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iflPERTES  ÉPIGRAPHIQOES  EN  ARABIE 


La  partie  de  TArabie  qui  confine  immédiatement  au  Hidjâz  a 
rer-fl,  dans  les  derniers  temps,  la  \isite  de  trois  voyagours  distin- 
gu(^s.  MM.  Doughty,  Ilub«.'r  et  Euting,  et  chacun  d'eux  a  recueilli 
Dn  nombre  considtjrable  d'inscriptions  rdtlig»'es  en  trois  écritures 
différentes  :  araméenne»  nabatéenne  et  pré-arabe.  Le  recueil  de 
M.Dnuphty,  confié  aux  soins  du  comité  du  Corpus  inscripiiomtm 
S'Hiniicarum,  vient  d'<^tre  publié  et  mis  à  la  disposition  des  sémi- 
tisanls.  Pour  la  collection  de  M.  Huber,  je  ne  saurais  dire  si 
quelque  chose  en  est  parvenu  en  France,  puisque  le  voyageur  n'a 
pas  encore  quitté  l'Arabie'.  De  la  recolle  de  M.  Eiitîng  on  con- 
naît jusqu'à  présent  trois  inscriptions  araméennes  découvertes  à 
Taïmâ,  oasis  célèbre  mentionnée  dans  \n  Bible.  La  traduction  de 
ces  textes  intéressants  a  été  publié»'  par  M.  Tb.  Noldeke  dans  les 
comptes-rendus  de  l' Académie  de  Berlin,  du  10  juillet',  et  le  savant 
traducteur  a  bien  voulu  m'en  envoyer  un  tirage  à  part- 
Une  découverte  é(iiy:raphique  aussi  considérable  dans  une  con- 
trée si  peu  connue  a  toujours  un  attrait  de  nouveauté;  mais  celle- 
ci  a,  on  outre,  une  valeur  inappréciable  en  tant  qu'elle  nous  fournit 
des  (loctimenls  authentiques  sur  Tétat  social  et  religieux  des  pays 
limitrophes  des  villes  saintes  de  Tislamisrae  depuis  le  troisième 
siècle  avant  notre  ère  jusqu'à  la  fin  du  premier  siècle.  L'histoire 
ancienne  du  peuple  arabe  en  reçoit  des  éclaircissements  nouveaux 
et  inattendus.  Ces  considérations  nie  font  croire  qu'il  ne  serait  pas 
sans  intérêt  de  soumettre  cette  épigraphic  à  un  premier  examen 
d'eûseml)le,  afin  de  coordonner  et  de  compléter,  s'il  est  possible, 
leji  résultats  que  permet  déjà  d'affirmer  Fétude  des  textes  traduits 
par  M.  Nuldeke  et  par  la  commission  du  Corpus. 
Mon  travail  suivra  naturellement  l'ordre  indiqué  par  les  va- 

'  Oq  aous  apporte  à  riastonl  la  Irisle  nouvelle  que  M.  Hubor  a  clé  assassiné  en 
"«Iwit  «Tenir  de  Djedda  à  Hail. 
*  «^fiMekc,  Altarawulitfhe  Inithriften  au»  Teimâ  ;  Berlin,  1884. 
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riétës  d'écriture,  textes  araméens,  textes  nabatéens  et  textes 
•rabes.  Ces  derniers  ont  été  déchiffrés  pour  la  première  fois  ; 
yj  ai  ^outé  une  interprétation  provisoire  des  parties  intelligibles 
des  textes. 


I.  —  Inscriptions  araméennes  archaïques. 

On  connaît  jusqu^ici  trois  inscriptions  araméennes,  toutes  trou- 
vées à  Taïmâ.  La  plus  grande  est  gravée  sur  une  stèle,  la  moyenne 
sur  un  socle  soutenant  une  statue,  la  plus  petite  est  une  inscrip- 
tion funéraire. 

La  stèle  de  Taïmâ  consiste  en  une  plaque  de  grès  grisâtre  de 
4â  centimètres  de  large  sur  98  de  haut  et  de  110  centimètres  en 
diagonale  ;  Tépaisseur  de  la  plaque  est  de  11  centimètres  ;  la  partie 
inférieure  est  enlevée  par  une  fracture  oblique  ;  la  partie  supé- 
rieure est  arrondie. 

L'inscription,  tracée  en  reliet  sur  le  devant,  avait  24  ou  25  lignes 
en  caractères  araméens  archaïques.  Les  neuf  premières  lignes  sont 
entièrement  effacées,  à  l'exception  des  lignes  3  et  4  qui  ont  con- 
servé quelques  mots.  Sur  le  bord  étroit  de  gauche,  on  voit  un  bas- 
relief  représentant  un  personnage  de  haute  taille,  tenant  un 
sceptre  et  habillé  à  Tassyrienne.  Il  est  surmonté  d'un  disque  ailé. 
Dans  le  registre  inférieur,  une  âgure  plus  petite,  représentant  un 
prêtre  en  attitude  d'adoration  devant  un  autel  sur  lequel  est  placée 
une  tète  de  bœuf.  Au-dessous  du  prêtre,  une  inscription  de  deux 
lignes. 

Le  texte,  déchiffré  par  MM.  Ëuting,  NOldeke  et  Landauer  ne 
peut  être  complété  que  sur  un  petit  nombre  de  points.  Il  est  ainsi 
conçu: 

1 

2 

■'T  np"«b  «73"»n  "«nbN  n3"»T        .  3 

riN  .  .  .  .  «10  •'T  ïitto  ....  4 

5 

6 

1 

«Ln\^n 8 

n 9 

•»rjb«  pb  Dan 10 

■noûD  ia  ara  aba&b  ii)  iNo*»  nsti    11 
i[aa]i  aan  -«t  ûbx  rr^aa  rvni^^    12 
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Ntt^n  "nbx  my  [n]r\-\o  ban*'  •'T    13 

(r''3]''T  Nnp"îX  NT  Nrti  Nî2'»n    15 

N[?:;-*Cî<"i  Nb33Ci  -*r?3  --T  nbi;    16 

f?)  fer,7D]3  D5^  L"'Tlûbsb  nt^ti  ^nb«    IT 

NDTS^-ffl  '{'^l  1 1  \'^'  l^pT  Nbpn  ^73      18 

^bpn  bD  liiiif  ibpn  «abtt  -«t  19 

o:.vi  inbNi  n3C3  n:;-3  !llii|illiZ  20 

^iD'cz  -13  3T©  Dbi:,b  [pB'srs"'  «b  21 

rrcci  ?7:^h^TbT  'n]3t  «nhjs  p  22 

.       .   .  .  Nb  ■>[T]...(?)l^s  23 

......  b  24 

parure  (?)  des  dieux  de  TaïmÛ,  en  t'honûeur  de 

.   .  le  nom  de 

8 Taïma 

10 Hagam.  Mais  que  les  dieux  de 

|44  Taima  protègent  (?)  l'image  de  Schezib,  fils  de  Petosirl, 

ainsi  que  ses  descendants  dans  la  maison  d'images  de  Hagaro. 
i  qui  endommagera  ce  vêtement  (?),  que  les  dieux  de  Taïma 
'achent  ainsi  que  ses  descendanls  et  son  nom  de  la  surface  de 
t5  Taïmii.  Et  ceci  est  la  contribution  de  [la  maison] 
^^6  il'ira3g«'s  de  Mahar  (?],  de  Schangelâ  et  d'Aschi[m]û  (?) 
^■7  dieux  de  Taïmâ  pour  [le  culte  de)  l'image  de  Hagam  le  p[rèlre]  (?) 
^Bs  savoir,  du  cbamp  xxiii  palmiers  et  de  la  possession 
^^1  du  roi  VI  palmiers  ;  en  tout,  palmiers 
*     ÎO  uix.  an  par  an.  Que  ni  divins  ni  homme 

SI  ne  fassent  sortir  (?)  l'image  de  Scliezil).  fils  de  Petosiri 
22  d6 cette  maison  ni  ses  descendants  ni  son  nom. 

El  ...£l(?)  celui  qui  ne.  .   . 
L'ii 


_L'in8cription  du  bord  porte  : 

ara  Db» 

Image  de  Schezib  le  t>rétr0. 


Ma  traduction  ne  diffère  de  celle  de  M.  Noldeke  qu'en  quelques 
points  de  détail,  en  somme  assez  douteux. 

L.  3,  je  crois  reconnaître  les  traces  des  mota  nsn  «  parure,  or- 
ûement  »  et  -ip^b  <x  en  l'honneur  de  ». 

^'  8,  le  dernier  mot  me  semble  devoir  se  compliHer  N^a^n 
"  îaïmâ  rt. 

^'  11,1e  verbe,  comme  le  montre  le  contexte,  doit  signifier 

prut^îger  »»  ou  «  perpétuer  v  ;  c'est  peut-être  ■na**  de  "^dî. 
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L.  15.  Le  mot  qui  manque  à  la  fin  se  restitue  nécessairement 
[ûbs]  n-^a  ou  n-'ab  «  de  la  maison  [d'images]  ».  Nrspis  doit  signifier 
«  contribution,  legs  pieux  >»,  et  Ton  voit  que  radministration  du 
temple  principal  contribuait  de  ses  revenus  aux  frais  nécessités 
par  ie  culte  des  statues  élevées  en  l'honneur  de  personnages  mé- 
ritants. 

L.  16,  le  dernier  nom  divin  serait-il  Kti'«CN,  le  dieu  des  Hama- 
théens  (II  Rois,  xvii,  30)? 

L.  n,  la  première  lettre  du  dernier  mot  effacé  semble  être  plutôt 
un  3  qu'un  ï*;  dans  ce  cas  on  pourrait  songer  à  Nnas  «  prôtre  ». 
Le  mot  ûbs^b  est  le  complément  indirect  de  NîipTS  (1.  15). 

L,  20,  je  prends  le  root  •jnbx  au  sens  de  «  divins  »,  c'est-à-dire 
personnages  royaux  ;  comparez  l'expression  oi"Tî303Vn  Nr;bN  de 
la  15"  inscription  palrayrénienne  de  M.  de  Vogué  {Syrie  centrale, 
p.  n-18)  répondant  au  grec  fleoû  'AXsÇdvSpou. 

L.  21,  le  verbe  dont  il  ne  reste  que  les  trois  lettres  initiales  sn*" 
est  complété  par  M.  Nôldeke  en  n  ^sn^,  en  sorte  que  la  défense 
aurait  pour  objet  d'empécber  Tattribution  d'une  partie  du  revenu 
à  d'autres  divinités  ou  à  des  personnages  iiumains,  mais  cela  se 
heurte  à  deux  difficultés  insurmontables  :  d'abord  l'expression 
febïa  ne  saurait  signifier  «  du  revenu  de  l'image  «  ;  puis,  le  verbe 
K3!^  ne  peut  avoir  pour  second  complément  indirect  n:t  Nn-'a  ^a  ; 
ensuite,  le  complément  direct  rrriTb  (L  22)  montre  que  le  premier 
complément  Dbs:  doit  être  précédé  d'un  b  et  non  d'un  3  ;  enfin,  et 
ceci  doit  être  une  considération  matérielle,  la  défense  de  profiter 
des  revenus  de  la  statue  de  Schezib  est  tout-à-fait  superflue, 
puisque  l'inscription  n'en  fait  pas  mention.  Ces  raisons  obligent  à 
s'arrêter  à  un  verbe  qui  signifie  «  éloigner,  enlever,  arracher  » 
ou  quelque  chose  d'analogue.  On  pense  à  a^srr,  Tari'',  pssrr*  (de 
yû,  T72.  pBî)  si  le  s  est  certain,  et  à  inr:^  ou  pnn^  (de  nns  et  pns) 
si  cette  lettre  est  un  n  comme  elle  en  a  Fair  sur  la  photographie 
de  M.  Noldeke.  Dans  un  cas  comme  dans  l'autn?,  il  y  a  ici  une 
forme  haphel  au  lieu  du  aphel  de  l'araméen  postérieur.  Le  haphel 
se  trouve  sur  une  intaille  araméenne  publiée  par  M.  de  Vogiié 
{Mélanges  d'archéologie,  p.  121,  n''  24)  et  dans  les  morceaux 
araméens  du  livre  d*Esdras.  Cotte  forme  ancienne  s'observe 
aussi  par  ci  par  là  dans  les  inscriptions  nabatéennes  de  Madâïn 
Sâlih. 

Malgré  la  mutilation  regrettable  subie  par  le  texte»  le  contenu 
s'en  dégage  assez  clairement.  Il  s'agit  de  l'installation  de  Timage 
du  prêtre  Schezib  fils  de  Petosiri  dans  un  temple  dit  «  maison 
d'images  de  llagam  »,  où  officiaient  les  descendants,  probablement 
les  petits-fils  de  Schezib.  La  partie  perdue  dp  Tinscription  semble 
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ftAfflr  eeox-ci  aux  divlriitt^s  du  temple 

^fOfurL^.  A  cette  occasion,  on  rap- 

JhriniWs  principales  de  Taimù  avait 

■ede  Hagam  la  \aleur  de  29  palmiers 

■unone  et  6  du  domaine  du  roi.  Des 

contre  les  destructeurs  éventuel» 

Iftil  ééfense  d'enlever  le  sacerdoce  du  templo 

Sdherik  «iitsi  que  d*en  faire  disparaître  l'image 

■e  foiiant  pas  de  date^  nous  sommes  rC*ûuitn, 
r^ge^àdes  considérations  tirées  drt  IVcrlture, 
^îetifeéiDedu  texte.  La  plupart  deM  car&ct^TitH 
M.  Euting  s'appuie  sur  cette  circon*- 
T  liment  au  vi*  slrcie  ot  plu»  haut 

les  ai;  ins  palrograpliifiue»  ce  Mont  le» 

récentes,  s'il  y  en  a,  qui  doivent  entrer  en 
Pendant  r^pociue  île  transition  Ki*aphiqutv  Icu 
coudoient  Iréqueninient  les  forme»  plue  an- 
nâme  les  types  archaïques  se  conaervent  à  cAté 
its  carsifs,  comme  cela  est  arriv**'  aux  «''critureM 
cl  gréco-latines.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  l'ouver- 
taR  é»  koQcles  des  lettres  n,  i,  a,  o,  n,  qui  constitue  le  carac- 
itti  Mfêâài  de  Talpbabet  aram^en,  est  dt^j/^,  à  deux  exceptionn 
Féi^oiûitacconipli.  Les  lettres  a,  b,  »,  t,  p,  s,  r  rappellent 
odes  ëe  rinscription  d'Esclimounazar  ;  n.  t  et  ^  celle»  de  la  nUda 
isSlfbk».  D'an  autre  côté,  le  n  a  les  deux  traits  de  droite  nuper- 
fOéi  rnn  à  l'autre;  la  haste  du  3  so  continue  d<*Jà   en  deml- 
eatli  très  accentué;  le  t  a  déjà  perdu  son  apex  de  «audie;  le 
type  do  Q  est  celui  des  monnaies  de  Cillcie  et  dti  lion  de  hronxe 
d'ifydos ;  enfin  le  na  déjà  parfois  perdu  la  prenjlèn*  nioili<'5  do 
SOI  trait  droit  et  se  raiiproclie  ainsi  do  la  Corme  nnbatéenne. 
L'ensemble  de  ces  considérations  fait  voir  que  notre  document  no 
Jieat  être  antérieur  à  la  seconde  moitié  du  iv*  siècle  avant  Père 
vulgaire.  L'agencement  de  l'orthograpiie  convient  parfuit<'me[(t  h 
cette  époque.  L'a  final  est  marqué  tant<5t  par  m,  tantra  par  n.  Le» 
«cmi-Toyelles  i  et  ^  sont  toujours  écrites  à  la  Un  den  mots  et 
[tatives  dans  l'intérieur.  L'existence  du  •♦  vor,aliquf  dans  la 
fermée  de  «nya-na  caractérise  réjioque  ptoléniaïijue.  Quant 
à  la  langue  du  document,  elle  est  identique  a  celle  de»  papyrus 
aramécns  d'Egypte,  qui  datent  de  la  inéme  époquf?,  et  le  nom  pu- 
rement égyptien  de  Petosiris  n'est,  dans  aucun  cas,  antérieur  d  ta 
domination  perse  en   Egypte  sous  les   descendants   do  DâJ'tus, 
J'ajoute  que,  si  mon  explication  du  mot  pb»  par  «  divins  »  est 
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Le  nom  '[m^'nn  se  compose  de  pn,  le  \iani  des  Araméens  de  la 
Damascène  (II  Rois,  v,  18),  le  Raman  des  Assyriens. 

II.  —  Inscriptions  nabatébnnes. 


M.  Doughty  a  recueilli  une  cinquantaine  de  ces  inscriptions  et 
il  en  a  apporté  des  estampages  plus  ou  moins  réussis.  Les  plus 
importantes  d'entre  elles  ont  été  expliquées  par  M.  Renan  dans 
son  cours  au  Collège  de  France  et  insérées  dans  les  Documents 
épigraphiques.  Ce  sont  en  grande  partie  des  textes  funéraires 
ayant  pour  but  de  défendre  l'aliénation  des  caveaux  mortuaires.  Le 
n®  2  offre  à  peu  près  le  type  de  ces  sortes  de  documents  :  «  C'est 
ici  le  caveau  que  firent  faire  Camcam,  fils  de  'Hawallat,  fils  de 
Tahram,  et  Coleibat,  sa  fille,  pour  eux,  pour  leurs  enfants  et  leurs 
descendants,  au  mois  de  Tebêt  de  l'année  neuvième  de  Harthat, 
roi  des  Nabatéens,  aimant  son  peuple.  Que  Dusarès  et  Marhaba  et 
Allât  de  Araraânou  et  Manoutou  et  Qaïsa  maudissent  celui  qui 
vendrait  ce  caveau,  ou  l'achèterait,  ou  le  mettrait  en  gage,  ou  le 
donnerait,  ou  en  tirerait  les  corps,  ou  celui  qui  y  enterrerait 
d'autres  que  Camcam  et  sa  fille  et  leurs  descendants.  Et  celui  qui 
ne  se  conformerait  pas  à  ce  qui  est  ici  écrit  (?),  qu'il  en  soit  justi- 
ciable devant  Dusarès  et  Ilobalou  et  Manoutou  gardiens  de  ces 
lieux  (?),  et  qu'il  paye  une  amende  de  mille  salin  nouveaux,  à  l'ex- 
ception de  celui  qui  produirait  un  écrit  de  Camcam  ou  de  Coleibat» 
sa  fille,  ainsi  conçu  :  «  Qu'un  tel  soit  admis  dans  ce  caveau  (?)  »^ 
Puis  vient  la  signature  de  l'architecte  :  «  Wahbelâhl  fils  de  'Abdo^ 
bodat  a  fait  ». 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  ce  bref  aperçu  de  reprendre  l'exa- 
men des  mots  et  des  passages  obscurs  ou  douteux.  Un  tel  travail 
ne  saurait  être  entrepris  avec  chance  de  succès  avant  que  M.  Eix- 
ting  n'ait  publié  ses  copies  et  ses  nouveaux  estampages.  Je  me 
bornerai  par  conséquent  à  quelques  considérations  d'un  caractère 
général  qui  ne  peuvent  pas  être  ébranlées  par  des  découvertes 
ultérieures.  Elles  ne  prétendent  à  d'autre  mérite  qu'à  celui  d'at- 
tirer l'attention  des  sémitisants  sur  cette  nouvelle  épigraphie. 

Pour  ce  qui  concerne  tout  d'abord  la  langue  des  inscriptions, 
on  est  surpris  de  la  trouver  tn'^s  analogue  aux  spécimens  qui  nous 
sont  parvenus  du  langage  araméen  parlé  par  les  Juifs  après  leur 
retour  de  Babylono.  L'f^inploi  dos  suffixes  dti—  pour  liïi,  qui  a  para 
particulier  aux  morc(;aux  araméens  du  livre  d'Esdras  et  que  l'on 
avait  expliqué  par  l'influence  de  l'hébreu,  cet  emploi  se  trouve  être 
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de  règle  dans  nos  textes  ;  on  a  ainsi  :  dmos:,  crn^inx  (ri°2),  DrT'«33  (n*?), 
cnbD  (n**  9),  unib^  (n*»  12),  onpisN  (n"  14),  an?:N.  o^b  (n"  16),  nn^^y 
(n"  IT).  La  forme  verbale  hitpa'ai  pour  itpa'al,  si  répandue  dans  Ta- 
raméen  bibli(|ue,  revient  ici  dans  Nnaprrr  (n"'  10),  ce  qui  implique  en 
môrae  temps  la  l'orme  bysn  pour  bjo»,  usiti^  dans  la  Bible.  Comme 
aramaïsmes  palestiniens,  on  peut  citer  encore  le  verbe  '^n->N  (n°  2 
passim),  la  particule  pb,  qui  se  présente  aussi  dans  l'inscription 
d«  Taïmâ,  le  suffixe  «3—  poui'  )—  dans  «îttn»  (ii'^*  4,  7,  9,  10,  13). 
Cette  dernière  forme,  soit  dit  en  passant,  fournit  la  clé  du  vocable 
énigmatique  MapavaOi  (Cor.  xvi,  22]  qui  doit  être  transcrit  NSNiia 
8P  et  traduit;  «  Notre  seigneur,  viens  i  »  Cf.  va\  âpyo-j,  Apocal.  xxii, 
20.  Le  verbe  pnn  (n"  2  passim)y  d*origine  perse,  se  constate  dans 
Vancienne  Misclina  (Edmjùt,  vi);  la  môme  chose  s'observe  à  propos 
du  terme  osp  (n*  2),  emprunté  au  grëco- romain  Kéwoç,  censns,  et  du 
terme  monétaire  ybo  {n^  2passim),  qui  est  estimé  dans  la  Misctina 
à  quatre  as  (Ma' oser  schânl,  tv). D'autres  expressions  talmudiques 
sont  :  ■'ai  bc-:  (n*  6)  «  le  double  de  la  valeur  -»,  non  îdisn  Nin^  Kb 
(n*10)  -  •'«en  DIX  V*<  (Derenbourg)  et  m^a  par  (n*2  /yos^im),  qui 
soDtdes  formules  stéréotypes  de  droit.  Plus  curieux  sont  encore 
les  mots  purement  hébreux  ;  ^yb^  (n^Upassim)  «  à  l'exception  », 
ponctué  *'Tî?ba  par  la  Massore;  tsîst*  (n'»  6  passim)  «  homme», 
synonyme  du  mot,  également  hébreu  td-^m,  constaté  dans  les  pa- 
pyrus araméens  d'Egypte.  Une  accommodation  avec  la  vocalisation 
hébraïque  parait  avoir  produit  la  forme  hybride  nsTOn  (n^  3,  4),  h, 
rciw.  Tous  ces  faits,  qu'il  est  impossible  de  considérer  comme 
fortuits,    prouvent  avec  évidence  de  très  fréquentes  relations 
entre  les  Nabatéens  et  les  Hébreux,  relations  qui,  témoins  les  vo- 
cables d'origine  hébraïque,  doivent  avoir  commencé  à  une  épitque 
où  l'hébreu  était  encore  parlé  par  le  gros  du  peuple  juif,  c'est-à- 
dire  avant  la  captivité  de  Bahylone. 

Arrivé  à  ce  point,  nous  voyons  les  ténèbres  s'épaissir  sur  notre 
chemin  et  les  silhouettes  effacées  des  anciens  habitants  de  l'Arabie 
Pétrée,Quénites,  Médianites,Amalécites  et  Iduraéens  passer  devant 
notre  regard  dans  un  tohu-hohu  indescriptible.  Quelle  était  l'ori- 
gine de  ces  peuplades  et  quelle  langue  parlaient-elles?  Quelques 
faibles  lueurs  nous  arrivent  de  divers  côtés;  profitons-en  au 
moins  pour  nous  orienter  et  pour  mieux  envisager  les  difficultés 
qui  nous  arrêtent. 

Avant  tout,  une  réflexion  qui  paraît  conduire  à  un  certain  ré- 
sultat. Elle  se  rapporte  à  l'extinction  de  l'hébreu  et  à  l'adoption  de 
l'araméen  par  les  Juifs  à  leur  retour  de  la  captivité.  Cet  araméen 
n'a  pas  été  apporté  de  Babylone,  comme  on  le  croyait  jadis,  et 
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cela  par  cette  raison  péreraptoire  qu'à  Babylone  on  parlait  une 
langue  très  dilî'é rente,  lassyrien  des  cunéiformes.  La  Syrie 
payenne  était  trop  éloignée  pour  forcer  les  barrières  que  le  par- 
ticularisme juif  lui  aurait  opposées;  d'autant  plus  qu'une  partie 
des  voisins  immédiats  de  la  Judée,  les  Phéniciens  et  les  Philistins  *, 
parlaient  un  dialecte  très  rapproché  de  Thébreu.  L'araraéen,  vain- 
queur de  la  langue  sacrée,  ne  pouvait  donc  venir  que  du  côté  de 
la  Samarie.  Les  coloiis  transportés  dans  l'ancien  royaume  d'Israël 
par  le  conquérant  assyrien,  Sargon,  avaient  adopté  la  religion 
juive  presque  aussitôt  qu'ils  s'étaient  établis  dans  le  pays.  Ils  ne 
tardèrent  pas  à  se  mêler  avec  le  reste  des  Israélites  et  à  entrer  en 
intimes  relations  avec  les  Judéens,  lesquels,  l'ancienne  jalousie  poli- 
tique ayant  disparu,  devaient  les  considérer  comme  des  alliés  et  des 
coreligionnaires.  Les  froissements  qui  eurent  lieu  entre  les  Sama- 
ritains et  Zorobabel,  à  propos  de  la  construction  du  Temple  à  Jéru- 
salem, ont  si  peu  enrayé  le  rapprochement  des  deuï  nations  qu'à 
l'arrivée  d*Esdras  et  de  Néhémie  une  partie  considérable  des  Juifs 
avait  contracté  des  alliances  matrimoniales  avec  les  Samaritains. 
La  prévalence  de  l'araméen  en  Judée  doit,  sans  aucun  doute»  être 
attribuée  à  l'influence  de  ces  mariages  mixtes,  et,  en  effet,  Néhémie, 
xiJi,  23-'Z4,  constate  l'ignorance  de  l'hébreu  spécialement  chez  les 
enfants  nés  de  ces  mariages,  bien  que,  ayant  surtout  en  vue  le 
c6té  religieux  du  fait,  l'auteur  n'ait  parlé  que  des  leraraes  asdo^^ 
déennes»  ammonites  et  moabites,  soit  parce  qu'il  avait  oublié  que 
îa  langue  de  ces  peuples  ne  différait  guère  de  l'hébreu,  soit  parce 
que  ceux  de  ces  peuples  qui  occupaient  la  Samarie  avaient  déjà 
été  aramaïsés  auparavant*.  ^ 

Le  résultat  de  la  rédexion  qui  précède  se  borne  donc  à  ceci  :  l'a^B 
ramaïsation  des  Judéens  e.st  surtout  *  due  au  mélange  de  ces  der- 


iblS 


'  Voyez  lu  nale  gui  vante. 

'  La  moitié  des  enfants  juifs  parlait  Tasdcdéen  (n''T1"TÏÎMl  et  ne  savait  pas 
Judéen  (Néhémie,  xxii,  24).  Doas  le  nom  de  asdudécu,  il  i'tiut  voir,  cela  me  seml 
mainteaaat  certain,  réquivalent  du  ^OHID  talmudique,  qui  déBigne  l'araméen  comme 
un  dialecte  tordu  et  hybride.  Il  paraît  que  ta  ville  de  Asdod  reçut  de  bonne  heure 
des  babitanis  araméens  et  notamment  des  Nabatéens.  Outre  les  trensportations  yiO' 
leotes  de  peuplades  araméennes  ca  Pbilistée  opérées  à  plusieurs  reprises  par  les  rois 
assyriens,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  déjà  avant  Tépoque  perse,  les  Arabes,  c'est-a— 
dire  les  Nabatéens,  étuleot  maîtres  de  tout  le  littoral  palestinien  depuis  Gaza  jusqu'à 
Jéttysus  (Hérodote,  III,  v}.  Le  voisinage  dangereux  des  Nabatéens  au  sud  de 
Philistée  était,  oo  fait,  accompli  au  temps  de  Tau  leur  de  la  seconde  partie  du  livi 
do  ZacharJe,  lequel  prévit  l'occupalion  d' Asdod  jiar  les  •  bûtards  •  (HTIO^  319' 
mCtl3,  Zacharie,  ix,  6).  Celte  épithèie  fléirissanie  des  Nabatéens  se  retrouve  ch< 
Etieonode  Byzance,  où  on  lit  :  Na^sTaîoi,  (6vo(  tcôv  ôû3ai[jiôv(<)v  'Apâ^uv.. .  'Sa.fii 
Si  tffTtv  ipapiorl  à  i%  (ixiixcia;  ^cvÂpievoî  x.  t  X.  Comparez  aussi  les  légendes  rebbi- 
Diques  sur  les  promiscuités  ezceasiveA  des  Iduméeos  et  des  Séihtes. 

*  Eu  partie  aussi  peul-i3trc  aux  ^^^^%^u  sud-ouest.  Voyez  la  note  précédeate. 
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niers  avec  les  colons  de  la  Samarie,  qui  parlaient  araméen  depuis 
le  commencement  de  l'époque  perse.  C'est  peut-être  quelque  chose» 
mais  c'est  malheureusement  de  peu  d'importance  pour  la  ques- 
tion que  nous  agitons,  car  Taramaïsme  de  ces  colons  eux-mêmes 
nous  demeure  inconnu  quant  à  ses  origines.  Poursuivons  toutefois 
nos  investigations  dans  ia  seule  voie  qui  nous  resto  ouverte.  Les 
renseignements  que  nous  puisons  dans  la  Bible,  joints  aux  don- 
nées des  annales  assyriennes,  nous  permettent  de  constater  dans 
la  composition  des  colonies  samaritaines  trois  groupes  différents  : 
babylonien,  syrien  et  arabe.  Nous  écartons  d'abord  le  groupe  baby- 
lonien qui,  venu  de  Babylone,  de  Kuta  et  de  'Awrva  *,  c'est-à-dire 
de  la  Babylonie  centrale,  n'a  pu  Importer  l'araméen  en  Samarie. 
Le  groupe  syrien,  originaire  de  llamatli  et  de  la  ville  voisine  de 
Sepharwaïm,  ou  plus  exactement  Siphraîm,  c'est-à-dire  de  THa- 
mathène,  a  ceci  de  particulier  que,  d'après  le  témoignage  expli- 
cite de  la  Genèse,  et  nous  n'avons  aucune  raison  pour  en  douter, 
il  appartenait  à  la  race  cananéenne  et  parlait  par  conséquent 
un  dialecte  phénicien.  Les  Hamathéens  n'ont  donc  pu  propager 
l'araméen  dans  leur  nouvelle  patrie  qu'à  la  condition  d'avoir 
déjà  été  aramaïsés  avant  leur  déportation,  mais  cette  condition 
a-t-elle  été  réellement  remplie?  voiià  ce  que  nous  ignorerons  pro- 
bablement pour  longtemps  encore,  sinon  pour  toujours.  Le  groupe 
arabe,  enfin,  renfermait  tout  d'abord  des  individus  appartenant 
aux  tribus  de  Thamud,  Ibadid,  Marsiman  et  Hayapâ,  expatriés  par 
Sargon,  le  conquérant  de  Samarie.  Ce  monarque  raconte  en  effet 
ce  qui  suit:  lu  Tamudi,  lu  [lb]adidi{3]  [tu  Marsima\ni]  lu  Jîayapd 
mat  Ai^bâa  tntquti  ashibût  madbaj't  s  ha  lu  aklu  lu  shapitu... 
laidûma{4)  sha  ana  sharri  [abi]ya  imma  Mlalsun  la  isshûma 
ina  kakki  an-asshur  beliya  ushamMi  shnnuHma  sittateshumi 
assuhama  [h]  ina  ali  Samerina  usheshib  (Botta,  75,  3-6).  «  Les 
hommes  de  Tamud,  d'Ibadid  et  de  Hayapâ,  pays  lointains  de  l'A- 
rabie» habitants  du  désert  qui  ne  connaissaient  pas  de  maître  et  de 
commandeur  (?),  qui  n'avaient  jamais  apporté  le  tribut  au  roi  mon 
père,  je  les  ai  terrassés  par  les  armes  du  dieu  AssurJ'en  ai  trans- 
porté les  restants  et  je  les  ai  établis  dans  la  ville  de  Samarie  ». 
Le  passage  parallèle  (Sargon,  20)  porte  :  Kashid  lu  Tamudi  lu 
IbadidU  Iti  Marsimani  lu  Hayapâ  sa  siUashunu  innilqamma 
ushamiû  kirib  mat  Bit-Humria.  «  Vainqueur  des  Thamud,  des 
Ibadid,  des  Mai'siman  et  des  Hayapâ,  dont  les  restants  ont  été 
transportés  et  établis  par  lui  dans  le  pays  dlsraél  ».  On  reconnaît 


t  Peat-être  faudra-l-ti  «nUiadre  sous  l'appeltatloa  de  eti^  le  sud  d«  ta  Philistée.  ou 
le  DaotéiOQome  (H,  23J  place  le  peuple  pré-pbilislkt  des  Âwwites  (&'^-17]. 
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d'ordinaire  dans  les  Thamudi  et  les  Mansimani  les  Tkamudites  et 
les  Maesaemani  des  géographes  classiques.  Hayapâ  est,  d'après 
M.  Delitzsch,  la  branche  midianite  mentionnée  dans  la  Bible  sons 
le  nom  de  *Bpha,  rsD^y.  Le  nom  Ibadidi  répond  probablement  à 
Tma^  Œ  serviteur  de  Dad  ».  C'est  la  première  fois  que  les  armes 
asssrriennes  atteignent  le  territoire  de  Thamoud,  d'où  provien- 
nent les  inscriptions  que  nous  étudions.  Cette  colonie  arabe  a  été 
renforcée  par  de  nombreux  compatriotes  après  la  conquête  que 
fit  Essarbaddon  de  la  contrée  arabe  de  Bazu  et  ffazu,  probable- 
ment le  na  et  le  im  des  Hébreux,  située  au  sud  de  lldumée.  Le 
récit  assyrien  dit  simplement  que  les  habitants  de  cette  contrée 
ont  été  transportés  en  Assyrie,  mais  sous  cette  désignation  il 
faut  comprendre  l'empire  assyrien  en  général,  car  les  adversaires 
samaritains  de  Zorobabel  croyaient  être  les  descendants  de  ceux 
qui  avaient  été  déportés  par  Essarbaddon  (Esdr.,  rv,  2),  dont  le 
nom  se  cache  aussi  dans  le  mot  corrompu  ns^pK  {Ibidem,  10)  qal 
faut  restituer  [^]Tmo«.  La  prépondérance  de  l'élément  arabe  en 
Samarie  *  résulte  de  ce  fait  que  le  seul  chef  vraiment  indigène  de 
la  ville  de  Samarie,  au  temps  de  Cyrus,  était  un  Arabe  portant  un 
nom  nabatéen,  bien  caractérisé  par  le  wâw  final,  :W3«|  {Ibidem,  ^i, 
6)  hébraïsé  en  Dca.  Les  deux  autres  chefs,  Sanballat  et  Tôbiâ 
étaient  des  Ammonites,  partant  étrangers  au  pays.  En  un  mot, 
quand  on  fait  abstraction  de  quelques  individus  venus  des  pays 
voisins,  le  gros  de  la  population  samaritaine,  au  retour  des  Ja- 
déens  de  la  captivité  de  Babylone,  se  composait  d'Arabes  parlant 
le  dialecte  araméen  que  nous  appelons  nabatéen.  N'est-il  pas 
maintenant  raisonnable  de  supposer  que  l'araméen  adopté  parles 
Juifs  quelques  années  après  fut  précisément  le  nabatéen  que  i»ar- 
laient  les  Samaritains  avec  lesquels  ils  ne  tardèrent  pas  à  con- 
clure des  liens  de  famille  ?  Ceci  admis,  les  particularités  naba- 
téennes  de  l'araméen   biblique  et   notamment   celui  du  livre 
d'Esdras  s'expliquent  de  la  manière  la  plus  naturelle.  Au  con- 
traire il  y  aurait  lieu  de  s'étonner  s'il  en  était  autrement,  et  il  me 
paraît  tout-à-fait  inutile  d'aller  chercher  l'araméen  juif  au  loin» 
en  Syrie,  dans  le  Haouran  ou  je  ne  sais  où,  tandis  qu'il  était  à  la- 
porte  de  la  Judée  et  y  touchait  immédiatement. 

Les  considérations  qui  précèdent  tendraient  donc  à  démontrer 
que  l'araméen  a  pénétré  en  Palestine,  non  du  côté  de  la  Syrie , 
comme  on  l'admet  jusqu'ici,  mais  du  côté  opposé,  celui  de  l'Arabie» 

•  La  lettre  adressée  par  les  Samaritains  à  Artaxerxès  contre  les  Juifs  (Esdras,  r^^i 
7-22)  mentionne  en  première  ligne  les  peuples  originaires  du  nord  et  de  l'est,  comnc»  * 
étant  presque  les  compatriotes  du  roi,  et  ne  lient  pas  compte  de  l'importance  num^ 
rique  des  tribus. 
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T  les  captifs  arabes  transportes  en  Samarie  soos  Sarfîon  et 
Essarhaddon  J'avoue  que  ce  renversement  ûo  l'opinion  reçue  m'a 
Ciil  longtemps  hésiter,  mais  je  me  suis  tranquillisé  avec  cette  idée 
que  beaucoup  d'autres  questions  historiques  ont  aussi  été  ri-solues 
d'une  façon  inattendue  dans  ces  derniers  temps  et  toujours  par 
tQÎte  de  découvertes  épigraphiques.  Ce  qui  est  plus  p:rave,  c'est 
qu'un  bouleversement  dans  cet  ordre  d'idées  en  amène  souvent 
d'autres.  Cette  logique  inexorable  des  faits  ne  manque  pas  de  se 
produire  également  sur  le  domaine  de  nos  recherches  présentes. 
Etant  donné  que  les  Arabes  du  nord  du  IlidjAz  ont  importé  le  dia- 
lecte araméen  en  Palestine  au  viii*  siècle  avant  l'ère  vulgaire, 
dialecte  qui  devait  être  leur  langue  primitive,  car  on  ne  voit 
guère  à  qui  ils  l'auraient  emprunté,  il  s'ensuit  forcément  que 
toutes  ces  tribus  que  la  Bible  mentionne  sous  les  désignations 
d'Ismaélites  et  de  Qaturéens  étaient  des  peuplades  araraéennes  et 
non  pas  des  Arabes  dans  le  sens  moderne  du  mot.  C'est  donc  un 
Miflveau  renversement  d'une  opinion  reçue.  Heureusement,  sur 
re  point  c'est  la  Bible  elle-même  qui  vient  à  notre  secours.  Parmi 
les  rares  noms  propres  mklianites  qu'elle  enregistre,  il  y  en  a 
deux  dont  le  caractère  araméo-nabatéen  ne  peut  être  méconnu. 
L'un  de  ces  noms,  bs^irn,  forme  araraéenne  de  l'hébreu  bNi^n 
«  volonté  de  dieu  »,  a  été  porté  par  le  beau-ifère  de  Moïse»  l'autre 
l-p;,  affecté  du  wâw  nabatéen,  par  son  beau-frère.  L'historicité 
de  ces  deux  personnages  n'étant  pas  susceptible  du  moindre 
doute,  Taramaïsme  de  toutes  ces  peuplades  abrahimiides  devient 
une  conclusion  inévitable  ;  du  moins»  rien  ne  nous  autorise  à  pré- 
sumer que  c^s  tribus  ramenées  par  la  tradition  à  une  seule  ori- 
gine oient  été  composées  de  diverses  souches  au  point  de  vue 
linguistique. 

Je  m'attends  ici  à  une  grosse  objection.  Si  les  descendants 
d'Abraliam  en  Arabie  parlaient  araméen,  comment  se  fait-il  que 
ses  descendants  palestiniens  parlaient  une  langue  difft'rente» 
l'hébreu  ?  La  légende  sacrée  n'est-elle  pas  inconséquente  avec 
elle-même?  Mais  à  cela  il  y  a  deux  réponses.  D'abord,  celte 
contradiction  apparente  peut  avoir  pour  but  d'exprimer  la  supé- 
riorité des  tribus  hébraïques  sur  les  tribus  araméonnes  avec  les- 
quelles les  Israélites  se  sentaient  unis  par  une  proche  parenté. 
Ensuite,  et  c'est  vers  cette  solution  que  j'inclinerais  volontiers, 
Pst-il  bien  certain  que  les  tribus  Israélites  parlaient  ritébreu 
avant  leur  immigration  en  Palestine  V  L'idée  que  l'hébreu  aurait 
^'^  emprunté  par  les  Israélites  aux  Cananéens  a  été  défendue  par 
plusieurs  auteurs  anciens  et  modernes  et  j'avoue  que  je  la  trouve 
inâuiment  plus  vraisemblable  que  rhypothô.se,  assez  liasardée 


u 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


selon  moi,  d'un  ancien  foyer  de  race  hébraïque  caché  quelque  paf 
en  Babylonie.  Si  une  telle  race  avait  exi.st4  dans  cette  contrée, 
elle  aurait  difficilement  échappé  à  l'attention  des  chroniqueurs 
babyloniens  qui  relèvent  les  uonis  des  tribus  les  plus  infimes  de 
leur  pays.  On  argué  mal  à  propos,  à  ce  qu'il  me  semble,  de  la  re- 
marque d'Hérodote,  suivant  laquelle  les  Phéniciens  seraient  venus 
de  la  mer  Erythrée.  Cette  légende  est  démentie  par  la  mythologi^ 
phénicienne  qui  fait  naître  les  dieux  en  Phénicie  même  et  n*^^ 
connaît  pas  d'autre  lieu  d'origine.  L'explication  la  plus  simple  qui 
se  présente  à  Tespril,  c'est  de  supposer  que  l'historien  d'Halicar- 
nasse  a  reporté  aux  Phéniciens  ce  qu'il  avait  entendu  dire  au  siget 
des  Syriens  de  la  Palestine  qu'il  mentionne  souvent  dans  la  même 
phrase  avec  les  Phéniciens.  Ces  Syriens  de  la  Palestine,  dont  la 
capitale  est  Cadytis  ou  Gazza,  sont  naturellement  les  Philistins 
que  la  tradition  hébraïque  fait  également  venir  d'une  contrée  mé- 
ridionale, Caphtor.  Quant  aux  Hébreux,  ils  ont  toujoxirs  consi- 
déré l'ancêtre  de  leur  race,  Abraham,  comme  originaire  de  |fl 
Chaldée,  le  pays  araméen  par  excellence  des  annales  babylo- 
niennes. Les  autres  Térahides  sont  aussi  formellement  donnés 
comme  ayant  parlé  l'araméen,  témoin  Vexpression  «mnno 
pour  Galaad,  mise  dans  la  bouche  de  Laban  (Genèse,  xxxi,  41 
et,  ce  qui  plus  est,  le  titre  d'Araméen  est  encore  appliqué  à  Jacc 
dans  le  Deutéronome,  xxvi,  5.  La  tradition  biblique  a  donc  cons- 
tamment regardé  les  tribus  abrahamides  comme  originaires  d'un 
pays  araméen  et  comme  ayant  parlé  un  dialecte  araméen  avant 
leur  immigration  en  Palestine  ;  aussi  l'idiome  que  nous  appelons 
«  hébreu  »  ne  porte  jamais  ce  nom  dans  la  Bible,  mats  celui  d'i- 
«  diome  de  Canaan  (Isaïe,  xix,  18)  »  ;  c'est  que  la  tradition  savait 
parfaitement  que  cette  langue  a  été  empruntée  aux  Cananéens. 
Sous  ces  circonstances,  la  forme  évidemment  araraéenne  du  dieu. 
des  Hébreux  labwé,  mr7%  et  l'origine  visiblement  araméenne  diL 
mot  ribfij  s'expliquent  d'elles-mêmes,  tandis  qu'elles  présentent  des 
difficultés  insurmontables  dans  l'hypothèse  contraire  et  commu- 
nément acceptée  '. 

Si  ce  que  nous  venons  d'exposer  est  exact,  le  groupement  primi- 
tif des  Sémites  au  point  de  vue  linguistique  peut  être  classé  de  lai. 
façon  suivante  :  à  l'est,  les  Assyro-Babyloniens  et  les  Elyméens  *  ^ 


nues 
ic<j| 


Â 


'  L'éiymologic  donnée  ptr  l'Exode,  xvi,  13,  du  nom  de  la  miiaac  demeura 
core  problématique,  le  mol  ^f^  n'étant  dskos  aucune  langue  sémiliquo  connue  Ti 
Ytlenl  de  nio  #  cpioi*  ..  Le  syriaque  ^373,  auquel  on  pense  à  première  vue, 
lui-m^me  composé  de  5t3n  K73  •  quoi  cela  ». 

*  Les  babilants  du  Db^7   proprement  dit,  c  cst-à-dtre  la  province  ausienDe  q«a 
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ma,  les  Yoctanido-cousctiites ;  à  l'ouest,  les  Phéniciens;  au 
les   Hittéens  ou    Hittites  ;  dans   la  n'*gion    moyenne ,  qui 
comprend  la  Syrie  et  l'Arabie  déserte,  les  peuplades  arameennes. 
Une  partie  de  ces  dernières  peuplades,  renfermant  les  Beni-lsraël. 
Ammon,  Moab  et  Edom  qui  occupaient  d'anciens  territoires  cana- 
néens, (échangèrent  leur  langue  primitive  contre  celle  des  indig<^nes. 
On  remarquera  combien  cette  division  simplifie  singulièrement  la 
distribution  ethnographique  du  monde  st'mitique,  qui  a  été  étran- 
gement embrouillée  jusqu'ici.  Dans  un  travail  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  lire  à  l'Académie,  il  y  a  quatre  ans,  j'avais  cherché  à  dé- 
montrer, par  des  arguments  tirés  de  la  Bible,  que  les  quatre  flls 
d'Aram,  Ouç,  Houl,  Geter  et  Masch  (Genèse.  x,23),  personniii aient 
des  territoires  de  l'Arabie  déserte  contiguës  au  Hidjâz,  et  non  pas 
des  régions  mésopotaroiennes  comme  on  le  croyait  jusqu'alors. 
Je  suis  heureux  de  voir  cette  hypothèse  remarquablement  cor- 
roborée par  les  découvertes  récentes.  Oui,  les  tribus  ismaélites 
fit  qataréennes  qui  nous  ont  laissé  des  inscriptions  en  dialectes 
aramî^ons  ont  toujours  parlé  ces  dialectes  et  cela  rend  parfjîi- 
temeiil  compte  de  ce  phénomène,  en  apparence  extraordinaire, 
que  la  plupart  des  noms  bibliques  des  Abrahamides  et  des  plus  bi- 
zam*s  comme  fp-  «tVo.  t|bT«,  oab,  T3p  et  tant  d'aulres,8e  retrou- 
Tent  avec  leur  cachet  national,  le  waw  de  prolongation,  dans  les 
textes  araméo-nabatéens.  Cette  voyelle  nahatéenne  se  remarque 
aussi,  pour  les  noms  de  villes  sud-palestiniennes,  dans  les  listes 
i^pliennes  dressées  avant  l'immigration  des  Israélites  et  des  Idu- 
ffiéens.  Tous  ces  faits  réunis  me  semblent  former  un  faisceau  de 
preuves  en  faveur  de  l'habilat  relativement  méridional  du  groupe 
araméen.  Naturellement  les  Araméens  les  plus  proches  de  ceux 
de  leurs  congénères  qui  avaient  adopté  des  dialectes  cananéo-hé- 
hraïques  et  qui  avaient  une  civilisation  plus  avancée,  ont  emprunté 
àceux  ci  un  certain  nombre  de  mots  et  de  formules  de  droit,  ainsi 
que  nous  l'avons  constaté  au  commencement  de  cette  étude. 

Terminons  en  signalant  quelques  noms  propres  nouveaux-  Le 
nom  c3*o3  (n-*  2,  1)  est  sans  aucun  doute  emprunté  à  la  plante 
aromatique  que  les  Grecs  appelaient  xiyx«}iûv  et  qui  figure  aussi 
dans  les  textes  sabéens.  Quelques  lexicographes  avaient  cherché 
àeipliquer  ce  mot  par  le  sanscrit,  mais  son  emploi  comme  nom 
propre  dans  l'intérieur  de  l'Arabie  milite  en  laveur  d'une  ori- 
gine sémitique.  Parmi  les  noms  théophores,  deux  sont  formés  par 
l'élément  initial  in  «  annoncer  »  :  n?Nin  (non  nV«in  !)  «  annonce 

logeait  le  Tigre,  étaient  des  Sémites  parlant  un  idiome  très  rapproché  do  l'aBByrien; 
*•«  fÉrolte  des  noms  propres  dliommes  et  de  Tilles  de  cette  contrée,  que  noua  donnent 
winicriptions  cunéifûrmes.  A  Suse  on  parlait  un  idiome  tout  différent. 
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de  AUat  »,  et  m©in  «  annonce  de  Sclioah  »  ;  me  est  probable- 
ment le  dieu  épon}  me  du  canton  de  ce  nom  mentionné  dans  la 
Bible.  Ceci  rappelle  le  nom  phénicien  •y^jain*»  «  Malik  annonce  » 
et  Adrâ-^u  «  Adar-annonce  »  qui  se  présente  dans  un  texte 
cunéiforme.  D'autres  divinités  apparaissent  pour  la  première  fois, 
ce  sont  imsn,  rrcp  et  iban  répondant  aux  dieux  arabes  n»:»,  0*9 
et  53rt.  Dans  rwmîa  (non  riann»)  je  reconnais  également  le  dieu 
am»  cité  par  les  auteurs  musulmans.  Plus  obscur  est  le  nom 
nny»  porté  par  le  grand  dieu  de  Bostra  ;  il  rappelle  le  nom  divin 
nxM  qui  parait  dans  une  inscription  sabéenne  récemment  traduite 
par  MM.  Derenbourg.  Enfin,  je  signalerai  pour  la  première  fois 
le  nom  divin  iwn  dans  ^nssan  (III)  et  la  forme  correcte  du  grand 
dieu  iduméen,  Kos.  Je  n'hésite  pas  un  seul  instant  à  reconnaître 
ce  dieu  dans  le  nom  propre  psop,  que  les  éditeurs  des  Documents 
épigraphiques  ont  grécisé  dans  leur  transcription  sous  la  forme  de 
Xanten.  Nous  y  avons  certainement  l'orthographe  indigène  du 
nom  propre  iduméen  figuré  KowdTotvoç  dans  l'inscription  grecque 
de  Memphis  publiée  par  M.  E.  Miller.  Kosnatan,  formé  comme 
l'hébreu  ^n3T«,  signifie  «  Kos  a  donné  ».  Des  formations  analogues 
s'observent  dans  d'autres  noms  iduméens  :  K<w{idXotxoç  =  Y^^Dp 
«  Kos  a  régné  »  ;  koottîpoç  =  naop  «  Kos  est  ami  »  ;  KardtveSoç  —  nsrcp 
«  Kos  relie  »,  et  le  cunéiforme  Ka-ush-gaV-ri  =  naaop  «  Kos  a 
vaincu  ».  La  vraie  orthographe  de  ce  nom  divin  est  op  et  non  oip 
comme  je  l'avais  cru  jusqu'ici  et  il  est  bien  différent  du  0*9  arabe 
avec  lequel  je  l'avais  confondu  *.  L'étymologie  en  reste  cependant 
très  obscure. 


m.  —  Inscriptions  arabiques. 


Sous  cette  dénomination  je  réunis  les  textes  rédigés  en  langues, 
et  en  écritures  appartenant  à  des  populations  non  araméenne^ 
habitant  cette  partie  de  la  péninsule  que  les  auteurs  anciens  appe — 
laient  «  Arabie  heureuse  »  et  qui  va  depuis  le  Hidjâz  jusqu'au  Ha — 
dramaout.  Toutes  ces  écritures  forment  le  groupe  arabique  dom.  ~% 
l'alphabet  le  plus  septentrional  est  celui  des  inscriptions  safaïtiqu^  s 
et  le  plus  méridional  celui  qu'on  nomme  communément  sabéfe  -m 
ou  himyari tique.  Elles  présentent  des  variétés  assez  notables 
entre  elles,  de  telle  sorte  que  chacune  exige  un  déchiffrement  à 

>  Celte  orthographe  a  été  supposée  par  M.  Eb.  Schradcr  (KAT«.  p.  613)  et      les 
monuments  lui  donnent  parfaitcmeat  raison. 
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part,  bien  que  Talphabet  sabéen  puisse  être  regarde*  comme  le 
mieux  équilibré  et  le  plus  monumental. 

Le  recueil  de  M.  Dauglity  contient  deux  photographies  d'ins- 
criptions sabéennes  (lvi/29  et  Lvii,  B)  trouvées  à  Madàin  Sûlib.  La 
plus  petite  est  très  mutilée  et  peu  li.sible.  La  plus  grande,  égale- 
ment fragmentaire,  est  mieux  conservée.  Klle  mentionne  la  con- 
sécration faite  par  l'auteur,  dont  le  nom  est  perdu,  de  ses  enfants, 
de  ses  bestiaux  et  de  ses  meubles  (*^)  aux  dieux  de  Ma'în  (tnm 
\rf:  rbmha  D-.rDi  na^m  nibi»),  à  la  suite  d'une  certaine  expédition 
(xaîs).  Ces  formules  sont  suffisamment  connues  par  les  nom- 
breuses inscriptions  que  j'ai  rapportées  de  la  capitale  dos  Mînéeus 
en  Arabie  méridionale.  On  sait  que  les  Minéens  faisaient  le  com- 
merce des  épices  et  des  essences  aromatiques,  qu'ils  importaient 
en  Egypte.  L'auteur  de  cette  inscri[»tion  était  donc  un  commer- 
çant minéen  qui  s'était  arrêté  à  Madâln  Snlih.  tîn  peu  plus  au  sud, 
à  EI-Ally  el-khereyby,  d'autres  voyageurs  sabéens  ont  grave  de 
courtes  inscriptions,  ce  sont  :  Yaschra  bel  de  Gharbat  (bxnma*' 
rrjîi,  xvi),  'llamyan  de  Yafan  (nanoi  ps-^ni  ^■'Tan,  xvii),  Raï- 
ghatdcRada'  (rinï  nrn  i  Wd.),  Radbaï  de  Ruaïn  (i-»!-!  ^sn),  Aous 
Dhayaï  (?)  fils  de  Abd  de  'Thohrân  (pnE:îli3^  ip  '^nl  oik,  Jt)id.). 
Ce  sont  toutes  des  localités  assez  connues  du  Yémen  :  Gharbat  me 

riemble  appartenir  à  l'oasis  de  Nedjran  ;  Yafdn  est  la  province 
bïàfa',  voisine  du  Hadramaout,  dont  la  capitahî  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  do  Hada*.  Les  deux  autres  villes,  Ruaïn  et 
Thohmx  sont  aussi  mentionnées  dans  les  textes  sabéens  et  sem- 
blent se  trouver  non  loin  de  San^.  En  un  mot,  les  inscriptions 
sabéonnes  trouvées  à  Madaïn  Sâlih  et  à  El-Ally  sont  dues  à  des 
t'trangersde  passage  pour  leur  commerce  et  non  pas  à  des  habi- 
taiilsda  pays.  J'ai  déjà  fait  remarquer  ailleurs  que  ce  fait  réduit 
à  néant  l'affirmation  des  écrivains  musulmans,  d'apr«>s  laquelle  le 
Hord  de  l'Arabie  aurait  été  peuplé  par  des  tribus  yéménites  émi'- 
gri^s  après  la  rupture  de  la  digue  de  Marib.  Nos  textes  rendent 
hors  de  doute  qu'à  part  les  quelques  individus  d'origine  sabéenne 
qui  y  séjournaient  temporairement,  le  gros  de  la  population  était 
indigène  dans  le  pays  et  d'une  origine  différente.  Appelons-la, 
faute  de  mieux,  nord-hidjazienne.  Madâîn  Sâlih  semble  avoii* 
encore  appartenu  au  territoire  tharaoudite,  conformément  à  la 
tradition  ai*abe  qui  appelle  cette  contrée  Dàr  Thamoud  «  demeure 
^^  "  1 1  >>  et  qui  est  en  accord  avec  les  géographes  classiques 
.    ,  sous  cette  latitude  le  pays  des  Thamydeni, 

Dn  examen  minutieux  des  inscriptions  nord-hidjaziennes  m*a 

klHîrmis  d'y  constater  deux  espèces  considérablement  dillérentes 
T.  IX,  »"  17.  a 
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rune  de  l'autre  âUBsl  bien  par  la  forme  de  plusieurs  caractères  que 
par  la  disposition  générale  de  récriture.  La  première  espèce  se  rap- 
proche notablement  du  caractère  sabéen,  a  un  aspect  monumental 
et  est  tracée  en  lignes  droites.  Le  plus  grand  nombre  d'inscrip- 
tions de  celte  espèce  se  trouve  à  El-Ally.^On  y  sent  les  habitudes 
graphites  soigneuses  d'une  population  sédentaii*e  ou  à  peu  près. 
La  seconde  espèce  a  un  caractère  plus  cursif,  est  tracée  irréguliè- 
rement et  le  plus  souvent  dans  un  sens  perpendiculaire.  C'est 
probablement  une  écriture  de  nomades.  Les  graffiti  copiés  par 
Fresnel  à  Ël-We^jh  appartiennent  à  cette  espèce. 

Je  donnerai  ci-après  quelques  spécimens  d'inscriptions  de  ce^ 
deux  espèces  en  réservant  à  un  autre  endroit  la  preuve  du  déchiC^ 
frement  que  J'en  propose. 

I  Espèce  A. 

1  (xiu)  TirôiPisa» 

mi  nmstt 
Abna,  propriétaire  de  cette  tour  (?). 

2  (Ibidem)  =  ny  (?)  basn  yVn  ...b«ttm  «osai  npn 

llaqqat'Masa  et  'lïamel. . .  Que  Hobal  (?)  sauve 
'Amrata'  et  Walel... 

3  (xiv)  b«m«  I  \^  I  )>»9r\n 

Mata  il,  fils  de  Au'hil,  a  réparé  le  mur  (?) 

^a  ^913 1  noa  i  nn 

...bjjnn  piïpnn 

(?)  naia<n73«inbyn*j 

...nn:i>oi 

Ammatyaqln,  fille  de  Dad,  femme  de  Ma'd,  fille  de  TaTi- 
tjan,  fils  de  Ta'hqal...  Rata'ilâh  sa  mère,  ses...?  et  ses 
aides. 

6  {Ibidem)  a  ûbstrt  i  nro  i  niftsi  i  rtri^n 
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oîch  I  n3D  I  nr\'^m 

a  î)a'Lha  a  Tail  foire  la  poec  (?)  du  la  elalue. 

h  *Aqrab,  Ois  de  Marilûh  a  fait  fairoce;?)  ..  ?,  ses..  *, 
SCS  aides  el  ses  descendants,  l'année  cinqiiiùme  de  Kbanas 
nis  de  Talmi. 

. . .  ncn  I  p  I  -Ta  (  ODS  I  T^m  f  ('?)  r;ia>3 

T  I  {?)"»-;b  I  Nfnni  I  q-^n  M  (■?)  t:?:nbr  i  nnît 

. .  1  ^2^n3 1  t|Vxïi  |  n»n  l  xfi 

. .  .ID  I  pc:'')  I  n«73 1  p  1  (?) bs 

Walibilâ,  fils  de  Zûdqanî  et  Laœl,  Iils  de  Na'œa  [?;,  ont 
érigé  le  monument  de  Mar,  iils  de  Hift. ..,  propriétaire. .. 
biver  et  été...  été...  avec  des  troupeaux  el  des  biens 
(?).,.  cent  vingt... 

11.  Esi>èoe  B. 

1  ixxiv)    Y"2  P  ^^^^  P  rnra  \2  nsîn  p  ^bî3  \a . . 

N.,  ms  de  Malik,  fils  de  Hènah,  ûls  do  Ikitrat,  Ûls  do 

Batrnat,  fils  de  Malik,  fils  de  Baslam,  ûls  de  Baoua... 

2  (vu)  nsnoT  dij'  p  mn 

Wadûdal,  fils  d«  *Aum  et  Katmat. 

3  [lùidem)  -.îa  na  t^nuw 

pîn  p  mm 

nano  p  f\?  »  p  nVn 

Nlmai'an,  fils  do  Mur 

\\  adâdat,  ûls  de  Ilalbun 

WuàdilÀlif  iils  de  A  t,  fils  de  Katmat. 

4  (îi)  ri^cmb 

aan  p 

Fait  par  Wa'hshghaoulb,  fils  de  'Habab  de  Nakl  (7)é 

'  UprÉJcnco  des  mots  nnfl  et  NflT  daûs  uûs  textes  peut  servir  d'appui  à  l'opi- 
^'^  "'«  M.  Ff.  Pnelorios  sur  la   valeur  f)  àe  la  deuxième  letue  du  mol  Belaïtifjuû 
l'&vais  bâsiuiilùe  u  uq  (t.  Malacurcu&umeul,  tlaos  les  textes  du  Stit'u,  il  a^aàl 
;  _  -j-;uj  (U  lire  t|-in  le  mol  î^^n  '}ui  lu  suit  parfois. 

MU  Luau»  (les  Arumécus  du  nord,  iranbcrit  «Q  grec  'AOr,. 
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Malgré  l'incertitude  des  copies  et  le  caractère  provisoire  du  — 
déchiifrement,  on  peut  déjà  affirmer  que  ces  inscriptions  sont  ré-^ 
digces  dans  un  dialecte  ditférent  de  la  langue  classique  du  Coran. 
De  même  que  dans  les  textes  du  Safa,  l'article  n'est  pas  al,  mais  rr 
comme  en  hébreu  et  en  phénicien.  Pour  la  question  de  la  religion 
préislamique,  il  résulte  avec  certitude  que  les  Arabes  du  Uidjàz 
employaient  le  nom  divin  e£  et  érigeaient  des  statues  en  l'honneur 
des  dieux  et  des  hommes  de  mérite,  comme  le  faisaient  leurs  voî* 
sins,  les  Àraméens. 


1 


Qu'on  nous  permette  maintenant  de  résumer  les  conclusions  de 
cette  étude  : 

1**  Les  oasis  de  TArabie  déserte  contiguôs  au  Hidjâz  et  au  Nadjd 
étaient  primitivement  habitées  par  des  populations  araraéennes, 
en  grande  partie  sédentaires,  possédant  une  civilisation  avancée  h 
et  pénétrée  de  la  civilisation  assyro-baby Ionienne  ;  | 

2°  Les  tribus   abrahamides  que  la  Bible  mentionne  sous  les 
noms  d'Ismaélites  et  do  Keturéennes  étaient  des  Araméens  et  ne  j 
parlaient  pas  l'arabe  proprement  dit  ;  f 

S^»  Il  est  également  très  vraisemblable  que  la  langue  primitive 
des  enfants  d'Israël  a  été  Tararaéen  et  que  l'hébreu  n'est  que  ia 
langue  cananéenne  qu'elles  adoptèrent  après  leui'  immigration  en 
Palestine  ; 

4''  L'araméen  que  les  Juifs  parlaient  après  leur  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  provient,  non  de  la  Syrie,  mais  des  colonies 
samaritaines  qui  se  composaient  d'Araméens  et  de  Nabatéena 
transportés  de  l'Arabie  déserte  par  les  rois  assyriens  ; 

5*»  Les  Arabes  du  Hidjâz  septentrional  sont  indigènes  dans  1 
pays  et  ne  viennent  pas  de  l'Arabie  méridionale  ; 

6"*  Les  mêmes  Arabes  étaient  en  possession  d'une  écriture  très 
cursive  ainsi  que  d'une  civihsation  relativement  avancée  ;  ■ 

"î"  La  langue  arabe  actuelle  n'est  devenue  classique  et  d*ua 
usage  général  que  grâce  au  caractère  sacré  du  Coran.  Antérieu- 
rement à  Mahomet  le  dialecte  coreischite  était  peu  connu  au  non^ 
du  Ilidjâz. 


I 


Joseph  IIalévy 


Paris,  aoûl  t884. 


DEUX  LIVRES  DE  COMMERCE 

DU  COMMENCEMENT  DU  XIV*'  SIÈCLE 

(  SUITE  •  ) 
IV 

Les  monnaies. 


Dans  ce  chapitre  et  le  suivant  noos  nous  proposons  de  donner 

liste  (les  monnaies,  poids  et  mesures  qui  sont  mentionnais  dans 

5  deui  manuscrits. 

La  liste  des  monnaies  enrichira,  dans  une  mesure  assez  notable, 
le  vocabulaire  excellent  publia,  dans  le  volume  Zur  OescMchte 
nndLUeratur,  par  M.  Léopold  Zunz. 

Nous  avons  omis  de  noter,  lorsque  nous  avons  eu  les  manus- 
l'riLs  entre  les  mains,  à  c<3t('  des  noms  de  monnaies  que  nous  y 
avons  relevt's,  l'année  dans  laquelle  ces  monnaies  sont  mention- 
nées et  il  nous  est  impossible,  maintenant,  de  combler  cette 
lacune,  les  mss.  n'étant  plus  à  notre  disposition.  On  se  rappellera 
seulement  que  toutes  les  opérations  qui  sont  mentionnées  dans  nos 
mss.  se  placent  entj-e  1300  et  1318. 

A  part  les  florins  et  les  moutons,  qui  sont  des  monnaies  d'or, 

'  Voir  tome  Vltl,  p.  161.  Nous  rappoloos  :  1*  qua  les  chiCTres  des  fcuillels  précé- 
d^tlu  signe  1  jadiquent  le  ms.  1,  que  le»  chiffres  qui  ne  sonl  précédé»  d'aucun 
Miffire  romtiQ  ou  du   chiffre  11  désigceut  les  feuiilols  du  ms,  11;  '2*  quu   les  lirais 

-  ntirfeeuiont  le  mol  (deux  tirets pour  deux  molsj  placu  en  vediitte  en  ti^to 

t  ;  3»  que  les  roots  français  soulignés  qui  suivent  un  mol  hébreu  sont  uno 

li  livpothélique  des  mots  écrits  an  caractères  hébreux.  Tout  mot  ou  tout 

cltrea  hébreux  qui  n'est  pas  suivi  d'une  IrBuscriplion  en  caractères 

-'Tido)  n^est  pas  un  mot  français,  mais  un  mol  en  hébreu  hibliquû  ou 

"•**ûu  Uimudique  ou  en  araméen. 
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toutes  Ips  monnaies  montionnées  ci-dessous  sont  des  monnai 
d'argent  ou  de  billon. 

Les  ouvrages  auxquels  nous  renvoyons  le  plus  souvent  pour  les 
monnaies  sont  :  Leblanc,  Traité  des  monnaies  de  France^  Paris, 
1609;  Abot  de  Ba^inghen,  Traité  des  monnaies^  Paris,  1764;  le 
Glossâii^  de  Ducange,  édition  llenschel  ;  Ie>  OMonnanoes  des 
rois  de  France;  et  enfin  Dom  Grappin,  Recherches  sur  les  an- 
cienties  monnaies^  poids  et  mesures  du  comté  de  Bourgogne, 
Paris,  n8*2.  M.  Tabk^  Morçy  et  M.  Ouverîoaux  pous  ont  fourni, 
pour  ce  chapitre,  un  certain  nombre  de  renseignements  des  plus 
utiles  pour  rintellrgence  de  nos  textes»  et  en  outre  M.  l'abbC^  Morey 
nous  a  fourni,  pour  toute  cette  partie  de  notre  travail,  comme 
pour  la  précédente,  un  grand  nombre  de  notes  et  de  renseigne- 
ments. Les  personnes  qui  voudraient  connaître  les  mœurs  et  les 
usages  de  la  province  au  moyen  ù^f^.  liront  avec  intérêt  son  excel- 
lent ouvrage  :  La  Vigne  de  la  Molle  de  VesmU  (Besançon,  1867]. 


Monnaies. 


iier),B 


Kia-^b,  pluriel  mx-ia^V  (46^),  HIny  c'est-à-dire  livre;  monnaie 

compte.  La  subdivision  de  la  livre  est  le  •12"'T  [denar,  denier), 
moi  qui  est  constamment  employé  iiour  désigner  le  sou\  le 
-13*T  est  divisé  eu  D'^a^ttîD,  deuiers  (singulier,  niaSD  6o);  le 
denier  a  pour  subdivision  la  nonno  (43  *),  mol  qui  signifie 
sans  doute  oboU  '. 

Si  Ton  voulait  avoir  la  preuve  que,  suivant  le»  lialûtudes 
des  écrivains  français,  le  "^ri  est  bien  le  &uu  et  non  le  denier , 
on  la  trouverait,  entre  autres,  dajis  les  Tesubol  kakhm^  Ç<ir(/at^ 
de  Joël  Mueller  (Wien,  1881),  p.  ?0,  n*  34,  où  Von  voit  quefl 
451.*  valent  300  ">rn,  donc  la  livre  vaut  20  nrT,  donc  le"in  i 
est  bien  le  sou.  Nos  mss.  du  reste  fournissent  la  même  preuve, 
car  00  a,  au  f»  Iliî  a,  4  livres  égalent  80  -îm. 

pipT  le  marc,  pesant  à  peu  près  une  demi-livre  (le  marc  de  Paris 
pèse  244  grammes,  752  roiiligr.).  La  lailJe  d'une  espèce  indique 
le  nombre  de  pièces  de  cette  espèce  que  donne  le  marc.  Au 
feuillet  53  ff  il  est  question  de  pièces  à  70  s.  le  marc,  ce  qui 
veut  dire  que  70  sous  de  ta  monnaie  de  ces  lù^ces  yalçn^  un 
marc  d'argent  lia. 

î>i»,  «îbit«,  ybiK,  b-nw.  Voir  ^•iv<V'»;a,  U"'biia»  D"'b^^a  'û^-^i:-ii::,  Q-'aiïjn, 

f  WJVt3''N  3  »,  8  *,  13  a,  etc.  ;  y3iva\s  lia:  CNsn-^a^ô»  n  a.  47  ^,  4hv«- 


I 


»  Ali  f»  44  a  so  Uouve  cctto  indioalioj»  :  nb  ^3^TQM  »nt3"^bn  D"5  «  nows  li^  ivon» 
dit  {iy  un  dôbiteur)  que  la  livre  ost  t\  3  d.  * 

*  Dans  tout  ce  chapitre,  les  signes  I.,  s.,  d.,  représanteQt  reaptc^YÇOP^W^  \^»  mo^ 
ItTres,  60U8,  deniers. 


J 
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tiam^.  Monnaie  esléveaante  frappée  par  lochaiii Ire  Saint  KMemie, 

de  Besançon;  porlo ut  lo  bras  de  saiat  KUemic  ou  pal  (Dorn 
Grappin,  p.  17-18].  CdlU  iDonuaie  'valaU  1/6  ile  plus  quq  les 
autres  au  xiv*»  s,  [iàid.,  p.  5;i), 

î^rps"»  fc  fl,  7  A,  etc.,  éLerJm  ;  or':?iaC\H  5U  *,  ^terlins;  «''bu^-'N 
6ua.  fstelU'y  y^:nnp  V"'';^'::  0"^bna"«  oo  a,  ^/*r/i>  qu'on  appelle 
(Tùués  (c'eal-à-dire  coaronoé*)?  Voir  eàterlins  doubles  cou- 
ronnés dans  Leblanc,  p.  238.  Les  eslerlins  (notre  sterling  ac- 
tuel) étaient  uoe  monnaie  anglaise. 

Cî^iJO  10 a,  H  a,  etc.,  baudtqwns  (baldaquin)  ;  D'Alain  —  <0a,  hande- 
ijuins  nouveaux  ;  D^saî?  —,  3G  a,  petits  baudequins.  Le  nom  de 
celle  monnaie  vient  de  ce  que  lo  roi  y  était  représenté  assis 
jur  un  trône  couvert  d'un  baldaquin.  Voir  Ducange,  au  mot 
HlétikinMS,  Baudequin  a  b  d.  (15  0) ,  405  s.  baudequins  valent 
7  tlorins(4â0). 

oJJiT^a  (OU  TûViStiNnl,  avec  un  tilde  dont  la  place  est  assez  inccr- 
(ôiDO,  car  il  se  trouve  sur  les  trois  lettres  qui  suivent  la  pre- 
mière et  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de  recevoir  le  tilde, 
53  i  ;  baragîes  ou  hadaglcs^  ou  remplacer  la  b  par  un  p»  un  des 
a  OU  tous  les  deux  par  an  ou  au.  Le  mot  est  ^  côté  c|u  (oppoaé 
au)  mol  single  (=  simple).  La  (in  du  nom  rappelle  les  an^^ 
nu  angelots  (Lebl.,  p.  v),  les  (^r^gles  (Ducangc,  t.  iV,  p.  754, 
table  Tni). 

a"«fim3  43  a«  <s  ^,  etc.,  bourgeois.  Le  root  est  traduit  en  bébreu  par 
n*»JiT^  (voir  ce  uiot  plus  loin)  ;  les  bourgeois  avaient  la  môme 
valeur  que  la  monnaie  parisis  (Leblanc,  220). 

a^Vrp  4  a,  gros  ;  bi«n  bx  — ,  4  «,  h  b,  etc..  gros  à  l'ai  (ou  çul)  \  bw^  -^ 
"mît,  9  *,  1 0  rt,  etc . ,  gros  à  u  n  0;  ;  «b-^ît  "3b  — ,  i  0  «,  5<  «,  gros  ù 
deux  ois  S  Non?  ne  pouvons  dire  purement  ce  que  signifie  le 
root  bnî?,  qui  se  trouve  rat^me  une  fois  écrit  biifit  {aval,  SO  a), 
à  ce  qu'il  semble.  Le  mot  désigne-t-il  la  lettre  O  que  portoient 
certaines  monnaies?  Voir,  par  exemple,  Ordonu.  da  Mois  de 
Fr.,  II,  p.  189  :  angelot  «  avec  0  sur  la  nef  »  ;  Ducouge,  article 
Monda,  p.  490  :  gros  tournois  à  2  OZy  gros  tournois  à  un  O  ; 
Ordonn.^  XI,  p,  48o  :  t  grossus  cum  0  roiundo.  u 

Gros  à  Ifi  d-  (13a,  23*,  etc.);  à  26  d.  (39^)  ;  gros  à  Vol,  15  d. 
(ftè),  16  d.  (47  b),  16  d.  1  obole  rrjTis  (43  ^X  18  d,  {li\a)  ;  gros 
nouveaux  à  Vol,  15  d.  (47*),  16  d.  (47*);  gros  (?)  ^i^(î^,22d. 
(44  a]  ;  gros  à  î  oU,  1  s  d.  (54  a). 

's:^'Vi^'\  15  br  vénitiens.  Voir  Qrd.^  I,  535  :  «  Vénitiens  *  ;  florins  de 
Venise,  dans  Leblanc,  234. 

B*21T5n3  a*,  4  a,  etc.,  estimés  ou  bons. 

û^mua,  forts. 


*  Vwa  di«tit)(niBr  los  mbréviations  du  signo  par  lequel  nous  reprétfalons  le  tildo, 
'  à^iRgiioa«  par  I4  signe  ". 
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O^bn  ta,  M  a,  18  a,  faibles  ;  19  l.  ^  s.  faibles  =  15  1. 10  s.  5  d.  bons 
(20  a)  ;  22  s.  faibles  =  17  s.  7  d.  bons  (20 a). 

ï5''^î<bna  l?a,  44  «,  toulais;  c^-'ibia  8  a,  ioiitois;  Q-^bna  c^^'sbi:: 
ybiN  *'2b  8  *,  gros  toulais  à  2  o^i.  On  trouve  les  (oulais  (mon- 
naie de  Toul)  dans  Ordonn,,  I,  S35.  ■ 

©■^ima  i  b,  3  è,  4  a,  etc.,  tournois;  le  même  avec  barre  réunissant 
les  trois  lettres  '^"'•i  3  a  ;  "••'fitîTia  53  ^,  iotimai.  On  sait  que  la 
li\Te  tournois  valait  20  sous,  et  la  livre  parisis,  Tô  sous.  J 

û'^bm  ïî"'''ima  8  a,  53  J,  gros  tournois  ;  c^uin ,  20  a,  gros  tour-™ 

nois  nouveaux;  D''3ïî^ ,  53*,  gros  tournois  anciens;  — 

bi«n  bx  —,  13  a,  gros  tournois  à  Vol  ;  inx  biîîb  —  — ,  13  a,  gros 

tournois  à  1  ol  ;  bian  bN  C"*:'5'* ,  H  ^,  20  a,  gros  tournois 

anciens  à  Vol  ;  biîtr;  bx  wzc^  C'iima  20  a,  tournois  anciens  â 
l'o^;  csiap  ï;"«^i3"na  3*,  »*,  etc.,  petits  tournois;  bN  S'"3ap— „ 
nb53?rî  9  *,  tournois  petits  à  la  génisse  (agnel  ?).  ■ 

Gros  tournois,  à  26  d.  (20  a),  à  28  d,  (46 (ï),  à  40  d.  (46  a)  ;  gros 
tournois  nouveaux,  à  2  s.  (50  a);  gros  tournois  anciens,  à  3  s. 
(50  a)  ;  petits  tournois,  à  3  s.  (20  a)  ;  25 1.  5  s.  S  d.  petits  tour- 
nois valent  30  1.  14  s.  8  d.  (45  ô).  ^ 

t3<<3^n  43  a^  anciens.  ■ 

t]'«biD3  3  *,  H*,  etc.,  doubles;  ts-'iû'm  — ,  38  a,  39*,  doubles  nou- 
veaux. Doubles  à  2  d.  (3*). 

C'»Nb''''m6tî3  1 8  a  ;  iS^''b''^ia'-,73  47  è,  inàrgoilais,  margoilies.  Voir  mon- 
naies margiolles  dans  Leblanc,  p.  224.  Le  mot  désigne  proba- 
blement la  monnaie  de  Melgueil  ;  malgoireSy  par  transposition 
margoiles.  Voir  Ducange,  art.  Monda  baronum,  p.  525. 

■jiaiîa  49 à,  mouton.  Le  mot  est  synonyme  de  agnel  ;  voir  l'article 
rriD.  Les  moutons  étaient  une  monnaie  d*or.  ■ 

PTiKma  2  a,  8  J,  etc.,  demies;  m33b— ,  8«,  *Û*,  demies  blanches; 
m;ap  —,  S5«,  demies  petites  ;  isbnN  "nb  —,  demies  à  deux  ois 
(54  a). 

24  1.  10  s.  en  demies  =  19  1. 12  s.  eslévenants  (tO  a)  ;  18  1.  î  s. 
demies  =  17  1.  4  s.  (16  ^)  ;  M7  s.  demies  =  4  L  43  s.  (55  a). 
Demies  à  2  o^j  à  18  d.  (54  a). 

yiiayaatt  55^,  monnaie  faible  ou  diminuée;  ISTH- ,  52*,  monnaie' 
nouvelle;  ï;bn  — ,20  a,  monnaie  faible  ;  2i©n  —,  41  *,  monnaie 
estimée,  bons  ;  V*^^  — »  I  S  *»  monnaie  ancienne  ;  KSf^a  J^naa 
rrïtsnna  46  a,  monnaie  courante.  On  trouvera  toutes  ces  ex* 
pressions  dans  Leblanc,  Bazinghen  (Voir  les  tables  à  la  fin  de 
ces  deux  ouvrages),  Ordomi.,  etc. 

mus^i^  m^7û  3*,  littéralement  «  monnaie  sèche  »,  c'est-à-dire  usée? 

D*":')T'3^  8a*,  traduction  hébraïque  du  mot  bourgeois,  voir  plus  haut 
le  mot  «■^•'l'ama  ;  T^ba  ïîT^xa  a^sn-^j?  44  *,  bourgeois  mairs  ; 
Q-^btii— ,  8*,  10*,  etc.,  gros  bourgeois  ;  Q-^sap  —,  10  a*,  bour- 
geois petits. 
Bourgeois  à  4  d.  (20  a)  ;Ibourgeois  petits  à  16  d.  (43*). 


I 
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C^no  3*,  38  à^  etc.,  parisis.  La  monnaie  parisis  vaut  !/*  de  plus 
que  la  monnaie  de  Tours  (tournois). 

t3''*'n'3-na  «■^•'-ib  I2  i,  parisis  bourgeois  ;  D^irin  —,  38  a,  ;jami*  nou- 
veaux ;  Q-'rCî-'  —,  13  a,  18  a,  parisis  anciens  ;  û''3in"'J?  —,  13  «, 

55  a,  parisis  bourgeois  ;  d">3ia"'  D"'3ap  =,13  a,  petits  parisis 
vieux. 

50  s.  parisis  bourgeois  valent  25  s.  petits  tournois  (55  a)  ; 
24  s.  parisis  bourgeois  valent  30  s.  petits  tournois  (12  b). 

Parisis  anciens,  3  pour  4  d.  (43  b)  ;  40  s.  parisis  anciens  va- 
lent 50  s.  tournois  (12  *,  13  a). 
û^mns  23  a,  43  a,  48  b.  55  a,  diminués  (faibles?), 
rrts,  pluriel  c-'H-iD,  florin.  b-'^SN  —,  10  a,  florin  a^nel;  «aanV»  —, 
0*.  florin  au  mouton  ;  NiSïtt)"  b»  — .  8  ff,  9  ^,  florin  à  la  masse  ; 
«^Tjbx  —,  16  *,  florin  à  la  masse  ;  NT*\H'pî^  b»  —,  9  fr,  florin  à 
la  chaiere  (chaire;  voir  Ordonn.,  II,  256);  D'^xba  —,  9  *,  florins 
à  l'agneau  ;  û^îap  —,  3  b,  9  *,  petits  florins;  NSsmbsîa  D-'îap  —, 
14*,  32  a,  petits  florins  de  Florence;  a'^D'^'p  — ,  11  &,  florin  cheîei 
(nous  n'avons  pas  pu  trouver  l'explication  de  ce  mot;  serait-il 
parent  de  UN'Pi  pl"s  loin  ?)  ;  rrsbsn  bN  ïï3-'a'''p  —,  9  b,  florins 
ehetes  à  la  reine;  y'U^'p  —,  45a,  florins  chetez  ;  Ei'^lî'p  —,  56  a, 
florin  chaîif  {chaUi  =  au  chat  ?)  ;  D'^'^D  —,  9  J,  florins  à  l'agneau. 

Les  florins  Font  des  monnaies  d'or.  Le  florin  vaut  U  s.  (4  a, 
5ô,  56  a),  15  s.  baudequins  (voir  ce  mot),  18  s.  (45  h),  20  s.  (55  a), 
20  s.  6  d.  (1  b),  39  s.  (otj  b],  40  s.  ou  't  1.  (10  a,  9  florins  =  18  1.; 
53  b]  ;  12  florins  =  8  l.  8  g.  (3  *),  c'est-à-dire  le  florin  à  14  s.; 

56  florins  =  48  1. 11  s.  2  d.  (10  a),  d*où  1  florin  vaut  un  peu  plus 
de  17  s.  4  d. 

Le  petit  florin  vaut  :  11  s.  (13  b,  car  100  s.  bons  sont  payes 
en  45  s.  demies  blanches  et  5  petits  florins,  c'est-à-dire  45  + 
5X11  =  45  H-  55  =  100)  ;  14  s.  (3  b)  ;  15  s.  2  d.  (18  b)  ;  19  s. 
*(59  *)  ;  20  s.  (49  a). 

Le  florin  à  l'agoel  tire  son  nom  de  ragneau  {Agnus  Dei)  des- 
siné sur  une  de  ses  faces  ;  il  s'appelait  encore  «  mouton  ». 
Tant:  19  s.  (9*);  31  s.  (57^). 

Le  florin  à  la  masse  et  Je  florin  à  la  chaire  sont  une  seule  et 
môme  pièce  ;  le  roi  qui  y  est  figuré  est  assis  dans  ime  chaire, 
et  il  porte  à  la  main  une  masse  (Leblanc,  p,  iv).  Le  florin  à  la 
masse  vaut  :  29  s.  (9  b\  31  s.  (17  b),  3i  s.  (9  *J,  32  s.  1/2  (ti  b\ 
34  s.  (9*);  40  s.  (43  *);  7  florins  à  la  masse  valent  11  L  7  s. 
6  d.  (5  b). 

Le  florin  à  la  reine  (frappé  par  la  reine  sous  Philippe-le-Bel  ; 
voir  Odot  de  Baz.,  1, 110)  vaut  40  s.  (43  b). 

Le  florin  de  Florence  vaut  20  s.  (47  b), 

Chetet  à  16  s.  (15  a)  ;  chetif  à  14  s.  et  à  16  s.  (55  a),  1  florin 
à  14  s.  en  un  ckatif  (55  a). 
^5i5^  53  i,^  singles  (=  simples,  opposé  à  double)  ;  se  trouve  à  côté 
du  mot  TSbsenfio  :  «  payement   fait  en  singles  et  baragles 
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©batnxan  t5bi5^»«.  »  On  irouyç  l<»  nom  de  ^en^ei  appU(iué  «i» 

iDODuaies  dans  Ordonn.^  I,  61Sw  BOS;  conip,  l^çblane,  9)0, 
OM'p  47^,  ehaL  Voir  Ducange.  ar(io)e  Ckaius  et  Càêpo:insù,  et  art. 

Flortni  :  *  fleurin  au  ehat  «  j  voir  aussi  Ff.  Godefroy,  Die- 

iionn.  de  raneienns  Ungue  française,  au  mot  âl#l, 
wap.  £)^"p,  voir  le  mot  rns. 
D-^rap  3^  6fl,   etc.,  petits;  D'«pm  b-'SOp,  »J,   H  «,  petits  forts; 

û-î35n  —,  8  h,  peliîj  faibles  ;  yîTia  V'>ip«  û^irto  b'»3ap  8*, 

petits  Do.rs  qu'on  appelle  brunz  ^D[lonnaie  de  billon). 
Petits  à  23  s.  le  marc  (4f  a)  ;  petits  à  S  d.  (41  a,  etc.)  ;  24 1. 

42  s.  petits  valent  25  I.  8  s.  6  d.  (40  a). 
Petits  forts  à  49  s.  6  d.  le  marc  (41  a).  Bons  (ts-Qi^n)  petits 

forts  à  19  8.  8  d.  le  maro  (4 1  a). 
û'»b5yh  b»  D"'5ap  9  J,  petits  aux  génisses  (agnel?). 
tt'p"'Yn  4  4  *,  foiches,  v?i  o'p"»Ym  "«nyi  "«obi.  Dans  le  patois  du  pays 

raiche  signifie  rouge  \  serait-ce  monnaie  rouge,  quelque  cbose 

comme  des  bruns  ^ 
û'^mîTD,  12  J,  noirs (=  bruns),  monnaie  noire,  monnaie  de  billon; 

ai5;pp  û'i'nms  (12^),  petits  noirs. 
Des  monnaies  valeur  de  la  monnaie  de  Gbûlons  pbî^'p  rsiSf'z  sont 

mentionnées  44  &. 


V 
Poids  et  mesures. 


Poids  et  volumes. 

)3M  44  #,  pierre  (de  lainç). 

a-i'p-ia  45  »  hichet  (de  blé)  ;  t,*  de  \vnty  45  »  «iUt»,  chta  (?).  Cf.  Dom 

Grappin,  p.  100. 
y^p^a  20  fl,  *i«JI«0  /pluriel  du  mot  précédent. 
•vwbb^T  46  *,  pillitr  (de  pierres).  Nous  n'avons  pas  pu  trouver  le  mot 

villier  dans  les  glossaires  •  il  faut  peut-être  lire  l^^b^Ta  mU- 

Her  ;  les  pierres,  en  effet,  se  vendaient  au  mille. 
Oi^«j«-io  4  ft,  h'oussies  (trousseau,  ballot)  d'étoffes. 
rtM»  42  a,  quintal  (de  suif}. 
fim3»  13  J,  voir  le  mo^  suivant. 
sriBi'p  20  *,  chare^  c  une  chare  de  V^^'i  refrain  »  ;  «  une  chare  de  paille 

qit'on  appelle  ents»  pianore  »,  13  ^.  La  chare  et  la  manore 

sont  des  charretées  ou  des  tas. 
O'3'ifit'p  ia  a,  40  ^  chatge$  (4e  §el). 
cn-^p  30  b,  ct^ç  (=  çhiarrée,  charre^ç)  de  pçiiU^.  Çhi^m  PU  cA^« 
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dans  le  parois  du  pays  veut  diro  tas.  iST^'^'p  18^,  chières  de 

pr'^VD  foinc,  foin, 
nsp  35  fl.  rourcbetle  (utie  rourchoUe  de  tJr-'bis,  foliens, poliens ;  nous 

De  savons  ce  que  signifie  ce  mot,  la  vi.'le  de  FoQ^ala  ?). 
«an«'p  15  //,  charte  {de  blé)  ;  «0*)t*'!>  42  «,  c^ûWm  do  V^'^s  ;  comiDe 

charretée. 
ÇK'^ns'p  40  a,  charties  dç  paille  ;  charrettes. 

Mesures  de  capacité. 

ri'ti^a^23<},  doigls  (pour  le  viul;  mesure  ioférieurc  à  la  cmche, 
t'quivoutau  verro, 

«ra,  au  pluriel  :  C«ry.  cs^a  ;  22  «,  23  a^  etc.,  tena  ou  Une,  mesure 
ordioaire  du  vin  dans  la  Franche-Comté.  Voir  Dom  Grappin, 
•  36;  vaut  6i  pintes'. 

"lis  23  a,  sûrement  le  inuid,  car  renferme,  comme  le  muid,  6  tines. 
Le  muid  de  Besançon  vaut  256  pintes. 

îo  23  a,  panier  (pour  mesurer  le  raisin). 

ï!a3'«s  24  a,  pintes  (ou  pkiricl).  La  pinte  varie  entre  i  litre  25  et  2  li- 
tres 2.5.  En  moyenne  la  pinte  a  2  litres. 

«:«^  23  3»  <?Aaf»«w  (au  pluriel),  pinte  double  et  quelquefois  qua- 
druple. 

«ïfitip  53^,  queues  (au  pluriel)  pour  mesurer  le  vin;  Dom  Grappin,  ^07; 
la  queue  de  Bourgogne  vaut  360  pintes. 

2^p3p  23  d,  cruches,  pinte  double  el  quelquefois  quadruple. 

H^yp  22  J,  pot,  vaut  la  pinte. 

n-^ijo  27  a,  selier,  vaut  un  quart  de  Une.  Dom  Grappin,  438. 

On  met  le  vin  dans  la  n'^a'^â  27  ^,  le  tonneau  ;  on  le  mesure  dans  une 
^WQ,  mesure  où  les  divisions  sont  marquées  par  des  clous  23  a, 

Mesures  de  superficie, 

\¥Sn^'^  9  «»  journal  ;  y^sm--',  'pNî-^.T'^  8  *,  9  a,  journaux^  joumais  ; 
quantité  de  terre  qu'un  homme  peut  labourer  dans  un  jour. 
Dom  Grappin,  151.  Journaux  de  Vienne(?)  '[•*N^''in,  9  a.  Le  jour- 
nal contient  de  3i  à  36  ares;  le  journal  de  Vienne,  de  34  à 
28  ares. 

ï'î'^Wj},  ©snV'^Vû  9fl,  siloifiâ,  sillons,  mesure  de  terre  pour  les 
champs  et  les  vignes. 

)^H'DOa,  faus,  mesure  pour  les  prés;  oq  bien  charge  (poids),  voir 
plu^  haut,  paragraphe  II,  à  la  fin. 

'  Valeur  variable,  tantôt  50  pintca,  tantôt  40  et  motû$. 
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VI 

Prix. 

Les  renseignements  qu'on  peut  rencontrer  sur  le  prix  des  objets 
au  moyen  âge  sont  toujours  très  instructifs  et  aident  à  faire  con- 
naître l'état  économique  de  Tépoque.  Nous  donnons  ci-dessous  un 
tableau  assez  étendu  du  prix  d'un  grand  nombre  d'objets,  il  faut 
seulement  remarquer  que  le  plus  souvent,  dans  nos  mss.,  le  prix 
des  objets  n'est  pas  indiqué  directement  (comme  il  le  serait,  par 
exemple,  dans  une  phrase  comme  celle-ci  :  acheté  un  cheval, 
40  sous),  mais  que  nous  empruntons  ordinairement  le  chiffre  à 
des  indications  comme  celle-ci  :  40  s.  prêtés  à  un  tel  pour  acheter 
un  cheval  ;  20  sous  prêtés  à  un  tel  pour  un  vêtement,  etc.  Ces 
indications  ne  peuvent  donc  pas,  le  plus  souvent,  être  considérées 
comme  désignant  exactement  le  prix  des  objets,  ce  prix  peut  être 
plus  élevé  ou  moins  élevé  que  la  somme  prêtée.  Soug  cette  réserve 
importante,  nous  donnons  ici  un  tableau  des  prix. 

Chevaux.  —  1  cheval  :  45  s.  (40  a),  50  s.  (44  J),  70  s.  (40  a,  45  a,  14  b), 

4  1.  (43  b,  39  à,  49  b),  7  1.  (34  b),  9  1.  (4  a,  appartenant  à  un  des 
Juifs),  10  1.  (55  fl),  14  1.  (5^  6  a),  20  1.  (45  J),  30  l.  (6  a,  43  b, 
1 42  a)  ;  35 1.  (45  b)j  40 1.  (49  b)  ;  cheval  à  Simon  de  Grenans,  42 1.- 
(5 b);  cheval  d'un  des  gens  de  Henri  de  Bourgogne,  60  1.  (43  b)  ; 
idem,  402  1.  (43  J);  420  1.  (43  b)  ;  cheval  du  seigneur  de  Ghau- 
virey,  480  1.  (15  *)  ;  pour  fer  d'un  cheval,  2  s.  (55  b)  ;  une  selle 
Sj^i»,  30  s.  (42fl)  ;  pour  retirer  la  selle  mise  en  gage  du  vau- 
caire  qui  est  auprès  de  Henri  de  Bourgogne,  50  s.  (64  a). 

Bœufs,  Vaches,  etc.  —  4  bœuf  :  23  s.  (30  a),  24  s.  (30  a),  30  s.  (7  a, 
56  b)y  40  s.  (7  a),  60  s.  (7  a),  65  s.  (5  ^,  7  J)  ;  2  bœufs  :  4  1.  45  s. 
(52  a];  43  1.  40  s.  (30  a). 

4  vache  :  5  s.  (6  ^),24  s.  (56  b),  35  s.  (36  a),  6  1.  (30  b). 

Un  armait  {armai,  bœuf  qui  va  à  la  charrue),  30  s.  (52  b)  ; 
un  essai  (essaim,  crue  des  bestiaux  d'une  année  à  l'autre) 
d'un  bœuf,  24  s.  (5  b)  ;  un  bouvet  (petit  bœuf)  15  s.  (6  a)  ;  2  ge- 
nissest  52  s.  (39  a)  ;  un  chevreuil  sauvage^  17  s.  (54  a);  2  chèvres, 

5  s.  6  d.  (34  b)  ;  la  chair  de  3  agneaux,  44  s.  (54  a),  une  peau  de 
bœuf,  45  s.  (34  b],  1/2  peau  d'un  petit  bœuf,  46  d.  (6  *)  ; 
4  peau  de  vache  morte,  9  s.  (54  b),  une  peau  de  génisse,  9  s. 
(6  b)j  7  peaux  d'agneau  vendues  à  un  cordonnier,  50  s.  (34  a), 
20  peaux  d'agneau,  13  s.  8  d.  (39  b). 

Porcs.  —  Porcs  non  engraissés  achetés  pour  la  société  chrétienne 
avec  laquelle  les  Juifs  font  des  opérations,  40  s.  parisis  (7  b)  ; 
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pour  porcs  vendus  par  nous,  10  1.  parisis  (U^)  ;  4  porcs,  7  L 
as.  (36a). 

Vues.  —  Les  opérations  sur  les  vins  se  trouvent  réunies,  pour  un 
certain  nombre  d'années,  au  ms.  II,  f'**  i\  a  à  29  a,  mais  il  y 
avait  en  outre  un  registre  spécial  pour  les  vins»  auquel  il  est 
renvoyé  II  28  b.  Ces  opérations  ont  lieu  principalement  dans 
les  années  1315  à  1318  et  dans  les  localiLés  suivantes  :  Chariez, 
Chassey,  Chemilly,  Courlevon,  Echenoz,  Frotey,  La  Demie, 
Montoilles,  Navcnne,  Vaivre,  Vesoul  et  la  Moite  do  Vesoul, 
Velle-le-Châtel. 

L  Le  vin  acheté  est  ordinairement  ce  qu'on  appelle  du  vin 

I  fraickon  ('|i'p'^^6n'D  21  a\  forme  la  plus  J'rêquenle  li'p^sn'D  2V  a  ; 
r  p'p'^n'o  fricAon  i\a;  lYp^^no  2<  a).  Ce  mot  vient  de  fraicher  ou 
L  frachtr^  qui,  dans  le  patois  du  pays,  désigne  l'action  do  sé- 

I  parer  le  grain  de  la  grappe  ou  de  broyer  et  l'ouler  le  raisin.  Le 
I  mot  fraichon,  d'après  l'usage  du  pays,  désigne  le  vin  encore 
I  doux  pris  à  la  cuve  ou  à  la  sortie  du  pressoir  et  qui  n'a  pas 
^^m  encore  fermenté  ;  quand  le  vin  a  fermenté  et  s'est  clarifié,  on 
^^B l'appelle  clartt  ou  clairet,  Âu  mot  fraichon  nos  mss.  opposent 
^^H  le  mot  hébreu  bibac,  participe  passé  d'un  verbe  qui  indique  le 
^H  mouvement  de  précipitation  d'un  corps  suspendu  dans  un  U- 
■  quide  et  qui  va  se  déposer  au  fond.  Le  vin  bibs  est  donc  le 
f  vin  qui  a  déposé  les  corps  qu'il  tenait  en  suspension,  c.-à-d. 
le  claret.  Ou  était  très  friand  du  vin  fraichon,  on  allait  l'a- 
cheter dans  les  vignes  à  l'époque  des  vendanges  et  cette  cou- 
tume s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

Voici  quelques  indications  sur  les  prix  des  vins'.  Les  chifrrcs 
sont  ici  des  prix  véritables  ;  à  moins  de  mention  contraire, 
ces  prix  se  rapportent  au  vin  fraichon. 

La  t.  à  i)  s.,  exceplionneilemenl,  a  ce  qu'il  semble  (1  m.  à 
30  s.,  15  a,  1313);  la  t.  à  8  s.  4  d.  (I  m.  50  s,,  29  ^f,  1316);  la  t.  à 
9  s.  6  d.  (19  t.  à  9  1.  6  s.,  29  a,  1318)  ;  la  t.  à  9  s.  9  d.  (1  1/3  t.  à 
13  s.,  29  a,  1318);  la  t.  à  10  s.  (27  a  et  29  a,  1318,  dans  presque 
toutes  les  opérations  de  celte  année)  ;  la  t.  à  10  s.  1  d.  (8  m.  à 
4 1.  8  s.,  26  a,  un)  ;  la  t.  a  *1  s.,  très  fréquent  dans  les  opé- 
rations de  1317  (24  b,  26  a)  ;  la  t.  à  11  s.  6  d.  (2  t.,  23  s.,  2i  b, 
1317  ;  26  a,  1317  et  25  b,  1318)  ;  7  t.,  4  1.  G  d.  (25  b^  1318)  ;  la  l.  à 
H  s.  8d.  (6  t.,  70  s.,  24  ^  1318;  12  t.»  7  L,  26  a,  1317;  le  m.  à 
70  s.,  6  a)  ;  la  t.  à  12  s.  (28  a,  1317)  ;  la  t.  à  13  s.  bons  (2  t.,  26  s, 
bons,  23  a,  1316)  ;  la  t.  a  13  s.  4  d.  (21  a,  1315)  ;  3  L,  40  s.  (23  a, 
1316)  ;  2  t.,  26  s.  8  d.  (24  a,  1316);  1  m.,  4  1,  [ibid,,  1316)  ;  la  t.  à 
13  s.  6  d.  (1  1/6 Là  15  s.  8  d.,  23  a,  1316);  la  t.  à  16  s.  (3  t.,  40  s. 
Î3a,  1316);la  t.  de  vin  claret,  15  s.  (29  a,  1316);  la  t.  de  vin 
claret,  17  s.  6  d.  (9  1/2  L.  vin  claret,  8  1.  6  s.  3  d.,  26  a.,  1317). 


ice  qui  va  suivre,  k  signe  m.  sigaiBe  muid,  le  sî<irt]e  t.  si^^nitie  tia«  ;  à  côU^ 
I  «voos  aûa  entre  parenthèses  Tautiée  où  sg  lait  l'opérutloo. 
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i  bichel 


(m  volt  que  le  prix  du  via  lYalchoû,  «il  dehors  des  prix 

ceptiOQiiels,  oscille  eatre  10  s.  el  13  s.  la  Une. 
1  arèn  du  pressoir,  400  s.  (10*). 
Des  cercles  (pour  lonncauxl,  d  s.  (35  b\. 

Dï.K  (rran.  IVom«»iit).  —  %  chartes,  13  s.  {I  8  «)  ;  3  chartes,  20  s.  (î 
t  bichota  de  TMin  bltmc,  îOfl  s.  (50  è)  ;  3  bichets  et  2  cha 
6  1.  petits  ma]  ;  3  bichels  el  n  chartes,  231.  (47  *)  ;  8  bicheJ 
«7  1.  (49  *).  iXîs  meules  s^m,  âS  s.  (33  *). 

Reoaw.  —  1  cbarre.  40  s.  (H)a). 

Harengs.  —  â  douzaines  de  harengs,  4  s.  (54  a). 

Paillb.  —  î  chartes,  3  s.  6  d.  ;40  a]  ;  3  chartes,  5  s.  («Grt);  4 

Vj  s.  (10  a)  ;  une  chière  d«  paille,  to  s.  (30  *)  ;  payé  aux  a 
riV«f*jf  (bollelcurs  qui  mènent  la  paille  eu  bôtlcs)  pour  M 
deux  ekarrelées  de  paiUe,  3  s.  6  d.  (40  â).  1 

Foin  («W13).  —  3  chartes,  10  s.  (16  a)  ;  I  bichet,  40  s.  («5  è);  3  bichet 
Ï8  ^.  (î  48  oj  ;  4  bicbels,  6i  s.  (50  b).  Le  «"«^ait^p  ehântits  poi 
H  bichets  de  8  chartes  se  monte  à  1  chai  le  par  bichel  (20  e 
L«iao(«tojll^  tfé$!gaerait-it  un  itDpOl  sur  la  vente  co; 
tk»mHé$  diiis  Licurne  de  Sainie-Polaye,  s,  1. 1 

ORàiSsi.  ^  4  quinUU  Î2  1.  10  s.  (30  à). 

IlDiLi.  —  «  muid.  10  1.  (41  a). 

CiRs.  —  4  livres  à  16  s.  (46  <i}  ;  6  livres  1/2  A  28  â.  2  d.  (54  a)  ;  pour 
et  vcUo  (EjbTpi  vendus  au  prévôt  de  Vesoul,  18  s.  8  d.  (5*). 

ÉTOFFES,  vÉTKMiNTS,  KTC  —  Les  vêteiuents  sont  désignés  pi 
mol  3^^73,  puis  par  le  mot  "îja,  qui  parait  désigner  tantôt  i 
vêlement  [zbv  liz^  un  vêtement  complet,  40  a),  tantôt  l'oto 
(drap)  dont  on  fait  le  vêlement.  Voici  une  assefc  longue  séj 
de  prix. 

Pour  les  vôlemeûts  des  Juifs,  les  prix  sont  des  prix  véï 
tables,  non  des  prôls  desUnès  à  contribuer  au  payemei 
des  prix.  On  remarquera  la  différence  considérable  qui  exia 
enlre  le  prix  des  vôtcments,  ce  prix  variait  sans  doute  selo 
l'importance  des  personnes.  On  fera  la  môme  remarque  poi 
les  chevaux. 

5  s.  (83 d),  11  9.  oiibtt  {47 a),  il  s.  nsa  llaquinel  (10  &1,  i->: 
152  (îa),  17  s.  p<in*«  lia  (probablement  traduction  hébraiqu 
depfff*.  perse)  pour  reniaûL  qui  vient  de  naître  à  mou  gendi 
Somucl  (10^),  18  s.  pour  1  1/2  aunes  de  pers ;  20  s.  bons  pou 
Tin  (9  b,  16(1).  27  1/2  s.  bons  pour  6  aunes  de  ir-a  (îfl):  :JOs 
pour  nsD  vôicmoiit  pers  au  tlls  de  llaquînet  et  calottes  ti 
D'épis  ù  son  domestique  (10*);  30  s.  \}û\it  pers  acheiii  pot 
«  mon  beau-frère  •  ^s^j  y^vz  (10  à),  30  s.  lia  (Il  Ô),  40  S.  or;: 

■     i\a  rédacteur  (10  A),  88  s.  poi 

■  Ici  de  Vivant  (lu  *i;  3  s.  pou 

pour  '{•^ba-'i  ii2  vèlemeol  fi 

...^  ja^ii  40  s.  i>a(1ti«;,  45fc«w, 

4S  s.  un  soc  de  (ou  en)  niQs  toil< 
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(19  6)»  64  s.  ma  (lia),  nia  pour  Sauainet  Ho  s.  (10  a)  ;  GO  s.,  pour 
le»  «  gens  de  ma  maison  »  •«n-'n  ^52.  —  Le  mot  pers  désigne  la 
couleur  bleue  et  uu  drap  bleu.  La  tirlaioe  est  une  étolVe  du 
pays,  laiue  el  fil.  liés  solide.  Gibelin  ou  guibelin  veut  peul- 
ôire  dii^  vélemeot  fourré,  on  eu  trouve  des  exemples  pour  les 
chaperoas  fourrés  en  agneau,  chat  ou  lapiu.  Hoi  serait-il 
quelque  chose  comme  layo ? 

Vêlement  •otnVTa  pour  une  femme  400  s.  (20a!;  Ci"^'ia'>a7?3 
4  1.  {Ma,  40  Dj;  «J  aunes  de  nia,  41.  10  s.  (9  <^);  vèlemcat  «  pour 
moi  et  mon  gendre  »>,  4  I.  iQ  s.  (Il  i>)\  vôLement  complet  naa 
Dbœ,  6  1.  (40  «).  Tia  6  l.  (9  if),  «lab»  0  I.  {'H  «),  pour  45  l.  de  lir- 
têinê  (40  bj,  113  au  moucheté  12  1.  16  s.  (31  a),  1:^3  pour  mol,  191. 
5 s.  (9 à),  vêlement  20  I.  (54 a),  153  pers,  21  l.  {1  a):  Il  aunes  de 
toile  nias:.  47  l.  10  s,  s  û,  (4  «);  4  troussks  de  loilc,  63  1.  14  s. 
bons  (4  a),  laa  tM  I.  4  s.  (9  h).  Des  D-'tsa  de  Maiines  sont  men- 
tionnés  y  b.  Pour  des  coussins  rinsD,  MO  s.  (14 a)  ;  une  pierre 
{)3M)  de  laine,  45  s.  (42  a}  ;  48  1/2  pierres  de  laine,  4  31.  47  s. 
(41  a).  Nous  ne  savons  ce  que  c'est  que  le  vêlement  au  meuchel; 
mouchet  signilie  essaim  d'abeilles  (dessiné  sur  reloue?). 

De^  culottes  D"'pi\l5  Tia  pour  «  mon  maître  "•m?:  «,  8  s.  (10  4)  ; 
pour  le  taucairt,  M.  s.  (50  b)\  élofl'e  brunaU  achetée  pour  cu- 
lottes, puis  employée  pour  une  cotte  Mup  pour  Sivia  ma  011e, 
16  s.  (41  b\  2  paires  [de  culottes?]  maiT  "3  <'  pour  moi  et 
pour  Klie  »,  36  s.  ;11  b),  une  paire  (de  culottesj,  4  1.  48  s.  (10  a). 
La  brunetle  est  une  étoffe  bien  coanue. 

Une  contre-pointe^  9  s. (I  7 «  ou  *);  4L  bons  (14  a) ;  un  pour- 
poiniy  14  d.  (53  *)  ;  un  sircot^  18  s.  (I  il  a)  ;  des  souliers  cbj'aîD, 
18  d.  (16 fl),  2  s.  (17  a,  46  b)  ;  payés  3  s.  «  mais  ne  valaient  pas 
2  s.  »  (34  b).  La  coalre-poiule  est  une  esp^e  de  camisole  piquée 
(V.  Lacurae  de  S.  Pal.)  ;  le  surcol  ou  seurcot  est  une  robe  cou- 
vrait la  C044*. 

Une  cuirasse  OjT^n^O)  el  2  C"*C31q  (hébr.,  signilie  couverture; 
ici  eemble  élre  un  des  vêtements  ou  une  des  armes  de  l'homme 
enné|  bouclier?)  sans  cuirs  (nmj').  10  I.  bons  t48«);  pour  dé- 
gager un  bouclier  mis  en  gages  par  Girarl  de  Meurcourt,  20  s. 
(W^);  une  cuirasse  et  des  armes  ou  épées  ^•'■>t  ^br,  7  1.  bons 
(18a),  un  casque  ys-^D  et  une  fforgièrt,  60  8.  (18  a);  prêté  sur 
ï*n  "«.v  !no3'a  couverture  de  peau  et  une  pelisse,  plisson,  4  1. 
l43*j  ;  prêié  sur  plmon^  10  s.  (31  a)  \  le  cuir  (ou  la  peau)  d'un 
•D3Î3,  46  1.  ({il  a).  La  cuirasse  dont  il  est  queslion  au  f  48  </ 
fi  été  changée  eu  (contre)  des  platines;  plailines  (piateinno 
t=  plaque  de  métal  ;  platine  =  fer  à  cheval)  dans  le  compte  de 
Henri  de  Bourgogne,  20  l.  (53^)  ;  plaitvies  du  trésorier  (pio)) 
401.  (50  i). 

^''BJITS  KN  MÉTAL,   OR,  ARGKNT.  —  2  ckamiUS,    2  S.  6  d.   (o4  fl)  ;    4  bOS- 

<ÎAe/,  3  S.  (42  ô),  1  grand  chaudron  -i"<d  de  culvte,  41.  10  s. 
(U  a),  6  1.  (14  a);  un  gobelet  en  argent  sans  pied  et  sans  n>anT 
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(ornement  en  or  ?  anses  ?},  30  s.  (44  a)  ;  lianaps  (henas)  vendues 
par  UD  prieur  pour  47  1.  5  s.  (53  à)  ;  2  coupes  d'argent,  20  I. 
(43  a)  ;  4  ceiûlures  (m^Ji^n],  une  coupe  (?^2a)  d'argent,  2  an- 
neaux d'or  et  10  anneaux  d'argent,  ensemble  50  1.  (46  a);  un 
yb::ii  gobckz  (gobelet)  et  3  gobelets  (mois)  en  argent^  \^  1. 
(50  b)  ;  un  poêle  (n*«2m:3),  5  s.  (I  3  d)  ;  ceintures  en  argent»  <00  s. 
[\2th).  Pour  flambeaux  m:3i73D,  60  s.  (34  a). 

Livres  et  objets  de  pieté.  —  Voici  le  prix  de  quelques  livres 
hébreux  et  autres  :  une  tosefla,  10  s.  (2  «},  des  (osafot,  2'j  s. 
(1  a)  ;  un  g^fer  iora  (rouleau  du  Pcnlateoquc),  ^o  1.  (<"j  a)  ;  pour 
des  livres  achetés  par  «  mou  père,  »  H  1.  (M)  a]  ;  pour  des  livres 
acbetés  par  Tabbé  de  Cberlieu,  iO  s.  (50^);  pour  un  exemplaire 
des  décrétales,  <00  s.  (38  a),  ^ 

Nos  registres  nous  apprennent  mÔme  ce  qu'on  dépensait  ^| 
celte  époque  pour  un  îoulab  (palme  pour  la  fôte  des  Cabanes)  : 
3  s.  (1  a). 

FÊTES,  DEUii.,  JEU.  —  Nous  avons  aussi  le  taiif  des  réjouissances 
publiques  et  privées  et  celui  des  enterrements.  Un  ouvrier  en 
bâtiment  empruole  5  sous  pour  la  Pàque  dirétlcoae  n:n 
lapîts  '  ( * 6  fl)  ;  d'autres  emprunts  sont  faits  pour  célébrer  la 
fête  du  S.  Suaire  \  par  exemple  40  s.  (55  a).  Les  emprunts  sui- 
vants sont  faits  ;  pour  aller  â  la  chetauchiée  (chevauchée),  30  s. 
{Me] ;  pour  des  fiançailles  (mbibs),  *oo  s.  (18 û) ;  pour  les  mé- 
nélriers  aux  fiançailles  de  messire  Hichart  (le  prévôt  de  Ve- 
soûl?),  2  ou  20  s. (31  b) ;  pour  des  fiançailles,  10  s.  (42  è),  4  l. 
10  s.  (41  a)  ;  pour  prendre  femme,  4  1.  (16  a).  La  pendaison  de 
Martin  (voir  t.  VIII.  paragr.  III)  a  coûté  40s.  (i>^)  ;  enfin  quand 
le  prévôt  (de  Vesoul)  s'amuse,  il  emprunte  pour  une  bonne 
compaigne  40  s.  (5  b). 

Voici  maintenant  les  enterrements  :  le  fils  du  portier  de 
Vesoul,  le  jour  de  la  mort  de  son  père,  emprunte  3  s.  (34  a)  ; 
on  est  plus  large  pour  renlerrement  d'une  belle-mère,  40  s. 
(60 iï]  ;  Œ  pour  l'enterrement  de  sou  beau-père  »,  40  s.  (39 a); 
Périn  Ricbart  pour  l'enterrement  de  sa  femme,  60  s.  (42*); 
pour  renlerrement  de  sa  fille  o  mon  maître  mon  parent  »  dé- 
pense 9s-  4  d.  (1  a);  pour  ceux  qui  sont  allés  ii  reuterrement 
de  Belnie  la  dépense  a  été  de  100  s.  (16  a).  fl 

Pour  jouer  (pinïîM  o^  "^oit  des  personnes  emprunter  <o  s.,^ 
20  s.,  30  s.,  40  s.,  45  s.,  15  1.  (16  b,  20  a,  18  a,  20  û,  20  fl,  20  a)  ; 
34  s.  prêtés  pour  jouer  à  Yauscine  (ou  anstiiie^  osseine),  I  45  a  ; 
pour  jouer  aux  tables  D'^'tqpsD,  II  55  a;  on  emprunte  pour  aller 
au  tournoi  de  Moutbéliard  (54  *),  au  tournoi  de  Cateau-Cam- 
bresis  (47  &]. 


«  Voirt,  VIll,  p.  193. 

*  Uac  des  formes  de  ce  nom,  que  nous  n'avons  pas  donaâe  au  paragraphe  III,  i 
finfiri©  (voir  40  a,  54  a,  U  aj. 
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DrfBBS.  —  Une  courso  (de  Vesou])à  Grail  et  DôIe  et  retour,  4  s.  6  d. 
(G  a]  ;  une  voiture  pour  aller  a  Cliàlous»  100  s.  (Mi  à]  ;  i  voilure 
pour  2  jours,  3  s.  (4  G  a). 

Pour  •jib"«''3  àeiloH,  40  1.  (50  a);  poiir -\•^':^b'^'*:lH  le  beilonier^ 
436  s,  (10  a).  Ou  trouve,  dans  le  diciioan.  de  Godefroy,  les 
roots  bUloC<,  bieknier,  mais  sans  explication.  Bâillonner  signille 
soutenir  avec  des  pieux  (èat/*).  Ici  peut-ôlrc  nom  d'homme. 

So  voitures  do  bois,  100  s.  (I  2  b].. 

BsSiilej  (lattes)  pour  couvrir  une  maison,  9  s.  (46  a). 

Safran  niDis,  «0  s,  (39  a). 

La  rsxnït'p  charrue  (?),  5  s.  [oîè). 

Pour  médecines  achetées  par  maître  Abraham,  15  s.  (54  a). 

1  viilier  ou  millier  de  pierres,  l>0  s.  (46  à). 

Un  î«'p-"ib  loiche  (?),  20  s.  (43  bj, 
SciÀlii  ET  ÉCRiTURKS.  —  Un  sceau  (acte)  de  4  1.  2  s.  coûte  2  s.  (42  b, 
Ua);  un  sceau  de  2î»  1.  coule  44  d.  (46*)  ;  un  sceau  coule  7  s. 
(56  a)  ;  un  sceau  de  1401.  coule  21  s.  (4  4  a),  un  sceau  de  4000  1. 
coûte  41.  40  s.  (59  a)  ; 

Une  assûlacion  coûte  40  s.  |17a)  ;  23  s.  (43^);  2  solacions 
coûtent  40  s.  (43^).  Assoler  signifie  exempter  do  toute  charge 
(Godefroy). 


VII 
Taux  de  l'intérêt. 

Le«  inl(îr<5ts  sont  désignés  par  le  mot  rr^ni,  au  pluriel  mn'^a-î 

m]- 

On  s'attendrait  à  trouver,  dans  nos  manuscrits,  de  nombreux 
renseignements  sur  le  taux  de  l'intércjt,  mais  il  n'en  est  rien.  Tan- 
Wl  les  intérêts  sont  confondus  avec  le  capital,  ce  qui  est  pourtant 
asMzrare  ;  tantiU,  lorsqu'ils  sont  indiqués,  on  n'est  pas  renseigné 
sur  la  durée  du  prêt.  Il  arrive  aussi  que  les  intérêts  de  plusieurs 
milllp,  prêtées  à  des  époques  dilTérentes,  sont  totalisés  sans 
Wft  puisse  voir  quelles  sont  ces  sommes,  *m  eniiii,  comme  dans 
h  compte  de  Henri  de  Bourgogne,  que  les  intérêts  sont  fixés 
♦i'après  un  arrangement  à  Tamiable  avec  le  débiteur  et  une  sorte 
«le  calcul  approximatif.  Quelquefois  aussi  il  est  question  de  prêts 
«ans intérêt ',  mais  nous  croyons  que  le  plus  souvent  lemprun- 

'  •  Mon  maître  mon  boau-frère  »  renonce  deux  lois  bux  iQlérdts  dus  à  la  société, 
<2*,  «moins  que  les  mots  n^ann  lb  nî3D  no  signilicnt  *  a  donaé  nuitlance  de 
l^uitértU  •  Proie  *  sans  inUirOl  »  rr3"^.  Nb2,  31  a  ;   7R  i  prf'lées  D3n3   «  frratujio- 

T.  IX,  N»^  17.  3 
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teur  payait  des  intérêts;  l'expression  fréquente  n^ana  ".3no 
-I3T  Cna  ne  signifie  pas,  à  notre  avis,  que  le  prêt  était  gratuit, 
mais  que  le  calcul  d'intérêts  n'est  pas  encore  fait  ou  que  les  inté- 
rêts ne  sont  pas  encore  inscrits»  Ils  étaient  probablement  inscrits 
dans  un  livre  ou  compte  à  part,  présentant  le  compte  des  intérêts. 

Voici  les  seuls  passages  où  nous  ayons  trouvé  des  indications 
sur  ce  sujet. 

I,  f»  11  &.  —  Pour  un  prêt  de  4  1.  (80  s.),  il  est  remboursé  100  s..  ' 
capital  et  intérims,  la  durée  du  prêt  n'est  pas  indiquée  ;  si  elle  était 
d'un  an,  ce  serait  un  intérêt  de  25  0/0. 

F*  16ù.  —  «  Nous  devons  »  25  s.  pour  intérêts  de  24  1.  perçus  à 
la  mi-carême»  tandis  qu'ils  devaient  être  perçus  seulement  à  (l^H 
foire  de)  Port  en  5071  (1310-1311).  *  ■ 

F*>  42&.  —  Un  débiteur  paie  Ib  s.  d'intérêts  pour  25 1.  prêtées  à 
la  Saint-Michel  passée  (29  septembre)  et  payées  le  3  leçavvé  5071 
(mardi  26  janvier  1311)  ;  ce  serait,  si  notre  calcul  est  juste  et  si 
nous  ne  nous  trompons  pas  sur  les  dates,  un  intérêt  d'un  peu  plus 
de  46  0/0.  Le  calcul  en  fut  fait  devant  le  prévôt. 

F"  45 ô.  —  Le  sire  de  Rougemont  emprunte  431  L,  mais  ne  rem- 
boursera que 411  L,  et  sur  300  I,  du  capital  emprunté  à  la  Saint- 
Georges  1306,  il  payera  à  la  Saint-Georges  1307  la  somme  de  60  i. 
d'intérêts;  c'est  l'intérêt  normal  de  20  0/0  adopté  dans  un  grand 
nombre  de  pays  au  moyen  ûge  pour  les  prêts  des  Juifs  -et  de^fl 
Lombards.  Souvent  cet  intérêt  légal  était  de  30  0/0.  ^ 

55  b.  —  Henri  de  Faucogney  emprunte  200  L  et  payera  60  1. 
d'intérêts  par  an  ;  c'est-à-dire  30  0/0. 

51  a.  —  68  florins  à  la  masse  sont  prêtés  au  sire  Jehan  Bon- 
valet  par  Lionet  en  1  fianan  5071  (25  juillet  1311);  B.  paie 24  1.  d'in- 
térêts sur  00  de  ces  florins  en  vayahhét'^Qll  (27  février  à  4  mars 
1312),  et  sur  60  flor.  du  capital  il  remboursera  06  l.  le  5  çav  507'2, 
les  8  florins  restants  du  capital  étant  représentés  sur  un  autre 
compte.  Il  a  payé  encore  l'intérêt  des  60  11.  jusqu'en. . .  (grattage) 
5073  (1313).  Si  l'intérêt  de  24  1.  pour  60(1.  à  la  masse  ou  96  L^ 
est  pour  un  an,  ce  serait  un  intérêt  de  25  0/0.  Si  c'était  Tinter 
des  huit  mois  écoulés  du  25  juillet  1311  au  27  février  1312, 
serait  un  intérêt  de  près  do  43  0/0. 


VIU 

Tableau  des  opérations  faites  par  les  Juifs. 

Les  principales  opérations  de  la  société  dont  Héliot  de  Vesoal 
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itait  probablement  le  chef  sont  des  ojjêrations  de  banque,  la 
«ociélê  pr«^te  de  l'argent  à  intérêts  et  tout  le  monde  s'adresse  à 
çUif,  depuis  l'humble  savetier  et  le  domestique  jusqu'aux  person- 
nages  les  plus  haut  plac<^s,  les  nobles,  les  barons,  les  membres  du 
clergé,  les  fonctionnaires  publics.  Les  iemmes  ne  sont  pas  les 
deroières  à  demander  les  bons  oiiices  des  Juifs,  les  emprujits  sont 
Jtttôt  considérables,  tantôt  ridiculement  petits,  ils  se  produisent 
^KlM  toutes  les  circonstances  de  la  vie,  à  propos  des  incidents  les 
plus  vulgaires  comme  des  événements  les  plus  importants,  partout 
le  besoin  d'argent  est  immense  et  insatiable. 

les  Juifs  ne  sont  pas  toujours  en  mesure,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup, de  répoudre  à  cette  perpétuelle  demande  d'argent,  mais 
quajid  ils  sont  dans  l'embarras  ils  trouvent  à  côté  d'eux  des  pré- 
teurs chrétiens  bt^aucoup  plus  ricbes  qu'eux  et  auxquels  ils  ont 
recoars.  Ils  empruntent  principalement  auprès  de  personnes  qui 
portent  le  nom  bébreu  de  d^'Oiî  (au  singulier  n^L'i;),  avec  les- 
quelles ils  sont  en  compte  réglé,  tels  que  Othenin  et  surtout 
André,  9&,  10  a;  Villemin  deMontbozoa,  47  a,  Guillaume  de  Ve- 
soul,  15  a;  ils  font  dimportantes  opérations  de  change  (qVîn  U  a) 
avec  André.  Le  mot  rrOM  désigne  des  personnes  qui  prêtent  à  in- 
t^rtïts  oti  des  usuriers,  le  sens  du  mot  dans  nos  mss.  est  déterminé 
par  un  passade  français  qui  se  trouve  au  1^  41  a.  Dans  ce  passage 
figDreun  Villemin  «  le  lonbart  »  pour  une  dette  dont  le  montajit, 
sujet  à  contestation,  est  de  60  1.  ou  de  95  1.  Or  ce  passage  français 
est  précédé  d'un  passage  en  hébreu  où  nais  V'J^"''^''''  "  Vil^^ilH' 
flosché  r>  paie,  précisément  â  l'époque  indiquée  par  la  pièce  fran- 
çaise, ces 60  ou  95  1.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute,  nm:  signilie  Lom- 
bard» les  banquiers  chr«''tiens  auxquels  les  Juifs  avaient  recoui's 
étaient  des  Lombards.  Villemin  Lombard  est  encore  nommé  Guir 
iame  Lombart,  1^0,  et  Guillame  Lombar,  41  h. 

Les  sommes  prêtées  par  les  Juifs  sont  le  plus  souvent  assez  fai- 
bles, surtout  dans  le  ms.  i  ;  dans  le  ras.  II,  on  trouve  généralement 
des  prêts  plus  importants  et  M.  Alfred  Lévy  a  ])robablement  raison 
dédire  que  les  opérations  des  Juifs,  d'abord  assez  petites,  se  sont 
agrandies  et  étendues  avec  le  temi>s.  Les  prêts  sont  assez  souvent 
de  quelques  sous  seulement,  même  de  2  sous,  4  sous  (6  a),  5  sous 
(3o),  Parmi  les  gros  débiteurs  compte  le  sire  de  Rougemont 
(^J  l»),  qui  doit  une  fois  à  l'associatiou  431  livres,  une  autre  fois  400 
livres;  Gui  deGrenans  emprunte  300  livres  (54&),  Othenin  de  Saint- 
Loup,  356  livres  54  sous  (54  b)  ;  Jehan  de  Saint-Loup,  425  livres 
Uenri  de  Faucoguey,  'Mi  livres  {pbh)\  la  dame  de  Montaigu, 
--  u  .ro8(5«  a)  ;  le  sire  de  Vienne,  400  hvres  (50  a)  ;  les  plus  grosses 
opératioiis  de  prêts  sont  faites  avec  le  sire  de  Beljeu»  qui  doit  une 
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fois  1000  livres  (59  a),  Simon  de  Grenans  (59  &,  60  a),  une  familli 
Hulot  {la)  et  enfin  André  Lombard,  qui»  à  un  certain  moment,' 
avait  reçu  des  Juifs,  en  divers  versements,  la  somme  de  1048  livres 
6  sous  11  deniers  (9  b),  mais  il  était  en  compte  commercial  avec  les 
Juifs»  de  sorte  que  ses  emprunts  ont  un  caractère  tout  particulier. 
Une  des  personnes  qui  ont  le  plus  souvent  recours  aux  Juifs»  dans 
les  circonstances  les  plus  diverses,  est  Henri  de  Bourgogne,  dont 
on  trouvera  le  compte  plus  loin. 

Aux  opérations  de  banque  la  société  joignait  les  opérations 
commerciales,  surtout  le  commerce  d'étoffes  et  de  vêtements, 
qu'elle  paraît  avoir  fait  sur  une  grande  échelle.  Le  f"  II  4  a 
est  tout  entier  consacré  à  un  compte  de  n^pin  étoffes  '  dont  le  com- 
merce est  fait,  de  compte  à  demi,  à  ce  qu'il  semble,  avec  un  chré- 
tien nommé  Périn  Ricliart  ;  à  la  même  page,  il  est  question  de 
toiles  maa  qu'on  va  chercher  à  Coiffy,  de  b-'pn  étoffes  transportées 
à  Besancon»  de  draps  ou  vêtements  u^iàj.  dont  les  bénéfices 
semblent  partagés  tantôt  avec  Périn  Richart,  tantôt  avec  un 
chrétien  nommé  c;in'pN  Acherot.  Les  Juifs  ont  des  voitures  et 
des  chevaux  pour  le  transport  de  ces  marchandises  ou  pour 
leurs  voyages  dans  la  contrée,  la  dépense  qu'ils  font  pour  les 
transports  des  marchandises  {ibid.,  pour  les  voiiîires)  est  con- 
sidérable. 

Une  autre  branche  de  commerce  qu'ils  faisaient  sur  une  assez 
grande  échelle  est  le  commerce  du  vin,  si  prospère  à  cette  époque 
dans  le  pays.  Ils  cultivaient  eux-mômes  des  vignes  (ian:fi<*û  ns^iD» 
nm»  D-'iaiy,  ims-^c:?  ^d  iitd  cb2,  24  a)  ou  bien  ils  les  faisaient 
cultiver  par  d'autres  et  prenaient  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  récolte» 
selon  qu'ils  la  partageaient  avec  un  ou  deux  vignerons  (23  &, 
27  i?»  25  a,  28  a).  Souvent»  à  ce  qu'il  semble,  ils  faisaient  aux  vi- 
gnerons des  avances  sur  la  récolte  prochaine  ou  payaient  provi-j 
soirement  les  impôts  dus  par  les  vignerons.  De  leur  côté  il 
payaient  régulièrement,  tant  pour  les  vins  quils  faisaient  qw 
pour  ceux  qu'ils  achetaient,  la  dîme  ecclésiastique  (m©?  8  b,  ûime 
22 aj,  par  exemple  au  prieur  de  Vesoul  *  (22«).  Deux  tines  fraichon 
paient  3  sous  de  dîme  (22  a)  ;  6  tines  fraichon  paient  20  s.  de  dlme 
(2Ia)  ;  6  tines  fraichon  paient  1/4  de  tine  (21  a,  29  a),  etc  ;  6  tines 
fraichon  paient  1  setier  (24  a)  ;  9  1/2  tines  fraichon  paient 
12  channes  de  vin  claret  (24  a).  Nous  ne  savons  si  le  dïd  Impôt 
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■  Nous  croyons  que  lo  mot  Bignific  coi7w,  gaits\  tulle. 

•  La  dîme  ecclé«iBsli(ïue  élait  payée  au  prieur  du  Marteroy,  parce  qu'il  était  curé 
de  VcBoul,  Cuukvûu,  Eclicaoz  cl  Naveunu.  Elle  ciuit  eu  moycuue  de  3  ptntcs  ptr 
2  Uues. 
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payé  pour  le  vin  est  identique  ou  non  à  la  dîme  '  :  1  tinos  fraichon 
paient  un  impôt  de  1  tine  de  vin  claret  (27  b)  ;  8  1/2  tines  fraichon 
paient  un  impôt  de  1/2  tine  de  vin  clarèt  24  a  '. 

La  société  paraît  avoir  été  chargée  par  l'administration  de  perce- 
voiries  impôts  des  Juifs  et  des  chrétiens  •\  Ces  impôts  portent  le 
nom  de  r^zrJi  «  dons  *  »,  et  partaient  delà  Saint-Michel  (45  a)  et  do  la 
Saint-Etienne  {3b),  On  voit  les  Juifs  encaisser,  en  1310,  les  «  dons  » 
de  Jehan  Leloup  (13;?),  les  «  dons  »  des  gens  de  messire  Villame  de 
Chariez  (29  ft),  en  1316  ;  ceux  de  messire  Geoffroy  de  Cherailly 
(29  ô),  en  1309;  ceux  des  gens  do  Jean  d'Oissans  à  Froley  et  à 
Auion(45  b),  les  dons  de  Vaivre(2a),  de  Vesoul  (Sa),  de  Chariez 
(3&);les  dons  des  Juifs  de  Vesoul,  de  Vaivre  et  d'autres  localités 
(36,  6rt,  etc.).  Ils  donnent  quittance  de  cet  impôt  en  échange  de 
certaines  quantités  do  vin  qu'on  leur  livre  (23 /^  28a).  «  L'argent 
lies  bourgeois  »  D'»''n*"?rt  n:f?D  (3  fi)  qu'ils  remettent  au  prévôt  et 
les  «  dettes  des  vilains  »  ou  «  villageois  >»  d"'''nssn  main  (43  ô)  sont 
peut-^tre  aussi  des  impôts  perçus  pour  le  trésor.  Ds  ont  un  sac  à 
part  011  ils  renferment  l'argent  de  l'impôt  et  qu'ils  appellent  le 
«  sac  des  dons  »  (3  a),  et  une  comptabilité  à  part  D'^'^nsDrî  t'-dnd, 
dile  «  papier  (compte)  des  vilains  »  pour  l'impôt  des  vilains  (2  b, 
36,50  b).  Le  produit  de  la  perception  était  versé  aux  mains  du 
pr(!viH(3  6),  lequel,  à  son  tour,  devait  le  verser  au  trésorier  et, 
f^n attendant,  le  dépensait  quelquefois  (6  a). 

L'association  était  aussi  chargée,  à  ce  qu'il  semble,  de  Tadmi- 
nistration  des  communautés  juives,  car  elle  fait  une  fois  un  em- 
prunt de  30  1.  auprès  de  Guillaume  de  Nods  pour  «  les  dépenses 
(les  communautés  ». 

Est-ce  tout?  Non,  la  société  prétait  souvent  sur  gages,  et  il 
arrivait  assez  fréquemment,  sans  doute,  que  le  d<%itour  insolvable 
leur  laissait  le  gage  entre  les  mains,  il  fallait  le  \endre  à  tout 
prix,  c'est  ce  qui  fait  probablement  que  l'association  faisait  pour 
aiflsi  dire  commerce  de  tout  :  blé,  suif,  papier,  cire  (par  exemple 
4  6,  f)  &)♦  peaux  et  cuirs  vendus  aux  cordonniers  (6  f?),  souliers, 
harnais,  ustensiles  de  ménage,  cuillères  (40  b]  et  fourchettes  en 

'  Ot  inipOt  est  appelé,  22  a,  l'inipdt  du  prieur  (de  Vesoul)  ;  c'était  dooc  probnble- 
meat  U  dlmo. 

*  B  Mmble  aussi  que  les  Juifs  aient  cultivé  ou  fait  cultivoi  fks  terres,  à  en  juger 
(•r  le  soin  (ju'ils  prcDoeot  souvent  à  indifiucr  ijuo  les  terres  qui  leur  sout  données  eu 
hypothèque  sont  des  terres  sombre  (9  a),  c'est-à-dire  en  jachère  après  la  récolte  du 
bl*,  ou  sont  pr>Hes  a.  iître  r(?coltécs  (9  a). 

'  Ou  jwut-^lre  elle  oclietait  la  lerme  de  ces  impôts. 

•  Ushaintanls  de  la  contrée  étant  de  terre  Irancho,  ne  voulaient  pas  payer  d'im- 
p&ls;  mais  oOBitne  il  fallait  des  revenus  au  prinoc,  les  états  lui  vutaient  un  dan  ^ra- 
t>tl<  L'nBp(U,  giAco  à  cette  action,  s'appelait  encore  ainsi  sous  les  roîs  d^Espagne  et 
J*"1»'i  U  çonquêto  de  b  Francbo-Comlé  par  Louis  XIV. 
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argent,  gobelets  et  coupes  (58  b),  ceintures  de  prix,  etc.  Souvei 
le  gage  était  un  animal  vivant,  de  là,  sans  «loutef,  le  commerce 
clievaux,  bétes,  bœufs  et  viande  vendue  à  des  bouchers  (4'2  a);  é 
là  cette  opf^^ration  si  frc-quente  de  Vvssaiy  essaim  (21^,  '63  b,  etc. 
dont  nous  avons  df^jù  parlé  plus  haut.  De  là  enfin  l'obligation  de 
faire  même  le  coraraerce  des  porcs,  pour  lequel  les  Juifs  avaie: 
cependant  une  certaine  aversion.  Nos  Juifs  vendaient  des  po 
(14&),  une  fois  ils  se  proposèrent  même  d*en  donner  4  en  prcîse 
à  un  cil  rétien  (36  a). 

Leurs  opérations  de  prêt  ou  de  commerce  se  faisaient  ordinai- 
rement ou  au  moins  très  souyent  en  présence  du  prévôt  ou  de 
quelque  personnage  important»,  qui  attestait  ainsi  l'authenticité 
de  l'acte  passé  entre  eux  et  leur  citent,  Ricliard,  le  prévôt  de  Ve- 
soul,  figure  tout  spécialement  dans  ces  circonstances  (voir  50  b,  le 
prévôt  de  Vi tiers),  son  nom  se  trouve  presque  à  chaque  page  d 
ms.  II,  il  était  mt)me,  pour  certaines  opérations,  associé  avec  I 
Juifs  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  sa  collaboration  constante  n*a! 
été  pour  lui  une  sourne  de  grands  bénéfices.  Aussi  est-il  pour  euf^ 
d'une  complaisance  extrême.  11  va  à  CoilTy  pour  dégager  msV  les 
étoffes  (4  a),  il  se  dérange  à  cause  d'un  achat  de  paille  nbo?:  (.Hîa), 
ou  pour  recevoir  des  a^eux  (concernant  une  dette?)  de  Messire 
Hugues  de  Vienne,  à  Jonvelle  [A a]  ;  son  pAre  Renaud  des  Bans  se 
charge  de  leurs  commissions  (45  h).  Ils  font  avec  Richard  des  af«^ 
faires  de  vins  (27  a),  paient  ses  dettes  (6  a),  le  paient  pour  d'autres™ 
(5  &),  dressent  devant  lui  des  comptes  d'Intérêts  (42  b),  il  inscrit  de 
sa  propre  main  dans  leur  registre  un  arrangement  intervenu  entr 
eux  ettiuillaume  Lombard.  Le  prévôt  de  Beaume  encaisse  aua 
des  intérêts  dus  aux  Juifs  (42^). 

Les  opérations,  ou  au  moins  celles  qui  ont  quelque  importance 
sont  constatées  par  un  acte  écrit  qui  s'appelle  du  mot  hébreu  tsmrtjl 
sceau.  Il  est  possible  que  ce  mot  signifie  quelquefois  véritable- 
ment «  sceau  »  et  non  pas  te  acte  »,  par  nxerapie  dans  les  cas  très 
nombreux  où  l'authenticité  et  la  valeur  de  l'acte  contracté  avec 
un  client  sont  confirmées  par  le  «  sceau  de  la  seigneurie  »  ou  t^M 
M  sceau  de  l'autorité  t  mcn  nmn  8  a,  13  b,  45  fi,  46  b,  etc.,  ou 
parle  sceau  dune  commune  (sceau  d'Âmance  31a,  de  Cliamplitte 
15  a,  de  Dôle  31b,  de  Fondremand  46  &,  de  Gray  30  6,  de  Vesoul 
52b,  etc.),  ou  bien  par  le  sceau  d'un  personnage,  d'une  institution 
ou  d'un  fonctionnaire  important,  tels  que  le  prévôt  16  b,  le  irésO'^ 
rier,  irasorier  (de  Besançon  *  ?)  I  46  b  ;  V officiai  (de  Besançon 


[  ae 

icdfl 

■nrtîH 


'  Quelquefois  le  mattre  d'école,  5i  *. 

•  Le  trésorier  de  Vesoul  était  le  ropréseolant  du  domaine  des  cotntes  fie  Boor- 
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51  a,  55  a,  56  &  ;  le  Yvn  doyen  (?)  df  Bes«anroii  I  46  &,  la  vicairie 
(de  LuxeuiP  ?)  166,  la  couvant,  couTent  (dp  ïrosilley  «?)  58a.  Il  y 
a  de8  '<  sceaux  »  ou  «  actes  w  ouverts  mns  cmn  47  a,  50  &,  des 
sceaux  ou  actes  fermés  mao  omn  45  ft,  4.1  a,  ou  scellés  ûinn  ûmn 
47  a,  47  6  ;  un  «  petit  sceau  «  "jap  ûmn  est  mentionné  42  ^/.  Une 
quittance  s'appelle  n-.::B?3  tsr-in  49 /^  Quand  une  opération  (?tait 
liquidée,  on  rendait  les  actes  aux  d<''l)iteurs,  par  exemple  à  Henri 
de  Bourgogne,  54a.  On  a  vu  plus  haut  ce  que  coûtait  la  confection 
ou  l'authentication  des  actes  (3  f?,  43/))  \ 

Le  plus  souvent  (ou  toujours)  l'opération  était  encore  attestée 
par  des  témoins  ny,  ony,  nr\y  (à  chaque  page,  voir  par  exemple  I, 
31  a),  quoique  ces  témoins  ne  soient  pas  toujomrs  mentionnés  dans 
nos  registres.  Elle  était  garantie  de  difl'érentes  manii'^res.  Il  y 
avait  d'abord  les  «  garants  »  aij?,  t3*'3-»T,  l'acte  de  donner  la  cau- 
tion s'appelle  [nlian?  I  30  «  ou  garantisc  55 ^>.  Il  y  avait  encore 
un  garant  du  garant  appelé  en  hébreu  n-'u»  «  qui  rend  bon  »  1 5ô, 
II 44  a  ;  quand  il  y  avait  plusieurs  garants  solidairement  respon- 
sables, on  disait  que  l'un  garantit  pour  l'autre  rrf  2"»:2?3  m  50  a. 
Xous  ne  savons  au  juste  cp  que  signiôn  le  mot  hébreu  abrégé  "ny 
(et  "in?)  dans  des  phrases  comme  celles-ci  :  «  Est  "^'^7  le  doyen 
de  Calmoutier  18  ft  ».  «  est  "iny  i>  un  tel  «  et  a-'C?:  »  un  tel  I  t)b  ; 
a  est  si'^^nataire  tînin  »  un  tel  «  et  "-ny  »  un  tel  43  a.  Serait-ce  ainy 
pour  3-ir,  garant  ?  Ou  plutôt  le  mot  aurait-il  la  forme  passive 
parce  que  les  garants  de  cette  espèce  engageaient  non  seulement 
leurs  biens,  mais  leurs  personnes,  et  promettaient  de  se  consti- 
tuer prisonniers,  à  titre  d'Otages,  en  cas  de  non  paiement  de  la 
dette?  Le  mot  serait  alors  la  traduction  hébraïque  du  mot  otage. 
Des  débiteurs  et  des  garants  promettent  ainsi  de  se  constituer  pri- 
sonniers à  Vesoul,  en  qualité  d'ûtagi^s,  osiages  18  «,  otages  b\b, 
otaiffeQOa.  Ceux  qui  violent  cet  engagement  sont  fot'ontagîésj 
51  b*  La.  garantie  se  donnait  pour  tout  ou  partie  de  la  dett<*,  pour 
p capital  et  les  intérêts  ou  pour  le  capital  seul  59  a,  elle  se  par- 
eait  quelquefois  entre  plusieurs  personnes  qui  acceptaient  cha- 
cune de  garantir  une  partie  de  la  dette  59  a.  Il  arrivait  quelquefois 


)à  Vesoul,  calai  tlo  Besaoçon  doit  être  la  trésoner  du  chapitre  métropolitaia , 
1  propriétaire  des  dîmes  de  Vesoal. 

*  La  ricairic  de  Luxcuil  était  tenue  par  no  prévcll  moine,  reprâsentaot  ou  vicaitf 
d«  l'abbé  de  Luxeuil,  aeigoeur  souverain  de  sa  terre. 

*  Ou  peut-être  le  petit  couvent  {monasteriolunt)  près  de  Tresilley,  et  dont  dn  a  fait 
Montartot  l'abba^oUc. 

*  D'autres  opérations  de  ce  genre  sont  le  camerinage  CO  a,  la  solacion  ou  assola- 
i  dont  it  est  dëjà  question  plus  haut,  les  r^créances  (pour  achats  do  chaudrons  ; 
r  bôtee)  Al  h.  4KJ.  La  récréance  est  une  maia-levôe  (S.  Palaye)  ;  lo  chambellage 

E  ebamberiinage  (S.  Palaye,  Godefroy)  oat  le  droit  payé  par  le  Tas&al  quand  il  entre 
«a  possession  d'une  terre. 
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qu'une  personne  se  substituait  à  une  autro  comme  débiteur  et  pre- 
nait ses  lieu  et  place  isïï»  lain  rwy  57  a,  certaines  personnes i 
avaient  pour  principe  de  ne  pas  donner  caution  pour  une  autre 
na-iJ  Tvoiy  x'-n  et  aimaient  mieux,  pour  aider  le  débiteur,  prendre 
ainsi  sa  place  1 29  h,  39  a. 

Une  autre  garantie  consistait  dans  les  gages  et  hypothèques;! 
fournis  au  préteur.  On  a  d(^jà  vu   que  l'association  prenait  des  j 
gages  de  toute  espèce,  des  ceintures  50  h,  des  fourchettes  mxpJ 
en  argent  50  h,  des  chaudrons  de  cuivre  mnms  41  h,  des  étoffes j 
10 a,  40  a,  des  vêtements  31  a,  un  surcot  41  &,   des   cuirasses] 
55  6,  des  selles»  des  bijoux,  une  enclume  (n'sti'd  forge)  34  h,  etc.J 
roôrae  des  objets  du  culte»  malgré  la  défense  des  conciles,  des' 
croix  probablement  ou  des  images  saintes,  iVïS  nayinn  *  30  a, 
vmbbp  31  a.  D'autres  fois,  les  gages  étaient  des  bétes  vivantes, 
bœufs,  chevaux,  etc.,  qui  pouvaient  rester  chez  le  débiteur  à 
condition  qu'ils  ne  disparaîtraient  pas,  51a-  La  garde  ou  con- 
servation de  ces  gages  morts  ou  vivants  devait  être  assez  coûteuse 
et  augmenter  considérablement  le  taux  de  l'intérêt.  Des  frais  pour 
gages  sont  souvent  mentionnés  (23  sous  55  a,  9  1. 15  sous  40  &; 
4'îfl,  I  9  a).  Les  gages  restent  quelquefois  en  dépôt  chez  un  chré- 
tien, 40/>;  chez  le  prévôt,  52  a.  Les  gages  en  bijoux  ou  petits  ob- 
jets précieux  sont  conservés,  sans  doute,  par  les  Juifs,  ils  ont 
pour  cela  une  boîte  naT  43  a,  une  aiimôniêre,  386.  Enfin,  laj 
créance  était  quelquefois  garantie  par  une  hypothèque  sur  de 
maisons,  terres,  vignes,  champs,  vergers,  8  a,  15  a,  35  //,  40  > 
Quand  le  débiteur  ne  paie  pas,  il  va  sans  dire  que  les  gages  ' 
sont  vendus,  le  prieur  de  Vesoul  lui-même  est  exécuté  et  ses 
gages  vendus,  10  a,  ^ 

Il  semble  qu'en  général  les  rentrées  se  faisaient  sans  difficultés,^ 
grâce  à  Tesprit  de  conciliation  dont  les  Juifs  étaient  animés  et 
dont  on  trouve  de  nombreuses  preuves  dans  nos  manuscrits.  Cedj 
n'est  que  deux  ou  trois  fois  que  nous  avons  rencontré  la  mention^ 
de  poursuites  judiciaires  pour   la  rentrée  des  créances  :  le  sire 
d'Etrabonne  est  o  poursuivi  »  ^^by  timb  59  a,  le  «  ban  »  est  pro- 
noncé, pour  dette,  contre  le  sire  de  Vergy  i73>nnnb  59  a,  les  vi- 
gnes d'un  débiteur  sont  saisies  issDy  {14  a]  par  Tintermédiaire  du 
doyennet  (de  VesouM  ?).  ^ 

Les  opérations  se  faisaient  avec  une  grande  probité  de  part  et" 
d'autre.  Quand  il  y  a  erreur  de  la  part  de  la  société,  l'auteur  des 

^  L'iuteur  ajoute  qao  ce  |^ge  a  él6  rendu.  ^| 

»  Au  xin»  siècle,  le  maire  do  Vosoul  portait  le  litre  de  doyen,  Ls  tiot/ennet  pour- 
rait bien  être  ua  aergcnt  du  maire,  cjui  était  officier  de  justice  jugeant  les  petitw 
causes. 
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mss.a  soin  de  le  noter,  comme  il  le  fait  dans  un  compte  dlnt^rôts, 
49/->,  dans  un  passage  de  I  46  h,  et  ailleurs.  La  coiitiance  de  leurs 
clients  en  eux  était  grande  :  l'un  d'eux  leur  remet  un  jour  un  sac 
d'argent  où  il  manquait  une  certaine  somme  et  qu'ils  oublièrent  de 
vériâer  en  sa  présence,  «  et  il  ne  voulut  pas  que  cette  somme  fût 
comptée  comme  payée,  mais  il  accepta  notre  parole  t,  la.  Leur 
ûonlîance  est  quelquefois  trompée  :  Jacot  le  colporteur  b3i-i  leur 
vend  6  tines  d'huile  qu'ils  paient,  et  n'en  livre  que  3  tines  2  pintes, 
41a;  ils  paient  24  sous  des  souliers  qui  ne  valent  que  2U  sous, 
Uh;  ils  ont  des  d<'biteurs  insolvables,  50a;  un  de  leurs  débi- 
teurs nie  sa  dette,  11  b;  d'autres  font  de  faux  serments,  30  a, 
131  a;  mais  ce  sont  des  cas  rares  et  le  plus  souvent  les  opé- 
ralioas  se  liquident  à  la  satisfaction  des  deux  parties.  Les  re- 
lations des  Juifs  avec  les  chrétiens  paraissent  avoir  été  très 
bonnes,  Henri  de  Bourgogne  venant  un  jour  à  Vesoul,  en  1312, 
passe  la  nuit  dans  la  maison  d'un  des  Juifs,  chez  lléliot  probable- 
ment, 54  c. 

On  a  pu  se  convaincre,  par  tout  ce  qui  précède,  que  la  compta- 
bilité des  Juifs  était  tenue  avec  beaucoup  de  soin  et  une  exactitude 
scrupuleuse.  Elle  n'était  pas  aussi  commode  que  fidèle.  La  des- 
cription sommaire  rpie  nous  en  avons  donnée  au  commencement  de 
ce  travail  montre  que  les  principes  de  la  comptabilité  moderne 
n'étaient  pas  encore  inventés.  Nous  complétons  cette  description 
par  quelques  renseignements  de  détail. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  deux  registres  qui  sont  [larvenus 
jusqu'à  nous  ne  forment  pas  à  eux  seuls  un  système  de  comptabi- 
lité? complet.  L'association  n'avait  pas  seulement  d'autres  livres 
décomptes,  plus  ancif^ns,  dont  les  résultats  ou  totaux  ont  été 
reportés  en  partie  dans  nos  deux  mss.,  elle  avait  aussi  d'autres 
iJTres  de  comptes,  parallèles  à  ceux  que  nous  analysons,  servant 
à  les  expliquer  et  compléter.  Ces  registres  s'appellent  anD  «  écrit  » 
et  -^^DKD  papier.  L'auteur  mentionne  les  «  registres  anciens  » 
496,16  «  registre  qui  précède  celui-ci  »  r21&»  «  le  3°  registre  an- 
térieur &  (ou  auxiliaire  pour)  celui-ci  mb  •^''bcïi  ^r\':iii  »  45  ô, 
«  l'autre  registre  «  où  les  choses  sont  exposées  au  long,  en  détail 
33 û,  33  fj,  42a,  etc.;  d'où  les  comptes  sont  copiés  6  ??,  17// 
(voir  aussi  "^nK^tia  ^s  20  a),  ou  d'où  le  solde  est  reporté  11  6, 
ou  d,ins  lequel  se  trouvent  inscrits  les  gages  et  cautions  I  9d, 
10  û,  12  a.  Il  y  a  le  papier  des  vilains,  2  ^>,  3  ft  ;  le  papier  ancien 
«îes  vilains,  ÔO  ft  ;  le  papier  du  vin,  41 Z^  ;  le  papier  de  «  mon  père  », 
50  <i,  l'écrit  (compte)  de  Vivant  de  Besançon,  les  comptes  de  Cha- 
ri«2.  Châtillon,  Vesoul,  etc.,  3  a,  45  a,  38  a.  David  de  Montmo- 
f^eacf  a  un  rôlet  1  ft.  11  y  a  un  registre  en  papier  rouge,  I  15  a, 
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16  a,  22a,  etc.,  d'où  l'auteur  copie  des  renseignements,  I  22<i, 
33  a  ;  enfin  un  registre  en  papier  neuf  de  coton^  l%lb. 


IX 
Divers. 

Histoire.  —  Nos  manuscrits  ne  contiennent  que  très  peu  de 
renseignements  historiques,  à  peine  quelques  allusions  très  vagues 
aux  guerres  dont  nous  avons  parlé  dans  l'introduction  de  ce  tra- 
vail, aux  luttes  des  nobles  entre  eux,  aux  désordres  politiques.  On 
les  trouvera  la  plupart  dans  le  compte  de  Henri  de  Bourgogne 
dont  nous  donnons  un  extrait  plus  loin.  On  voit  une  fois  le 
prévôt  Richard  aller  à  Jussey  pour  arrêter  les  bourgeois  «lerb 
d'^iiT'yn  5  1)  ;  l'année  de  l'exil  ^îî^na!^  r3'*23  est  mentionnée  aa 
f>  18  a,  c'est  sans  aucun  doute  l'expulsion  des  Juifs  de  France 
en  1306.  Enfin  on  voit  Guillaume  de  Maizières  arrêter  les  gens 
de  Frotey  à  cause  dune  querelle  (?)  inTD"«n2n  "lan  en  hodaschtm  I 
et  H  5071, 45  &. 

Voyages.  —  Les  voyages  forment  un  chapitre  assez  important 
de  l'histoire  de  notre  association  et  de  leurs  clients.  Les  déplace- 
ments sont  nombreux  et  fréquents  :  on  va  en  Allemagne,  47 &, 
52  a  ;  en  France,  15  a  ;  en  Flandres,  10  a  ;  à  Bàle,  52  a  «  à 
Cateau-Cambresis,  41b;  k  Malines,  9&;  à  Remiremont,  14a; à 
Paris,  4  a,  39&,  40  a,  43&  ;  à  Saint-Quentin,  à  Troyes,  16 &. 

Mœurs.  —  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  la  passion  du 
jeu  était  très  répandue  à  cette  époque,  les  prêts  faits  pour  le  jeu 
sont  très  nombreux,  et  lorsque  Henri  de  Bourgogne  vint  une  foiB 
à  Yesoul,  il  emprunta  immédiatement  de  l'argent  pour  jouer.  Le 
concubinage  était  aussi  très  fréquent.  A  chaque  instant  on  trouve 
un  homme  b:»ia  qui  vit  en  concubinage  avec  une  femme  mariée 
(32  a,  34  a,  36a,  1  4  a,  21  &,  24  a,  31  a  ;  André  des  Bans  avec  la^ 
dame  d'Our,  35  a)  ou  des  concubines  baœ  qui  vivent  avec  des 
hommes  mariés  (  I  34  a ,  36  a) . 


X 
Personnages  avec  lesquels  les  Juifs  sont  en  relations. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Juifs  etti^dnt  âe«  I^Uttofls 
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'Ip."?  classes  de  la  soci<îté,  depuis  les  personnages  les  plus 
Wés  jusqu'aux  humbles  domestiques.  Les  noms  dos  personnes 
PC  lesquelles  ils  sont  en  contact  se  comptent  par  milliers  :  les 
È  sont  des  préteurs,  d'autres,  et  le  plus  grand  nombre,  des  em- 
onteurs;  d'autres  des  témoins,  des  garants  ou  cautions,  des 
lociés,  etc.  Nous  avons  choisi  dans  cette  vaste  collection  de 
ns  ceux  qui  nous  paraissent  avoir  quelque  intér<?t  par  Tira- 
rtance  des  personnages  qu'ils  désignent  ou  par  renseigne- 
nt historique    ou  philologique   que  contient  ce  nom.   Voici 

La  Noblesse. 

le  nom  hébreu  do  n^j  o  seigneur  i\  féminin  r'^-iO,  qui  pa- 
lissent être  la  traduction  des  mots  français  ^"t^d  sire,  K"i*^'Cî3  mes- 
Iff,  Nin  et  N*^K'7  datne,  nos  manuscrits  désigneut  un  certain  nombre 

onnoges  dont  voici  les  principaux  : 

\<yo  ■  d*Arguel  33  à,  d'Auxon  et  Bugnon  S6a,  de  Bard-les- 
esmes  ^â^,  de  Beljeu  40^,  &3a,  59  a,  de  Cambron  43  d,  de 
dûti llon-sm- Seine  4îiô,  de  Chauvirey  13*,  de  Coudies  5Î>  a, 
ïtrabonne  59  «7,  de  FaucogneyGa,  1 4  ^,  etc.  ;  de  Flagy  60  ^, 
I  Ora.v  59*,  do  Oouhenans  49  l>,  de  Lafaucbe  6  a,  de  Montaigu 
><i,  de  Montfaucon  40*,  de  Monimarlin  46  a,  d'Oiselay  ou 
Ssilly  M  *,  57  *  ;  de  Pesmcs,  58  *,  59  a  ;  de  Rans  15  a,  de  Rou- 
Bmont  45*,  58  a;  de  Saint-Igney  I  iîa,  de  VergySO*,  f>2*, 
f*,  58  a  *;  de  Vy  3  *,  de  Vienne  61»  rt,  de  La  Villeneuve  14  *. 
^e  :  de  Colombe  S  *,  9a,  etc.;  d'Echenoz  15*,  d'Etielle  14  a, 
^de  Faucogney  Ha,  39*,  55*;  de  Flagy  60*,  de  Montfaucon 
^bi*,  de  Mirebeau  (femme  du  sire  de  Vergy)  57 *,  58  a;  de  Mon- 
^Hugu  14  *.  56  a  ;  de  Kavenne  il  *,  I  21  a  ;  d'Our  9  a,  36a  ;  de 
^Hans  15*,  de  Rougemont  45*,  de  Saiol-Nicolas  56a,  de  Sa- 
^Boyeux  8  a,  19  *  ;  de  Vy  m  a,  de  Veîlexon  1113^1,  52  a. 
^V  La  dame  nN"*sV5  Jf>ye,  17*;  ttui^-ia  Giole  ',  9a;  «bia  OoleO). 
femme  de  roessire  .lehao  de  Vy,  46*;  Marguerite  de  Velle-le- 
Cbdtel,  39  a,  48  *. 

Un  certain  nombre  de  personnages  sont  désignés  sous  le 

litre  hébreu  de  «•'tîî  «  chef,  prince  »,  qui  marque  un  rang  su- 

^ricur  à  celui  de  nia.  Nous  aurions  volontiers  traduit  ce  mot 

Br  •  romte  »,   «  duc  i>,  mais  il  n'y  avail,  à  cette  époque,  ni 

omtcs  ni  ducs  dans  la  Franche-Comté.  Si  d'un  autre  côté  on 

Dsid^re  qu'on  trouve  sur  le  même  feuillet  le  "i^  et  le  tr^a 

i^àuxon  et  Bugnon  56  a,  la  r^niiî  et  le  wtoî  de  Vy  56  a,  on 

pourrait  admeiire  que  l'auteur  emploie  indislinclementle  mot 

el  le  mot  tr'aj  pour  désigner  un   seigneur.  D'un  autre 

^irgneriU),  Margot. 
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côté,  ce  que  les  historiens  du  pays,  tels  que  M.  l'abbé  Morey^ 
savent  des  nacis  désignés  dans  notre  liste,  oblige  d*admettre 
que  le  nia  «  sar  »  désigne  ordinairement  un  haut  baron,  tandis 
que  le  naci  n'est  qu'un  maire  ou  chevalier  de  moindre  impor- 
tance. Nos  sars  sont  dans  de  grandes  résidences  féodales,  les 
nacis  ne  demeurent  que  dans  de  petits  villages. 
Les  t  nacis  »  mentionnés  sont  le  naci  de  :  Auxon  et  Bugnon  56  a, 
Authoison  19  a,  24  J;  Villemin  de  Santoche»  ancien  naci  de 
Beaume-les-Dames  43  «  ;  Vinot,  naci  de  Chariez,  i  d,  3  ^,  Ba, 
etc.  ;  Villemol,  naci  de  Colombe  I  13û  ;  Hugenot,  naci  deCom- 
berjon  32  a  ;  Pernol,  naci  de  Courlevon  3i  a  ;  Vinot,  naci  de 
Crevenel  43  a  ;  Pernot,  naci  de  Dampvalley  1 15ô;  Perool,  naci 
de  Frotey  I  1  (î  ;  le  n.  de  Gray-la-Ville  57  b  ;  Villemin,  n.  de 
Ladcmie  I  25 <i;  Evier,  naci  (maître)  de  l'hôpital  de  Liévans 
I  20  ô  ;  le  n.  de  Maizières  51  a  ;  la  rîN'^taî  de  Miseré  51  a  ;  Pernol, 
n.  deMontoilles  44i;  Gérart,  n.  de  Noroy  I  l'ôb;  le  n.  d'O- 
vanches4Ga;  le  n.  de  Vallerois  I  22  b,  32*,  34  a;  Villemin, 
n.  de  Vallerois  I  32  a;  Vinot,  n.  de  Vellefaux  I  3îfl,  le  n.  d^^ 
Vy  66  a,  le  n.  de  Viller-le-Sec  I  42  //.  ^ 

Les  personnes  suivantes  sont  mentionnées  avec  le  titre  de  sire  ou 
de  messire  :  ^ 

André  des  Bans  31  à,  il  est  gendre  de  Ilenriot  de  Dampvalley  39  J; 
Andrier  31  *,  32  ^;  Benio  de  Breule  Mb,  56  b,  Berto  de  Brottes 
Ta,  l'^DT'y  Ghertia  53  a^  Etienne  de  Ghâleney  iO  *,  Eudes  de 
Faverney  45  a,  Eudes  de  Savoyeux  20  a,  Eûtes  de  Vy  (n^i) 
24*,  Eûtes  de  Vy  15  S,  Eute  de  V.  n  a,  24*;  Gosselan  (Gos- 
selin)  18  ô,  Geoffroy  d'Auxelles  ida,  G.  de  Faverney  56 a,  G. 
Levafre  15*,  33  a;  Guichard  de  Bourbonne  5G  &,  Girart  de 
Bards  58  *,  69  *  ;  Girart  de  Chauvirey  52  b  ;  Girarl  de  Vaite 
60*;  Gui  doGrenans  49  a,  54*;  Gilles  de  Noidans  I  46*,  Henri 
de  Bourgogne  53  *,  54  a,  Henri  Laborno  41  *,  46*;  Henri 
de  Vergy  59a,  Hugues  de  Bourgogne  10a,  45*,  46*,  47  a* 
{nommé  aussi  Hues  de  B.  6  a  ?  comparez  Hue  48  *)  ;  Hugues  de 
Chariez  14*,  IL  de  Chargey  28*,  H.  de  Savoie  10 a,  H.  de 
Segrain  49  *,  H.  de  Vienne  3  *,  58  *  ;  Jacques  de  Marteroy  5  *, 
Jacot  de  Maizières  39a,  43  a;  Jacques  Lemaigre  U\  a,  Jacol 
BataiUart  de  Ghassey  lia;  Jean  d'Argillières  3  a,  Jean  Bon- 
valet  3  *,  51  a  ;  Jean  Bonnefois  27  *,  Jean  de  Châlons  55  *, 
Jean  fils  de  la  dame  de  Colombe  10*,  J.  d'Etrabonne  58*, 
J.  Grasset  d\">isilly  58  *,  J.  LetÔte  22a  ;  J.  de  Scey  52*,  J.  de  Vy 
46  a,  J.  de  Tresilley  (jure  faussement  de  donner  Pacte  du  cou- 
vent) 58  a  ;  Mantel  de  Colombe  I  45  a,  Olivier  25  *,  28  a  ;  Pierre 
de  Colombe  I  45  a;  P.  d'Orchampa  qui  a  été  nx^TD  51  *,  P.  de 
Frotey  1 1  a,  Renaul  des  Bans  48  a,  45  *  ;  R.  de  Moulans  16*» 
Robert  de  Choisy  60  a,  Simon  de  Grenans  5  *,  39  *,  Tibaut, 
Tiébaut  de  Bejjeu  59  a,  T.  de  Vaire  57  a,  Tierry  (de  Colombe  ?) 
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f«>  «^«^■••♦"11  Villame  de  Buffignécourt  52a,  V.  de  Chariez  \  b^ 
►  a,  59  a  ;  V.  de  Lambrey  60  <f,  V.  de  Vesoul  43  a. 
On  nomme  encore  Je  cbâlelain  de  JonveileSO*,  llugenin, 
cbâtelain  de  Monlaigu  56  a,  le  châtelain  de  Roulaos  7  a  ô,  le  châ- 
telain du  château  (de  Vesoul)  18  a,  Guillaume  Perdrix,  châte- 
lain du  chaslelet  de  Vesoul  Ib,  9«,  47^;  la  chastelaine  (,sa 
femme)  1 7  b,  llugot  Leperdrisot,  leur  fils,  \  8  a,  Jean  Leufant, 
leur  gendre  48  a. 

Sous  le  titre  hébreu  de  -nna  jeune  homme,  qui  pourrait  bien  dé- 
Igner  un  page  ou  le  litre  de  darmistau.  sont  nommées  un  cer- 
liD nombre  de  personnes  dont  la  liste  suit  : 

Id  petiuûls  de  messire  Eudes  de  FouvenL  45  fl,  Gérarl  de  Meur- 
court  55  h,  les  «  hahurs  »  de  Meurconrt  55  by  Giot  T^aWanfin 
i'Arffetis,  a  bahur  *  du  sire  de  Vergy  58  b,  Giot  de  Cresancey 
57  *.  Giot  de  Vaivre  59  à,  Guillaume  de  Vandelans  55  J,  Jean 
d'Abbans  54  d,  Jean  de  Betaucourt  Sft*,  Jean  do  Chevigney, 
chamberlanl  de  messire  Jean  de  Chàloa  55^,  Jean  de  Mon- 

Ilreuii,  demeurant  à  Grail  57  i,   Jean  de  Jonvelle  50  b,  Jean 
les  Ormes  52  a,  Odot  de  Gorcelles  57  a,  Odot  de  Scey  51  b,  Périn 
fe  Vy  57  b,  Pernot  de  Colombe  46  a,  Tiobaut  de  Rougemont 
B  bf  Tierry  de  Vezet  56  a. 
F  Le  Clergé. 

Les  curés  sont  désignés  sous  le  nom  hébreu  de  nba  ou  sous  le  nom 
laçais  de  •*-i'»"»ip  curé  (19  ^,  80  a,  etc.).  Nos  manuscrits  nomment  : 

Bcuré  de  :  Andclarre  33  a,  Calmoutier  9  a,  isb,  etc.,  Chariez  21  a, 

i Colombe  l  Ma,  Fleurey  44  «,  le  curé  de  Géviguey,  demeurant 
É  Echenoz  16  *,  Gévigney  I  41  a,  Juvigcy  1  40  fl,Lademie  I  9  a, 
Bailley  30 a,  36  a,  59  a,  Sainl-Igney  31  a,  I  23  a,  Vaivre  3a,  1 43  a» 
jfellefaux  10^,  I  5  b,  Vesoul  I  43  a,  La  Villeneuve  59a. 
■e  Berlin,  cui'é  de  Velle-prùs-Luxeuil  39  a,  le  curé  fils  de  Bonne- 
fois  33  a,  Tïï3'''»ip  Cuns  ou  Coins,  curé  de  la  dame  de  Montaigu 
66  a,  messire  o*3it  Denis  (ou  Donis}y  curé  de  Hugues  de  Bour- 

R^gne  47  b  ;  Eudes,  curé  du  seigneur  de  Rougemont  ilib;  mes- 
re  Eûtes,  frère  de  Simon  de  Grenans,  curé  astriarque  (ou 
iriarche  M  de  Bassigney  60  a  ;  Garin,  en  ré  du  trésorier  de 
usançon  I  46ô;  messire  Gui,  curé  de  Dampvalley  1 12  a,  16  J; 
Henriot  Angoulol  ai5i3:»  ai'nrn,  curé  de  Mons  46*  ;  Hugues, 
lire  d'Aulhoison  47  a  ;  messire  Hugues,  curé  de  Breurey  43  a  ; 
lacques,  curé  de  messire  Hugues  de  Bourgogne  47  a  ;  messire 
3«aD,  curé  de  Frotey  I  3  a  ;  messire  Jean,  curé  de  Lademie 
Inca;  Jean,  curé  du  Petit- Port  de  Técoîe  de  Vesoul  (ou  en- 
|core  :  maître  Jean,  curé  de  Fécolo  de  Vesoul,  et  Jean,  curé, 

câ  que  signifie  ce  mui.  P«ut-eirâ  chef  de  doyenoâ  ? 
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maltr*  de  féeolc  de V»iaoui'  34  a:  mesure  Geeâirey,  curé  de  Dôle 
iî^  ÏA^migre  ou  Lemaigre,.  euré  a  Vesoul?)  43*:  messire 
MD-ns  i^tM,  curé  de  T.aiiyfnie  I  i4  a  ;  messire  Nûolas,  fils  du 
forg «roo  de  Coiomba  toô:  PieFrc»  eorè  du  cbAsteiet,  emprunte 
pour  aé  dame,  la  dame  de  FaucogneT-,  ^  d,  4«  *  ;  Simon, 
euré  de  Frotey  f  3  'J  :  messire  Viilame,  curé  dn  Marteroy  S  ^  ; 
itessire  ViUame,  curé  de  Nods  3i»  «  ;  le  curé  via»— in  de 
Plaf?y  i7  a  ;  Tinot,  curé  d'Auxon  Id  d  :  Je  curé  fils  de  YinoC  (de 
Vesoul  ?)  34  «. 

Il  faut  remarquer  r^ue  nos  mss.  emploient  le  mot  curé, 
comme  on  fait  aujourd'hui,  pour  désigner  les  prêtres  et  non 
exclusivement  les  Trais  curés  chargés  de  l'administration 
d'uae  paroisse. 

Parmi  les  autres  ecclésiastiques  ou  les  reli^ux  doat  noas  avons 
tf^vé  la  mention  dans  nos  registres,  nous  citerona  les  suivants  : 

Les  abbés  appelés  du  mot  hébreu  b-zat,  bzar*.  L'abbé  de  Bithaine  7  b^ 
rabbé  de  Bèze  58  a,  l'abbé  de  Cherlieu  30  a,  50  d,  57  *  ;  l'abbé 
b-rsai  de  Thuley  emprunte  150  livres  59  6  ;  Tabbesse  r5a«  de 
Noroy  34  a. 

Le  vicaire,  curé  de  Chassey  i6  a,  le  vicaire  de  Dampierre  59  a. 

Les  religieux  des  abbayes,  prieurés,  etc.,  paraissent  désignés  sott^ 
le  nom  hébreu  de  -ri2,  5^m3;  on  trouve  les  s-rriD  religieu:^ 
de  fl'abbaye  de  Cherlieu  3  è  ;  André,  -ri2  de  Favemey,  53  *  ; 
saeaeiie  Henri  msn  d'Escheikoz,  iJèa  et  I  36  a  :  Simon  de  Loa- 
lierelle.  -nsis  de  Luxueil,  43  ^  :  un  nro  Simonin,  iù  a.  On  n^ 
peut  pas  afhrmer  néanmoins  que  dans  tous  ces  passages  l^ 
mot  hébreu  ait  toujours  le  même  sens  de  c  religieux  ».  Sur  uts- 
cordelier,  VDir  plus  loin,  au  paragraphe  des  professions. 

Sont  désignés  aussi  :  le  prieur  de  Bèze  59  a,  du  Marteroy  5  ^,  40  <r« 
i 6 a,  30  a;  le  pr.  de  Pesmes  53  a  :  le  pr.  de  Port-sur-Saône  53  «, 
le  prieur  de  Vesoul  (c.-à  d.  ie  prieur  du  Marteroy;  9  a. 

L'ofûcial,  55  ^,  56  d,  59  a  ;  Tofûcial  de  Besançon.  58  a  ;  le  doyenné  de 
Vesoul  1  ^.  3  a,  6  a,  etc.  ;  le  doyen  (de  Vesoul  ?)  6  *  ;  le  doyen 
de  Calmoutier,  48  ^,  33  ^,  35  ^,  43  a  ;  le  doyen  de  Chariez,  3  è,  le 
doyen  de  Vaivre,  4  ^,  6  a,  39  a  ;  le  grand-doyen  de  Besançon, 
56  a.  Parmi  ces  doyens,  il  ny  avait  que  le  grand-doyen  de 
Besançon  et  le  doyen  de  Calmoutier  qui  eussent  des  fonctions 
officielles  de  doyens.  Les  autres  doyens  de  notre  liste,  si  ce 
sont  des  ecclésiastiques  et  non  des  fonctionnaires  civils,  rece- 
valent  peut-être  abusivement  ce  titre  de  la  population  et 
étaient,  sans  doute,  des  curés.  Sur  les  doyennés,  voir  Carte  de 
Vêncien.  diocèse  (k  Besançon,  dressée  par  {l'abbé)  Morep^  s.  1.  n.  d. 

<  Voir  le  VsK  >bbé  de  Ciuny  dans  Tarticle  de  M.  Zadoc  Ealin,  Retue,  III,  p.  13; 
cf.  SUistcho«M«r,  UtlJ.  d|M  vm*  hébr.  là  ^Uwbporg  (1878J,  p.  17Ç, 
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Domango,  convers  de  (l'abbaye  de)  Biihaioc  56  *,  57  a  (il  est 
artisan  à  G.v)  ;  le  couvers  Gtnier  de  Bitbaiue  31  b,  le  cellerier 
de  BilhaiQe  7  *  ou  8  «  ;  frère  Villame,  cordonnier,  de  (l'abbaye 
de)  ClairfootaiaeoOô;  i^t  Dan  [àoyQu'i)  Henri, procureur'-  de 
ClairfoaUioe  30  b  ;  frère  Robert  de  Leynes  I  31  û,  frère  Gui  de 
Rans  52  b,  frère  Gui»  convers  do  Vaivro  43  a.  Faut-il  placer  ici 
le  boutelier  de  ïromeliart  53  a  ? 
\a  (C'*;3  béguine  de  Besaatjoa  15  d,  5M;  Béatrice,  la  béguine  de 
Noroy  I  7  û,  les  templiers  (?)  de  Jussey  (■''c^'i  V)  56  d  ;  le 
chantre  de  Vesoul  9  a.  On  ne  connaissait  pas,  jusqu'à  ce  jour, 
Texislence  d'une  abbaye  à  Noroy.  Il  n>  avait  pas  de  templiers 
à  Jussey,  mais  les  templiers  possédaient  des  biens  à  Cem- 
boing,  près  de  Jussey. 

Les  Fonctionnaires  civils. 

^  mot  hébreu  Tps  signifie  prévôt,  cela  ressort  clairement  d'un 
passage  de  I  39  a,  où  ce  mot  est  traduit  par  prévolt,  et  du 
passage  français  de  II  41  b,  où  Bichard,  pakid  de  Vesoul,  si 
souvent  nommé  dans  nos  documents,  est  appelé  prévôL  Les 
prévôts  nommés  dans  nos  manuscrits  sont  : 

Le  prévôt  d'Amance  37  a;  le  prévôt  de  Baume-les-Dames 
37  tf,  Jehan  de  Clairvaux,  prévôt  de  Baume-les-Dames  38^, 
Jeaninot  de  Verne,  prévôt  de  Baume-les-Dames  30  a,  le  prévôt 
du  Fail  43  b,  de  Fondremanl  3  «,  Garât  (ou  Gourai?)  prévôt  de 
Foulnay  56^,  le  prévôt  de  GraiU3d,  50 d,  etc.,  de  Grail-ia- 
Vilie  67  b,  du  Jussey  (?)  •^ï3^''T'5*n  43  b,  messire  Nicolas,  prévôt 
de  Luxeull  38  a,  le  prévôt  de  Montcey  H  i,  de  Monljustin  2i  J, 
Forvi,  prévôt  de  Traves  30  «,  etc.,  le  prévôt  de  Verissey  50  a, 
Kichurd,  prévôt  de  VesouJ,  très  souvent  nommé  3  è  et  suiv.  ; 
Kenaud,  son  beau-frère  I  26  b,  le  prévôt  de  Scy  ou  Scey  50  b\ 
Ifiabelol,  là  femme  du  prévôt  rt-r^e  (de  Calmoulier  ?)  42  b,  la 
femme  du  prévôt  de  Chariez  3  ^,  celle  du  prévôt  de  Vesoul  hb. 
tie  Baillif  de  Villers4e-Sec  est  nommé  I  ita  ei  M  et,  mais  c'est  un 
I         nom  propre  d'homme  et  uon  une  fonction,  car  il  n'y  a  jamais 
j         eu  de  bailli  à  Viliers-le-Sec.  En  revanche  nous  croyons  que  le 
^_  jnol  jb3  signifie  bleu  liailli.   Sous  ce  litre   sont  nommés  : 
^B  Idoiin,  yba  deGray42a,  59^;  Giot,  ^ba  du  Besançon  50  a; 
rrra  c-à-d.  la  femme  de  5*53  de  Besancon  50  «.  Il  reste  ce- 
pendant a  expliquer,  dans  l'hypothèse  que  yib^  serait  le  mot 
bailli,  l'expression  «  Vinot,  notre  rbn,  de  Gy  »  42  a. 
lï^ftirc  Ilichart,  vaucaire  de  N3">''-i'd  Frêne  56  b  ;  messire  Richart, 
vaucaire  Mi  a;  le  vaucaire  de  Henri  de  Bourgogne  5i  a  ;  la 
tancairitj  plusieurs  fois  nommée  au  f**  50  b.  Le  vaucaire  doit 
être  un  officier  d'écurie  ;  le  connétable  de  Bourgogne  s'appelait 
vaucaire. 

'  U  procureur  ou  celleher  était  régisseur  et  économe  des  maisons  d«»  nsUgkyji. 


I^ pis  titeiierdeBMi8Bc»e€c;  lllaMPieiiMsrner^  ti^^ 
de  Boof^Dgae  ma;  ie  ÊNÊùrier  àt  Bmtr^afm  s»;  le  m 
^*émhaàBBemaçm»k,l  Uè.  Tùir  Uonj,  U  Tint.  ^, 

^X^^  «  0oav«nicBr  •  deLvoekelS^.  19c;  le^obe  «  sourer- 
ocw»  trinCCà  VêSOiiOSlt^lepiéfMBkibaidvainreoeontre 
à  Gray*  ^iu«ipi*oa  va  à  is  iCBooiiIre  da  gowernenr  dans  là 
diwtioa  de  Gngr,  le  Lnvdfte  oe  mciU  ps»  eiMune  iknu 
I1M«M  eoppiMè  an  paniKn|ilie  H,  I«ifwiie-fiiir-rOgiiQiL,  oms 
peavemU  Soebe-eQ-BRofl  (Oôle-dXte). 

1^  fliiBCilfar  de  ▼csoal  ta  ;  dediaas^ta. 

I^giaiiJiirlaa<(fbamlit>llaD)deiBcasireJeli«ndBClitloM5S»;  TD- 
leain.  le  danaterlant  de  ModUkood  47  a. 

LeiabeOiand'AsaBee»».  ^^ 

llcnfraFienedX>Rliaiii|ia,qitiaélénsVs*sl*,»a.  ^H 

Kooa  nfc  atfiOBa  ce  que  c'est  que  le  mol  vdr  emfàayé  dans  les  ei- 
pwaakwMt  soivaiites.  Serait-ee  rhélirea  «  énosch  >,  homme 
Cbomme-lige  ?)  î  On  troove  on  «  éoosch  •  du  prieur  de  Port 
SB  #9  on  «  éooach  »  de  Henri  de  Bourgogne  &I  a,  un  autre  de 
Wiipmi»  lie  Po«nneat  60a. 

Professions,  Lomî>ards,  elc. 

U  D'est  pas  sans  intérêt  de  voir  quelles  sont  les  prolessîoQS  dési- 
gnées dans  nos  manuscrits.  Nous  donnons  ici  la  liste  de  quelques- 
unes  d'entre  elles  : 

Bcuyer  117^,  etsalier  I  30  b,  bourrelier  54  a,  bouvier  î4  a,  boulan- 
gier  50  a,  jonglier  •  I  îl  ^,  ma  tondeur  45  *,  t^  et  r^a'^n  pé- 
cheur, pêcheuse  ;  -rann  cordier  32  a,  35  *»  peut-être  cordelier 
(religieux)  ;  -un  et  nmsn  I  30  a  ;  a-^-n  tailleur  20  «,  30  «,  etc.  ; 
tiasennd  1 1 3  d,  1 5  a  ;  tavernier  49  b  ;  nosis  Ifnoirtssi  *  36  d,  mar- 
ekan^t  marckaiu,  fréquent  ;  «in  i-ïscra  t:c  i^rr^  I  4  a,  c  ii  s'ap- 
pelle Jean  et  est  maçon  »  ;  margUer  *  116  a,  t-^td  «  qui  fait  les 
saignées  »,  meunier,  meunière  I  29a^,  IH4a,  i5a;  ménétrier 
34  ^,  marchand  de  vin  44  bj  marchand  de  volailles  n'>B-iT  36  b, 
ni3  charpentier  3*,  ù^rrc,  r-mrro  boulanger,  boulangère  20 a, 
îA,  ne:  forgeron  6  a,  etc.,  -^nio  marchand  39*,  ^do  barbier 
40  a,  le  barbier  de  Hugues  de  Bourgogne  47  a ,  un  homme  qui 

^  Dtoa  le  SeMtt  Jekmia  (édit.  Wiener,  p.  5),  il  est  question  des  mesure*  prises 
pu  t*  latVp  de  ToolouBA  coDlre  les  pastoureaux,  ea  1320.  D'après  les  chronj^es 
du  temps,  ce  fat  le  sénéchal  qui  prit  ces  mesures  ;  il  eo  résulterait  que  "Ucb?3  aurait, 
au  moios  dans  ce  passage,  le  sens  de  sénéchal.  Jean  de  Vergy  était  sénéchal  du 
duché  d«  Boufffogite  eo  1^1  ;  Grappin,  p.  33 . 

*  loùf^mt. 

*  Blanelusseuse. 
«  Marguillier. 
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f  esl  à  la  fois  tailleur  el  barbier  lié;  bir  voiluricr  I  VT  b,  ppo 
tailleur  de  pierres  I  22  *,  portior  (le  portier  du  ehastcl),  36  a  ; 
le  portier  de  Frotey  I  7  a)  ;  l'ouraier  '  226  «,  notre  fournier  30  a  ; 
le  f.  du  chaslel  (de  Vesoul)  36  a  ;  pourpoiguier  40  *,  pelletier 
40*,  chantre  3'»  a,  charopier  I  <8a,  carponier*  I  16  a,  coutelier 
îib,  3tù;  courrier  31  a,  coi/iére*  31  b,  3^p  boucher  31  b,  bD^tn 
colporteur  34  a;  n?3i-i  colporteuse  ou  femme  de  colporteur 
iOa,  nm  pâtre  47a,  ^ri:-)  cordonnier  1  b,  'ib,  6  b,  etc,  ;  -i?3T,a 
gardien  42^,  le  gardien  de  Cambrou  43*  ;  -i?iï3  portier;  Périn, 
portier  du  château  dt^  Vesoul  30*,  34  *,  I  7  a.  Il  est  bien  pos- 
sible que  o«»us  ayons  pris  f|iielquefois  un  nom  d'homme  fran- 
çais pour  un  nom  de  profession,  mais  l'existence  d'un  tel  nom 
iûdique  suffisamment  l'exislencede  la  profession. 

Sous  le  titre  de  «la"»»  maiire  on  désigne  souvent  des  méde- 
cins et  chirurgiens  :  on  donnait  aussi  ce  titre  aux  hommes  de 
loi,  aux  maîtres  d'école  ou  d'une  profession  technique.  Maître 
Bonnevie,  •  médecin  »  20  a;  maître  Geoffroy  6  *,  maître  Etienne 
fils  de  Puçot  lî  dy  maître  Richart  de  Dôle  44*,  le  maître  d'école 
5*,  42  a,  !3a,  16rt,  27a;  lemallred'ccole  de  Chariez  27<z. 

les  Lombards  dont  nous  avons  trouvé  les  noms  dans  nos  mss.  sont  : 
Ansel  Lombard,  de  Traves,  Hb;  sire  Bertolmier  fel  Berlolmoi) 
Lombard,  de  Vesoul,  20  a,  28  a;  Labosse  Lombard,  14  *;  Le 
Camus  Lombard,  5^i*;  le  Corai  ■>**nip  Lombard,  de  Faucogney, 
44*;  Guillaume  Lombard,  de  Vesoul,  19*,  4»*;  Guillaume 
Lombard,  à  Jussey,  49*;  Giertro  Lombard,  à  Vesoul,  14*;  ap- 
pelé encore  Geslro  15  a  et  Giestro  15  a  ;  lerart  a"in''^  Lombard, 
de  Sainte-Marie,  14*;  un  Lombard  Monot  {?)  à  Pesmes  58  *, 
Olhenin  Lombard,  9*;  Villemin  Lombard  (le  même  que  Guil- 
laume Lombard,  de  Vesoul);  le  Lombard  de  Montbozon,  I  46  *  ; 
Lombards  15  a,  33*.  Un  Caorsin  est  nommé  à  Noroy,  18  a. 

I  encore  la  liste  d'un  certain  nombre  de  personnes  :  Alexandre 
de  Pasey  44  a,  L'Allemand  (et  L'Allemandet)  de  Gy  2  a,  52  a  ; 
Le  Bailllf  de  Villers-le-Sec  I  7a,  iia;  Besançon  de  Frotey 
I  îa.  Le  Bourguignon  53*,  Etionnin  de  Palfrais  4*/  a.  Evrart  do 
Damere^^  47«,  Giot  du  Chastel  35*,  Girart  de  Monclftir  52*, 
l-Ciirart  de  oa-fi^bs  Plaiis  (?}  7  *,  Ha;  Guillaume  de  Maizii>rcs 
iS*.  17 a  ;  G.  de  Monjustin  45*;  G.  de  Nods  5*;  G.  de  Rouge- 
mont  46 a;  Henri  d'Augicourt  24a,  IL  de  Citey  46a,  H.  de 
Cuiserey  45*,  IL  de  Faucogncy  55*,  li.  de  Gray  44  a,  H.  de 

[Leynes  44  a,  H.  de  Mailley  30  a,  H.  de  Monlreuil   26*,   H. 

'  de  Reoève,  gendre  de  Gy  de  Grenans  58  a,  H.  de  Vrégille 
%a;  Jacol  de  Bussy  48a»  Jacot  Duvivier57  *,  Jean  de  Belau- 


«linger. 

IxiciDt  do  corbeilles.  Noua  ne  savons  ce  que  sigtiifio  charopier. 
oifTetiae. 
T.  IX,  H"  17. 
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court  48  b,  Jean  dé  Bikssy  46  a,  J.  de  Jaucottrt  48  d,  J.  de  Mont- 
béUard  43  a,  J.  de  Nantey  48  i,  J.  d'Oissans  46  0,  J.  de  Potu 
(Pont)  Î4  tf,  J.  de  S.  Loup  55  «,  J.  de  Verissey  45  à^  J.  de  Vré- 
gille  83  a,  Leroux,  portier  de  YeSoul,  Martin  de  Barges  38  a, 
Mielot  de  Lafontaine  24  b,  Nicolin  de  S.  Igney  40  J,  Odot  de 
ChampdiVefs  44  6,  Odot  de  Meurcourt  41  a,  Othenin  de  Ma- 
laincourt  54  et,  Othenin  de  S.  Loup  SU,  Périn  de  Pont  32a, 
Périn  de  Romains  39  b,  Périn  Leclerâ  de  Nans  48  b,  Périn  Gant 
de  fer  80  A,  Philippe  de  Senoncourt  52  a,  Laprineease  de 
Frotey  I  6  a,  Henaut  dé  MoUans  47  «,  R.  de  Semmadon  42  ^ 
439;  Simon  de  Oévingey  91  a,  Yillame  deFlagy  47  a,  Y.  de 
Moûiéey  39  a»  Yinot  de  Soey  46  a. 

ISt)90^  LOBB. 

(La  fin  au  prochain  numéro,) 
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Tm.  JACOB  FUS  DE  MOÏSE  M  BAGNOIS 


L'ouvrage  de  morale  et  de  casuistique  de  Jacob  de  Bagnols  dont 
nous  allons  parler  a  H6  acquis  récemment  par  le  Musée  britan- 
niqop  dp  Londi-e»  et  est  coté  n''  Ûtv.  2705  *.  Ost  uti  m.s.  unique, 
dont  Pauteiir  est  rest<^  inconnu,  croyons-nous,  jusqu'à  ce  jour. 
Pjirc4?  ms.  noas  apprenons  que  Jacob  de  Bagnols  a  écrit  entre 
51  n  et  5121  (ri:  1357-1361)  en  Provence  =»;  il  était  vraisembla- 
bipment  originale'  de  la  môme  ville  de  Bapnols  {en  Provence) 
que  le  fameux  Lévi  ben  Gersnn  et  le  copiste  du  ms.  De  Rossi 
392,  Abraham  ben  Salomon  Hararl  ffibi-îa"!  *.  II   était  le  petit- 
es »1?  David  d'Estelle*  (en  hébreu   Kohhabi  :  Kokhab  est  la 
traduction  d'Estelle  ou  Etoile).  11  cite  deux  fois  son  père  Moïse 
i  l'occasion  d'une    question  de  casuistique.  Vu  de  ses  maîtres 
était  Sen  Boniac  Naasi,  qui  lui-mOme  cite  uji  Sen  Jacob  de  Ba- 
gnûls  «. 


'  Voir  Aww,  t.  IV.  p.  173,  et  t.  V,  p.  U  H  2<6. 

'  \*  m».  renfermA  21  tj  fcuiUets  iD-S"  «ur  papier,  ot  C0t  écrit  en  caraetères  bispano- 
ptornçatix.  Les  preaitèrM  at  Ica  dcrnibres  feuillo9  9ont  d\ine  main  plus  rfcento.  Sur 
l»  pn<ini*TB  6ft  \\\  Um  mota  auivanta  :  la"»  13  b"^nNt3nD  ^iM^'b  nson  HT  '^Dîain 
!^!t)T:.  Il  •  doDo  appartenu  à  Léon  Bolarct. 

'Voir  plai  loin.  p.  B6,  où  Jacob  menlionno  Saton  (Tille  où  il  s'était  établi),  Nar- 
*«Hinft,  Carpcnuas  et  Tara?oon.  Parlant  de  la  Provence,  il  dit  :  IT^H  yn«a  b2» 
^ll'^Vnt.  •  mai*  dans  ce  paya  de  Provenco  •. 

*  Ikrliner,  £"»»i  Gang  dunk  die  Bi^liothekan  Unlient^  p.  30. 

'  En  Frimie  Voir  Ib  prochain  numéro. 

^_*  Tj'tn  ^3  in»  D"n3pa  b''n  k^'û:  "^tx^zn  x>v  "mia  ■■'snN  Q^nn  ans 

^HfS  ïîV;m  a'rptf'  «J^m  'a^n  f^aîlïî  1|Î2D3  ^"J'b.  U  vu  sans  dire  que  lo  S«n 
^^P^b  il«  Ba^nulB  cité  ici  par  lo  père  iDèmu  do  notre  autour  est  un  autre  rabbin  du 
^T"**»!  Mm.  —  Quant  à  liouiac,  c  est  un  nom  fréquent  en  Provence.    On  ooniMll  le 

f 
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L'ouvrai^e  de  Jacob  est  intéressant  en  ce  qu'il  montre  que  l 
études  rabbiniques  avaient  survécu  en  Provence  aux  expulsions 
et  aux  fr(^quentes  persécutions.  Comme  tous  les  livres  de 
suistique  ôcrits  à  cette  époque  par  les  rabbins  provençaux,  il 
compose  de  règles  de  casuistique  suivies  d'un  traité  de  morale 
philosophique.  11  est  dépourvu  de  titre  ;  une  main  postérieure  a 
ajouté  l'en-tôte  suivant  :  ...n'py*  'n  iNïJy  "poDii  nson  ht  L'ouvrage 
n'avait  probablement  pas  de  titre  général,  mais  chacune  de  ses 
parties  portait  le  sien  ;  nous  en  relevons  trois  :  1"  fpOE,  décisions 
sur  les  règles  de  nn^m  mo-'î*;  cette  section  est  divisée  en  ;j8  cha- 
"pitres,  dont  le  dernier  est  incomplet  ;  2'*  cûd  nnrr,  régies  pour  le^J 
cérémonies  du  mariage,  du  lévirat  et  du  divorce  (nous  en  repro^* 
duisons  la  préface  plus  loin)  ;  3"  rîmïînr:  no,  »  le  principe  de  la 
Providence  ».  assemblage  de  morceaux  de  morale,  de  philosophie 
et  de  mystique,  composé  en  5117  (=  1357)  ;  la  lin  y  manque  éga- 
lement. 

'  La  première  partie  débute  par  la  pièce  de  poésie  suivante  qui 
contient  en  acrostiche  le  nom  de  l'auteur  '- 


rrara  13-tn  i-isn  d^'-ids 

n73  bjfi  rrn  hy  -npnb  ûDnb 
rwîann  rmm  m  d-'baa 


mbiao  nn  "'31351  ûnT!-* 

riDbrî  ''bn  >Mpi  y ip  •'by 

pn  ippn  ms*'nBn  ntîmp 

"t^  irtbïïî  nn^'rrT  mo-'«  bsn 

abiKD  D3b  Dn:*n  nnm 
-iDrra  b«  bN  mtasb  r^  «bn 


cabbaltste  Moïse  Botarell  Botiiitc,  (|ui  voulut  se  faire  passer  pour  le  Messie  {U^ 
MUachnft,  1S67,  p.  82J.  Calonymos,  fils  de  Da\'id  fils  de  Todros,  dans  Ih  préface  T 
sa  traducLion  du  livre  •  La  destruction  de  1«  destrucltoti  •  d'Averroès.  mentionne  utt 
Boniac  n3H31  (dans  le  manuscrit  de  Paris,  n»  UH6.  Les  autres  mss.  out  baac  n3in3'T- 
Voy.  lu  Calai,  des  rasa,  hébreux  de  lîerlin,  de  Slcinscbaeider,  p.  W  ei  134)  qui 
aurait  traduit  le  môme  ouvrage  d'Averroès  avant  do  s'eiilcr,  Toua  les  mss.  portent 
mbsb  yiê*  ;  M.  Sleinsclmeider  pense  qu'il  faut  lire  n"^nfit  V^ii'  '  dans  un  autre 
pays  «,  ou  que  le  nom  du  pajs  manque.  Le  mut  1^~)M  nie  paraîi  plutôt  un  nom  de 
iieu,  c'est  peul-^tro  V"^~nK,  ville  où  Samuel  de  Marseille  fit  des  Iraduclions.  La 
localité  désignée  sous  le  nom  de  ÏT3n3  est  peut-être  Courl4zon  (près  d'Orange  ;  voir 
l'article  de  M.  Isidore  Loeb.  Revue,  I,  p,  80  et  suiv.).  Pour  la  forme  hébraïque  du 
mot,  comparez  DZn  dans  .Jérémie,  xjcii,  27.  —  On  irouvr  encore  un  Boniac  Nasai. 
dont  le  fits.  nommé  AbroJiara,  possédait  un  me.  du  petit  Canon  d'Aviceone  (ms. 
d'Oxford,  n"  2109  de  notre  Cnlalogue)  :  fcîvjjj  pN-^sia  ÛlnN  ''ZfZ'D  HNIcn  'D  ; 
le  mot  ^3Î373  avec  le  sons  de  •  à  moi  •  se  reneuntre  dans  les  mss.  provençaux.  — 
Nous  trouverons  dans  un  prochain  article  le  nom  de  Don  Boniac  Astruc  Nassi,  qui 
vécut  en  1417.  Boniac  est  probablement  la  prononciation  vulgaire  ou  juive  de  Bo- 
nisach  ^  Bon  Isaac.  [Voir  Bonisacb,  »  l'index  des  Juifs  dn  Languedoc  de  G.  Saige.) 
Ainsi  s'expliquerait  que  les  manuscrits  varient  entre  isaac  de  Nehanah  et  Boniac 
de  Nehanah.  ^^^" 
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prélace  est  «'crite  en  prose  nm<^e,  mais  ne  nous  apprenti 
rien  d'inlt^ressant  ;  inutilo  donc  <Ie  la  reproduire.  Dans  la  pre- 
j  mière  partie,  Jacob  cite  très  souvent,  outre  les  deux  Talnnud,  les 
Ualakhot  gedotot,  «in'll  attribue,  conarae  tous  les  rabbins  proven- 
çaux et  français  \  à  YehouUaï  Gaon»  quoiqu'il  appartienne  â  Si- 
méon  de  Kayyara.  Il  mentionne  aussi  R.  Aha,  l'auteur  des  Scheél- 
tot,  R.  Saadia  Gaon,  R.  Ilananel  de  Kairouan,  R.  Samuel  Gaon  et 
R.  Ephraïm.  Comme  ou  peut  s'y  attendre,  ses  autorités  sont  le 
plus  souvent  des  rabbins  de  Provence  *.  Tels  sont:  Isaac  fils  de 
Juda  de  Narbonne,  Joseph  ibn  u^v  (de  Narbonne),  le  célèbre  AJ)ra- 
Lam  fils  de  David  <le  Posquières  ^,  Zerahiya  (IIal(''vide  Grasse*?); 
les  auteurs  de  Vltiour  (Isaac  lils  d'Abba  Mari  de  Marseille),  du 
livre  intitulé  n?3Von  (Meschoullam  «ils  de  Moïse  de  Béziers),  du 
recoeil  mEictt  =  (Juda  fils  de  Jacob  de  La  tas,  domicilié  à  Béziers)  ; 
Jonathan  (Kohen  de  Lunel],  Ascher  de  Luntd,  Menahem  fils  de 
Salomon  (Méiri  de  Perpignan!,  enfin  les  savants  de  Montpellier, 
parmi  lesquels  il  ne  cite  que  R.  Abraham»  qui  est  sans  doute  le 
père  de  Salomon  de  Montpellier  °,  le  fougueux  champion  des  or- 
thodoxes dans  la  lutte  contre  les  ouvrages  de  Maïmonide  (vers 
1232).  Cet  Abraham  avait  composé  des  commentaires  dont  Jacob 
mentionne  ici  celui  du  traité  de  Iloullin  et,  dans  îa  deuxième  partie, 
celui  de  Keloubot.  Les  noms  des  rabbins  Irauçais  du  nord  ne  se 
rencontrent  pas  souvent  sous  sa  plume,  je_ne  vois  que  ceux  de 
R.  Salomon  (Raschî)  et  de  Jacob  ^  (Tarn  de  Ramf»rupt)  ;  souvent 
cependant  il  s'en  réfôre  aux  décisions  des  savants  ou  des  rabbins 
deÇariat  (Fraiice  du  nord).  Pour  ceux  des  pays  étrangers,  Jacob 
cite  l'opinion  d'Lsaac  Al-Fasi,  du  rabbin  Barceloni  (Juda  fils  de 
Barzilai  de  Barcelone),  de  Josepii  llalévi  ibn  ïjj's  *  et  de  Salomon 
ben  Addéret  (ou  Adret).  Des  rabbins  de  l'Allemagne,  il  ne  men- 


'  Il  faut  excepter  David  Koklialiî,  comme  uous  le  verrons  dans  le  prochain 
Duméro. 

'  Cf.  pour  la  biographie  de  quelques-uns  de  ces  rahbins  Xlîittoire  littéraire  du  la 
FftM.  \.  XXVII. 

•  Le  mamacril  la  lait  aller  à  Arles  :  ■'•îb'lfit  ■J''3'3  b"T  l"3Hin  T'nn  pi. 

♦  Voy.  plus  loin,  p.  116. 

'  A  la  murire  dû  la  page  87,  le  copiste  a  écrit  :  rnClSfit  "^1^2  '53    ''D'pi'2  "'ÎK 

Cf.  Hùtoirt  limrairc  de  la  Fratict,  t.  XXVll. 

Oa  trouve  ici ^  ainsi  que  dans  d'autres  Consul Latious  rabbiniques,  l'eiproesion 
î'îîro  mrna,  co  qui  parait  confirmer  lu  conjecture  de  M.  Scbilk'r-Szinessy 
£!*'*  '^  ^•^"•'y  ColUf/t;  Camhrige,  Or.  mss.,  p.  229)  que  le  titre  do  y'^'lûn  «.-st 
ranaA  deiWes  initiales  de  pis  "^UD'aTSn  nîNÏÎ  milDn.  Si  lo  titre  n'indique 
""'  ""  L)Q  comprend  que  l'ouvrage  soit  attribué  ta  a  tût  à  Samson,  lîls 

1600,  tils  de  Yoeç. 
'    puï^u^i:  de   notre  auteur  (voy.  plus  loin,   p.  ^1)  nous  apprend  que 
)!j  composa  un  cummcuUirc  sur  le  traité  Keloubot. 
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tioBBe  que  raatear  du  rt'ji'j'U  's  (Baruch  fils  d*Isaac  de  Worms]^ 
D  parie  quelquefois  d'usages  locaux  {mùthaçlm).  Ainsi  f*  11  d, 
il  dit  :  «  Tel  est  rasage  à  Narbonne  et  dans  les  pays  Toisios  jot* 
qu'à  la  riTîére  de  7idoorle  *  (Gard  et  HéranH)  ;  mais  ici  en  Pitv 
▼ence,  il  est  drflerent  ».  Le  plus  soaTent  pour  décider  les  qaestioDS 
de  easiristiqae,  il  s'appuie  sur  des  faits  arrivés  à  Salos,  localité 
qu*il  semble  aroir  habitée.  Il  mentionne  égaloonent  dans  cette 
première  partie  les  minhagim  des  Juifs  de  Tautre  côté  du 
Bbône  *,  de  Narbonne,  d'Avignon  et  d*Istre  »  flstres,  Boucbes-do- 
Rbône). 

La  deuxième  partie  nous  fournit  des  documents  intéressants 
pour  l'histoire  littéraire  et  politique  des  Israélites,  ainsi  que  des 
noms  de  personne  qu'on  retrouvera  peut-être  dans  des  chartes.  En 
premier  lieu,  nous  donnerons  des  extraits  de  la  préface,  qui  idod- 
trent  que  Tétude  du  Talmud  commençait  à  décliner  de  son  temps, 
parce  qu*on  se  contentait  des  compendia*  et  des  résumés  réglant 
la  pratique.  Ces  quelques  lignes  nous  révéleront  en  môme  temps  le 
peu  de  goût  que  Jacob  avait  pour  les  études  philosophiques  : 

rrobt:  nan  rsmtbn  t^c  tJa  w  mDt  Bpb  n^-m  'oa  nxp  "w  )pn 
mon?a  mnnn  rmtjirra  n-wm  mon  m«aina  Dr»  dt»  rvff^  K> 
Try  "n:>V  rcrnsn  i^nn  maam  rm«rt  onxpa  Da  .  .  .  niîaw 
om^Vi  î-iD  i>:?30  rrnn  lofiw  Dnspi  ea^'nx  "nan  t\bobT  G-tipp 
w-wn  imr  "o  nnrrob  tjnV  btïti  û-'aa-in  poca  onb  m  nrwVÔa 
Toonii  -ncoa  maT^-nTri  nnann  ^rh  inna^  omoi  .  .  .  ria^a  imin 
•TTHn  pb  . . .  WTO  nron«t3  0"^"npn  •C'^Dn  rmm  Dn)ioib"«n  -uroi 

û-'wa  rnT3r  Tnïnp  lop  ma  naaV 

Je  suis  indulgent  pour  quelques-uns  de  mes  contemporains  qui 
ne  font  pas  de  Tétude  royale  (la  loi)  leur  occupation  favorite,  la  faute 
en  est  aux  misères  journalières  et  incessantes,  aux  terreurs  et  aux 
guerres.  Certains  sont  aveuglés  par  leur  haute  situation  et  leur  suc- 
cès. D'autres,  peu  disposés  à  Tétude  de  la  loi  orale,  se  contentent  des 
décisioEs  établies  par  les  rabbios,  ne  voyant  pas  le  danger  à  aban- 
donner ainsi  le  tronc  pour  saisir  la  branche.  D'autres  enfin  préfèrent 
les  sciences  profanes,  telles  que  les  livres  d'Aristote  et  des  autres 
philosophes,  et  délaissent  renseignement  de  nos  sages.. . 

En  un  autre  endroit  il  revient  sur  cette  réprobation  des  études 

*  ■'yiiTi  nîi3  nj'  !T'nb"'bi3i  nwnanKaa  ûto  i^t»  t^  pi. 

*  i5em-)  nay  inasbi  natr-'i-nD  ansnb  bba. 

»  3inp73  K3:»3-nDi:^n  p  inN  1^73  b;>  û-inann  la  nn«  "«b»  bwo  ntom? 
t]bp3  laapmp  ib  iKxai  imann  ûip»  "•naffl-'M  b^awa. 

*  Voir  plus  loin,  p.  59,  un  coBapendium  de  la  même  époque. 
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:»phiqnes,  «  qu'on  justice  en  vain  par  leur  VLiïlM  pour  la 
Ion  du  calendrier  »  : 

a?TO  bD3  r<b  asn  ^^mn  &3  n^'p•p^n  \^ip'p^  i^Ti^^nrvn  -«nsDtt  neti 
nr.TSt'an  Pipbi  TTaN  ibitit  nitf*-iOT2''aT  nnoipri  mD^nwn  p3«n  «^st 

Slls  llrenl  vanité  des  livres  qu'ils  préfèrent,  je  leur  dirai  que  ceux 
qsléeriyeDt  les  formules  des  lettres  de  divorce  no  connalsBent  pas 
moins  qu'eux  les  calculs  aetrouoniiques,  les  édipaea  et  les  loie  astro- 
nomiques de  Ptolômée  et  da  sus  sucoçaseurs. 

CPtte  note  confirme  ce  que  nous  savions  de  l'essor  qu'avait 
pm  en  Provence  qu  xiv»  siùcle  l'tttude  de  la  philosophie  et  de 
l'aitronoraie.  Il  suffit  de  rappeler  les  nom»  du  tradoctour  Samuel 
HllM  do  Marseille,  appelé  aussi  Barbavora,  d'Immanuel  ben 
Jiflobde  Tarasoon,  de  Moï^se  de  Narbonne,  de  Prophet  Duran  de 
Perpignan  et  surtout  de  Lt^vi  ben  ûerson  {Léon  de  Bagnols)  \ 

Us  noma  de  personne  et  de  localité  se  rencontrent  surtout 
(Uailds  actes  de  divorce  et  de  lévirat,  nous  allons  en  citer  qunl- 
ipNms,  en  nous  contentant  d'en  résumer  le  contenu  : 

?«i5ia'î3  ^tDnb  D-nro  rVs^Datis  nc3  NSttStD  "^b  l-^j»  '<iin^  [fûlio  13S] 

t:?i  .bt*n  t-iî^^Na  nbapn  •^\rnœ?3  thm  i^imz)  ï)Oi^  na  rrotj  'n  b-j^iam 
n^^b  c?!''  n'S';:^  na^a  •^«tsa  iîwt  rrnsT  ia  nT:?*«bN  '-i  a-^rt  noai^ip 
,fcbi7n  n;<-^,ab  raiNi  D''j©n  mNW  n373':3i  D'^obtï  n?a-l^t  rîia  nï3n 
n:  ïT"*^  nnis  rroetn  Diai  nwia*3  n:''-jTa73  moi''  na  •'ib  'n  b:ran  dist 

.Toma  nî-'n»):  bîtiato  'n 

Uttre  de  divorce,  datée  du  vendredi  six  de  lammouz  (juillet-août) 
W91A.  M.  (=H34),  à  Narbonne,  signée  parles  rabbins  Moïse,  fils  de 
iowph,  un  des  premiers  cubbalistea  (?)  de  ce  pays  et  notre  parent 
ffliéwr  fils  de  Zacharie  ;  le  mari  se  nomme  Lévi  flls  de  Joseph  de 
Nirbonn»,  et  la  femme  Keïna  fille  de  Samuel  de  Déziers. 

nmsi  D-'cb»  n«nn  J-iaia  nian  fflTnb  tsT^  D*mû3fa  naïja  ^isica 

^  Jidi  b«n  luac  h«ii  MoI«e  b«n  Saroual  Kohcn,  «uteur  d'un  commeatiiro  mr  io 
OaiBBwnUiy  moyen  d'Averroè*  sur  l'Orgonoii  et  élàvo  de  Samuel  Barbtvera  (voir 
noln  Catalogue,  u"  2452),  aous  apprend  que  celui-ci  s'exprimait  souvent  avec  bcau- 
«np  de  »év*rité  sur  moUre  Léon  do  Baj^nols.  Il  rappello  sauvent  niianaO  ^1K?1, 
•  le  Uoq  (Léon)  de  U  bande  • ,  et  le  mentionne  dons  la  deuxième  partie  de  Bon  com- 
aeotitN  at iHi  ta  Cofinule  9'!3,  preuve  qu'il  était  mort  alors.  Ce  commentaire  •  été 
«•poi4  «a  Provt&o*  pour  uu  Salmiya  de  Lunel. 
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fih'^^  b-ns^n  in^  «Sîa-^T^b  i^b^ini  «^•'îîab  nbirn  rx-nab  nnKi  d^hS^T 

.*;nb*'U5  biiana  "m  ••an  na  rr^iS'' 

Document  daté  du  vendredi  20  tammouz,  5<24  (=  <361)»  à  Salon  ;  le 
mari  est  Abraham  lils  de  Hayyim,  et  la  femme  Eslella  fille  dlsaïe 
iils  de  David,  l'un  et  l'autre  originaires  de  Salon  (fol.  125  à). 

lain  r3T»3  pb-'io  bTrsîa  ■'mjnn  aipîaa  rrrr  n^^s  .  t-id  ^-^yo  sa     V 
-la  niûTa  xm  p  mn  Tnït  nina  mm  ?t'T«K"*b  nn«n  D'niû^i  n»73n  n:« 

n'ç:'3  133 1^1  n^a  nï3;*73i  m^a  ^nST  D^nca  Q^'r^^a  cnnsi  t2j?i  arD:*!  ca^b 
ician  ana  nriKi  c^noy  mpTaao  a;in  pra  n*)?:;  «^aa  p  nnwT  i''MI 
rr^in  mm  nni«?3  mn  ::5M  ^a  n7:ê<  min  '•ïïîsxTa  nneti  btici  û-niD^^ 
rnwbc  11*7  rîb^sn  t^irr  nan  ^att  i^ana  '«is»  nbï:i  »  Q'-sej  ba  b^  ibpsb 
Tnbin  yop  o-nnp  cinin  i5  •^nnbm  .-«ryi  ib-^aarib  b-'-'Kp   wxmi:ia 
însviS  •^n-'^nia  i^iriK  n-^ya  ^fT'''rî  TCNai  .nns  amas  -cxa  rtr  b^_ 
B-^san  ■'s;»!  ■*:«  •'^la  pi  n-»a  nryr:  irc?  D"«"j*»nbnn  na-'C-'a  bï5  lîibdj 
■isjîia  tai^a-iNTs  nm-»  '^^n  v^ri«  b?ip  *»bn3  ba  •'ica  ûct2   a'-bmi 
lain  ^HNn:  "«a  aan  nbap  nnK  phn  toïî  iça  N'c^nb  m:-inm  c<*iri^g 
rM^  ,  Dnbm  nwib^naT  nois  '•wanb  lana  nbna  mn  na^nTan  n3D^I| 
^3t»b  -«T'tJ  anaa  batn  ^nnbœi  rwj^Tt  nt  b?  T^na  nt?:^i3  !-f?3  q-nr 

11  s'agit  d'une  lettre  de  divorce  provisoire  donnée  par  un  malade 
fils  de  don  Moïse  fils  de  Nathan  d'AJençon  (Orne),  en  5421  (=  4364), 
année  où  sévissait  une  peste.  Le  scribe  ayant  mis  dans  la  lettre 
i)122  au  lieu  de  'oMl,  la  question  était  de  savoir  si  cet  acte  était 
valable.  Don  Salomon  Bongodas  (Bon judas)  Gaïl  s'étant  adressé  à 
notre  Jocob,  celui-ci  lui  envoya  d* Avignon  sa  réponse  du  consen^^ 
tement  des  rabbins  de  celte  ville.  S 

nn«  a"Dp  n:uj  x^b^  ■'spn  *3N  i^ZiT  p-^nift  TTsr^bry  Dan  nos  ^^b  nn 

i^ïTSïana  li-^scb  157373  û-'^binn  i5:bn  iponai  v^^^^^*^  Q-'raj^D  ntia  p 
Vmm  riïî5?i  T^b»  NïTarn  nr^  on©!  «m-'b  l'^ni*^  mc^a  e^aisa 
y-iD  •'an  -!3  pnsi''  -"an  na  nxnbï^p  .  .  .  pyD  binaîaa  ton  «:''3n5 
••3-1  miacT  in  «-133  «ampb  nainpi  biND  ^a-j ,  -13  b*îi73i3  ""an  nb?:-!» 

biNO  "«an  -la  ini^ 

Formuie  d'une  lettre  de  lévirat  rédigée  à  Salon  en  l'année  5422  {==^ 
4362),  et  reproduite  souvent  à  Avignon  et  à  Tarascon,  Les  parties  en 
présence  a  Salon  étaient  Calva  fille  de  R.  Isaac  ûls  de  K.  Pêreç. 
veuve  de  Samuel  fils  de  Saûl,  et  Nathan  fils  de  Saûl. 

inn  -«r^an  nja  •'^b^K2  n';;j;  ^iN^a  dj  naia  «m  annaKS  rcn:n  nin      " 
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Formule  d'un  acte  écrit  à  Arles  avec  le  consentement  des  rabbins 
le  Montpellier  et  de  Narbonne,  auxquels  l'assemblée  de  Marseille 
ivait  adhéré.  Ni  la  date,  ni  les  noms  des  personnes  ne  sont  donnés 
dans  le  manuscrit. 

jT'riNa  iî2î  nnxT  Dipî^n  ^asnTD  n3£p  û:?  'j-'iriita  v^t  "^nNi  Eip-a?! 
nm  by  naïsvr:  pTist  .  ,  .  t<3n:«  .  ,  .  iiyn  •'bna»  nsp  Q5 

Acte  fait  a  Salon,  ville  dans  laquelle  je  demeure,  avec  le  consenle- 
aient  de  quebiucs  rabbins,  reproduit  plus  lard  à  Avignon,  avec  l'as- 
iistance  des  rabbins  de  celle  ville...  Avignon  située  sur  le  Ûeuve 
•Bodano  (Hhôue). 

ITsrm  lans  hyzin  an?  n;2Nï5  iT^Tn  «b  ^rcn  a^n  -a  nn5:ï3  mp^m 
^?3Kî;D  ■•TOn  Tsnnai  n»^5">'JDn733  rnuî  iisrî  la  cnb  -^?:ïtu3  ûipTan  »b^ 
)ty  v^î^*"-  r''3'^is<3  in*i3*n2n  T-\r,ii  aur,  "jd^s  n?  innKn:T  b:?2r>  Drrb 
snDT  nj::i  ^liniNa  ^:n  spd  :::n  ^r^:  ne©  1•'^r^î<3^  p-»:»  usr; 

b-^OD  HT  rr.n  -ip-iSTja 

Si  dans  la  rédaction  de  l'acte  de  divorce  on  s'est  trompé  d'endroit, 
en  mettant  Tarascon  au  lieu  d'Or^^on,  la  lettre  de  divorce  n'est  pas 
valable.  C'est  la  première  fois  que  nous  rencontrons  le  nom  d'Orgon 
|Bouches-du-RhôneJ  écrit  eu  caractères  hébreux. 

La  troisième  partie,  comme  nous  l'avons  dit,  traite  de  sujets 
variés  ;  elle  a  été  composée  en  1357  (5117).  L*auteur  y  cite  Moïse 
de  Coucy  \  Ascher  de  Lunel,  ses  collègues  de  Salon  *,  des  rabbins 
de  Carpentras  *  sans  touteibis  nous  donner  leurs  noms. 

Nous  croyons  utile  d'extraire  de  cette  partie  deux  passages  de 
philosophie  que  Jacob  dit  emprunter  à  un  philosophe  de  Rome  et 
qu'il  croit  tellement  diïïiciles  qu'il  pense  devoir  y  ajouter  un  com- 
mentaire. Nous  ne  savons  pas  à  quel  ouvrage  appartiennent  ces 
deux  citations  ;  M.  Kaulmann  dont  la  compétence  en  la  connais- 
sance de  la  philosophie  juive  au  moyen  âge  est  bien  connue  ne 
lésait  pas  mieux  que  nous. 

yrnn  tSiTa  p«  ^^bn  t\ov  n^an  a^.ni  o"«nn  mwa  ùt  mansi  naaipj] 

•  Vers  la  fin  :  bTim^s  ^f2  v^^^  "'^^  "'P^H  nb-'TSTs  iman  rsp  rrsn 
I  —lias  nrh^o  D-np  bbonrrb 

'■•inDîrD  •'T»!;?  r\"o  l^s  q->  û«  npias  ^37^7:  masb  D\Ha. 
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bjr  nn')"»  TN»  ûinDi  t*»nn  mîsn  '•s  TinK-'a  bnw^rV  ^Tûïjîn  -^cb  rstsnn» 

t-Ta^xn  n:;  nyi*T«  nnob  ^psi  "jt  tn  n^n  n*JîN  vç'p'fzii  T"!»?!  nDi^n  nn^- 
nntt  D^D-îTi  rn  «bi  rrsjm  nsnanni  bsiarï  -«s  by  D^3rT3nî3  rîi  nrn 

r30  nmm  nsn?:»  ^b:^a  ^sb  •]«  .  D3?:t  D*np  riBi^rt  nn*'?:^n  m-m';:n 

ï-iT  nnît  Û1N3  ^3^^  -im''  mN"*ï?3  Uîinb  nsiiD»  nm^rrb  n2i^b:?r^  ?T?3Dnr: 
D-'3'»nî«?:  t]:%s  r^b:;nri  bx  Dnnpb  t:^;?;-^  nb^a  c^c:Nn  p  b^n  mN*'X72n 

n9e?33  nnx  "^u-.d  n'^i^yj  ^Q"yô»i  iioenn  pinn^a  mubm»  înr:n  Mtn 
t^30  û'«-i''''3:t)  isn^rsa  iv^n  nbnna  bswn  nnn  beis  ire*  "noBrr  nn« 
nTjrrb  D^nai  m?m  rmj^isnn  ma-inna  r^m  n^N  rnimxn  nannfi, 
t^b  n^i2n  r>«b3  bj^is  iiiSN-in  bjissn  nm  bs?  irsn  nt  .'-isaai  rjj 
rrt  2n3  -«b^  «ann  hidnst  p^in  pi?3^  ts  ni  lam  T<:3»r:  nr  p 
&^  ;:;b-'"'tja*7  ncî3  'na  apj^  ^att  •■n:?'!  •'sb  i^P"^,«ai  la  Tir^T  Ti^n? 

■•-nNa  nn  nsbria  tt 


Nous  ne  reproduirons  pas  le  commentaire  de  Jacob;  nous  ajou- 
terons seulement  qu'il  y  mentionne  Lévi  ben  Gerson  :  ixann  n 
5"ab-in  13-nn  -iï3N3  J3un  nriNiu  n^aa  ht. 

Notre  Jacob  cite  encore  le  passage  suivant  tiré  d'un  autre  oi 
vrage  de  philosophie  : 


)U- 

1 


1^0"»«  b^D^T^b  ''iNT  v^^  liabcN  nîsN  piabn  nos  nn  ^^lï^ixa  ^bx  nN"i3  ^ 
n-ja-^TS  "«Tai  inTaDn  bx  as'O^n  rOTSts  bbon^  »nrr  ^'s  M-nab  nbspn  b^  ■ 
■'')î<-i  vsma  pni:  Nin*::  '-Ta  «bet  ht  b^  pT2">  xn  i^Ni-,ab  ir^n:^  31^3 
inbiT?  rTn"»  t^bi  t^^-nab  rrrî"^":;  n?:»  T^bi*  bbcr^ïs  nra  rrrri  m:;frîb , 
nnissn  "«DSI  -iiaoN  m  rrrr*  on  D'^rrbï<n  inben  nbnn  nn  D'*3ion  i? 
in3^  n^nbT?3n  nns  rïsnb  i3Dnnn3  1^-1133  b''3T37:n  iT^^ia  îit)  3inll 
,  o"y  •inrÈ<'»n33  i2»w  nu^jbiu  rnob  la  bbsn''  nbiiiD  rr^  ûbnNi  n^i^brn 

.   .   .  •c'in''B?i 


Suit  le  commentaire  de  Jacob,  où  il  cite  un  autre  commentaire» 
sur  le  même  passage  :  nîna  «b  nnt*  tûtt'Eî  ti*ioib^cn  ^iBîba  lions  ici 


•'3''?3. 


'  M.  Kaufraann  nous  a  sïpnalé   un   passage  du  commentaire  d'. 
tienèse  (ch.  v,  1  :  éd.  de  Vemae,  fol.  38  e)  qui  twile  k  môm«  sujet 


4 
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lî.  ABRÉGÉ  DE  CASUISTIQUE  ANÛI^YMB 


Un  ms.  de  la  BiblioÛièque  d'Oxford  (Mich,,  4')5;  ol.  741  ;  dans 
notre  CaLaloj^ue,  783),  que  nous  citerons  dans  le  prochain  nunn^ro 
eu  p^i'latit  de  Da^id  d'Estei'û,  renfermo  un  autre  abrégé  de  ca- 
sûisuque.  mais  ceiu'-ci  anonyme.  Nous  pouvons  en  conjoctiirer 
la  date  par  une  forraule  de  contrai  de  wavld^a  (Ke(ottba)  qui  s'y 
trouve  et  qu^  est  daii^Se  de  Salon  i\<zva  bTT:.a),  lundi  16  tébet,  5120 
i-13(>0).  f.es  noms  des  fiancés  de  cette  pièce  sont  ceux  do  Mar- 
dochéefils  d'Él'e.  et  de  ks3--  fille  d'Abba  Mari  fils  d'Abigdor'. 

L'auteur  commence  par  les  règles  concernant  la  Pàque  et  ter- 
urne  par  rexplicatioii  des  prières.  11  tétait  probablement  un  rab- 
bin de  Provence,  t»''moins  récriture  du  nos.  et  les  mots  populaires 
qui  soûl  provenraui;  nëonmoina  il  invoque  |>!uttU  les  autoritt^s 
«i«  la  France  orien 'aie  que  celles  de  sa  r<'»gion.  11  cite  R.  Isaac 
l'ancien  (pin),  R.  Isaac  fils  de  Samuel  de  Dompairo  (t's;"},  R. 
Samsoa  de  Coacy,  R.  Ellianan.  R,  Gerson  de  MHt,  R.  Isaac  11  Is 
d'Ascher  Ilailévi.  R.  Juda  tiia  de  Nathan,  Râscbi,  Rai>b(5nou  Ha- 
Banel,  et  R.  Saadia  ^'aon.  L'ouvrage  se  compose  de  194  règles, 
t^Dc.  11  utilise  surtout  le  Héftr  Hattei'owna  de  Baruch  lUs  d'I- 
me  de  Worms.  Le  n*  17  est  une  consultation  d'isaac  de  Dom- 
l'aireoù  il  est  parlé  des  sections  Zcraïm  et  Moi'd  du  Talmud  de 
Jérusalem  écrites  par  Saloraon  fils  de  Jacob  de  Raroerupt  pour 
son  père.  Le  n*  158  est  tiré  d'une  pièce  autographe  de  Jacob  de 
Provins  farms)  qui  commence  ainsi  :  isai  •'ainp  ■♦"iiîsîa  "^n^ap 
'npTTin«  p  nm:6<  'na  pn^-",   »<  j'ai  appris  de  mon  maître  et 
parent  R.  Isaac  fils  d'Abraiiam,  (Ils  do  ma  sœur  alnôe.  «   Les 
V*  164-168  sont  des  extraits  du  seder  Ûlam  de  R.  Simbali  de 
^'it^y.  Le  n"  175  porte  en  titre  :  b-^nuin  m»?:  'o-'Sto  rari'ptt,  «  con- 
sultation de  Maître  Moïse  Botarel  «.  Ce  rabbin  est  peut-être  celui 
auquel  écrivit  le  poète  Salomon  Bonied,  dont  la  lettre  porte  les 
mots  suivants  :  a-n:»?:  ^a-^ra  b^-^,::i3  nu;?:  nNu::^  r'^mw  rnjxb  r^wr^n 
>7  aiSY-n  b-naia  rtTDTa  -i«n  ïTûcna  ^nmi  'O'j^pn  iiiabi  •'wn»  )wb:i 
*nîn  nnh  mtnim  «od. 


<*'<*  Tiwl-fttr«  \t  mèzDfi  qu'Abbft  Mari  ben  Aligdor  d«  S*lon,  Burnotomé  Sêq 
«MM  fMuuk,  M^langet,  p,  489,  noUi  3). 
«Ufu»,  o»  10(t4,  A,  40. 


»  ■ 

I,  ÎH,  vrzr  sin  Ik»  de  s»— - 
L  ^L  -rcs-  r-^ïTT  j-jc*. 

I,  IW,  s-'T'yj  aa  lM;a  decar-rrr. 

y,74,UÏ,à  psirtir  du  commencement  jusqaaa  mot  r^7  manque 
d;ïriJi  le  mjf. 

K  10.  -3Tr  à  TZ'zr  manque. 

'  (ht  ^ui/4  •.ce  r*"".  Ce  titre  fut  employé  par  les  rabbins  de  Proxence.  L'ou— 
¥f»(fl*f  Ati  t'A  u/tut  <i*i  M«ba^eIa  Meiri  de  Perpignan  est  imprimé.  Nous  Terrons,  dans 
\n  pfff^iêëin  numéro,  «jm'ud  des  ouvrage»  de  DaTÎd  d'Estelle  portait  le  même  nom. 
Jmmm:  iUi  l4«tt4s  1  «d«/pi«  éfralemeot.  —  Noos  donnons  ces  variantes  d'après  un  ms. 
^H  M,  d«  OHsaÏMfff,  «  parUr  de  la  page  68.  ligne  28  CfCniO  p3":.  de  l'édiUon  de 
(itinnt  (àfaffffttH  fUriit  Wiufiuck.  dtt  Judentk.,  partie  hébr.,  1878,  p.  34  et  soiv.j. 
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1 
1 

1. 
14.1. 

1. 

1. 

1. 

1, 
15. 1. 

1. 

1. 

1. 

]. 

1. 

1. 

1. 

1. 

1. 

.  ne.  1, 
1. 
\. 


11,  12.  û^r;rn  nsD  .D-''î3S;'i. 
,  14,  15.  avisai  r:3î<bî3  bDsi  n?33n  bsa- 

21.  de  rt?:3n  à  nan  manque. 

.  29.  >— j^iT  mTnn  t*<-5pîn  -nm^n  nnrn». 

.  31.  v^ps»  na  îriDr  'n  anm  an^ao  nmn  ïî"i^di  û'ibiia  û-iiisn. 

Ën?3i  û^bna  D'^msn  -lan. 
35.  pï  au  lieu  de  iriiD  et  '^mîD. 

18.  ^3nan3  1S3  pns""  '1  a-irîi  ^31313. 

19.  i33pT  binsn  ann  i*ip)D-it:3i, 

23.  mD'-irt  nnin  nso. 

24.  rrS30i!T^  au  lieu  de  rrcoin. 

33.  d-'snn  ns-iai  nainD  mD^rra  nn-^mamo-»  b:?. 
4.  -ntra  a-^mn  m3î3  '-1. 

6.  ^^31  au  lieu  de  mwaT. 

7.  TDîtuîïb  n^ab  rnin''  h  3"irr  la  prt^''  'n  'nri. 

11.  !T73  Qy  au  lieu  de  n?. 

20.  nonat  niDbîsfi  ati  lieu  de  nsn^a  msN. 

22.  ^b^T  p-'orr  ^b^^. 

24.  "j-ipcnaa  nNa-naibiNTs. 

27.  np-»  -)BD  "jn  n-'ib  'o. 

29.  D-'abo  TiaD  nso. 

31.  pass.  Voir,  dans  le  prochain  numéro»  David  d'Estelle. 

4  à  6.  y^3"-.ri  niDN  'is  'n  bbiDrr  ûansn. 

9.  m?a  nno  n«373T. 

12.  aam  sma^s», 
13  à  16.  (t3:3n-i-''*3î3  ou)  c:3Nn^''a?a  ama»  'i  snm  rjmn  ■'idow 

rspi  n*)n5o?3  ni:p  iNai  .œ^nac^w  dans  le  texte  im- 
primé pouvait  représenter  une  localité  de  Castres. 
17.  Les  mots  de  nam  à  mtsbna  mani|uent.  T>"'3"imîa  au  lieu 
de  15-nD. 

22.  cn^D  *^-ii  ii^bnn  nêr^a. 

.  22.  mjzti  *]N. 

.  30.  •J^^^■>b  '♦-îaœNT:. 

33.  -i«iS5n  ms-nsn  ir?33na  n'-xm  ynetn  bsa  ^n^D  t*"» 
nDo  i«"ip  CTSi^rr  baa  bbin^aïi  b-na^i  ^^D03  onaai  nbian» 
n^ns  fitb  i»T2  6«-n3i  1333  iDO  "'"■•  mîjnbîs. 

.  34.  «aNb  au  lieu  de  •QîX'ûb. 

.1,2.  ©"^nn  •'1  ïîNbi^i. 


REWE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


XL  DEDI  CHARTES  DE  COllBElL 


M.  Dufour,  bibliothécaire  de  Corlieil,  a  gracieusement  misj 
notre  disposition  les  deux  chartes  suivantes»  concernant  les  Ji 
de  Corbeil.  Elles  sont  tirées  des  archives  de  l'église  Saint-Spîï 
de  Corbeil,  autrefois  collégiale  royale.  Nous  le  remercions  d'avoir 
ainsi  contribué  par  notre  intermédiaire  aux  recherches  sur 
l'histoire  des  Juifs  en  France.  M.  Dufour  relate,  dans  sa  lettre, 
que  dans  un  document,  qui  remonte  assez  loin,  au  xiv"  ou  au 
XV*  siècle,  il  avait  relevé  la  phrase  suivante,  qui  indiquait  un 
souvenir,  déjà  très  ancien  ;  il  s'agissait  d'un  endroit  de  Corbeil 
que  Ton  désignait  ainsi  :  «  où  soulit  estrtd  aulterfois  Tescliolle 
aux  Juiis.  »  ■ 

Âdela  Dei  gracia  Francorum  regina.  Notum  âeri  yolumus  tam 
presentibus  quant  futuris  quod  veniens  ad  nos  dilectus  noster 
Hugo,  decanus  Parîsiensiii,  abbas  beatr  Exuperii  Corboliensis,  et 
ejusdem  ecclesie  canonici  conquesti  sunt  nobis  quod  contra  eC' 
clesie  et  claustri  sui  iibertatem  ab  antiquis  comitibus  datam  et 
post  a  regibus  conflrmatam,  quidam  Judeus  in  domo  burgensis 
Brichardi,  que  in  claustro  eorum  sita  esti  venerat  facere  mao- 
sioncm. 

Nos  vero  jam  dictam  ecclesiara  et  claustrimi  in  sua  et  antiqua 
libertate  conservare  volentes,  predictum  Judeum  a  claustro  vo» 
luîmus  amoTçri.  Concessimus  etiam  ((uod  ueque  ille,  neque  ah  us 
Judeus,  in  aliqua  predicti  clauslri  domo  faciat  mansionem,  quod 
ut  ratum  permaneat  et  immotum,  presoati  scripto  fecimus  conâr- 
mari  et  sigilli  nostri  impressionemuniri. 

Actura  Corboih,  anno  ab  incarnatione  Domiai  miUesixno  duce 
tosimo  tertio. 

Littera  de  dotnô  quadam  Bita  in  JudeaHâ  Corbolîi  quam  legai 
Gaufriduâ  de  Seintriaco. 

Omnibus  présentes  litteras  inspecloris  capitulnm  Boate  Mar 
Corboliensis  salutem  in  Domino. 

Notum  facimus  universis  quod  in  nostra  presentia  consti tutus 
Gaufridus  dictus  de  Seintriaco  *,  in  ecclesia  Sancti  Exuperii  dâ 


Sainlry. 
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Corbolio  *  capelianuî*  beneflciatua,  legnvit  ol  dédit  in  purara  et 
perpetuam  elemosinam  ecclesie  Sancti  Exuperii  Corbollensiâ  ad 
opu8  cotumunitatis  ecclesie  domuin  siiam  aitam  in  Jiidearia  do  Cor- 
bolio et  uoum  arpentum  et  dimidiiim  vînee  site  in  territorio  de 
Buinart,  ut  dicitur;  et  prediclas  donium  et  vineam  coneessit  In 
perpetuum  predicte  ecclesie  post  decessum  suum  pacifîce  tenendas 
et  pos9Jdendâ8«  in  quorum  omnium  memorJam  et  testimonium  ad 
instantem  peticionem  i  psi  us  GauÉYidl  présentes  lltteras  sigilll 
ttoslri  munlmino  fecimiis  roborarl. 

Actui»  anno  Domini  millésime  ducentesimo  quadragesimo  oc- 
taTO,  menscjunio. 


in.  CHARTES  TIMES  DES  ABCHITES  NATIONALES 


Voici  deux  chartes  tirées  des  Archives  nationales  qui  intéres- 
senl  rhlstoire  des  Juifs  de  Pontoîsû  et  d'Aubervilliers.  La  pre- 
mière est  datée  de  Tan  1204,  la  seconde  de  1206. 

î.  Noverint  présentes  et  futurl  quod  cum  domlnus  abbas  de 

Sancto  Dyonlsîo  emisset  ab  batella  furnum  de  Erblei  quem  tene- 

bat  ab  eo  et  omnia  que  capiebat  in  granchiam  ipsius  ville»  volen- 

tibus    et    concodentibus    fVatrlbus   ejus  ;  de  denariis  emptionis 

VU*»  librâs  et  LX  et  X  solldos  crastinâ  die  post  assurnptiouem 

béate  Marie  per  manum  Roberti  de  Baan  prepositi  Judeorum,  per- 

«Oltit  Judeis  de  Pontîsara,  ipso  Batella  cum  fratribus  ejus  sic 

rémanente  in  pace  de  proprio  debito  de  retroactis  temporibus 

erga  eos.  Hujus  solutionis  et  facti  testes  présentes  adfueruntîlu- 

bertus  Salinaflus,  Petrus  Burgenl,  Gode fri dus  Alectarius,  Rober* 

tus  de  Baan  prepositus,  Radultus  de  Montfermoil,  Willelmus  Ma- 

Hi.  Ex  parte  Judeorum  magiater   Sanson,  Meuns  de  Sezana, 

Abraham  de  Novo  Castello.  Actum  est  hoc  anno  ab  incarnatione 

Domiiii  MCC  quarto  •. 

Sc«ttU  ittaché  À  UQ  teettu  dt  parchemin  et  eir«  bUnche,  nîglo  pos^  tounié 
4  droil«  dans  là  ch«tnp  bïx  Qeura  d«  lis,  3  de  ctnique  cCté.  (TesUinojctum 
debiti  Judeorum  Ponftisarej. 

'  SùnuSpire  de  Corbeil,  poroiise  actuelle. 
*  Coté  S.  2333,  D»  24. 


1 


6/| 


UKVl'E  DES  KTÏlDES  JllWS 


IL  Noverint  présentes  et  futuri  quod  Deodatus  judeus  de  Braia  » 
et  Elias  frater  ejus  terram  et  masuram  Johannis  de  Fonteneto, 
que  terra  sedet  apud  Haiibersviler  et  raasura  simili  ter,  capitulo 
beati  Victoris  Parisiensis  a  diebus  transactis  et  futuris  usque  ad 
flnem  hujus  seculi  oranino  quitaverunt,  quia  pro  debito  quod 
debebat  jamdiclis  judeis  dictus  Jobannes,  de  terra  et  de  raasura 
per  majorem  terre  sicuti  de  Vadio  erant  judei  revestiti  ;  ita  quod 
aliqua  carta  quara  haberent  judei  de  Sessina  predicte  terre  et  ma- 
sure contra  presens  scriptum  amodo  vigorem  non  baberet.  Quod 
ut  ratum  et  stabile  in  perpetuum  teneatur  in  sigillo  doinini  régis 
Francie  testante  debitum  judeorum  Parisius  et  littôris  ebraytilM 
que  scripte  sunt  manu  Judeorum  ab  opposite  et  eorum  voluntate" 
presens  carta  conflrmatur.  Actum  in  Vigilia  Penthecostes  anno 
Domini  M,  CC.  sexto,  mense  maio  '. 

cire   verte   comme  plus  haut  (lestîmoDium  de)btlt  judeor(am 


Sceau    en 
pEL}riBi(as}. 


J 


La  pirVce  hébraïque  dont  il  est  ici  park^  a  déjà  été  reproduit 
dans  le  Musée  des  Archives  nationales  (18T2,  p.  118)  et  dans  le 
Hebraïsche  Bibliographie  de  M.  Steinschneider  [XllI,  p.  117), 
d'après  la  lecture  qu'en  a  faite  M.  Zotenberg.  Mais  comme  elle  a 
été  mal  déchiffrée,  nous  demandons  la  permission  de  la  donner  à 
notre  tour  :  tiiD  isb  Y^'o  n-n^ai  rîs^nna  ts-^niTs  rra?:  •'Tairn  isro 

'1  '"pn  |3  3K''bK  (?jD'7a'n  pTOt*'  'n  '-pn  ta  n-'nn»  n''b"'T>5nna  ib  û"^ 

«  Nous,  soussignés,  reconnaissons  parfaitement  que  nous  n'a- 
vons pas  d'opposition  à  faire  à  la  vente  que  Jean  de  Fontenay  a 
faite  aux  gardiens  de  Saint-Vitoir  (Victor)  de  ce  qu'il  possède  à 
Ilerbeviler  (Aubervilliers).  —   Mattitya  et  Eliab,  fils  du  Saig^wi 
R.  Isaac»  que  son  repos  soit  glorieux  !  »  tÊ^ 

M.  Zotenberg  a  lu  maa  au  lieu  de  ni:a,  trompé  par  le  mot  latiiM 
a  roasura  »  ;  il  traduit  aussi  à  tortmy"!'*^  par  t  gage  ». 


J 


'  L'existence  des  Juifs  à  Bray-sur-Seine  est  Bf5siirée  par  deux  lettres  de  divon 
qui  se  Irouveat  dans  le  ras.  1S9  du  Catalogue  de  Rossi  â  Panne.    L'une  est  datée  < 
«r*»»  nrr3  br  ^etna,  19  tébcl5û05{=  12*^).  La  seconde  est  du  19  kislev  5008  (== 
1257),  les  personnes  intéressées  dans  ce  doctimeslse  nomiuEnt  Maltilja  (Donin)  fth*    " 
H.  Jacob,  et  Trina  («Sno)  fille  do  R,  Ismc. 

Coté  S.  21 6S,  n'  4. 

Ce  signe  parait  indiquer  que  le  mot  u*e8t  pas  hébreu. 
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Xni.  UN  SGHETAR  DE  i243 

(Î7«  ANNÉE  DE  HENRI  III) 


Grâce  à  la  bont(5  des  aotorites  du  collège  MagdalPiia  et  <Ie 
M.Macray,  nous  pouvons  donner  ici  l'original  du  document  men- 
tionoé  dans  la  Revue,  t.  V,  p.  248. 

^cw^  lîbn^aT  isiaco  ri^iaa  rtinM-i  w^ii-q  na»  &'»?3innïn  isns» 

Nï-^  i:n  i^nts  Tîa-n?2T  Kîjb-'sb  nn^rîD  rinn^rr  B3?  «•'■«nnî-nuTD  yp^pn 

?pipn  bj  ciibD  ^T^\yb^  b««b  CD^bir'»  isn^ti  m»  ûio  «bi  "i3'«TD*n'' 

r:»5  s^-'n  rrn  ^la-nrjT  Nî:b''5^  3in  ditû  nb-'bya  a-'aipan  ntin«m 

19-^0  n;?  ûbnr  r.H-^-ia?:  i:b  in  :3-iisï33i«i  ^sip 

TRADUCTION. 

NouB,  soussip^nés,  attestons  en  toute  vérité  que  nous  transmettons 
à  l'hôpital  d'Oxford  qui  so  trouve  hors  de  la  porte  de  TEst,  ainsi 
qu'aux  frùres  de  cet  endroit  et  à  leurs  successeurs,  le  terrain  de 
Thoniboro  ensemble  avec  la  propriété  do  Guillaume  de  Morton.De 
sorte  que  ni  nou;?,  ni  nos  héritiers,  ni  ayant-droit  ne  pouvons  réclamer 
ce  terrain  et  la  propriété  susdite,  pour  la  dette  que  Guillaume  de 
Morton  devait  à  notre  pèro  Copiu  d'Oxford  ou  à  nous,  dès  la  création 
jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Benjamin  fils  de....  témoin. 

Joseph  d'Oxford,  —  Vives  fils  de  Copin  *. 


Ad.  Neubauer. 


[A  suivre.) 


'  Im  deux  (IcrDièrcs  lettres  sont  «loutcusos. 

'  U  faut  corriger  la  doiinéo  de  M.  Macray  roproduito  dans  Jo  Mevue.  t.  V,  p^  '24B. 


T.  IK.  %"  17. 


m  COiW'fll  D'EXILÉS  D'ESPAfil  A  MARSEILLE  EN  ÏM 


i^tâsioire  de  la  grande  catastrophe  qui  atteignit  les  Juifs  d'Es- 
pagne en  1492  nous  réserve  encore  plus  d'une  surprise.  Voià  un 
épisode  des  plus  curieux  de  ce  douloureux  événement. 

On  sait  que  les  pauvres  Juifs  espagnols,  chassés  de  leur  pays, 
se  réfugièrent  eji  grande  partie  en  Afrique,  et  que  d'autres  ti*ou- 
vèrent  asile  en  Italie  et  en  Turquie,  mais  nous  ne  nous  rappelons 
pas  qu'aucun  clironiqueur  ait  eu  connaissance  de  Juifs  espagnols 
réfugiés  en  France.  La  France,  en  efiet»  avait  expulsé  les  Juifs  un 
siècle  auparavant,  ce  pays  n'était  accessible  aux  Juifs  espagnols 
que  par  Marseille,  oîi  les  Juifs  avaient  continué  à  demeurer. 
Cependant  il  est  probable  que  même  ù  Marseille  ou  en  Provence 
rétablissement  de  Juifs  étrangers  n'eût  pas  été  sans  présenter  des 
difficultés,  et  c'est  pour  cela,  sans  doute,  que  les  Juifs  expulsés 
d'Espagne  ne  pensèrent  pas  à  s'y  rendre.  Voici  cependant  l'exode 
d'un  convoi  de  Juifs  qui,  bien  malgré  eux,  à  ce  qu'il  iiemble. 
■vinrent  aborder  à  Marseille  et  purent  s'y  établir.  Le  fait  que  nous 
allons  raconter  est  tiré  de  pièces  manuscrites  faisant  partie  des 
registres  de  Barnety,  actuellement  en  l'élude  de  M"^  Laget»  notaire 
à  Marseille.  Nous  en  avons  eu  connaissance  par  M.  le  docteur 
Barthélémy,  de  Marseille,  auteur  d'un  savant  travail  sur  la  mais 
de  Baux  que  l'Académie  des  Inscriptions  vient  de  couronner, 
que  nos  lecteurs  connaissent  par  son  étude  sur  les  médecins 
Marseille  que  nous  avons  analysée  dans  cette  Hevue.  Ces  piè^ 
se  trouvent  à  la  suite  lea  unes  des  autres  dans  un  registre  que 
nous  ne  pouvons  pas  désigner  autrement,  à  partir  du  feuillet  233. 

Voici  le  fait  qu'elles  racontent.  Un  certain  Bai'tholomée  lau- 
fredi,  capitaine  d'un  galion,  originaire  de  la  ville  de  Nice,  avait 
«  intercepté  »  cent  dix-huit  Juifs  aragonais  et  les  avait  amenés, 
sur  ce  galion,  dans  le  port  de  Marseille,  où  il  les  retenait  prison- 
niers, soit  pour  les  faire  racheter  par  une  communauté  juive,  soit 
pour  les  vendre  comme  esclaves  sur  les  marchés  du  Levant.  L 
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Juifs  de  Marseille,  avec  lesquels  le  bandit  so  luit  en  relations,  con- 
çurent le  pieux  dessein  de  racheter  ces  pauvres  pens.  Ils  com- 
mencèrent par  nommer  des  chargés  de  pouvoir  aveo  mission  de 
faire  les  emprunts  d'argent  nécessaires  et  de  négocier  avec  des 
prêteurs  chrétiens  et  avec  le  capitaine  (21  août  1492).  Le  lendemain 
22  août,  cette  Commission  emprunta  à  Charles  Forbin,  de  Marseille, 
lasommede  1,500  écus  que  celui-ci  remitan  capitaine  Bartliolomée 
pour  lo  rachat  des  Juifs.  Les  Juifs  libérés  s'engagèrent  immédiate- 
ment et  tous  solidairement  à  rembourser  Charles  Forbin  dans  l'es- 
pace de  quatre  mois,  lui  donnant  permission,  dans  le  cas  où  ils  ne 
le  payeraient  pas  dans  le  délai  convenu  avec  toutes  les  dépenses 
et  frais,  de  s'emparer  de  leurs  personnes  pour  les  transporter  et 
les  vendre  où  il  voudrait.  De  plus,  lo  môme  jour,  les  Juifs  de 
Marseille,  agissant  en  leur  nom  et  au  nom  des  Juifs  d'Alx,  s'en- 
gagèrent envers  Charles  Forbin  à  nourrir  et  entretenir  ces  Juifs 
ainsi  rachetés  et  à  empêcher  qu'ils  ne  s'enfuient  pendant  les 
quatre  mois  fixés  pour  le  payement  de  la  somme  versée  par  ledit 
préteur,  promettant  de  rembourser  la  dette  proportionnelle  de 
tous  ceux  qui  s'enfuiraient.  Quelques-uns  des  Juifs  aragonais 
ayant,  à  ce  qu'il  parait,  montré  quelque  tendance  à  se  baptiser 
afin  de  recouvrer  leur  liberté,  il  fut  convenu,  en  outre,  que  pour 
chaque  personne  baptisée  les  Juifs  de  Marseille  et  d'Aix  paye- 
raient à  Charles  Forbin  cent  écus  d'or,  monnaie  de  France.  Cette 
clause  avait  peut-être  pour  but  de  décharger  ces  Juifs  baptisés 
d'une  partie  de  leur  dette  envers  Charles  Forbin,  ou  bien  on  peut 
supposer  que  le  baptême  les  libérait  entièrement  envers  lui,  et 
que  ces  cent  écus  étaient  un  dédommagement  de  la  perte  que  lui 
faisait  subir  leur  conversion  au  christianisme. 
Voici  l'analyse  détaillée  de  nos  pièces  '. 

I.  Procuva  pro  Communitate  et  eavreria  ludeorum  Massilîe. 
—  En  lande  l'incarnation  MCCCGLXXXXU,  le  21  août,  Salvet 
Teniani,  maître  Comprat  Mosse,  médecin,  Aron  Orgerii>  Samuel 
Âhram  Davin  de  Lisbonne  (Ulisbona),  Crcscas  Botareîli,  maître 
Sulham  Davîn  Atar,  médecin,  Aron  Donin.Bonafos  Vinella,  Abram 
Oart,  Massip  Bonet,  Mordecaix  Profach,  Profaich  Delpont,  Ysac 
Tcnlan,  Ysac  deMarvéjols,  Josse  de  Koquemartine,  Juifs  de  la  car- 
rlèn?  et  de  la  communauté  des  Juifs  de  la  ville  de  Marseille,  tant 
en  leur  nom  propre  et  privé  qu'au  nom  de  toute  la  carrière  et  de 
la  communauté  susdites  et  de  tous  tes  autres  Juifs  de  Marseille 
actuellomcnt  absents',  dont  ils  promettent  d'obtenir  la  ratihcation 

I  Totts  ces  documenta  sonl  en  lalin. 

*  Cela  fudl  supposer  que  loua  les  Juifs  préflcaVa  aont  éttumâréa  pluB  hewt. 
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à  la  première  nt  simple  rt^quisition  des  parties  intéressées  ;  0 
constitué  solennellement  comme  leurs  -vrais  et  légitimes  procu- 
reurs, agents  et  chargés  de  pouvoir,  pour  les  affaires  ci-dessous, 
Ysac  Orgeriî,  maître  Léon  Botarelli  et  Salves  de  Nîmes,  Juifs, 
ballons  de  la  carrière  et  de  la  communauté  des  Juifs  de  Mar- 
seille; plus  Durand  Ancelliuti,  Juif  de  la  susdite  ville  ;  lesquelles 
quatre  personnes  ensemble,  et  non  autrement,  sont  autorisées  à 
convenir,  faire  convention,  accord  et  traité  avec  tous  négociants  et 
personnes  de  toute  condition  qui  seraient  disposés  à  se  charger  de 
racheter  des  mains  de  noble  Barthoïomée  laufredi,  capitaine  du 
gaUon  de  Nice,  actuellement  dans  le  port  de  la  présente  ville, 
118  personnes  de  Juifs  que  ledit  capitaine  a  interceptées  avec 
sondit  galion  armé  et  qu'il  détient  par  force  dans  ledit  gahon, 
pour  avoir  leur  rançon  {reseapitum)  ;  promettant  lesdits  Juifs  de 
Marseille,  auxdits  négociants  qui  racli(>teraient  ces  prisonniers, 
de  nourrir  ceux-ci  et  fournir  à  leurs  besoins  en  aliments  et  bois- 
son, et  de  garder  iesdits  Juifs  pour  qu'ils  ne  s'enfuient  pas,  jus- 
qu'à ce  que  lesdits  Juifs  aient  payé  leur  rançon  et  se  soient  li- 
bérés. Et  pour  garantie  de  l'exécution  de  ces  promesses,  pourront 
engager  lesdits  Commissaires  et  donner  en  hypothèque  les  per- 
sonnes et  les  biens  desdits  Juifs  constituant  cette  Commission,  ù 
l'exception  de  la  personne  de  Salvet  Teniani,  et  les  biens  et 
droits  desdites  carrière  et  communauté,  les  hypothéquant  et  sou- 
mettant à  toutes  les  cours  de  la  Provence  ;  ajoutant  les  consti^ 
tuants  cette  condition  que  lesdits  Commissaires  engageront  égi 
lement  en  garantie  leurs  personnes  et  leurs  biens. 

jSi^ïi^  ;  Magister  Stepiianus  Roy  Sabbaterius, 
Petrus  de  la  Rueyra  Sabbaterius. 

Fait  à  Marseille,  dans  la  cour  de  la  petite  école  (synagogue) 
des  Juifs,  sous  les  treillards,  «  in  paiuo  scole  minoris  et  subtus 
trellos  » .  «) 


1 


IL  Deùilum  pro  nobili  Karolo  Forhini.  —  En  l'année  de  l'i 
carnation  du  Seigneur  MCCCCLXXXXII,  le  22  août.  Sachent, 
etc..  qu'en  ces  derniers  jours  noble  Sire  Barthoïomée  Gaufridi 
de  Nice,  maître  et  capitaine  d'un  galion  armé,  ayant  intercepté 
«lans  les  mers  de  la  Catalogue  cent  treize  Juifs  et  Juives  arago- 
nais  des  deux  sexes,  tant  adultes  qu'enfants,  dont  la  liste  suit,  et 
les  ayant  amenés  dans  le  port  de  Marseille  pour  les  y  faire  ra- 
cheter aux  conditions  les   plus  avantageuses   possibles  (meliori 

'  Treilns  pour  trelltu  ji  Les  iruillurds  sonl  des  treillis  en  forme  d'auvent,  sorte»' 
quels  8c  4^veloppeDt  los  vignes. 
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modo  ut  posset)  et  ayant  convenu  (avec  les  Juifs  prisonniers,  à  ce 
qu'il  semble)  que  leur  rançon  serait  fixée  à  l,rj{)0  ëcus  d'or  royaux 
<)u  sol  ;  et  lesdîts  Juifs  ayant  le  vif  désir  d'être  rachetés  et  de 
sortir  des  mains  dudit  rapitaine,  mais  n'ayant  pas  actuellement  les 
moyens  de  payer  la  somme  demandt^'e,  ils  ont  prié  notre  Sieur 
Cliarles  Forbin,  de  la  présente  ville»  de  verser  lesdits  1,500  écus 
audit  noble  Bartholomée,  capitaine,  et  à  ses  boHnerii  '  dudit 
galioa,  afin  que  lesdits  Juifs  aient  toute  liberté  d'aller  et  venir  et 
faire  commerce  dans  la  ville  de  Marseille,  offrant  lesdits  Juifs  au- 
dit noble  Cliarles  que,  s'il  consentait  à  leur  rendre  ce  service,  ils 
le  rembourseraient  dans  un  délai  de  quatre  mois. 

Noble  Charles  Forbin  consentit  à  cette  réquisition,  ayant  égard 
à  quelques  Juifs  de  la  carrière  et  communauté  des  Juifs  de  Mar- 
seille servant  d'intermédiaires,  et  il  raccueiilit  aux  conditions 
mentionnées  ci-dessous. 

En  conséquence,  ledit  noble  Bartholoinée  Gaufredi,  capitaine 
dudit  galion,  et  Pierre  Charles,  écrivain  du  butin,  Etienne  Sales, 
Pierre  de  Torcio  et  François  Charles,  botinerii  dudit  galion, 
confessent  et  reconnaissent  solennellement  avoir  reçu  dudit  noble 
Charles  Forbin,  au  nom  desdits  Juifs  aragonais  et  pour  leur  mise 
en  liberté»  lesdits  1,500  écus  d'or  royaux  ou  sol,  et  les  avoir  tou- 
chés manuellement  et  réellement  en  présence  de  moi,  notaire,  et 
des  témoins  ci-dessous  désignés,  en  écus  d'or  royaux  ou  sols, 
exhibés  et  montrés  dans  un  sac  de  toile  et  remis  audit  capitaine, 
à  r*dcrivain  et  aux  botinerii,  lesdits  Juits  aragonais  étant  pré- 
•ients.  Dont  quittance  perpétuelle  et  complète  audit  Charles  Forbin 
et  auxdits  Juifs  aragonais,  avec  garantie  donnée  par  le  capitaine 
et  ses  botinerii  sur  tous  leurs  biens  et  droits,  meubles  et  im- 
meubles, présents  et  futurs,  devant  les  cours  de  la  Chambre  d'Aix. 
de  Marseille,  de  Nice,  et  généralement,  etc,  [devant  une  cour 
quelconque  V] 

m.  Liste  nominative  des  Juifs  aragonais  amenés  à  Mar- 
seille, et  conventions  avec  le  prêteur.  —  Cette  liste  suit  dans  la 
même  pièce.  On  remarquera  que  les  documents  se  contredisent  sur 


•  M.  le  D»  Barthôleray  nous  a  donné  l'explication  du  mot  botinerii  que  nous 
d'ivûos  ttouTé  dans  aucun  dicUonnoire.  Le  navire  du  cupilaine  Dartholomée  était  BBau 
doQle  anné  en  corsaire.  Les  botinerii  qui  monlaicut  ce»  navires  dtaienl  des  hommes 
d'iraes  engagés,  sar  ces  navires,  pour  faire  Je  coup  do  feu,  harponner  lea  navires 
poursaiiis  en  course  ;  ils  avaient  part  au  butin,  de  là  leur  nom  de  botinerii  (do 
kfiftiM.  buito).  L'équipaf^c  recevait  également,  sans  doute,  uno  part  du  butin,  mais 
Il  p*tt  des  bolinctii  ctail  plus  imporlaute,  puisqu'ils  étaient  les  agents  principaux  de 
l»  {triw.  L'écrivain  du  bulio  tenait  les  comptes. 
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le  nombre  des  Juifs.  La  pièce  I  le  porte  à  118  personnes  ;  le 
meneenient  de  la  pièce  11  à  113  personnes  ;  la  suite  de  celte  pièce  ] 
également  à  113  personnes.  Nous  reproduisons  ci -dessous  le  texil 
Intégral  de  la  liste  nominative  et  nous  avons  cherche?  à  y  distîn 
puer  les  personnes  en  st-parant  les  noms  par  des  virgules  et  ^ 
mettant  en  tète  de  chaque  nom  un  numéro  d'ordre.  Nous  arrivoD 
tant  bien  que  mal  à  un  total  de  118  personnes.  Voici  cette  liste  î 


iios 


Qulbus  sic  peraclls,  ibidem  inconlioenli  non  disverlendo  ad  alios 
aclua  sed  premissos  conllauando,  Nolum  sit,  etc.,  Quod 'Satnu* 
Koeti,   '  Alegra  eius  uxor,  '  Mosse  et  'lamilla  eorum  liberi,  *Jacc 
ZoQflûo,  "^Soli  eiua  uxor,  ^  et  Ayra  eorum  tilius,  *  Samuel  Caro,  •  Ta 
milîa  eius  uxor,  *"  Cento,  "  Manoa,  "  Astruga,  '^  Maior  et  '*  Qoysic 
eoium  liberi;  ''Salamon  Loro,  "Soli  eius  uxor,  "Samuel,  •*  Geuda 
el  "Gento  eorum  liberi,  "losse  Alfassa,  "  Ceti  eius  uxor,  "Messe, 
'^  Abram,  *^  Ordonha  et  "  Soli  eorum  liberi,  -*  Samuel  Escalho,  '^Soli 
eius  uxor,  "  Ysac,  *' Samuel,  "Icssc  et  '•  Ordonha  liberi  di.ne  Soli 
^'losâc  Loro,  "Soli  eius  u^or,  "Samuel,  "Bellkia  et  "Mozaleorus 
liberi,  "Blùuca  vidua,  "Abram,  "  Yocef  eius  liberi,  ♦"losse  Pogal 
**Carasoleius  u5:or,  "Gcnto  Rogal  et  **Beîlida  eius  uxor,  •^  Ri  eue 
el  *'Luna  Glie  eorurodem,  "Salamon   Romi,  *' Regina   eius  uxc 
^''losse  AbenfsenUor,  *'  Ester  eius  uxor,  "'  Salomou  eorum  filius,  •'  i 
Solbelha  uxor  dicii  Salouis,  ac  "  Ester  et  "  Radiel,  nec  non  '*  GenB 
eorum  ncpos,  "  lacob  Embron  et  "  Salomon  Embron  eius  fiUi 
"  Namen  Sury  Siason  et  '*  Oro  eius  uxor,  "Esser  et  '"*CaiT8S 
eorum  filie,  ^'^  Sal  Arroeti  et  ""Ordonha  eius  uxor,  "Mosse,  •*  Yaroel 
el**Iacob  eorum  filil,  *•  lacob  Thoro  ct^Oro  eius  uxor,  ^^''Zacharia 
Thoro,  "Mosse  Thoro,  ""Esser  et  "  Mirîam  eorum  liberi,  ^'Moîsç 
Larros,  "Saîomon  Plunies  et  "  Oro  eius  uxor,  "  Aym  Sury  eoruai^| 
gêner,  '*  Ester  uxor  dicti  Aym,  "  Ysac  Rogat,  ""Abram  Almancaset^ 
'"  Vidas  uxor  sua,  "Sasson,  •*  Senton  et  "Samuel  eorum  fîlll  et 
"  Botiafilha  ac  "  Astruga  fîlie  ipsorum,  **  Yeuda  Lerros  et  ^'Sotbel 
eiûs  uxor,  "'  Mosse,  "*  Eliazar,  '*■' Abram,  ^*  Rahel  et  *^  Rosa  eoruffl' 
liberi,  ^*  Y^euda  AUulli,   "  Belleta  mater  sua  et  '*  Sety  eius  uxor, 
"Bellela  et  "Rahel  eorum  filie,  "Mosse  Avensenhor,  "^EUezarel 
•"Yona  élus  filii,  "***  Mosse  Avren,  '*"  Soli  eius  uxor,  *"  Salomon 
lilius,  ***Oro  uxor  dicti  Salomonis,  '**  Ester,  ""Sol  et.  '"* Mosse  eorum 
Uberi,  •"  Genlo  ÛUus  dicti  Mosse  A\Ten  et  Salomonis  Albigi,  '**Sell 
mater  dicti  Mosse  Avren,   ""  lesso  Lanor,  ""  Astruga  eius  uxor, 
'"Salomon  Lanor  eorum  filius,  "*  Abram,  '"  Roslanha  cl  "^BelUda 
lilia  dicte  Aslrugue,  "*  ac  Regina  lilia  diclorum  lesse  et  Aslnuïut» 
"*  Samuel  Enforado/'^Mosso  Alfaquin  et  **'Sona,  îudei  Ar.n 
et  prout  supra  per  diclum  nobllem   KaroUim   Forbini 
atque  redempli,  ipse  ouim  mulieres  coniugate  cum  auctoniatii)aji 
et  liceuciis  marilalibus  dictorum  marilorum  suorum  ;  Qui  omn99 
simul  sexus  utriusque  unaninvi^l^jjj^cordUcr  sponteet  bonafi^^ 


4 


rX  COPTVOI  T)*EX1L1ÎS  T)*IS5PAGIŒ  A  MARSEn.LK  EN  1/.92 


T1 


laïque  dolo  et  fraude  rcmolis  gralis  et  ex  eoTum  el  cuiuslibct 

ipsonim  certis  scienciis,  omnes  vero  sîmiil  et  eonim  qiiilibct  inso- 

lidum,  et  tûm  nominibus  eorum  propriis  et  privaiis  ac  per  se  et 

suos  quam  vice  et  nomioe  IJberorura  suorum  et  cuiuslibet  eorum- 

dem  sexus  ulrlusque,  acteodenles  et  coosiderantes  quod  per  dictum 

nobilem  Karolum  et  cum  suis  peccuniis  fuerunl  rescaptati  et  a 

maDibus  dicli  Barlholomei  capilaoei  etgenlissue  liberatl,  et  quod 

pro  dicto  eorum  rescapito  idem  nobilis  Korolus  solvit  cl  cxpedivU 

dicta  mille  et  V  scute,  volenles  ideo  et  affectantes  ipsum  nobikm 

Ctroiam  de  el  pro  proraissis  tutum  atque  securum  facereet  reddere» 

hifl  igilur  aclentis.  omni  meliorî  modo  via  et  forma  rfulbus  de  iuro 

polucrunt  sciverunt  et  dobue^Lmt^  coofcssi  fuerunt  et  in   veritate 

publico  recognoverunt  eidem  nobili  Karolo  Forbiai  ibidem  presenli 

elpro  se  el  suis  stipulanti  soleraniter  el  recipieoti  sese  eidem  nobili 

Karglo  debereet  légitime  teneri  solverc,  ex  causa  ver!  mului  et  pro 

acaomjoc  ex  causa  predicti  eorum  resoapiti  seu  redemptionis  per 

cumdcm  nobilem  Karolum  pro  eisdem  soluti  exbursati  prout  supra 

dwlaratum  est,  et  sIdl-  cuius  medio  liberari  uon  poteranl,  vldelicet 

(iicU  mille  et  qu'ngentû  scula  auri  régis  sive  sole  boni  auri  et  legalis 

iwoderis.  Henuncianles,  etc. 

Quamquidcm  summam  scutorum  mille  V  dictomm  valoris  et 
deftlBalioois  dare  tiadcre  solvere  ac  roaliler  et  cum  effeclu  expediro 
prainiferuot  dicti  ludei  sexus  utriusque  debi tores  pro  se  et  suo9 
owMaquo  simul  et  eorum  quilibel  insolidum  et  nomine  iamdiclo 
prefalo  nobili  Karolo  Forbiui  prescali,  etc.,  vldelicet  bine  ad  quatuor 
meoses  proximos  ab  bodie  inantbea  numerandos,  cum  tameu  pactls 
itcouvcntion'bus  inrenus  descriptis. 
Obliganies  atque  Bubmicleoles  seipsos  realiler  et  personaliter  ac 
onoiB  eorum  booa  et  iura  dotalia  et  alla  quecumque  mobitla  et 
immobilia  ubique  sisteocia  presencia  et  futura  noc  non  pcrsonas 
proprias  dictorum  liberorum  suorum  curlis  sanctissiml  Domini 
Qosiri  Pape,  eius  auditoris  et  vice<-auditoris  Arinionis,  Caslelleti  Va- 
riàua,  ptrvi  Sfgilii  regii,  Moolispessulaui,  Aviaioneusis,  Nemaupen- 
ii$,eamerorationum  Aquensis,  statutis  novo  et  veteri  Massiliensis, 
Neo[joUt<,  Nieie,  Janue,  Messane,  et  omDibus  aliis  curiis  mundi  tam 
^pirltuaUbus  quam  temporaiibus,  cum  potestate  eas  designandi. 

Etl'uit  de  pacto  expresso  iater  dictum  nobilem  Karolum  Forbini 
credliorem  ex  una,  el  memoratos  ludeos  sexus  utriusque  ex  parti- 
1»M  iltera  babito  cl  conveato,  solemnique  et  valida  stipulatione 
lato,  quod  (n  casum  la  quem  dicti  ludei  debitores  sexus  utri- 
non  «olrerîni  dictum  eorum  rescapitum  mille  et  V^  scu» 
m  eidem  noblU  Karolo  creditori  infra  diclos  quatuor  menses, 
'^ood  tuDc  el  in  eum  cnsum  dictus  nobilis  Karolus  créditer  per 
»n«  possii  et  valeai  ac  slbl  liceat  et  liciium  sU  predictos 
••res  sexus  utriusque  et  tam  magnos  quam  porvos  ca- 
'  pre^crlpta  et  eos  transporta re  quo  voluerit,  eosque 
f   pro  servis  seu  scia  vis  prout  voluerit,  ticc  non 
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dare  cxcambiaro  permulare  et  impignorare  et  cuicumquc  nation! 
prout  voluerit  et  placuerit,  et  hoc  usque  ad  inlegram  satisfactionem 
et  pagam  predicti  debiti  mille  et  quiDgentoruni  sculormn  et  expen- 
sarum  proplerea  fieûdarum  et  paliendarum. 

Et  ibidem  incoaUnenti  ad  alios  actus  non  diverteodo,  sed  pre- 
missos  per  siibsequeotos  contiauaodo,  Notum  sit,  etc.,  Quod  Ysac 
Orgeril,  magister  Léo  Botarelli  et  Salves  de  Neinauso,  bailhoni, 
et  Durandus  Ancelhuti,  ludei  dicle  civitalis  Massilie,  procuralores 
et  procuratoriis  noininllius  ludeornm  et  carrerie  iaradicle  civitalis 
Massiliensis,  constante  de  dicta  eorum  procuratoria  potestale  nota 
per  me  notariura  sumpta  sub  anno  presenli  et  die  herina  que  fui^ 
XXI  huius  mensis  Augusli,  igîlur  spoote  et  booa  fide,  gratis  flH 
ex  eorum  certis  scientiis,  et  tam  nomioibus  eornm  propriis  et  pri- 
va tis  ac  per  se  et  suos  quam  vice  et  nom î ne  suoruni   principa- 
lium,  eciam  nomine  et  vice  carrerie   et  communitatis  ludeorum 
civitatis  Aquensis,  per  quam  ratifficari  et  confirma  ri  facerc  pro- 
miserunt  omnia  infrascripta  ad  primam  et  simplicem  requisilionem 
eiusdem  nobilis  Karoli  Forbioi  et  suorum,   et  quod  eciam  dicta 
Aquensis  communitas  ludeorum  ad  infrascripta   lenebitur,  eciam 
omnes  simul  et  eorum  quilibet  insoîidum»  promisenint  et  solem- 
niter  convenerunt  dicto  nobili  Karolo  Forbioi  ibidem  preseati,  etc^ 
et  pro  se  et  suis  stipulant!  solemniter  et  recipientî  ;  ses6  dict(i^| 
ludeos  Aragonenses,  sicut  preest  rescaplatos  in  numéro  cenlum  ire- 
decîm  sexus  utriusque,  nutrire  scilicet  providere  eisdem  in  cibo  et 
polu  sufficienter,  et  nichilominus  ipsos  ludeos  et  eorum  quemlibet 
utriusque  sexus  bene  fideliter  et  solorte  cuslodire  tenere  et  pre-^ 
servare,   sumptibus    et  expensis  dicte  carrerie   et  communitatij 
ac  eorum  rischo  et  periculo.  Itaque  ludei  ipsi  non  aufTugienl,  se^^ 
quiète  in  eadem  civitate  Massilie  manebunt  et  hoc  liinc  ad  quatuor 
menses  proximos  et  alios,    quousque   rescapitum    predeclaratum 
fuerit  intègre  persolnlum. 

Obliganles  et  submictentes  seipsos  realiter  et  personaliter  bona- 
que  eorum  omnia  ac  personas  et  bona  dicle  carrerie  et  coramunitaifi 
ludeorum  eiusdem  civitatis  Massilie  iuxta  potestatem  predictam 
eis  actribulam  curiis  camere  régie,  rtitionum  civitatis  Aquensis,  sta- 
tutis  novo  et  veteri  Massiliensi,  episcopali  eiusdem»  etc.,  et  gênera- 
Hier,  etc. 

Et  fuit  de  pacto  inler  dietos  contrahentes,  quibus  supra  nomini- 
bus,  habito  el  convento  solemnique  et  valida  stipulacione  firmaU), 
quod  si  contigeret  aliquem  ex  dictis  ludeis  rescaptatis  aulTugere  seu 
fugam  dare  sine  expresse  consensu  dicte  carrerie  et  communilalis 
Massilie  et  alias  qualilercumque,  quod  tune  dicta  carreria  ac  com- 
munitas ludeorum  Massiiie  teneatur  et  debeat  slare  eidem  nobili 
Karolo  pro  tali  seu  lalibus  fugienlibus  pro  eorum  rescapilo  iuxta 
ratam  dicti  rescapiti  mille  et  V*^  scutorum  et  pro  talibus  fugientitms 
solvere  dictam  ratam  tangenlem,  sub  obligatiooibus  clausulis  ac 
iuramentis  predictls,  etc.  De  quibus,  etc.  Actum  Massilie  videlioet 
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in  parvo  cancello  scoUe  miiioris  dictorum  ludcorum  iuxta  dictsin 
!  scolam  ubi  est  puteus. 

Magister  IIonoratus  Antelmi,  ootarius. 
Magister  Iulianus  Lamberti,  appolhecarius. 
Magisler  Robinus  Lemere  Sabbaterius. 
Pbtrcs  ÂTMBRici  lilius  coûdam  Guillblmi. 
Ratnaudus  Damianl 


isi,  les  Juits  aragonais  s'enp;ageaient,  envers  Charles  For- 
bin,  qai  avait  avancé  les  1,50U  <?cus  demandés  pour  leur  ranron 
et  les  avait  remis  au  capitaine  Bartholoraée,  à  lui  rembourser 
cette  somme  dans  l'espace  de  quatre  mois,  et  lui  engageaient  à  cet 
effet  leurs  personnes  et  leurs  biens  et  les  personnes  et  les  biens  de 
leurs  enfants,  devant  les  cours  du  Saint-Pure  le  Pape  et  son  vice-au- 
diteoT  à  Avignon,  celles  du  Châtelet  de  Paris,  du  petit  sceau  royai, 
de  Montpellier,  d'Avignon,  do  Nîmes,  de  la  chambre  des  comptes 
d'Aix,  de  Marseille  statut  nouveau  et  ancien,  de  Naples,  de  Nice, 
deG^nes,  de  Messine  ci  toutes  autres  cours  du  monde,  tant  spiri- 
tuelles que  temporelles  ;  avec  la  condition  expresse  que  si  ces 
1,500  écus  n'étaient  pas  payés  dans  le  délai  prescrit,  ledit  Charles 
Forbin  pouvait  s'emparer  desdits  Juils,  tant  hommes  que  femmes, 
tant  adultes  qu'enfants,  les  transporter  où  il  lui  plairait,  les 
Tendre  comme  serfs  ou  esclaves,  comme  il  lui  conviendrait  ;  et 
la  commanaut»?  juive  de  Marseille,  de  son  côlé,  s'engageait,  en 
?onDom  et  au  nom  de  celle  d'Aix,  à  fournir  aux  113  Juifs  rachetés, 
pendant  le  délai  de  quatre  mois  à  eux  accordé  par  Charles  For- 
bin, la  nourriture  nécessaire  pour  vivre,  et  à  les  garder  à  ses 
risque  et  péril,  pour  qu'aucun  d'eux  ne  s'enfuie,  mais  que  tou3 
restent  à  Marseille  jusqu'à  l'expiration  dudit  délai,  avec  promesse 
de  payer,  pour  tous  ceux  qui  s'enfuiraient,  !a  part  proportion- 
nelle de  ces  fugitifs  dans  le  payement  des  1,500  écus  prêtés.  Le 
tout  fait  à  Marseille  à  la  date  précitée,  dans  la  petite  chambre  de 
la  petite  école  desdits  Juifs  et  près  de  ladite  école  où  il  y  a  un  puiis. 

IV.  SffUe  de  la  pièce.  —  A  la  même  date  que  ci-dessus,  «  Sal vêtus 
Teniani,  Ysac  Orgerii,  AronOrgerii.Durandus  Ancelhuti,  Leonus 
BotareUi,  Samuel  Al)ram,  Massip  Bonet,  BonafosdeVinella,  Salves 
<le  Digna,  Crescas  BotareUi,  Abram  Gart.  Mordecaix  P.'oiaichj 
Davin  de  Ulisbona,  losse  de  Rocamartma  et  Aron  Donin,  »  Juifs  de 
la  carrière  et  communauté  de  Marseille,  prirent  connaissance  des 
stipulations  et  conventions  contractées  par  leurs  procureurs  et 
agents  susdits,  et  comme  ils  formaient  la  majorité  des  Juifs  alors 
présents  à  Marseille,  ils  ratilièrent  et  approuvèrent,  tant  en  leur 
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nom  privÉ^  qu'au  nom  de  toute  la  carrière  et  coramunaut*'',  lesdit 
stiuu Imitions,  promesses  et  r.onventions,  avec  cette  restriction  ce^ 
pendant  que,  dans  le  cas  où  les  neuf  Juifs  aragonais  Jacob  Ei 
bron,  Salomon  Embron  son  flls,  Salomon  Loro,  losse  Roj^al 
Samuel  Cecaro,  Abram  Alongo,  Mosse  ÂYrpn,  Gento  Rogat 
losse  Loro*,  ou  l'un  d'eux,  avant  le  remboursement  intégral  des 
1,500  écus.  venait  à  se  fai:'0  cbrt^tien,  les  Juifs  de  Marseille  paje- 
raient,  pour  chaque  Juif  ainsi  baptisé,  100  êcus  d'or  du  coin  de 
Franco  en  dfîduction  de  la  ranron  de  ces  Juifs. 

Fait  à  Marseille  dans  la  grande  cour  {po.(no)  de  l't^c^le  des  Juf' 
où  sont  les  trclhie  (treilles).  Siciné  :  Magister  Honoratus  Han- 
TRLMi,  notarius  ;  Petrus  Ayme'j<ici,  Raynaddus  Damiani,  M 
FREDUS  Symerie,  latierius. 


ce- 

1 


je 

i 


La  somme  due  à  Charles  Forbin  fut-elle  payt^e  dans  le  Aé 
prescrit?  Des  difficult(?s  se  produisirent  sans  aucun  doute, 
conventions  ultérieures  furent  passt^es,  comme  nous  le  verrons 
toul-â-Hieure,  entre  les  principaux  personnnges  m(?lês  à  cet 
affaire,  pour  le  règlement  des  comptes.  Nous  ne  les  connaissoB 
pas  toutes  et  nous  sommes  obligés  d'en  deviner  nue  partie.  Il  es 
du  reste,  (^vident  que  divers  détails  de  l'opération  ne  sont  pas  coa 
signés  dans  nos  pièces.  Ce  n'est  sûrement  point  par  pure  boné 
d'Ame  que  Charles  Forbin  avança  les  1,500  écus  nécessaires  à 
libération  des  Juifs  arap:onais,  et  quoique  nos  documents  ne  sti 
pulent  i)Our  lui  ni  intérêt  ni  commission»  il  est  certain  que  se 
services  nY'taient  pas  absolument  gratuits.  On  pourrait  supposera 
du  reste,  qu'il  n*aurait  été  que  le  préte-nom  des  Juifs  de  Ma^ 
seille,  ceu-x-ci  pouvaient  avoir  de  bonnes  raisons  de  se  dissimule 
derrière  lui.  Les  pourparlers  avec  le  capitaine  BartUoîoinée  deva 
naient  ainsi  plus  faciles  on  les  engaiiements  de  ce  capitaine  plu 
sérieux  ;  ou  bien  encore  les  Juifs  étaient  obligés  de  se  faire  pas 
pour  pauvres  et  sans  ressources,  ou  enfin,  s*ils  avaient  été  le 
bailleurs  do  fonds  expressc'ment  nommés,  ils  auraient  risqué  de  n^ 
pas  être  remboursés  par  leurs  coreligionnaires  aragonais.  Rieni 
justlfle,  il  est  vrai»  dans  nos  pièces,  l'hypothèse  que  nous  faison 
sur  le  rûle  secondaiiT  de  Charles  Forbin,  elle  a  seulement  TaVM 
tage  d'expliquer  comment  les  Juifs  aragonais  ne 
payer  aucun  intérêt  ni  loyer  de  Targent  qui  leur  g^ 

*  Les  Juifs  ici  nommes  ])OTtcnt  dans  ta  liste  numérotée  cMf* 
!>6,  1»,  40,  %  (Ssmuol  Caro),  112, 100,  42.  33.  Nous  avons  su] 
est  l'Abrim  ûis  d'Aslniga  portaul  te  a»  112  de  la  liste  ci-dess 
ue  conlietiil  poinl  d'Abram   ^Vlongo  et  lo  nom  de  Tamille  du  n^ 
que,  il  est  ftermis  de  supposer  que  c'est  le  nom  de  Aloogo. 
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^ contre  eile,  jusqu'à  un  certain  point,  les  deux  actes  dont  il  nous 
Bste  à  parler  ot  qui  llûissent  la  série  des  documents  que  nous 
alj-sons. 

V.  Au  mois  de  ftH'rier  1493»  la  situation  des  débiteurs  et  des 

éancîers  les  uns  vis-à-vis  des  autres  était  entièrement  changée, 

►  que  nous  puissions  dire  exactement  comment  ce  changement 

produit.  D'un  coté  nous  voyons  le  capitaine  Cartuolomée, 

Pqul  cependant  avait,  s'il  faut  en  croire  une  des  pièces  précédentes, 

itonchtiet  reçu  en  entier  les  1,5U0  écus  do  la  ranron,  ôtre,  à  cette 

Mate  de  février  1493,  et   suivant  une  déclaration  formelle  do 

ICbarles  Forbin,  créancier  pour  la  moitié  des  1.500  écus,  comme 

[si  Charles  Forbin,  après  avoir  remis  ces  1,500  écus  à  Eartho- 

llomée,  lui  avait  vendu,  par  pénurie  d'argent,  la  moitié  de  sa 

[créance  sur  les  Juifs.  D'un  autre  côté,  nous  voyons  qu'en  ce  même 

mois  de  février  1493,  la  communauté  juive  de  Marseille  paie  à 

I  Barliiolomée,  du  f^iit  de  cette  moitié  do  sa  créance,  un  solde  qui 

[liquide  le  compte,  comme  si  la  communauté  s'était  substituée  aux 

I  Juifs  aragonais  et  avait  pris  leur  dette  à  sa  charge.  Nous  ne 

I  pouTons  pas  expliquer  ces  changements  survenus  dans  les  sllpu- 

I  ialions  antérieures,  nous  nous  bornons  à  analyser  les  deux  pièces 

[qui les  attestent. 

Le  18  février  1492  (c'est-à-dire,  avec  l'origine  actuelle  de  l'an- 
I  née,  1493),  Charles  Forbin  déclare  solennellement  que  noble  Bar- 
tholomée  lauîredi  a  et  doit  avoir  la  moitié  de  la  créance  susdite  de 
|l,ôOOécus,  et  que  cette  créance  est  possédée,  en  parts  égales,  par 
ll4ii>inème,  Michel  Forbin  '  et  ledit  Bartliolomée.  Fait  à  Marseille, 
|«  iii  porticu  domus  magistri  domiui  regii  vicarii  inlrascripti.  » 
f  ;  a  Nobilis  et  egregius  vir  Honoratus  de  Giandevbs,  do- 
Tminus  de  Greodoles',  locumtenens  excellentissirai  domini  magni 
senescalli;  Nobilis  Iohannes  Cekterii  vicarius  ;   magister  Ma- 

I  THEUSDE  OlERIIS  ^.    » 

VI.  Puis,  la  même  année  et  le  27  février,  noblo  Bartliolomée  lau- 

^fredi,i]e  Nice,  à  qui  appartient  la  moitié  de  la  créance  susdite,  en 

rés^ïncede  Salvet  Teniani,  Ysac  Orgerii,  Saranel-Abram  Davin 

e  Lisbonne,  Salves  do  Nîmes,  Aron  Orgerii,  Durand  Ancelhuti, 

iram  Gart,  Mosse  Bonet,  Crescas  Botarelli  et  Mordecaix  Pro- 

b,  Juifs  de  Man^eille.  tant  en  leur  nom  propre  et  privé  qu'au 


I  «el  le  firtkre 


'  Btrlhélomv.J 


76  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

nom  des  autres  Juifs,  et  devant  Bartholomée  Dameti,  notaire,  a 
déclaré  avoir  reçu  desdits  Juifs,  en  leur  nom  et  au  nommes  Juifs 
non  présents,  25  écus  d'or  pour  solde  et  payement  complet  de  ce 
qui  lui  est  dû  sur  sa  moitié  de  créance  par  accord  intervenu  entre 
ledit  Bartholomée  laufredi  et  les  Juifs.  Ledit  Bartholomée  donne 
en  conséquence  quittance  complète  et  générale  pour  tout  ce  qui 
lui  était  dû,  tant  aux  Juifs  de  Marseille  présents  et  non  présents 
qu'aux  Juifs  aragonais,  et  déclare  n'avoir  plus  rien  à  réclamer. 
Fait  à  Marseille  sur  la  grande  place  {platea)  de  la  grande  école  des 
Juifs.  Signé  :  «  Nobilis  et  circonspectus  vir  dominus  Bertrandcs 
DE  Barles,  iurisperitus  ;  Honorandus  vir  Bartholombus  Ray- 
NAUDi,  sindicus.  » 

Ainsi  finit  cet  intéressant  épisode   de  l'expulsion  des  Jui& 
d'Espagne. 

Isidore  Loeb. 


DOCUMENTS 


TIKÉS  DES  PAPIERS  DU  CARDINAL  SIRLETO 


ET  DE  QUELQUES  AUTRES  MANUSCRITS  DE  LA  VATICANE 


SUR  LES  JUIFS  DES  ÉTATS  PONTIFICAUX 


Aux  documents  relatifs  à  la  condition  des  Juifs  dans  les  Ëtats 
pontificaux  que  fournissent  les  registres  du  Saint-Offlce  et  les 
Archives  d'État  «,  il  convient  d'ajouter  ceux  que  renferme  la  volu- 
mineuse correspondance  du  cardinal  Sirleto.  On  l'admettra  sans 
peine,  quand  on  saura  que  ce  savant  et  infatigable  cardinal»  né  en 
1514,  mort  en  1585,  exerçait,  entre  autres  fonctions,  celle  de  Pro- 
tecteur et  Juge  ordinaire  de  tous  les  catéchumènes  et  néophytes*; 
car  il  se  trouvait  ainsi  chargé  de  diriger  la  propagande  chrétienne 
parmi  les  Israélites,  et  tour  à  tour  de  protéger  ou  de  punir  ceux-ci 
quand  ils  entreprenaient  de  défendre  la  liberté  de  leur  conscience. 
Ualheoreusement,  sa  correspondance  est  dispersée  entre  plusieurs 
fonds  de  la  Vaticane;  et,  malgré  de  longues  recherches,  nous 
n'avons  pu  la  découvrir  tout  entière  ^  Mais  le  nombre  des  pièces 

'  Voir  par  exemple  dans  celte  Revoe  :  L'iHjuùittoH  romaina  «t  Ua  Uraélitti,  par 
U.Ptnigiiii.  t.  m,  p.  94,  et  Let  Juifi  à  Rome  aux  xvi%  xvu»  et  xvm"  siècles^  par 
H.A.  Bertolotti,  t.  U,  p.  278.  Voir  encore,  t.  V,  p.  219,  un  arliclo  de  feu  M.  Lattèa. 
'  11  avait  été  nommé  à  cette  fonction  entre  le  11  octobre  13G7  et  le  16  oclobre  1568; 
,€v.  à  la  dernière  de  ces  deux  dates,  il  rendait  uno  ordonnance  en  celle  qualitd 
nu.  6792  du  fonds  Vatican,  p.  iOO),  ot,  à  la  data  précédente,  le  cardinal  Œau 
Mchele  Saraceno,  auquel  Sirleto,  le  16  décembre  1^68,  dit  avoir  auccédé,  était  encore 
•b  fcmclious  (voir  des  papiers  sur  lesquels  noua  reviendrons  plus  loin,  ibid.,  p.  109- 
115).  Quant  à  Saraceno,  il  avait  occupé  celle  place  au  luoius  depuis  le  20  décembre 
JS<;3(iW.,  p.  106). 
*  Voir  rappendic«  A  de  notre  récent  ouvrage  :  Vé  l'influence  du  concile  de  Trente 

Met»  S$sai  d^introductioH  à 
1884. 


•j*'  U  litUrature  et  les  heaux-art$  thet  le*  peupla  catkotifu 
*'^otrt  littéraire  du  siich  de  Louis  XIV,  Faris,  Thorin,  18 


T$  REVTE  DES  ETUDES  ICITE? 

intâiessantes  pour  l'histoire  des  Juifs  italiens  que  nous  y  aTOos 
incidemment  rencontrées,  en  v  cherchant  toat  antre  chose,  noos 
a  conTaincQ  de  l'intérêt  qn  elle  offiriraît  aux  sarants  qui  s'adonnent 
à  cet  or>ire  d'inTestigations. 

GjQune  les  alternatiyes  d'équité  et  d'injustice,  de  tolérance  et 
de  persé«:iition  qoi  caractérisent  dam  les  derniers  siècles  la  coq- 
doite  da  goaTemement  romain  à  l'égani  des  Israélites,  se  sac* 
c^ent  au  hasard  au  temps  de  Sirleto,  nous  diviserons  nos 
documents  suiTant  l'ordre  méthodique,  et  non  sniTant  Tordre 
chronologique. 

Pièces  relatives  aux  conversions  obtenues  de  bonne  grâce. 

L'évéque  d'AnoJne,  dans  une  lettre  en  date  du  l**"  août  1573,  à 
Sirleto,  d^lare  que  beaucoup  de  Juifs  embrassent  le  catho- 
licisme *. 

De  nombreuses  lettres  de  la  même  provenance  se  rapportent  à 
la  maison  établie  dans  Aucune  pour  recevoir  les  catéchumènes  et 
néophytes. 

Le  cardinal  assure  une  protection  efficace  aux  convertis  :  un  de 
ses  confrères  du  Sacré-Collège,  à  qui  il  avait  reconuDandé  on  néo- 
phyte, du  nom  de  Salvador,  lui  répond  qu'il  a  toujours  pris,  poor 
l'exemple,  les  intérêts  des  Juifs  convertis  et  qu'il  le  fera  plus  yo- 
lontiers  encore  cette  fois  *  ;  im  magistrat  de  Cesena  écrit  à  Sirleto, 
le  12  mai  IS'O  :  -<  Votre  Seigneurie  Illustrissime  a  bien  voulu  me 
recommander  l'aflkire  que  Giovanni  Antonio,  néophyte,  ci-devant 
hébreu,  avait  avec  un  gentilhomme  de  cette  ville  ;  et,  selon  Tordre 
de  Votre  Seigneurie  Illustrissime,  ne  tenant  compte  que  de  la  Yé- 
rité  du  fait  {secotido  Vordine  di  V.  S.  llt^,  attesa  la  sola  veriià 
del  fatto),  j'ai  mis  en  possession  ledit  Antonio. .  .  Aujourd'hui,  il 
vous  a  plu  de  me  recommander  une  autre  affaire  du  même  et  de 
Muria  Felice  :  je  tâcherai  de  l'expédier  avec  toute  la  diligence  pos- 
sible -  >. . 

Notons  en  passant  quelques  pièces  qui  appartiennent  au 
XVII*  siècle,  et  qui  témoignent  du  zèle  de  Rome  pour  les  nouveaux 
convertis  :  on  y  voit  deux  casuistes  qui  déploient  toutes  les  res- 
sources de  leur  art  pour  établir  que  le  Pape  peut  dispenser  les 
néophytes  de  restituer  Targent  acquis  par  l'usure  avant  leur  con- 

»  6191,  fonds  Vat..  Il'  parùc.  p.  "■-;>. 

*  Lettre  datée  de  Péroase,  Vi  juillet  i56>.    lans  le  ms.  3^7  du  t'o&ds  Me^ina,  é^a- 
Icaent  à  U  Vaticane,  p.  T!ii. 
'  M5.  Kfli),  Reg..  p.  49. 
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ion»  môme  sur  des  personnes  vivantes  et  connues  *  ;  Tun  d'eux 
des  citations  qui  montrent  qu'on  avait  songé  à  modifier  sur 
plosieurs  points  en  faveur  des  ci-devant  Juifs  les  règles  qui  ré- 
|(u<i3aient  la  famille  israulite.  Le  même  manuscrit  renferme  un 
^décret  ou  un  projet  do  décret  d'Alexandre  VII,  qui  me  parattrait 
conçu  dans  un  esprit  de  remarqualilo  équité  s'il  visait  indistincte- 
niâut  tous  les  sujets  du  Pai»o  et  non  pas  seulement  les  nuopliytes  : 
il  y  est  dit,  aux  pages  307-311,  que  ceux-ci  rembourseront  ce  qu'ils 
auront  acquis  par  l'usure,  mais  qu'ils  retiendront  un  intérêt  de 
cinqoa  sept  pour  cent,  suivant  les  cas,  attendu  qu'il  convient  de 
les  dédommager  des  risques  attachés  à  tout  prCt,  et  que  les  Juifs, 
à  qui  on  interdit  plusiem's  carrières  sont  obligés  de  pratiquer  le 
commerce  <lo  rargent.  Il  est  vrai  qu'aux  pages  313-319,  un  théo- 
logien conteste  que  le  Pape  ait  le  droit  d'autoriser  les  néophytes  à 
il  guder  cet  iutérôt. 

*  Cn  règlement  relatif  au  collège  fondé  par  Grégoire  XIII,  par 
conséquent  entre  1562  et  1585,  pour  les  jeunes  Grecs  qui  auraient 
abjuré  le  schisme,  ordonne  qu'on  y  recevra  aussi  des  enfants  ci- 
detant  Juifs  ou  musulmans,  et  que,  parmi  ces  nouveaux  chrétiens, 
1*  proportion  sera  de  deux  ex-Juifs  pour  un  ex-musulman  ». 

La  protection  assurée  aux  néophytes  entraînait  des  embarras  de 
différentes  sortes. 

D'abord  l'argent  manquait  parfois  pour  tenir  les  promesses  qu'on 
leur  avait  faites  '.  Une  lettre  d'une  néophyte  qui  prétend  qu'on  no 
irmplit  pas  les  engagements  pris  avec  elle  est  curieuse  parce 
qu'elle  montre  qu'on  multipliait  les  offres  pour  délernUner  la  con- 
'pwion  des  plus  petites  gens  :  la  pauvre  femme,  qui  dans  chaque 
phrâ&e  estropie  la  langue  et  outrage  la  grammaire,  bc  plaint  qu'on 
lui  ait  retiré  sa  pension  pour  le  simple  fait  de  n'avoir  point  pris 
conseil  de  son  directeur  spirituel  avant  de  se  marier;  on  lui  dit: 

*  Faites-vous  nourrir  par  votre  mari!  »  «  Pourtant,  répond-elle, 
c'est  le  Pape  qui  a  fondé  l'œuvre  des  catéclmménes.,  et  j'ai  été 

■MBkiuandée  plus  que  toutes  les  auti^s  néophytes  ;  même,  avant 
Çteen  écrivit  au  Cardinal,  je  reçus  une  lettre  du  commissaire 
gui  était  déJA  ici  pour  les  affaires  des  Juifs,  laquelle  me  fut  écrite 
an^silôt  après  la  mort  de  M.  Alessandro.  Je  l'envoie  ci-inclus,  et 
Votre  Révérence  (un  prédicateur  du  couvent  de  la  Minerve  à 

1  Ut,  2461,  p.  283-307,  du  Ibndâ  Ouoboni,  égwlesest  à  la  Valiccae. 

*  M».  6792,  Vat,,  p.  93;  toutcfoisfi  cuUe  pt^ce  ne  porto  pas  do  sigoalura. 

*  Voir  une  lelUu  non  daU-«  du  douleur  P.  Corso  ù  âirUlo,  tl/idt,  p.  81. 
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été 


Rome  qui  l'avait  convertie)  y  verra  ce  qu'on  rae  promettait,  o 
ma  pension,  fxràce  aux  peines  et  bontés  de  M.  Alessandro  '.  » 

De  plus,  les  tribunaux  eccltlsiastiques  revendiquaient  la  iuridi(> 
tion  exclusive  sur  les  néophytes  :  de  là,  des  conflits  avec  les  tri- 
bunaux laïques.  Le  médecin  néophyte  Giulio  Cesare  Abina  a  éié 
attaqué  nuitamment  ;  il  dit  n'avoir  pas  reconnu  l'agresseur, 
juges  de  Bénévent  prétendent  mettre  le  médecin  en  prison  j 
qu'à  ce  qu'il  nomme  le  coupable.  Aussi  Abina  ne  veut-il  plus  cooi' 
paraître.  L'archidiacre  et  vicaire  de  Bénévent  fait  dire  aux  j 
que,  SI  quelque  témoignage  convainc  le  médecin  d'avoir  reco] 
l'agresseur,  il  s'engage  à  le  lui  faire  avouer;  mais  ils  persisti 
dans  leur  intention-. 

Puis,  les  ministres  des  libéralités  de  l'Église  en  faveur  des  ni 
phytes  ne  se  prêtaient  pas  tous  également  à  ses  vues  :  Curtio  di 
Franchi»  un  des  érudits  de  l'entourage  de  Sirleto,  se  plaint  ;\  lui 
d'avoir  beaucoup  de  peine  à  faire  délivrer  aux  nouveaux  convertis 
les  vêtements  qu'on  leur  destine  ;  il  lui  faut  sans  cesse  interpoi 
l'autorité  du  Cardinal  ;  un  jour  même  où  il  n'avait  pas  eu  le 
de  mener  à  Sirleto  un  pauvre  diable  déguenillé  qui  demandait 
baptême,  il  a  dû,  fatigué  des  impudents  prétextes  qu'on  opposait 
à  sa  requête  de  vêtements,  faire  ouvrir  la  caisse  de  hardes 
un  menuisier,  et  ceux  qui  Tout  réduit  à  cette  extrémité  sont  ail 
le  calomnier  auprès  de  Sirleto.  Après  avoir  protesté  que  c'est 
devoir  des  catholiques  de  vêtir  ces  pauvres  catéchumènes»  qu; 
ils  viennent  à  la  foi,  il  ajoute  :  «  Dieu  sait  combien  toute  cette  se- 
maine je  me  suis  fatigué  à  leur  service  jusqu'à  quatre  ou  ciiS 
heures  de  la  nuit  ;  et  l'autre  soir  je  me  suis  donné  beaucoup  o^ 
mal  pour  accommoder  deux  femmes  que  je  tirai  du  Ghetto;  après 
tout  cela  on  me  jette  la  pierre  (e  pot  me  se  dà  aile  gamhé).  B^fl 
soit  Dieu,  qui,  peut-être,  le  permet,  afin  que  je  me  retire  un  joaP 
de  tant  d'occupations  et  d'ennuis  !  Aussi  prié-je  Votre  Seigneurie 
de  m'y  autoriser,  parce  qu'en  vérité  je  n'en  puis  plus  [perché  |H 
vero  non  ne  posso  pin).  {ju'Elle  me  pardonne  si  ma  lettre  a  «B 
trop  longue  ;  quand  je  pourrai  venir  lui  parler,  je  m'étendrai  en- 
core plus  ■'  JK  C'était  sans  doute  à  ces  fonctions  que  faisait  allusion 
le  même  Curtio  de'  Franchi,  quand  il  parlait  à  Sirleto,  le  14  mai 
l'année  suivante,  des  travaux  où  il  avait  souffert  des  indigi 
pour  lui  obéir,  et  dont  il  se  félicitait  d*être  débarrassé*. 


ivertis  J 
rposeM 
cœifl 
daitifl 
-sait^ 

lai^ 


<  Lellre  datée  do  Bolo^e,  'J  mai15G9,  et  signée  la  FiliciU  [sic)  ;  ms.  679S» 
p.  107. 

»  Leltre  Je  l'archidiacre,  du  8  juilltit  1S83,  ms.  2020,  Refç.,  p.  2U. 

^  Lellre  du  27  février  1580.  dans  la  ms.  6792,  Vet..  p.  yi. 

*  Ms,  0194,  Val.,  h*  parlie,  p.  Xi.   Curtio  do'  Franchi  Ëgure  souvent   dans 
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!  autre  difflculU^  provenait  delà  brutalité  de  la  basse  classe 
qui  ne  se  laissait  pas  facilement  arracher  ses  anciennes  victimes  : 
le  25  octobre  1584,  le  nc'^opliyte  Giovanni  Martinengo  exposait  au 
Cardinal  qu'une  pauvre  Juive,  esclave  d'un  seigneur,  avait  eu 
lieau  se  faire  chrétienne,  elle  n'en  était  pas  mieux  traitée  par  les 
gens  de  la  maison;  ils  l'avaient  rendue  grosse  et  la  faisaient  venir 
à  Messine  pour  la  vendre,  sauf  la  révérence  de  Sa  Seigneurie, 
comme  une  béte  ;  il  priait  donc  Sirleto  d'intervenir,  ajoutant  que 
lui  et  quelques  autres  néophytes  contribueraient  de  leur  argent 
pour  qu'elle  ne  fût  pas  vendue  * . 

I      Enfin,  les  néophytes  ne  faisaient  pas  toujours  honneur  à  leur 

I    nouvelle  religion  *. 

^CÎinait  que  les  Papes  traitèrent  en  général  les  Juifs  dans  leurs 
États  avec  plus  de  douceur  que  ne  le  faisaient  les  autres  princes 
chrétiens.  M.  Léon  Bardinet,  M.  R.  de  Maulde,  Font  montré  dans 
cette  Revue  pour  ce  qui  concerne  Avignon  et  le  Comtat-Venaissin. 
La  correspondance  de  Sirleto  prouve  que,  même  au  fort  du  règne 
de  l'Inquisition»  tout  n'était  pas  permis  contre  les  sujets  Israélites 
du  Souverain  Pontife,  que  l'autorité  essayait  de  garder  envers 
eux  quelque  justice,  qu'elle  avait  souvent  égard  à  la  liberté  de 
leur  conscience,  et  que  ceux  qu'ils  accusaient  d'excès  <le  zèle  étaient 
obligés  de  se  justifier.  En  effet,  non  seulement  le  gouvernement 
pontifical  tâchait  de  protéger  leur  vie  contre  la  populace  ^  mais  il 
désirait  se  conformer  dans  la  pratique  au  sentiment  de  justice  par 

correspondance  do  SirleU),  Mit  comme  liturgisto,  soit  comme  agent,  par  ex.  dans  les 
mss.  6192,  Vat.,  I"  partie,  p.  139.  170  ;  6193.  Vat.,  I,  p.  171,  II,  p.  36S  ;  6194, 
VaU*  1,  p.  1*22.  On  peut  lire  dans  un  ma.  do  la  Bibliothèque  Vallicelliaua  ù  Rome 
ses  Animadvertiones  in  Brevtariwn  romanum.  Je  aie  suis  demandé  si  ce  n'était  pas  un 
Juif  converti,  porce  que  vers  la  même  époque  il  y  avait  un  bébraïsant  nommé 
GuUeh&O  de'  Praocbi  que  Prosp.  Mondusio,  dans  sa  Bibiiotheca  romana,  teu  roma- 
Hêmm  9€riptorum  eenturitt,  Home,  1682.  qualiGe  de  monachm  V allombrosanus  ea 
fftbr^orum  génère  neophj/tus.  Mais  la  préface  du  Sole  délia  lingua  santa  de  ce 
GuU«lmo  de  Franchi,  eu  1591,  ne  mentiooue  ni  Curtio,  ni  aucun  des  familiers  de 
Sirleto. 
1  Mb.  6195,  Vat.,  II-  part.,  p.  646. 

*  Sur  \ca  méfaits  ou  sur  les  défauts  qu'oo  leur  reprochait,  voir  les  mss.  387, 
Reg.,  p.  361  ;  6194,  Val.,  I,  p.  178  ;  6193,  Vat..  1,  p.  77  ;  61 02,  Vat,,  1,  p.  16. 

•  Paul  III  supprima  la  représentation  nocturae  do  la  Faseion  dans  le  Coîysée, 
pwx»  que  la  populace,  fanatisée  par  ce  spectacle,  attaquait  les  Juifs  h  coups  de 
pierree.  (Aless.  d'Ancona  :  Origini  del  Teatro  in  Italia,  Studj  suite  sacre  Rappremn^ 
tationt,  Florence,  1877,  Successori  Le  Monnier,  *2  vol.)  Voir,  pour  un  fait  relatif  au 
siècle  suivant,  la  Correupomlanct  inédit*  de  MabiUon  et  de  Mtmt/àvcoH  avec  l'Itatit, 
pobliée  par  Valéry.  Paris,  1847,  !•'  vol.,  p.  323. 

T.  IX,  ««>  17.  « 
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lequel  il  interprétait  quelquefois  TinterdictioE  faite  aux  Juifs 
d'employer  des  sages-femmes  ou  des  nourrices  chrétiennes,  po^ 
empêcher  que  le  bapti^me  ne  lut  conféré  aux  enfants  contre 
volonté  de  leurs  parents  '.  En  principe,  il  défendait  de  baptiser  i 
catéchumène,  quelque  instance  *qu'il  fit,  sans  rautorlsation 
Cardinal  Protecteur-  ;  et,  quand  les  Juifs  incriminaient  les  moye 
employés  pour  prucui'er  les  conversions,  leurs  plaintes  arrivaient 
assez  haut  pour  que  les  agents  qui  les  avaient  mis  en  œuvre  i>r4^ 
sentasseut  à  Sirleto  des  explications  \  L'archevêque  de  Sienne" 
môme  jugeait  opportim  de  fournir  au  Cardinal,  dans  une  afl'aire 
de  cette  nature,  un  garant  de  sa  parole  :  il  conduisait  un  certa 
Giuseppe  Vitaii  dans  un  couvent  pour  lui  montrer  un  enfant  qu 
disait-il,  avait  causé  bien  de  l'ennui  à  Sirleto,  et  lui  avait  valu  i 
lui-même  bien  des  calomnies  supportées  avec  le  courage  deTin 
nocence  ;  Sirleto,  informé  par  Vitaii  de  Fâge,  de  la  complexio 
de  riutellîgence  de  Fenlant,  déciderait  s'il  fallait  ou  non  le  bap 
tiser* . 


Mais  le  prosélytisme  l'emportait  bien  souvent  :  on  déclarait  va 
lable  le  baptême  donné  à  l'enfant  malgré  ses  parents,  et  on  éleva 
dès  lors  parmi  les  chrétiens  le  petit  être  baptisé  dans  ces  cojhj 
ditions  ^  :  on  se  demandait  si  Ton  ne  pouvait  pas  baptiser  un  enfai 
sur  la  demande  de  son  grand-père  paternel,  malgré  la  volonté  « 
sa  mère**.  Un  évéque  de  Fossombrone,  près  d'Urbin,  écrit  à  Sir 
leto  qu'il  a  reçu  et  fait  instruire  un  garçon  de  neuf  à  dix  an 
qui   s'était  enfui  de   la  maison    paternelle  pour  demander 
baptême;   cet   enfant,   dit-il,   mène  une   conduite  éditante; 
reprend  à  TEglisc  les  enfants  chrétiens  qui  ne  mettent  point  M 
deux  genoux  en  terre  ou  se  dissii>ent  ;  Févéque  consulte  Sirletff| 
sur  ce  qu'il  doit  faire,  attendu  qu  il  n'y  a  point  dans  le  voisinag 
de  collège  de  néophytes,  et  qu'il  est  par  conséquent  difficile  (l'ein*^ 
pécher  que  les  jeunes  catéchumènes  ne  parlent  à  quelqu'un  de»| 
nombreux  Juifs  du  pays  \ 

On  recourait  à  des  procédés  vexatoires  pour  assurer  les 
versions  obtenues  :  le  10  juillet  1568,  Sirleto  défendit  aux  néo-| 
phytes  de  Rome,  sous  peine  de  trois  coups  de  corde  pour  lai 
hommes,  du  fouet  pour  les  femmes,  et  d'une  amende  d'entrer  dm  \ 

'  Voir  l'arliclo  précité  de  U.  Pertigini,  li  la  p.  99. 
»  Ms.  6192,  Val.,  1.  p,  29. 

*  Lellre  du  3  murs  11571,  dans  le  ms.  6191,  Val.,  1,  p.  24. 
»  Leltre  da  7  avril  t5*J9,  ms.  61 93,  Val,.  U,  p.  379. 

*  Ms.  2532  du  Fonds  Otloboci,  égalemeoL  à  la  Valicaue,  p.  1S2  ftff^ 

*  Me.  24(11,  fonda  Oltob.,  p.  352-360. 
1  iù  juilI«L  1582,  dans  le  ms.  6194,  VaU,  I,  p.  446. 
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Ghetto,  d'entretenir  des  liaisons  a¥ec  les  Juifs,  de  manger  avec 
;  s'ils  avaient  absolument  besoin  d'aller  dans  le  quartier  des 
élites,  ils  devaient  en  prendre  une  permission  c^crite  ;  les  di- 
nches  et  jours  de  fête,  ils  devaient  se  rendre  au  monastère  de 
int-Basile,  à  Tor  de*  Conti  '  ;  faute  de  quoi  ils  seraient  châtiés 
s  rémission  *. 
En  bien  des  circonstances,  ce  zèle  était  stimulé  cliez  le  clergé 
par  l'ardeur  de  néophytes  enthousiastes  ;  car,  quand  un  ménage 

Eit  été  entamé  par  le  christianisme,  le  conjoint  baptisé  n'avait 
vent  pas  de  plus  cher  désir  que  d'obtenir  la  conversion  de 
_  iti'e,  ou  au  besoin  de  l'arracher  ;  et  ce  n'était  plus,  semble-t41, 
omme  au  temps  des  Monique  et  des  Clotilde,  la  femme  qui  ga- 
pait  le  mari,  c'était  plutôt  le  mari  qui  s'employait  à  gagner  la 
ttome  ;  d'où  peut-être  un  psychologue  inférerait  que  les  considé- 

itions  terrestres  avaient  alors  plus  de  part  aux  abjurations.  U  y 
vait  des  maris  qui  ne  recouraient  qu*à  la  persuasion,  comme  ce 
éan  de  Pisis,  qui,  de  Napies  où  il  était  nourri  aux  frais  de  la 

isse  des  catéchumènes,  écrivait  àSirleto  que,  s'il  insistait  pour 
lïteuir  la  permission  de  revejiir  à  Rome,  ce  n'était  pas  dans  des 
lies  intéressées,  son  départ  de  cette  ville  lui  ayant  fait  perdre 
putes  ses  créances  pour  ne  plus  lui  laisser  que  ses  dettes,  mais 
lus  l'espoir  d'amener  sa  femme  et  ses  enfants  au  christianisme  ; 
n  lui  avait  répondu,  au  nom  du  Cardinal,  de  ne  plus  penser  à 

nir  à  Rome:  il  demande  alors  un  sauf-conduit  pour  ses  enfants 

sa  femme,  afin  que  tous  passent  une  année  avec  lui,  persuadé 
ue,  séparés  des  Juifs  et  entendant  de  continuelles  prédications, 
abjureront  ;  sa  femme,  quand  elle  lui  écrit  à  Tinsu  de  ses  pa- 
rtis, n'objecte  que  Timpossibilité  où  elle  le  croit  de  les  nourrir; 

',  on  lui  offre  pour  elle,  à  Napies,  une  part  (de  vivres,  dans  les 
îlocations  faites  par  la  maison  des  catéchumènes),  et  des  per- 

innes  qui  le  protègent  proposent  de  marier  ses  enfants  ^  Mais 

n'était  pas  rai'e  de  voir  une  Juive  mise  en  séquestre  sur  la  de- 
laiide  d'un  mari  néophyte  ;  et,  quand  la  communauté  israélite 

lUicitait  la  suppression  de  .cet  abus,  les  agents  de  conversion 

'iaient  Tautorité  suprême  de  ne   pas  tenir  compte  de  sa  re- 

léte  *. 

I  Tour  coastruite  sous  laooceat  III  sur  l'emplacomoat  du  forum  d'Augusle. 

■  Arrêt  déjà  cité,  du  10  juillet  1568,  dans  le  ras.  6792,  Vat.,  p.  IW). 

♦  23  février  1570,  ms.  Giyû,   Vut.,  p.  303  ;   oo  voit  aux  pages  329  et  600,  liW., 

l'il  obtiot  1«  sauf-Goaduit  ;  toutefois,  uno  lettre;  do  Fubricio  Carala,  datée  de  Napies 
Juin  VolO  et  rédigée  ou  style  ofûcicl.  ne  parle  que  d'une  pennisaion  de  «jualro  mois 
^id.,  p.  411). 

^  Lettre  de  Curtio  de'  Franchi,  dttéc  de  Naplea,  27  janvier  1583,  iiis*6194,  VaU, 
^263. 
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D'autres  fois,  les  maris,  au  lieu  <te  tourmenter  la  conscience  des 
épouses  récalcitrantes,  préféraient  se  dédommager  sur  leur  dot  : 
Vitale  Medici  informe  Sirleto  que  ses  fils  viennent  de  recevoir  le 
baptême,  qu'ils  ont  été  tenus  sur  les  fonts  par  le  cardinal  Cesi,  par 
le  grand  duc  et  la  grande  duchesse  de  Toscane,  qu'on  instniit  sa 
mie  :  «  Mais  ma  femme»  ajoute-t-il,  se  montre  plus  obstinée  que 
jamais  ;  elle  est  depuis  quelque  temps  retournée  parmi  les  Juifs, 
elle  persévère  dans  sa  perfidie  et  ne  songe  qu'à  m' inquiéter  et  à 
me  molester,  en  prétendant  recouvrer  sa  dot,  laquelle  étant  bon* 
nôtement  grande,  puisqu'elle  passe  la  somme  de  mille  écus,  s'il 
faut  que  je  vienne  à  restitution,  je  serai  fort  incommodé,  et  de- 
meurerai presque  ruiné.  >j  Aussi  demande-t-il  qu'on  obtienne  pour 
lui  l'effet  des  promesses  et  des  caresses  que  le  pape  lui  a  faites  si 
souvent  en  présence  de  Sirleto,  tant  au  sujet  de  cette  dot  que  de 
la  recherche  d'un  parti  pour  sa  fille  qui,  en  abjurant,  a  reaoncé 
son  fiancé  '. 

Pour  les  Israélites  dont  la  conversion  n'était  pas  l'objet  d'une 
tentative  particulière,  les  papiers  de  Sirleto  donnent  aussi  quelques 
détails  sur  leur  condition.  A  la  page  94  du  ms.  6792  du  fonds  Va- 
tican, on  trouve  l'état  des  revenus  tirés,  du  1*^  janvier  1565  au 
31  avril  1568,  de  l'irapôt  établi  sur  les  synagogues  au  profit  de  l'ins- 
titution des  catéchumènes,  et,  page  24  du  ms.  6190  du  même  fonds, 
une  lettre  du  29  mars  1569,  touchant  une  hypotlièque  mise  dans  la 
môme  intention  sur  les  propriétés  des  Juifs  *.  On  relève  au^si  d 
ces  papiers  quelques  documents  sur  Papplication  de  la  cél 
bulle  de  Paul  IV,  qui  interdisait  aux  Israélites  de  posséder  dea 
biens-fonds,  de  prêter  à  intérêt  et  d'exercer  certaines  professions.^ 
Une  dame  prie  Sirleto  d'empêcher  le  président  de  la  Komagne 
continuer  à  exiger  qu'on  paye  Timpôt  des  synagogues  pour 
maison  qu'un  Juif  avait,  à  la  vérité,  alTectée  précédemment  au 
vice  de  sa  religion,  mais  que  depuis  deux  ans  il  avait  vendue  pour 
obéir  à  la  bulle  ;  ce  Juif  s'était  retiré  en  Lombardie,  et  le  revenu 
de  la  maison  garantissait  la  dot  de  sa  femme  chargée  de  sept 
enfants  *.  Un  certain  Giovanni  Battista  Uberti  expose  au  Cardinal 
la  procédure  suivie  par  coutumace  contre  un  Israélite  qui  violait 
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'  •  La  cotisorte  pot  ala  piû  ostinata  che  mai;  i  di  gtà  ritoruala  fra  gli  ffthrtt; 
persévéra  ntUa  sua  perfidia,  et  attende  aolo  ad  inyuietarmi  et  mulestarmi  di  wlir 
ritrovar  la  dote  sua,  la  çuale  essendo  honestamente  grande  cÀe  passa  la  somme  i* 
iOOOseudi,  tenendo  aWatto  delta  restttutiêne,  m'incomodetà  assai  et  mi  farà  rt^^ 
çuasi  prioo  dl  faeoUà...  n  LoUre  de  Florence,  14  octobre  1S83,  ms.  6195,  Vai.,l< 
p.  276. 

*  Voir  encore  une  leltrc  de  Tévôquo  d'Ancôoc  du  y  janvier  1577  à  Sirleto,  p.  3*^ 
du  me.  Ml,  Hcg. 

*  Leitre  du  2,2  décembre  1568  daaa  le  ma.  6189,  Vat.  ;  je  n'en  ai  pas  DOtë  la  pag^ 
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idite  bulle  en  prêtant  à  20  0/0,  et  en  conservant  des  propriét<^s 
mcières  dont  il  n'avait  fait  qu'une  vente  simuk^e  :  en  cons<*quence 
m  avait  séquestré  ses  biens  MJne  ordonnance  de  Saraceni»  le 
ri^décesseur  de  Sirleto,  datée  du  11  octobre  1567,  une  autre  de 
irleto  du  16  octobre  1568,  prescrivaient  de  punir  rigoureusement 
les  infractions  à  la  bulle,  mais  de  recevoir  tous  les  moyens  par 
'-lesquels  les  accusés  prouveraient  qu'ils  ne  l'avaient  point  trans- 
gressée; un  commissaire  adresse  à  Sirleto  un  long  mémoire  justi- 
'flcalif  pour  établir  qu'il  n'avait  pas  outrepassé  ces  instructions  '. 
i'évéque  de  Bénévent  informe  Sirleto  qu'il  a  mis  arrêt  sur  les 
Ci^ances  de  quelques  Israélites,  notamment  de  Leone  Jayr,  pour 
(ait  d'usure,  mais  que  celui-ci  a  obtenu  à  Rome  un  mandat  exécu- 
toire contre  les  débiteurs  :  il  prie  Sirleto  de  faire  suspendre  l'effet 
de  ce  mandat  et  de  ne  pas  laisser  enlever  ces  créances  aux  caté- 
chumènes et  néophytes  auxquels  on  les  appliquerait  ^.  On  voit 
que  la  bulle  ne  demeura  pas  lettre  close,  et  d'autre  part  qu'on 
fichait  de  prévenir  les  abus  de  ceux  qui  la  faisaient  exécuter. 

Quelques  mots  de  cette  lettre  {dopo  la  pariita  iiegli  Ebrei  di 
qua,  après  le  départ  des  Juifs  de  cette  ville)  semblent  indiquer  que 
h  Juifs  venaient  d'être  expulsés  de  Bénévent  :  une  lettre  précitée 
daSmars  15T1  dit  formellement  que,  sur  l'ordre  du  pape,  on  a  fait 

l' sortir  les  Israélites  de  Bologne,  et  qu'on  y  reçoit  au  contraire  les 
iiéopli3rtes  de  Cento  et  de  la  Pieve,  où  il  y  a  beaucoup  de  Juifs  *  ; 
et  le  cardinal  Loraellino,  après  avoir,  de  concert  avec  Sirleto, 
expulsé  les  Juifs  d'Anagni,  lui  écrivait  :  fc  Tant  que  j'aurai  le  gou- 
,  Teraement  de  ce  pays,  je  ne  souffrirai  pas  qu'il  y  en  vienne  d'au- 
tres, car  l'expérience  m'a  montré  que  leur  fréquentation  n'est  pas 
j  bonne  pour  les  chrétiens,  et  qu'ils  abusent  grandement  de  la  grâce 
qu'on  leur  fait  *.  >» 
Les  Juifs  ainsi  tourmentés  essayaient  tantU  d'attendrir,  tantôt 
■  de  corrompre  les  autorités.  L'évéque  de  Minori,  près  Salerne,  se 
[.plaignait  qu'en  donnant  de  Fargcnt  tant  à  Rome  qu'à  Core,  ils 
1  eussent  empêché  l'exécution  d'un  arrêt  qui  les  chassait  de  cette 
j  petite  ville  "^^  Ils  tentaient  môme  de  s'opposer  aux  procédés  som- 
I  maires  des  zélateurs  chrétiens  :  Tévéquede  Ferrare,  ayant  un  jour 
I  reçu  du  pape,  par  l'entremise  de  la  duchesse  d'Urbin,  l'ordre  de 
transporter  sur  le  champ,  et  nonobstant  tout  appel  juridique»  une 

'  U  «û&t  15A9,  ms.  6190,  VaL.  p.  139. 
«  loi.  (il,,  6792,  Vat.,  |..  109-112. 

,  alli  catecumeni  et  neoâlt  alli  quali  vorriano  appUcali.  29  octobre  1570^  ms. 
LReff..  p,  303. 
^Mi.6l9t,  Vat.,  I,  p.  24. 

;  1574,  ma-  387,  Rcg.,  p.  125. 
li  Sirleto  du  3  sept.  1582,  ms.  6194,  Vat.,  I,  469. 
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]i:uut:  Jiiiv';  fAifr/.  ladiU-  duchess^^  avait  envojé  sans  retard  des 
j:«m»«:  pour  ',itAri:r  \'<:ii]»:vf:iuf:ni:  des  Juifs  s'efforcèrent  de  faire 
fuir  l;i  }ftiui'  i'ilU;  prir  un^;  (»orl:o  d^^robée,  mais  les  agents  gardaient 
«'•pr/il''iiMii(,  r<-|.f/:  i  :rjf;  (\t  Saisirent  la  fugitive  au  passage  ^  Voici 
iirifi  l''t.tn^  df!  Cijrtio  df*  Franchi,  à  Sirleto,  où  Ton  TOit  les  mines 
id  cMiiInMiiiiKvM  cmployf'ioH  par  les  deux  religions  qui  se  disputaient 
liifi  AiiwM,  oL  r(!x;iM|/Tati()n  à  laquelle  la  défaite  conduisait  les 
.luilN  : 

Moipirl^iiiMir  IlliiNtrisRimc  et  Uévôrendlssime,  ne  pouvant  aller  ce 
iMiitlti  rlu'/.  V<ilr«  Sri^ijourin  Ill"»«,  je  crois  devoir  l'informer  qu'hier 
nu  Mulrnvoc  M.  MmlardinoCotln,  je  pris  cette  jeune  Juive  dont  je 
p(irliilr4  liiiM'  H  Vot.ro  Soij^neuriCf  ot  la  mis  dans  une  maison  voi- 
itiiio  do  la  iiAiro.  Do  plus  Votre  Seigneurie  saura  qu'apprenant 
(|u'\KniVt  la  iuMiph,vti\  (|u\m  suppose  avoir  prêté  la  main  à  la  fuite 
do  SloUa  *,  voulait  sortir  do  Uomo  et  aller  à  Fondi,  et  soupçonnint 
K\\w  l'o  pn>jot  soudaiu  vouait  do  co  qu'elle  n  avait  pas  la  oonseieiitt 
xwiw  t\  propos  do  ootto  alfairo  (perehê  si  senti  maekiaia  ta  fmt» 
fMSs'\  oi  do  00  «luVlio  savait  que  les  Juifs  sont  pris*,  je  fosd'fens, 
d\uvord  avoo  M.  Uordardiuo  do  m'assurer  d'elle  ;  nous  ne  voulûmes 
|Kis  tovttol'ois  lui  \lounor  d'autre  prison  que  la  maison  des  Calécha- 
w^nos.  ov\  nous  la  tenons  dans  une  salle  à  part  arec  un  de  ses  en- 
suis Km  outrw  appnMiant  de  deux  dames.  Domenica,  femme  ds 
M  V\it'>.H-uio  ot  Piatuauto.  que.  comme  elles  revenaient  enseoble 
eu  vvïv.t\'  do  oîios  Madame  la  marquise  de  Riano.  an  mitica  ^h 
vN'xi'.o  u»  Ju'.t  so  posta  dovaut  la  voiture,  et,  se  tournant  vers  11 
vi4iuo  PuuiMuîo  lu:  dit  :  >■  Ah:  mauvaise  chienne,  est-ce  foe  pc^ 
it^'ixuo  i'.o  ;e  :uorA  *  >  M.  In^ruardiao  commanda  hier  au  soir  qaUfAt 
jirrO«o  vvur  ^irv  puiiv  oo:umo  il  convient.  Sur  quoi  je  baise  les  Biins 
,\*  \    S  :.'••  *.V  v/A  v-'.A-.sov..  ï*  avril  t3>!^l.  De  v.  S.  Ilï*^ *. 

V  •  rAv\vr":  s.i">  .Liti*  ••.:  <-^::i:ur»?  ix'use  m^n&e  lies  Jmzs  Avoir 

x\'.  v,"  S'.  -M'v.^;'.  ::-si  ;.:.:<  i-Çi-saDfliC  surtout  parmi  Ib 
•4  .:^^  .V-»  .  <  .v.:\  :-.:.  s.rcjL:-!:  >:  Jîurç  musw  On  B 
•v-'x  -.,.;  ■-'•ji.c-  ■:•  \;i:u.;£Z'^  {':n.  ^arm  j» raceflafc 
■-'•:.'  .    --  ; .  "r-.c:-:   Lll>  jf  Cir-tee  fc  13fl,iï 
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ùfréS'diner  en  la  Trinité^.  '<  Il  y  a  toujours, continue  Montaigne, 
soixaote  Juifs  qui  sont  tenus  de  s'y  trouver.  Cestui  était  un  fort 
fameus  docteur  parmi  eus;  et  par  leurs  argumans,  inesmes  leurs 
rabis  et  le  texte  de  la  Bible,  rombat  leur  créance.  En  ceste  sciance 
et  des  langues  qui  servent  à  cela,  il  e*st  admirable,  w  Ne  serait-ce 
pas  ce  docteur  néophyte  qui  reçut  un  jour  cette  curieuse  lettre 
d'avertissenaent  sans  date  : 

Au  magnifique  et  très  honorable  Messire  Andréa  de'  Menti. 

La  présente  sera  seulement  pour  vous  avertir  de  ce  que  les  Juifs 
wxquels  vous  prêchez  la  vérité  disent  contre  vous.  Ils  disent  réso- 
iament  qu'ils  ne  veulent  pas  venir  à  vos  sermons,  et  qu'ils  se  sou- 
cient peu  des  mauvais  offices  que  vous  leur  rendez,  parce  que, 
comme  ils  affirment  et  prêlcndent  être  le  peuple  élu  de  Dieu,  la  so- 
fflcDce  d'Aliraham,  les  enfants  de  Jacob,  lis  prêchent  le  matin  de 
bonne  heure  dans  la  synagogue  que  le  règne  du  pape  est  un  règne 
temporel,  comme  fut  celui  des  Chaldéens,  de  Pharaon,  des  Perses, 
d'Arâuérus  et  des  anciens  Romains,  et  que,  de  même  que  Dieu  eut 
MiDde  protéger  et  gouverner  leurs  pères  sous  ces  puissances,  ainsi 
encore  il  les  protège  à  leur  tour  sous  le  règne  du  pape,  les  mainte- 
nant saufs,  libres,  riches,  honorés  et  fort  respectés  des  princes 
chrétiens  qui  traitent  bien  les  Israélites  et  les  favorisent  en  temps 
et  lieu,  partie  par  l'inspiration  et  la  volonté  de  Dieu  qui  commande 
à  tous  les  princes  et  rois  du  monde,  partie  parce  que  tous  les  rois 
et  princes  n'osent  pas  maltraiter  le  peuple  chéri  de  Dieu,  de  peur 
qu'il  ne  leur  advienne  ce  qui  advint  aux  Chaldéens,  aux  Egyptiens, 
à  Pharaon  et  aux  autres  Gentils  qui  ont  voulu  maltraiter  le  peuple 
de  Dieu.  Aussi  espèrent-ils  qu'il  leur  montrera  un  jour  sur  vous, 
qtii  les  persécutez  présentement,  ce  qu'il  montra  à  leurs  pères  sur 
Aman  qui  persécutait  Mardochée  et  le  peuple  saint  de  Dieu,  parce 
que  Dieu,  sans  autre  Messie,  a  mille  manières  de  les  assister  et  les 
libérer  de  tout  péril,  de  toute  soulfrauce,  et  de  châtier  les  persécu- 
teurs et  oppresseurs  de  sou  peuple.  Cela  soit  pour  vous  avertir, 
afin  qu'en  toute  chose  vous  vous  gouverniez  avec  jugement  et  pru- 
dence, attendu  que  les  Juifs  sont  fort  mal  disposés  à  votre  endroit; 
et.  bien  qu'on  dise  que  vous  êtes  leur  serviteur  pour  leur  prêcher 
et  expliquer  la  loi  sainte  de  Dieu  sans  nul  salaire  de  leur  part, 
tûatefois  votre  enseignement  ne  leur  agrée  point,  et  ils  préfére- 
raient entendre  les  leçons  et  les  discours  de  n'importe  quel  chrétien 
plutôt  que  les  vôtres  (U  çiudei  m  hanno  malmimo  animo  addosso^ 
tt  ^mtunque  dicano  che  voi  siae  loro  serto  a  predicarli  et  hiseg- 

r^  Kdn  pas  sans  doote,  comme  on  t'a  dit,  la  Trinité  du  Mont,  trop  éloignée  da 
l^^etlû,  mais  p«ut-Ctre  la  Trinité  des  Pèlerins,  si  sur  l'emplacement  de  l'église  qui 
pwt«  ictaellement  ce  oom  et  qui  date  du  dix-^septième  aiècle  il  s'élavait  «upaxavaQl 
"»<:  église  sous  le  mdme  vocable. 
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narli  la  Ugge  sania  di  Dio  sema  salaria  alcuno  da  loro,  pur'  il  vos 
maffisterio  no7i  gV  è  grato,  et  togliono  più  presto  odire  gli  ditcorsi 
dottrina  di  çual  si  voglia  aitro  christiano  cke  da  voi).  Rica  autre  cbo; 
à  vous  dire.  Moro  da  Fessa,  etc.  '. 


os^ 


Les  derniers  mots  où  il  est  dit  que  les  Juil's  supporteraient  tout 
autre  prédicateur  chrétien  plutôt  qu'Andréa  de'  Monti  me  portent 
à  conjecturer  que  c'était  !à  le  rabbin  converti  qui,  au  dire  dM 
Montaigne,  battait  ses  anciens  confrères  par  leurs  propres  arme^™ 
Quoi  qu'il  en  soit,  en  diverses  circonstances,  cet  Andréa  avait 
donné  aux  Juifs  tant(3t   des  espérances,  tantôt  des    sujets  de 
crainte  :  ainsi  à  propos  de  la  lourde  contribution  de  1,130  ducaU 
imposée  aux  Juifs  de  Rome  depuis  1443  en  retour  de  la  permis- 
sion, jusque  là  refusée,  de  célébrer  publiquement  leur  culte,  la 
communauté  Israélite,  vers  1562,  dans  un  moment  de  détresse 
pécuniaire  où  elle  implorait  ses  coreligionnaires  de  toute  l'Europe,  1 
prétendait  lui  avoir  donné  cinquante  écus  pour  qu'il  ne  livrât  pas 
à  Fautorilé  ecclésiastique  le  texte  de  cette  onéreuse  convention 
qu'il  avait  alors  entre  les  mains-.  Une  autre  fois,  on  voit  le 
même  Andréa  traduire  et  signaler  à  Sirleto  un  commentaire  d'ua 
rabbin  moderne,  qui,  dit-il,  par  adorateurs  d'idoles,   entend  évi-j 
demment  les  chrétiens^. 

Peu  de  temps  après  le  voyage  de  Montaigne,  un  autre  savant  ! 
rabbin  se  convertissait.  L'inquisiteur  de  Florence,  en  l'envoyant  ' 
se  faire  baptiser  à  Home,  vantait  son  érudition  dans  les  belles- 
lettres  latines,  grecques,  hébraïques,  chaldéennes,  dans  la  philo- 
sophie péripatéticienne  et  la  médecine,  ajoutant  qu'il  n'attendait 
plus  que  te  baptême  de  son  protégé  pour  tirer  sa  famille  du  Ghetto 
et  rinstaller  chez  des  gentilshommes*. 

Censure  du  Talmud, 

Un  autre  genre  de  persécution  consistait  dans  la  proscription 
plusieurs  fois  édictée  contre  le  Talmud.   La  correspondance  de , 
Sirleto  fournit  des  documents  ,sur  Tapplication  de  cette  mesure 
tantôt    formellement    maintenue,   tantôt  adoucie  par  l'autorité 
ecclésiastique^.  Tandis  que  tes  catholiques   fanatiques,  corame 

«  Ms.  G792,  Vat.,  L  p.  85-80. 

»  M*.  6792,  Val.,  p.  76,  lettre  sans  date  signée  Julio  Marcello  RotuMO. 
^  Mdme  ms.,  p.  73.  verso  ;  lettre  sans  date. 
»  LcUro  du  27  mars  1583,  ms.  6195.  Val.,  I,  p.  100. 

^  Sar  les  variations  du  S.  Oftice  ù  cet  c^gard.  cl',    les  Index  romains  de  1559,  dA  * 
1564.  de  1632,  celui  du  duc  d'Albe  (Anvers,  1570),  c«lui  qui  parul  à  Pincii,  c'wlr- 
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Franc.  Torres,  que  ses  coreligionnaires  mêmes  redoutaient*,  de- 
mandaient qu'on  ne  se  contentât  pas  d'avoir  brûlé  le  Talmud  à 
plusieurs  reprises,  et  qu'on  fouillât  tous  les  ans  les  maisons  des  Juifs 
pour  détruire  tous  les  commentaires  où  Ton  expliquait  les  pro- 
iphéties  de  TAncien-Testament  de  manière  qu'elles  ne  se  rappor- 
tassent point  à  Jésus;  tandis  que,  tout  en  reconnaissant  qu'on  ne 
pouvait  contraindre  les  Juifs  à  croire  au  Christ,  ils  affirmaient  que 
pour  pouvoir  les  convertir,  il  fallait  leur  <3ter  ces  commentaires*  ; 
tandis  qu'on  édictait  la  peine  de  la  confiscation  des  biens  contre 
toute  personne  qui  conserverait  chez  elle  le  Talmud,  et  qu'on 
envoyait  par  tout  pays  l'ordre  de  ne  laisser  aux  Juifs  que  la  Bible  ^, 
les  Juifs  présentaient  une  supplique  pour  sauver  leurs  commen- 
tateurs :  ils  représentaient  que  le  Talmud  était  l'oeuvre  de  plus  de 
xent  auteurs,  dont  quelques-uns  antérieurs  à  Jésus-Clirist  (et  par 
conséquent  peu  suspects  de  mauvaises  dispositions  à  l'endroit  du 
t  christianisme)  ;  que  ce  livre,  si  on  voulait  bien  l'expurger,  ne 
pourrait  choquer  les  chrétiens  (christiatiis^  si  eocpurgetu}'^  non 
erii  molestus);  que  les  prescriptions  juridiques  qu'il  contenait 
feisaient  autorité  parmi  les  Israélites;  qu'elles  offraient  d'ailleurs 
du  rapport  avec  le  droit  romain  et  avaient  beaucoup  fourni  pour 
la  loi  des  Douze-Tables.  Cette  dernière  assertion  semble  un  peu 
téméraire,  mais  on  la  passe  au  rédacteur  de  la  supplique  en  faveur 
lie  c^s  paroles  toucîiantes  :  «  De  même  que  la  chanté  apostolique, 
la  plus  patiente  de  toutes,  nous  tolère,  nous  et  nos  rites,  de  même 
on  peut  aussi  tolérer  nos  livres  qui  nous  enseignent  ces  rites;  telle 
est  la  doctrine  qu'on  peut  lire  en  mille  endroits  de  S.  Thomas,  de 
■S.  Jérôme  et  d'autres  théologiens.  L'apùtre  dit  :  «  Que  nous  im- 
portent les  affaires  du  dehors?  »  11  y  a  bien   des  choses  dans 
TEvangile  et  dans  les  Epîtres  des  saints  qu'on  ne  peut  complète- 
ment entendre  sans  le  secours  du  Talmud,  Dans  un  si  vaste  ou- 
vrage, on  ne  trouve  pas  vingt  propositions  qu'on  puisse  présenter 
jDomme  blasphématoires  contre  la  religion  chrétienne.  »  La  sup- 

à-dire  i  Valladolid  en  1559;   voir  aussi  les  arrêts   ou   les  tnosures   rapportés  par 
la  dans  sa    StorM  polemica  delta  prokibiziotte  de    Uhri,  Rom(>,  1774,  p.  166, 
Bchelhorn  dans  ses  Amanitatt»  Utteraria,  vol.  IV,  p.  Hl,  note  C  ;   voir  enfin,  ù 
B&tiothèque  du  palais  Cbizi,  à  Rome,  dans  le  tas.  U.-I.,  2,1,  p.  45-51,  une  re- 
rque  sur  ces  coDlradictions. 
Voir  sur  la  crainte  qu'il  inspirait  au  savant  chanoine  Latini  noire  livre  sur  17a- 
'■n<e  du  Concile  de  Trente,  p.  53. 

*  Fr^neuei  Torretui»  De  sola  îeetione  Legtt  et  Propketarvm  Judait  c«m  AfosaUa 

'ta  et  ettltu  permittettda,  et  da  Jetu  in  synaffogis  eorum   tm  Lege  ac   Prophetù  otttn- 

\do  tt  annuntiando.  Ad  reverendisiimo»  In^uititores,  iihri  IL  Rome,  lîîSS. 

Le  premier  de  ces  deux  arrêts  est  de  1553  ;    il  promet  au  dénonciateur  le  quart 

biens  du  délinquant  et  le  secret  ;  le  seconri  est  de  155*7.  Voir  an  recueil  d'arrSts 

S.  Office  dans  le  ma.  2532  du  fonds  Oltoboni  à  la  Vaticane,  p.  161. 
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publie  ooBdtisil  doue  â  ce  qo'cRi  ne  fit  pas  pajer  à  tons  les 
Bfi»  tes  rares  agrccions  attribuées  aa  Tahntid  et  i  ce 
eovcfl^  de  Trente  permît  one  édition  expurge  do  Taljnud  *. 

Parmi  les  catholiques,  plus  d'un  garant  pensait  de  même;  \ 
on  n*osMt  plus  soutenir  ime  opinion  qui  arait  ooftté  tant  d*e 
à  Reochlin.  En  effet,  les  deux  théologiens  contre  lesquels  Torreal 
composa  la  dissertation  résumée  plus  baut  avaient  prademment 
gardé  ViJionjme;  et,  quand  on  des  éradits  qui  traTaillèrent  à  la 
Bible  polyglotte  d'Anvers  devait  consulter  les  travaux  des  rabbins, 
il  en  sotlîdtait  Tautorisation  à  Rome,  ou  payait  par  des  tracasse- 
ries la  hardiesse  de  s'être  passé  de  permission  *. 

Le  Saint-OfQcc  ne  voalat  même  pas  se  charger  de  t'expnrgation 
du  Talmud  h  laquelle  l'Index  de  1564  snhordonnait  rautorisation 
de  Touvrage»,  et  que  nous  voyions  cî-de^sus  les  Juifs  disposés  h 
accepter;  comme  ils  insistaient  même  pour  que  le  Tribunal  y 
procédât,  on  leur  signifia  en  1393  et  en  1625  que  c'était  à  eux  dp 
rexéculer  et  encore  de  s'y  prendre  bien,  sans  quoi  îb  seraient 
punis;  on  défendit  en  1590,  en  1591,  en  1592  aux  inqoisiteara 
loeanx  et  aax  évéques  d'y  travailler;  et  en  1610,  en  1621.  deSj 
agents  de  la  Congrégation  qui  avaient  contrevenu  à  cette  défensd^ 
furent  blâmés  •.  On  continua  de  poursuivre  l'ouvrage  :  le  4  fé- 
vrier 1610,  le  Juif  Vita  subit  la  confiscation  de  ses  biens  pour 
avoir  gardé  des  livres  qui  contenaient  des  erreurs  provenant  du 
Talmud  *,  et,  le  28  mai  1T31,  on  séquestrait  dans  les  Etats  ponti- 
ficaux les  livres  des  Israélites*. 


»  U»,  2090,  R«g.,  p.  443.  ' 

*  Teir  aotra  oorrage  «ar  l'in/litmet  du  eontiU  de  Tremit, ...  p.  65,  et  notre  Mart» 
AiUomê  Mnrtt,  U»  pr^ft^enr  françau  en  Italie  daua  U  ueond*  moitié  du  xti*  $iHU^ 
Paris.  Thnrin,  1881,  p.  223-227.  On  s'émaocipa  un  peu  au  siècle  suirant  :  le  jésoito 
rraDçd*  Tbéop.  Raroaud  (rnort  en  1663).  à  la  vérité  dans  une  diatribe  peeadoajine 
et  iiMpirée  per  une  rivalité  de  couvent,  plaignit  ReuchHn  d'avoir  élé  penéonté  I 
propos  du  Talmad  {De  immunùaU  auetomm  Cyriarorum,  c  est-a-dire  despotes,  tpiati- 
fication  par  où  il  désire  les  Dominicains  qui  avaient  la  haute  main  dans  le  Si-Office.) 
Cf.  la  préface  des  Tela  ignea  tatans  de  Jos.  Christ.  Wagenscil  {Altdorfi  Noricormm^ 
1681),  où  Tantear,  qoi  dMBftlidê  pourtant  qa'ou  punisse  les  blasphèmes  des  Jalb^ 
déclare  la  lecture  do  Talmad  pwfin  i  confirmer  les  chrétiens  dans  leur  foi  ei  oéoca- 
sairo  pour  qui  veut  convaincre  les  Juifs  :  on  y  verra  un  tableau  moqueur  des  aennoo» 
auxquels  à  Rome  oa  forçait  les  Juifs  i  assister;  Tauteur  dit  aussi  que  d«is  réfaiaUoiis 
du  Judaïsme  écrites  en  latin  ne  servent  de  rien,  attendu  que  c^est  i  peine  si  quelquas 
médacios  Juifa  entendent  quelques  mots  de  cette  langue,  et  que,  pour  l'allemand,  les 
Israélites  ne  savent  pas  le  lire,  si  bien  qu'ils  font  imprimer  en  caractères  hébreux  les 
livres  allemands  dont  ils  ont  besoin. 

*  Si  lamên  prodierint  *tn«  nomitie  Thalmud  et  sine  tmjuriii  et  calumniis  in  rWtpio- 
nem  ehriitianam,  tolerabuntur, 

*  Ms.  2532  du  fonds  Ottoboni,  p.  15CI  et  p.  152  tergo. 

»  3id.,  p.  88  tergû,  I 

'Voir  une  supplique  où  ils  les  redemandent,  aux  p.  212  du  ms.  8111  du  fonds, 
citée  par  M.  Vioc.  Forcella  dans  son  Cataloyo  dei  Pianotcritti  relaHti  alla  storia   di 
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Je  termiDO  ces  extraits  en  signalant  un  plan  de  dictionnaire 
hébreu  proposé  par  un  des  correspondants  de  Sirleto  • ,  et  en 
C'iprimant  le  souhait  qu'un  érudlt  vont'  à  Fhistoire  des  Isra<51ites 
reprenne  un  jour  dans  la  Bibliothèque  Vaticane  des  investigations 
que  l'objet  propre  de  mes  recherches  ne  me  permettait  pas  de 
pousser  à  fond. 

Ch.  Duob. 


J2mu  ekt  Si   ronrrrvnnf)  ntUa  BihUoieca  Vatieana.  Rome,  1879-S1,  3  voL  Dans  le 
nbu  mèDQscrit,  aux  pages  20-27,  on  lit  une  rcktioa  sur  cette  affaire. 

'  C«  plan  se  trouve  à  la  page  454  du  ms.  2023,  Reg.  ;  l'auteur,  Marcus  Marinus, 
^'iloe  faut  pas  confondre  btcc  Marino  Rinaldi  ou  Ranaldi  attaché  vers  cette  époquo 
k  It  bibliothèque  du  Vatican,  est  évidemment  le  tù^iae  que  le  Marco  Mariao  qui,  le 
!6  wpl£mbre  de  l'année  sainte,  c'est-à-dire  de  l'année  du  jubilé  {1575,  si  je  ne  me 
Utnape),  envoyait  à  Sirlelo.  après  de  longues  recherches,  un  livre  demandé  par  le 
cvdJDtl,  et  lui  partait  de  l'aHaire  du  Talmud  (p.  2S0  du  ms.  387,  Reg.]. 


LES  JUIFS 


DANS  LES  ETATS  FRANÇAIS  DU  PAPE 

AU  MOYEN  AGE 

(suriB») 


XLI- 
Sur  la  tenMê  dts  nfittns  des  dû  M  noir  de  U  eommmu. 

Nous  somes  d'acord  qii*ai>res  qae  la  tailhe  sera  dressée,  serpnt  tenus 
les  bayllons  de  manifestz  d'escripre  a  ung  livre  spécial  la  somme  d*uiig 
chascung  de  nostre  comune,  par  ABC,  soit  par  Toye  de  charge  ou 
par  vie  de  sould  et  livre,  et  de  desduyre  et  rebatre  a  ung  chas- 
cung ce  qui  se  trouveront  avo^-r  despendu  ou  desbourcé  pour  ladicte 
comune,  s'il  faict  foy  légitimement  audict  conseilh  ou  a  la  pluspart 
d*iceulx  en  leur  acord.  Et  seront  tenus  lesdictz  bayllons  d*escripre  en 
ung  livre  ce  que  auront  desbourcé  ou  despendu  lesdictz  gentz  de 
nostre  comune  pour  icelle  particulièrement,  et  ce  pour  ouster  et 
obvier  a  tout  fraud  et  barat*,  a  celle  fin  de  ne  se  faire  tourner  poyer 
lesdictes  despances  une  aultre  foys.  Et  seront  aussi  tenus  d'escripre 
toutz  ceulx  qui  seront  débiteurs  de  ladicte  comune  pour  icelle 
année  et  soubsigneront  leurs  noms  a  ung  chascung  feulhet  desdictz 
comptes,  et  les  dorront  au  collecteur  comun  de  ladicte  comune  :  et 
aussin  feront  toutes  les  années,  ou  en  tous  les  tours  de  ses  presens 
articles.  Aussi  nostre  vouloyr  est  qu'il  soyt  accompli  et  constrainct 
de  bailher  ledict  compte  dans  ung  moys  après  estre  venu,  et  complect 
le  temps  du  compte  de  toutz  les  manifestz  ;  et  s'il  n'ont  bailhé  le 
parfaict  compte  dans  ledict  temps,  ne  bougeront  de  Tescolle  et  de 

•  Voir  tome  VII,  p.  227,  et  tome  VUI,  p.  96. 

*  Barat,  tromperie,  dol. 
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['(uara  jusques  a  ce  que  seront  parfaiclz  lesdictz  comptes»  et  ce  sur 
lape  vue  d'uDg  florin  (a),  la  moytié  au  fisc  et  rauUro  a  Vhecdes,  pour 
chascun  desdictz  bay lions  de  manifeslz. 

(a)  A  la  poene  d'ung  florin,  applicable  les  deux  tiers  au  fisc 
eU'aultre  a  raurnooe. 


XLn. 

De  la  comptabilité  de  la  commune. 

Nous  sommes  d'acord  que  les  bayllons  de  manifestz  seront  tenus 
d'escripre  dans  uog  livre  spécial  tout  ce  que  la  comune  doibt  a 
qui  que  ce  soyt.  Et  escripront  aussi  tout  ce  qu'a  esté  bailhé  au 
coUecleur.  Et  le  conseilb  sera  tenu  d'eslire  troys  homes  de  nostre 
comune,  deux  du  conseilh  et  ung  dehors  du  conseilh,  de  quelque 
lieu  [jue  ce  soyt,  el  iceux  seront  auditeurs  et  récepteurs  des  corn- 
pi€s  du  collecteur.  Et  aura  liberté  le  conseilh  de  eslirc  ung  mar- 
chant crestien  pour  adviser  les  comptes  des  collecteurs,  lesquels 
verront  et  calculeront  feallemeot  toutes  payes  qu'aura  faict  le- 
dicl  collecteur  par  ung  chascun  jour  de  Tannée.  Et  le  notaire  et 
lesdictz  bayllons  escripront  cela  dedans  leur  livre»  les  payes 
qu'aura  faict  le  collecteur,  a  celle  fin  qu'il  soyt  en  memoyre  perpé- 
tuelle a  ladicte  comune  en  tout  temps  et  lyeu  que  sera  nécessaire. 
Aussi  escripront  et  adviseront  lesdictz  bayllons  en  loulz  les  arrei- 
ragesque  ledict  collecteur  n'a  point  exige  et  recouvert  des  particu- 
liers de  nostre  comune  par  vie  d'A  B  C,  et  de  ceulx  que  le  collecteur 
aura  receu  aulcung  propos  signé  ou  soubsigaé  de  la  pluspart  du  con- 
seilh. Car  nostre  vouloyr  est  que  lesdictz  bayllons  adviseront  et  re- 
garderont a  iceulx  propos  que  sont  estes  faictz  aulxdictz  particuliers  et 
«scripront,  aux  livres  des  bayllons  du  manifeslzeta  ung  aultre  livre, 
lesdictz  propos.  Et,  si  cas  advenoyl  que  les  bayllons  de  la  comune 
empruntassent  [a]  aulcan  argent  pour  la  comune,  les  bayllons  de 
manifestz  escripront  de  leurs  mains,  ou  feront  escripre  de  la  main  d© 
l'escripteur  de  la  comune,  l'an,  le  jour,  et  le  nom  d'icelluy  qui  a 
preste»  et  le  notaire»  et  le  temps  des  paimentz,  s'ilz  sont  en  debtes» 
finis  ou  en  pension.  Aussi  lesdictz  bayllons  escripront  en  ung  livre 
toutes  payes  que  les  bayllons  de  la  comune  auront  faict»  tant  par  leur 
main  que  par  la  main  du  collecteur,  et  !a  forme,  cl  la  manière  qu'ilz 
auront  payées  lesdicles  pensions»  et  le  jour  du  payement,  et  le  no- 
taire, par  compte  du  deble.  El  les  conseilhiers,  qui  seront  du  conseilh 
pour  lors,  seront  tenus  de  les  en  adviser  sur  cela,  et  ne  se  soubsigne- 
roQl  a  aulcung  despens  que  lesdictz  bayllons  ayent  faictz,  uns  a  tant 
qu'ilz  auront  regardé  et  avisé  comment  sont  escriptz  les  payementz 
qu'Uzhont  escript  pour  la  comune  particulièrement.  Aussi  escrip- 
ront au  livre,  par  semblable  ordre,  toutz  les  esleus  qui  seront  esleuz 
^  toute  les  tours  de  ses  presens  articles  pour  memoyre,  durant  ledict 
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temps.  Et  ce,  sor  la  peyae  d'un  Ûoriû,  la  moyUô  au  fisc  et  Vau 
moytié  à  Vàtedst, 

(A)  Obsenrant  toatesfoys  la  bulle  sur  ce  faicte. 


xim. 

'FireffHtm  det  tailles  et  ekarça  de  la  commwu. 

Nous  sommes  d'aeord  que,  durant  le  temps  de  ces  preseus  artî 
loulz  les  gentz  du  conseilh,  ou  la  pluspari  d'euli,  porronl  louer  ung 
eoileetaiir,  8o>^  juyf  ou  creslien,  pour  cuilhir  les  tailhes  et  charges 
de  la  oomuuef  soyt  pour  payer  debtes,  pencioos,  censés  ou  ault: 
choses  pour  le  temps  et  espace  de  deux  ans  revollus,  ou  plus 
moyns,  comme  yl  leur  semblera  de  bon.  Et  seront  tenus  défaire 
pache  avec  tel  collecteur  de  cuilhir  la  tallbe  que  lui  sera  bai! 
pour  payer  ce  que  la  comune  doyt  payer,  avenant  le  temps 
payesi  pour  garder  que  ladicte  comune  ne  soyt  chargée  d  aulci 
ée^iis.  Et  advenant  le  cas  que  ladicte  comune  souffrit  aul' 
daumalge  ou  despence,  que  le  tout  soyt  aux  frais  et  despens  d 
diet  eolieeteur  et  non  point  de  ladicte  comune,  proveu  touteffo: 
qu'il  aye  tant  d'argent  de  ladicte  comune  entre  ses  mains  qu 
soyt  suffisant  a  payer  les  debtes  de  ladicie  comune  :  et  pourroi 
aussi  lesdicts  collecteurs  faire  obliger  et  conslraincdre  et  obli- 
ger toutz  les  gentz  de  ladicte  comune  audici  collecteur  et  les 
constraindre  a  ce  faire  (a),  a  celle  un  que  ting  chascun  soyt  tenu 
et  obligé  a  payer  sa  tailhe  selon  sa  cocle.  Et  aussi  lediot  toUeo- 
teur  dorra  compte  et  reliqua  aux  reoepveurs  des  comptes,  lesquels 
seront  esleus  pour  les  gens  du  conseilh,  de  tout  ce  qu'il  aura 
cuilhi  et  payé  pour  ladicte  comune,  et  cela  sera  a  la  fin  de  sa 
collecte.  Aussi  nostre  vouloyr  est  tel  que.  durant  le  temps  que  la 
laUlie  sera  entre  les  mains  du  collecteur,  ledict  collecteur  pourra 
IWre  galger  le  particulier  ou  la  particulière  en  toutz  biens  et  mais- 
naige  qui  se  treuveront  dans  leurs  maisons,  excepté  en  une  coiflste  et 
deux  cuyssins  de  plume,  ung  matallas,  deux  flassades,  quatre  lin* 
ceulx  et  une  lampe  de  lothon.  Bt  porra  aussi  ledict  collecteur 
mettre  en  prison,  soyt  a  Sainct  Pierre  »  ou  aultre  court  que  ce 
proveu  que  la  despeoce  n'excède  ce  que  sera  dict  icy  après.  Et  l 
collecteur  pourra  faire  demeurer  l'home  qu'est  détenu  en  prison  df 
jour,  mais  quMl  sorte  la  nuyct  et  qu'il  retourne  landemain  au 
matin.  Et  s'il  ne  tourne  lendemain  au  matin,  ne  joujnra  tel  home 
d'aller  la  nuyct  a  sodicte  maison,  ains  sera  tenu  de  demeurer  aulx- 
dktes  prisons  jour  et  nuyct  ;  ce  nonobstant,  porra  sortir  le  vendredi 
a  mydi,  et  retournera  ledict  le  lundi  su^'vant  au  malin*,  et»  s'il  ne 


*  La  prisoa  do  Saint- Pierre  était  e«Ue  de  la  Jorididion  ordinair*. 

*  A  caoM  du  Jour  dn  sabbat. 
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l  retourne  le  lundi  au  matin,  oe  jouyra  point  de  ceste  liberté  de  sorti 
llevendredy  a  mydi.  Et  sera  loysible  audict  collecteur  de  faire  vende 
jksgaiges  en  Tenquant,  après  estre  passés  huyct  jours  comlables  dtti 
jour  qu'ilz  auront  esté  gaigés,  et  tout  ce  que  porra  ledict  collecteur^ 
faire  avecques  rauctliorité  de  la  justice.  Toutcsfoys,,  ledict  collecteur 
ne  porra  faire  aukune  despence,  tant  pour  emprisonner,  galger  et 
vendre  gaiges,  sceller  portes,  qui  excède  la  somme  de  six  deniers  de 
Boy  au  sergent,  six  au  carcerier,  et  six  pour  faire  vendre  les  gaiges, 
ÂQSsi  ledict  collecteur  ne  porra  faire  emprisonner  uulcune  famé  ;  ' 
iiien  la  porra  faire  mettre  a  l'arrest  do  la  court  et  faire  gaiger  ou 
sceller  sa  parte.  Aussi  ledict  collecieur  ne  porra  taire  aulcune  des- 
pence  ne  commandement  a  aulcun  juyf  ou  juyfvc  dans  l'escolle,  du- 
rant le  temps  que  se  dict  l'oraison.  Aussi  noslre  vouloyr  est  que  celuy 
qui  sera  carceré  a  l'instance  du  collecteur  pourra  sortir  tous  les  jours 
au  matin,  la  vellhe  du  sabat,  qu'est  le  vendredi,  et  la  veilhe  de  noîi 
festeA,  proveu  qu'il  retourne  en  carce  susdite  le  lundi  après  le  sabat 
ou  des  teates,  proveu  que  le  lendemain  des  lestes  ne  soyt  ung  samedi,,! 
sans  luy  estre  faict  aulcun   aultre    commandement;   car  s'il  naj 
relûume  ne  jouyra  aulcunement  do   ladicte  liberté  et   franchise, j 
Pareilhement,  ne  porra  ledict  collecteur  faire  gaiger  ne  vendre  les 
gdi§(is  ny  faire  aulcune  despence  lesdictes  veilhes  de  sabat  et  aultres 
fesles.  Aussi  pareilhement,  ledict  collecteur  ne  pourra  faire  aulcune 
dtspence  tout  le  moys  de  nyssan  et  le  moys  de  tesseri  '. 

[a]  Aussy  des  aultres  debtez  qui  seront  faictz  avec  le  consen- 
tement de  la  majeur  part  du  conseil  :  et  seront  conlraincts  les- 
dils  Juifz  par  détention  de  leurs  personnes  et  saysye  de  leurs 
biens,  lesquels  personnes  et  biens  ne  seront  relaxez  jusquez  a 
ce  que  les  obligations  seront  par  eulx  faictez  et  passéez. 

XLIV. 
Impôt  sur  la  viande  et  règlement  sur  la  bouchent. 

Nous  sommes  d'acord  que  les  gentzdu  conseilh,  loutz  ou  la  plus-v 

pari,  porront  vendre  la  gabelle  de  la  chair  en  tout  temps  qu'ilz  vou-  1 

dfûut,  excepté  le  droyt  de  la  taccana*.  Car  nostre  vouloyr  est  que 

ledict  boucbier  paye  pour  chascun  beuf  ou  vache  cincq  soulx  tour- 

Hpt  et  pour  chascun  moton  ou  breby  demy  sould.  Et  celuy  qulj 

^«eptera   ladicte  gabelle  payera  ladicte  taccana   aux  bayllons  de 

Taumoane,  comme  il  est  de  coustume.  Et  toute  chair  qui  demeurera 

«u  maseau  en  temps  d'esté  plus  que  de  troys  jours,  ormis  le  jour 

'  Ce  Boul  les  mois  de  msan  et  de  tisri.  Voir  la  note  sur  le  calendrier.  Le  eolleoleur 
■•  dwi  pu  lûquiéier  les  joifg  ta  dîmb,  mois  de  la  fôl«  de  l'âquc,  ni  «n  tiar»,  mois 
ifUi  contieni  iroja  pran-les  lèus». 

uJwi!il  j^^h!l!_l'^"''^^^'  cluuse,  condition,  «l  qui  déaigae  ici  un  drail  £ze  perçu  sur 
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qu'il  sera  flusettée,  ledict  booehicr  ne  pom  [ny]  luy  sera  loysible 
de  vendre  ladiete  chair  que  premiereraest  ne  soy t  baignée  et  saJée  *, 
laquelle  ne  porra  Tendre,  fors  que  a  nwins  de  tro^-s  deniers  poi 
lirre,  que  la  chair  que  n^  estée  moOhée.  Et  en  temps  d'iver. 
porra  vendre,  après  quatre  iours/que  pnoniefvment  ne  soyt 
gnée  et  sallée,  en  la  veadant  tioys  deniers  moins  que  celle 
n*est  pas  baignée,  sur  la  peyne  de  troys  florins  pour  une  chascui 
foys  qu'il  contrefera,  aplicquée  la  moytié   au  fisc  [a)  et  Taulti 
moytié  a  Yhedes.  El  cela  s'entend  aussi  a  la  teste,  a  la  levade  et  ai 
cueur.  Aussi  ledict  boucbier  dorra  aux  bayllons  de  Taumome  d'i 
chascun  veau  troys  soubz,  et  d'une  cbascune  chievre  ou   men 
demy  sould.  Aussi  tout  particulier  de   nostre  rue  payera  aux  bayl- 
lons de  Taumome  le  droyct  de  la  taccana,  a  la  manière  susdicte,  de 
toutes   bestes    qu'ilz   tueront    pour  eulx   mesmes    toute   Tannée, 
exceptés  les  cbevreaulx  et  aigneaulx  qu'ils  tueront  le  mois  de  «yj 
ian  ',  auquel  moys  ne  se  payera  aulcun  droyct  de  la  taccana.  Et,  a 
temps  de  caresme,   le  bouchier  ne  porra  vendre  le  freschan  '   du 
molon  et  aultres  besles,  fors  que  a  la  manière  qu'il  est  coustumier 
de  vendre  toute  Tannée*  (d)  :  c'est  assavoyr,  la  teste  ung  sould, 
la  levade  ung  sould  et  ung  denyer  de  Rey  :  et  ce,  passé  le  temps  du 
pache  qui  a  esté  faict  avecques  Astruc  Mossé,  de  Carcassone,  bou- 
chier de  présent.  ^ 

(a)  Applicable  les  deux  tiers  au  fisc  et  Taultre  a  ladite  au- 
mône. 

(b)  A  la  poene  des  troys  s.  t.  pour  chascone  fois  que  sera 

contrevenu. 


XLV. 
Règlement  des  cérémonies  religieuses. 


à 


Nous  sommes  d'acord  que  les  bayllons  du  manifestz,  ou  la  plus- 
part  d'eulx,  esliront  les  chantres'  des  troys  fesles  de  Tan,  et  ceulx 
qui  font  les  complaintes  du  jour  Cinhat  tfura^^  et  ceulx  qui  monteront 
pour  lyre  la  loy  en  celuy  jour',  aussi  ceulx  qui  monteront  pour  lyre 

t  Les  juifs  oui  l'habitude  de  saler  et  laver  à  graade  eau  la  viande  avant  de  la  cuire, 
aCa  de  la  débarrasser  du  sanpf  qu'elle  contient  et  de  se  cooforraer  ainsi  à  la  prescrip-^_ 
lioQ  mosaïque  :  t  Tu  oc  manderas  pas  le  sang,  car  le  sang  c'est  l'âme»  •  ^| 

*  A  roccasion  de  la  f6te  d«  Pàquc.  ^1 

*  FrmAan^  mâseatère  ou  rapU  du  périloine  du  moutou.  fraisa  du  moutoti. 

*  Probablcmeot  les  bouchers  voulaieut,  pendaot  le  carôme,  vendre  ta  TiaDde  plus 
cher  aui  juifs,  parce  que,  les  consommateurs  chrétieas  faisant  défaut,  le  débit  de  la 
viande  n^était  pas  assez  actif  pour  être  rémunérateur. 

*  Sur  les  chantres  ou  officiants,  voir  Statuts  de  1779,  p.  173. 

'  Simbat  lora  (bébr.).  fdto  de  la  loi.  second  jour  de  Âcéret,  23  lisri.  Les  complainte* 
de  C4)  jour  sont  les  poésies  liturgiques  sur  la  mort  de  Moïse.  Voir  Statuts  de  f779^H 
p,  va,  au  mot  mecoMfit.  ^H 

f  Dca  chapitres  de  k  loi  (  Peatateuque)  Boat  lus  dans  la  synagogue   toos   les 
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lâ  loy  le  jour  de  Rossana*,  qu'est  le  premier  jour  de  Pan  et  du  Grand 

Jusne*,  et  les  cham  1res  tlesdictz  jours,  excepté  lé  Co/ienim\  qui  se 

ireuveront  dans  l'escoUe  pour  lyro  la  loy,  car  uinsin  est  la  cous- 

tume  aocienne  en  Israël  ;  et  ne  porra  aulcun  chantre  reffuser,  quant 

sera  par  les  baylions  des  mauifestz  esleu;  aussi  ceulx  qui  seront 

esleus  pour  monter  et  lyre  le  rolle;  et  ce,  sur  la  peyne  d*ung  florin, 

iBmoytié  au  fisc  et  Faultre  moytié.à  VAecdes,  s'il  n'est  que  iesdictz 

hetissent  excusation  légitime;  et  lors  seront  tenus  lesdiclz  bayllons 

demanilesiz  eslire  ungaultre  au  lyeu  de  celui  la.  Aussi  ne  porra 

lulcone  personne  de  Doslre  comune  monter  ne  lyre  au  rc»He  les 

jours  susdictz*,  sans  licence  desdictz  bayllons  de  manifeslz,  et  sur 

la  p«yne  d'unf,'  florin,  la  moylié  au  lise  et  l'aultre  moytica  Vhecdes. 

Aussi  seront  tenus  les  bayllons  de  manifestz  ellire  au  jour  du  sabat 

tikamu*  ung  prêcheur  pour  prêcher  le  sabat,  qu'est  entre  le  premier 

jour  de  Tan  et  le  Graud  Jusnc*  après  mydl  :  et  ccluy  qui  sera  ellu 

sera  chantre  de  la  nuycl  du  Grand  Jusne.  Et  les  chantres  de  ce  jour 

rcsljroat  la  robe  appel lêe  m{iàacie\  laquelle  porteront  fias  a  la  nuyct 

du  Grand  Jusne,  comme  il  est  de  cousluoie.  Aussi  seront  tenus 

lé  chantres  quolhidiens  et  aultres  de  dire  et  cbuntcr  aulcuns  vers 

a  larequesle  de  tout  home  qui  vouldra  rcdimer  son  Olz  premier  né  en 

soymesmes  du  cohen'^^  comme  veulluostre  loy,  et  de  vesUr  lesdiclz 

vmiiàes  en  celuy  temps,  soyt  de  jour  ou  de  nuyct. 

XLVI. 

Franchise  postale  pour  les  autorités  de  la  commune. 

Nous  sommes  d'acord  que,  eu  tout  temps  que  les  bayllons  do  mani- 
festz ou  les  bayllons  delà  carrière  ou  la  pluspart  d'iceutx  vouldronl 
faire  entendre  quelque  chose  a  la  comune,  porronl  mander  par  le 

XoKdit  «t  les  jours  lie  fiîte.  Celle  Iccturo  se  faisant  sur  uno  estrade  élevée  ou  tribune 
{StituitJe  177',),  \i.  178),  ceux  qui  sont  appelés  succes^iveroctiL  ù  celle  tribune  Mouttnt 
P*v  lire  la  Loi. 

*  Rûc-htEana,  1"  de  Tan,  1*'  Uari. 

*  Le  firaod  jeûne  ou  kippur  est  le  lû  tisri. 

'  La  tùken  (prî^tre  de  U  famille  d'Âron  ;  pluriel,  cohamtn)  monte  d«  aroit  à  la  tri- 
ti<tn«  pear  tirn  la  Ixii,  cl  n'a  pas  besoin  d'y  être  appelé  ou  autorisé  par  te  baylon. 

*  disque  fois  qu'on  lit  dans  la  sjaa{2:ogue  une  section  du  Pentateuque,  cetlo  section 
est  iii\i8éo  en  un  ccrtoir»  nombre  de  chapitres,  el  l'officianl  appelle  successivement 
Aii|)Tiki  do  lui,  devant  le  rOle,  aulaut  de  personnes  qu'il  y  a  de  ebapilrcs,  pour  lire  ou 
«ilfa-lrr  ÎÎTP  par  Tofficiant  un  do  ces  cliapilrea. 

^abbat  de  la  conâolation  •,    sabbut  qui  suit  le  jeDne  du   9    du  mois 
L<i.  raiif  de  la  destruction  du  lemplt!  de  Jérusalem. 

*  Juùac  lit,  Ltppnt. 
^  lUbscie,  c'est  probablement  lo  mot  hébreu  r[02?3,  mikh€h^  couverture,  espèce 

'  cnurte  à  longues  manches,  en  tulle,  ornée  do  broderies  et  de  dentelles,  ot 

'omîers  nés  doivent  ^tro  rachetés  de  la  roain  <îu  prfîlre,  car,  suivant 
~  nppartienncnt  û  Dieu. 

<7.  7 
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messaigier  ou  quelque  auUro,  en  tout  inmps  qu'ilz  voiildronl,  et  le 
messaigier  qû  porra  coalredire  a  cela,  et  ce,  sur  la  peyno  de  deux 
souldz  et  demy,  la  moytié  au  fisc  et  l'auUre  moytié  a  Vhecdes, 


XLVIL 


Les  fonctions  de  secrétaire  du  conseil  sont  électites  et  obligatoires. 


Nous  sommes  d'acord  que,  durant  le  temps  de  ces  presens  articles^ 
seront  tenus  lesgentz  du  coaseilh  de  se  congrcguer  en  rescoUc  ou( 
Vazara,  dans  hukt  jours  du  chef  de  Fan',  pourelUreung  du  conseil! 
ouhorsduconseilh,  x>our  escripro  les  propos  et  secrelz  du  conseilbJ 
CD  tout  temps  qu'il  sera  requis  (a)  de  par  la  pîuspart  des  gentz  diij 
conseilh.  Et  celuy  qui  sera  ellu  n'osera  coulredire  a  cela  :  et  ce,  sur  la 
peyned'uug  florin  pour  chascune  foys  qu'il  reiTuscra  d'escripre.  Aussi 
sera  tenu  ledict  escripleur  d'escripre  les  comptes  des  bayllons  et, 
tailles,  et  toutes  auUres  choses  qui  seront  nécessaires  d'escripre  ûX 
livre  des  bayllons  des  manifestz,  et  ne  porra  reffuser  sur  la  peyne  sus 
dicte.  Et  le  premy*dudict  escripteur  sera  la  somme  que  acorder 
ledict  conseilh  avecques  ledict  escripteur.  El  ansins  seront  toutes  le 
années,  durant  le  temps  des  presens  articles.  Et  ce,  sur  la  pe^ne  ' 
susdicte. 

{a)  Â  la  poeoe  d'ung  florin,  applicable  pour  les  deux  tiers  au 

fisc  et  pour  Taultre  a  ladite  aumosne. 

XLVIIL 

Compétence  des  ùaîlous  de  la  commune. 

Nous  sommes  d'acord  que  les  bayllons  qui  seront  esleus  et  dcppu 
toutes  les  années,  durant  le  temps  de  ces  presens  articles,  soUici 
ronl  pour  ladicte  comune  et  ad  viseront  en  toutes  les  choses  qui 
seront  neccessaires  et  utilles  a  ladicte  comune  et  obvieront  a  touU 
daumaiges  tout  qu'ilz  porront,  et  toute  despence  qui  sera  neccosi 
de  faire  pour  ladicte  comune  se  fera  ou  non  de  ladicte  comune  et 
point  a  leur  nom  :  et  nessum  aultre  n'osera  entreprandre  de  se  mesli 
a  faire  aulcune  despence  ou  promesse  pour  la  comime  qu'il  a'aye  ung 
propos  signé  du  conseilh  ou  de  la  pîuspart,  avant  que  faire  ladicte 
despence;  et  ce,  sur  la  peyne  de  six  soûls,  la  moytié  au  fisc  et 
moitié  a  Vltecdes  [a).  Aussi  tel  est  nos  ire  vouloyr  que  porront  lesdid 
bayllons  faire  aulcune  despence  que  sera  nécessaire,  comme  est 
dixes  ou  quictauces,  tant  tu  payement  de  debtes  que  de  pencions, 
censés,  en  quelle  manière  que  ce  soyt,  et  en  tout  temps  qu'il  \& 

»  Le  premier  jour  de  l'tnnée  juive,  l*'  tieri. 
■  Gain,  récompeasc. 
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apparoistra  cela  faire  :  et  les  ba.y lions  soliciteront  a  faire  les  choses 
dessusdictes ;  et  ce,  sur  peyne  d'ung  florin,  la  moyti6  au  fisc  et  la 
moytié  a  Vhêcdes.  Aussi  porront  lesdictz  bayllons  eslire  ung  home  de 
nostre  comune  pour  esire  raessaigier  et  congreguer  le  conseilh,  en 
tout  temps  qu'ilzvouklro Ht,  et  son  sallaire  sera  selon  ce  qu'apareistra 
audict  conseilh.  Aussi  porront  lesdictz  bay lions  esHro  gent»  a  faire 
les  faiclx  et  de  leur  donner,  pour  une  chascune  grosse,  ce  que  bon 
leur  semblera.  Et  le  messagier  qui  sera  osleu  pour  lors  fera  les  foiclz, 
sans  nessun  aullre;  toutesfoys  qu'il  en  face  tant  qu'en  sera  de 
besoing. 


[a)  A  la  pocne  d'ung  florin,  applicable  au  fisc. 


XLIX. 
Règle  des  dépenses  communales. 


Nous  somme»  d'acord  que  seront  tenu*?  les  <genlz  du  conseilh  de 
bailher  au  collecteur  du  comun  les  tailhcs  et  charges  des  bayllons 
comme  des  aultres.  Et  lesdictz  bayllons  ne  porront  despendre  plus 
que  de  six  aoulx,  qu'ilz  n'ayenl  propos  signé  par  la  pluspart  du  coq- 
seilb,  avant  que  faire  lodicte  despeuce;  et  ne  feront  despence  que  de 
Iroys  soulx  jusques  a  six,  que  ne  soyt  en  présence  de  Iroys  bayllons 
ou  la  pluspart  ;  et  les  bayllons  de  la  main  maior  tiendra  l'argent  de 
le  comune,  Et  le  conseilh  ne  se  soubsignera  en  ladicte  despence  qu'il 
n'y  aie  ung  propos  d'avant;  et  ce,  sur  la  peyne  d'un  florin,  la  moytié 
eu  fisc  et  la  moytié  a  Vkeedes,  Et  Tescripteur  ne  porra  escripre  la  des- 
pence des  bayllons,  ny  les  bayllons  ne  porront  constrindre  ledict 
escriptcur  a  escripre  lesdospences  que  seront  faicles  par  lesdictz  bayl- 
lons, sinon  que  premièrement  le  conseilh  soyl  appelle  par  le  mcsso- 
giôT  d«  venir  audict  conseilh;  et  si  ne  viennent  a  la  requeste  du  mes- 
'iflgier,  l'escriplcur  porra  escripre  lesdictes  despances  dudict  bayllon 
un  présence  de  ses  compaignons.  Et  auUrement  leadicles  despences  ne 
seront  comptées  eu  rien.  El  la  peyne  surdicte  sera  imposée  aux  recep- 
irtur»de6  comptes  et  au  conseilh,  si  comptent  celles  despances,  attendu 
qaé  ne  «ont  pas  faictes  selon  la  teneur  de  noz  articles.  Toutesfoys,  si 
le  cas  advonoytque,  en  aulcune  despence,  soyt  grande  ou  petite,  que 
LU*  ••dolbve  faire  par  la  main  des  bayllons  ou  de  toutz  ceulx,  la  plus- 
KiMCfl^^ilconseilh  porra  accorder  de  donner  licence  de  faire  ladicte  des- 
"  pence  pour  l'un  ou  deux  d'eulx,  selon  qu'il  leur  apparoistro,  proveu 
qu'ilz  eyent  un  propos  signé  du  conseilh  ou  de  la  pluspart,  avant 
que  se  face  ladicte  despence.  El  le  bayllon  ne  porra  constraindre  a  cela. 
Bl  combien  qu'il  soyl  dict  dessus  audict  article  que  lo  bayllon  de  la 
main  moior  tiendra  l'argent  et  bource  de  la  commune,  nous  voulons 
ijn'il  soyl  en  liberté  de  bailher  la  bource  de  l'argent  a  qui  qu'il  vouî- 
dra  de  ses  compaignons,  proveu  qu'il  soyl  plaige  et  respondent  pour 
loy. 
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estes  falctz,  et  a  qui  a  esté  dooné  Tngta^  :  et  aenai  tenus  de 
monstref  ledict  iirre  une  fojs  le  mojrs  ao  rmnigilh,  nais  ipte  ce  ne 
soyi  en  jour  de  saint  oa  aalties  feUes;  et  cela  Israiit  diaseim  moys. 
exceptés  les  joum  smdiet»  :  et  toole  despfiK»  que  aeia  de  six  souli 
en  bas,  sera  misse  a  pari  dans  ledict  livre,  et  la  dfBpamcg  tfot  9en\ 
six  soulx  jusqoes  a  deux  florins  sera  aussi  misse  a  part,  et  de 
florins  en  sus  ausai  a  part;  et  lesdlctx  b^yUons  sooli^ipaerait  j 
leurs  noms  dans  ledict  Une  soubs  tout  ce  qxilli  «nioat  reeea 
ladicte  comune,  sejt  argent  oo  anltre  chose.  Bt  si  lesdietz  baylloos 
failhissenl  a  monMnr  aux  geos  du  conseiih  leurs  compte  une  foys 
le  moys,  ne  lui  seront  admises  en  compte  lesdicles  despences;  et  ce, 
sur  la  pe3rne  d^on  florin  an  conseiih,  et  aulx  recepveurs  de  comptes, 
sllz  youliont  aoettre  et  allouer  lesdictes  despences  en  compte.  Tel 
nostre  voulojr  est  qpe  seront  tenus  lesdiclz  bayllons  de  faire  escripre 
et  soubssigner  ce  gu'ilz  auront  receu  pour  ladicte  comune,  avant  que 
Caire  escripre  ce  qu'ilz  auront  despandu  pour  ladicte  comune  :  et 
de  lors  Mra  tenu  le  conseiih  de  soubssigner  ladicte  despence  faicte 
seloa  la  teoeor  de  noz  presens  articles.  Toutesfojs,  ledict  conseiih  ae 
sonbasignera  lesdictes  despences  que  les  bayllons  n'ayeat  signé  h 
liste  de  ce  qulb&  auront  receu,  et  cela  moys  pour  moys.  Et  seront 
tentis  lesdietz  bayllons  de  bayller  leur  compte  en  leur  livre  spécial, 
feaulemcnt  et  deuemenl«  a  ceulx  qui  seront  leurs  auditeurs  do 
comptes,  et  ce,  dans  huyct  jours  après  cstre  sortis  de  leur  ofûce.  Et 
si  n  ont  bailhé  leursdictz  comptes  dans  ledict  temps,  seront  tenus  de 
s'enfermer  dans  l'escolle  ou  Vazardy  et  de  la  ue  sortiront  jusquesa  ce 
qu'ilz  auront  achevés  leurs  comptes  et  iceulx  baylhés  aulx  recepveurs 
de  comptes;  et  ce,  sur  pe^Tie  susdicte  a  ung  ctiascun  des  bayllons. 
El  seront  tenus  lesdiclz  bayllons  de  bailher  aulx  bayllons  du  maiii- 
festz,  en  présence  du  conseilb,  toutes  escriptures  en  faveur  de  la 
comune,  soyenl  bulles,  quiclances,  cedules  et  aullres  choses.  Etaul- 
cun  bayllon  ne  porra  estrc  plaigc  ou  respondent  pour  aulctme  per- 
sonne, (lucUe  que  ce  soyt.  tant  en  son  Dom  propre  que  de  baylloo. 
tant  qu'il  demeurera  en  office  de  bayilon.  Aussi  seront  tenus  les 
bayllons,  toutes  et  quanlcs  foys  que  seront  requereux  des  bayllonâ 
do  mauilosstz,  de  leur  monstrer  leur  livre,  pour  adviser  si  entre  l«ui« 
mains  bont  urgent  de  la  comuue  ou  s'ilz  en  hunt  a  recepvoir.  Âusâi 
seront  tenu»  lesdietz  bayllo»^'^  ric  solliciter  et  entrevenir,  quanz  seront 
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requis,  pour  qfuelque  particulier  ou  particulière,  en  quelque  court 
que  ce  soyt,  dans  la  ville,  pour  clariffier  leur  affaire  feaulemeut, 
aulx  despens  toulesfoys  desdictz  particuliers  ou  particulière  :  et 
ce  sur  la  peyne  de  six  soulx,  la  moytié  au  fisc  et  l'aultre  moytio  a 
Vhecdis. 


LI. 

Deux  commissaires  chargés  du  sertfice  Judiciaire. 

Nous  sommes  d'acord  que  seront  atteuus  toutz  ceulx  du  conseilh, 
toutes  les  années  ou  verement  toutz  les  tours,  si  entrenoyt  a  la 
comunc  nessuo  playct  ou  procès  contre  quil  que  ce  soyt»  soyt  bien 
juyf  ou  crestien,  de  ellire  deux  homes  de  uostre  comune  pour  pour- 
su>*vre  les  procès  davaot  messieurs  de  la  court,  et  aussi  pour 
faire  canceller  les  notes  et  obliges  qui  seront  payés»  et  aussi  toutes 
aultres  choses  que  pourriont  survenir  de  no  veau  a  la  comune.  Et 
aussi  iceulx  deux  qui  seront  esleuz  dilligcntcronl  de  faire  le  contenu 
du  présent  article,  et  auront  pour  paiement  la  somme  que  semblera 
de  bon  a  donner  a  la  pluspar  du  conseilh. 


LU, 
Fondions  des  parla  dors  ou  orateurs  des  cérémonies  religieitses. 

Nous  sommes  d'acord  que  le  salaire  des  parladors  en  la  gessiva  sera 
ce  que  apparestra  au  conseilh.  ou  a  la  pluspart  d'icelluy,  de  bayller 
toutes  les  années;  el  lesdictz  parladors  ne  porront  contredire  audict 
sallaire,  et  seront  tenus  de  prescher  en  ladicle  gessiva  les  Prophéties 
et  aultres  libres  de  la  loy  selon  ce  que  leur  semblera,  el  ce  toutz  les 
jours  de  sabat  et  aultres  fcstes,  aussi  de  vulgariser  et  romancer' 
les  vers,  tout  ansi  qu'il  semblera  aulx  bayllons  des  manifesta. 


LUI. 

Indemnité  aux  personnes  gui  ont  été  poursuivies  pour  les  dettes  de  la 
commune  ou  qui  ont  fourni  des  gages. 

Nons  sommes  d'acord  que  toute  personne  de  nostre  comun,  qui 
sera  mise  en  prison  ou  en  Tarrcst  pour  les  debtes  de  nostre  comune, 
nostre  vou1o>t  est  que  les  bayllons  leur  ayenl  a  bayller  do  l'argent 
de  nostre  comune  pour  ung  chascuii  jour  qu'il  demeurera  en  prison 

1  Traduire  de  l'hébreu  en  roman. 
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ousoubz  l'arrest,  a  ung  chascun  d'eux  troy«  soiilx  lournoys,  ei 
cela  feront  leur  dcspeuce  de  boucîie^  et  si  lesdiclz  bayllons  pa; 
ront  les  dcspetis  aux  officiers  de  leurs  carcerations.    El  cela 
fera  si  lesdiciz  emprisoDDcs  ne  sont  eslôs  avises  prealebleme 
et  protesté  a  aulte  voix  faicte  par  le  messagier;   car,   s*il2  soi 
estes   avisés    comme   dict   est    dessus^  ne   sera   pas   bailhé  aulr' 
emprisonnés  le  sallaire  susdict.  Et  sera  ou  serement  dudict  par- 
ticulier s'il  a  esté  avisé  ou  s'il  a  ouy  ledict  aviscment  par  aulle 
voix.  Et  celuy  et  ceulx  qui  seront  gaiges  pour  les  debtes   de 
comune,  et  desqueh  les  galj^es  se  vendront,  nous  voulons  que  h 
bayllons  payeront  de  l'argent  de  la  comune,  dans  quinze  jours  âpre; 
eslre  vendu  ledict  ffaige,  ce  que  vfluldra  ledict  gaige,  mo\*«nant  ce 
quecoluy  qui  sera  gaigé  et  duquel  a  esté  vendu  le  goige  fera  sero^^H 
mtîat  sur  ce  quel  vauli  ledict  gaige.  Et  si  lesdiciz  gaiges  demeuroicii^B 
beaucop  do  temps  es  mains  de  notaire  ou  aultres,  par  manière  quHh 
se  puissent  détériorer  el  diminuer,  et  lesdiciz  gaiges  seront  tournés 
a  ceulx  qui  seront  estes  gaiges,  nous  voulons  que  ladicle  cornu 
porra  eslîre  ung  home  pour  icclle,  et  telle  personne  gaigée  ung  ault 
pour  luy.  Et  ce  que  diront  loutK  deux  sur  le  desgailh,  diminution 
détérioration  d'iceulx  gaiges,  avecques  le  serement  de  celuy  qui  a 
esté  gaigé,  payeront  lesdiciz  bayllons.  Aussi  sera  tenu  ledict  conseilb^ 
après  estre  passés  troys  jours,  do  se  congrcguer  dans  Tescoîle.  Et  ne 
sortiront  de  la  jusques  a  ce  qu'ilz  auront  donné  ordre  el  fin  de  faire 
relauxer  et  sortir  des  carces  lesdictz  emprisonnés;  el  ce,  tant  par  vie 
de  tailbes  que  d'emprunt  ou  aullrement. 


■néa^ 
uiifl 
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LIV. 
Des  membres  du  conseil. 


Nous  sommes  d'acord  que  seront  tenus  les  conseilliers  et 
du  conseilh  de  venir  en  l'escolle  ou  en  Vazara,  a  la  re^ 
des  bayllons,  par  le  moyen  du  messaigier  en  tout  temps  qu'ik 
seront  requis,  s'ilz  n'auront  excusalion  légitime,  et  adviseront 
ensemble  avecques  heux,  et  se  conseilheront  selon  leur  avis  au 
proffit  et  utilité  de  la  comune,  pour  obvier  aulx  inconveniens  el 
daumages  qu'ilz  pourriont  survenir,  et  ne  bougeront  de  la  qu'ilz 
n'ayenl  bailhé  quelque  resolution  cscripte  pour  ung  propos  de  toutz 
ou  la  plusparl  d'eulx,  et  signée  de  leurs  mains.  Aussi  seront  lenus, 
avant  que  sortir,  de  la  bailher,  moyonfnanl]  que  les  bayllons  ayent 
argent  de  lodicte  comune  entre  leurs  mains  pour  payer  ce  que  sera 
neccessaire  au  proftit  et  utilité  de  ladicle  comune.  El  cela  sera  selon 
la  liberté  que  sera  bailhée  aulxdictn  bayllons  par  apoinclement  et 
aoord  faici  par  ledict  conseilh,  ou  la  pluspart  d'iceluy,  par  manière 
que  lesdiciz  bayllons  se  tiennent  contens.  Et  ce,  sur  la  peyne  de  cincq 
souldz  tournoya  pour  ung  chascun  dudict  conseilh  e  incorir^ei  aussi 
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toutes  etquantes  foys  qu'ilz  récuseront  de  venyraudictconseilh  a  la 
requesto  desdiclz  Layllons.  Ki  si  ne  veulent  venyr,  seront  tenus  de 
payer  les  sergenlz  qui  les  irunt  quérir,  par  telle  sorte  que  les  bayl- 
loQS  De  porroQl  mettre  eu  parcelle  des  despenses  de  ladicte  comune 
aolcuns  despens  qui  soyt  falct  ou  baillé  auidilz  sergeiitx  pour  raison 
de  les  faire  venir  en  conseilh.  Et  s'ilz  ne  peuvent  venir  en  conseilh 
pour  quelque  occasion  licite,  remettront  leurs  oppinions  a  quelque 
ung  aultre  du  conseil,  et  6e  soubssignera  par  son  nom  en  tout  ce 
que  ceiuy  a  qui  aura  remys  son  nom  aura  faict.  Et  le  messaigier  sera 
creu  comme  s'il  y  heusl  heu  deux  tesmoings.  Et  aussi  seront  tenus 
les  gentz  du  conseilb  de  venir  a  la  requesto  des  bayllons  de  manifeslz, 
ca  tout  temps  qu'ilz  seront  requis  par  eulx  ;  et  ce,  sur  la  peyne  sus- 
dicle.  Aussi  nostre  vouloyr  est  que  le  couseilh  ne  revellera  soa 
oppinion  devant  celuy  qui  demendera  quelque  chose  a  la  comune, 
soyt  ledict  demandeur  du  conseilh  ou  hors  du  conseilh»  Aussi  ne 
porronl  aulcunes  gentz  du  conseilh  reveUer  a  qui  que  ce  soyt  aulcun 
secret  du  conseilh,  par  manière  qu*il  s'en  peult  ensu^'ve  aulcun 
tlaumaige  a  ladicte  comune  ne  a  aulcun  dudict  conseilh  :  et  ce,  sur 
la  peyne  (a)  de  cincq  florins,  la  moytiê  au  fisc  et  l'aultre  moylié  a 
\hecdeSy  et  de  payer  le  daumaige  qu'il  s'en  pourroyt  ensuyvro  en 
descouvrant  ledict  secret. 


(a)  Applicable  au  fisc. 


LV 


Des  auditeurs  des  comptes. 


Nous  sommes  d*acord  que  seront  tenus  les  douze  du  conseilh, 
exceptés  les  troys  bayllons  qui  sortiront,  de  venyr  a  Toscollo  ou 
en  Vawara*,  huict  jours  ou  devant,  si  bon  leur  semble,  après 
estre  sortis  lesdictz  bayllons  de  leurs  offices;  et  de  la  ne  sorti- 
ront jusques  a  ce  qu*ilz  auront  eslus  Iroys  hommes  qui  seront 
auditeurs  des  comptes  desdictz  bayllons  en  la  forme  et  manière 
que  nous  declairerons  cy  après.  Et  sera  a  la  liberté  de  tout  le 
conseilh,  ou  de  la  pluspart,  d'eslire  ung  borne  du  conseilh  de  quelque 
livre  q\ie  ce  soyt,  et  les  auUres  deux  seront  de  dehors  de  conseilh, 
de  quelque  livre  ou  gré  que  ce  soyt;  et  ces  deux  seront  esleus 
après  estre  eslu  celuy  qui  sera  de  conseilh.  Tout  ansins  feront 
toutes  les  années  pour  voyr  et  calculer  les  comptes  des  baylîons  qui 
sortiront.  Toutesfoys,  avecques  cela,  nous  voulons  que  les  bayllons 
peut  atlenus,  durant  le  temps  de  leurs  offices,  de  moustrer  leurs 
'  tbmptes  et  leur  livre,  tant  du  despendu  que  receu,  en  tout  temps  que 
de  ce  faire  seront  requis  par  les  bayllons  des  manifestz,  comme  a 
esté  dict  en  rariicle  précèdent  ciucquante,  el  les  porront  cons- 
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traindre  de  ce  faire  :  et  iesdictz  baylloos  de  la  comune  porront  venj 
devant  le  conseilh  et  alléguer  raisons  et  causes  juridicques  conl 
deui  leurs  ennemys,  et  prolester  que  ung  tel  et  ung  tel  ne  soyeal] 
point  esleus  pour  estre  leurs  auditeurs  de  comptes  :  et  lors  ne  porroo 
tels  personnaiges  estre  esleus  pour  auditeurs  de  comptes.  Et  noslr 
vouloyr  est  que  lesdiclz  recepveurs  de  comptes  ne   soyent  poi 
parentz  desdictz  bayllons  de  la  proximité  expressée  et  prohibée  av 
troisiesme  article  (a).  Et  seront  tenus  les  bayllons  des  manifesb 
d'escripre  dans  leur  livre  cela  que  les  bayllons  auront  a  prendre  oq 
a  donner  toutes  les  années,  mesmement  tout  ce  que  sera  résolu  par 
le^  auditeurs  de  comptes.  Et  aussi  nostrc  vouIojt  est  que,  en  temps 
de  peste,  ne  se  facent  aolcunes  ellections  jusques  a  ce  que  le  mond 
ne  soyt  de  retour. 

(a)  A  la  poene  d'ung  florin,  applicable  les  deux  tiers  au 
et  l'aultre  a  ladite  aumosne. 


LVI. 


Procédure  pour  r apurement  des  comptes  par  les  auditeurs. 


Nous  sommes  d'acord  que  seront  tenus  les  auditeurs  de  comptes 
venir  en  l'escolle  ou  Vaxara,  a  la  requeste  des  bayllons,  pour  prendre 
leurs  comptes  et  livre  que  Iesdictz  bayllons  leur  bailheront  (a);  et 
adviseront  et  calculeront  lesdiclz  comptes  s'ilz  sont  faictz  et  signés 
selon  la  teneur  des  presens  articles,  et  compteront  deuement  et  fidel 
lemenl  lesdiclz  comptes  dans  ung  moys,  despuis  le  jour  qu'ilz  auront 
receus  lesdiclz  comptes  :  et  s'ilz  n'auront  donnée  fin  et  resolution  dans 
ledict  raoys,  seront  tenus  Iesdictz  auditeurs  de  s'enserrer  dans  l'es- 
colle ou  l'azara,  et  de  la  ne  bougeront  ou  sortiront  jusques  a  ce 
qu'ilz  auront  donné  fin  et  résolution  aulxdiclz  comptes  :  et  ce,  sur  la 
peyne  d'un  florin  a  encorir  par  ung  cbascun  desdictz  auditeurs  de 
comptes.  El  si  Iesdictz  auditeurs  de  comptes  ne  se  peuvent  acorder 
et  resoldre  pour  signer  lesdiclz  comptes,  pour  raison  de  quelque 
double  que  se  porroyent  trouver  aulxdictz  comptes,  ou  pour  quelque 
aultre  chose,  laquelle  ilz  porrionl  récuser  ou  retarder  a  signer  et 
serrer  Iesdictz  comptes,  a  occasition  desquelz  récusation  et  retarde- 
ment en  peult  survenir  aulcun  intereslz  ou  daumaige  a  ladicte 
comune,  nous  voulons  que,  des  lors,  lesdiclz  auditeurs  de  comptes 
soyent  tenus  de  venyr  par  devant  ledict  conseilh  avant  que  sortir 
dudict  enserrement  et  de  leur  desclatrer  le  double  et  doubles  qu'ilz 
auront  mys  par  propos  signé  et  acordé  de  par  tout  le  conseilh  ou  la 
pluspart  d'iceluy,  sur  ce  que  soy  devront  resoldre  aulxdiclz  comptes. 
Et,  si  cas  advenoyt  que  lesdiclz  auditeurs  récusassent  signer  losdicti 
comptes  pour  ce  qu'ilz  ne  trouveront  aulxdictes  comptes  signées  les 
receptes,  fors  que  de  deux  bayllons,  pour  quelque  légitime  excusa- 
lion  porront  Iesdictz  auditeurs  et  auront  liber  té  de  donner  finaulxdici 
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'es  et  iceulx  signer  comme  si  lesdictes  receptes  fussent  signées 

\es  troys  bayllons.  Et  volons  aussi  que,  avant  que  sortir  de  la, 

soubssigneront  aulxdiclz  complus,  et  tout  ce  que  lesdictz  bayllons 

ont  a  recepvoir  ou  donner.  Et  lesdictz  comptes  se  meltrontau 

!U  ou  se  melleni  les  bulles  et  aultres  documentz  de  ladicte  comune. 

ce  que  lesdictz  bayllons  auroota  prendre  ou  a  donner,  lesdictz 

iteurs  des  comptes  escripront  cela  de  leur  main  dans  le  livre  des 

s  de  manifestz.  Et  le  salaire  desdiclz  auditeurs  des  comptes 

six  soulz  tournoys  pour  home.  Et  lesdictz  bayllons,  nyaultre 

lur  eulx,  ne  porront  convenir  ne  contredire  ce  que  auront  faict 

fcsdictz  auditeurs  de  comptes,  en  aukune  manière  que  ce  soyt,  tant 

ti  prendre  que  a  donner. 

{a)  Lesquelz  comptez  seront  tenuz  bailler  huict  jours  après 
que  les  auditeurs  seront  esleuz,  a  la  poene  cincq  IL  t,  applicablez 
au  fisc  pour  les  deux  tiers,  et  pour  i'aultre  a  ladite  aumosne. 

LVIT. 
Mtsîment  du  compte-courant  personnel  des  baîlons  auc  la  commune. 

I  Nous  som^mea  d'acord  que,  quant  se  trouvera  que  îes  bayllons 
iB}'eot  a  prendre  de  la  cornu ue  selon  leurs  comptes,  seront  tenus  les 
Itoyllons  EOUveauLs  de  leur  payer  de  l'argent  de  la  comune  dans 
nngmoys  sans  failhir  :  et  si  font  faulte  de  payer,  seront  tenus  de 
l'enfermer  dans  1  escolle  ou  Vaxara,  et  de  la  ne  sortir  jusques  a  ce 
içue  lesdictz  bayllons  soyent  satisfaictz  et  contens  d'eulx.  Et  s'il  se 
iieuvera  que  lesdictz  baylloos  soyent  débiteurs  de  ladicte  comune, 
•croni  tenus  les  baillons  qui  viendront  après  eulx  de  les  faire  incar- 
jperer  dans  les  carces  de  la  court  temporelle,  desquelles  ne  bougeront 
ques  a  ce  qu'ilz  auront  satisfaict  a  ladicte  comune  ce  que  debvront, 
|él  ce  sera  dans  ung  moys  après  ce  que  par  lesdictz  auditeurs  des 
es  sera  cognu  iceulx  estre  débiteurs  de  ladicte  comune.  Et  s'il 
lavera  et  apparoislra  que  lesdictz  bayllons  n'ont  a  prendre  ne  a 
ionner,  seront  tenus  lesdictz  auditeurs  des  comptes  de  leur  faire 
pquit  au  nom  de  la  comune,  et  aura  ledicl  acquit  tant  de  vigueur, 
^fccct  eflicace  comme  s*il  avoyt  esté  faict  par  tout  ledict  conseih. 
fcussi  lesdictz  bayllons  quicLeront  la  comune  de  tout  ce  qu'ilz  auront 
ifavaiiiié  et  faict  et  despendu  pour  ladicte  comune. 

LVIIL 

wîemint  du  service  obligatoire  de  la  visite  des  malades  qui  est  un 
des  premiers  devoirs  de  la  religion. 

\  sommes  d'acord  que,  pour  ce  que  Visitation  des  malades  est 
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Tiing  des  commondemeutz  desquelz  le  preme  el  rétribution  noi 
faict  en  l'aultre  monde,  et  nous  aultres  enfaas  d'israt^l  debvons  de 
nostre  pouvoir  immiler  d'esLre  miséricordieux,  noslro  votiloyr  esl 
que,  quant  il  y  aura  aulcune  personne  de  nostre  comune,  home  ou 
rame,  qui  soyent  malades  ou  malade,  et  les  dome:?tiques  d*icelny 
ou  ceuîx  requLTront  do  noz  gcnlz,  homes  ou  famés,  pour  les  visiter 
et  veilber  de  nuyct  quant  seroyt  de  besoing,  seront  tenus  les  bayl- 
lons  de  celle  cwjoa'  qui  seront  esleus  de  mander  loutz  homes  ou  famés 
toutes  les  nuyclz  qu'il»  les  demanderont.  Et  seront  esleus  et  tirés 
par  sort  choscun  du  nostre  comune,  seront  mis  les  lillës  dans  un 
sûcquet,  lesquels  seront  tirés  par  sort  et  ne  seront  levés  de  la  jusques 
a  ce  que  toutes  les  genlz  nommées  el  mises  dans  ledict  sacquel  ne 
soyent  sortis  elayent  servi  par  leur  tour.  Et  ne  porra  aulcune  per- 
sonne refTuser  dl   aller»  quant  seront  mandés  par  les  esleos,  ou 
d'envoyer  uog  aultre  en  son  lieu,  s'il  veult.  El  si  telle  personne  q\ 
sera  tirée  par  sort  n'y  vouldra   aller  ou  mander,  sera   tenues 
donner  aulx  eleus  deux  soulx  lournoys  pour  chascune  nuyct  qu' 
récusera  dl  aller,  el  les  esleus  envoyeront  ung  aultre  home  ou  îamti 
en  son  lyeu,  et  sera  payé  de  l'argent  de  ladicte  caxa.  Et  si  n'oot 
plus  Tergent  de  la  caxa,  supplira  a  cela  faire^  car  nostre  vouloyr  est 
que  les  esleus  de  ladicte  caxa  cuilhiront  d'unp;  cliascun  qoi  sera  maiii- 
feslz  ung  lyard  pour  ung  chascuu  moys,  proveu  que  losdictz  malades 
ne  soyent  frapés  de  peste,  car  lors  ne  voulons  que  luy  Taille  visiter. 
Aussi  nostre  vouloyr  est  que,  au  temps  que  se  feront  les  elleclions, 
les  gcnlz  du  cousellh  esliront  les  bayltons  de  ladicte  cuxa,  etce  ung 
chascun  tour  des  tours  de  ces  presens  articles.  Et  les  homes  iroot 
veilher  les  homes  qui  seront  malades,  et  les  famés  les  famés  ma- 
lades. Et  seront  tenus  de  donner  et  rendre  compte,  ung  chascua 
tour,  aulx  h  ay  lions  des  manifeâtz. 


LIX. 
Quatre  commissaires  pour  îe  service  funéraire^  ou  NéréuDOKS 

DES  MOBS. 

Nous  sommes  d'acord  que,  durant  le  temps  de  ces  presens  arti- 
cles, seront  [tenus]  les  ncteiadors  des  mors'  d'escripre  par  livre 
tout  ce  qu'ilz  recepvronl,  el  tout  ce  qu'ilz  despendronl,  et  tout  ce 
qullz  feront  pour  ce  que  sera  neccessaire  a  necloyer  les  mors.  Bl 
rendront  compte  et  reliqua  aux  bayllons  des  manifestz  unechascuoe 
année.  Et  seront  tenus  lesdictz  neclieurs  'a)  de  poursuyvre  et  faire 
le  debvoyr  audict  ol'lîce  en  tout  ce  qu'il  sera  nccLessaire,  et  porrout 
prendre  le  licl  auquel  le  mort  aura  reposé  durant  sa  maladie.  Aussi 
porrout  conslraindre  les  hoirs  de  payer  ce  que  leur  semblera  avccqiie? 


4 


»  Cuppa  est  UQ  mol  hébreu  qui  siguilie  caisso. 

*  Le  eat^  de*  mort»  ««t  toujours  laTé  «viDt  reatemomaai. 
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la  compaignie  des  bayllocs  des  manifeslz.  Aussi  nostre  vouloyr  est 
que  leâdjctz  neclieurs  dt'S  mors  auront  pouvoyr  de  cuilhir  dans  l6 
symilitTe  d'uug  chascun  de  iiostro  comuDiî  ce  que  luy  viendra  a 
(JevoUuu  de  bailUer  et  de  iceluy  orgonl  achepteronl  les  utilz  necces- 
saires  a  enterrer  les  mors:  aussi  payeront  dudict  argent  ceiilx  qui 
feront  la  fosâe.  Aussi  Icsdictz  uectieurs  eslirout  a  ceulx  qui  font  la 
fosse  le  lieu  et  place  ou  doivt  eslre  enterré  le  mort,  avecqucs  le  vou- 
loyr des  parentz  desdictz  inorz.  Aussi  seront  tenus  lesdictz  nectieurs 
des  mors  de  faire  la  partance  dung  barail  de  vin  les  deux  nuyclz 
darnieresde  Pa&ques,  pour  les  povresde  la  corn  une*.  Et  aulx  chantres 
dorront  deux  pecliiers'  de  vin  a  ung  chascun;  et  eulx  en  retiendront 
pour  soy  deux  pichiers.  Aussi  seront  tenus  de  compartir  ung  florin 
de  pain  aux  povres  de  la  comune  a  Tyssuo  de  Pasques.  Et  ne  porrout 
lesdictz  nectieurs  prester  aulcuii  argent  de  ladicte  cupa  a  ncscune 
personne  de  nostre  rue,  soyL  home  ou  lame,  synon  que  ce  fusl 
en  temps  de  peste  ou  pour  grande  nécessité,  a  quelque  povre  de  la 
comuDu,  et  ce,  avecques  licence  et  permissiuû  des  hayllons  des  mani- 
festz  :  et  mettront  dans  leur  livre  tout  ce  qu'ilz  cuilhiruul  dans  ledict 
symitiere-  Kt  nostre  vouloyr  est  que,  quant  se  feront  les  ellectîons, 
lo  consoUb  esLira  quatre  homes  pour  esire  baillons  de  ladicte 
cupâ. 

{a)  Â  la  poene  de  six  fl.  t.,  applicables  les  deui^  tiers  au  iiâc 
et  l'aullre  a  ladite  aumosne. 


k 


LX. 


JYois  archivist4s  ou  oardadors  de  bulles,  et  serties  des  archms. 

Nous  sommes  d'acord  que  ceulx  qui  seront  esleux  pour  garder  les 
bulles  et  aultres  escriptures  de  la  comune  ne  bailheront  a  aulcun 
juyf  ou  juyfve  aulcune  bulle,  fors  que  les  vidimus,  a  celle  fin  que 
lesdictes  bulles  ne  viennent  a  perdicion,  que  pourroyt  causer  ung  gros 
interestetdaumaige  a  nostre  dite  comune.  Et  celles  bulles,  desquelles 
n'a  esté  faict  aulcun  vidimus,  les  gardadeurs  des  bulles  les  porroni 
faire  vidimer  aulx  de.spens  de  ladicte  comune,  et  les  bayllons  seront 
HUkus  de  dosbourcer  et  payer  Targent  pour  ce  faire  sans  aulcune  con- 
'VidictiOD,  et  lesdictz  gardadoiirs  de  bulles  porront  bailher  lesdictz 
vidimus  a  ceulx  qui  les  demanderont,  et  ce  en  présence  de  troys 
tesmoings  avecques  seremeut  de  rendre  lesdiclz  vidimus  aulx  mains 
desdictz  gardadours  de  bulles  quant  ilz  s'en  seront  servis  et  en  auront 
faict  [usage).  Et  lesdictes  bulles  et  aultres  escriptures  et  privilieges 
de  la  comune  demeureront  dans  une  caysse  serrée  a  troys  clefs  dif- 
férentes, desquelles  ung  chascun  d'eux  en  gardera  une  clesl,  par 

'  Duts  le  rite  domestique  des  deux  DuLts  de  la  fête  de  Pftque,  l'usage  du  via  est 
prêtent. 
*  Le/(eA»«r  valait  une  piste. 
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manière  que  Uung  ny  les  deux  ne  porront  ovrir  sans  le  l 
lesdictes  clefs  se  feront  aulx  despens  de  ladicle  conume,  i 
le  cas  qu'elles  fussent  perdues.  Et   aulcune  persooDe  de  tofietT 
comune  ne  porra  retenir  aulcune  esrripture  d'icelle  CfOmcuie  cotietcf 
mains,  ains  sera  tenu  de  les  randre  a  iceluy  qui  les  y  aura  baâhétf, 
qui  est  gardador  de  bulles,  et  ce  sur  la  peyne  d'un  florin  pour 
chascun  qui  contreviendra  [a). 

(a)  A  la  poene  de  cinquante  s.  t.,  applicables  au  ôsc. 


LXI. 


Inspecteurs  des  boucheries  ou  visitadoubs. 


Nous  sommes  d'acord  que,  durant  le  temps  de  ces  presens  i 
seront  tenus  les  visitadours  de  cbair  d'aller,  une  chascune  sepn 
a  la  boucherie  et  de  voyr  et  visiter  la  chair  maigre  ou  grâce,  si  4 
est  suniciente  pour  vendre  :  et  s'il  leur  apert  n'estre  sufdcicn 
porront  aller  sans  les  bayllons  ne  aultres  genlz  du  conseilli  dev 
messieurs  de  la  Justice  pour  avoir  licence  de  faire  aller  les  maistres 
des  vitualhes  de  messieurs  les  crestiens  pour  faire  visiter  ladicle 
<*Uairel  fairt^  faire  le  report  aulxdictK  seigneurs  de  la  Justire;  et  lout 
ce  que  messieurs  de  la  Justice  ordonneront  de  la  vendre  ou  faire 
vendre  ladicte  chair,  en  quelque  pris  que  ce  soyt  ou  de  ne  la  vendra 
point  et  icelle  geter,  et  ledirt  bourbier  sera  tenu  d'obeyra  loulce 
que  par  lesdictz  seigneurs  de  la  Justice  sera  dict  et  ordonné  :  et  ce, 
sur  la  pi-yne  que  par  la  Justice  luy  sera  impost-c.  Et  toute  despenw 
que  se  fera  a  occasion  de  ladicte  visite  sera  aulx  frais  de  ladicle 
comune;  cela  s'entent. de  la  chair  si  elle  est  grasse  ou  maigre,  carie 
frechan  de  ladicte  chair  se  visitera  par  le  visitador  juyf,  sansauUre, 
pour  voyr  si  ledict  frechan  est  puant  ou  verement  s'il  a  pas^é  le 
temps  designé  selon  nostre  loy  pour  la  prohibition  que  nous  avons 
du  sang.  Kt  ledict  bouchier  sera  conslrainct  de  visiter  ledict  fres- 
chan,  sïl  apert  au  visitadour  juyf;  et  ce,  sur  la  peyne  d'ungflorifli 
aplicable  la  moytié  au  lise  et  l'auUre  a  Vhecdes,  Aussi  lesdictz  visiu- 
dours  visiteront  les  ballances  dudicl  bouchier,  si  elles  sont  loyalles, 
toutes  et  quautes  foys  qu'ilz  vouldront,  avant  que  faire  la  vente  des- 
dictes  chairs, 


LXIL 
Deus  chantres  pour  les  offices  divins. 

Nous  sommes  d'acord  que,  au  temps  que  se  feront  les  elle 
nlliront  deux  chantres,  et  ung  qui  les  servira,  Icsquclz  chanlree 
quoihidiennement  feront  les  oraisons  en  l'escolle  et  l'oraison  quo- 
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idieane  loulz  les  jours,  et  en  samedi  el  bonnes  fesles  ',  avectiues 
lone  intention  en  sadicle  oraison  tant  que  a  luy  sera  possible;  et  en 
(Dûtes  les  veilhes  des  sabalx  et  aultres  bonnes  festes  seront  tenus 
l'ordonner'  le  chapitre*  qui  se  debvra  lire  le  lendemain. 

Aussi  illumineront  sept  lampes  eu  toutes  les  oraisons  de  la  sept- 
Diayne,  et  au  jour  qu'i  se  list  le  rosle*  augmenteront  custd'illumiuér 
les  quatre  lampes  qui  sont  aulx  quatre  carrés  de  rescolle,  avecquesf 
icieuz  lampes  qui  sont  au  chandellier  plus  prochaines  du  rosle  tant 
|«iu'il  s'i  lisra  le/Aom*.  Et  semblablement  en  toulz  les  jours  des 
1  jusnes.  Et  aussi  aulxdictz  chantres  aparlicnt  d'aviser  les  gentz  de 
B'ovrir  portes  des  bouticques  aulcunes,  ne  veudre  au  temps  de  l'orai- 
son du  matin  en  toulz  les  jusnes  commis,  et  aussi  aulx  dcmy  festes 
;  et  /wrift*,  jusques  a  ce  que  soyt  leue  l'isloirc  d'Ester.   Et  aussi  a 
Iwux  arpartiendra  de  soliciter  les  choses  pour  les  noces  de  gentK  de 
lacomune,  c'est  a  scavoir  de  taire  congreguer  les  gentz  a  l'heure  de 
l'esposer,  et  en  temps  de  faire  signer  le  quessuba  ',  aussi  de  donner 
libeaulx  de  repudis*,  et  l'office  de  deschauser  le  soUier  du   frère 
du  mort,   el  libcau  de  repudi   de    malade',   aussi   toutes  choses 
pi  sont  neccessaires  pour  les  morlz.  Aussi  seront  tenus  Icsdictz 
chantres  d'eslre  dans  l'escolle  au  malin  des  sabatz  et  des  festes»  et, 
alarequeste  de  quelque  particulier  qui  sera  necccssaire,  de  leur  dire 
bc&ediction  et  prière,  et  de  benire  aussi  tout  enfant  qui  naislra  corne 
il  est  de  coustume,  el  prier  pour  celle  qui  sera  gricfve  a  enfanter;  et 
te,  sur  la  peyne  d'ung  sould  lournoys.  El  ne  porront  lesdictz  chantres 
substituer  en  leurs  lieus  aulcuns  aultres  sans  la  licence  des  hayllons 
lies  manifesiz  :  aussi  ne  porra  aulcune  personne  se  mesler  de  faire 
aiUcuue  oraison,  s'il  n'est  qu'il  aye  licence  des  bayllona  des  manifesiz» 
ol  cependant  que  les  chantres  seront  dans  l'escolle ^<',  exceptés  les 


*  Grandes  fêU»,  par  oppositioa  dux  demi-feies. 

*  Préparer  le  rôle  do  la  Loi  eu  iadi^aut  d'avance  l'endroit  dû  se  fera  la  lecture  du 
Icodemain. 

'  Dq  Pentateuquc. 

*  Outre  les  jours  de  sabbat  et  de  fête,  on  lit  dans  le  rOlo  :  1«  les  lundis  ci  jeudis; 
2*  les  Jours  de  jeÛne  ;  3-  à  la  fêle  des  Macchabées  et  à  la  fÔle  d'I^lher. 

'  La  tora,  mot  hébreu  désignant  le  Pcnlutcuquc. 

*  Fêle  d'Esther,  pwrim.  Voir  la  note  sur  le  calendrier. 
'  Voy.  art.  6. 

*  Acte  de  répudiation  ou  dlTorce. 

'  Lorsqu'un  homme  meurt,  laissant  une  veuve  sans  enfants,  la  loi  mosaïque  {Deu-' 

Itfiiwme^  ch.  nv,  vers.  4  et  suiv.)  veut  tjue  le  frère  du  défuul  épous«i  la  veuve.  C'est 

ce  qu'on  appelle  la  loi  du  Lévirat.  Si  le  frère  refuse,  la  veuve  le  conduit  devant  les 

«odens  et  accomplit  une  cérémonie  dite  haliça   :  ce  nom  vient  de  ce  que  la  ireuve 

rdédiausse  [kalaç]  le  soulier  du  beau-frbre.  Depuis  le  rôglomtul  de  Rabbi  Gcrsom,  bu 

tf  aiècle.  le  mariap;e  du  L«Svirat  a  été  aboli  chez  les  juils  occidentaux,  el  remplacé 

toujours  par  la  haliça.  Quelquefois  le   malade  qui  craignait  de  mourir  se  butait  de 

donnera  sa  femme  un  acte  de  répudiation  cou  di  lion  u  elle  (c'est  là  le  répudi  de  matade)^ 

ifin  de  la  dispenser  de  la  cérémonie  pénible  do  lu  haliça. 

'•  La  pcrmisMon  no  sera  donnée  que  pour  les  licures  oii  les  chantres  sont  occupés 
k  la  »ynagoguo  el  ne  peuvent  remplir  aucun  service  religieux  en  ville.  Le  chantre  élu 
^r  le  nouveau  marié  lait  son  uflicu  dans  le  domicile  de  ce  dernier,  non  k  U  synagogue. 
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jours  des  sabatz  et  des  feslos  ou  y\  y  a  nopces,  car  la  liberté  sera 
donnée  a  l'espoui  d'ollire  le  chantre  qu'il  vouldra. 


LXIII. 

Autres  attributions  des  chantres. 

Nous  sommes  d'acord  que  ceîuy  cliantre  qui  sera  eslu  par  les 
boyllons  des  manireslz,  qu'l  sera  tenu  de  geler  le  Aerem  dans  l'es- 
colle  aulx  temps  d<'signés  et  neccessaircs  et  de  donner  sereraenlz 
en  ung  chascundes  tours  des  presens  articles,  en  tout  temps  qulî 
sera  requis,  et  oultre  que  ceux  la  ne  porront  geter  ledicl  kerm, 
s'il  n*cst  par  licence  des  bayllons  des   maaifestz  (a).  Et  aussi  par 
leur  main  se  feront  les  quess%hatz,  gintinhin.  kallisas*,  et  de  faire 
entendre  en  auUe  voix  en  divers  lleulx  dans  la  rue  de  venir  a  Tes- 
colle  ung  cbascun  jour  de  sabat  et  aultres  Testes,  le  matin  et  le  soir. 
Et  quant  il  viendra  aulcun  espoiix  au  jour  de  sabat',  seront  tenus 
de  convocquer,  pour  l'honneur  de   tel  espoux,  avant  que  vknht 
ledict  espous  a  rescoUe  le  matin.  Et  s'il  y  a  aulcun  sermon*,  coaJ 
vocqueront  les  gentz  venir  audict  sermon  après  disner.  Aussi  toutî' 
les  sabbas  et  aultres  festes,  après  avoyr  dtsaé,  convocqueronl  les 
gentz  pour  venyr  a  la  ffessiva^  et  au  jour  de  la  circuracision  cûqtoc- 
queront  les  gentz  de  venyr  a  Tescolle  a  la  circumcision;  et  aussi 
prépareront  toutes  choses  neccessaires  pour  faire  venyr  a  la  clfcun 
cision  et  aulx  jours  que  y  aura  nopces  a  la  requeste  des  parentzi 
l'espoux,  et  au  temps  aussi  que  se  îyra  le  rolle  et  que  se  signcrol 
quessuha.  Aussi  seront  tenus  de  convocquer,  a  haulle  voix,  a  vcny 
acorapaigner  les  mors.  Et  aussi  seront  tenus  de  venyr  a  la  mais 
de  celuy  qui  faict  le  dueil*pour  faire  l'oraison  soir  et  matin.  IH 
seront  tenus  de  convocquer  gentz  ou  temps  neccessnire  pour  baîlher 
les  libeaux  de  repudis  et  hallisos,  et  d'escober  et  neclier  l'escoUcet 
Vazara  au  temps  neccessaire:  et  de  nectoyer  les  lampes  en  toutes  l 
veilhes  des  sabatz  et  bonnes  festes  ;  et  de  faire   les  oblies  aub 
despentz  de  l'alluminoire;  et  aussi  d'yliuminer  les  lonipos  acous- 
tumées  d'yliuminer  aux  quatre  carfours  de  la  rue  en  leur  lemps.j 
Aussi  seront  tenus  de  toucher  le  cornet*  en  toutes  les  veilhes 
sabatz,  une  beure  et  demye  avant  la  nuyct,  pour  defiendre  3uta 
gentz  de  no  faire  opération;  aussi  de  toucher  le  cornet  pour  iUu 


•  Quositiboi ,  pluriel  «le  jueiniba  (ketuba).  —  Oittin,  pluriel  de  y/f,  aete  de 
dJ«Hon.— /f<t/i>«,  actedii  déchauBS*:iuent. 

»  C'e«i-à-tlir<'  qniTid  un  hamœe  rnaritJ  dans  lu  eemaiae  Tiendra  à  l'ofâcc  do  la  spi^ 
iro^e  11)  Minetii  roatJo. 

non,  pûui-vtrc,  au  s«rmon  cluréitca  «pie  les  Juifs  ôuieot  loauâ  d'eoteadrr 

«3  et  reste  ■  le  maicoo  pendant  huil  jours. 
do  cornet*  «le  oetwer  de  ira  voilier  à  cause  du  sabbat. 
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lïuner  les  lampes  du  sabat  •  et  de  toucher  le  cornet  a  la  veilhe  de 

Pasques  au  matin  pour  disner",  et  après  disner  pour  laisser  le  pain  '. 

i^nssi  nous  vouIods  qu'ilz  se  fairont  par  leurs  mains  les  caisses  et 

lUS  pour  mettre  les  mortz.  Aussi  soliciteront  d  enterrer  les  petitz 

Aussi  feront  le  droict  de  rescoiUement*,  comme  il  est  de 

et  au  temps  accoustumé,  et  ce  sur  peyne  de  six  souMk,  la 

au  fisc  et  l'aultre  moytié  a  Vhecdes.  Aussi  seront  tenus  decon- 

:er  les  gentz  a  aulte  voix  au  moys  d*<;/!/tfZ,  deux  ou  Iroys  heures 

«vent  le  jour,  de  venyr  a  l'escoUo  pour  faire  oraisons  neccessaires  et 

accoustumées  en  tel  temps*,  ou  de  faire  la  ire  cela  par  auUres  a  leurs 

despens:  aussi  de  nectoyer  lendemain  des  sabatz  et  oultros  fcstes 

itmte  l'escolle  et  de  reduyre  toutes  les  lampes  en  leur  Jyeu,  et,  pour 

cliascune  foys  qu'ilz  y  faudront  a  faire  tout  ce  qu'ilz  seront  tenus  de 

faire,  tumberont  en  la  peyne  d'ung  sould. 

[a)  Ledit  seigneur  a  permys  que  les  bailons  soyent  appelez 
quand  ledit  licren  se  publiera  et  se  prcstera,  par  autorité 
toulesfoys  de  justice. 

LXIV, 

Émoluments  des  chantres, 

Noos  sommes  d'acord  que  la  sallaire  et  premc  desdictz  chantres 
esleus  soyt  de  douze  florins  toutes  les  années  pour  ung  chascun, 
lesquelz  seront  en  déduction  de  leurs  Laillies;  et,  si  la  lailho  ne 
DOûte  tant,  les  Jtwyllons  seront  tenus  de  leur  bailber  le  surplus. 
Aussi  ûostro  vouloyr  est  que  le  serviteur  qui  les  servira  aura  sem- 
blablement  douze  florins  une  chascuae  année  pour  son  sallaire,  et 
ledict  serviteur  sera  tenu  de  tirer  du  puys  l'eau  pour  laver  les  mains 
«l  de  nectoyer  les  lampes,  aussi  d'alumer  et  amourser  lesdictes 
[•iMkp«s  quant  l'on  aura  achevée  l'oraison  :  et,  avenant  le  moys  de  ihes- 
iW*,  toutz  ensemble  nectoyeront  toutes  les  lampes;  et  tout  ce  que 
^ra  neccessaire  de  faire  pour  la  feste  du  Jour  de  Tan  et  du  Grand 
J^6D0  et  des  Cabanes  :  aussi  ledict  serviteur  sera  tenu  do  toucher  le 
cornet  deux  lt\vs  a  toute  vigille  du  sabal^  :  aussi  diiigealera  de  faire 
chaisses  ou  bahus  ;i  enterrer  les  mors  ;  aussi  de  illuminer  les 
a  ung  chascun  cariour  de  nostre  rue  ;  aussi  sera  tenu  de  faire 

'  Pour  avertir  qa'il  est  temps  d^allumer  les  lampes  du  sabbat  daD§  les  maiaons. 
V«y.  Annuairt,  1. 1,  p.  221. 

•  Faire  un  dernier  repas  avec  du  paîo. 

I  Laisser  le  pain,  puisque  pendool  la  fSie  de  P&que  on  ne  mange  que  des  azymes, 

*  L'cscoutcmeat,  en  provençal  eseouta.  Nous  ne  savons  ce  que  c'est  que  co  droit. 

'  Ce  mois,  qui  précède  les  grandes  fêles  de  lisri,  a  toujours  été  un  raoia  do  pcm- 
»nc»,  pendant  lequel  se  raisaient,  surtout  dans  les  derniers  Jours,  des  prières  rnati- 

les. 

'  Mois  de  lisri. 
'  Voir  l'article  précédent. 
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toutes  les  aullres  choses  conteDues  au  precedeot  article.  Kl  Jessé  Fe( 
niSBol  est  vieulx  et  a  servi  audict  office  tout  le  temps  durant  de  î 
vie,  aura  pour  son  sallaire  six  Qorins.  Et  oultre  cela  desparlir 
ensemble  les  choses  qui  s'eusu.went,  taul  que  ledict  Jessé  viTril 
premièrement  de  tout  novy  espoux,  troys  soulx;  et  de  tout  cQÛml 
nayssaot  qui  viendra  a  circumsilion,  ung  sould  et  une  piclilcrede 
vin;  et  de  tout  acte  qui  se  fera  eu  ung  libeau  de  repudi»  et  qui  des- 
eaiisscra  la  savate  du  frère  d'ung  mort,  ung  souJtl;  et  de  cbescuM 
fjuessuba,  iroys  soubz,  pour  chascun  cent  florins;  et  de  toute  prière 
qu't  feront  pour  malade,  demy  sould;  et  de  tout  seremenl  appelle 
herem,  six  souldz.  Aussi  auront  des  bayllons  de  Taumorne  de  la 
(lislrihucion  qui  se  faict  la  veilhe  de  Pasques  ce  qu'est  de  cousiume. 
Aussi  auront  le  jour  de  Pasques  d'une  chascune  maison  une  m- 
tlolle*  et  deux  eufz,  ormys  ceulx  qui  vivent  de  l'aumorne,  dcsquelz 
ils  n'auront  rien.  Aussi  auront,  d'ung  chascun  chefz  d'ostel*,  une 

poignée  de  farine  pour  faire [sic).  Aussi  auront  d'une  chascune 

bohut  d'ung  enfant  qui  meurt,  de  troys  ans  en  sus,  silz  le  font 
avccquos  carrenel,  ung  florin,  et  s'iiz  le  font  sans  carrenel  dii 
souldz  et  les  dcsyens  de  porter  les  postz  pour  faire  ladicte  bahul, 
et  aussi  pour  payer  lesdictz  postz  qui  soyent  neufves  et  les  clous, 
se  feront  a  leurs  despens;  et  aullres  que  heux  n'auront  le  pouvoyr 
ou  faculté  de  ce  faire,  sur  la  peync  d'un  florin.  Et  aussi  les  bayllons 
de  l'iuiniorne  et  de  l'ylluminaire  leur  bailheront  une  chascune  aonèe 
UHK  llorin,  pour  le  droyct  de  Veschauda*  qui  se  faict  la  veilho  de 
Pasques,  comme  il  est  de  coustume.  Et  toules  les  choses  surdictes  se 
partiront  esgallement  entre  toulz  quatre  ensemble.  Et  les  jours  de 
sabat  seront  tenus  de  se  trouver  dans  l'escolle  tous  les  jours,  pour 
faire  les  oraisons  accoustumées,  sur  peyne  d'ung  gros  pour  ua^ 
rhusi'un  que  y  fauldra.  Et,  si  par  cas  avenoyt  pesle  en  la  presenle 
cité  d'Avignou  et  que  si  aulcun  des  chantres  ou  serviteur  s'en  allas- 
sent hors  lu  présente  cité  d'Avignon,  nostre  vouloyr  est  que  celuy  ou 
teulx  qui  demeureront  prenent  les  droiclz  et  sallaire  de  loult  les 
uultres,  tant  qu'Uz  demeureront  absens.  Et,  si  apert  aulx  bayllo; 
dos  manifesta  d'en  mettre  d'aullres,  auront  pouvoyr  et  liberté  dei 
faire  en  leur  payant  le  sallaire  qu'a  culx  aparestra  raisonnable, c'ij 
uullaut  comme  aulx  aultres  ou  davautaige. 


'  CùmMh  ou  ^%i^y  paia  izyaa  de  Pàque,  ea  forme  de  gAlean.  Voir  î 
ITTM.p.  101. 

*  flIu^IMo  Cnn^illo  nu  ilo  mtiMii» 

o  A(ci#wf«,  expresnoa  loole  qm,  dans  lliébrm  ' 
*\t  ■  ir.  Il  est  d'nsa^,  i  le  cirémonie  da  premier  eoir  de  1 

(le  kutï  ^ui  |iivui-tio  lu  premier  }our  de  Pi«}ae  et  <pii,  seloa  te  rite  hébraïque,  l 
|t«n>  du  loiulcmAiu),  que  le  pire  de  lemillc,  assis  à  teble  ei  oélebraot  U  foxi» 
d'Kux  |>lo,  k'accuuilo  de  temps  en  temps  sur  des  coossias,  à  la  mode  orientale.  Celle 
eY|tii«.*iitiou  xxwx*  v»\  donnée  par  M.  Messe,  rabbin  d'Avignon.  IL  Joseph  Sim^a,  d* 
Ntmce,  rriiit  quo  lo  mot  est  une  altéralioa  dv  nd  fl'Hjro.  tmim^  repas,  mol  t{ii 
ildei^nv,  vliri  les  juir»  cx>mladÎBS,  W  lila  danestiqae  da  aoir  de  Pàque. 


LES  JUIFS  DANS  LES  ETATS  FRANÇAIS  DU  PAPE 


ii3 


LXV. 

à  tout  chef  de  maison  qui  manque  à  l'oraison  du  matins  le 
jour  du  sabbat. 

Nous  sommes  d'acord  que  (Loui]  chef  d'iiostcl  de  nostre  comune, 
qui  auront  lyeu  pour  s*assoyr  dans  TescoUe,  sera  lenu  de  venyr 
dans  ladicle  escoUe  les  jours  du  sabat  et  auUres  fesles  a  Toraisoii 
du  maliUf  au  temps  et  heure  qui  se  lisra  le  rosle,  et  la  demeurera 
jusques  a  tant  qu'il  soyt  parachevé  de  lysre  tout  ledict  capitre  qui 
se  debvra  lysre  pour  ce  temps  a  la  louange  de  Dieu  et  de  nostre  loy» 
et  ce  sur  peyne  de  deux  liardz,  la  moytié  au  fisc  et  l'aullre  a  Vhtcdts, 
s'il  a*est  qu'il  bcusl  excusaliou  legiUme. 

LXVI. 

Contrôle  des  hailons  de  manifestes  sur  les  baîlons  de  Vhecdes^  et  sur  les 
ballons  de  V aumône. 

Nous  sonunes  d'acord  que  les  bay lions  des  manifeslz  seront  coq- 
seilhiers  des  bay  lions  de  Vhecdes;  et  au  chef  d'ung  chascun  an, 
durant  le  temps  des  presens  articles,  seront  tenus  lesdiclz  bayllons 
des  manifestz  de  veoyr  a  i'escoUe,  en  compaignie  des  bayllons 
de  l'aumorne,  pour  aviser  qui  sont  ceuLx  a  qui  sera  neccessaire 
de  distribuer  du  pain  de  Taumorne  qui  se  euilhit  loulz  les  same- 
dis, et  combien  eu  doibvont  avoir.  Et  en  tout  ce  que  ïesdictz 
bayllons  s'acorderont,  Ïesdictz  bayllons  de  l'aumorne  bailheroot  du- 
rant une  cbascunc  aouee.  Et  si  survenoy t  que,  dans  l'année ,  il  se 
trouvât  aulcune  personne  qui  heust  neccessitê  pour  avoyr  a  faire  du 
bien  pour  Dieu,  et  que  ce  fust  revellé  aulxdictz  bayllons  de  l'aumorne, 
appelleront  a  ce  les  bayllons  des  manifestz,  et  aussi  de  toute  des- 
pence queue  sera  point  mencionée  au  présent  article  se  fera  après 
la  licence  des  bayllons  des  manifestz  par  ung  propos  signé  de  la  main 
de  toutz  eulx;  et,  s'ilz  seront  d'acord  eu  cela  toulz  les  troys  bayllons 
des  manifestz,  aura  autant  de  value  comme  s'il  fust  acordé  par  la 
pluspart  du  conseilh»  et  ne  porra  aulcune  personne  du  conseilb  y 
conlredlTc. 

LXVIl. 

Attributions  des  baîlons  de  V aumône:  distribution  du  produit  des  legs  et 
de  diverses  sommes  consacrées  à  la  hienfaisanct;  gestion  des  dépenses 
du  culte;  direction  des  bains. 

WHona  sommes  d'acord  que  seront  tenus  les  bayllons  de  Tau- 
T.  IX,  n''  17.  -  8 
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morne  faire  distribulions  accouslumées  en  loules  les  veilhes*d 
samedy,  avecques  les  distributions  accouslumées  de  faire  toute 
l'année  aulx  povres  de  la  comune;  c'est  a  scavoyr  que  doibvea^ 
donner  le  jour  de  purin  '  six  deniers  a  une  chascune  parsonaQ^ 
et  aussi  seront  tenus  de  donner  pour  une  laisse  que  tist  Sen""  Bona- 
fous  de  Monpellier,  c'est  a  scavoyr  deniy  pichier  de  vin  chescune 
veilhe  des  fesles  de  Pasqnes*,  et  en  la  nuyci  de  la  yssue  de 
Pasques  par  ledict  deux  deniers  de  pain  pour  une  chascune  per- 
sonne et  duy  lie  a  suftisauce  pour  alumer  une  lampe  cothidicnne  a 
l'escolle  au  temps  que  se  foict  l'oraison.  Plus,  pour  ce  que  a  laissé 
donne  Meyrîan,  vefve  relicte  de  Mossé  de  Viviers,  comme  est  de 
coustume,  qu'est  la  somme  de  huyctanle  souU.  Aussi  pour  l'aumor^H 
qu'a  laissé  Sen'  Gomprat  d'Agde,  ce  qu'est  de  coustume  et  au  tem^^ 
constumier.  Plus  an  jour  de  la  panne  ",  que  s'apellc  kazana,  deuï 
florins  de  pain  comme  il  est  de  constume,  en  quoy  nous  som 
chargés  sur  nous  et  nous  eu  fans  pour  ung  miracle  qui  nous  fust  fj 
en  ung  tel  jour*.  Item,  pour  marier  aulcunc  pouvre  filhe  que  se 
mariera  en  uoslre  comune»  ung  florin.  Et  aussi  a  toute  pouvre  ma- 
lade, home  ou  fame^  Iroys  soulx  toutes  les  sepmaines,  tant  qu'il? 
demeureront  au  lict.  Et  aussi  a  tout  pouvre  qui  sera  emprisonné, 
quelque  court  que  ce  soyt,  ung  sould  toutes  les  sepmaines.  Et  poi 
ce  que  laissa  maistre  Cresques  de  Lates,  vint  soulx,  en  pain,  a 
fesle  de  Pasques,  et  ansins  a  la  Penthecoste,  et  aulx  Cabanes,  jus» 
a  la  somme  de  cincq  florins.  Plus  a  ung  chascun  particulier  qui  vien- 
dra hors  de  cestc  ville,  qui  ne  sera  de  uostre  comune,  que  ne  porte 
certifficance,  luy  sera  donné  ung  soulx  et  lo  vivre  de  deux  repas,  cl 
a  celuy  qui  portera  certificance  troys  soulx  ou  davantaige,  s'il  leur 
aperl,  jusques  a  la  somme  de  six  soulx.  Aussi  en  tout  temps  que  sera 
de  besoiog  de  faire  aulcune  réparation  en  rescoUe,  ou  en  ïasara,  a 
lapinhote^,  proveu  que  ladicle  despencc  ne  monte  plus  que  de  six 
soulx,  ils  la  porront  faire  ;  aussi  pour  cuyre  les  codelles  en  temps  do 
Pasques,  aussi  pour  regarder  combien  de  genlz  auront  de  besoi 
pour  servir  au  fourt  pour  cuyre  lesdictz  codolles,  et  îa  despence 
la  réparation  de  les  bregues  *  et  les  tables  pour  brohier  les  candolle» 


de 

I 

'il 


^  L^usaq«  de  donner  des  sumSnes  aux  paurres  et  de  se  faire  rénprotpieœeat  < 
cadeaux  le  joor  de  Purim  (IAl«  d'Esiher]  s'appuie  sur  un  passage  du  livre  d'Esther. 

*  Dana  la  cérémonie  religieuse  qui  ee  célèbre  à  la  maison.  ]e  soir  de  la  veille  i 
Pûquo  et  le  lendemain,  l'usage  du  vin  rst  prescrit  fqoalre  verre»  de  vin).  Les  de 
deniers  donnés  aux  pauvre»  à  rissue  do  la  fôte  de  Pftque  pour  qu'ils  puissent  man_ 
du  pain  après  avoir  mangé  des  azymes  pendant  huit  jours  s'expliquent  d'eux-mêmes. 

'  Le  jour  de  Hosana-rabba  {voir  la  doIo  sur  le  calendrier)   est  appelé  jour  de  l« 
palme,  parce  que,  dana  l'office  religieux  du  matin,  on  agite  des  branches  de  saule  o^^y 
rameaux.  ^fl 

*  Ce  pBSsapc  fait  allusion  à  un  événement  local.  Voir  Annuairt^  l.  Il,  p.  200, 

»  Pinkote,  pinhète  ou  pignotte,    cimetière  juif  d'Avignon.    Voir  Annuairx,   l,  I. 
p.  179. 

*  Les  breguet  sont  une  machine  à  hacher,  comme  le  hache-paiUe,  lo  hache-chanir 
'  Les  candolles  sont  percâee  de  trous,  pour  qu'elles  ne  lèveat  pas. 
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autsiles  despencos  dclcsparmes'etponcires'etdelanerle'  etaullres 
choses  qu'ilz  hont  a  besoinj:  pour  le  mojs  û'elltd;  et  la  cîespence  des 
sauces  pour  le  jour  dehazana".  Aussi  seront  tenus  de  bailher  loules 
les  ofTrendes  qui  se  feront  pour  le  tcraps  advenir  de  ceulx  qui  sont 
en  vie,  et  ce  sur  la  peyae  d'up  florin^  la  moytié  au  tisc  et  l'aultre  a 
Vhecdcs.  Aussi  seront  tenus  de  baillier  aux  chantres  quolhidiens,  une 
foys  Tannée,  ung  florin  pour  chascum  d'eux,  ouUre  leur  salière. 
Aussi  pour  achepter  les  uleneilles  pour  enterrer  les  mors  et  iceulx 
acoulrer.  Aussi  seront  tenus  d'acoutror  el  achepter  les  utencilles  nec- 
cessaires  pour  les  esluves',  car  nostre  vouloyr  est  que,  pour  ce  qu'ilz 
hont  le  pouvoyr  et  commission  de  faire  les  despences  des  esluves. 
lesdictz  bayllons  de  l'oraorne  auront  la  liberté  de  faire  [actes]  aptes 
el  propices  pour  lesdictes  estuves,  el  pour  neclter  les  mors,  ou  pour 
y  joindre  d'aultres  famés  avecques  elles,  aussi  oster,  et  d'en  mettre 
d'aultres  en  leur  place,  et  en  tout  temps  qu'aparestra  aulxdictz  bayl- 
lons. Aussi  les  bayllons  de  rauraornc  cogiront  les  famés,  qu'ont 
rarainistration  desdictz  estuvos,quo  verscn  l'eau  de  laquelle  les  pre- 
mières famés  se  sont  estuvées,  a  celle  fin  que  d'autres  ne  viennent  a 
sa  esluver  desdictes  eauls;  et  que  soyent  bien  advisées  que,  toul 
onlinent  que  lesdictes  famés  sortiront  desdicles  esluves,  qu'elles 
fcnt  0  jecler  lesdictes  eaues  :  et  nostre  youloyr  est  que  lesdictes 
fanies  qu'ont  raministration  défaire  esluver  les  aultres  famés,  que 
l^ont  a  donner  rien  les  povres  famés  do  dix  livres  en  bas,  mais  a 
t  auUres  paieront  ce  qu'est  de  couslurae  de  payer  celou  ce  qn'apa- 
roislra  aulx  bayllons  de  raumornc.  Et  nostre  vouloyr  est  que  les 
bayllons  de  l'aumorne  seront  tenus  d'achepter,  pour  le  service  des- 
dictee  cstuves,  six  linseulx  et  une  douzaine  de  couvreches  et  une 
flasade"  el  une  lerine  grande  de  boys,  et  de  les  faire  acoustrcr,  qugnt 
seront  rompues,  par  chascum  tour  de  nous  articles. 


R.  DE  Maui.de. 


{A  suiwe. 


i  Parmes,  c*e»t-A»diro  des  palmas  qui  sorvent  dAot  les  cérérnooica  religieufles  de  la 
fôte  d**  Cabanes  {branches  de  palmier  qu'oti  fait  venir  d'Orient].  Les  ponctres  dé- 
signent des  espèces  de  citrons  {etrofjvn)  qui  servent  au  même  UEOgo.  La  nerle  dé- 
signe Ica  fetiilles  d<»  myrte  également  nécessaires  pour  la  céréinonio  des  palmes.  Voir 
ÂmMUûirc,  t.  I,  p.  194,  au  moliialme. 

*  En  italien  poncih,  limoa-cédrat  de  San-Rflino, 

*  Nerthf,  nertha.  myrlbe,  en  provençal. 

*  Les  nucos  de  bosana-rabba.  Sur  lo  bosaoB-rabba,  voir  la  note  plas  haut.  Sauce, 
c'est-é-diro  »aulc  [talieet], 

'  Ces  étuves,  la  suite  le  montre,  sont  le  puits  maçonné  servant  de  bain  religieux 
(purification)  aux  hommes  et  surtout  aux  femmes.  Ko  hébreu,  mikvtf^.  La  synagogue 
de  Carpealras  a  encore  son  andeano  mikvé,  puits  iiroTond  et  sombre,  où  l'on  descend 
par  an  long  escalier  fie  pierres, 

*  FitModa,  couverture  de  Ut  pour  les  enfants. 


JMJTES  ET  MÉLANGES 


à  rartick  âe  M,  Lfjeh  inr  B.  JfaOitja  H^Yiorluri  Anv^,  t.  YU, 

L  On  trxiT^  la  CuzkîUe  des  Tîciiari  en  France  joâqa'à  la  fin  da 
xir*  tiècle.  Abraham  ben  Nathan  Ha-Yarhi  (<fe  Lanei)  dédie  son 
UoAhig  an  Naâai  Jehoaeph,  âlâ  de  Salomoa  et  aux  antres  fils  de 
Yiçhar  7-Brs77.  —  Dans  le  Mahazor  da  rite  d'ATîgnoa  (ms.  da 
Bntish  Mfueom,  add,  19,663,  la  pièce  ^rs  r:^  destinée  à  Poorim, 
est  préoîdiîe  de  ces  mots  :  qc—  p  barrs'  ai  >:.:  setth  rtcy  în 
trrrsji  -r^a  ^■.-^r,  ■■.r^ri  "zz-s  t?^?2  *  ^-fi**^  liturgie  a  été  com- 
posée par  le  médecin  Israël  Casiân  *,  demeurant  à  ATignon,  pour 
les  fil»  de  Yichar.  » 

1.  Le  nom  de  Yiçhar  noos  paraît  désigner  plntùt  Grasse  que 
Montr^livet  ;  voici  pour  quelles  raisons  :  MontoliTet  se  traduirait 
pIut/H  en  hébreu  par  yLcn  rn,  de  même  que  Montpellier  est  rendu 
par  S72  -*,n  et  Montalcino  Italie]  par  t^V»  rr».  Toutefois,  il  faut 
reconnaître  que,  même  si  Grasse  est  traduit  par  -rsr>,  il  peut 
Têtre  auiisi  par  ps.  En  effet,  dans  un  ms.  ayant  appartenue  feu 
Moïse  Soave  de  Venise  et  qui  contient  le  commentaire  de  David 
Kambi  sur  Ezéchiel,  il  est  dit,  à  la  an,  que  cet  exemplaire  a  été 
copié  par  Moïse  •z-n'cn,  fils  de  David,  pour  le  savant  Isaac,  fils  de 
Méir,  habitant  de  T3-:i  71?:  (Mondragon,  Vaucluse)  «. 

Si  Ton  admet  que  Yiçhar  traduit  Grasse  on  sera  tenté  de  sup- 
Iioser  que  le  Mattitya  Grassi  (■•csns)  pour  qui  Isaac,  fils  de  Mena- 
hem  le  Naqdan,  avait  ponctué  un  Pentateuque  en  5051  (fini  le 
dimanche  21  adar)  =  1291  ^  était  le  grand-père  de  notre  Mattitya 
Yiçhari. 

*  Nou«  aurons  occasioD  de  revenir  sur  la  Camille  Caslari  dana  un  prochain  article. 

•  Voir  Ilebr.  Bibliogr»,  IV,  p.  114. 

»  Biwcooi,  Bibl.  Mr.  Florent.  Catal.,  in-8<>,  p.  357  ;  Pkteo  UI,  cod.  III. 


NOTES  ET  MELANGES  «7 

3.  M.  Loob  dit  (p.  J54),  d'après  ^Volf^  qn  'f  on  attribiio à  R. Mat- 
tatya  un  commentaire  sur  le  Pentateuque  (luî  aurait  été  t'écrit  en 
Î380  et  porterait,  rorame  le  grand  ouvrage  philosophique  de  son 
contemporain  Hasdaï  Crescas,  le  titre  de  'rr  nix  »,  Voici  probable- 
ment la  vérité  sur  ce  point.  R.  Mattitya  a,  en  effet,  composé  un 
commentaire  piiilosophique  sur  le  Pentateuque»  qui  est  môme 
assez  prolixe,  et  que  nous  avons  vu,  il  y  a  deux  ans,  à  Vilna, 
chez  notre  savant  ami  Mathiah  Straschun  *.  Ibn  llasdaï  Crescas  y 


Tome  111,  n»  1678,  el  non  t.  IV.  ainsi  que  le  dit  M.  Locb. 

Le  ms.  est  écrit  en  caractères  rabbiniqucs  espagnols  ;   il  sa  compose  de  A1 1  iï  ; 
termine  par  ces  mots  :  '\'2»   ûnn3N   •'3N   ^,'^y^'n   ^^Jzbn  ^*y    ûbttîsn   Ûn 

Y^K"?  Nr*23  11^0^  pn:£^  '-i  abuîn  n^nn  Nsnm  N5i?a  nn-^'c-^a  ■'po-'n 

niha  '13''  ^13  nra  n''"'N  n'nb  Q''73">  'i.  <  Copié  par  Abraham...  dans  ia  maison 
d'Uaac  1TiS3.  ù  Léon,  le  G  lyax  ;î2î)0  =  H90.  »  Isaac  ben  Abraham  1*7123,  qui 
copia  te  commentaire  d'Aschor  ben  Yehiel  sur  la  mischna  do  Zcraïm  (voir  notre 
Catalogue,  n*  AU)  à  Safet  cti  £1266  =  1506,  est  probablement  lo  ml^mo  J.saac,  qui  ee 
sera  exilé  de  Léon  ù  Safet  lors  de  Tcxodo  d'Ëspu^no. —  M.  Stra^cbun  possède  oncoro 
deux  mss.  dont  la  description  ne  manquera  pas  dlntérOt  pour  nos  lecteurs  :  1°  Une 
collection  de  lettres  et  poèmes,  dans  laquelle  noas  avons  relevé,  d'abord  une  pièce 
commençant  par  ces  mots  :  rilCy  Dlï3''3lbp  p  Ol^^nbp  nim^b  n^H^lK  nn5N 

imnoïT'j  ^pvi  nnya  vby  n-'ian  ib^brno  ib  rnp  nnpjj  br  S  -^mn^b 
rby  i^crrb  yr  ba-i  nb  iï5r"«i  ibsi  issp  -iCN  ly  cs^w  q^tsd  a-'ar^a... 

•  Lettre  de  Colonymos  b.  Calonymos,  écrite  au  sujet  d'un  Juif  accusé  faussement,  et 
({ni  fut  torturé  à  tel  point  qu'on  lui  coupa  une  Jambe  et  qu'il  dut  se  servir  d'une 
jambe  de  bois  ».  Puis  une  lettre  de  Moïse  Vidal  Ha-Lévi  adressée  à  Abraham  p^*<K 
Ha-Lévi  à  Narboone  nibTin  ItiDTZ  131tî  "^"inH  ;  avec  la  réponse  de  ce  dernier  qui 
montre  qu'Abraham  était  orijçinaire  de  liarcclone.  Cet  Abraham  est  probablement  lo 
même  qu'Abraham  p^'^K  Ha-Lévi,  dont  la  mort  inspira  à  ProFet  Duran  une  élégie 
qu'il  adressa  h  son  bis  Joseph,  en  Heschwau  5to4  =  13<J3,  élégie  qui  se  trouve  à 
Parme  dans  l«i  ms.   De  Kossi,  n"  835,  avec   la   suscription  suivante  :  înJip  PISX 

•'ibn  n^-^DiiD  ^nt2Cî<^  'irn  'ni^  nb^-o  un  rtaaïîn  nitsin  isom  r;t:f!:i 
5'«rî:?3rî  ssTin  s^n  n^as  br  n'-»  d-i3n  vpv^a  nb^izTt  b^2\r?2r:  b»  n'a 
b:y73i  i"«brr  mas  ^^  mbrm  t<3s*  b'T  -^ibr?  pS"»  D"i3«  pi  "nTûTsn  bnir: 

l^inX  1KC3Î1  "llTtl.  Voir  Gra^tz,  fiftchtehte  der  JwUn,  t.  vill^  p.  408.  Dans  le 
courant  de  cette  pièce,  on  voit  qu'Abraham  Isaac,  ainsi  que  son  fils  Joseph,  habitaient 
Gîrone.  2*  Un  commentaire  incomplot  sur  la  'I5C?3Ï1  P2Nlb7iT  {(ÏT^^IS.  œuvre  de 
Menabem  Wallich  (*r'»bî<n  MIDTI  ^'^baïC).  Ce  Mcnahcm,  dont  le  nom  manque  dans 
la  liste  des  membres  de  la  famille  Wallich  dresséo  par  M.  Berliner  {Hehr.  Bxhi.f  VII, 
p.  83-84),  est  identique  avec  Emmanuel  Wallich,  rabbin  *t  médecin  à  Coblence 
▼ers  1750  (Carmoty,  Histoire  de»  tttfdeeinfjm/k,  p,  207).  M.  Slrascbun  renvoie,  dans 
une  note  mise  à  la  marge  do  son  ms,,  è  l'édition  de  Carlsruhe  [1766J  du  PlTsïJ  'O 

Sn8*n  de  Moïse  ibn  Habib,  où  le  correcteur  signe  :  Isaae  Moïf  o  lils  du  grand  rabbin 
enii  Cibs^a)  Rofé  Wallich  rabbin  do  Coblence.  Ajoutons  encore  que  parmi  les  rabbins 
qui  donnent  leur  lettre  d'approbation  pour  l'impression  do  l'ouvrege  se  trouve  Mendel 
fils  de  Laze  (■'T«b)  de  Moutzig  (']'»5:it3'Q)  «t  Selig  fils  de  R,  Johanan  do  Reims 
(yj"»^*!).  Ou  trouve  dans  le  ms.  le  nom  du  neveu  de  l'auteur,  Isaac  Eisiq  fils  de 
Simon  Wallich  le  médecin  qui  a  étudié  chez  son  oncle.  —  M.  Sleinschneider  {Cat, 
Bodl-t  *.  e.  Wallich)  mentionne  comme  au  leurs  Abraham,  Juda  et  Moïse  Wallich, 
Le  ms.  d'Oxford  0pp.  746  (n-  2S12  de  notre  Catalogue),  qui  renferme  des  formules 
diététiques  et  cabbali«tiqacs  eu  hébreu  et  en  judéo-allemand,  porte  «u  fol-  2r»  :  p'^bo 

nnt^  13  vp^•^  N513  n^y  ne  p'sb  n'3'id  3«  '3  'y  qt*  V"'-**  ^'-ï^  T^*  P"'-^ 

a^b  ÎT31273rî  ']bî<n.  Ce  Joseph  est  mentionné  comme  propriétaire  du  ms.  d'Oxford 
Opp.  178  (a*  2125  de  notre  CaUloguo),  oii  on  lit  :  NSTl  03"'"'T  ^btm  "fÈtTS  fest- 


est  mentionné  aa  foL  ÎP  verw  :  aa  M.  3?  v«  se  trouTe  la  date 
51^  - 1403.  Ce$t  prol»b{«ment  cette  cilatioii  dlbn  Hasdtf  qui  a 
Aitt  croire  i  ^olf.  lequel  a  tiré  ce  reitseisnement  da  Catalogue  de 
5>chultiB?  \  iî;ie  le  xmaenîaÊre  -le  Xattitra  s'appelait  "n  TiK.  Si 
daa*  ce  caLtalofiti-î  oa  «L:  qne  «ret  oarrage  a  été  ^rit  en  1380,  c'est 
proï>abIeat?fft  pviKe  q>>a  a  i.i  r  7"^  a»  lîea  de  (2  cprî  que  porte  ïe 
m*,  ^le  M.  Strasc!i:i!i.  Br^f.  noc*  peasons  que  le  ms.  Schulting 
rvnÉ^rttiAî:  le  Eitris.'»  -Mcis^itaire  ip»  eriui  de  M.  Straschim  *. 
Le(.H"«/*  S.:-S^^2r-..  Crr  Be-  Ji:::  récite  rarticle  de  Wolf  en 
iyouti3.c  u:ie  ernr-r  .ie  plis  ;  -  Tr  -tb  île  ^ttitya  Ha>Tiçliari, 
cv^tttitwtttiure  sur  ie  Peatateoçue,  écrA  en  1380;  voyei  Tintro- 
ductica  ^ie  Rezeio  ai  Pentaten'Xoe.  «  Or  la  préftce  de  ReggiO 
EU*  î'drie  pas  de  R.  Mattitra.  Pocr  en  aroir  le  cœor  net,  nous 
«Yoix^  écrit  à  M.  Steinschneider  qui  nous  a  donné  la  réponse 
*uif  aate  que  nous  traduisons  de  l'hébreu  :  «  A  la  mai^ge  du  2"  toI. 
du  O^w  EaSefarim^  j'ai  mis  la  note  suÎTante  :  Je  n*ai  pas  sous 
les  yeux  la  préface  de  Reggio.  mais  je  cn>is  néanmoins  qall  y  a 
ici  conftisioii.  D'après  Wolf  ï,  p.  903)  Mattltra  a  Técu  en  même 
temps  que  R.  Hasdaî  Crescas,  lequel,  d'après  le  rifiten'n(133&; 
225  de  réd.  de  Londres,  et  Schatsch-illet,  46  a]  est  mort  en  1380; 
de  là  rerrenr.  —  En  outre,  R.  MatUtya  n*a  pas  composé  un  com- 
mentaire sur  le  Pentateuque,  mais  des  homélies  sur  les  différentes 
sections  de  la  Tora  ;  vov.  lettre  '^,  n*  559  du  Opor,  et  ffebr. 
Bibtioçr.,  t.  XU,  p.  107.  » 

M.  Loeb  renToie  aussi  au  ms.  de  Rossi.  n*  1411,  pour  appuyer 
son  dire,  mais  ce  ms.  ne  contient  que  les  ri^crB  de  R.  Mattitya.  Le 
titre,  en  effet,  en  est,  suivant  une  bienTeillante  communication  du 
sayant  bibliothécaire  de  Parme,  Tabbé  Perreau  :  broxrt  '^rtb  nrw» 
Vs'T  'rrntT!  rrrrt  '"*.  crm  '.  Cependant  les  rTCtc  ne  sont  pas  la 

ce  C3^*7  ?  voir  Berliner,  /.  r.).  Il  j  avait  d«s  méd«cÎBS  de  la  fiuniUe  Wallich  au 
commencemeat  du  xrm*  siède  à  iletz  {Camtolv,  op.  rtf.,  p.  200). 

■  Ce  eatalc^ae  est  iotrouvable,  m£me  en  UoUande,  d'aprte  les  infomations  da 
notre  ami  M.  Roest  d'AMsterdam  et  da  prof.  Laad  de  Leyde. 

*  Avec  cette  différence  que  le  ms.  de  Schulting  éUit  complel  H  écrit  svr  parcke- 
mia,  tandis  que  celui  de  Vilna  ne  renferme  que  la  Genèse  et  l'Exode  et  est  écrit  nur 
papier.  U  commence  ainsi  :  ni-jan  nnrra  CM  Sbï3  "rs  ...  ÛTRn  p  'fT  nB8m 

55cn  ^T»n2  cbnpa  sn  *'D  .  cb-o  Tnan  i-n^wa  ipnpTO  '•■wn  ncoa 
•«  -^ST  nbnp  ncoa  rfy  rnsbo  -t»  tnpfi  -pn  by  û^-'D"'  «b-»  pnxm 
•ws  ?Dpcm  PBitîi  Tfzrdb  rtrprn  -.nn  by  nr^n  |n  rbïai  .p  obn 

Cbv  mn   f)"^  orna    -iXSb  •^rS-ïXrro.  Le  ms.  appartenait  k  Salomon  fils  de 
Samuel  Danûn  (fol.  S^  M.  Straschun  l'avait  acheté  il  v  a  vinirt  ans  d'un  juir  de 
Vitebfik. 
»  Il  commence- ainsi  :  .rt«  CrS  ''■2  "i^-n  CrC"?  CT17D  "«ÎTS  .«in  n-TOBTia 

r»  tircb  «as3  rciiûfin  rrcro  rR:i«a  «^a:n  rrrfc'^  -j-i^»  mn  piotn 

bïnC^.  On  lit  à  la  mâme  page  :  ^m  «X73n  manm  '^■n  '«  p-JD  ^'HtrUDa^ 

rirra  ^-^^d  p  C3  eotten  Vt  •»»nao  'n  torrrt  man  •'rinsn  nnoai  oi» 


rfOTESET 


LANGES 


m 


même  choso  que  les  m\2-n,  car  dans  ce  ms,  il  cite  ces  dernières. 
Ou  lit  en  eflTet  dans  la  section  Na  :  "^sb  iids  ?d  ntri  !icw  cnb  -j«« 
fflas  na  «^  rD?2n  p«T3  -«d  Na'ui'^rî  t^td^p  b'T  m  p  c^-^n  'nn  'pd 
nrs-n  -iBoa  «:ê^p«  iîss  ...pib«ïïî. 

4.  Les  commentaires  sur  Ibn  Ezra,  dont  parle  encore  M.  Loeb, 
d'après  Zunz,  ne  sont  que  des  notes  ajoutées  au  commentaire  de 
Salomon  Ctatigno  ^ 

5.  La  Bisputation  entre  un  juif,  un  chnHien  et  un  turc  d'un 
Mattitya  b.  Moïse,  citt^^e  par  De  Rossi»  est  connue  sous  le  titre  de 
pî57»t  3no'»n8  '0  ;  les  mss.  de  cet  ouvrage  ne  sont  pas  rares  ;  la 
Bibliothèque  Bodléienne,  à  elle  seule  »  n'en  possède  pas  moins  de 
six.  Or,  aucun  ms.  ne  donne  à  ce  Mattitya  b.  Moïse  IVpithète  de 
Yiçhari»  et  notre  Mattitya  Yirhari  est  toujours  désigné  sous  ce 
litre  ;  il  est  donc  très  douteux  que  ces  deux  auteurs  soient  une 
seule  et  même  personne. 

Ajoutons  encore  que  le  ms.  m  99  du  Bet-IIamidrasch  de  Londres, 
qui  renferme  un  commentaire  sur  le  commentaire  de  Raschi  sur 
le  Pentateuque  (écriture  provençale)  porte  à  la  marge  quelques 
notes  précédées  des  mots  :  «  R.  Mattitya  dit  ».  Ces  uotes  sont 
probablement  tirées  du  commentaire  de  Mattitya  Yiçliari. 


n.  TniS  ET  Ki'-uitûin- 


L'identification  de  Tmb  avec  L'huitre  (Lustra)  n'est  pas  nou- 
velle, elle  a  déjà  été  proposée,  et  non  pour  la  première  fois,  par 
M.  Berliner  (IIeh7\.  BibL,  XI,  p.  131).  Outre  que  Lustre^  devrait 
être  écrit  -i^p'ûib,  on  peut  prouver  par  de  nombreux  documents 
que  nrv^h  désigne  toujours  la  Lorraine.  Citons  d'abord  la  fameuse 
rcpp  de  Jacob  de  Ramerupt,  imprimée  incorrectement  dans  le 
ubD.  D'après  les  mss.  on  Ut  : 

••brra^  a-'aD  n>bna:a  -iCKi  rr-^wrm  lû-'^ina  ■'spT  nn^a  ii:2>i3  *;Db 
^attST  i3ti»i  y-iKn  ■'n-'DDi  cr^bmï*  "•icc**  n^Pisai  ystsi  t^iixbx 
r»biD  "•»:^T»  •'Bsm  n''3D':;i  ïî''-d3C  irma-n  c^^-»"»-!  -«Tism  03ib«p 
'\n  ^bnii  ai^aisi  nv^xT  en  bnm   nx-^is^i-n:  •'stst't  CD;a"«''«i 

HD  D^-i3T3rï  1»  •T'pVî  )fn«rr  •^aci"» 

y^r\  «b  xny'Q  tnwy  nttn-ip  x^zn^  k^ïsp  -^bo  B-^nain  mzy  '^S3i 

nX"P  ï<b  mtna-  H  semblereit  résulter  Je  ce  passage  que  R.  Maltilya  aurait  composé 
un  traité  sur  leDécalogue,  mais  il  est  plus  probable  qa*U  rcQvoie  à  aou  commeatair« 
sur  le  Peolateuque. 

•  Voir  notre  Catalogue,  n"  236. 

•  Voit  Ar«.  t.  VII,  p.  290,  et  VIII.  p  236. 

A  8f  noas  ne  agae  irompoos  pas,  Lbuitro  s'appelait  encore  au  xvu*  siècle  lioislre. 
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<r  Le  statut  fut  fait  avec  le  consentement  des  Rabbins  de  Troyes 
et  environs,  d'Auxerre  et  de  Sens  et  environs,  d'Orléans  et  envi- 
rons, de  Châlons,  de  Reims,  de  Paris  et  localités  voisines,  de 
Helun,  d'Etampes,  de  la  Nonnandîe  avec  la  c«5te,  d*Anjon,  de 
Poitou,  et  des  grands  du  pays  de  Lotatr  *  ».  Dans  le  ms.  1055 
d'Oxford,  qui  renferme  une  partie  d'un  ^^w^  selon  le  rite  de  la 
France  de  l'Est,  on  lit  (dans  la  partie  de  noE]  ""i^  bsa  V^ms  \y\ 
...D''2n!3  te  TS"^  B'j':<ï5  T«nb.  «  Ainsi  est-ce  l'usage  dans  toutes  les 
villes  de  Lotair....  »  Dans  le  ms.  n»  2422,  1,  qui  contient  un  frag- 
ment d'un  "iiTH?:,  nous  lisons  môme  «■»m  nTînb  ''-17  ;d2  i^jm:  ]3i 
Éir^mb.  «f  C'est  la  coutume  dans  toutes  les  villes  de  Lotair  ou 
Lorraine  ».  Inutile  de  donner  ici  les  autres  passages  de  notre 
mémoire.  Il  ne  faut  pas  se  laisser  égarer,  dans  la  géographie  rab- 
binique,  par  l'identité  des  mots'. 

Quant  à  K-i''-'3iaip,  la  leçon  exacte  est  fcn-'i3'^:::p,  Cantorbéry, 
en  Angleterre. 


I 


m.  LES  JUIFS  DE  SÛUTHIVAM 

Les  lecteurs  de  la  Revue  nous  sauront  peut-être  gré  de  repro- 
duire ici  un  article  des  Trmisaciions  of  the  Royal  Society  0/ 
LUcratitre,  publication  peu  accessible  au  public  auquel  s'adresse 
cette  Revue,  L'article  intitulé  Saint-Thomas* s  EospUai  est  dû  à 
M.  W.  Rendle, 


*'  Tbere  is  much  in  tbe  charters  obout  Jews,  nolably  about  Isaac  of 
Southwark.  Isaac,  Ki^  Edward  1,  sells  a  tenement  and  bouse  for  W 
marks,  a  pair  of  wiiite  gloves,  value  one  peony,  or  a  penny,  being 
rendercd  annually  for  the  sa  me.  The  sa  me  Isaac  graols  to  the  bre- 
thren  of  St.  ïhomas's  a  messuage,  once  Cecilia  de  Benville's,  about 
which  he  is  careful  to  say  Ibat  he  was,  by  the  beirs,  drawn  inlo 
disputes  at  law  ;  the  dced  is  sigoed  in  place  of  seal  with  bis  name 
in  Ilebrew  cbaracter,  after  the  manner  of  his  people  ;  of  the  wiLnes- 
ses,  two  sign  as  John  le  Ysmonger  and  Richard  le  Cornmonger. 

Wm.  de  Ilamildon,  Replor  of  Slaoford,  gives  in  frankalmoigno  a 
place  or  meadow  belonging  to  Isaac  the  Jew,  and  "a  meado-w  at 
Camberwell  called  the  Jews  mede,  for  the  hcalth  of  his  soûl,  for  the 
soûls  of  his  father  and  mother,  for  the  soûls  of  Sir  Adam  de  Bletchin- 

■  Nous  reproduirons  les  Tarianics  des  différents  mss.  pottr  ce  passage  intérossan^l 
dans  noire  mémoiro  sur  la  géographie  rabbiniquo  du  moyen  Ûfi^c.  ^^ 

*  DaoB  quelle  <5dition  de  Sépher  ha-Yanchar  (nous  ne  connaisBOM  que  celle  de 
Vienne,  1B10)  M.  Gerson  a-t-il  trouvé  mentionné,  dans  la  préface  de  ce  livre,  un 
Séftr  Lûthair  f  Le  ms.  de  la  Bodléieane  ne  Ta  pas^  non  plus  que  l'édition  de  Vienne. 
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lerk,  and  of  Agnes  his  wiTe  '"  —  Ihis  is  dated  "  Soulhwark, 
moaday  next  after  Ihe  Feast  of  the  Purification  of  St.  Mary,  i* 
Edw.  11/'  Richard  Marshal,  of  Lewisham,  grants  to  Isaac  the  Je-w  of 
Southwark,  for  one  mark  of  silver,  a  pièce  of  land  for  which  he 
js  lo  pay  25.  at  Michaelmas,  and  is.  annually  as  quilreet  to  the 
Prier  of  Bormondsey;  a  proviso  stated  is  Ihat  Isaac  is  not  for 
Mv  cause  to  be  deprived  of  ihis  lond  and  tenemeot  —  a  sort 
of  évidence  of  the  bad  trcatmcnt  Ihe  Jews  received.  The  Jews  were 
jQ  fact,  about  this  time  in  a  very  insecure  state;  they  were  lised 
Tery  much  as  a  sort  of  sponge,  lo  lake  from  the  peuple  and  be 
squeezed  by  the  King  ;  they  were  in  some  sensé,  as  lo  taxation,  the 
spécial  property  of  the  King  —  "  my  Jews,  "  as  was  often  in  a  si- 
nisler  way  said.  About  this  very  time  the  Jews  were  actually  assi- 
gnée! as  security  fora  loan  to  the  King,  and  not  long  aftcr  w^re 
with  much  cruelly  banished  the  realm  ;  true  they  were  to  receive 
justTBlue  for  their  possessions»  when  ihey  wenl  away  —  not  often, 
Isappose  carried  out  ingood  faith.  It  is  asserted  that  Jews  could  not 
boldlands  but  in  thisbookof  Lord  Ashburnham's  are  instances  lo 
ihecontrary  :  they  deait  in  land  and  held  raortgages. 

Certainly  there  are  charters  in  which  it  is  provided  that  the  land 
sochartered  shall  not  be  sold  to  a  Jew  or  to  a  man  of  religion  :  e.  g. 
William  Bellamy  is  not  to  selî  or  pawn  to  any  house  of  religion  or 
to  Jews,  but  was  to  ofFer  it  baek  again  lo  the  Prior  of  Bermondsey,  to 
Iheir  advantage  in  the  amount  of  a  gold  by7.ant  (a  gold  hyzanL  was 
iû  value  <5  L.  but  this  refers  I  belle  vc  to  roi  a  of  much  les  svalue). 

Isaac  was  the  son  of  Samuel  of  Southw^ark,  whose  wife  Thippe, 
Cypore,  or  Zipporah  [i.  t.,  the  Dove*  a  favorite  Jewish  name),had  pro- 
perly  ofher  own.  forfeited  to  Edward  I  on  lîie  expulsion.  John  Wy- 
diffe  appears  lo  hâve  had  Ibis  property  of  Thippe's  in  4360  :  il  was 
apparenlly  a  doublful  transaction,  sanclioncd  by  the  rather cruel  and 
unjust  ways  of  time.  Much  temptalion  favouring  conversion  was 
put  in  the  way  of  the  Jews  :  in  1213  a  house  for  converts,  presum- 
ably  for  Jewish  converts,  and  children,  dedicated  to  the  favorite 
saint  Thomas,  was  built  ucar  the  almery  of  Bermondsey  Priory 
by  Prior  Richard,  and  was,  as  we  might  expect  from  the  persistent 
cruel  trealment  of  the  Jews,  soon  fîlled.  Bishop  Peter,  the  founder  of 
wie  hospital,  gave  LtOO  for  Ihe  encouragement  and  bel p  of  Jewish 
couverts,  but  if  a  Christian  was  converted  lo  Judaism,  which  sorae- 
times  happened,  he  was  burnt  " 

Les  temps  ont  bien  chanRÔ  depuis,  puisque  Southwark  est  ati- 
joiird'hui  rpprésent(5  au  Parlement  par  un  avocat  juif  distingué, 
Xr.  Arthur  Cohen. 

Ad.  Neubauer. 

'  Tliippe  représcnle  Tabrégé  do  Zippora.  En  Allemapnp,  ce  mol  est  rendu  par 
Vflgele  i,  Uodia  que  Dove  reprôsente  le  nom  de  •  Taube  *. 
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naOrt  PDTpnb  Bj'^OKîn  Haasyf,  Zblor  historycany,  literacki  f  pnemTdwoy 
z  dodatkiem  kalendarza  dla  Izraelitow,  par  N.  Sokolow.  VaraoTie,  iatft. 
J,  Goldmann,  in-e»  do  160  -f  277  -f  74  +  12  -f  84  -f  20  -f-  2»  +  12  + 
24  -\-  XXX  p. 

Ajinaaire  hébraïque  pour  rannée  Mil  (lIM/S).  La  oonpotitioa  fainm 
d«  cet  ouvrage  volumineux  ressort  déjà  de  l'étrange  paguttioa  adoptée  pit 
l'éditeur.  L'ouvrage  se  compose  de  dix  parties  :  1^  Chronique  joiTS,  lii*- 
toire  des  principaux  évéaements  politiques  des  années  SMS  et  5644,  dei 
inventions  industrielles  et  scientifiques  nouvelles,  renseignements  coae»' 
nant  le  commerce,  la  banque,  l'échange,  la  poste*  le  télégraphe,  las  ehi- 
mins  de  fer,  les  impôts,  l'armée,  le  service  militaire  en  Russie,  las  mon- 
naies) le  calcul  des  iatérSts,  la  justice  en  Russie,  Thygiène  et  la  mJdadae 
domestiques,  bienfaisance  et  nécrologie  juives  en  Russie,  adminislnto 
des  communautés  Juives  de  Varsovie,  Yilna,  Minsk  et  Moteon  ;  f  N«- 
ticee  littéraires,  morales,  scientifiqaee,  talmudiques,  biognphiet,  nctt' 
sions,  entra  autres  :  Commerce  des  Juifs  dans  les  temps  anciens,  par  EU- 
zar  Atlas  ;  biographie  du  peintre  Oppenheim,  de  Berthold  Auerbach,  de 
L.  Zucz,  de  H.-S.  Slonimski  ;  3<>  Contes  et  nouvelles  ;  4*  La  dédieiec 
obligée  et  inévitable  à  Sir  Moses  Montefiore  ;  5**  Laetur»  de  M.  Â.  Hir- 
kavy  sur  Samuel  Hannagid,  traduit  du  russe  du  Journal  le  W^ttki, 
par  Rafaël  Grosskin  ;  6<^  et  7°  Poésies  ;  6°  Physiologie  et  anatomio  da 
l'homme  ;  9°  Mémoires  sur  les  progrès  de  la  culture  parmi  les  Israé- 
lites russes,  et  principalement  eu  temps  de  Isaac  Baer  Levinsohn,  par 
Â.  Gottlober  ;  lO**  Calendrier  et  météorologie. 

Y^n  ynN  '0  Elude  sur  les  règles  de  la  teruma  et  de  la  dlme  avec  index 
netib  yam,  par  Moïse  Nehcmiu  Cohanow.  Jérusalem,  impr.  Joel-Moîse 
Solomon,  in-S»  de  40  IT. 

C^'IDID  ''pinpT  'O  Varia3  loctioues  iu  Mischnam  et  in  Talmud  babyloni- 
cum...  auctore  Raphaelo  Habbinovicz.  Pars  XIV,  tract.  Sebachim.  Mu- 
nich, impr.  E.  Iluber,  in-S"  do  25G  p. 
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\l/Frm~y>^  rnirr'  ^T'O  52  Recueil  des  poégies  do  Juda  L.  Gordon, 
Si.  Pélersbourg,  impr.  Pinncs  et  Zederbaum,  4  vol.  in-H'»  de  xvi-H'î  -\- 
20i»  -f  208  p. 

M.  Gordon  Jouit,  parmi  les  Israélites  de  Russie^  d'une  réputalioa  mé- 
ritée. Eu  1882.  il  y  avait  viogl-ciDCj  ans  qu'il  avait  publié  sa  pretnibra 
poésie  hébraïque.  8«b  amis  et  admirateurs  go  réunireat  &  celle  occasion  ot 
décidèraut  d'imprimer  le  recueil  de  ses  couvres.  C'est  ce  recueil  qu^ila  nous 
donnent  aujourd'hui.  Les  poésies  de  M.  Gordon  sont  assurémeut  pleines 
do  talent,  les  hébraïsanls  les  liront  avec  intérêt  et  plaisir.  Dans  tout  autre 
pays,  une  œuvre  de  ce  genre  pourrait  être  traitée  de  jeu  stérile,  il  u'eu 
«et  pas  de  mfime  en  Russie.  La  leogua  hébraïque  eet  eacore  très  répandue 
paroii  les  Juifs  de  ce  pays,  on  imprime  à  leur  usage  des  Journaux  hébreux 
écrits  dans  une  langue  incorrecte  et  altérée  ;  il  est  bon  qu'un  véritable  écri* 
vain  leur  montre  comment  on  manie  la  langue  hébraïque  et  comment  on  s^eu 
sert  pour  exprimer,  à  Taide  d'un  instrumeat  si  tncieu,  des  idées  et  des 
sentiments  modernes.  Le  premier  volume  du  recueil  cootienl,  entre  autres, 
des  traductions  de  Byroa,  de  Schiller,  de  Scha-fer  ;  le  second  volume  est 
precque  entièrement  composé  de  fablee,  dout  une  grande  partie  sont  imi> 
tées  de  Lafontaine.  Le  troisième  volume  comprend  de  grandes  compo- 
&itiùns  telles  que  David  et  Mikbal,  Osoat,  Elle  de  Putiphéra,  David  et 
liarziUa'i,  etc.;  enân  la  quatrième  volume  contient  de  petites  puéEies»  lu, 
plupart  assez  originales. 

O^tTH  riTnî3  Reisebllder  ans  dem  Orient  UDd  zwar  aus  Syrien,  Irack- 
Arabien,  tJslindien,  Birma  und  ans  dem  indischen  Archipelagus^  par 
W.  Scbur.  Wieti,  Impr.  Gcorg  Brocg,  in-S*  de  148  p. 

M.  Schur  a  parcouru  en  partie  la  Syrie  et  les  régions  avoiainantes,  et 
mémo  le  Perse  «  il  a  austii  été  dans  l'Inde,  la  Birmanie,  à  Âtchin,  ù  Sin- 
gapour, a    Manille.  La  relation  de  sou  voyage  est  sans  doute  instructive. 
y  trouve  un  certain  nombre  do  noticea  sur  les  Juifs,  mais  ce  petit  ou- 
rage  ne  reufermo  cependant  que  dea  observations  superficiellea  et  d'un 
iotérÔt  secondaire.  M.  Scb.  se  réBcrve  probablement  pour  le  grand  ouvrage 
qu'il  prépare  sur  ses  voyages  et  auquel  le  présent  opuscule  doit  servir  de 
réclame.  Une  grande  partie  au  nioinB  de  cet  opuscule  a  déjà  été  publiée  par 
le  Schacbar. 

miîTSn  ÎTO^tt  Considérations  ^ur  la  menora  (chandelier  è  sept  branches), 
par  Isiaîe  Uuben.  Kœnigsberg-en-Prubsc,  impr.  Levidicn  (l^^'^l^lb),  in-8® 
lie  12  4"  ■*  +  (2)  p.  ;  plus  nX3)3  n"',«Dn  b'*bs  en  l'honneur  de  Sir  Moscs 
Mootelioro,  par  le  mÔme  ;  Kœnigsbcrg,  mômo  imprimerie,  in-S^  de  26 
-h  (2)  p. 

6"»^  «na  *0  Pri  Chaim,  par  Cbaim  Kaoller,  Przemysl,  impr,  Zupnik,  KnoUcr 
ul  namnicrsdimidt,  1883;  iu-8<'  de  lOl  S. 

L'ouvrage  est  divisé  en  vlngt^ept  chapitres.  L'auteur  s'est  proposé  de 
donner  des  explications  homilétiques  sur  la  Bible,  le  Talmud,  lea  Mi- 
draschim.  Le  choix  des  sujets  traités  est  arbitraire,  les  explications  le  sont 
éf^alemeoU 

T£>S'2^  Onasip  Bibliographie  hebraificher  Trauor-  und  GedflchtQissredcn, 
ron  D'  Ad.  Jelhnek.  firslc  Ablheilung.  Berlin,  1884;  Wien,  libr. 
D.  Lœwy,  iu-S*»  de  48  p. 

Tirage  à  part  de  la  Jubelschrifl  zum  90.  Geburtstag  des  D''  L.  Znnst. 
Celte  première  partie  de  l'iutéressaat  Coateros  contient,  par  ordre  alpha- 
bétique, le  nom  ded  personnages  juifs  dont  il  a  été  fait  une  proison  fu  • 
oèbre,  et  la  date  de  leur  mort.  En  face  des  noms,  se  trouvent,  dans  une 
aaconde  colonne,  le  nom  de  l'auteur  de  roraison  funèbre  et  k  date  de 
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eetlo  oraison  fuoèbre  ;  puis,  dans  une  troisième  eoVwne.  k  Ûtn  di  hn 
où  f e  trouve  cette  oraison  funèbre.  Tout  ce  travail  est  Cût  daprii  la 
oiivrnfçes  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  de  raoteor.  Henen 
M.  Jellinek  d'avoir  une  si  belle  bibliothèque  1  L'anteor  ne  noos  dît  pis  ce 
que  contiendra  la  seconde  partie  de  ce  Conteros. 

T«  '»5in3  Û"»-ID073  M»"»©-)  Verzcichniss  werthvoUer  hebr.  Handschriflen. 
Prancfort-g.-M.,  1R84,  in-S**  do  42  p.  autographié.  Ce  Catalogne  contient 
8050  numéros.  Los  mss.  sont  mis  en  vento  par  Chaim  M.  Horowitz,  de 
Francfort. 

Q'^'IBO  nu^Cl  Catalogue  d'ouvrages  hébreux  imprimés  mis  en  vente  par 
M.  R.>N.  Rabinowitz,  de  Munich,  et  contenant  2356  numéros.  Municb, 
impr.  B.  Ilubor,  in-8«  de  60  +  8  p. 

.».Û^3\3^Î1  D^'IDO  r?3^0"l  Katalog  von  A.  Faust's  Buchhandlung  in  Krakan: 
M.  I.  n.  d.,  in-80  do  56  p.,  contient  4449  numéros. 

IUghkr  (Wilhelm).  Die  Agada  der  Tannaiten.  Erster  Band,  von  Hillel  bis 
Aklba,  von  80  vor  bis  135  nach  d.  g.  Z.  Strasbourg,  libr.  Karl  J.  Trûb- 
nor,  in  8*  do  457  p. 

Nous  n'avons  pas  vérifié  si  cet  ouvrage  est  nniqaaiie&t  la  reprodadioQ 
des  articles  publiés  par  M.  Bâcher  dans  la  Moaataschrift  oa  s'il  ooaliait  ta- 
core  des  travaux  inédits.  Il  se  compose  de  treize  diapitras  îatitaliB  amm 
suit  :  Ilillel,  les  écoles  de  Hillel  et  de  SchamiBal.  Jokanaa  b.  ZaBeii,ks 
contemporains  et  les  élèves  de  Joh.  b.  Z.,  Gamaliel  11.  Bliéaark.  Hjlibmi. 
EUéxer  b.  Hyrranos  et  Josua  b.  Ilanaora,  Josoa  b.  Hananva.  BLésar  de 
Modiim.  Eléaur  b.  Aiarva,  Ism»»l  b.  Blischa,  Akiba  b.  ioacf^  ks  oa- 
temporains  et  les  plus  anciens  élèves  d'Akiba.  Le  ■frifs  ém  cet  oaraft 
est  peut-^tre  moins  encore  dans  le  texte  que  daas  les  mttm  ^  Faeeaa- 
papMnt  et  où  se  trouvent  accumulées  des  oSml  i  ttMua  cntii^Bas  m.  pùa 
grand  intérêt  pour  la  critique  des  textes  taTM»fri|iiaii  «£  pour  nna&srv  ia 
rabbins.  M.  B.  expose,  d«ns  chaque  cbasctzv..  lia  a^ç^sbi  (fit  iacar 
dont  il  s'vxvupe.  il  cite  et  commente  les  wricjpafiw  «jciEcalîinu  açp- 
diq«e«  attribuées  à  ce  docteur.  Si  1  on  reajci  «voir  ôs  vnaa  dT aaniote 
sur  llùsliakre  de  la  aggada  juive,  s«$  origiaes..  mt  hawaionamamit,  les  sa.- 
raals  qu'elle  a  suivis,  les  mcdiScatJvns  qa'cur  a  su&aa  ai^as  m  taam  ;  n 
bàea  si  Toa  voalait  avvir.  pour  cba;?>e  |wi>h  uitm  ia  .joeteum  m  pour 
cbaqpe  docteur  en  particolier.  une  caractêcàitiiria  ài  U'Spixt  m.  jb'm  ■sé- 
ths>it  àe  leur  agigaia.  oe  n'obtîcskira-.t  pas  i»  jiuuuaa  -iixBtsa  <ie  I'urtibb 
de  )f.  B.f  il  a  platTc  fxoai.  pour  cae  sarellir  snanm.  ica  nnsanaix 
abewiasts  et  d'exccLcete  qualité.  Cette  «cam  -laax  sapxmt  Tarie  iétai.  -x 
las  acftes  iastmcêies  çz  ra?raopar»s:.  Cet  a  nu  tist  lafl  -fli  n^ 
vtJW  iTea  3»»t7R',  daas  ase  cccr;*  renmB<m.  irac  m  naente  h  'tms»  .a 
TaJcur.  H  ssâra.  car  excstr>.  ^re  =):cs  scrriiliimiç  J^tinia  sar  3cb  3fi  ^* 
B«a  Bw:  Bar  •?.  Il  .  ceUs  cz.  "\T-  ^  ^'ioaama  3.  ZMsai  p.  3.  a  vu 
aar  Abàa  Sè-il  i.  B^tzi::  «c  K«tx.&r  i-  >vaàn:  j».  :'*.. .  .*  3ote  «r  1.  ^^ 
htmj^y*àieaij^  p.  i»  .  ec  tcu  Icijz.  rar  «ramm.  mat  .e»  saax  :z3VstTa 
camner»  a  R-  AiJa.  la.  r:cr«c.:a  JLi:*J«  -wêi  ri.  !Sl),  .a.  mte  -f  8 
SacB&af3:a  7.  ST' .  ecmmff  îas  fç^aamaa  iuac  liras  -iBormas  zmti'XrJst  e 
aumàfv  a  'Sisâni  «.  tx.  Si:a£rea:  izar.  bt  mia  mpil*  sa  "siooraace  -t  a 
s^«aL.  •*€  PZBÛ3  jemres  :!  *sc  i-jsciiJî  1  r«iarî  1  .*  -tao».  :e  x  iamîi* 
•Bimmiiixrttf. 
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ne  pas  pouvoir  lire  dans  rohgiaal  les  poésies  liturgiques,  en  grande  partie 
iaédites,  dont  M.  Zuoz  avait  douné,  dans  cet  ouvrage,  une  si  belle  tra- 
ductinn.  La  publication  de  M.  Berliner  quus  épargnera  dorénavant  ces 
regrets  ;  elle  nous  donne,  à  eSté  de  la  traduction  du  maitro,  le  texte  hé- 
breu et  des  notes  bibliographiques  détaillées.  Nous  espérons  que  M.  B* 
achèvera  ce  travail  dont  il  nous  offre  aujourd'hui  lu  premier  fascicule. 

Bibliolheca  Samarilaua  I-  —  Die  Samaritanisclie  Pcntateucb-Versiou.  Die 
Genesis  in  der  hebr.  Quodratochrift  untcr  Benutzung  dev  BarbcriBiachen 
Polyglotte,  berausgegcbcii  und  mit  EinleiLuug,  Tuxtkritik,  NûLca  und 
Bcilagcn  versehcn,  von  D**  M.  Heidenbcim.  Leipzig^,  Otto  Schulzc,  ih-S"^ 
da  LU-97  p. 

M.  Ueidenheim  se  propose  de  pubber,  outre  la  traduction  samaritaine 
du  PeoLaleuque^  dont  il  nous  donne  aujourd'hui  la  Genèse,  lea  pnocipales 
liturgies  des  Samaritains,  et  cette  publication  sera  assurément  très  ioléres* 
s&ote.  Le  premier  volume  de  celte  Bihhothèque  renrerme,  outre  le  texte  de 
la  Genèse,  une  introduction  qui  uootieot  les  chapitres  suivants:  i°  Les  Sa- 
maritains et  leur  littérature  (quelques  indications  peu  développées  sur  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  littérature)  ;  "i!^  les  plus  anciennes 
traditions  sur  le  Feotalcuqua  samaritain  '^entre  autres,  p.  12-13,  quelques 
traditions  talmudiques  et  caraltea)  ;  3°  les  manuscrits  ;  4*^  le  ma.  triglotto 
de  la  bibliothèque  barberioe  ;  ij**  tes  éditions  ;  H^  la  nouvelle  éditioD  ;  T  la 
ponctuation  ;  iP  explication  paléographique  des  corrections  de  Téditeur  ; 
9**  les  critiques  antérieures  du  texte. 

Cross  [Rcw.  Jobu  A.).  Somc  notes  on  tbe  Book  ol'  Psalms.  Londres,  libr. 
Longmans,  Grcen  el  C*.  in-S"  de  50  p. 

Cet  ouvrage  contient  les  chapitres  suivants  :  t.  Généralités  sur  la 
poésie  hébraïque  et  le  parallélisme  ;  i.  Les  psaumes  dans  les  églises  juive 
et  chrétienne  ;  i.  DilTtirentes  versions  des  psaumes  dans  la  Bible  anglaise 
et  dans  le  livre  de  prières  de  l'églisû  anglicane  ;  i.  Origine  du  psautier  ; 
5.  Eléments  personnels  et  nationaux  dans  les  psaumes;  C-7.  Foi  mili- 
tante et  loi  triomphante  ;  ».  Esprit  blâmable  de  certains  psaumes  ;  9.  Le 
psaume  Sur  Us  riten  de  Babylone  ;  10.  Confiance  en  soi  \  il«  Les  ennemis  ; 
ri.  Explication  historique  de  qiielques  psaumes  ;  53.  Psaumes  sur  la  na- 
ture ;  14 .  Le  Psautier  comme  livre  moderne  ùe  dévotion.  L'auteur  a 
voulu  faire  uu  petit  livre  populoire  destiué  ù  servir  d'introduction  aux 
psaumes  pour  les  lecleurià  peu  initiés  cl  ù  écurler  daviince  les  diJlicuUéa 
ou  les  objections  qui  pourraicut  les  arrêter.  Ou  voit,  par  l'analyse  qui  pré- 
cède, quelles  soQt  les  questions  qui  Tout  préoccupé.  Ou  n'attendra  pas  de 
lui  une  crititjue  profoude  ni  très  ferme,  il  est  très  hésitant  sur  l'origine  des 
psaumes,  mais  en  somme  cette  introduction  se  maintient  dans  une  sage 
réserve,  elle  ménage  à  la  fois  la  science  et  la  religion  et  paraît  parfai- 
temeot  appropriée  au  but  qu'elle  se  propose. 

FBRRi&aB  (Emile).  Paganisnac  des  Hébreux  jusqu'à  la  captivité  de  Babylonc. 
Paris;  libr.  Alcan,  in-18  de  428  p. 

Cet  ouvrage  semble  être  un  livre  de  polémique  dont  les  coups  sont 
moins  dirigés  contre  le  judaïsme  que  contre  le  christianisme.  C'est  une  es* 
ptee  de  vulgarisation  d'idées  et  de  théories  qu'on  trouve  chez  divers  exé- 
gètes  de  la  Bible.  L'auteur  a  consulté  avec  attention  un  certain  nombre 
d'ouvrages  qui  ne  sont  pas  tous  d'égale  valeur,  il  s'en  faut,  et  ne  méritent 
pas  toujours  d'dlte  cités  comme  des  autorités.  Lo  choix  limité  et  quelque- 
fois maladroit  de  ces  ouvrages  suflit  a  prouver  que  M.  F.  est  un  peu  inex- 
périmenté en  ces  matières . 

(F.).   Das   Iranzôsiache   uûd    reicbalândisclie    Staatakirchcnrccht 
(cbristli(;be  Kircbcn  uDd  isracliten)  mit  dou  UQUiî&tea  Gesetzen  und  der 
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dculscben  Stualca.  Strasbourg,   Ubr.   J,  Trùbner, 


ancilkliprdcbuiig  der 
in-8«  do  xx-504  p. 

La  loi  française  concernant  les  cuUes  est  appliquée  en  Alstce^Lorralne, 
c'est  ce  qui  explique  la  publication  du  manuel  de  M.  Geigel,  où  le  cuit» 
israélite  occupe  aussi  sa  place  (p.  457).  M.  O.  ne  s'est  pas  borné,  dins 
celle  partie,  à  reproduire  Halphen  et  son  continuateur  M.  Uhry,  il  « 
encore  consulté  les  recueils  de  législation  tels  (|ue  Dalloz.  ûucroci],  Gitt- 
drj,  etc.,  et  on  trouvera,  dans  ses  notes,  plus  d'uo  éclaircissement  utile. 


I 


GiJiDRTTi  (Corrado).  Pro  Judaeis,  riflessioni  e  documenli.   Turin, 
Houx  et  Favûle.  iii-S"  de  386  p. 

Cet  ouTTage  est  une  apologie  destinée  ù  réfuter  des  écrits  aotisémitj  ^ 
Voici  le  Itlre  des  cbapitrea  :  les  Juif»  forment-ils  une  r*oe  spéciale  ?  — ^ 
Le  Talmud.  —  RAle   économique  des  Juifs.  —  De   l'usage   prétendu  du 
sang  chrétien.  —  Des  différentes  publications  a nti sémitiques.  Le  ebspitxa^ 
consacré  à  la  question  de  l'usage  du  sang  chrétien  dans  les  rites  juifs  eal^l 
certainement  le  plus  intéressant  et  le  plus  instnictif  du  livre  ;  Tauteur  r  a^l 
consacré  près  de  cent  pages  et  une  grande  partie  des  pièces  justitseativcs, 
c'est  peQt-«5lro  ce  qui  a  été  érrit  de  plus  complet  sur  la  matière,  au  point 
de  vu©  historique  cl  bibliograpliiquo.  Nous  y  avons  remarqué  un  certain  J 
nombre  d'erreurs  de  détail;  par  exemple  page  1<4,  note  1,  raifairc  d'Jra-  " 
iicstar  se  trouve  parfaitement  dans  Graetx  ;  même  page,  l'expulsion  des 
Juifs  de  France  en  1080  (?)  Ces  fautes  légères  ne  diminuent  point  la  valeur 
de  cet  important  travail.  Aux  documents,  on  trouvera,   entre  autres,  lea 
piteei  inédites  d'une  affaire  do  sao^j   qui  eut  lieu  à  Pavio   eu  1479  (pages 
280  i  29;).  m 

Klktt  (J.).  Literatur-BlaU  fur  orientalischc  Pliilologio,  l.  Band,  7-0,  Ilefl,  " 
avril-juin,  1884,  p.  253-380,  iu-S". 

Le  tirage   ù  part  que*  nous  devons  h  Tohligeance  de  l'auteur  ne   porte -^H 
point  de  lieu  d'impression.  Les  pages  321  à  %i  sont  consacrées  à  la  bibli^  ^M 
grapliie  sémitique,  aux  inscriptions  cunéiformes^  à  la  Palestine  et  la  Syrie, 
ù  l'Ancien  Testomentt  aux  Rabbînica  et  Judaïca  et  à  l'areméen.  Ce  travail 
eBt  fait  avec  beaucoup   do  solo,  fauteur   indique  mSme  les    recensions. 
Parmi  les  ouvrages  et  travaux  qui  n'ont  pes  été  signalés  dans  la   Ret>u«t  ï 
nous  remarquons  los  suivants  :  Sal.  de  Beoedetti,  Un  manoscritto  Caveose  | 
in  caralteri  rabbînici,  dans  Ârch.  stor.per  le  prov.  napol.^  année  8,  faac.  4,  ( 
1BS3  ;  Jacoba,  The  Jewisîi  question  1875-83,  Bibliopraphical  hand-Iist.  dans 
Trûbncr's  American,  European  and  Oriental  Literary  Record,  vol.  iv  et  v, 
1883    et   18S^  (très  bon  travail;  le  dernier  numéro  paru,  vol,  v,  p.  lOi)  est 
à  rarlielo  News  papers)  ;  Ed.  Mahler,  Die  IrratioDaUtflten  der  Rabbinen, 
dsku^  Zlschr  f.  Math.  u.  Phys.,  anntic  25>,  1?S1  ;  L.  Modona,  Di  un  esem- 
plare   di  opère  ebralca    in    cdiziono  di  prima  data...,  dans  Bibljotilo,  en- 
née  IV,  1»83  (Séfer  roiçvot  gadol)  ;   Rawiizki,  Wiederum  ûber   die  Lehre 
vom  Kaiserschnitt  im  Tbalmud.  dans  Arcbiv  f.  pathol.  Aaalomie.  de  Vir- 
chov,  vol.  Û5,  IW,  p.  Â%S  ;  Schiller-Sïincssy,  •  Midrasch  •  et  *  Mis^chnab  », 
dans   Encyclop.  Bril.»  «**  édil.,  vol.  16.  1883,   p.  285  et  p.  502  ;  Jos.  Spilz, 
Habban  JochantQ  b,  Sakkaî,  Hector  der   llochaciiule   xu  Jabncb,  Leip- 
«g,  1883.  I 

MoscoviTBR  (S.-J.).  ll&i  Niouwû  TostamcDt  en  de  Talmud  in  bcider  voor- 
naainsto  Zedeleiiscu.  Uiisprakou,  GaUjkenissea,  AphorismoD,  Spreek- 
woordcn,  Karakter  en   Slrokking.  Rotterdam,  A  Beltjtiô,  in-d»  de  476  p. 

M.  Moscoviter  publie  aujourd'hui  en  un  volume  le  travail  dont  une  partie 
au  moins  avait  paru  en  livreiscos  depuis  1H82.  C'est  un  travail  considérable 
et  digne  â'attenik»u.  M.  Moscoviiar  compare  l'un  après  l'autre  les  quatre 
ivan^es  avec  la  Talmud»  il  dissèque  h»  textes  et.  à  r&lde  de  ce  procédé 
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leol  m»i9  sûr,  U  raUv>uve  dtos  le  Talmud  une  graDdd  parUe  des  doctrines 
religieuses,  marries  et  sociales  du  christiaDiâino.  Les  ressemblances  ou 
difléreoces  quH  trouve  eolre  l'éveagile  et  le  Talmud  ne  t'out  pas  toujours 
très  frappantes. mais  le  plus  souvent  il  est  dans  le  vrai.  Il  faudrait  étudier 
chaque  ligne  de  cet  ouvrage  pour  en  apprécier  ou  discuter  la  valeur,  mais 
il  sufGt  de  le  parcourir  rapidement  pour  se  convaincre  que  l'auteur  a  réuni, 
dans  ce  livre,  des  matériaux  précieux  pour  l'histoire  du  judaïsme  et  du 
christianisme,  et  qu  il  a  émis,  sur  ces  textes  anciens  et  parfois  obscurs,  un 
grand  nombre  d'idées  ueuvss  et  qui  méritent  de  iixer  l'alteotion  des  bis- 
lon«QS. 

Proceedings  of  thc  society  of  Biblical  Archaîology.  Novcmber  1883  to  May 
IBSi  ;  vol.  VI,  fourleeulh  seàsion.  Londres,  au  btireau  de  la  Société,  in-8<' 
de  (6)>â32  p. 

Nous  remarquons, panai  les  travaux  contenus  dans  os  volunie  :  J.  Chotz- 
ner,  Hebrew  Poetry  (quelques  idées  sur  la  mesure  dans  la  poésie  bé- 
braî<}ue]  ;  Clcrmonl-Gantjeau,  Hcbrcw  Epitaph  of  Youdan,  son  of  Habbi 
Tarphon,  from  the  necropolis  of  Joppo  (l'écriture  de  cette  épilaphe  n'est 
pas  très  éloignée  de  récriture  carrée  ordinaire  ;  voici  le  texte  de  l'épi- 

japbe  :  uîES  rptî  ''2''*T«a  ^iDiû  ^2-in  m3  v^vi  «minp  Nin 

ItSI^lîD  rT5"13^  *13')'1!5"'T.  M.  G.  fait  remarquer  qu  un  Yudan  binbi  est 
ûmœé    dans    Kidduscbin,    iî   i  ',  S.     Louis,    On   the    bandicrafts    and 

irtizans  mentioned  in  Talmudlcal  Writings  (les  professions  énumérées 
^  sont  celles  de  boulanger,   ouvrier  en  métaux,   teinturier,   parfumeur    et 

coilTenr,  cordonnier,  maçon,  potier,  médedn);  P.  la  Page  Renouf,  Is  the 

Hebrew  word  Cherub  of  Egyptîan  origia. 

Rtnsca  (Fr.-Helnrlch).  Der  Index  der  vcrbotenen  Bûcher.  Ein  Beitrag  zur 
Kirchen- und  Literalurgescliiclile  ;  U.  Bond.  Bonn,  1883,  îd-S**  do  xii- 
G24p. 

C«i  ouvrage,  qui  est  le  fruit  d'un  labeur  de  plusieurs  «nQé«s.  contient 
6m  psasages  qui  intéressent  ta  littérature  juive.  Un  chapitre  spécial  y  est 
ttln»  OonsMfé  (p.  4S-&3)  k  rinlerdiclion  du  Talmud  et  d'autres  livres 
juils.  Quoiqu'il  n'épuise  point  le  sujet,  qui  attend  encore  une  étude  appro- 
foodie,  il  donne,  sur  la  oensnra  des  livres  Juifs,  des  renseignements  utiles 
et  qui  serviront  pour  des  recherches  uillérieures.  Nous  no  pouvons  donner 
ici  une  indication  des  matières  contenues  dans  cet  excellent  ouvrage,  si 
riche  en  faits.  L'inquisition  générale  fut  créée  en  1542,  c'est  «n  1559  que 
parut  le  premier  index  pontificat  et  c'est  depuis  cette  époque  que  le  Talmud 
»a  trouve  4  l'index.  C'est  seulement  en  t'ûUô  (p.  5t)  que,  derrière  l'iater- 
diction  du  Talmud,  les  éditions  de  l'Index  portent  la  mention  suivante  : 
<  Les  évdques  et  iuquisitears  sont  informés  que  le  livre  Magazor.-.  traduit 
en  portogaiSf  espagnol,  français,  allemand,  italien  ou  toute  autre  langue 
populaire,  est  depuis  longtemps  interdit  par  un  décret  spécial.  Ils  veilleront 
donc  k  ce  qu'il  ne  soit  toléré  qu'en  hébreu.  >  Comme  rinquisition  refusait 
de  faire  an  catalogue  des  livres  hébreux  qu'il  fallait  interdira,  des  livres  de 
«•  gtnre  ne  figurent  paa  à  l'Index  ;  mais  on  y  trouve  de  temps  en  temps 
dM  tradactions  de  livres  hébreux  :  par  exemple  et  avant  tout  la  *  Para- 
phraais  cbaldaica  Cornelii  •  (nom  aous  lequel  l'Index  désignait  jusqu'à 
Baooît  XlVt  en  1768,  la  targum  Unkelos),  les  '  Commentaria  Hubi 
Sfllomonis  et  Chimi,  et  Habini  Ilierosoljmitani  et  aimiUum  super  V.  T. 
tam  BCripta  bebraice  quam  latine  translata  per  Conradum  Pellicanum  et 
Paulum  F^gium,  inBeettcos  •.  L'Index  de  Benoit  XÎY  porte  déjà  mieux  : 
•  ft.  David  Kimbi  Comm.  in  V.  T.  •  Les  Index  espagnols  de  Valdès 
{155»)  et  de  Qulroga  (1583)  se  bornent  à  interdire,  en  général,  les  livres 
^iWhretXt  nais  permettent  le  targum.  Depuis  Sandoval  (1612),  les  livres  cab- 
Vatistiquee  sont  aussi  interdits.  A  partir  de  Sotomsyor  (lUO),  l'Index  tolère 
des  livres  non  tbéologiques  tels  que  Buxtorf,  les  traduction*  de  Munster, 
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et  mtee  le  Doctor  duhUantmin  de  Maûnonide.  Llndaz  poriugus  de  ISSl 
iniardii  le  Zohar  sur  Béréait.  Lladex  de  Qoiroga  contient,  dans  la  aecoade 
.'USM.    le   Benjuttini  Cantabri    ItinerarionL,   cest-m-dire   le   voyage  de 
BcQjaiiuB  ie  Tudàle,  dans  la  traduction  qa'ea  avait  faite  Ârias  Moutinas 
4ur  'a  iemaïuia  de  quelques  évâques  espagnols  et  qui  parut  en  litin,  eo 
'  JTj.  d  .Vavers.  Sandoval  et  Soturnavor  indiquent  encore  les  exporgatiras 
m  il  t'aut  7  oper».    par  ezonpie  supprimer  les  mots  hoHot,  felicit  oa 
ji  uoiM^»    etaMnee.  qui  se  trouvant  après  les  noms  des   rabbins,  etc. 
■.  «M  .  Aux  paçea  373*77,  M.  R.  d'occupé  'les  atta»pe«  qu'Arias  Monlanos 
•ui  A  3umr   ie  la  part  de  l'Inquiâilion  à  cause  de   sa  Polyglotte  d'Ao- 
■-ers    '.17^.  di  ie  MS  sentinuints  et  de  sa  traductûa  éisalement  bieoveilUoU 
-Aiur  .es  Juifs.   Dans  '.'Index  ie  Lisbonne  «ie  tjïl.  les  Dialogbi  d'tnun 
M  l^aùB.  Auravanei  âoni  :i«uiefflent  interdils  avec  la  mcettoo  J.  e.  (dooec 
.urr:;3tur-.  x  causa    ies  {ueiquea  tables  juiTes  aa  platoniciennes  (p.  U8|. 
Dait»  .Index  m  Municli  de  1582  on  trouve  le  cammcotaôe  de  David  Eimhi 
.«r  ixnus  Joua  la  Lraàoctioa  de  Mathias  Vehais   p.  {T4L  Le  De  medico 
;wiraMi  xs  David  ie  E^Jmis  se  trouva  dans  Llmicx  raoseia  avec  U  men- 
uia  i^.,  -iaiis  l'Iodax  ie  Sotomajor  U  est  intordic  sens  **'^'î*  attâutioe. 
.1»  ivu.  4»  .lunoux.  o  riot  que  l'Index  contient  ies  <3ai[Ti«^ces  de  poiâniqae 
uiiiEv^«Juus  <ju  ies  uuvrsfces  de  Juifs  apaatalB.AJna.  râtààoa  princepsdes 
u.vr«çe»u.'  .X^uard  est  tout  de  soit»  interdite  par  llaâtx  ie  I«5.  mais  M.  R. 
1.   fiiimiisn^i  raisun  i* attcdbuar cette  inteniictiim aux  ^f-r^a^^rf  de  l'éditear, 
MX  v.iat  l'aiileurs  jum  des  liénràlAi  avec  la  oensure  p.  j77  .  Pul  Bidmqm. 
utf««  >  ètn  ja0iuM.  ^ictxvxt  i  Paria  queiquas  vnxvnasas  conca  Us  Jaib 
■^:--)  .  AuiMcait  iaotf  la  l"  classe  ie  l'Indar;  a.  j  ■'■[!— ft  trop  tiède 
nihzv    =«  L^iiaeneas-  «joaiqua  toute  son    ax^na  ifçsxSL  iifi  im  la 
"*     aaae»  :%  'ïiatm.  ''H  encore  àpéeiaieinaat  mBntiuitniie  ■sans  la  3*  disse 
-^-    '  ^^«  *  iftjunimi  TyicikinatTTitw  jeBluixaB  ¥  LL.  îTAiiiaCas  Ijuituas 
1*-  ..-vBuei    -  >-'  ' .  'icaiu  3Uâea  ians  l'Index  mmain.  pans  rme.  panu  les  700 
a»  j*  -mif-'-  ;ui  -  ^ruak  aeaLBUunes»  ù  «t  roestioa  ta  '«■t-^*^—  plas  oa 
,^,^^  xaut^  :ss  Tif'nrp>  "STsCres  H  sonnes;  L'Inumatsmi  voila:  qwoes 
.,1^^^— ^    M  a-aïaaiiniiM  -isseni  remneees  par  laa  immonns  tsLes  qoe 
y„ff-     «    wMtr-    — r"    ?•   «M-.   BTfTsnan    Pauuu  Ptacnsts.  joif 
^,,;^    n  -"««^a.  'U.  ■  JW.  ut  javnice  iùemami  aous  le  -ifra  ie  H ystehoD 
u^uifls   -Mil.    -*    -imver    a   -irssrir-e    ;e  Jésus.    a'^SKiim  potat  aux 
,,^-„,^-^  ^    Isiix  .apue  îur  -Tnuer  ie  Nijfuania  p.  «I  Poar  le 
'    jm-r'"*.-*  -s:*.   -■â.*^-r«£e'.  X  31.  juatt  pu  <iBiiav  la  trasnui  parle  dus 
i   Sine.    %&brft£rw%:c.  *•'.  ':■-■*•-'•,    à.  7.  '.a:,  -nr  Marco  Miirtan.SBrle 
^^  ^^^^^^  :ir=-.3r  :uim  ^ssuicans  lar  Lndeix  •ixpuEzmacus  3.  i*i  • 
.^  .^^^^^     TiTumnni     ^i<  H.,  a  JSBOàniimuBxt  iclae  avec 
.^  244*^  .SB»  .A  jmrauxe  :nive  TUMiap».  par  cxeapl< 
^\,  A  -vc»    2^  2Me  :   ±»  ittx.  jaioitions.  Jandxi,  pâu»  Il  aest 
'■'..<,    ^q^g^Mb  icsr..  m.  IM'.  «jar  rac  ans  n'écn- 
■  ,.».--«^  .auui».    Ja  3»    MHU   pa»  iixa  p.  i3    i's3^ 
«1»  i  'rjiVT'  imk  3ai  "^  mes  les  Juif&  î^  livre  ^* 
^ml::^  ^«HtflBHBâ  .'imeratra  i'un  7Qy«n  si  Pa>s^ 
13;.  l<«i  ;3>m  JcreiURL  i'Amatmi  Lis^aso^ 
.  .vma»  -a    ût  ^L  II.    p.  -tW    i' aorà  ::^* 
BkS.    1^     ti.  3aa»   >    le  (loateùa  Bianca  •,  «= 
1.VUS  «aie  -:«    nuve  wsm  ians  ^  NjaTeH*^ 
,    _.-•>   1  -«uuoa  -nK^^rtoiieaia  .taùana.  ia  3«xari-— 

.:^  -  :    -ï-'is    u:'i    ;as  luÙL'ntiius:   V;r- 

■*^     "'^r  .         il.       .   —  .  -.-^  ^^  -;. 

.^    ..     _  »i    -.,   i  -   r:^:3e,  i  iDouai;;jûa  tL  — -* 
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*8CKB  (L-).  Geschicblc  des  Volkes  Israël,  zwcilcr  Thoil,  vom  ExU  bis 
ir  ZerslOrung  Jerasaicms  durch  die  Rômer.  Gœltingue,  libr,  Vaudeu- 
œck  et  Ruprecht,  in-S'de  xii-"J5G  p. 

L9  premier  volume  a  paru  ea  187G.  Malgré  le  titre  que  porte  Touvrage, 
ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  une  histoire  du  peuple  Juif,  miiis  une 
suite  de  thèses  ou  d'bypothèsea  auxquelles  le  récit  historique  sert  de  cadre. 
Â  partir  de  l'époque  des  Macchabées,  cependant,  et  surtout  vers  la  ûa  du 
Mcood  temple  et  la  destruction  de  Jéfusalem  par  les  Romains,  rexposition 

r  historique  devient  plus  abondante,  tout  en  présentant  encore  de  grandes 
lacunes.  Si  on  lit,  par  exemple,  le  chapitre  consacré  aux  Pharieiens  ei 
aux  Sadducécns,  ou  ceux  qui  sont  intitulés:  «  la  tbéosophie  alexandrine  *, 
«  les  E&séniens  >,  on  constatera  que  Tauteur  n'a  pas  du  tout  cherché  à 
faire  cooDaitre  k  fond  ni  les  partis  juifs,  ni  Philun  el  les  Juifs  alexandrins, 
et  que  ces  chapitres  contiennent  uniquement  quelques  idées  auxquelles 
M.  S.  ne  donne  même  pas  le  développement  auiïïsaDt  et  qu'il  j  manque 
lunité  et  les  vues  d'ensemble.  Les  thèses  de  l'auteur  sont  hardies, 
partout  oii  il  y  a  matière  à  doute,  il  est  pour  la  solution  négative  ;  cliaque 
fois  que  l'opinion  reçue  présente  des  difficultés,  il  la  rejette  dédaigneuse* 
ment.  D  n'est  pas  de  ceux  qui  cherchent  à  tirer  d'une  inlorœatiou  douteuse 
la  part  de  vérité  qu'elle  peut  coq  tenir,  il  aime  mieux  la  repousser  en  bloc. 
Nous  ne  le  disons  pas  pour  lai  en  faire  un  reproche,  le  scepticistme  histo- 
rique est  un  système  qui  se  jusli£e  à  certains  égards,  qui  est  nécessaire 
BU  progrès  de  la  science,  ses  abus  mCmo  peuvent  Gtre  respectables.  11  nous 
seoîble  seulement  que  M.  S.  a  trop  de  contianco  dans  ses  idées  et  ne  tient 
pas  assez  compte  de  celles  de  ses  adversaires  ;  il  nous  semble  aussi  que 
ses  exécutions  sont  un  peu  sommaires  et  qu'il  ne  se  donne  pas  assez  de 
peioe  pour  convaincre  son  lecteur.  En  soutenant,  par  exemple,  qu'Ezéchiel 
«Bt  postérieur  au  livre  de  Daniel,  que  le  rôle  d'Ezra  fut  à  peu  près  insi- 
gnifiant, etc.,  que  les  Esséniens  ne  sont  guère  juifs  et  n'ont  pas  eu 
d'iniluence  sur  le  christianisme,  la  sécheresse  de  sa  démonstration 
étonne  et  appelle  des  protestations..  Beaucoup  de  ses  idées  qui  sont  Justes 
ou  au  moins  prûl>able3  ont  le  tort  de  se  présenter  sous  cette  forme 
tranchante  et  rébarbative,  et  nous  ne  nous  étonnons  pas  que  son  premier 
volume  ait  rencontré  les  attaques  passionnées  dont  il  se  plaint.  Il  est  lui- 
Jmdme  très  passionné  et  il  lut  arrive  de  perdre  la  dignité  du  maintien  et 
l'impartialité  qui  conviennent  à  la  vraie  science.  Que  signiûe,  par  exemple, 
&  propos  de  l'impAt  du  tiers  de  sicle  (Néhémie,  cbap.  x),  cette  épigrarome 
d^ua  goût  douteux  de  la  page  Kt  Que  signilie  cette  uppréciatiou  ironique 
el  profondément  injuste  (p.  120]  des  belles  maximes  morales  qui  sa 
trouvent  dans  le  traité  des  Abot?  Si  le  pauvre  Jacob,  si  souvent  attaqué 
aujourd'hui,  n'est  pas  du  sang  allemand  (p.  v),  est-ce  qu'Ulysse  le  serait 
plutôt?  S'il  est  bien  vrai  que  Tacite,  malgré  toutes  les  inexactitudes  qu'il 
commet,  ait  toujours  voulu  sincèrement  dire  la  vérité  (ce  dont  il  n'est 
pas  défendu  de  douter,  attendu  que  c'était  un  homme  de  parti),  pourquoi 
Josèphe,  dont  nous  ne  voulons  oulleraeat  défendre  ni  le  caractère  ni  la 
véracité,  serait-il  un  menteur  dont  l'unique  but  auruit  été  de  tromper  les 
payons  Ip.  58)  et  ne  pouvait-il  pas,  aussi  bien  qu'un  historien  romain, 
Stre  naïvement  dupo  de  ses  illusions  et  de  ses  erreurs  f  Si  M.  S.  n'obéissait 
^rjMS  à  certains  entraînements  qui  ne  sont  pas  d'uu  savant^  nous  croyons 
^Kfu'il  se  serait  gardé  d'exprimer  des  opinioua  de  ce  genre.  Son  travail,  qui 
^"^cst  loin  d'être  indiflérent  et  qui  fournit  des  hypothùaea  intéressantes,  ne 
pourrait  qu'y  gagner. 

iscHNEjnKH  (M.).  LcUcralura  ilaliaoa  dei  Giudiiij  Cennl.  Eslratto  dal 
raille  11  Buouarroli,  acri©  II,  vùl.  VI,  luglio  1871;  vol.  VIII,  fûbUraio  e 
pgio  1873-,  vol  XI,  murao  e  aprile  1876.  Rome,  impr.  des  sciences 
Lhém.  etphys.,  13-8°  de  57  p. 

Ces  études  sur   la  Itltératuro  ilaUfinne  des   JuUs  se   composent   d'une 
iT.  IX,  M»  17.  9 
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a  Rome,  &  un  jeune  corapalrutile  égalcmenl  captif.  C'est  1«  jour  m@mo  où 
Rome  célèbre  sa  victoire  sur  J<.'riisalpm  que  se  paosenl  les  évrocmcnts  mis 
en  œuvre  par  l'auteur.  .\u  milieu  des  troubles  de  la  fête,  le  père  d'Ociava 
et  celui  d'Auréliu,  craignaul  pour  l'avenir  de  leurs  enfanta,  couvionneat 
d'unir  ensemble  Ridan  et  Lucia,  dont  ils  sont  les  maîtres,  mais  les  deux 
pauvres  jeunes  gens,  enfermés  ensemble,  honteux  de  Téiat  m  les  réduit 
l'esclavage,  se  donnent  la  mort.  Trépas  inutile,  cependant,  car  avant  de 
mourir  ils  se  reconnaissent,  Ridau  est  le  frère  de  Lucift.  Il  no  reste  u  Octave 
<\\i.'ii  pleurer  sur  lenr  malheureux  sort. 


Publications  pmtant  stnir  à  Vhistoin  du  Judaïsme  moderne. 


AJpcr  du  28  jtiin  au  5  juillet  \SSi  d'apr<^s  tous  ses  journaux.  Documents 
pour  servir  à  l'iiisloirc  du  pays.  .^.Igcr,  inipr.  P.  Fonluaa,  iii-S**  do  '2ï>^  p. 

DocomentA  sur  t'ëmouta  co&tre  1m  Juiis  qui  eut  lieu  ù  Alger  le  'l^  juiu 
\96\  et  les  jours  suivante. 

Joël  (M.)>  Gegen  Gildemcister.  llorrii  ProfeRSor  Gildemeisterâ  GuLacbleu 
ùbcr  dcD  jiidischcu  Hitualcodex  (Schulchan  Aruch)  und  dus  VcrhiULuiss 
der  JadoD  zu  dcmseibcn.  Broslau  cl  Lcipî«iK,  iuipr.  et  libr.  S.  Scbott- 
itncler,  iD-8"  do  'M  p. 

Le  principal  mérite  de  cet  inlérei^sant  écrit  cât  dans  celte  ifaèae  qu'il  y 
a,  cliez  les  Juife,  progrès  relifi^ieux  et  intellectuel  comme  chez  les  adhérents 
de  tous  les  autres  cuUcs  et  que  les  opinions  du  muyeu  âge  exprimées  dans 
lenr  littérature  n*ont  de  valeur  pour  eux  qu'uutaut  qu'elles  s'accordent 
avec  l'esprit  du  temps.  M.  Gildmeister.  au  contraire,  raisuune  comme  si 
les  Juifs  en  étaie&l  encore  au  œojea  Age. 

^AUiTMANN  (David).  Lcopold  Zunz.  Londres,  s.  impr.,  in-8*  de  12  p.  Extral 
du  Jeuish  Chronicle. 

Biographie  excellente  du  D''  Zunz.  écrite  ù  l'occasion  de  la  fête  célébrée 
en  l'honneur  do  l'Ulustro  savant  et  dont  il  a  clé  question  dans  la  Chronique 
(lu  numéro  précédent. 

Îkumann'  es.).  Zur  Stalistik  der  Judeu  in  Preussen  Von  1Ô1(>  bis  1880; 
zweiler  Beilrog  aus  dcn  amllichcu  Vcroffcntlicliimg-cn.  Berlin,  libr.  Louis 
Gerschul,  ln-8°  de  50  p. 

Le  premier  Be%trog  auquel  il  est  fait  allusion  sur  le  litre  de  cet  ouvrage 

v«t  la  «  Fabel  von  dor  jadiscben  MB«84in«inwanderung  *,  du  mdmo  auteur. 

Ottvrage  excellent  qui  en  est  à  sft  troisième  édition,  et  où    l'auteur  s'est 

proposé  de   montrer  que  le  spectre   de  l'invasion   de    l'Allemagne  par  les 

Juifs  n'est  qu'on  spectre  dont  on  joue  pour  elTrayer  le  public,  mais  qui  n'a 

aucii  M.  N.  est  un  sUtiâticicu  cxpériflMaté»  exact  et  bien  informé, 

**  \'--  iTécédeutea  eu  l'honneur  d'être cité«  «n  Parlement  allemand 

•  iiiiiH   l  -   ..'ji'uses  séances  de  ISëu  oii  s'est  débattue  U  question  juive  ; 

.•  r.      .        des  attaques  uuxquelles  il  a  déjà  répondu  dans  sa  troisième 

<<illos   «on  nouveau  travail,  où  il   a  profité  de  publications 

«voient  pas  encore  paru  alors,   donne  un  éclatant  démenti. 

-    i'  out  réassortent  clairement  des  tableaux  de  M.   NeumauQ  : 

1  juive  de  la  Prusse  relativement  ù  la  population  tùtalo  du 

lugmenlé  de  1810  à  1843  ;  à  partir  de  celle  époque,  la 

jlatiou  juive  à  la  populatiou  chrétienne  est  restée  sta- 

.ce  iiae  tendance  à  diminuer.  Sur  100  habituols,  il  y  avait, 

ii(s;  sur  100  habitants  d  y  a  eucorv^  eu  ISSti,  1^330  Joifa;  mais 
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ea  1861  et  ISTI.  seulement  1,320.  M.  Neomum  constate  que  de  1872  à  1880 
U  population  juive  de  la  Prusse  a  augmenté  de  38,203  âmes  (p.  13  et  29), 
tandis  que  son  accroissement  naturel  (excès  des  naissances  sur  les  décès) 
aurait  dû  porter  ce  chiffre  à  au  moins  47,000  Ames  (c'est-à-dire  9,000  de 
plus',  attendu  que  cet  accroissement  naturel  est,  pour  la  population  totale, 
de  1S.?6  par  mille  et  qu'il  e»  constaté,  par  des  obsôrations  officielles  s'Aen- 
daat  à  un  espace  de  plus  d'un  demi-siàde,  que  raccroiasement  naturel  des 
Juifs  est  d'environ  1, 3oo  1,4  sa|téheiir  à  ce  diifiire.  Si  l'on  faisait,  an  mqjen 
du  tableau  IV  .p.  33^,  un  calcnl  de  proportion  entre  l'accroissement  naturel 
des  Jmfs  des  IS  cercles  mentionnés  dans  ce  tableau  et  l'aocroissement 
probable  des  Juifs  de  toute  la  Pntsse,  de  1872  à  1880,  le  résnltat,  éridem- 
méat  tzte  imparfait,  donnerait  encore  an  aocnnscment  de  jdna   de  45,GÛU 
imca  au  Ueu  de  SS.au.  Qae  le  dé&ôt  sait  de  9,000  on  de  7,000  tmes,  ce 
qui  cet  sur  c'est  qu'il  t  a  dêàcxt  ec  qull  faut  ea  coadnre  de  tonte  nécessité 
qae.  s'il  t  a  en  iaimiKcratica  da  dciwrs,  rémipation  a  dépassé  rîmmigra- 
ttoa  de  T,«Ni  à  ^«Ni>  pecsaaaca  aa  moins.  Le  tabieea  IV  (p.  33}  donne  le 
mtate  rveakat  poor  I«s  tî  «teks  Tocsias  de  k  RnasM,  d'où  Vtm  pfélead 
qae  vint  sartoat  rêm^çxatiua.  Ici  il  n'y  a  pas  de  caleal  de  probabilité, 
l'anxfuiflaement  aat&rel  ii«s  Jaifs  est  doaaé  d'apiès  las  ilatialiiiaiw  ol&âdVs 
<K  ««  T>}iU  qae.  c«p<ù»  t  jS<  jesqa'ea  t8W.  raccnâssanaiaft  da  la  popalatinn 
iuive  «st  ccBâfiamjKeat  mienear  à  TaccxaisaiBaBi  naUriT    Le  déJcit  est 
cv(U«aat.  II  a  «te  ce  },«M0  vàe  tiTÎ  «  USU,  il  a  «é  de  2A,3e  de  1S5  à  1890. 
c'«st-«->iire  <{ue  iTscaa£  ccGbe  p(Eàa«ie  I  unoupaCîaB  des  Jv£^  qmeOa  ^'dle 
ait  «feé.  a'a  p«â  «mpiicftië  i|iw  la  pcpalatùa  jnri*  soit  laatée  îaBrîwire  de 
24.5«i>  pecsmneiï  à  ce  <fa  ella  aonifc  da  tee  par  la  seal  lut  daa  aamanaees 
jutTiM.  La  âftûùt  de  runmi^iafean.  ea  maase  est  done  bia.  aaa  faihla,  ai  f  oa 
se  xnnu  pas»  supptKer.  cuaczatnawaf  *.  taatm  vraiMaiMafaj  falil  se  predttise 
cbiK  JK  Juiiîi  vttf   Ptrasse  sa  simTvnant  *"">"'^  d'iuiaral 
;>«uIam«B£  «a  partie  p<<r  oa  miiavcaunt  i  nnmiiçnlian.  taafc  i 
rabîe.  CrftLe  îiTptitiièsa  stngafiître  esc  ôa  reste  diimenlie  par  la  t 
OHi  àe  la  auieurtt  paft»àe  la  paottiacim.  jnx*a  unginaire  dt  Rnaâs  et  établie 
«n  Ptusse  j».  t;:»..  Les  aucos  aàîeuix  «ia  M-  X.  œ  sont  pas  moiae  ins- 
tructzls.  Par  le  aàieaa  ie  la  a>  tu  aa  voit  foa,  im  Utttf  à  IflD»  la  priaripeîe 
au^moaucun  ie   la  pupuiattua  ,ULve   s'œt  prodmta  dans  le  «*»^*'r*  de 
Berua  oc  >i.aaâ^  «:«i.ui  Itt  Kjnu^çsoer^.  la  pnncpale  <Sminntzaa  dans  ceux  de 
Poaea  <ic  ie  BcumiMr^.  La  taîjlaaa  it!  la  pa^ça  tt  montre  qaa  la  proportioa 
i«  la  pMpuIaciun  ;u.v«  ^  iiamiure  4  la  campagne  est  à  peu  près  constante, 
«vec  un«i  'jeuùaâo}  jssez  nve  a  nminner.  SÛe  «tut  dm  2U,S  p.  tOD  es  tfttf. 
ritle  «st  ie  '.V<.'.  a.  ttM  «a   'N!U.  aais  cetta  tonimwtt^  i  gg  eanomuxer  dans 
Itt  viilœ  3e   â«  rvnuunua  pas  ajuienwnt  càex   Les  Jm&»  eHa  aa  m^ù£este 
«usM  'lieu  chex  la  pupuiattun  'jutaie.  <si   Ptoasa  oosuae  partant  aîDaais. 
L«»  tableaux  V  a  VLLL  i«  M.  >.    y.  U  a  ia.   »innwit  <m  ttàs  intéres- 
ants  Tett:x^çn«m«mt£  sur  a  J^ranueur  jas    iimwniiaiitBS  jaiiws  en  Prusse 
^m  tsn   di   ;a)^.   Ka   >:riiti  aetaiàFa  acnee.  ù  3 V  avait,  en  Prinsa,  pas 
•atMix^  àe  >fr..âH  *uii&  rivaui  ùispeRâies  ians  das  ■'"Ti"»""T^'ir  iafiêcxaHra  a 
:-o  4m«».  Ld  :aâiii«u  VU   ptirsaitt  ie  toit  raetlas  soai  les  Téprâins  de  la 
Pniâee  ju  le»  Juu:^  iemeurrmi  ^iuult  -kitiiq  a  la  1  Biiiiw;iiiii  <fa»  dans  les 
niles.  Nou»  rttmerrauus  a'iË&e^  xrts  ciui&es  pour  les  Jmfs  ôaa  fampafnft 
■uui»  1a»  ii:Mxn."^  ^«  ■,^u;»t)u»tcit.    ^e   MaRenwenier,   à'Oppein  \,à  Zahcze 
ji  A  Iidaii>«:iz  .    ^-Lnisi^in:.    4»  pr<.>viuict»  rnenanes    flaiûmem,  Doasei- 
iun.    CjiOiçae.   rrcve:i.    '\  «bùaceu..  :(  oamfr  «aaoi  ie   Cimm.  'HûnÛEii:. 
Hanau. .  L^    ^'a;i:èm«r  .<■    ^«rs^vr  '.&k..t.%u  mosh  .e  dnt&e  àa  la  popaiatioa 
.uivç   ie    ■.■jL'.e»    is  -r^Tis  ..tf    a  ?"^asft«  p^iur  le»  icaees  î*W,  ÎS49.  157!  et 
^^'.  u '^*»^   i,  :u  :u  .'eu;  ^iu^cT  .a    ..raauua  ^£»  ^jamaaMiatJte^  leur  ^rac 
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Périodiques. 

Ttîsbn  r^a  Beth-Talmnd  (Wien,  mensuel).  4*  année.  =  =  Tj**  fascicule. 
Weiss  :  Recension  de  l'oiivrafre  do  Gudomann  reconsé  dans  co  numéro 
de  la  Kevue.  —  Friedmann  :  Lo*^  divUions  du  Pentntcuque  isuîlc).  — 
M.  Morlara  :  Additions  au  cliapitro  des  dix,  —  Méir  Cohn  Bistrîtx  :  Cor- 
rections au  Tanhuma.  —  Jacob  Reifmann  ;  Notoe  sur  Midrasch  ïillim 
(suile)  et  sur  Midrasch  Ekha  Rabbuti.  —  Jocl  MùUer  :  Consultations 
rabbin iques  'suite).  =  =:  C*  fascicule.  Weiss  :  Recension  (suite).  — 
Friedmann  (suite).  —  Friedmann  :  Enterrement  d'un  noachtde  dans  un 
tombeau  juif.  —  Lippmann  Adlcr  Cohen  :  Sur  la  mischna  d'Abot  bit 
Û^'l^TD  TTTn.  —  Sur  les  botes  représentant  les  quatre  empires,  Midrasch 
rabba,  Vayyicra,  XI,  4.  —  Meir  Cohn  Distritz  (suite). —  J.  Reiûnann 
(suite).  — J.  Mùller  (suite). 

"-nOM  Hascharliar,  Die  Morgenrôihe  (Wien,  mensuel).  12"  année.  =rn''  4. 
Voyage  de  Salomon  Rinmonu  do  Cochin  avec  notes  de  W.  Schur.  —  Ru- 
btn  r  Sur  un  point  de  la  philosophie  de  Spinoza.  —  Une  concordance 
oonveUe  publiée  par  S.  Mandelkem,  à  Leipzig.  —  David  Kahana  : 
Maatté  ibn  Meichef  (suite).  =  =  N*'  5.  Voyage  do  S.  Rinmanu  (suite).  — 
UcHub  :  Histoire  des  médecins  juifs  (suite). 

Dm  jùdiselie   CcnInilUlaCt   (Pisek.  trimestriel).   ?)«  année.  —   fasc.   1. 

janvier-mars.  Candia  (par  M.  SteinKchneider,   traduit  do  l'italien,  avec 

0t)te8,  par  M.  Griinwald).  —  Rclazioue  sopra  alcuni  mss.  di  casa  Luzzatlo. 

saminâti  col  rabbino    Dasevi  dal  D'"  Lsaia  Luzzatlo.  —  M.  Grtiuwald  : 

Ucber  den  Einfluss  der  nîbcl  aul"  die  Bildung  von  Redonsartcn  in  dcn 

indo-europrdschen  Sprachi*n«  —  M.  Griiuwald  :  Uebcr  dcn   Grund  wa- 

ram  man  in  dcr  jijd.  Litcratur  so  oft  Abbrcvialurcn  gcbrauchl.  ::=  = 

Fasc.  2,  avril-juin.  Candia  (suite).  —  Jakob  Basevi  von  Treueuburg,  von 

Joscf  Jirecek,  in  Prag,  aus  dem  bôhmischcr  in'fi  Deutsche  ûbertragen  von 

Al.  Gninwatd.  —  M.  Grtinwald  :  Ucber  dcn  EinHuss...  (suite),  --  L.  Eis- 

ler  :  Zur  Erkiarung  einiger  rabbinischen  Pflanzennamen.  —  Anhang  zur 

Gcschichte  der  jild.  Gemcinde  Pisek  und  Mirotilz. 

C«toipte«-reBdus  de   l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 

(Paris,  trimestriel).  4**  série,  tome  XII.  =  =  Janvier-mars.  Ne  contient 
rien  qui  rentre  dans  les  études  juives.  =  =  Avril-Juin.  J.  Halévy  : 
tiéfiumé  d'un  m<îmoire  sur  l'origine  des  écritures  indiennes. 

^«»«inB«l  aftiatlqne.  (Paris,  bimestriel).  8»  série,  tome  ^^  1883.  Clermont- 
Oanneau  :  Sceaux  et  cachets  israélites,  phéniciens  et  syriens,  suivis 
d'épigraphes  phéniciennes  inédites  sur  divers  objets  et  do  deux  intailles 
cypriotes.  —  De  Vogiié  :  Inscriptions  palmyréenncs  inédites.  —  E.  Re- 
xsaa  :  Deux  monuments  épigraphiques  d'Edesse.  =  =  Tome  H,  juillet 
1883.  James  Darmesteter  :  Rapport  sur  lus  travaux  du  conseil  pendant 
l'année  J 882-1883.  =:  —  Aoùt-sept,  De  Vogiié  :  Inscriptions  palmy- 
récnnes  inédites.  —  Joseph  et  Hartwig  Derenbourg  :  Etudes  sur  l'épi- 
graphie  du  Yémon.  —  Communicnlion  de  M.  Halévy  (sur  le  mot  aspena: 
<ic Daniel.  I,  3,  qui  serait  le  persan  aspandj\  hôtel;  d'où  ensuite  le  tal- 
tnudique  Krs'ûlN).  —  Clcrmont-Ganneau  :  Sceaux  et  cachets...  (noie 
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I  rMoDlefiore,  Crèmieux  und  Riesser —  GraeU  :  Excgetischc  Sta- 
jien  zu  dcn  Salomonischen  Spriicheo.  —  Leopold  Lôw  :  Der  synagogale 
i  Hitus   suite).  =  =  N<*  10,  octobre.  Graelz  (suite  et  fin).  —  P.-F.  Frankel  ; 
Karûische  Studien,  neae  Folpe.  —  Leopold  Low  (suile  et  fin).  —  J.  L.  : 
Miscellen  isur  les  dialectes  néo-araméeDs  de  R.  Duval).  —  Grnciz  :  Zwei 
pUzcq  (Bin  douklcr  Vers  im  Segen  Bileams.  Die  Veranlassunp  zuni  Ver- 
\  des  Ueiden-OclsK  —  W.  Bâcher  :  Kinlluss  dor  chrislliclion  AUofo- 
auf  dio  jùd.  Hii^clexegese  ;  Erganzunpeu  zu  einer  Kcrichtigung,  — 
clincider  :  Miscellen. 

se   rrltlqae   cf    littéraire  (Paris,   hebdomadaire).   18"  année.  —  — 

li**  29.  Schrader  :  Zur  Frage  nach  dcm  Ursprunge  dcr  allbabylonischeu 

ar,   reccnsion  par  J.  Ilalévy.  =  =  N*>  :iO.  Schrader,  par  J.  Ilalévv 

e).  =  =  N"  3;*.  Dieulafo.v  :   Les   dérivés  plastique»   d'isdoubar   eu 

1  el  en  Grèce.  =  =  N"  33.  S.   Proiswork  :  Grainmairo   hùbruïque, 

[Rubens  Duval.  ==  N"  Sô.  Thèse  do  M.  I.esbaxeille  :  La  logique  de 

ojm.  =  r=  N«  37.  Chrouiqiie  (Jean  lionnard  :  Les  traductions  de  lu 

I  en  vers  français  au  moyeu>flge,   Paris,  Champion  ;  fj"  rapport  do 

Dout'ûuunuau  sur  sa  mission  eu  Palestine  et  en  Phénicia  eu  1801, 

s,  Mai!JOUueuve).=  =  N'*  10.  Stanislas  Guyard  (notice  nécrologique). 

ellhausen  :  Prolegomcna  zur  Gesch.  IsraeU,  par  Muur.  Vcrnes.  — 

Qont<Ganncou  :  Noies  d'archéologie  orioutiilo  (lu  stèle  du  temple  de 

)  Ji^rusalein  ;  le  trépied  du  mont   Ourizim  ;  Lulroun   ut  Niitroun  ;  la  âtelc 

'<  araméeDne  de  Teûna  ;  sur  un  monument  phénicien  apocryphe  du  musée 

du  Louvro). 

ftewe  de  Thiittolre  den  religions  (Paris,   bimestriel).  —    -  5"  année, 
"  u(M»  i  •,  tome  X,  n"  1,  julllet-aoùt  lft84.  Eug.  Ucauvols  :  L'RlyR<So 

»le>  >  comparé  à  celui  des  Celle*.  —  Jules  Haiflsuc  ;  Etudes  d'his- 

\  toire  rclieicuso  contemporaine.  La  n'»uv(îlle  tbênsophio.  —  Emile  I^grand  : 
.  Quatre  conlcs  grecs  recueillis  ù  Smyrnu  en  1875. 

|«g)«r«.S«l«l«<  SiseiulA  (Budapest,  meoiiuel,  on  hongrois),  =:=  N*  8,  eep- 

tembre.  A.  Aslruc  :  De  l'origine  el  des  causes  do  l'antis^'unitismu  <fln).  — 
8.  Uajbaum  :  La  situation  de  lu  femme  dans  l'anliquitô  biblique.  — 
M.  Lôvy  :  Heocnslons.  —  M.  Weissmann  :  La  vie  des  communautés 
Juives.  —  Lettres  sur  Uîs  Juifs  di<  HushIo  i-t  de  l'Amt-rlque  du  Nord.  =  = 
N»  7,  octobre.  A.  Ilochmulh  :  Le  tiiimud,  I.  —  S.  Mavbuum  (suite  et  fin). 
-•  M.  Péris  :  Un  ras.  d'immatriculation.  Pot-pourri  littéraire  (supcrs- 
tiliADK  juives  on  Syrie  ,  llartbolomée  et  Barkalmion  ;  une  purole  de  Jésus 
d«n»  les  Devfnn*  du  cœur,  de  Bahya).  —  S.  Knhu  :  l'n  cantique  des 
tiabhatarions  i>our  lu  fftte  des  Cabanes.  —  D.  Kaufmoun  :  Pour  le  100« 
jour  de  la  naiasanoe  de  sir  Moses  Monteflore.  —  J.  Hiiooczi  :  Les  pro- 
fesseurs juifs.  —  !)'■  O.  :  La  réunion  des  délégués  juUs  de  Moravie.  —  Do 
I»  Terre  sainte  [mémoire  sur  les  Jutt's  do  Jérusalem  et  lu  hulurca), 

leltackrifl  d«r  dl«alsell«n  niorgenlnadl«cliett  Ge««ll«^liaff«.  (Leipzig, 
IrmicstrielV  =  =  38'  vol..  2^  el  3*  fascicules.  Th.  Nœldeke  :  Untersu- 
ehungon  zur  semilischen  Grammutik  fDio  Endungen  des  Perfocta). 

Mtatlitlfl  dM  4«n<««h«i>  Pfil)i«tlii»-Verel«s  (Leipssig.  trimoalriel). 
Volume  Vil,  faac.  3.  J.  Gildcraoislor  ;  Beilriigc  zur  Ptiliislinakunde  ans 
«rabischen  QuoUcq,  IV.  —  11.  Decheol  :  Ueilbûder  und  Badeiobcn  in 
l*«l&i(iJU).  —  J.-J*  Sticbel  :  Jûdiscbo  Miiuzcu  aus  Jerusaleut. 
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Notes  et  extraits  divers. 


=  Dans  le  Gôtt.  gelehrt.  Anzeiç.,  p.  '749,  on  trotnrera  une  recension  inté- 
ressante de  notre  collaborateur  M.  D.  Kauftnann  sur  les  denx  oarrages 
publiés  par  M.  l'abbé  Perreau,  de  Parme,  concernant  les  abréyiatio&s 
hébraïques.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  dans  le  temps  annottoés  dans 
notre  bibliographie. 

=  M.  Fidel  Fita,  dans  le  Boletin  de  la  real  Academia  de  la  Historia, 
de  Madrid,  septembre  1884,  publie  une  étude  sur  deux  livres  inédits 
de  Gil  de  Zamora,  intitulés  Liber  de  preconiis  Hispanie  et  Liber  de 
preconiis  civitatis  Numantine,  écrits  en  1282.  Dans  le  second  de  ces 
ouvrages  se  trouvent  certaines  notices  concernant  l'histoire  des  Joifi. 
Ainsi  (p.  138)  l'auteur  dit  qu'il  7  avait,  de  son  temps,  à  Tolède,  lO.OOO 
jnife  payant  tribut,  sans  compter  les  enfants,  les  femmes  et  les  pauvres. 
Ce  renseignement  est  d'accord  avec  celui  qu'on  tire  dn  document  pnbUé 
par  Amador  de  la  Rios  dans  sa  Historia  de  los  Judios  de  Espagna, 
tome  II,  p.  53.  On  voit  en  effet,  par  ce  document,  qu'en  1290  l'impOt 
payé  par  les  Juifs  de  Tolède  se  montait  à  216,500  maravédis  on  2,165,000 
deniers,  et  comme  chaque  adulte  (les  personnes  au-dessous  de  20  ans, 
les  femmes  et  les  pauvres  exceptés)  pavait  30  deniers,  cela  ftiit  bien 
'72,166  adultes.  Dans  le  même  passage,  Gil  de  Zamora  raconte  la  pré- 
tendue trahison  des  Juife  de  Tolède,  qui,  sous  le  roi  Rodrigue,  auraient 
livré  la  ville  aux  Sarrazins,  pendant  que  les  chrétiens  étaient  réunis,  en 
dehors  de  la  ville,  dans  l'église  de  Sainte-Léocadie,  pour  célébrer  le  di- 
manche des  Rameaux  (en  715).  Le  même  fait  est  raconté,  sur  la  foi  d'au- 
tres chroniqueurs,  dans  Amador,  I,  106-107. 

Dans  un  autre  passage  de  ce  livre  {Bolet.,  p.  189)  se  trouve  un  récit 
dont  on  reconnaîtra  facilement  le  caractère  légendaire.  Sous  le  roi  Femand 
(vers  1239),  un  juif  de  Tolède,  ayant  creusé  dans  un  rocher  pour  élargir 
sa  vigne,  trouva  au  milieu  de  la  pierre  une  cavité  qui  n'était  trahie  par 
aucune  fissure  ni  division  de  la  roche.  Dans  celte  cavité  il  découvrit  un 
livre  écrit  en  trois  langues,  savoir  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin»  et 
dans  lequel  il  était  question  «  de  triplici  mundo  ab  Adam  usque  ad 
Christum,  proprietates  hominum  cuiusque  mundi  exprimendo.  Pnncipium 
vero  tercii  mundi  in  Christo  posuit  isto  modo  :  /a  tercio  munio  fUius  Dei 
nascetur  ex  virgitie  Maria  et  pro  talute  hominum  pacietur.  »  Le  Juif,  en  li- 
sant ces  mots,  se  baptisa  avec  toute  sa  maison.  «  Erat  eciam  in  libro 
scriptum  quod  tempore  régis  Femandi  debebat  huiuscemodi  reperiri.  » 

=  Le  Jewisb  Chronicle,  n°  80*3,  8  août  1884,  contient  une  notice  de  M.  Phi- 
lipp  Abraham  sur  des  actes  des  State  Papers,  domestic  séries,  au  Record 
Office,  concernant  Manassé  b.  Israël  et  l'établissement  des  Juifs  en  An- 
gleterre. En  voici  un  résumé. 

17  déo.  1652.  Passeport  à  Manassé  b.  Israël  pour  venir  d'Amsterdam 
en  Angleterre.  —  10Ô3.  Pétition  au  Parlement  de  Robert  Rich,  surnommé 
Mordecaï.  pour  les  Juifs. —  lOôt.  3  uov.  Deux  papiers  signés  Emmanuel 
Martinez  Dorind--»,  alcis  David  Abrabaiiell.  recommandés  au  conseil  par 
S. -H.  (Cromwell  .  —  Ir3ô4.  5  dec.  Kapport  sur  ces  pièces;  ou  passe  à 
l'ordre  du  jour. —  l»5ô.">.    14-'it    s'j'..    Dans  uno  lettre  du    secrétaire   à 
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^r.  James  il  est  dit  quo  Cromwell  s'est  arrangé  avec  les  Juifs,  qiic  quel- 
qucs-UDS  do  leurs  rabbins  apprennent  l'anglais,  quo  les  Juifs  vont  venir 
de  divers  pays  et  qu'ils  ont  déjà  des  meetings  (synagop^es  ?)  à  Londres. 
^-  K355, 31  cet.  Manassé  b.  Israël  est  introduit  devant  le  Conseil, —  1G55, 
SO  avril.  Warrant  pour  passeport  donné  par  le  Protecteur  h  Abraham  de 
Mercado  et  à  son  fils  David  Raffael  do  Mercado,  pour  aller  atix  Barbades. 
—  1655,  13  nov.  Requête  de  Manassé  b.  Israël  au  Prolecteur  ;  le  prési- 
dent Lambert  est  chargé  d'en  faire  le  rapport  (la  requôle  lend  h  l'admis- 
sioD  des  Juife  pour  faire  le  coramerco  ;  le  rapport  est  très  défavorable).  — 
1655^  15  nov.  Une  commission  est  nommée  pour  cet  objet,  elle  est  com- 
posée de  28  personnes,  parmi  lesquelles  llugh  Peters.  —  1055,  10  et 
15  déc.  Lettres  contre  les  Juifs  du  captaiu  Francis  Willoughby,  d'un 
certain  Robiuson  et  autres.  —  1656.  Pétitions  de  Manassé  et  autres 
Juifs  ;  ils  remercient  de  la  permission  qui  leur  a  été  accordée  do  célébrer 
les  offices  dans  une  maison,  Os  demandent  une  protection  par  écrit  pour 
pouvoir  célébrer  ces  oniccs  sans  être  inquiétés,  et  la  permission  d'ac- 
quérir un  cimetière  à  Londres.  —  16.56.  10  juin.  Projet  d'impression  d'une 
Bible.  Cromwell  consulte  Manassé  sur  un  ms.  contenant  la  Massore  et  qui 
serait  dans  une  synagogue,  mais  les  Juifs  ne  veulent  pas  «  comply  ». 

=  Dans  le  tome  XLV,  année  1884,  3"  et  4*  livraisons  de  la  Btbliotîii*quc 
de  l'école  des  Chartes,  M.  Julien  ITavct  publie»  d'après  un  ms.  conservé 
ati  British  muséum  de  Londres,  un  compte  du  Trtîsor  du  Louvre,  de  la 
Toussaint  1296,  sous  Pbilippo-le-BeL  Ce  roi  est  le  premier  qui  eut  un 
trésor  au  Louvre,  outre  le  trésor  du  Temple.  Ce  compte  contient  un  certain 
Qooibre  de  notices  concernant  les  Juif»  et  dont  la  ])tupart  nous  ont,  du 
reste,  été  signalées  par  M.  Moïse  Schwab.  Nous  les  copions  en  consor- 
vaut  les  numéros  qu'elles  ont  dans  la  notice  de  M.  Ilavct. 

31.   D«  debito  qaod  ITiffuinus  de  Maalia  Judeui    p«t«bat  in   judicio  a 

Guiardo  du  Herbovilla  armigero.  ■ . . . , 30  1. 

M.  De  tallia  Judeorum,  pro   Vivando  et   Donaardo  do 

RoyoD  Judeis  per  eundom  Girardum  [Chauchatj.         10O 
93.  De  (iaatioae  Judeorum  in  ballivîa   Hothomagensi, 

per  Baldoinum  Poulrel 3,000 

97.  In  ballivia  Viromandensi,  per  Vietoin  d'Aupegart 

Judcum. 200 

9S.  In  ballivia  Âmbiancnsi,  per  Jocatum  de  Ponticora 

Judeum 43 

99.  In  ballivia  Calcli,  per  predictum  Jocetum,  pro  Sa- 

lomone  de  Bbogi 125 

102.  In   balliviis   CampaDie,   per  Jocetum  de  Pruviao 

(Juif?) *05 

et  per  Vivandum  de  Trecis  (Juif?) 260 

105.  Depredicta  Eaatione  Judeorum, per  Jaliauanidictam 

Ami  Diu,  pro  Kalolo  Judea. ................        !■>') 

et  per  Gtiili.  Perrerium,  pro  eodem  Kaloto 1,56'i     10  d. 

et  per  Yietum  d'Aupegart  Judeum,  pro  eodem 

Kaloto 07      H) 

IflC.  De  Judcis  dotalicii  defuncte  regine  Margarite,  per 

Johannem  le  Saylle  de  Corbelio 267 

107  De  Gabriele  Judeo  de  Carsoto,  per  Renaudum  Bar- 
bou  Junioretn,  balliruin  Rothomagensem,  pro  vo- 
terif  diu  est ISO 
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120  D«  senescallo  PSota^venit...  et  p«r  rMeptoron  fœagii 

pro  expulaione  Judeonim  d«  Piotavia 3,900 

216  Dominus  JohonnM  d«  Chintrallis  ballivns  Mastico- 
nenais,  pro  denaiiis  reddîtia  ragi  pro  rotallia  Ju- 
deorum  par  traa  aanoa  al  aliaa  râ<lditia  ragi  par 
compotom  Bichii 44  l.  5  d.  (  s 

IsiDOitE  LOEB, 


. 


GmmvMktlk  de«  Bikliseli-arMiieiJiclieB  mit  ciner  kriUschan  iErailenng 
dar  aramcischeu  Woerter  im  neuen  Testament,  von  £.  Kautzvqb,  ord.  jif^ktax 
der  Théologie  in  Tûbingen.  Leipzig.  1884,  Vogel,  in-8%  VIU  et  181  p. 


lies  livres  d'Ezra  et  de  Daniel  nous  ont  conservé,  dans  leur  partie 
araméenne,  les  texteâ  les  plus  importants,  par  leur  étendue  et  par 
leur  ancienneté,  pour  l'étude  des  dialectes  araméens  et  surtout  du 
dialecte  occidental.  La  dernière  révision  d'Ezra  est  placée  vers  le 
commencement  de  Vépoque  macédonienne,  la  composition  de  Daniel 
est  fixée  à  Tannée  167-466  avant  rère  vulgaire.  Sous  le  rapport  de 
l'âge,  le  premier  rang  ne  peut  donc  leur  être  contesté  que  par  lespa* 
pyrus  araméens  d'Egypte  et  les  inscriptions  araméennes  anciennes, 
telles  que  l'inscription  de  Garpentras  et  les  inscriptions  de  Teimâ 
publiées  récemment  par  M.  Nœldeke  dans  les  rapports  de  l'Acadé- 
mie  des  sciences  de  Berlin,  4884,  XXXV,  séance  du  40  juillet  1884. 
Mais  ces  monuments,  en  raison  de  leur  peu  d'étendue  ou  des  obs- 
curités qu'ils  présentent,  ne  sont  pour  la  grammaire  que  d'un  se- 
cours restreint.  Une  mine  plus  riche,  sinon  plus  aisée  à  exploiter, 
nous  est  fournie  par  les  inscriptions  de  Palmyre,  en  tète  desquelles 
prend  place  l'inscription  du  tarif  de  Palmyre  publiée  l'année  der- 
nière par  M.  le  marquis  de  Vogué  dans  le  Journal  asiatique^  et  les 
inscriptions  nabatéennes  dont  les  plus  importantes,  en  dehors  de 
celles  de  Teimâ,  dont  il  a  déjà  été  parié,  ont  été  recueillies  à  Me- 
daïn-es-Salih  par  M.  Doughty  et  livrées  au  public  par  M.  Renan, 
il  y  a  quelques  semaines.  Mais  un  laps  de  temps  assez  long  sépare 
de  l'époque  de  l'araméeu  biblique  ces   inscriptions  qui,  pour  la 
grande  majorité,  appartiennent  au  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Les  autres  sources  utilisables  pour  l'étude  du  dialecte  ara- 
méen  occidental,  telles  que  la  version  samaritaine  du  Pentateuque, 
les  TaT-goums  palestiniens  et  le  Talmud  de  Jérusalem  sont  encore 
d'une  époque  plus  basse  et,  de  plus,  ont  fort  besoin  d'être  soumises 
à  une  rigoureuse  critique. 

L'oncieunetê  est  donc  uu  des  principaux  mérites  de  l'araméen 
biblique  et  une  question  que  uou<  aurions  désiré  voir  traitée  par 
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illlxsch,  dans  rinlroduclion  de  sa  grammaire,  est  do  savoir  si 

it  arsniéeti  ronfenuc  des  Termes  archaïques  qui  ne  se  rencontrent 

plus  dans  les  textes  postérieurs.  Et  d'abord,  faut-il  admettre  que  les 

auteurs  des  livres  d'Ezra  et  de  Daniel»  qui  placent  leurs  récils  en 

Sabylonie  à  l'époque  des  Achémônides,  aient  eu  quelques  notions 

0u  dialecte  babylonien  du  vi**  siècle  avant  J.-C,  que  leur  style  reQè' 

rail  plus  ou  moins  fidèlement?  Les  auteurs  anciens  se  piquaient 

m  de  respecter  la  couleur  locale  et  ne  se  souciaient  pas  davantage 

»8  aaachronismes.  Il  est  vrai  que  pour  Daniel  et  Ezra  des  archaïsmes 

oulus  eussent  été  de  bons  auxiliaires  pour  imprimer  un  caractère 

e  véracité  à  ces  livres,  surtout  au  livre  apocalyptique  de  Daniel.  A 

lie  tendance  on  pourrait  t^tre  tenté  de  rapporter  les  mots  persans 

m  babyloniens  qu'on  y  rencontre,  mais,  comme  les  mots  grecs  n'en 

int  pas  exclus,  il  n'y  a  rien  à  conclure  de  là,  sinon  que  ces  mois 

raient  été  importés  de  Babylonie  en  Palestine. 

Au  reste,  le  dialecte  est  Concièrement  occidental  et  il  ne  dénote  pas 

n  degré  d'archaïsme  très  ancien.  La  syntaxe  est  la  m*>me  que  celle 

iC3  autres  dialectes  araméens  et  notamment  du  syriaque  :  môme  re- 

ichement  des  liens  des  membres  de  phrases  ;  l'emploi  do  la  par- 

cule  ^  pour  exprimer  le  rapport  du  génitif  plus  fréquent  que 

'état  construit,  etc.  Il  faut  excepter  l'état  emphatique,  qui  ne  sert 

jpcore  que  pour  les  noms  déterminés,  taudis  qu'eu  syriaque  l'état 

ibsolu  n'est  plus  conservé  que  dans  quelques  tournui-es,  mais  l'ins- 

iption  du  tarif  de  Palmyre,  qui  est  du  temps  d'Adrien,  connaît 

icore  l'état  absolu  pour  les  noms  indéterminés  (Voy.  D.-IL  Millier, 

ans  YŒsterreiche  Monalsschrifl  fUrden  Orieni,  lo  avril  I88i,  article 

r   le   tarif  de  Poïmyre).   Quoique   Tararaéen   biblique  n'ait  pas 

rautres modes  que  l'iadicatif  et  l'impératif,  il  otVre  cependant  quel- 

ues  exemples  du  làmed  de  l'optatif  précédant  le  verbe  WJ-'T'.  mais  il 

l'a  pas  plus  conscience  du  sens  de  ce  lâraed  que  le  mandéen  et  le 

almudique  qui  en  font  également  usage  (voy.  p.  79). 

Pendant  l'intervalle  qui  sépare  la  rédaction  du  livre  d'Ezra  de  la 
ïomposition  de  Daniel,  le  dialecte  araméen  des  Juifs  de  la  Palestine 
le  paraU  pas  avoir  subi  de  notables  changements.  Les  quelques 
lifférences  que  présentent  les  pronoms  personnels,  et  sur  les- 
iiellcs  nous  reviendrons  plus  loin,  s'expliquent  par  des  influences 
kraagàTM. 

Une  seconde  question  qui  se  rattache  directement  à  celle  des  ar- 
^aïsmes  de  Taraméen  biblique,  est  de  savoir  dans  quelle  mesure 
t  araméen  est  miMé  d'éléments  étrangers  et,  en  second  lieu,  jusqu'à 
;uel  point  les  textes  sortis  do  la  plume  de  leurs  auteurs  nous  sont 
arvenus  intacts.  M.  K.,  dans  le  §  8  de  l'introduction,  p.  22,  recon- 
riîl  franchement  l'influence  de  l'hébreu  et  appelle  ce  dialecte  un 
iileclc  judéo-araraéen.  On  lui  aurait  été  reconnaissant  s  il  avait 
\gé  ik  propos  de  présenter  dans  leur  ensemble  et  de  grouper  les 
ihénomènes  qu'a  produits  cette  influence.  La  plus  intéressante  des 
uestions  qui  ^e  rattachent  ^  ce  problème  a  trait  aux  passifs  Ws  et 
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bysn  dont  Ezra  et  Daniel  oflrent  quelques  exemples.  Kwald  voyait 
dans  ces  deux  formes  un  passif  interne  araméen  qui  aurait  dispam 
plus  tard  :  l'une  aurait  correspondu  au  passif  arabe  fuila,  l'autre 
passif  kofal  hébreu.  Partageant  cet  avis,  MM.  Sachau  et  D.-lî. 
iller  s'appuient  sur  Taraméen  biblique  pour  trouver  dans  l'ins- 
ptiou  du  tarif  de  Palm\-re  des  passifs  internes  de  même  forme, 
Luzzatto,  au  contraire,  voyait  dans  ces  hofal  des  hébraïsmes;  nous 
nous  sommes  rangé  à  son  avis  dans  un  article  paru  dans  le  premier 
cahier  de  1884  de  cette  Rettte,  où  nous  avons  groupé,  après  Luzzatto, 
ices  difTérentes  formes  et  où  l'on  trouvera  les  citations  relatives  aux 
auteurs  que  nous  venons  de  nommer.  Dans  sa  grammaire,  M.  K., 
qui  ne  semble  pas  être  au  courant  de  la  question,  prend  pour  des 
hébraïsmes  probables  les  formes  hofal  et  considère  les  formes  pell 
connue  nées  du  participe  passif,  maïs  il  accepte  comme  un  vestige 
certain  de  l'ancien  passif  araméen  la  forme  n^*'î5|^  que  nous  avons 
expliquée  comme  un  mélange  de  pe  II  et  de  hofal  et  sur  laquelle 
nous  reviendrons  plus  loin.  Nous  ajouterons  seulement  à  l'appui  de 
notre  thèse,  que  les  nouvelles  inscriptions  nabatéennes  de  Medaïn- 
es-Salih  expriment  toujours  le  passif  par  le  réfléchi.  On  pourrait,  du 
reste,  multiplier  les  exemples  d'hébraïsmes  :  bsnn.  Dan.  v,  16  =  héb. 
V3^r,  au  lieu  de  la  forme  araméenne  V^sn  suivant  le  qerè.  On  re- 
marquera au  sujet  de  ce  verbe  que  la  racine  araméenne  dans  Daniel 
est  bns  el  que  la  racine  bs^  également  usitée  dans  Daniel,  pourrait 
bien  n'être  qu'un  htbraïsme,  quoiqu'on  la  rencontre  dans  les  ins- 
criptions de  Medaïn-es-Salîh,  n»  1o,  1.  î.  Qui  peut,  en  effet,  garantir 
que  les  marchands  nabaléens  n'étaient  pas  assez  môles  aux  Juif* 
pour  avoir  subi  le  contact  de  leur  idiome'?  M.  K.  ne  serait  pas  éloigné 
de  voir  aussi  un  hébraïsme  dans  la  S''  pers.  du  fém.  pluriel  du  pré- 
térit qal,  ib:;p,  que  le  keiibh  ne  dislingue  pas  de  la  môme  personne 
du  masc.  pluriel,  mais  que  le  qorô  change  en  ^^f^p.  suivant  la  ponc- 
lualion  des  Targoums  (comp.   D.-IL  Millier,   /.  c,   et  "Nœldeke, 
Z.  D.  M.  (?.,1S84,  p.  4U).  D'autres  exemples  de  l'influence  hébraïque 
sont  :  RCISN,  Dan.,  iv,  U  pour  tîtî:»  ;  bfi«  prohibitif,  voy.  p.  «67, 
note  1;  peut-être  n  interrogatif;  le  vav  consécutif,  voy.  p.  136;  le 
manque  de  la  particule  ^t  en  tête  d'une  phrase  relative,  §  103-111.  On 
voit,  par  ces  exemples,  qu'il  n'y  a  rien  de  léméraire  à  considérer  les 
formes  hofal  des  verbes  comme  des  hébraïsmes  dont  les  Targoums  of- 
frent, du  reste,  quelques  exemples  également.  Quant  aux  mots  cas». 
Dan.,  IV,  n,  et  D^ab»,  vu.  10,  pour  r'£3X  et  rp'ïî*'  M.  K.  a  raison  de 
de  les  mettre  sur  le  compte  d'un  copiste  inatlentif.  Nous  ne  croyons 
pas  non  plus  qu'on  doive  considérer  comme  des  hébraïsmes  la 
forme  Vuprr  au  lieu  dfe  bç:pî?,  le  hé  et  l'alef  permutant  aussi  dans 
des  cas  aoalotîues  dans  les  autres  dialectes  palestiniens;  dans  les 
inscriptions  de  Medaïn-es-Salih,  l'haf  el  et  le  rwthpa'al  ont  toujours 
hé  comme  première  lettre. 
Ba  dehors  de  l'influence  hébraïque,  l'araméen  biblique  ne  porte- 
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l-il  pas  trace  d"iin  contacl  plus  ou  moios  immédiat  avec  le  dialecte 
irabe  parlé  dans  les  environs  de  la  Palestine?  L'idiomo  des  Naba- 
léeûs  qui  habilaieût  les  pays  limitrophes  de  l'Arabie,  reolermait  de 
nombreux  éléments  arabes,  à  eo  juger  par  les  inscriptions  de  Medaïn- 
€8-Saiih.  Eq  remontant  vers  le  nord,  le  courant  arabe  se  fait  moins 
sentir,  mais  il  est  encore  reconoaissablo  dans  un  grand  nombre  de 
noms  nabatéens  et  palmyréniens.  Nous  rapprocherions  volontiers 
des  pronoms  personijels  arabes,  les  suffixes  suivants  :  UTt  3*  pers. 
masc.  plur.,  '\^r,  3*  pers.  fém.  plur,,  es  2"  pers.  masc.  plur.,  ainsi 
que  les  pronoms  isolés  :  I73n  Ezra,  ^Mzn  Dau.,  3«  pers.  masc.  pîur., 
VCX  Dan.  VII,  17,  Z*  pers.  fém.  plur.  Oo  pourrait  douter  que  la  Mas- 
sore,  qui  semble  ne  plus  avoir  conscience  du  sens  de  ces  pronoms, 
«rendu  la  prononciation  exacte,  mais  la  lecture  crr  est  assurée  par 
3W  de  Jérémie,  x,  «J,  qui  estime  glose  appartenant  au  dialecte 
araméen  occidental,  ainsi  que  le  prouve  M.  K.,  p.  %!  (ajoutez  aussi  à 
sesarguments  ^i?s<7.  avec  yod  comme  préformante).  Dans  les  inscrip- 
liOQS  de  Medaïn-es-Salih  le  suffixe  est  également  DH  et  ce  suflixe 
t'explique  certainement  par  l'arabe  et  non  par  Thébreu.  Si  ces  suf- 
fixes dans  Ezra  et  Daniel  sont  des  arabismes,  11  serait  admissible 
que  le  passif  r^a^pr:  fût  aussi  un  arabisme. 

Onpeut  affirmer  que  le  texte  actuel  ne  nous  donne  qu'une  image 
bien  effacée  de  l'idiome  araméen  de  la  Palestine  du  temps  d'Ezro  et 
de  Daniel.  L'édition  de  S.  Baer,  dont  M.  K.  s'est  servi  pour  écrire  sa 
grammaire,  a  rétabli  la  tradition  massorétliique  dans  sa  forme  an- 
cienne et  Fa  débarrassée  de  l'ivraie  qui  rencombrait.  Mais  combien 
wlle  tradition,  par  son  principe  même,  s'éloigne  de  la  réalité,  c'est  ce 
que  montrent  les  nombreux  qerè  qui  moditient  la  charpente  des 
mots  pour  les  ramener  à  l'orthographe  des  Targoums  comme  nous 
l'avons  déjà  vu  pour  la  forme  ibap  corrigée  en  nbap;  autres  exem- 
ples :  V*3-^»  Dan.,  iv,  4,  et  v,  8,  dont  la  leçon  exacte  est  confirmée 
par  \>b:f  dans  l'inscription  du  (arîf  de  PaJmyre.  Il,  m,  10,  et  corrigée 
en^-'b:?;  les  désinences  âyâ,  âpê,  sont  affaiblies  en  â'â^  â'ê,  comme 
"»b  ^K"TCS,  keiibh  «""br,  x-nCD  ;  les  suffixes  avec  un  nom  pluriel 
Ti  *\  fiïî"'  sont  corrigés  en  "t,  n_  et  «3^,  et  beaucoup  d'autres  exem- 
ples où  la  Massore  a  substitué  des  formes  postérieures  aux  an- 
ciennes. 

Si  la  Massore  a  si  peu  conservé  la  tradition  pour  l'araméen  bi- 
lilique,  que  penser  do  la  ponctuation  des  voyelles  pour  laquelle  elle 
avait  libre  carrière?  Ici  le  doute  est  d'autant  plus  permis  qu'elle 
suit  le  système  hébreu,  changeant  et  modifiant  les  voyelles  selon  les 
lois  du  ton^  de  l'avant-ton  et  de  la  pause,  lois  qui  paraissent  étran- 
gères au  domaine  araméen.  En  prenant  le  soin  de  relever  toutes  ces 
particularités  de  la  ponctuation  dans  la  première  partie  de  sa  gram- 
maire, M.  K.  ne  leur  a-t-il  pas  attaché  plus  d'importance  qu'elles  ne 
le  méritent?  Le  système  de  ponctuation  hébraïque  s'exerce  sur  des 
Dïols  tels  ciue  V^Kn>  "^bia,  cbx,  cpn,  ri"«^,,  Ez.  5.10,  pour  nnn», 
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)'«Ofir)t  Y?^«  >3baE,  bbn,  même  sur  des  mots  parement  eniméens  comme 
n[^çn,  ^19  •s.  Est-il  admissible  qu'on  ait  prononcé  indifféremment 
W^l  ot  0**^^^  la  troisième  personne  masc.  sing.  du  prétérit  defi]^? 
La  forme  b'^prr  n'est  pas,  à  notre  avis,  un  archaïsme,  comme  li 
ponctuation  donne  à  Tentendre  ;  elle  n'a  d'équivalent  ni  en  bôbna 
ni  en  arabe,  tandis  que  dans  l'inscription  du  Tarif  de  Palmyn  oq 
trouve  les  formes  analogues  pDMtt,  pDKn»  et  b^Krra,  où  Talef  répoih 
danl  au  hé  de  l'araméen  biblique  est  purement  graphique  et  sert  à 
distinguer  les  formes  afel  et  ittafal  des  radicaux  pcs  et  b9  des 
formes  analogues  des  autres  classes  (comp.  BêPtie  des  étuiti  jnm, 
l.  c).  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  &'>p'«  et  D'^rr  sont  deux  écritum 
différentes  du  môme  mot  et  no  visent  pas  deux  prononciations  dis- 
tinctes. Imitée  des  Targoums  est  la  tendance  à  abréger  â  dans  une 
syllabe  fermée,  par  exemple,  dans  les  mots  *i^7,  nçn.  sns,  X^àn, 
etc.,  que  M.  K.  traite  comme  des  fautes  (p.  77,  403  note,  107  den. 
alinéa  et  4t)9),  d'accord  en  cela  avec  Luzzatto,  Slem.  del  CaltUo  h- 
blieo,  p.  47,  §  48. 

>     On  aurait  sans  doute  désiré  trouver  en  tête  de  la  grammaire  de 
M.  K.  toutes  ces  questions  discutées  et  éclairées  par  de  nombreux 
exemples.  Le  lecteur  et  l'auteur  y  auraient,  croyons-nous,  gagné 
tous  les  deux  :  l'un  en  trouvant  un  aperçu  linguistique  de  cet  ara- 
méen  avant  d'en  aborder  la  grammaire,  l'autre  en  se  dispensant  de 
nombreux  détails  et  hypothèses  devenus  Inutiles.  Cependant  la  mé- 
thode suivie  par  M.  K.  offre  im  très  grand  avantage  :  il  a  passé  ea 
revue  et  analysé  avec  une  conscience  scrupuleuse  tous  les  phéno- 
mènes phonétiques  que  présente  l'araméen  d'Ezra  et  de  Daniel;  il  a 
recueilli  et  classé  toutes  les  formes  dans  des  alinéas  qui  sont  anlant 
de  petits  tableaux,  saas  se  contenter  de  quelques  exemples  choisis. 
C'est  une  idée  bien  heureuse,  que  le  champ  restreint  qu'il  avait  à 
parcourir  lui  permettait  de  réaliser,  de  sorte  que  cette  grammaire 
est  un  répertoire  complet  où  le  lecteur  trouve  tous  les  matériaux 
mis  en  ordre,  mais  où  il  trouve  en  même  temps  un  jugement  saiQ 
des  questions  et  une  analyse  sagace  des  formes,  comme  on  pouvait 
l'attendre  de  l'éditeur  de  la  grammaire  de  Gesenius  et  de  l'auteur 
des  Rapports  annuels  sur  les  éludes  hébraïques  que  publie  le  jour- 
nal de  la  Société  orientale  allemande.  Nous  avons  pris  un  plaisir 
tout  particulier  à  la  lecture  de  la  syntaxe  traitée  de  main  de  maître 
et  surtout  de  la  théorie  si  originale  des  phrases  nominales.  En 
somme,  l'araméen  biblique  donnera  encore  lieu  à  des  discussions  et 
à  des  hj'^pothèses,  mais  la  grammaire  critique  en  est  faite  et  faite 
déûnltivemcnt. 

L'introduction  débute  par  un  historique  détaillé  et  complet  du 
dialecte  araraéen  occidental,  qui  conduit  l'auteur  à  rechercher  les 
restes  épars  de  ce  dialecte  et  à  étudier  les  mots  qui  nous  sont  con- 
servés par  le  Nouveau  Testament.  M.  K.  nous  permettra  de  lui  rap- 
peler, à  propos  de  *paxi,  qu'Kwald,  Lehrh.,  §  -JS,  a  expliqué  ce  mot  par 
l'araméen  ypn  lump  (guenille),  ciyinologie  bicu  préférable  à  celle  de 


BIULIOGILVrHIE  143 

donnée  ici.  Au  sujet  de  (lap^vd,  M.  K.  rapporte  clans  ses 
r,  p.  473,  la  conjecluro  de  M.  de  Lagarde,  Otett,  QeUhrte  <4n- 
It,  1884,  p.  278,  d'aprOs  laquelle  |ia[Uiïv««  viendrait  d'une  fornio 
jr?  el  d'une  racine  p^  =  daman,  en  arabe  (avec  da  emphatique),  et 
f  ta  hébreu  ;  ^^r*^  se  serait  afi'aibli  ensuite  eu  Xù2\xn,  puis  en 
fc  ou  "|^'2^.  11  nous  est  difficile  de  souscrire  à  cette  tbCîSc  :  la  ra- 
)\zv  ne  se  rencontre  pas  en  aramécu  ;  à  la  racine  hébraïque 
\eacher^  correspond  l'arûméen  nrtJ  par  permutation  des  liquides 
' >  \  Y  a-l-il  des  exemples  du  changement  du  a  hébreu  en  ?  ara- 
1?  Dans  les  cas  où  le  da  emphatique  arabe  correspond  a  un  'aln 
ttéen,  rhébreu  a  un  sùdô,  comme  dans  V7^*  **-"  second  lieu 
^■a  ne  signifie  pas  trésor^  chose  cachée,  mais  simplement  biens,  for- 
K;  les  Juifs  de  Salamûs  remploient  aujourd'hui  dans  le  sens  do 
^koMdise,  Nous  ne  savons  ce  que  MM.  Mûhlau  et  Volck  ont  pro- 
^  de  greiscnhaft,  mais  nous  demandons  à  M.  de  Lagarde  à  lui 
Unetlre  une  autre  conjecture,  en  le  priant  de  ne  pas  la  juger  de 
lue  :  Nous  verrions  dans  fi*:r:?2  un  composé  de  fi<p  et  de  ^t)  ou 
^dans  le  sens  de  tjuidquid,  arabe  mahmâ,  comp.  aussi  mal  fortune 
on  dérive  ordiuairemeal  de  ma  -f-  L  L'araméen  "{mû  ou  1^  vase, 
il,  vêtement,  etc.,  dont  l'étymologie  est  incertaine,  oe  nous  parait 
\  avoir  non  plus  une  autre  origine.  Au  sujet  de  papav  aQa,  le  vtni 
^ickeil  repose  sur  un  impératif  «nïi  ou  Mn  eu  syriaque  et  non 


k  34  ^  L'ôcrilurc  ^^na  avec  dagesch  Um  du  tav  u'esl  pus  uu  hc- 
Bsme,  cest  aussi  la  forme  syriaque,  comp.  2,  D.  M,  C,  xxxii, 
^5  note  2  et  notre  Traiti  de  gram.  syr.,  p.  53  et  264.  Il  est  douteux 
p  les  formes  verbales  pô'al,  etkpoal  (p.  59,  §  3t>),  palelet  hithpaVel 
1%  /),  soient  des  hébraïsmes,  car  on  trouve  des  (ormes  analogues 
syriaque, 

/explication  donnée  page  78  /"de  la  désinence  ayin  des  participes 
xicls  (1753)  semble  bien  plus  probable  que  Thypothése  admise 
10,  suivant  laquelle  Va  de  cette  désinence  serait  un  souvenir  de 
d'une  ancienne  forme  de  participe  brp.  Va  des  participes  des 
Licaux  terminés  par  une  gutturale  (rt:i3,  ns'j)  s'explique  par  les 
mes  analogues  de  rhébreu  (??2C,  nsT). 

*c  sufïixe  ■'ni  de  la  troisième  personne  masc.  sing,  dans  les  plu- 
Is  des  noms  répond  au  suffixe  syriaque  au{hi],  comme  le  remarque 
•K.,  p.  89  J.  11  y  a  la  un  double  suffixe,  le  premier  suffixe  au,  est 
toé  de  ai-\-hû,  puis,  par  suite  de  cette  contraction,  le  suffixe, 
mt  perdu  sa  physionomie,  a  reçu  le  second  suffixe  ''n  qui  s'a- 
Uî  aux  voyelles,  comme  dans  "^niaN.  Nous  voyons  également  un 
ible  suffixe  dans  le  suffixe  de  la  troisième  personne  sing.  des 
lectes  néo-araméens  dX'rmià  et  de  Sajamûs  :  û  masc,  6  fém.  chez 
Ghrctiens,  ev  ou  tf/masc,  ac  ou  af  fém.  chez  les  Juifs.  Les  suf- 
Bâ  primilifs  étaient  è  pour  le  masculin^  â  pour  le  féminin,  ainsi 


Ufi 


REVUE  DES  ETLDES  JUIVES 


qu'il  résulte  de  la  comparaison  avec  les  dialectes  voisias.  Lorsqu'en 
syriaque  on  veut  reliausser  un  mol,  on  lui  joint  comme  enclylique 
le  domoDstratîf  invariable  {h)â.  Nous  pensons  que  les  suffixes  en- 
question  se  sont  formés  par  agglulinalion  avec  cette  particule  «î  =  (^ 
-|-ù,  tf  —  â  -{-  ù,  tfp  ou  ef=  ô  +  ù,  av  ou  af:^  â  -h  ù.  Les  différen«s 
de  contraction  que  Toq  remarque  entre  le  dialecte  des  Chrétiens 
et  celui  des  Juifs  rappellent  les  difl'érences  des  formes  syriapes 
vialAauihi)  et  des  formes  hébraïques  m^îûA^âiiiv. 

P.  93  è  VK'?"}'  ^  ^^  juger  par  le  syriaque  et  l'arabe,  appartient  à  la 
forme  qUt,  l'hébreu  nat  ne  prouve  pas  plus  en  faveur  d'une  forme 
gatl  que  pnx,  par  exemple. 

P.  il6.  VV?"?  étant  un  mot  persan  certain,  pourquoi  lui  chercher 
une  racine  araméenne  bno  ? 

Celle  excellente  petite  grammaire  se  termine  par  une  table  dc3 
matières  et  une  table  des  citations. 


RUDENS  DUVAL. 


Uesehlelite  des  ErzIelinvgisweNen    uiid    der   Caltnr   de«   abendlars- 
dÎMrlica  Jtiîten  wiflirend  den  Nitlelalterf»  itnd  der  nenereo  ItiU 

voD  D'  M.  UfuEUEMANN,  11*  pBitie,  Italie  (Wieo,  1i884,  io-S").  j 


Ce  deuxième  volume  du  travail  de  M.  G.  sur  Fétal  intellecluel  des 
Juifs  pendant  le  moyeu  ûge  devrait  être  désigné  comme  un  troi- 
sième volume,  faisant  suite  à  un  premier  qui  traite  des  Juifs  en 
Espagne,  et  à  un  deuxième  qui  s'occupe  des  Juifs  en  France  et  en 
Allemagne.  Nous  ne  savons  pas  pourquoi  M.  G.  met  son  premier 
ouvrage,  qui  est  excellent,  dans  un  coin  de  pénitence.  Mais  laissons 
à  Tauteur  son  caprice  et  occupons-nous  de  son  deuxième  volume. 
Disons  tout  de  suite  que  plus  M.  G.  avance  dans  sa  tâche,  plus  son 
travail  devient  complet  et  plus  sa  manière  d'exposer  sa  thèse  de- 
vient coulante.  Sauf  quelques  petites  additions  que  nous  ferons  à  ses 
recherches,  nous  n'aurons  rien  à  reprendre  à  ce  travail,  si  ce  n'e 
qu'il  y  est  fait  trop  souvent  allusion  à  rantisémilisme. 

L'établissement  des  Juifs  en  Italie  date  au  moins  du  temps 
Timmixtion  de  Pompée  dans  les  affaires  de  Palestine,  mais  il  est 
probable  que  les  Juifs  d'Egypte  et  d'Asie-Mineure  s'y  établirent 
avant  cette  époque.  Les  Juifs  sont  à  Uome  sous  l'empire,  ils  jouent 
un  rôle  à  Naples  au  v  siècle,  et,  sous  Charlcmagne,  on  parle  de  dis- 
putes entre  les  Juifs  et  le  clergé  d'Italie.  A  en  croire  les  chrom- 
queurs  juifs,  les  communautés  juives  du  Rhiu  auraient  reçu  leur 
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pïfmière  édnealion  de  Calonymos  et  de  sa  famille,  que  Charlomapn<* 
•rail  appelés  de  Lucqucs  à  Mayenco.  Les  Juifs  s'occupairnl  en  Italie 
4e  commerce  cl  d'agriculture.  La  scieuce  talmudique  et  profane  était 
cnltivéepar  eux.  Ou  mentionne  des  écoles  à  Bari  et   a  Otianle,  et 
Oria  produisit  au  x*  siècle  un  médecin  célèbre  du  nom  de  Donnolo* 
Llle  de  Sardaigne  avait  de  grandes  communautés;  il  est  parlé  de 
celle  de  Cagliari  '  dans  un  document  du  vi-  siècle  *.  L'activité  litté- 
raire des  savants  juifs  est  en  pleine  vigueur  au  ix*  cl  au  !•  siècles. 
<  ;  e^sl  de  celle  époque  que  nous  devons  dater  rimilalion  do  rhistoiro 
de  Jo6èpbe  par  le  soi-disant  Joseph  beu  Gorion,  ainsi  que  le  livre 
Tama  de  W  Bliyahu  et  d'autres  petits  traités  midraschiqucs  qui  ont 
pour  patrie  l'Italie  méridionale.  Moïse,  tils  de  Calonymos  y  repré- 
sente la  poésie  synagogale.  Les  relations  entre  les  Juifs  et  les  chré- 
tiens étaient  cordiales,  quand  le  clergé  n'intervenait  pas  ;  les  dispu- 
talions  religieuses  étaient  l'œuvre  d»;  clercs,  mais  le  peuple  ne  s'en 
occupait  nullement.  Les  Juifs  d'Italie  avaient  l'avantage  de  pouvoir 
communiquer  facilement,  à  cause  de  leur  position  centrale,  avec  l'Es- 
^gne,  la  France  et  l'Orient  ;  cela  leur  facilitait  la  connaissance  des 
produits  littéraires  de  toutes  les  communautés  juives.  Nathan  bcn 
Tebiel  de  Rome,  qui  composa  VArtikh,  œuvre  qui  restera  toujours 
de  premier  ordre  pour-l'étude  du  Talmud,  connaissait  le  commen- 
taire indispensable  sur  le  Talmud  de  Salomon  de  Troyes.  Le  juif- 
errant  Abraham  ibn  Ezra  leur  apporta  le  goût  de  l'exégèse,  de  la 
grammaire  et  de  la  poésie,  tandis  que  Salomon  Pirhon  (ou  Parhon), 
qui  se  trouvait  à  Saleroe  en  1160,  leur  fil  faire  connaissance  avec  le 
dictionnaire  hébreu  de  R.  Joua  ibn  Gannah,  écrit  en  arabe.  Un  grand 
Qûmbre  de  Juifs  établis  dans  l'Italie  méridionale   venaient  de  la 
Grèce,  En  effet,  en  Sicile  et  à  Siponte,  où  Isaac  ben  Malkiçcdék  écrit 
son  commentaire  sur  une  partie  de  la  Miscbua,  on  parlait  plutôt  le 
grec  que  le  latin  moderne.  Les  Juifs  grecs  avaient  presque  le  mono- 
pole du  commerce,  et  Benjamin  de  Tudèle  nous  raconte  qu'ils  s'occu- 
paieol  de  la  culture  des  vers  à  soie  et  surtout  de  teinturerie.  Or,  de 
ce  dernier  état  provient  probablement  le  nom  de  famille  D"'73i:rî  p, 
«deiTînton  »,  que  nous  trouvons  mentionné  dans  le  ms.  de  Paris 
n*6i»,  fol.  227.  On  y  donne  rinvenlaire  des  livres  qui  devaient  L*tre 
partagés  entre  Joseph,    Juda  et  Eliézer,  héritiers  de  K.  Yekutiel 
0^«xrTC.  Les  Juifs  introduisirent  ces  métiers  à  Reggio,  à  Ganlazaro, 
^Cosensa  et  dans  d'autres  villes  de  la  Calabre.  Il  y  avait  en  outre 


•"Nous  devons  rectifier  une  erreur  commise  par  M.  G.  en  citant  le  mot  tf^S^TTO 
k«ÉUlûguc  de  M.  Peyron  des  mss.  de  la  bibliothèque  de  Turin,  p.  71)  pour 

_li'il  y  avait  en  Sardaigno  de»  copistes  remarquables.  La  leçoa  correcte  est 

f^y,  ville  de  Digne  ou  Digna  (Voir  WeAr.  Bihliotjr.,  XX,  p.  t29,\ 
'  Il  faut  encore  ajouter  le  médecin  Bonjusus  Bondavin  qui  ({uiita  Marseille  en  1390 
poûr  s'établir  à  Alghero,  en  Sardai^^'ne.  Nous  croyons  que  lidcntillealion  prnpuséo  par 
M.  UaicBloch  (A'rme,  Vlll,  p.  iHO,  sqq.)  do  ce  médecin  avec  fianjudi;»  (Uonpodas) 
UoxliTide  Kalir  (Cagliari  ■?]  est  justifé^.  Que  ce  Bonfi:odas  fui  médecin,  cela  est 
P»w»Té  par  l'épUhète  .  Maeslrt .. 

T.   IX.  N^  17.  W 
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des  médecins  juifs,  des  banquiers  el  même  des  employés  à  la  cour 
des  papes.  M.  G.  fait  remarquer  qu'il  n'est  pas  encore  queslion,  jus- 
qu'à la  fin  du  xïi*  siècle,  ui  dans  les  conciles  ni  dans  la  prédicalioa, 
de  »  raJjomiDable  usure  *  des  Juifs.  C'est  avec  Innocent  III  que  Ici 
persécutions  systématiques  des  Juifs  commencent.  On  prêche  conlre 
eux,  et  Thomas  d'Aquin,  comme  quelques  philosophes  et  hislorieai 
allemands  de  notre  époque,  fait  une  dissertation  philosophique  pour 
prouver  que  l'oppression  des  Juifs  est  permise.  Non  que  ce  pcrcde 
1  Eglise  aurait  excité  lui-même  une  persécution,  tout  au  contraire,!] 
l'aurait  condamnée^  mais  dans  une  dissertation  tout  est  permis.  C'wt 
à  peu  près  te  môme  système,  dit  M.  G.  avec  raison,  que  suivent  les 
talmudisles  quand  ils  s'occupent  des  pa yens  :  discussion  sans  ac- 
tion; malheureusement  retlet  de  ces  dissertations  se  fait  sentir  ilaof 
la  suite. 

Les  Juifs  se  sonl-ila  tenus  à  l'écart  au  milieu  des  progrès  que  la 
Univorsilés  naissantes  en  Italie  produisirent?  Non  ;  l'empereur  Fré- 
déric Il  travaillait  avec  Juda  Cohen  de  Tolède  et  avec  Jacob,  bis 
d'Abba  Mari  Anatolio  de  Provence  '  ;  c'est  grâce  à  eux,  par  les  tra- 
ductions hébraïques  qu'ils  faisaient  de  l'arabe  des  ouvrages  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques,  que  les  savants  chrétiens  en  IlaUeet 
ailleurs  sont  parvenus  à  se  servir  de  Ptolémée,  d'Averroôs  et  d'autr» 
écrivains  arabes.  C'est  à  celte  époque  qu'on  fit  une  traduction  latin* 
du  Guide  des  Effarés^  de  Maïraonide*, 

Au  iiii*  siècle,  l'activité  littéraire  en  Italie  arrive  à  l'apogée.  Rome 
devient  le  centre  de  la  littérature  juive,  des  savants  de  loua  le» 
pays  y  viennent  pour  fréquenter  les  écoles  de  la  ville  éternelle. 
plus  original  d'entre  eux  est  le  fameux  Iramanuel,  iils  de  Salon 
l'ami  du  Dante,  Immauuel  s'essaya  dans  l'exégèse,  dans  la  gram*^ 
maire  et  fut  surtout  un  maître  dans  la  poésie  hébraïque. Il  s'accom- 
modait, en  général,   au  goût  prononcé  de  l'époque.  L'allégorisme 
était  la  méthode  que  le  dominicain  Giordano  da  Rivalto,  cootem* 
poraln  d'Immanuel,  emploj^ait  pour  l'interprétation  des  proverbe!  de 
Salomon  :  Immanuel  appliqua  ce  système  dans  son  commentaire 
sur  le  même  livre  *.   Virgile,  comme  Homère  dans  l'école  d'Alexaa» 
drie  et  chez  les  premiers  pères  de  l'Eglise,  devint  ua  des  per8a^| 
nages  à  qui  on  fit  faire  des  dissertations  mystiques  sur  le  chniB 
tianisme.  Or,  à  ce  qu'il  semble,  le  pseudo- Virgile  fut  traduit  en 


'  M.  G.  soutient,  el  nous  croyons  avec  rBÏson,  que  le  Juif  Andréa  mentioané  ] 
Btooa  uornnxo   auxilitirc  île  Miette!  Scol.  est  idcuU^ue  avec  AuloU,  sans  < 
rh.Tpolhèae  plausible  proposée  dans  VUistoire   liltfrain  di  la   Frunu^  L  UL\ 
p.  !»83,  qu^Aiidréa  aeraii  uuu  corruptLoo  de  Endourao,  nom  provençal   tjue 
•  pu  nvuir  porté. 

*  Voir  .^  sur  uuo  (ratluclioii  ialiue  de  ce  livre  dans  un  ms.  de  Muaidi, 
Monau  ^chteh(e  uhJ   HwwnscAa/ï  des   Judentkvm,  l.   XXI V^    181 
p.».» 

*  1  NotsrpréUtiuu  all^oriquo    est  déjà   cependant  omidoyiN 
U  Espag^f,  ol  par  Joseph  ibn  Aqnia»  dans  b  Maroc. 
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hébreu  entièrement  ou  en  partie  au  moins  '.  M«^me  Dante  n'était  pas 
étraugcr  à  la  mystique  dans  ses  œuvres  poétiques.  Immanuel  com- 
posa dans  un  style  pur  une  imitation  de  la  Divina  Comedia  de  Dante, 
Je  Mahbirei.  On  trouve  aussi  de  lui  quelques  sonnets  italiens. 
Sans  doute,  ni  l'Italie,  ni  la  Franco  n'ont  produit  un  poète  national 
comme  Stisskind  en  Allemagne  ;  mais  on  voit  par  l'éléglo  de 
Troyes*,  que  les  Juifs  en  France  se  servaient  de  la  langue  du  pays 
qu'ils  écrivaient  en  caractères  hébreux,  et  la  chanson  populaire  que 
nous  allons  reproduire  montrera  le  même  fait  eu  Italie.  Le  ras, 
a»  i083  de  notre  catalogue,  qui  renferme  plusieurs  traités  de  méde- 
cine copiés  par  Yeliiel  de  Genzanno,  fils  de  Mordecai  le  médecin  à 
Grosseto,  achevé  en  siwan  5235:=  U7ii,  contient,  fol.  30»  la  poésie 
suivante  : 


^a:iD  r?:*)»  •'S  •'a^i-j  bnip  V^  In  quel  monte  c'e  una  foule 

•C^C  ^-UN  -«X  -^aaïc  nbmp  V»  lu  quella  foute  c'e  un  piuo 

Tr:  ^1»  -«at  is-^o  b-^nip  V^  I»  quel  pino  c'e  un  nido 

T3'»b"'SiM  1310»  ''X  tp:  b-^-iip  Vît  lïi  quel  nîdo  c'e  uoo  uccellino 

TJ'«b'«Jtiî«  ib^inp  «-«D  ip'«o  Secco  sia  quello  uccellino 

•JT»3  ib^Tip  fif'O  ip^o  Secco  sia  quello  nido 


*  I>o  10B,  du  Belb  liaai-midraich  de  Londres,  n«  144,  reofcnne  une  page  de  ceUe 
trtdactioQ  (]ue  nous  alluas  reproduire  comm«>  curiosilé  : 

TI3©  .mur:   ginh    nrsn    v^^yn  tûk  i^bx-'j-m    "•ini    nbw 
-ic«    -r«x'i  Nb    c]bN?3    in«T  3ia   w^^   Kix?3b   'Qi^'on  rnn  ^n-'îm 
-icx   .mpns  nxT:  v3'«*'5?  -npn-'i  Tziy  hy  y^^i  x-^^tt  Ninn  uî^mîi 
^TOji  zryi  -!*::«  'jTsnn  c:t  tisss  inyx-»  «b  o-'r^nn  ^D  rt'jab  td-^ 
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nb-'ba  Ci  :  p-o  cjns  iS'j'in  nrrtn  in^  tn?:  ^^-nït  Nin  &«t 
t-Hi  tîMr.n  ©t!«n  nT^na  i*:3  r-iDi"i!t  t<t'n  t:2c<i  T'r-^:7n  =icn^ 
f^V  -ZT  -i\D«t  .Tt?:3''^  c-p-^TiE  Pir"'c:ai  pns  ^5tn7:3  i?2S^  bip-j-»! 
tr»mxn  -3S  p^nr»  nrs  '«SN-ib  rt-m  tOwNSt  .iribrra*»  «b  nnn  ^ny3'' 
tsern  TTTr  kVi  yr3it«3  i^n*»  r^-oyo  b^T  :  rn3«n  p  t^zt^o-^  &<bi 
^PSi7?:  b:'  3r:;nb  bav  tw»  ï-rrïjn  mpTTob  ir*"  t*«ib  r^Ts  .mn 
T^c?  rT73  ■'snbD  taipna  Tna^  -«în  -its»-»!  ,yr\^  Nin  tsr:^  dî«t 
Tn2D  "^b  mn  :?T7?:  ^•T'D7  «b  -i;î;n  I^^'Qyh  •'b  î-j^n  n?ii  Ninn  l^ita 
^n73  •  n"3D  nm^  -^b  n^n  ^bix  iDsn  ■'rr::^  dm-»  .  !-i:::?73rt  inî*  by 
i^c"i:')  n3û5  ^n-n  n^b  an;:  nn*^-'  rrrro  -"inx  pjn  nnît  ima^ 
ï^u  a-'::  nn^  n^n'C  imn  inso  \n^na  «b  r:?3b  .inrr:  ^-i=itd 
nbyrî  "j^:??:  nm^  b-«?"i?:rî  CîBb  t^d  ^s  Ti^nn  m?3  i3  ^nnna 
i-non  -niabn  p  ?3ûrj  i»n  i-n«b72b  ^bin  •'3»  r-t^b  .  rm^Dn 
rct  3*n?n  n?T  npinn  p  T«3"'-'3r72i  i^cr?3^  i^3^-'3r  bs  "iipr**  y^iJi^ 
.  Dn«^  o^'y^îyb  b>^5m  n:n;a'«n  in-'i  s^zDnn  p  pn  bap"»  «b 
:QDnn  wb"<i-ni  -i^a»?:   en 

Le  goût  de«  tradactions  des  outeura  latina  n'a  pa»  ccasé  en  Italie.  Le  ms.  du 
llooée  Britannicjue  Add.  26,yi6  coiilicut  la  IraduclUm  d'une  parfio  des  Métaroor- 
(ibosea  d'Ovide  par  ScbabbeLbai  Marini. 

•  Bii$.  litt.  49  laFra»e9,  t.  XXVII,  p.  475  pase.,  et  Ettut,  t.  II,  p.  199  paaa. 
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nr»B  np-'i:  nb"»Tip  '•p 


Secco  sia  quel  pino 
Secca  sia  quella  fonle 
Socco  sia  quel  monte 
Secca  sia  quella  vena 
Che  quella  ciecca  (?)  mena 


Outre  les  liturgistes  de  la  famille  Joal>,  et  Juda  Siciliano  dont  ou 
ne  connaît  que  le   nom,   M.    G.   mentioane  encore  comme   poète 
Calonymos  ben  Calonymos,  qui   appartient  a   la   Provence,  raaîa 
dont  ractivilé  liltéraire  fut  en  grande  partie  à  Home.  Dans  le  v*  cll||^| 
pitre,   M.  G.   s'occupe   des   traducteurs  juifs   employés    success^ 
vement  par   trois  souverains,  Frédéric  II,  Charles   I***  et  Rolïerl 
d'Anjou.  Tel  était  aussi  le  fameui  Jean  de  Capoue,  juif  converti, 
célèbre  par  sa  traduction  du  Kalilah  et  Dimnah,  dont  M.  J,  De- 
reubourg  prépare  une  édition.  Nous  avons  déjà  mentionné  Jacob 
Analolio»  et  nous  aurons  à  ajouter  Zerahiah,  tils  d'isaac»  Juda  (Léoo 
Romano,  et  Hillel,  fils  de  Samuel  ;  les  deux  derniers  composèrent 
des  ouvrages  originaui  sur  la  philosophie  et  la  théologie.  Il  ne  faut 
pas  oublier  non  plus  Moïse  de  Salerne,  qui  principalement  fit  coq- 
naltre  le  Guide  des  Egarés,  de  Maïmouide,  à  de  hauts  personnages 
chrétiens. 

La  philosophie  comprenant  la  médecine  à  cette  époque,  il  n'est 
pas  étonnant  que  les  Juifs  se  soient  distingués  dans  cette  science. 
Il  résulterait  même  d'une  note  finale  du  m  s.  de  Paris  9io  que  les 
Juifs  non-seulemcnl  pratiquaient  la  médecine,  mais  l'enseignaient 
aussi.  Salomon  fils  d'isaac  ha-Laban,  qui  fit  la  copie  de  ce  ms.  eo 
4472»  à  Eslerzili  ?  (nbinm:;i3''N)  et  à  Grotone,  lorsqu'il  étudiait  soas 
le  médecin  îsaac  lils  d'Elkana,  dit  en  efl'et  :  pnx'"  '13  pbn  riî3?TD  •»:» 

rjsab  rrTî  m^  '-""lo  "p  -h  irsi  imn  ^^tîD-i^  «  icbics  lEip-»  ir'CtJ  "îts 
û-^ra  cbïîi  n''-iïï:r?3  c"^»  p:?n  rria  T^'^m  n^-'K  «"ina  K'b'nn.  «  Moi, 
Salomon  ha-Laban,  fils  d'Isaac  le  médecin,  j'ai  commencé  à  exercer 
la  médecine  dans  la  ville  de  Mesuraca  en  guérissant  un  nommé 
Jacobo  [,-?}  d'une  pleurésie,  en  Tannée  ',>n\  =  U71,  où  j'avai; 
23  ans  v.  Mais  ces  données  se  rapportent  â  un  siècle  que  M.  G.  o'AB 
tudiera  que  dans  son  prochain  volume-  ^H 

L'étude  de  la  Kabbale  fut,  on  le  sait,  très  cultivée  en  Italie.  Elle  est 
représentée  par  Menahem  de  Recanati  et  par  le  visionnaire  Abraham 
Abulafia,  originaire  d'Espagne,  qui  se  fixa  sur  le  sol  italien.  Nous 
donnerons  ici  un  passage  curieux  tiré  de  son  ouvrage  Ti3i  p7  *u(illH 

Nb':2  n?j  -cjnn  yri  by  lr::b  rb^a  nwit*  a-ipnpTS^  -d  :?T!5  rr:rr 
b"n  n^-iNS  T^-zy  n.s  nnnKrr  nwT  rraisma  mnb  Nnrn  pb  mip  p  ri 

'  Le  0  Pst  douteux. 

»  Ms,   d'Oifofd,  n»  io80  (fol.   t39*l  do  notre  Catalogue.  Voir  les  extraiu  ' 
M.  Jcllinok  a  donnés  (dti  même  ma.  V)  dans  son  Beik  ffamidrasrÂ.  III.  p.  xl. 


limLlOfîUAHlIE  IW 

Tsnprî  -rs'i  mp-»  ?7:rî  .n-nNn  it  r^p-p  Dr  t|nr'j;n  T:f2Mir,  it  ^'e3«  n^pia 
Î3T3  C3?3»T  .ainp  pT3  n^csî»  nïpr3  naïujb  it  m^bnuj  n:i3ï:n  i{< 
nriTsbn  n-^cs  i-im-'O  n-^.^nn  n-»^r»-i-»  nns  sn'-inN  arrrab  i«  pim 
rrncb  ^"^n  «b  r:n^  mn  b^'c  nr  .sbs  iî<  im  C'naixn  mn  nm 
nrb  HT  f'n  nbna^  cnss  psts  ce  ï:"  Dît  Kbit  orfsc^^  nn^<  iicî^nn 
n*ai»r;  v^  irm-jcrn  ^:c^  i:b  n^ip  ^y?3D  cy  irnstï  irmsi^a  rrn 
rrpTrpTi  nmn::i  i::iTsb  bs  nrnsïî^  o-'Si^'sr:  m5i*:îbr7  T^m  ma-irt 
"♦nba  bsn  r^-n  irnsc  i-in-r^  ■•b-sbi  i:P73'it<  m-i  ^:dï3  i2y?3D  rinn?3i 

z^-3-:^  CT^^bn  ni:*-£o  s-^-iTm  .n-':ii''  c^nantj  ^nv  ynsi  a^-nm  .nns 

^•"lan^  î3rs<  ûrro  rr&fb-'pD-'s*  bsa  dmrr'b  nnpa  rî?3  Nnn  bnsn  «bon 

bsN  cn?3r  t]"»"iTc  D"":i^m  n-'T^ibn  msicbD  nnb  iv  iiïîbai  îrb  ii-cba 
,  &^bKJ'7jffl'*n  m-'n  r^:^n  C3''3i73np  ea^'a'')^  irm^abii:  ■'an^  p©b  ntsa 

.00  Dm 

On  sait  que  lorsqu'une  nation  go  rapproche  par  hasard  d^unc  autra  parlant  une 
Btre  langue  qu'elle,  et  que  les  doux  aaliona  se  mi^lcnt  cnBerahlc,  Funo  ou  lauilre 
dopte  parljellement  en  peu  do  temps  la  Itinguo  du  voisin.  Au  hout  d'un  certain 
nps  ou  même  après  tmc  p^(5nération,  elles  doivent  parler  les  deux  langues,  de  sorte 
s'ils  n^oot  pas  de  monuments  de  leur  Bncienti«  langue,  aucun  des  deux  peuples 
I  peut  plus  reconnaître  celle  quo  parlaient  ses  ancdtres.  La  même  chose  est  ar- 
Krée  à  peu  prifS  aux  Juifs  dispers^rs  dans  des  pays  dtlFérents  :  en  entendant  parler 
I  langues  diiférenies,  ils  ont  oublié  la  langue  sainte,  sinon  totalement,  du  moins 
I  grande  partie  ;  c'eat  seulement  gr&co  aux  I:%-res  conservés  en  hébreu  que  la  langue 
bnîque  n'est  pas  oubliée  parmi  les  Juii's.  Hemarque,  par  exemple,  que  les  Juifs 
qui  habitent  parmi  les  Ismaélites,  parlent  l'arabe  comme  eux;  reux  qui  se  trouvent 
parmi  les  Grecs  parlent  le  grec  ;  ceux  qui  habitent  l'Italie  parlent  l'ilalien,  les 
Askcnazim  rallomaud,  le$  habitants  des  pays  lurcs  le  turc,  et  ainsi  du  suite.  Le 
plus  étonnant  est  ce  qui  arrive  chez  les  Juit->  du  Sicile.  Ils  ue  parlent  pas  senlument 
l'italien  et  te  grec  comme  leurs  concitoyens,  mais  ils  ont  conservé  la  tangue  arabe, 
adoptée  par  eux  du  temps  que  le  pays  était  entre  les  mains  des  Arabes. 

Nous  savons  que,  de  notre  temps,  les  Juifs  expulsés  d'Espague 
parlenl  touiours  Tespaguol  en  Turquie,  et  que  les  Juifs  de  Hollande, 
d'Angleterre  et  de  Livournc,  il  y  a  rJO  ans,  parlaient  encore  cette 
langue  ou  le  portugais.  Les  Juifs  de  la  Pologne,  de  la  Russie  et 
d'autres  pays  slaves,  ainsi  que  ceux  de  la  Hongrie»  parlent  toujours 
l'allemand. 

L'étude  du  Taltnud  n'était  pas  négligée  en  Italie  à  en  juger  d'après 
le  dictionnaire  de  R.  Nathan  mentionné  plus  haut.  Les  compilations 
des  deux  Isaïe  de  Trani,  ainsi  que  l'ouvrage  sur  le  rituel  de  Zedekia 
Aoaw,  dont  on  possède  un  grand  nombre  de  mss.,  ont  été  très  ré- 
pandus. L'éthique  fait  le  sujet  du  travail  de  Yehiel  fils  de  Yekutiel 
de  Rome,  et  son  ouvrage  nnsn  mb^ïa  'o  est  un  excellent  guide  pour 
la  morale  en  général.  Yehiel  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  des  mora- 
listes juifs  d'Italie.  D'après  la  description  que  M.  G.  nous  donne, 
dans  le  vii"  chapitre  de  son  ouvrage,  les  livres  de  morale  n'étaient 
nullement  superflus  parmi  les  Juifs,  car  ils  partageaient  avec  les 
chrétiens  la  passion  du  luxe,  de  la  dissipation,  de  la  danse  et  du 
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jeu.  Au  sujet  do  ce  dernier  vice  nous  trouvons  un  documeni  iolére 
sant  dans  le  ms.  219  de  Paris.  On  y  lit  à  la  On  :  ûss'a  ^-s  p7  nsr 
i?3ttî  ^T2D«K  ■'Tin-'  ©■•!<  ii^Tt  t3";Db  tT'b'n  mxb  2*»?;'»  'i  't  ct'  rîTn  Bi*^ 

robïîb  t<n«-i''S3i3  ^bipnw  "D^pn?:::  rby?:  t?  M^''3ip3  pna:  ^ma  cma 

©••etrî  TPI  i:]33n  -n-iî:  psx  b^  n?  D"mnr2K5  "i2Ron  t]DT»  nmc 
•nom  *]ibn.  <  Nous  couslatons  avec  regret  qu'un  juif  allemand 
nom  d'Abraham  Tousi  jouait  le  vendredi,  trois  du  mois  d'adar  52 
(=147*1)  avec  le  marchese  Ercole  de  Ferrare,  et  quavant  l'heure  di| 
Sabbat  il  perdit  3000  pièces  d'or.  J'en  fus  témoin,  moi  Joseph 
Fano,  de  la  famille  Abigdor.  «•  Ce  nom  de   famille  existe  cucor 
aujourd'hui,  le  comte  d'Ahigdor  en  eal  le  représentant.  Abraham 
Salomon  Abigdor  sont  counus  comme  traducteurs  d'ou^Tages 
philosophie,  de  médecine  et  d'astronomie.  iVoir  Tindex  du  calalog 
des  mss.  de  Paris,  s.  f .) 

Le  huitième  chapitre  du  livre  de  M.  G.  est  consacré  à  une  esquisse, 
des  relations  des  Juifs  avec  les  chrétiens,  soU  en  tant  que  commet^ 
çants,  soit  comme  artisans,  comme  médecins  et  comme  savants.  Le 
controverses  religieuses  y  sont  soutenues  par  Salomon  fils  de  Moïs 
fils  de  Yekulhiel  et  par  Jacob  fils  d'Elie  de  Venise.  A  celte  époqu 
les  conversions  augmentaient  et  c'était  toujours   les  apostats  qtil^ 
étaient  les  premiers  à  se  présenter  pour  ces  «  disputalions  ».  Tel  fu 
le  cas  pour  Doniu  contre  Yehiel  de  Paris  en  France,  pour  Paulu 
Christiauus  en  Provence,  pour  Abner  et  d'autres  encore  en  Espagne 
pour  Pfetîerkorn  et  consorts  en  Aliemague.  Kn  ItaUe,  M.  O.  signale 
im  certain  Paul  (Salïl)  avec  qui  Eliccutrelinl  une  correspondance  sur^ 
des  questions  religieuses  ;    M.  G.    n'a  pas  mentionné  une  lelt 
adressée  à  maestro  Andréa,  dont  M.  G.  counail  l'existence  par 
article  do  M.  Steinschneider  sur  notre  Elie.  Andréa  noua  semble  èli 
un  autre  apostat,  comme  on  le  verra  par  la  lettre  que  nous  publie 
rons  ailleurs  in  exiento^  à  moins  que  ce  nom  ne  soit  fictif.  Ne 
croyons  cet   Elie  identique  à  celui  qui  est  inscrit  comme  aj 
acheté  un  ms.  renfermant  le  dictionnaire  de  David  Kamhi  (lia.  d'Oi*-^ 
ford,  n°  U74  do  notre  Catalogue)  le  3  heschwan  5173  =  U<«,  de  mû 
beau-père  Juda  fils  de  Yedidiah. 

Très  intéressants  sont  les  passages,  que  M.  G.  cite,  en  les  tradui- 
sant, des  prédicateurs  et  des  écrivains  italiens,  tels  que  Boccace,  Gi(>- 
vanni  Fioreotino  et  Sacchelti  oïi  ils  parlent  des  Juits.  Il  y  a  en  effet 
chez  eux  peu  de  traces  d'une  haine  systématique  contre  les  Juifs, 
la  preuve  en  est  que  les  Juifs  ne  lurent  jamais  expulsés  de  l'I 
t  avec  sac  et  bagages  »,  comme  c'était  le  cas  dans  les  autres 
L'expulsion  de  certaines  provinces  de  l'Italie  fut  le  fait  de  prioc^^j 
étrangers. 

Le  dernier  chapitre  est  consacré  aux  Deux-Siciles.  M.  G.  yi^Xxà. 
justice  au  travail   du  grand  maître  de   la   littérature  rabbiniqvi^H 
M.  Zunz,  toutefois  en  y  ajoutant  des  vues  nouvelles  qu'il  doit  aux  tvl^l 
vaux  publiés  dans  ces  derniers  temps  par  M.  La  Lumla,  S.-W.  Bozao. 


e,  un>- 
n  effe^_ 

ritalL^ 
pajr^jl 
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cl  surtout  par  le  baron  R.  Starrabba.  M.  G.  a  rectifié  beaucoup  d'er- 
reurs commises  par  Giovanni  di  Giovonni  dans  son  livre  intitulé 
['Sbraitmo  delta  Sicilia  (!748),  prâce  è  des  iriformatious  renues  dtt 
baron  Starrabba.  Ainsi  par  exemple  lo  nom  iVJdoubi  ((u'auraient 
pcTi^,  d'après  Giovanni,  dos  fonctionnaires  préposés  aux  contrats  de 
mariage  et  de  divorce,  et  que  M.  Zunz  prend  pour  une  corruption  du 
mol  ■'aia,  s'explique  dans  l'original  du  document,  où  on  lit  la  yiduba, 
comme  une  altération  de  la  ketottba,  «  contrat  de  mariage  ».  Le  fonc- 
lioDuaire  appelle  Dienckelele  tire  son  nom  sans  doute  de  -'bh'j  1"*1  ou 
ti«  ^y>2  Y^l^  et  non  pas  de  bbis  t''^n,  comme  M.  G.  le  propose.  Le  titre 
de  Proto  et  Proti,  analogue  au  titre  de  Dnpi;3  et  de  T':3^p^T3  en  Pro- 
Teace,  en  Catalogne  et  en  Aragon  (Zunz,  Gescà.  nnd  lU.,  p.  50ît), 
que  douze  personnes  auraient  porté  ù  Messine,  semble  ôtrc  devenu 
plus  lord  un  nom  propre.  On  trouve  en  el^el  une  note  dans  le 
œs.  de  Paris,  n«  4U  qui  dit  :  ■>m^n3  r^^^-]  n-iD  rsia  mx  m-*^  '« 
^^vn  inmc  n3D2n  "«ainp  i^x  ppn  ■•bccp  irr^bs*  ^^  p-ssîb  ntt-spD 
:  T  «'a'^nn  bnan  aib  iVn  maior  •»!?  pD  i'ï'\  «  Le  premier  adar  de 
l'aonée  5^85  =  1525,  mon  parent  vénéré,  Proto  de  Messine,  me  lit 
adeau  des  Uéponses  do  Salomon  ben  Adret  :  KUe  Capsali.  »  Le  mot 
timitia  employé  en  Sicile  pour  «  synagogue  »,  d'après  Giovanni» 
QOUâ  semble  venir  du  mol  èT,p.6mt^  bâtiment  public.  Quant  aux  écrits 
produits  par  les  Juifs  en  Sicile,  ils  sont  de  valeur  secondaire.  On 
ùe  connaît  qu'une  demi-<louzaine  d'auteurs  de  ce  pays.  Les  rabbins 
y  venaient  de  TILalie  comme  ceux  d'Angleterre  venaient  de  France. 
Oovoil  cependant  par  des  copies  de  niss.  fuites  dans  dilltTenLes 
Filles  des  Deux-Siciles,  qu'on  s'y  occupait  de  la  littérature  juive»  et 
surtout  des  matbématiques  et  de  la  médecine.  L'espace  ne  nous 
permet  pas  de  compléter  les  données  de  M.  Zunz  sur  ce  sujet  ;  nous 
espérons  y  revenir  une  autre  lois. 

Notre  compte-rendu  paraîtra  peut-ôtre  prolixe, mais  nous  espérons 
lu'il  montrera  combien  le  livre  de  M.  G.  est  intéressant  pour  Tbis- 
toire  de  la  vie  intérieure  des  Juifs  en  Italie.  Les  notes  placées  à  la  fîn 
(}u volume  sont  très  instructives.  On  y  trouve  rorigino  de  quelques 
Icgeudes  juives  engendrées  par  les  circonstances  de  l'époque.  Dans 
une  antre  note,  M.  G.  s'occupe  de  la  patrie  du  livre  Tana  de  be  Eli- 
f«bl«,  et  des  notices  données  par  Abrabam  ibn  Ëzra  sur  la  littéra- 
ture juive  en  Italie.  M.  G.  reproduit  aussi  le  texte  hébreu  des  sta- 
tuts de  Candie.  On  trouvera  également  en  appendice  une  note 
délailléû  sur  les  superstitions  des  Juifs  en  Italie.  Nous  attendons 
avec  impatience  la  quatrième  el  dernière  partie  de  l'ou^Tage  de  M.  G. 
çui  traitera  de  la  vie  intellectuelle  des  Juifs  du  xiV  au  xviii»  siècle 

I  Allemagne  et  en  Italie. 

A.  N. 


ft£VrCH5  ElTiC?  JiiiL> 


via  £*'  ^ustaa.  r'ax^as:  Mi-itira.  !iHi>«.  2»^. 

L*  ^Tfre  3e  M.  P*rîes,  rsEpii  î»  5yTzrs>nts  îséàlts  oa  tires  «Too- 
vra^es  izrpctziés  jwa  4.3KS!s£fc=.  ^•zT^  pfc?  driîêrK  poar  la  langoe 
*  'iWTij-'.id  c:i  xrr»  n  rr*  srîirje  -î^î  pocr  la  fexâcoaaphie  «ra- 
3ZiMii=i»  :-  -.t  --il— •»■  îl  s-MKzpe  des  «àccçês  <4a  gnad  dictioii- 

Bitr*  zàTi-zZL-^^  li  \t'±^M:i  ±<  âe  Tiè^a.  àt  Rsok.  irtitK>  Armik, 
'jssiçz'ii:^  '^ift^i^àSL'M  Le§  =MQ  i.'^'T'tfs  «n  ftLjOHnrt  :  piar  ci  par  la 
ai:cs  ï-icrics  dizs  i**  jecits  Arski  fsiâçses  BOSicËes  cxpliea* 
t:»:as  -À^  sics  vi  ■n:iii.ya's  ^^  se  se  rsicjsspbbê  pas  âa&s  le  grand 
Ariii,  «  ç:ii  s:a:  51=:?  i:c:e  j^isee*  a  «Ss  ^iumes  smmumK 
C«sc  5cn.:c:  j»  sis  jiîcr  j»  r^Sw  à*  Bai^zsîiiaaeL  içsi  est  ■lîBlwiiri 
à  Mt^'ktS  i:c:  Js  *îiir:«:c:5  s:c:  rrciîes  iias  tes  poces  0  à  TT. 
Cec  air;-£^  H.  ?.  «a  =i«Ltj:iizi*  reiFDKca  flcztrcs»  dont  tua.  a 
jucr  ixji'ir  v.*^.i^.*TTT  l^«  i"E[yaii3t  Tiiîia."  css  sortjcs  mtôressant 
;arce  ^'il  i  i«rr.  îif  t«ise  1  Siâilsc»!  K^^saer  çiîsisr  se*  dietiOB- 
naLT^  iS^âèiBi  ;  e«  i-i-î'rr  1  rr:*  .^f5  aiïr«K  rccr  je  m  iif  AraUi. 
G-ijà:  Fiîc:5i^iï  x-isl  vÇ^ie  fciîicr*  «it  oiis  œ  ars-  à  «oflinbiition 
7«rcr  Jrcr^  trLTx=:s:  ii^  kx:c:çri3^>î.  B;ii2âiiizae  TTi  11  iiiThiiii;  a  clé 
'âîs  j»  xr*  :rLet!:j«*  :iz.  î*?  ïWîKS  ie  il  foiînre  ai2»£a{TK,  tes  saçes 
âf  gggggffTcrg  VL'.^!^"  "^rr-  «  fe?  asaçss  rltsefe?  ;-  -  —  deceCt^ 
TrUie  5CILÎ  *ss«s  sCittsi:  ciê?  îms  I*»  rarraçes  *5e  casasstiqae 
«ns  MT  j£?  nîcos  -L-tirTT.fiifs.  3L  ?.  czainot  x  fiiit  3.  a.  wrte  r 
wr  13.  ii:«rj:zi»rat  luziz.  in  •  ^^^^  :c  _  «se  çnescâiiL  à»  t  sCaSom  ge- 
ai*raiif  >  m  7-^  :«ri  t-_^.  »>jîi.çi»is  2i«:c5  âra&ras?  sent  csés  dams  tes 
cDûirioiii^  rx-*  ÎL  r .  1  r;j±T^Sw  ziois  _J5  ssiaî  «Ttcxe <£*ùe  s  rêenlc 
rn»  jis  xf>:seî  irfi:cir-ri*5  z.  :a:  zl:l5  i  taïir»c  çi»  jorn-m»  conoâtê. 
%iiis  2>:.is  ^«îirxijicirc*  ie  çr:çcs*;r  1  3L  ?.  la  Tinserjpcàm.  ^  p/m- 
MÉÙf  ^«:mTT^i-    p.;îir  j»  2i«:c  - '-  -  5.  i^Ts  jt  poâsaife  «X  «  'b.'LaL*t 

7.  ii  *■*.*:  «an:*  i>:iz~j£  J*  ^rc:  t  h-itï  •.  pTarruTi  X  ^ctesaCfiîboe- 

ZjbiiK  '  l«îr^  zLïS.  ^if  sic:  ras  i  iCw-*:ri  7;ir  L'icxasnr  fit  ce  onapeft- 

ia  ptiefxjiiL-aifi&î^e  JLs:âtîr  Lm^tsix  Le  ix:?^  T'j'xdijri  l4iCSv  4'  J^  witre 
^siuLuinii  j.:  -ar  i&i.    xr-z      -•":>•"  "  'a:j"  rrsr  "sa  r-STŒr  srt  ^â» 


lias  jfr  stfcumi  iàii3L:ri  3L  ?    :i  :cri3«î  ius-  TficiâitaÈces  à  D 
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VUS  de  traductions  arabes,  iialiennes,  espagnoles,  allomandes,  fran- 
çaises placées  sur  des  colonnes  distinctes.  Un  de  ces  vocabulaires  a 
été  en  dernier  lieu,  adapté  par  Morenu  (en  076)  pour  l'anglais.  M.  P. 
prouve  que  Tannée  42 IS  =  1488  qu'on  trouve  à|la  fm  du  vocabulaire 
imprimé  avec   des  colonnes  en  hébreu,  en  ftalien  et  en  arabe  n'est 
pas  Tannée  de  la  composition,  comme  on  Ta  cru  jusqu'à  présent,  mais 
l'année  de  Timpressioo.  La  composition  en  fut  faite  peu  de  temps 
après  l'expulsion  des  Juifs  de  France,  qui  eut  lieu  en  1395,  à  en 
J  uger  par  ce  passage  :  nsnica  bar,  r«72t  - .  .ûii^  ïï"i5  nbs  ra^  orn^ 
niûiar"»  Bn  effet,  dans  l'exemplaire  de   la  bibliothèque  de  Munich 
on  trouve  une   note  qui  dit  que  'Hayyim  Nissim,  Els  de  Samuel 
TJissim,  Tavait  acquis  de  Joseph,  fils  de  Josua  de  Tivoli,  à  '*3irT^'>a 
('':i£5--'i  ?  Perles,  p,  112),  le  jeudi  26  mars  [5j*i9  =:  U89;  il  est  donc 
peu  probable  que  la  date  de  U88  se  rapporte  à  la  composition.  M.  P. 
rend  le  nom  *'3ir'''»5  par  Gacta  ou  Catauia.  Il  y  avait  des  Juifs  dans 
les  environs  de  Gaeta.  Un  des  propriétaires  du  ms.  1280,  de  Paris  se 
nomme  Joseph,  fils  de  R.  Moïse  la^'^Nna^j,  de  Traetto  ;  nous  croyons 
que  la  bonne  leçon  est  *'3i2-'''a,  qui  représente  la  localité  de  (liffone 
(probablement  dans  la  province  de  Reggio  en  Calahre).  Il  est  pro- 
Iwble  encore  que  ■•ais'^'^  qui  se  lit  dans  un  ms.  de  la  bibliothèque 
du  Vatican,  est  une  variante  de  ''rc-'i.  Le  n"  364,  *  du  catalogue 
d'Assemani  renferme  un  traité  sur  des  plantes,  traduit  du  latin  par 
Hayyim  nî<*»372"n3  ns  ^:id"'"'T  bwa^T  nora  nsioîjn  *':i9^^n.  M.  P*  croit, 
QOûsans  raison,  que  Hayyim  Nissim,  mentionné  ci-dessus,  était  un 
grand  ûls  de  ïehiel  Nissim  de  Pise,  un  Mécène  nommé  par  Johanan 
Alemano  {avec  l'addition  de  tam  ',  qui  nous  semble  être  une  formule 
abrogée,  représentant  une  bénédiction  quelconque)  et  auquel  Don 
Iseac  Arbrabanel  envoya  quelques  livres.  D'après  Une  note  qu'on 
trouve  dans  le  ms.  de  U^^n  ■'i^w  de  Mordecai  Russelo  (ms.  de  la 
Mléienne,  opp.  137,  n"  1<>.j3  de  notre  Catalogue),  ce  Yehiel  possé- 
dait, en  effet,  une  grande  bibliothèque.  On  y  lit  :  DnD:ip3  ■»n«3::3  1D 
bjrm  -ina  qnbnn  Tan?a  t'TSJ  rr^ai  rrnffl  n'n'bT  -««Trsn  3-i?3  \Q^^  ■;«•>  'r 
Vs'T  \sic)  «DS*»"!  Q-'Oa  ••  Dans  cet  abrégé  de  TArukh.  M.  P.   relève, 
pour  la  première  fois,  le  mot  I7:isn  comme  traduction  du  mol  cardi- 

iuiw  que  celui  «le  liiuicur.  En  elfet  le  me,  320  de  la  hibliotbè(jwie  do  M.  le  baron,  de 
Jjùnilifiurg  a  rommo  seizième  pièce  dos  poèmes  avec  la  suscription  suivanlo  ;  ''T'ïî 

273  yns  '''2-1  anrs  p  '"•bw  bN:n:  3i?t  p  ^"'d  nnna  cnsa  'niD  2ia  npb 

'  Dans  le  ms,  du  musûe  Brilannique,  Add.  27i29  (autrcfcns  Alemanzi),  on  trouve 
plusieurs  élép«*s  sur  Yehiel,  qui  mourul  le  19  du  premier  adar  4230  f=:  1490),  1DV53 
^bïSn  DV  nriK  n^O,  où  lo  nom  Om  est  marqué  cfirame  un©  formulo  abrégée. 
CMékgies  et  leUres  de  condoléaoco  sont  envoyées  les  unes  par  David  de  Tivoli,  et 
fonks  par  Abba  Mari  ;  d^autres  par  Eliézer  Ëzra  de  Votterra  et  portées  par  Bezalel 
<)«  SarteaDO  ;  enfin  d'autres  souL  eavoyées  par  la  communauté  de  Piae  par  l'iolermé- 
(litire  lie  Salomon  de  Camerino. 

*  Un  Yehiel  de  Pise  composa  un  irailé  sur  l'usure,  intitulé  ûVl?  ''"^n  TCÈ^TS,  qui 
fiwnela  troisième  pièce  du  ma.  434  de  la  bibliothèque  do  M.  te  baron  de  Gùniburg. 
Brt-il  la  même  que  Yehiel  Nissim?  probablement. 
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ul.  M.  P.  ajoute  que  don  Isaac  Alm^uiel.  dans  sa  leltre  adressée  à 
Tebiel  Nissim,  se  sert  encore  dn  Dot  C>J*'i  wp.  Kons  Terrons  la 
même  désignation  dans  un  document  qnc  noos  nous  proposons  do 
publier  dans  an  des  prœhains  numéros  de  la  Metwt.  Depuis,  le  mot 
t=ï:r  semble  aroir  été  adopté  par  les  Joifs  italiens.  Blie  LéTÎta 
le  donne  dans  ses  oarrafes  lexico^rapbiqoes,  et  des  auteurs  cbré- 
tiens,  tels  que  G.  Fabridns  et  Bnxtort  le  font  entier  comme  titre 
po-ur  im  cardinal  dans  leurs  dletic-nnaiies.  Kous  irouvons  le  même 
mot  dans  ua  ms.  d^^xforl  &•  i»ci  de  notre  CaUlo^e\  dans  la  note 
suîTasie  :  se  7^  Cf..  rrr  ;"^  '«  r*^  '^'TZr  zrrsm  ncm  rcaa 

Les  chapitres  S  et  i  du  Urre  de  M.  P.  traitent  du  zr^an  mx  d'Hic 
LéTita.  et  du  idossaire  judéo^Uemand  d'un  élére  de  Moiae  ha-Dar- 
schan,  célébrité  rabbiaiq[ue  d'une  localité  prés  d^Kriurt,  qui  floris- 
sail  vers  ii7t.  IXans  le  cinq;uième  et  dernier  chapitre,  M.  P.  publie 
des  lettres  irhécites  d'E.:e  LéTÎta  et  de  sarants  bébnîsants  chiétieni 
de  ISIT  à  I5SS^  entre  autres  de  Paul  Fa^us.  qui  signe  en  bébtva 
r**asc  r*r~ss  :  c'est  re  nos  que  îes  initiales  de  ^  ^  représen- 
tent et  que  M.  Sctmab  ^ui  emt  r.  e  n"^  pas  pu  dêchiflircr  {itt  àwa- 
9tKff  fnfttdrms',  p.  lS^-\  Ces  >tties  «sont  très  intércssuim  pour 
l'histoixv  des  émies  de  la  lancue  bébraîqne  parmi  les  chrèlîflBS  co 
Allemafue  au  m»  sîèc:-e-  L'espace  necs  manqua  pour  relever  dfs 
cibs^rritiocs  impL^rtast»  da::s  le  livre  de  M.  P.  AjouioBS  seulemant 
que  des  index  détail}és  facil:terw>nt  beanoeup  les  racterches  dans  ce 
llTre  qui  lenieime  des  sc>ets  sa  Tanèsw 

A.  N. 


CHRONIQUE 


ET    NOTES    DIVERSES 


Noutellt  société  littéraire.  —  L'ancienne  société  des  Mekiti  Nirdn- 
qui  avait  pour  but  de  ressusciter  les  ouvrages  hébreux  iné- 
I,  va  ressusciter  oUfi-méme  après  un  sommeil  assez  lonff,  M.  1« 
llcar  A.  Berliuer,  do  Berlin,  s'est  appliqué  à  cetto  uuivre  et 
[parvenu  à  constituer  un  eomilO  dont  la  composition  oflre  les 
meilleures  conditions  scientîfîques  et  les  meilleures  garanties  de 
I.  L'appel  que  la  nouvelle  sociéié,  héritière  de  le  socléiù  pre- 
ste, vient  de  publier,  sera  accueilli  avec  intérêt.  Il  fait  rcmar' 
qwr  que  les  académies  et  les  sociétés  savantes  accordent  partout 
la  plus  grande  attention  à  la  littérature  du  moyen  âge  et  s'ctTorcent 
démettre  à  la  disposition  du  public,  dans  de  vastes  collections,  les 
grwdes  œuvres  religieuses  et  profanes  de  cette  époque.  Presque 
perBonne,  au  contraire,  ne  s'intéresse  à  la  publication  des  œuvres 
juives  du  moyen  âge.  les  plus  importantes  productions  de  la  litté- 
rature juive  restent  inédites  ou  ne  doivent  leur  publication  qu'au 
hasard.  Il  est  bien  vrai  que  les  manuscrits  hébreux  sont  recherchés 
pur  les  plus  importantes  bibliothèques  de  l'Europe,  pour  lesquelles 
11*  forment  un  objet  de  vunité,  et  que  le  catalogues  de  ces  manus- 
mii  sont  souvent  publiés  aux  frais  des  gouvernements,  mais  c'est 
loul,  ces  catalogues  ne  font  qu'éveiller  notre  curiosité,  sans  la  satis- 
laire,  ils  nous  apprennent  ce  qui  nous  manque  et  quelles  sources  du 
savoir  nous  restent  fermées.  La  littérature  hébraïque  cependant  est 
aussi  riche  que  toute  autre  en  renseignements  sur  l'histoire  et  la 
civilisation  du  moyen  âge,  il  est  hors  de  doute  que  les  savants  se- 
ront de  plus  en  plus  obligés  d'y  recourir,  et  que,  par  suite»  un 
temps  viendra  oii  la  publication  de  ces  œuvres  paraîtra,  aux  gou- 
vtiraeaicnls  et  aux  corps  académiques,  aussi  importante  que  toute 
outre.  Mais  en  attendant  que  tous  les  cercles  savants  soient  pénétrés 
<••  celle  nécessi lé,  les  savants  juifs  sont  privés  de  précieux  inslru- 
B»ni3  de  travail  et  il  est  du  devoir  du  judaïsme  de  les  leur  fournir. 
Comhien  de  temps  encore  les  grands  poètes  juifs  ne  seront-ils  connus 
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que  par  fragments  ?  combien  de  temps  les  divnis  de  Joda  HaIêTi. 
des  deux  Ibn  Ezra,  resteront-ils  enfouis  dans  les  bibliotlkêqaes?  Il 
n*y  a  pas  on  coin  de  la  science  da  moyen  âge  qui  n'ait  ptodnitqa^ 
que  œurre  jaire  intéressante,  mais  qne  noos  ne  oonnaîasans  que 
par  le  titre  et  qui  se  trouve,  sooTent  dans  nn  exemplaire  unique, 
dans  quelque  bibliothèque  écartée.  La  grammaire,  la  lexicographie 
de  la  Bible,  de  la  Mischna  et  du  Talmud ,  Texégèse,  la  philosophie, 
rétbiqtie,  les  mathématiques,  Tastronomie,  Tastrologie,  les  sdences 
naturelles,  la  médecine,  etc.,  peuvent  montrer  des  crarres  juires  im- 
portantes et  qui  attendent  le  jour  de  la  publicité.  Ce  n'est  pas  tout, 
la  philologie  s'efforce,  chez  tous  les  peuples,  à  réparer  les  fautes 
si  graves  commises  par  l'imprimerie  dans  l'enfance,  à  corriger  les 
textes,  à  publier  les  éditions  critiques;  dans  la  littérature  hé- 
braïque seule  des  textes  incorrects  se  succèdent  d'édition  en  édition, 
les  fautes  d'impression  se  perpétuent  et  se  multiplient.  Le  nouveau 
comité  espère  qu'il  pourra  remédier  à  ces  maux.  Les  ouvrages 
qu'il  se  propose  avant  tout  de  publier  sont  :  la  partie  inédite  du 
Pahad  Yiçhac  et  la  réimpression  des  parties  imprimées  qui  sont 
épuisées,  les  consultations  des  Guéonim  d'après  les  mss.  de  Saint- 
Pétersbourg,  les  Halakkot  çuedolot  de  la  Vaticane,  les  plus  anciens 
commentaires  du  Séfer  peeira,  le  Makzor  Titry,  d'après  les  mss.  qui 
sont  en  Angleterre  et  à  Reggio,  le  Sifer  kafgalui^  de  Josef  Kimhi,  le 
texte  authentique  du  Séfer  hassidim,  d'après  le  ms.  de  Parme,  les 
plus  anciens  commentaires  inédits  sur  les  Pirké  Âboty  un  commen- 
taire  inédit  sur  le  *nrm  "TD,  des  collections  de  poésies  liturgiques. 
Le  prix  de  la  souscription  est  de  12  francs  par  an.  Il  ne  sera  guère 
tiré  plus  d'exemplaires  qu'il  n'y  aura  de  souscripteurs.  Les  membres 
du  conseil  sont  :  pour  l'Allemagne,  M.  A.  Berliner,  de  Berlin  ;  poui 
la  France,  M.  Jos.  Derenbourg  et  M.  le  baron  David  de  Gunzbourg, 
de  Paris  ;  pour  l'Italie,  M.  M.  Ehrenreich,  de  Rome  ;  pour  l'Autriche- 
Hongrie,  M.  S.-J.  Halberstam,  de  Bielitz,  et  M.  D.  Eaufmann,  de 
Budapest;  pour  la  Russie,  M.  R.-M.  Straschun,  de  Vilna,  et  M.-A. 
ilarkavy,  de  Saint-Pétersbourg;  pour  l'Amérique,  M.  M.  Jastrow, 
de  Philadelphie;  pour  l'Angleterre,  M.  Ad.  Neubauer,  d'Oxford. 
Nous  regrettons  de  ne  pas  trouver  sur  la  liste  le  nom  de  M.  Graelz. 
Il  est  bien  superflu  de  recommander  l'œuvre  du  comité,  elle  esl 
digne  de  toutes  nos  sympathies  et  de  tout  notre  concours. 

Un  manuscrit  curieux.  —  Notre  collaborateur  M.  A.  Harkavy  a  pu- 
blié, dans  les  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  tome  XXXII,  n»  8  (t884),  une  étude,  accompa- 
gnée de  spécimens,  de  curieux  fragments  de  mss.  d'origine  grecque 
contenant  divers  passages  de  la  Bible.  L'intérêt  paléographique  de 
cette  publication  est  très  grand  et  nous  félicitons  M.  Harkavy  dt' 
l'étude  qu'il  en  a  faite.  Notre  prochain  numéro  contiendra  une  re- 
cension  détaillée  de  l'ouvrage,  mais  nous  avons  voulu  l'annoncer  dès 
à  présent. 
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ÏA  jubilé  de  M.  Zunz.  —  Nous  avons  déjà  aononcé  qu'un  Tolume 
de  Mélanges,  composé  ti'yrlicles  de  didéreaLs  savants  de  l'Europe,  sera 
publié  à  ToccaSion  du  '.nr  anniversaire  de  la  naissance  de  M.  Zunz. 
Ce  volume  est  paru  au  moment  où  nous  mettons  sous  presse, 
quoique  nous  ayons  déjà  reçu  depuis  longtemps  quelques  articles 
tirés  à  part  qui  en  font  partie.  Nous  n'annouçons  point  ces  articles, 
parce  que  uolre  prochain  numéro  coalieudra  une  recension  de  rou- 
lage entier.  Une  exception  a  été  faite  pour  l'article  de  Itf,  Jellinek, 
parce  qu'il  a  été  imprimé  avec  un  nouveau  titre. 

Journaux  nouteaux.  —  b^T'X  nJ?0'»b"»iD  -i7i  The  Polish  Yidel  ;  pu- 
blié à  Londres,  par  Rabbinowicz  et  Werber;  hebdomadaire,  en 
ludéo-allemand,  caractères  carrés»  le  numéro  ayant  4  p.  à  colonnes  ; 
prix  4  fr.  70  c.  par  trimestre.  Le  n»  \  est  daté  de  Londres,  25  juillet 
f884. 

-Le  Journal  "Wiener  israelit  a  changé  de  rédaction  depuis  quelque 
temps.  M.  Morilz  Uorobusch,  de  Vienne.,  se  propose  de  publier  à  son 
lourun  Kcuer  Wiener  Israelit.  Ce  journal  paraîtra  deux  fois  par  se- 
maine, par  numéro  de  8  p.  in-folio,  en  allemand,  caractères  hébreux 
carrés;  prix,  7  flor,  par  an. 

Sir  Moses  Afo7ite/iore.  —  A  l'occasion  du  centenaire  do  Sir  Moses 
Moûletiore  (né  à  Livourne,  le  24  octobre  1784),  deux  artistes  pari- 
sieûs,  Deutsch  et  Ambros,  ont  composé  un  tableau  ayant,  au  ceotre, 
un  raédaiUou  renfermant  le  portrait  de  l'illustre  baronnet,  et  pour 
«■adre  des  scènes  de  sa  vie  et  des  figures  allégoriques.  Le  dessin,  qui 
est  de  grande  proportion,  est  fait  au  charbon  et  reproduit  par  un 
pmcédé  lithographique.  On  trouvera  ce  dessin  chez  M.  Durlacher, 
libraire  de  la  Revue. 

Une  découvert  à  Cordoue.  —  M.  Fitel  Fita,  membre  de  Tacadémie 
royale  de  Madrid,  nous  fait  part,  en  ces  termes,  de  la  découverte 
d'nûc  ancienne  synagogue  à  Cordoue  : 

«Hier  {47  septembre  i»84),je  visitai  ici  (à  Cordoue)  l'ancienne 
synagogue  située  Galle  de  los  Judios.  capilla  de  San  Quintiii  ;  je 
suppose  que  c'est  celle  de  l'an  1250  (voir  les  Aclas  ineditas  desiete 
Cûûcilios  espagnoles,  de  M.  Fita,  p.  214).  Elle  a  l'air  antique,  car  elle 
ne  mesure  que  5  mètres  de  longueur  sur  6  de  largeur.  Elle  se  trouve 
dans  l'ancienne  juivcrie,  qui  formait  un  quartier  considérable  dans 
l'enceinte  de  la  ville,  auprès  de  la  grande  mosquée  d'Abderrahmao, 
Vers  le  N.-O.  La  même  situation  était  adoptée  pour  le  Call  ou  quar- 
tier juif  de  Barcelone  '.  La  rue  centrale  porte  encore  le  nom  de  Galle 
de  los  Judios.  Vers  le  milieu  de  la  rue,  comprise  entre  la  placerftf 


I  fin  cherchant  bien,  ou  trouvera  probablement  que  liés  souvent  la  juiverie  élail 
lUcnaatA  4  uae  égUfio  ou  très  voisioe  du  régliso,  puur  être  plus  dépendunte  du 
clergé  on  mieux  surveillée.  On  rcinarqucro  ce  fait  dans  vin  article  sur  des  Actes  de 
Oinmn  qai  parailro  dans  le  prochain  niuméru.  A  Meaux,  près  de  Paris,  l'enlrôe  de 
I  iiu.-k«nne  rue  des  Juifs  est  presque  eu  face  du  portail  de  la  cathédrale. 
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las  Bulas  et  la  porte  d'Almodovar,  à  main  gauche  suivant  cett 
direction,  se  trouve  une  chapelle  délabrée,  portant  autrefois  le  noi 
de  Sainte-Quilerie  et  qui  n'est  autre  que  Tancienne  synagogue.  L 
voûte  de  cette  chapelle  a  été  construite  après  coup  et  couvre  un 
partie  des  inscriptions  hébraïques  qui  courent  intérieurement,  e 
haut,  tout  le  long  des  murs  ;  une  autre  partie  de  ces  inscription 
est  tombée.  M.  Âmador,  dans  son  Historia  de  los  Judios  de  Bspagm 
ne  dit  rien  de  ces  inscriptions  (I,  369  ;  II,  348,  361  ),  mais  leur  exis 
tence  a  été  signalée  par  M.  Romero  y  Barros,  membre  correspon 
dant  de  notre  Académie  à  Cordoue,  dans  un  mémoire  descriptif  qu 
sera  reproduit  par  le  Boletin  de  la  real  academia  de  la  Historié 
numéro  d'octobre  prochain.  Ce  mémoire  n'examine  pas  le  text 
épigraphique  hébreu.  Pour  voir  les  inscriptions,  il  faut  se  résigne 
à  se  casser  le  cou.  J'ai  noté  de  loin  quelques  passages,  car  je  n'avai 
pas  de  lunette  et  le  soleil  me  brûlait  les  yeux.  Je  ne  sais  ce  qu'oi 
pourra  tirer  de  mes  lectures.  Impossible  de  faire  la  photographii 
de  ces  inscriptions.  Figurez-vous  la  voûte  moderne  du  sanctuair 
comme  plafond  de  cette  niche  affreuse,  enveloppée  d'une  couche  d* 
poussière  deux  fois  séculaire.  Une  poutre,  qui  représente  l'axe  di 
nord  au  sud,  s'appuie  sur  les  murs  à  deux  pieds  d'élévation  et  pa- 
rallèlement à  réChine  de  la  voûte.  Des  rayons  de  bois  traversent  h 
poutre  et  vont  se  fixer  aux  murs  est  et  ouest  et  soutiennent  le  toit 
à  la  hauteur  de  trois  pieds  environ.  Le  trou  par  lequel  le  jour  pé- 
nètre dans  ce  réduit  s'ouvre  au-dessous  d'un  autre  toit  en  penu 
très  inclinée.  C'est  par  là  que  je  fis  mon  ascension.  La  plus  grande 
partie  de  la  frange  épigraphique  inférieure  est  cachée  par  la  voûu 
et  quelque  peu  aussi  la  partie  supérieure.  Plusieurs  fragments  d< 
l'inscription  sont  tombés,  disparus  ;  j'en  ai  acheté  un  et  eu  ai  fai 
cadeau  à  notre  Académie,  qui  en  publiera  l'héliogravure  dans  le 
Boletin.  Ce  fragment  est  un  spécimen  de  l'arabesque  qui   ornaii 
toute  la  synagogue.  On  pourra  très  facilement  photographier  k 
grand  relief  du  mur  inférieur,  du  côté  de  l'ouest,  charmante  étoile 
qui  défie  la  beauté  de  celle  de  l'Alhambra  de  Grenade  et  qui  porte 
le  mot  arabe  112*13.  L'essentiel,  à  mon  avis,  ce  serait  un  bon  dessiE 
de  l'inscription.  M.  Romero  est  peintre  et  dessine  à  merveille,  il  aime 
l'art,  il  m'a  promis  de  faire  tout  son  possible  pour  y  réussir.  » 

Cette  découverte  ne  manquera  pas  d'exciter,  au  plus  haut  point, 
la  curiosité  des  savants,  des  artistes  et  des  archéologues.  La  syna- 
gogue de  Cordoue  formera  le  pendant  de  la  belle  synagogue  de 
Tolède.  Nous  espérons  que  M.  Fita,  avec  le  concours  d'un  dessina- 
teur comme  M.  Romero,  nous  donnera  bientôt  la  description  détail- 
lée du  monument  et  une  lecture  de  l'inscription.  Nul  n'est  plus 
compétent  que  lui  pour  mener  à  bonne  fin  ce  travail. 


ADDITIONS  ET  IIEGTIFIGATIONS 


V,  p.  252.  Les  mois  abm  T'axa  C^^-'O  Irouvés  par  M.  Scliwab 
lire  ûbn  12'^3N  l'py'^XS,  c'est  l'echellt*  de  Jacob  qu'on  Irouvo  si 
lofant  dans  les  msB.  Voir  Berilnor,  £iH  Gang  durch  die  Jiiblioiheken  Ita- 
Itnt,  p.  29.  '  i>.  KaupnariH, 

Tome  VllI.  —  p.  "S,  l.  5,  lisez  Juda  Ilayyug  ;  I.  C,  lise?:  Carpzow;  p,  84, 
1.9,  ou  lieu  d'ouvrages  lisez  lettres.  —  P.  Itir),  L  25.  "'Clîib  est  saus  doute 
Lauphelm  ;  î'ITaTSaaî*"!  est  lîabeuberg  en  Bavière,  où  il  y  uvail  des  Juifs  en 
1347.  voir  Wiener,  Regcsten,  p.  125.  —  L.  34,  KTS^'na  pourrait  être  Breis- 
Çiu;l.  38,  Z'^'^roy  est  lIocDheim,  en  Alsace.  —  P.  136,  1.  8,  «V'^TI  est 
Wef!  ;  •i3^:rT  est  probableruent  bien  Hanovre,  daus  Torigiual  ce  uom  aura 
«6  après  Ilildcslieim.  —  P,  135,  1.  20,  avant  Muiiries  il  manque  p'^nV 
Lôwen.  —  P.  137,  1.  2,  Dn-J^l-^^S  est  Mergenlbeim  ;  1,  3,  prr^p  est  Lei- 
otQgcQ;  1.  4«  1>^'"t1i)  est  Oubriugen  ;  1,  5,  TruboHdinf^*i:n  était  le  nom  que 
portail  au  moyen  ûge  Ober-Trudingen  ;  tûa'»3l!^lblfi<  est  probablement 
Melnchsladl,  1D*»^:3ïï::''^«  Eichsmdtcn,  cnîmn  peut  être  Holieubeim,  et 
l^inUîira  probablement  Qerolzhofen.  —  Katfterlinç. 

|>irf.  —  Page  lG7-lGt<,  n33  est  employé  Bouvenl  avec  le  sens  de  neveu, 
fliiiculièrement  eu  France-,  comp.  Uurlincr,  dans  Lileralurblatt  zur  Jûdis- 
tkh  Presse,  1872,  p.  11  et  17,  et  Libanon,  1872,  p.  200,  oii  j'ai  renvoyé 
auMi  i  Rappoport  dans  Ilaschachar.  —  Pag:e  255.  Sur  Gorsou  Ascbkeoazi» 
T0JC2  sa  biographie  par  M.  L.  Kobn.  dans  la  Neuzeit,  1864,  n*'»  3ï>-43.  Jtr 
sois  hcurcui  que  M.  Abr.  Caben  ail  donné  l'année  ciacle  de  la  mort  dr 
Oersoa,  corrigeant  ainsi  les  données  «iduiïses  jusqu'à  présent  et  renversant 
la  supposition  que  j'ai  Taitc  dans  Hauescher,  18G5,  p.  32.  Mais  il  reste  un 
puinU  tlucidur.  M.  Kobn,  /.  c.  et  dans  Haneioher,  1865,  p.  49,  soutient  qiic 
Gewûn  n'a  quittO  sou  pays  qu'en  1648,  à  la  suite  de  l'affaire  de  Cbmicl- 
^itzkj,  tandis  que,  d'après  M.  Caben,  il  aurait  élô  déjà  rabbin  en  1644  à 
iWeuit».  M.  C.  suit-ll  ici  Carmoly,  Annalen,  II,  p.  80,  ou  a-l-il  une  autre 
S">urc«  d'information  ?  —  P.  278.  La  supposition  de  M.  Jnstrow  que  le  pas- 
s*^  dcii  Scbeeltot,  XLII,  est  une  interpolation,  est  confirmée  par  ce  fail 
'II*,  non-seulement  le  passage  commençant  par  ClI^D,  mais  môme  celui 
•î^l  précède  et  qui  commence  par  Crbî<T3Cl,  ne  se  trouvent  pas  dans  un 
°>«'  des  Scbeeltot  sur  parchemin,  écrit  en  144*J,  qui  est  en  ma  possession. 
CUieilTaïunu,  dans  Beth  Talmud,  lU,  p.  77.  —  5.  /.  Ilalbentam, 

litiH.  —  p.  2(57.  \\.  Abrabum  Broda  no  inouful  pas  U  1*'  nltsan,  mais  le 
J**  iyar  5477  =- 11  avril  1717,  voir  riascriplion  de  sa  tombe  dans  Horowitz, 
frankturter  Rabàinen,  II.  100.  Le  Cni^H  ?tt»  a  été  publié  par  son  petit- 
ûlsSofd.  fils  do  Moïse  Broda,  et  le  ÙTti^H  imMn  par  son  potit-lîls  Abra- 
ïunn  du  Mûlbausen,  fds  du  Joseph  MoïS€  Breslau.  —  Page  270.  La  catas- 
trophe arrivée  dans  la  synagogue  de  Metz  eut  lieu  le  8  juin  1715.  —  Page 
2^2.  R.  Jacob  Reiacher  mourul  lo  anuiedi  8  schûbal  =  24  janyicr  1733  et 
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non  le  28  janvier,  comme  le  dit  Zuoz.  MonalsUtge,  p.  5  ;  sod  Ûls  Slmou, 
geodre  de  R.  Jospa  Dusscldorf,  a  élé  rabbin  à  Rausoitz  ea  Moravie.  ^ 
Poge  273.  L'explosion  de  Leoibcrg  eut  lieu  le  4  kislew  5463  =24  novembre 
1702.  Jacob  Jo»iua  Falk  mourut  à  OOenbacb,  le  vendredi  14  schcbat  = 
16  janvier  1150  et  fut  enterre  à  Francforl-s.yM.,  le  18  du  môme  moi«  ; 
voyez  Horowitz,  /.  c,  III,  88.  —  Kaj/serting. 

Jbid.  —  P.  271.  Jacob  Reischcr  était  de  Prague  (v.  p.  273  et  Catal. 
Michael,  p.  334).—  P.  281,  note  1.  Dans  la  Monalsschrifl  de  GraeU,  1883, 
p.  192,  j'ai  montré  que  la  consultation  du  ms.  de  Levde  u**  50  n'est  pas 
d'Isaac  b.  Scbéschct,  mais  de  Moïse  Chalawa;  l'ancien  propriétaire  de  ce 
ms.  remartfue  Iui-môm«  qu'il  a  vu,  dans  un  autre  ms.,  ces  consullations 
attribuées  à  Chalawa.  Les  mots  suivis  &&sic  dans  le  catalogue  Steinschnei- 
der  sur  le  n*»  223  doivent  se  lire  sans  doute  '{"•3:3  DlOia,  c'est-à-dire,  j'ai 
acbeté  un  livre  d'un  connaisseur.  —  P.  289,  1.  12  en  bas,  lisez  Bobcrtog.  ■ 
P.  207,  1.  C  en  bas.  Déjh  vers  1214  le  troubadour  Peire  d'Auvergne  dit 
l'empereur  Olbon  qu'il  tenait  plus  à  sou  empire  qu'un  juif  à  sa  foi  ;  voye 
F.  DïKZ,  Leben  uiid  Wirkeu  der  Troubadours,  2«  êdil.,  p.  62.  —  P.  SOOJ 
1.  16,  lisez  Ilollze.  —  P.  309,  L'ouvrage  d'Abrabam  ibn  Megas.  de  Constaa^ 
liuople,  inlilulé  Kebod  Elohim,  conlicnl,  P  127  A,  une  notice  intéressante  su 

Luther:    ipbnsi   ^rrû    vrvD   ûiniaibn    mi   'n   n^yn    .-^:ni 
Grî*'nb«  '^V'^001   &m"T*a    ne*  n3ï;î:i    &n'ib:73  nc<  a'nnb  can-ianrr^ 

^b73b  'n  n-'m  18«  bis  'd  i7  it  rjî3iN  bnsi  "^bin  dvi  ûi^  3=: 
ynnrt  bo  by.  —  D.  Kaufmann. 

Ibid.  —  P.  "276,  uûto.  Lu  MonatiJscbriR  de  1875.  p.  55,  a  déjà  une  noli« 
sur  Dpi  que  Pouteur  aurait  pu  citer.  Le  mot  TT^yi  n'est  pas  inconnu, 
le  trouve  chez  Stephanus  Byzunlinua  sous  le  nom  Ouéa  :  Téa  ttoXk  it^T,ar<il 
TtîTpûiv  èv  Apopto.  —  H.  Graetz. 


LISTE  «ES  mmU  MEMBRES  DE  U  SOCIETS  DES  ETDDES  JCIÏÏS 

DEPUIS  LE  t«'  JUILLET  1881. 


BiNfj,  président  delà  commirv:*^  '^- 
Ut, MM  (Jacques),  rue  du  Tom 
WoLF  (Lucien)»  49,  hiv. 
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RECHERCHES   BIBLIQUES 


I 

LE  TéTRAORAMMK. 


Le  nom  du  Dieu  unique  du  mosaïsine  est  notoirement  exprimé 
dans  rEcriture  par  les  quatre  consounes  nirp,  d'où  sa  dénomina- 
tion de  téir^agr^anwie,  11  donne  lieu  à  une  série  de  questions  dont 
la  plupart  n'ont  pas  encore  reçu  de  n^ponses  satisfaisantes.  Nous 
croyons  utile  de  reprendre  le  problème  à  nouveau  et  de  proposer 
quelques  solutions  ;ion  encore  produites,  qui  auront  du  moins  le 
mérite  de  provoquer  la  discussion  et  d'engager  les  lecteurs  de  la 
Revue  des  Études  juives  à  en  présenter  de  meilleures. 


1.  Orthographe  et  prononciation. 

Dans  la  Bible,  ce  nom  divin  est  constamment  écrit  m^"*»  sauf 
ilansles  abréviations  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  Cette  ortlinsïraplie 
sf'  constate  aussi  sur  l'inscription  de  Méscha',  roi  de  Moab,  qui 
date  (lu  IX*  siècle  avant  l'ère  vulgaire.  A  l'époque  grecque,  où  la 
prononciation  et  la  transcription  littérale  du  nom  sacré  dans  une 
autre  écriture  que  l'hébreu  étaient  considérées  comme  des  pro- 
fanations» quelques  copistes  avaient  pris  l'habitude  d'ajouter,  en 
'Darge,  ce  nom  en  caractères  carrés,  chaque  fois  que  le  Kûpt<K;  de  la 
Iraduction  grecque  répondait  à  mn-'  dans  le  texte  hébreu.  Cette 
fa«;oQ  d'insérer  le  tétragramme  hébreu  dans  des  textes  écrits  en 
Itague  grecque  fut  la  source  de  deux  opinions  erronées  répandues, 
l'une  chez  les  Grecs  payens,  l'autre  chez  les  chrétiens  de  Syrie. 
I^aii8  l'écriture  carrée  d'alors,  les  lettres  *i  et  \  ayant  la  forme  de 
•ïcia  traits  droits  dont  Finégale  longueur  était  ^tresque  impercep- 
*'*>''*  ressemblaient  singulièrement  ;\  Tiota  grec.  Le  rr,  de  son 

"    IX.  w*^  18.  11 
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côté,  se  distinguait  alors  fort  peu  du  n  et  se  rapprochait  du  «  grec. 
Ces  circonstances  graphiques  toutes  particulières  furent  la  cause 
que  les  Hellènes,  lisant  avec  des  valeurs  grecques  le  tétragramme 
hébreu,  le  prononcèrent  nim,  c'est-à-dire  Pipi^  et  vinrent  à  penser, 
que  tel  était  le  nom  du  dieu  des  Juifs.  L'erreur  des  chrétiens 
syriens  était  d'une  autre  nature.  Eux,  ils  savaient  bien  que  le 
tétragramme  était  tracé  en  caractères  hébreux,  mais,  confondant 
le  ^  avec  le  %  ils  le  lisaient  n^n^  et  le  transcrivaient  de  cette  façon 
en  caractères  syriaques  *. 

La  tradition  juive  est  muette  sur  la  manière  dont  le  tétragramme 
fut  primitivement  prononcé.  Au  temps  des  Septante,  il  était  déjà 
de  rigueur  dans  les  cercles  juifs  de  le  remplacer  de  vive  voix  par 
le  mot  ■'3'tn,  «  Monseigneur,  »  que  la  version  grecque  rend  cons- 
tamment par  Kâpioc,  «  Seigneur  ».  La  prononciation  ancienne  du 
tétragramme  fut  ainsi  entièrement  oubliée,  et,  quand  les  Grecs 
commencèrent  à  s'occuper  de  la  religion  juive,  tout  ce  qu'ils  purent 
apprendre  des  Juifs,  ce  fut  que  ce  nom  divin  se  compose  des 
semi- voyelles  i  C^)  et  o  (i),  jointes  chacune  à  une  aspiration  (h)  inu- 
sitée dans  le  corps  des  mots  grecs.  A  l'aidé  de  cette  donnée,  ils 
combinèrent  la  transcription  laiA  (ou  îeuti),  qui  passa  ensuite  chez 
les  gnostiques.  A  l'époque  talmudique,  la  prononciation  littérale 
du  tétragramme  fut  formellement  défendue,  et  Ton  distingua  rigou- 
reusement entre  le  nom  littéral,  wibism  ùtd,  et  la  lecture  conven- 
tionnelle  adoiiaî^  lecture  que  les  Massorètes  ont  indiquée  en  appli- 
quant au  premier  les  voyelles  de  "^p^,  ainsi  ninr  La  prononciation 
massorétique,  méconnue  dans  son  essence  pjir  les  Réformateurs, 
eut  pour  conséquence  d'introduire  dans  la  théologie  chrétienne  la 
forme  Jéhova,  qui  cède  aujourd'hui  presque  partout  sa  place  à 
celle  de  lahwé,  mïT^-  Deux  raisons  militent  en  faveur  de  cette 
dernière  transcription  :  le  témoignage  de  Théodoret  rapportant 
que  les  Samaritains  prononçaient  le  nom  divin  "la^  et  Texactitude 
grammaticale  de  la  forme  en  elle-même. 

En  effet,  niti^  (ou  !ii?t2)  rentre  dans  la  catégorie  des  noms  pro- 
pres tels  que  «a:,  •^btt^.  V?? li  et,  bien  que  la  ponctuation  nnrr  ou 
wrti  soit  strictement  possible,  elle  disparaît  devant  la  tradition 
samaritaine  qui,  ainsi  qu'on  verra  plus  loin,  n'était  pas  étrangère 
aux  Juifs. 

Le  nom  ^nrr,  composé  de  lettres  faibles  et  seml-vocaliques, 
"  subit  dans  la  bouche  du  peuple  certaines  contractions  dont  on 

*  Voir  sur  ce  sujet  l'article  de  M.  Eb.  Nestlé  avec  les  importaates  cemerquvs  de 
M.  Th.  Nôldeke,  Zeitschrift  der  deutsehen  morgenlandischen  Gmllschaft,  l.  XXXil, 
p.  465-508. 
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pwi  se  Ignare  compte,  suivant  les  lois  onlinairos  de  la  phont'*- 
tique  hébraïque.  ^»yan«l  il  forme  l'i^lément  initial  d'un  nom  propre, 
il  perd  sa  Toyelle  finale  indiquée  par  n,  et  le  i  se  résout  en  i, 
ainsi  :  Irt^rr,  ^^l'^irr*  pour  "jnrmn'^,  <<  lahwé  a  donné  »,  yT^mn**, 
a  lahwé  a  connu  ».  L'abréviation  irr  laisse  souvent  échapper  le 
n  et  se  réduit  à  i\  et  devant  un  ^.  à  ;;  :  insr,  ^nv-'  ;  mr^i  pour 
mPTîTiïT^,  ■  lahwé  existe  ».  Comme  élément  final,  il  se  contracte 
à  %rr  et  n^  :  ^rf^in,  nri-j'iT,  ou  rr^3r3,  n^:?!-»-  La  forme  la  plus 
réduite,  tt^  est  aussi  usitée  isolément  dans   les  phrases  décla- 
setoires   et  agitées.   Le  traitement  du   nom  divin  est  de  tous 
j)0int8  conforme  ik  celui  du  substantif  antique  -inej  m  cOté  »,  qui  se 
dédouble  eu  nn«  «  côté,  rive  »  et  nî^  «  celui  d'à  cOté,  frère,  pa- 
rent ».  J'insiste  sur  ce  point,  parce  qu*il  ruine  la  prétention  d'un 
mleur  moderne  à  attribuer  à  lahwé  une  orijiine  non  séiniiîque. 
sous  prétexte  que  les  moditications  phonétiques  de  ce  nom  ne  s'ex- 
pliquent pas  par  la  grammaire  hébraïque.  U  faut  seulement  recon- 
Mltre  que,  dans  le  sentiment  du  peuple  hi^breu,  mrf  a  été  traité 
Ci^mnie  un  nom  et  non   pas  comme   un   verbe.  L'interprétation 
verbale  a  été  réservée  à  l'école  mosaïste,  qui  a  su  en  tirer  parti 
poar  r^tablJMCtteiit  du  monothéisme  en  Israël. 


U.  Age  et  signification. 

Grâce  à  l'inscription  de  Méscha*,  il  est  maintenant  indubitable 
(pi'aurx'  siècle  avant  notre  ère,  lahwé  était  déjà  le  dieu  national 
ffUraëL  Le  témoignage  formel  des  prophètes  lait  remonter  le 
culte  de  ce  dieu  jusqu'à  la  sortie  d'Egypte.  Il  s'agit  ici  du  culte 
rendu  par  la  nation  entière  et  excluiiivement  à  d'autres  dieux 
(Hosée,  XII,  10;  xiii,  4;  Amos,  m,  1-2),  car  le  nom  laaH  «  lahwé 
est  honneur  »,  porté  par  la  mère  de  Moïse,  atteste  que  l'adoration 
dfi  lahwé  faisait  depuis  longtemps  partin  des  conceptions  reli- 
gieuses de  la  tribu  de  Lévi,  sinon  des  autres  tribus  Israélites,  Le 
loniM^rpa»  d'un  des  flls  d'Aron,  frère  de  Moïse,  semble  favoriser 
<^eile  conclusion,  car  l'élément  pronominal  mn  est  suivant  toutes 
'es  ajjparences,  un  succédané  de  mn-».  Hares,  ou  peu  transuHs 
ii^ndant  la  génération  mosaïque,  les  noms  théophores  composés 
de  mn**  deviennent  fréquents  chez  les  Lévites  quatre  ou  cinq  géné- 
fJitloiis  plus  tard.  Ainsi,  ti'^^]  est  le  quatrième  descendant  de 
P^i'  '  -.N-i-^  le  quatrième  descendant  de  Gerson  ;  n;pbn  le  qua- 
'î  •  udant  de  Muschi,  et  n;:?»  le  quatrième  descendant  de 

Cofé  (1  Gironiques,  vi,  1-36).  Pour  les  autres  tribus,  les  généalo- 


d'catirer  laaoiDdredowiéeosrtûBepflrnppcirti  noire  s^iet. 
Tool  œ  «1-4MI  peut  affirmer  k  kane  donc  à  ced  :  le  bob  de 
77Vt«  a'a  pots  aé  iaveolé  yv  réoote  fû  se  latticike  à  Mobe,  mis  « 
étéeoamide  la  triba  de  Lén  a:ml  la  naisMiee  da 
fndilioaiiei. 

Qaaad  oo  ireoi  leBooier  pliB  liaol,  on  le  troinre  en  présence  I 
deuL  l^wMJet  en  appareMs  œntradietoiresy  tootes  denx  dans  I 
P^Btateoqw.  iraprès  le  aairatenr  jAoffiste  le  nom  de 
cooDB  dei  patriardies  hâbreoz,  toire  de  rhomanité 
irifluie(Genèse^iT,6);le  namteor  éloliisleseBilileaiimiDoerj 
eootraire  que  les  patriarchea  ignoraiBBi  œ  nom  (Eiode.  n,  3)^ 
Y  a4^  id  deox  opinions  oppoaées  et  inconcOiabies  ?  La  pk 
part  des  commeotateors  radmetteat  arec  tme  assmanœ  absoloe, 
mais  n'esl-ce  pas  attrilmer  à  récrÎTain  de  l*Exode  une  hardiesse 
critiqBe  sans  ^sale  dans  Tantiqmté?  Xu  point  de  Tue  des  an- 
ciennes religions,  le  nom  est  inséparable  de  la  diTinité  qui  l^M 
porte  :  on  diea  sans  nom  est  an  dieu  sans  existence.  Pois,  un  dleir^ 
dont  on  a  ignoré  pendant  longtemps  le  nom  ne  peat  être  qu'un** 
dirinité  de  second  ordre,  incapable  des  grandes  actions  qui  illus- 
trent les  diTinités  aoxquelles  s'adressent  les  hommages  suprêmes 
du  culte,  et  ce  n'est  pas  un  tel  dieu,  né  d'hier,  qui  détrônera  les 
vieilies  diYinités  nationales.  La  propagation  du  christianisme  dans  • 
le  monde  gréco-romain  nous  fournit  la  meilleure  illustration  à 
cet  égard.  Jamais  le  fils  de  Marie,  si  bon  et  si  angélique  qu'on  le 
supposât,  ne  parvint  à  renverser  le  paganisme  ;  c'est  devant  Jésn 
ûls  de  Dieu,  identique  au  père  et  créateur  de  l'univers,  que  le 
divinités  païennes  disparurent  sans  retour.  Pour  les  propa^ 
distes  apostoliques,  Jésus-dieu  a  toujours  été  connu  des  pèr 
d'Israël  comme  des  ancêtres  de  l'humanité  ;  seulement,  il  se  révé^ 
lait  à  eux  sous  les  noms  secondaires  de  «  Ange  du  Seigneur  »,  de 
«  E16him  »,  en  attendant  qu'il  se  manifestât  aux  derniers  jours 
.sous  son  vrai  nom  Jéstts  (^nc-),  sauveur  du  genre  humain,  égaré, 
par  Satan.  L'école  monothéiste  des  prophètes  n'eût  guère  pu  ag 
différemment;   elle  eût  étouffé  son  œuvre  de  propagande  si 
dieu  qu'elle  mettait  en  avant  n'était  pas  annoncé  comme  celc 
des  Pères  d'Israël  en  particulier  et  de  la  première  humanité  en 
îîénéral.  Ou  bien,  croit-on  sérieusement  que  Félohiste,  pris  d'un 
scruimle  d'exactitude  historique  se  soit  décidé  à  contredire  l'o- 
pinion générale,  en  niant  l'existence  du  nom  de  îiirr  antérieu-^^f 
reiuent  à  la  sortie  d'Egypte  ?  Je  pense  qu'il  suffit  de  poser  ainsS^ 
la  question  pour  la  résoudre  dans  un  sens  négatif.  L'antiquité, 
en  écrivant  l'histoîr*'  religieuse,  n'avait  qu'un  seul  but,  celui  de 
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rédJiication  ;  et  ce  n'était  certes  pas  glorifier  une  divinité  favorite 
qx;e  d'annoncer  urM  et  orM  qu'elle  n'avait  pas  été  connue  des 
hommes  les  plus  pieux  des  siècles  passés*.  Cette  réflexion  ohîige 
donc  à  présumer  que  la  donnée  élohistiquc  de  l'Exode,  vi,  3»  n'a 
pas  la  portëe  que  la  plupart  des  critiques  lui  attribuent.  Selon 
l'écrivain,  ïahwé,  en  se  révélant  aux  patriarches  s'était  fait  surtout 
connaître  sous  le  nom  solennel  et  pour  ainsi  dire  aristocratique 
AeEt-Schaddaî,  qui  indique  sa  puissance  illimitée,  et,  comme  les 
puissants  du  monde,  il  leur  avait  fait  des  promesses  qui  sont 
restées  inaccomplies.  Dans  sa  révélation  à  Moïse,  au  contraire, 
Dieu  entendait  se  montrer  sous  sa  vraie  nature,  exprimée  par  îe 
nom  de  laliwé,  qui  signifie  ^  Celui  qui  est  o  avec  ses  adorateurs, 
qai  les  conduit  comme  par  la  main,  les  entoure  de  sa  sollicitude 
fine  les  abandonne  jamais.  L'expression  t30  ^^^t^  marque  Fidée 
de  se  faire  connaître  comme  étant  désireux  d'accomplir  ce  que  l'on 
promet  (Isaïe,  lu,  6,  lxiv,  1  ;  Jérémie,  xvi,21)  et  n'indique  pas  que 
le  nom  ait  été  autrefois  inconnu.  Le  sens  que  j'attribue  au  tétra- 
gramme  n'a  rien  de  métaphysique,  mais  est  formellement  donné 
dans  l'Exode,  m,  11-15.  Moïse,  y  est-il  dit,  prétexte  tout  d'abord 
son  inaptitude  à  mener  à  bonne  fin  la  tâche  difficile  de  délivrer  le 
peuple  des  mains  d'un  roi  puissant;  puis,  il  exprime  la  crainte  de 
ne  pas  être  cru  par  ses  propres  compatriotes  s'il  ne  leur  annonce 
pas  sa  mission  au  nom  personnel  du  dieu  de  leurs  ancêtres,  cir- 
constance qui  prouve  qu'ils  connaissaient  très  bien  ce  nom.  Sur 
«a  première  observation.  Dieu  le  rassure  par  les  mots  "r^j^y  rs^iriNî  -«s 
(ni,  12)  «  je  serai  avec  toi  i»  pour  te  soutenir  jusqu'à  la  réussite 
complète  de  ton  entreprise  ;  alors,  ajoute-t-il,  non  sans  une  fine 
iwiate  d'humeur,  te  peuple  délivré  et  toi-même,  vous  me  prouverez 
'Vôtre  reconnaissance  en  m*adorantsur  cette  même  montagne  qui 
a  été  témoin  de  tes  défaillances,  ce  qui  achèvera  de  te  convaincre 
de!a  vérité  de  ta  mission  (nîNri  tjb  nn,ctc.,  v.  12).  Sur  sa  seconde 
chservation,  relative  au  nom  le  plus  particulier  et  le  plus  solennel 
<iu  dieu  national,  il  reçoit  cette  réponse  que  ce  nom,  destiné  a 
remplacer  les  autres  appellations   populaires,    est  mrr»,    mot 
équivalant  à  nyiH  et  renlV-nnaut  l'idée  d'ôln;  continuellement 
(nni<  ncN  Trn»)  avec  ceux  qui  le  reconnaissent.  Un  nom  aussi 
sympathique  pouvait  compter  sur  les  suffrages  du  peuple  opprimé, 
mais  languissaut  après  la  délivrance,  et  Ton  comprend  combien  il 

•  Cmnp»rcz  k  ce  sujet  leKhorda  Avesta.  surtout  yaslit  V,  IX,  XV,  XVII  cûasacrês 
ài^tiita,  A  DruAcpa,  ù  Vayn»,  a  Axhi  Vttnnhi  et  où  le  culte  Jo  ces  divinités  est 
«pt«seni«nl  rameaé  aux  premiers  hommes.  En  général,  dans  l  esprit  des  auteuis 
**ttfleBt,  c'est  Aburama^dâ  Im-mCino  qui  avait  déjà  ioToqué  avant  la  création  les 
vrôili»  bicnfaisaDtCâ  du  paiitLéuu  mazJêeo. 
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fortifiait,  dès  le  début,  le  cr<5dit  de  la  mission  de  Moïse.  Devf 
un  tel  dieu,  qui  réunit  ou  sa  personne  la  suprême  puissance  et 
suprême  affection,  continuer  le  culte  des  autres  dieux,  deviei 
pour  Israël  non  seulement  une  action  vaine,  mais  une  détestabli 
trahison  envers  son  ami  intime  et  inséparable.  Cette  idée  est  ad 
mirablement  exprimée  par  le  verbe  nsT,  qui  marque  l'infidélité 
la  femme  envers  son  époux  légitime,  qui  a  droit  à  toutes  ses  at 
fections.  Les  prophètes  ont  constamment  conçu  le  rapport  entr 
laliwé  et  Isvaiiï  comme  celui  d*une  union  matrimoniale,  conck 
par  une  affection  mutuelle  à  la  fleur  de  Fùge  et  pouvant  à  peiqi^ 
être  dissoute  par  rinfldélité  de  l'épouse  (Hosée,  i,  2;  n,  i-HJ 
m,  1  ;  Isaïe,  i,  21  ;  Deutéronome,  xxxi,  16;  Jérémie,  ii,  2;  m,  1-2 
Ezéciiiel,  xvi,  1-63;  xxiii,  1-49,  passim).  En  échange,  lahwéj 
quoique  créateur  et  bienfaiteur  du  genre  humain  en  entier,  cou 
serve  une  prédilection  particulière  pour  Israël  comme  objet 
son  premier  amour  (Hosée,  ix,  10;  Jérémie,  n,  2^3).  L'accor 
unanime  des  propliètes  à  ce  sujet  appuie  l'interprétation  que , 
viens  de  donner  de  TExode,  m,  11-15,  et  qui  est,  du  reste,  aus 
admise  par  la  tradition  rabbinique  comme  par  M.  Dillmann  *. 

Les  considérations  qui  précèdent,  semblent  donc  établir  que  ^ 
tous  les  documents  pentateutiques  supposent  Texistence  du  non 
de  lahwé,  non  seulement  à  Tépoque  des  patriarches,  mais  presqi: 
au  berceau  de  rimmanilé.  Les  moyens  nous  manquent  naturelle 
ment  pour  conlirmer  cette  donnée,  maïs  rien  non  plus  ne  vieD 
Fiiifirmer;  au  contraire,  il  y  a  des  présomptions  assez  favorable 
à  Taftirmative,  En  règle  générale,  chez  tous  les  peuples  conni 
les  noms  tles  divinités  supérieures  se  perdent  dans  la  nuit  de 
temps.  En  Egypte  comme  en  Babylonie,  la  nomenclature  des  diviij 
nités  nationales  se  montre  ù  nous  comme  intiniraent  antérieur 
au  début  de  récriture,  c'est-à-dire  à  cinq  ou  six  mille  ans  aval 
l'ère  vulgaire,  et  on  ne  voit  pas  pourquoi  il  en  serait  autrement  i 
l'ancien  panthéon  hébreu,  dont  lahwé  seul  est  parvenu  jusqu*j 
nous.  En  second  lieu,  et  tout  en  faisant  abstraction  de  l'interpr 
tation  biblique,  te  nom  de  lahwé  est  parallèle  au  nom  divin  phé 
nicien  p-i,  qui  comjiose  le  nom  d'homme  dViûsd"'  «  Iakoun  a  récoB 
pensé  w,  et  qui  renferme  aussi  Tidée  de  «  être  ».  Cette  coïncidenc 
dans  la  variété,  fait  assez  voir  que  la  formation  de  lahwé  appa 
tient  au  fond  commun  de  l'esprit  sémitique  et  n'est  pas  le  prodi 
d'une  innovation  particulariste  et  relativempnt  récente.  Vue  cnn-" 
clusion  identique  semble  résulter  de  la  forme  même  du  mot  qui 
sera  discutée  dans  le  paragraphe  suivant. 

t  EtMçetmha  Httnibuch,  Exodus  und  LeviUcos,  1â£0,  p.  35. 
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Dès  que  l'on  reconnaît  que  le  nom  mîr*  n'est  pas  une  création 
personnelle  de  quelque  t^colo  proi>hétique  subséquente  au  poly- 
théisme, mais  un  legs  antique  d'un  âi;e  irn^Héchi,  on  est  conduit  ù 
se  demander  dans  quel  milieu  il  prit  naissance  et  par  quelle  voie  il 
pénétra  dans  la  conscience  dlsraël.  Si  les  Hébreux  habitaient  la 
Palestine  depuis  un  temps  immémorial  comme  les  Phéniciens  en 
Pbénicie,  la  question  de  l'origine  de  lahwé  nous  conduirait  aux 
époques  brumeuses  de  la  formation  des  peuples  sémitiques  et  res- 
terait nécessairement  insoluble-  De  plus,  une  enqu<>te  sur  l'origine 
de  divinités  exclusivement  phéniciennes  ou  assjTO-bab}  Ioniennes, 
telles  que  Mclqart  et  Çed,  d'une  part,  Aschschur  et  Marduh^  de 
l'autre,  une  pareille  enquête  serait  parfaitement  locale,  parce 
que  rien  ne  nous  autorise  à  sortir  des  limites  géographiques  où 
ces  divinités  sont  placées.  En  ce  qui  concerne  les  tribus  Israélites, 
les  circonstances  sont  bien  différentes.  D'apri>s  leur  propre  tradi- 
tion, ces  tribus  immigrèrent  en  Palestine  en  pleine  époque  histo- 
rique, quand  les  états  civilisés  de  la  vallée  du  .Nil,  de  la  Ilaute- 
SjTie  et  du  bassin  du  Tigre  et  de  l'Euphrate  étaient  dans  leur 
plus  grand  épanouissement  et  avaient  derrière  eux  une  histoire 
plusieurs  fois  millénaire.  Relativement  aux  vieilles  nationalités 
environnantes,  la  nationalité  hébraïque  est  pour  ainsi  dire  une 
constitution  médiévale  et  formée  d'éléments  ambiants,  recueillis 
au  cours  de  ses  migrations.  Ici  la  recherche  d'origine  est  parfaite- 
ment à  sa  place  et  par  conséquent  la  question  de  savoir  si  le  nom 
de  lahwé  découle  du  génie  national  des  Béni  Israël  ou  provient 
d'une  source  étrangère,  non  seulement  est  rationnelle,  mais  elle 
peut  encore»  grâce  aux  renseignements  archéologiques  que  nous 
possédons,  espérer  de  recevoir  d'importants  éclaircissements» 
sinon  une  solution  définitive. 

Les  hypothèses  sur  l'origine  de  lahwé  sont  très  nombreuses  et 
la  plupart  des  auteurs  modernes  se  sont  décidés  pour  une  ori- 
gine exotique.  M.  Stade  la  place  chez  les  Qi^nites,  tribu  à  laquelle 
appartenait  le  beau- frère  et  conseiller  de  Moïse  qui  suivit  les 
Tiraélites  dans  leur  migration  vers  Canaan.  M.  Stade  semble 
oublier  que  la  tradition  qu'il  invoque  regarde  les  Qènites  comme 
un  rameau  de  Midianites  descendants  d'Abraham»  c'est-à-dire 
comme  une  peuplade  étroitement  apparentée  aux  Israélites.  Ceci 
donné,  si  le  culte  de  lahwé  avait  réellement  de  l'importance  dans 
la  conception  religieuse  des  Qénites,  ce  que  rien  ne  certifie  d'ail- 
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leurs,  il  serait  plus  vraisemblable  d'admettre  que  ceux-ci  favaient 
emprunté  aux  Hébreux,  dans  la  tradition  desquels  laïiwé  est 
considéré  comme  ie  dieu  des  ancêtres.  Moïse  a  bien  pu  faire  un 
choix  parmi  les  divinités  de  son  peuple,  mais,  sous  peine  de  ruiner 
son  œuvre  de  réforme,  il  n*a  pu  ni  introduire  une  divinité  étran- 
gère, ni  en  inventer  une  de  toutes  pièces.  A.insi  que  je  l'ai  mon- 
tré précédemment,  l'embarras  de  Moïse  au  sujet  du  nom  divin 
qu'il  devait  annoncer  à  ses  compatriotes,  suppose  de  la  part  de 
ces  derniers  une  connaissance  exacte  de  leur  tradition  religieuse. 
Le  prophète  réformateur,  on  ne  doit  pas  l'oublier,  est  issu  d'une 
famille  lévite  peu  remarquée  auparavant  (np^i  ^"o  rr^att  c«  ^h*i 
'^b  na  »r»,  Exode,  iî,  1),  au  milieu  de  laquelle  il  ne  resta  d'ail- 
leurs que  fort  peu  de  temps.  Elevé  à  la  cour  du  Pharaon,  il  quitta 
très  jeune  l'Egypte  et  n*y  rentra  qu'à  Fâge  de  quatre-vingts  ans  ; 
il  était  donc  très  naturel  pour  lui  de  supposer  que,  avant  d'ac- 
cepter sa  mission,  les  Israélites  voudraient  s'assurer  qu'il  venait 
de  la  part  de  leur  dieu  national  et  que,  par  conséquent,  ils  vou- 
draient entendre  de  sa  bouche  le  nom  de  ce  dieu.  Chez  les  Hébreux 
comme  chez  les  autres  Sémites,  Tidée  de  «  mentionner  ou  de  con- 
naître le  nom  de  Dieu  »  équivaut  à  celle  de  k  l'honorer  et  de  re- 
connaître son  autorité  ».  En  prononçant  ce  nom  si  cher  aux  siens, 
Moïse  donnait  la  preuve  que,  malgré  les  vicissitudes  qui  l'avaient 
si  longtemps  tenu  éloigné  en  pays  étranger,  il  restait  attaché  à  la 
foi  de  ses  ancêtres.  Oji  peut  donc  affirmer  que  le  récit  de  FExode 
n*a  rien  qui  ne  soit  en  parfaite  situation.  En  tout  cas,  ce  n'est  pas 
ce  passage  qu'on  peut  invoquer  pour  établir  l'introduction  tar- 
dive de  lahwé  chez  le  peuple  d'Israël. 

Du  côté  de  la  Phénicie  nous  n'obtenons  aucun  éclaircissement 
pour  la  question  qui  nous  occupe.  Parmi  les  centaines  de  noms 
propres  phéniciens  que  nous  connaissons  aujourd'hui,  pas  un  seul 
n'est  composé  avec  le  nom  de  lahwé.  Des  formes  telles  que  btr, 
■»iaj  CAp2aioç),  Çidqâ  (roi  d'Âscalon),  MUiinti  {roi  d*Asdod),  Parft 

*  L'oipresEion  *^'0  r3  équivaut  ù  "«ib  iD^tt  rii  ;  comparez  *j!^5  n3  (Léviliquc, 
xin,  12,  13)  et  ^T,^  "CN  r3  (ibid.,  xxi,  9]  et  iL  n'est  nullemeul  nécessaire  d'attri- 
buer à  notre  auteur  l'idôe  de  faire  de  IDDT'  la  liUe  de  Lévi,  lilade  Jacob,  en  cootra* 
diction  avec  la  chronologie  commune  qui  liie  la  durée  du  séjour  en  Egjptc  des  Béni 
Israël  à  430  ans  (Eiode,  xu,  40,  41J.  Dans  ce  cas,  l'aulour  de  l'Exode,  vi,  14-25 
n'aurait  pas  manqué  de  mentionner  lokebed  parmi  les  enl'anls  de  Lévi  (cf.  Genèse, 
iLTi,  15,  n).  Le  verset.  Nombres,  xivj,  59,  est  évidemment  corrompu  et  doit 
Sire  restitué  oinsi  qu'il  suit  :  n«  QntD^b  ibm  "^ib  n3  133r  CHTS?  PCX  0T3"> 

D'^ns^a  ib  Dm»  rnb^  no»  D.mnN  u^^iz  nxi  Ti-oiz  pni  pn»^  i*^  lieu  àc 

■»nbb  nmtî).  La  phrase  eiplélivo  a  pour  but  de  relever  ce  fait  que  les  tils  d'Aaron 
naquirent  après  ie  sortie  d'Egypte,  ce  qui  explique  pourquoi  Eléuzar,  ûls  de  oe 
dernier,  a  pu  survivre  à  la  première  génération,  condamnée  à  mourir  dans  le  ddsert 
[ibidem t  6 3-65 J. 
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(roi  d'Ecron),  no  contieiineut  pas  l'ëlëinent  0)11^  ou  v  contracté 
de  mrr.  Le  premier  répond,  non  à.  l'hi^breu  bsi^,  mais  à  raraméo- 
arabe  ib«i,  ben,  le  second  a  un  •»  suffixe  et  les  autres,  trouv(?s 
dans  les  textes  assyriens,  doivent  être  transcrits  npTir  (pour  "'jJ'is), 
r:na,  •'td.  Encore  moins  probants  sont  rr^n^N  le  Hettéen  (II  Sam. 
1,3)  et  rra^a  l'Ammonite  (Néhémie,  11,  10)  qui  étaient  des  pro- 
sélytes. 

Nous  ne  sommes  guère  mieux  r(îcorapensés  en  nous  dirigeant* 
vers  le  nord-est.  Immédiatement  nprôs  la  Damascène,  qui  110  nous 
doone  rien,  nous  entrons  eu  territoire  liamathéem  en  longeant  TU- 
ronte;  là  nous  constalans  des  traces  apparentes  de  lahwé  dans  le 
nom  ts'ni'*  port/'  par  le  fils  du  roi  To'i,  allié  de  David  (Sam.,  viii,  10). 
Plus  tard,  le  roi  dellamatli,  vaincu  par  Sargou,  porte  le  nom  de 
JaulrVdi  =  "T:?av,  écrit  aussi  UuhVdi  =  ny^hn,.  ce  qui  prouve  que 
Jau  est  bien  un  nom  divin.  Pour  la  composition,  comparez  le  nom 
nm-in  C=  iJ^aN-rr '?)  qu'on  lit  sur  une  iiitaille  araméenne  (Vogué, 
Mt'^langes,  p.  120).  L'antiquité  du  premier  nom,  ainsi  que  la  forme 
non  hébraïque  du  second,  me  semble  exclure  l'idée  que  les  Hama- 
tliéens  les  auraient  empruntés  aux  Israélites.  L'idée  contraire  qui 
"verrait  dans  labwé  une  divinité  empruntée  par  les  Hébreux  aux 
Kamathéens  serait  en  elle-même  plus  probable,  car  la  civilisation 
tiamatliéenne,  qui  se  rattache  à  celle  de  l'empire  hittite,  est  de  beau- 
coup antérieure  à  la  conquête  de  la  Palestine  par  les  Israélites, 
Ijeut-étre  même  à  l'émigration  des  Abrahamides.  Et  cependant,  To- 
x*igine  hamathéenne  de  lahwé  n'est  guère  facile  à  admettre.  Suivant 
la  donnée  formelle  de  la  Genèse,  x,  18,  la  population  de  la  Ha- 
mathène  appartenait  à  la  souche  phénicienne;  or,  le  verbe  mr: 
«c  être  »,  qui  constitue  la  base  du  nom  divin  sur  lequel  nous  dis- 
sertons, est  hors  d'emploi  en  phénicien,  où,  ainsi  qu'en  arabe,  il 
«st  remplacé  par  la  racine  p^.  De  plus,  les  relations  de  la  Hama- 
thène  et  de  la  Phénicie  ayant  été  de  tous  temps  très  fréquentes  et 
très  intimes,   le  nom  de  lahwé,  s'il  appartenait  au  fond  de  la 
conception  religieuse  du  premier  pays,  ne  serait  pas  resté  sans 
laisser  quelques  vestiges  dans  les  noms  propres  phéniciens.  Nous 
sommes  ainsi  conduit  à  supposer  que  ces  noms  haniathéens  sont 
tui-mémes  empruntés  à  quelque  voisin  du  nord  ou  de  l'est.  De 
ces  deux  régions,  la  dernière  seule  nous  est  connue.  En  Mésopo- 
tamie, on  trouve  souvent  des  noms  composés  do  l'élément  divin 
Im  (écrit  souvent  E-a]    comme  lau-bani   «   lau-construit  ou 
crée»,  lau-naçir  «  lau-protège  «;  les  noms  baraathéens  dont  il 
s'agit  s'y  rattachent  sans  la  moindre  diflîculté,  et  il  reste  seule- 
ment à  rechercher  si  le  lau  assyro-babyloiiien  peut  être  regardé 
comme  la  source  du  lahwé  hébreu. 
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Au  premier  aspect,  la  similitude  de  ces  deux  divinité»  semble 
(''vidente,  grâeo  au  nom  oni^.  qui  est  commun  aux  Israélites  et  aux 
Hamathéens.  Ai)rôs  réûexion,  l'idée  parait  à  peine  soutenable. 
En  eïïet,  le  uni*»  hébreu  présente  la  contraction  de  Dn-irr  pour 
Dn"?n?r.  tandis  que  dans  la  forme  liamathéo-babylonienne  le  nom 
de  lau,  dieu  de  l'océan,  représente,  sans  aucun  doute,  la  pronon- 
ciation contracte  de  latvu  {=  lamu,  héb,  o-j),  «  mer,  océan  ».  Il  y  a 
donc  ici  une  bomophonie  fortuite  entre  deux  mots  d'origine  diff«S 
rente,  car  le  fait  que  mn"  dérive  de  nMi  demeure  inébranlable. 
L'essai  de  M*  Friedricii  Delitzsch  de  prendre  le  ■«  pour  racine  et 
de  voir  dans  le  reste  des  additions  postérieures,  a  parfaitement 
écboué.  L'opinion  est  là-dessus  unanime  dans  le  monde  savant, 
La  Babylonte  doit»  du  reste,  être  écartée  par  une  raison  encore 
plus  forte  que  celle  qui  nous  a  fait  exclure  la  Phénicie  :  ridlome 
de  Ninive  et  de  Babylone  non  seulement  ignore  le  verbe  m??,  il 
n'a  même  pas  le  pronom  de  la  troisième  personne,  singulier  :  >nîT, 
commua  à  toutes  les  autres  langues  sémitiques;  il  le  remplace  par 
schu^  avec  une  sifflante  initiale.  La  Phénicie  et  la  Babylonie  élimi- 
nées, notre  regard  s'arrête  forcément  aux  peuples  araméens,  où 
nous  rencontrons  le  verbe  Nin  en  pleine  exploitation  et  comme 
expression  unique  de  l'idée  d'existence. 

Ce  résultat  philologique  est  [(arCaitement  corroboré  par  la  tra- 
dition hébraïque.  La  famille  térahide  vient  d'une  contrée  ara- 
méenne  par  excellence,  la  Chaldéo,  et  s'établit  en  majorité  dans 
la  Syrie  araméenne,  à  llârân*.  Les  Abrahamides  seuls  la  quittent 
pour  s'étal)lir  sur  des  territoires  cananéens,  où  ils  échangent  leur 
idiome  natal  contre  celui  de  leurs  nouveaux  compatriotes  <,  deve- 
nus bientôt  leurs  sujets.  lahwé,  Tantiquo  dieu  abrahamide,  a  na- 
turellement persisté  sous  sa  forme  primitive  à  travers  le  revire- 
ment linguistique  et  son  aspect  araméen  est  tout  naturel.  J'incline 
même  à  assigner  une  provenance  paléo-araméenne  au  mot  hé- 
breu n^M,  û^hb«  «  divinité,  dieu  »,  identique  au  syro- arabe  nb« 
rT6»VN,  et  qui  ne  se  retrouve  ni  en  phénicien,  ni  en  assyrien. 


I 


I 


IV.  IneffabnUé. 
Le  ti^tragramme  a  cessé  de  bonne  heure  d'être  prononcé littérale- 


'  Sur  remplacemenl  do  ia  pn  abrahamide.  voyez  mes  Méhnje»  d'/pigraphtt 
(t872}.La  tradjlion  confond  celte  ville  avec  la  Uan-ân  do  la  Méfiopolamie  8ui>ëri«ure; 
mais,  à  ce  que  je  sache,  personne  n'a  encore  entrepris  de  lever  les  diffiçullés  c^ue 
i^ai  signalées  coq  ire  celle  identi&cation. 

*  Voyez  Betuedet  études  /«icejf,  l.  IX.  p.  13-14. 


WECHKItCïffiS  BlBÏJQrES  17! 

ment  et  on  a  pris  l'habitude  d'y  substituer  diverses  épithétes  ou 
C''"'i33,  dont  les  plus  fri^quentes  sont  Dén  «  le  nom  »  et  •'pn»  «  Sei- 
gneur ».  Cette  substitution  est  inconnue  aux  écrits  bibliques.  On 
s'est,  suivant  moi,  trop  hâté  d'afûrraer  que  le  Diàn  du  Lévitique, 
XXIV,  11,  remplaçait  le  tëtragrarame.  Une  locution  niîn^  n»  apa 
serait  monstrueuse  et  ne  donnerait  que  le  sens,  je  veux  dire  le 
non-sens,  de  «  perlbrer  ou  déterminer  la  personne  de  lahwë  ».  Au 
sens  de  «  prononcer,  mentionner,  »  le  verbe  apj  a  pour  régime  le 
mot  t3'0  (Ibidem^  10).  Le  groupe  ^2nK  rr^rr  que  Ton  rencontre  dans 
des  psaumes  postérieurs  à  la  captivité  de  Babylone  (Psaumes, cxu, 
8)  atteste  l'usage  oral  du  tétragramme  à  l'époque  perse  et  montre 
que  la  dérense  de  le  prononcer  doit  être  assignée  à  l'époque  sub- 
séquente, celle  qui  fut  inaugurée  par  les  conquêtes  d'Alexandre. 
La  tradition  rabbinique  est,  au  fond»  d'accord  avec  ce  résultat. 
Elle  attribue  la  défense  à  Siméon  le  Juste  {^'^^'i,'r\  Ii5ï2©)  dont  elle 
fait  le  contemporain  du  conquérant  macédonien.  On  avait  com- 
mencé tout  d'abord  par  restreindre  le  nom  sacré  aux  olïices  du 
temple;  puis,  dans  le  temple  même,  on  cherchait  à  le  rendre 
indistinct  aux  assistants  en  le  couvrant  par  le  chant  des  prêtres. 
Retiré  de  l'usage,  le  tétragramme  ne  tarda  pas  à  ôtre  regardé 
comme  un  nom  mystérieux  et  tout  puissant.  Le  livre  d'Ilénocb 
traduit  déjà  la  croyance  que  le  monde  a  été  créé  par  la  vertu  du 
nom  caché  que  les  anges  eux-mêmes  n'apprennent  qu'après  un 
long  stage  de  noviciat.  L'imagination,  montée  par  le  mystère,  crut 
bientiH  discerner  dans  le  tétragramme  (nmi«  'i  p  t3Uî)  des  combi- 
naissons  mystiques  de  douze  et  de  quarante-deux  lettres  ('a-»  p  Dc 
n^nic  '3?3  p  Dïîi)  et  prépara  ainsi  la  plate -forme  des  fictions 
cabalistiques  du  moyen  âge.  Aux  termes  d'une  Mischna  [Sanhé- 
dnn,  VII,  5),  durant  l'instruction  qu'on  faisait  subir  aux  témoins 
à  charge  des  blasphémateurs,  on  remplaçait  le  tétragramme  par 
les  expressions  analogues  (^nss)  :  ''or  ntt  '•dt'  ns"»  «  que  losé  frappe 
losé  »,  ce  que  la  Guémare  commente  en  citant  une  Baraïta  sui- 
vant laquelle  la  peine  de  mort  n'est  appliquée  que  ^na^ia  nj 
û«3  D«.  Texte  et  commentaire  sont  inintelligibles  l'un  et  l'autre. 
Les  commentateurs  du  moyen  âge,  suivant  scrupuleusement  Fin- 
terprétation  donnée  par  le  Talmud  lui-même,  entendent  par  les 
mots  oca  D©  que  le  blasphème  doit  consister  dan?  la  formule 
a  que  lahwé  frappe  ou  maudisse  lahwé  ».  Le  caractère  peu  satis- 
faisant de  cette  interprétation  est  trop  évident  pour  que  Ton  puisse 
«'y  arrêter.  Elle  n'est,  du  reste,  qu'une  traduction  servile  des  mots 
obscurs  de  la  Mischna  et  n'y  ajoute  aucun  éclaircissement.  Moins 
bonne  estenc<>re  la  traduction  «jusqu'à  ce  qu'il  récite  Teulogieavec 
le  létragramme  «donnée  du  membre  de  phrase  précité  par  quelques 
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auteurs  modernes,  en  oubliant  qu'il  ne  s*agit  pas  d'une  eulogie  mais 
d'un  blasphème.  Le  sens  vrai  des  mots  en  question  est  sans  aucun 
doute  «  jusqu'à  ce  qu'il  blasphème  Dieu  (Dtî  'p3'»)  en  prononçant 
le  nom  propre  de  lahwé  (D*oa)  ».  Cela  revient  à  dire  que  la  peine 
de  mort  n'est  pas  applicable  quand  le  blasphème  atteint  les  autres 
noms  divins,  lesquels  ne  sont  que  des  épithètes.  Partant  de  là,  je 
propose  de  corriger  les  mots  évidemment  corrompus  de  la  Mischna 
en  noT»  ik  -«ar  rn*».  Je  vois  dans  na-»  la  forme  up.  constatée  par 
Théodoret  chez  les  Samaritains  et  mentionnée  plus  haut,  tandis 
que  dans  les  mots  •'or  et  noi^»  le  i  du  tétragramme  est  figuré  par 
son  équivalent  numérique  de  la  série  des  dizaines,  o  =  60  =  6 
X  10.  La  Mischna  veut  donc  dire  que,  pendant  l'interrogation  des 
témoins  d'un  blasphème  commis  contre  le  nom  de  lahwé,  on 
avait  soin  de  substituer  à  ce  nom  vénéré  les  formes  factices  labé, 
José  ou  losa,  et  que  le  tétragramme  n'était  employé  qu'une  seule 
fois,  au  moment  de  prononcer  la  peine  de  mort  {^in  -i?233).  Ces  pho- 
nèmes reflètent  visiblement  les  vocalisations  dont  le  tétragramme 
était  alors  l'objet  dans  la  bouche  du  vulgaire,  savoir  nw.  rnir 
et  rrirr  ;  la  première  s'accorde  avec  celle  qui  est  adoptée  par  la 
plupart  des  hébraïsants  modernes  ;  la  troisième  est  celle  que  les 
massorêtes  ont  copiée  sur  Tf^pithète  ••i'iN;  la  deuxième  n*a  pas 
trouvé  de  défenseurs  dans  les  périodes  post-talmudiques  ;  ttmtes 
les  trois,  enfin,  montrent  parfaitement  que  les  Tannâlm  de  la 
Mischna  n'étalent  pas  mieux,  fixés  à  cet  égard  que  nous-mêmes. 

On  a  vu,  par  ce  qui  précède,  que  le  tétragramme  est  devenu 
ijieffable  peu  d'années  après  Alexandre  le  Grand  et  que  cet  usage 
était  déjà  général  chez  les  Juils  d'Egypte  à  Tépoque  où  eurent  lieu 
les  premiers  essais  de  traduire  le  Pentateuque  en  grec.  Ces  circons- 
tances réunies  et  méditées  ensemble  nous  permettent  de  répondre 
à  une  première  question,  celle  de  savoir  dans  quel  pays  prit  nais- 
sance cet  usage  singulier  et  unique  dans  l'histoire  des  religions. 
Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  l'antiquité  connaît  bien  quelques  rares 
exemples  de  divinités  vagues  et  mystiques  dont  ia  superstition  sa- 
cerdotale n'osait  prononcer  les  noms  ;  mais,  qu'un  peuple  religieux 
àtendances  universalistes  comme  les  Juifs  cesse  tout  d'un  coup  de 
porter  sur  ses  lèvres  le  nom  du  Dieu  même  qu'il  s'elTorçait  de  faire 
adopter  par  le  monde  entier  et  qui  constituait  son  titre  de  gloire 
depuis  un  grand  nombre  de  siècles,  voilà  un  pliénomène  vraiment 
extraordinaire,  qui  ne  saurait  être  que  FetTet  d'une  cause  beaucoup 
plus  grave  que  le  serait  le  débordement  subit  d'un  respect  exagéré 
ou  d'une  superstition  fraîchement  couvée  !  Mais  la  cause  grave  qui 
a  nécessité  le  retrait  du  tétragramme  de  Tusage  public  a  dû  naître 
dans  un  milieu  déterminé  et  n'a  pu  surgir  spontanément  en  Egypte 
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et  en  Palestine  ;  la  question  de  savoir  lequel  de  ces  deux  pays  a 
donné  l'impulsion  à  l'autre  sous  ce  rapport  demande  donc  à  être 
résolue  en  môme  temps  que  celle  relative  à  la  nature  exacte  de 
cette  cause.  Au  premier  aspect,  la  Palestine  a  la  préférence»  en  con- 
sidération de  son  prestige  comme  centre  du  culte  et  de  l'autorité 
religieuse.  Une  défense  de  ce  genre,  émanée  du  Sanhédrin  ou  du 
collège  sacerdotal  de  Jt-rusalem,  aurait  certainement  été  accueillie 
à  Alexauflrie  sans  la  moindre  difficulté;  ce  qui  empêche  do  penser 
à  la  Palestine,  c'est  le  défaut  de  toute  explication  raisonnable  do 
la  défense  elle-même,  dans  la  capitale  de  la  Judée,  Au  contraire, 
quand  on  accorde  l'initiative  à  la  communauté  d'Alexandrie,  la 
mise  hors  d'usage  de  l'emploi  oral  du  nom  divin,  s'explique  par 
la  nécessité  de  le  soustraire  à  la  profanation  de  la  part  de  la 
population  payenne  avec  laquelle  elle  était  en  relations  quoti- 
diennes et  dont  elle  subissait  la  haine  et  la  brutalité.  A  Jérusalem, 
lepayen  qui  aurait  osé  blasphémer  ou  tourner  en  ridicule  le  Dieu 
il'lsratil,  n'eût  pas  manqué  d'être  châtié  à  llnstant  par  la  popula- 
lion  indignée,  et  cette  crainte  salutaire  a  certainement  déterminé 
les  non-israélites  à  s'y  comporter  avec  plus  de  décence  à  l'égard 
de  la  religion  juive.  Le  cas  était  différent  dans  la  capitale  de 
l'Egj'pte,  où  les  Juifs  étaient  en  minorité  et  entièrement  à  la  merci 
des  Grecs  et  des  Egyptiens,  qui  se  trouvaient  toujours  d'accord 
pour  les  vilipender  et  pour  leur  faire  tout  le  mal  possible.  Là,  les 
Israélites,  la  mort  dans  le  cœur,  devaient  voir  journellement  leur 
religion  insultée  et  calomniée  par  les  payens,  sans  pouvoir  leur 
imposer  silence.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que,  reconnaissant  leur 
impuissance  à  arrêter  le  Ilot  toujours  montant  des  blasphèmes 
contre  le  nom  sacré  de  leur  Dieu,  les  Juifs  alexandrins  aient  pris 
riiabitude  de  ne  plus  le  prononcer  dans  leurs  entretiens  usuels 
alla  (le  le  soustraire  à  la  profanation  ?  Dans  la  situation  où  ils  se 
trouvaient,  c'était  le  parti  le  plus  sage  qu'ils  pouvaient  prendre,  et 
dès  lors,  la  substitution  de  lahwé  par  Kûpi*;,  tn»,  était  toute  natu- 
relle. D'Egypte  cet  usage  s'est  introduit  en  Palestine,  lentement 
mais  progressivement,  au  fur  et  à  mesure  que  les  colonies  grecques 
se  multipliaient  autour  de  la  Judée,  surtout  en  Galilée  et  dans 
la  région  transjordanienne.  Le  tour  de  Jérusalem  vint  enfin,  de 
sorte  que  la  prononciation  du  tétragramme  ne  trouva  plus  d'autre 
refuge  que  dans  Fenceinte  du  temple  et  encore  y  chercha~t-on  à 
Ja  dissimuler  autant  que  possible.  Le  Talraud  parait  avoir  con- 
uerré  un  sentiment  exact  de  la  façon  dont  la  chose  s'est  passée. 
Suivant  la  Baraïta,  la  perte  de  la  félicité  éternelle  dont  une  auto- 
rité' (le  la   Mischna,  Abba  Schaoûl,  menace  celui  qui  prononce 
littéralement  le  tétragramme  {Sanhédriny  xi,  1),  ne  reçoit  son 
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ex<*cution  qii*à  la  condition  que  l'acte  art  (^i6  accompli  hors  (U 
temple  et  dans  une  conversation  en  une  langue  antre  que  l'liébrea_ 
Tit»  Ttcbai  '{■'bnsaa  {Ibidem,  ci  &)  ;  c'est,  tout  nous  le  fait  croif 
parce  que  la  conversation  en  langue  étrangère  est  comprise 
les  payens  et  peut  amener  de  leur  part  des  remarques  blessâul 
pour  la  dignité  du  nom  divin. 

Maintenant  nous  pouvons  comprendre  la  nature  môme  d| 
blasphèmes  que  la  suppression  du  tétra^vsimme  de  Tusapre  cou 
mun  était  destinée  à  prévenir.  Ces  blaspht^mes  sont  sans  doute 
î^'enre  de  ceux  que  les  ennemis  des  Juifs  avaient  répandus 
Alexandrie  et  dont  Josèplie  nous  a  conservé  des  spécimens  saf 
sants  dans  son  écrit  contre  Appion.  L'Epyptien  Manéthon  s*était 
déjà  fait  l'interprète  de  la  haine  de  sa  nation  contre  les  Juifs  i 
racontant  des  fables  absurdes  sur  la  prétendue  l^pre  dont  les . 
raélites  et  leur  législateur  Moïse  auraient  été  affligés  à  leur  8or 
dEgypte.  Les  ouvrages  de  cet  historien  paraissent  avoir  été 
source  de  tous  les  mensonges  que  les  auteurs  tels  que  Chérémo^ 
Lysimaque,  Posidonius,  Apollonius  Molon  et  Appion  ont  pr 
pages  sur  la  religion  juive.  Les  Juifs  adoraient  une  tête  d'ài 
qu'ils  conservaient  dans  le  temple,  en  même  temps  qu'un  caf 
grec  destiné  à  être  sacrifié  et  mangé  par  tout  le  peuple.  Le  re|x 
du  sabbat  avait  été  institué  pour  commémorer  la  disparition  d'i 
lèpre  honteuse  le  septième  jour  après  avoir  été  chassés  d'Egypt 
Jérusalem  devait  son  nom  aux  dépouilles  des  choses  saintea  que" 
les  Israélites  avaient  enlevées  aux  Egyptiens.  Les  deux  dernière^ 
fables  reposent,  Tune,  sur  un  rapprochement  de  Thébreu  Scftc 
bat  (sabbat)  et  l'égyptien  sabbo,  qui  signifie  «  douleur  des  aines  i 
l'autre,  sur  celui  de  Thébreu  lét^schalaîm  (Jérusalem)  «  visic 
de  paix  (?)  »  et  le  grec  'iep«<ïti>T5tia  «  vol  sacrilège,  dépouille 
temples  ».  Ces  calembours  ridicules  sont  expressément  donné 
par  les  auteurs  anti-juifs,  qui  les  tiraient  sans  vei-gogne  indif 
remment  de  Tégyptien  ou  du  grec  selon  leur  convenance  {Répoi 
à  Appion,  II,  Il  et  I»  xii).  Ceci  me  parait  fournir  la  clef  de  la  fâ 
relative  à  l'adoration  de  Fane  :  c'est  un  jeu  de  mots  entre  le  son 
'liKii  ou  à  peu  près  qu'ofi're  la  transcription  du  tétra gramme  en  grec 
et  le  mot  copte  tu  ou  êu>  qui  signifie  w  âne  m.  Je  ne  suis  même  pas 
loin  de  penser  que  le  conte  du  Grec  caché  dans  le  temple  a  peut- 
être  aussi  sa  source  dans  une  assimilation  de  laiu  et  n*wv  «  Ionien 
Grec  M.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  cas,  le  travestissement 
nom  sacré  en  celui  d'un  animal  impur  par  les  Gréco-Egjrpiiensj 
dû  blesser  profondément  le  sentiment  religieux  de.^  Juifs  d'Alexi 
drie,  et  le  seul  moyen  d'y  échapper  était  de  le  supprimer  de  la  < 
versation. 


peut- 
nieflfl 
nt  <H 
ensfl 
?xafl 
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Une  dernière  remarque.  Le.  Taimml  a  ici  encore  des  renseîgne- 
menis  assez  exacts  sur  l'état  de  choscts.  D'après  Taggada,  la  dé- 
fense de  se  servir  du  tétragramme  cessera  à  l'époque  messianique 
(arriva),  évidemment  parce  que  les  blasphèmes  et  les  profana- 
tions ne  aeront  plus  à  craindre.  Aussi,  le  premier  acte  religieux  or- 
donné par  Bar-K(>kebi\,  le  liéros  de  la  révolution  juive  sous  Adrien, 
fut  d'autoriser  la  prononciation  littérale  du  tétragramme.  Le  vail- 
lant patriote  se  croyait  assez  tort  i»our  faire  respecter  la  religion 
juive  par  les  payeus.  Parmi  les  chefs  d'école  du  temps,  on  nomuie 
R.  UanJiui  b.  Teradion  comme  a>'ant  prûli Lé  de  cette  permission^et 
les  générations  postérieures  regardaient  le  martyre  de  ce  docteur 
[il  fut  briilé  vif  par  les  Romains)  coimne  l'expiation  de  cette  trans- 
gression. Depuis  l'échec  de  Bitar,  ta  répugnance  pour  la  pro- 
nonciation littérale  du  nom  divin  s'était  tellement  enracinée,  qu'il 
^Uit  défendu  de  répondre  par  amen  à  toute  eulogie  où  le  tétra- 
gramme avait  été  prononcé,  alors  même  que  celui  qui  la  récitait 
était  un  non  juif.  C'est»  du  reste,  tout  ce  que  le  Talmud  fournit  sur 
notre  sujet.  Le  passage  Berachoi,  viii,  7,  ainsi  conçu  :  nnx  v^m  r^'^a 
xnzn  y^'O'O   nr    "^-laîan  tis  nnit  ^^"^^  V^"^  ^lattn   bx-r,;^,  ne 
traite  ni  des  eulogies  en  général,  ni  du  tétragramme.  Il  s*y  agit 
uniquement  de  la  bénédiction  qu'on  récite  après  le  repas,  dite  nsnn 
^injn.  Quand  celui  qui  la  récite  est  un  Juif,  les  assistants  peuvent 
répondre  amen  à  la  première  mention  du  nom  de  Dieu,  Adondi 
m  K'jpt«  ;  quand  c'est  un  Samaritain  qui  récite,  on  ne  répond 
amn  qu'après   avoir  entendu  la  bénédiction  tout  entière,  a  tin 
(l'être  sûr  qu'il  a  récité  l'eulogie  relative  à  Jérusalem  et  au  temple 
rfeSion,  ce  qui  prouve  qu'il  a  renoncé  au  culte  du  mont  Garizira. 
C'Mt  là  le  vrai  sens  de  ce  passage,  donné  d'ailleurs  par  Raschi  et 
iesautres  commentateurs. 


il 


Ces  quatre  vocables  de  l'antique  mythologie  sémitique  ont  été 
diversement  traités  dans  la  littérature  monothéiste  d'Israël.  Le 
premier  a  été  conservé  intact  dans  les  noms  théophores,  à  côté  de 
.•nrr;  aussi  les  formes  analogues  à  bNsrs  et  irsb*!  sont-elles  presque 
aussi  fréquentes  que  celles  de  n^snj  et  ^rpr.  Comme  mot  isolé,  son 
emploi  a  été  presque  restreint  au  singulier  —  il  n'y  a  que  trois 
exemples  da  pluriel  d"")»  —et  encore  ne  s'adjoint^il  que  le  sufïlxe 
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de  lapremièrG  personne,  "^bx,  et  n'a-t-ilpas  de  fôminm.  Le  deuxièm^i 
oe  s'emploie  pas  dans  les  noms  propres,  ne  prend  ni  l'article  ni  ! 
suffixes  personnels  au  singulier  *  et  n'a  pas  non  plus  de  f<'*miniu, 
mais  se  met  volontiers  au  pluriel,  quoique  le  plus  souvent  dans  le^ 
sens  d'un  singulier.  Les  deux  derniers  désignent  respectivemen! 
les  dieux  et  les  déesses  des  peuples  étrangers,  avec  cette  différenc»i 
que  b?a  prend  toujours  l'article,  tandis  que  nnrô?  ne   le  prend 
jamais  au  singulier.  Ds  ne  s'adjoignent  pas  les  suffixes  personnels, 
mais  admettent  la  terminaison  du  pluriel.  On  trouve  encore  quel- 
ques noms  propres  composés  avecb^s,  mais  pas  un  seul  n'est 
composé  avec  nn'nïp?.  Le  traitement  si  divers  de  ces  mots  n'est 
peut-ôtre  qu'un  caprice  de  fusage,  mais  comme,  pour  comble 
d'embarras,  leur  origine  môme  est  loin  d'être  éclaircie,  je  croiSH 
qu'il  ne  sera  pas  tout  à  lait  inutile  de  les  soumettre  à  un  nouvelM 
examen,  ne  fût-ce  que  pour  mieux  faire  ressortir  certaines  faces 
du  problème,  surtout  au  point  de  vue  des  récentes  découvertes 
laites  sur  le  domaine  des  langues  et  des  antiquités  sémitiques. 
•  Le  plus  difficile  à  expliquer  est  le  mot  btt.  On  a  cru  pendant 
longtemps  qu'il  était  particulier  à  l'hébréo-phénicien  et  qu'il  man- 
quait primitivement  aux  autres  langues  sémitiques.  Les  quelques 
vestiges  qoe  Ton  en  avait  remarqin^s  en  arabe  et  en  syriaque  onfl 
été  attribués  à  l'influence  juive  ;  et,  quand  les  inscriptions  sa^ 
béennes  offrirent  un  grand  nombre  de  noms  composés  avec  b«,  les 
partisans  de  cette  théorie  y  virent  de  nouveau  la  preuve  de  l'acti- 
vité du  prosélytisme  juif.  Aujourd'hui,  cette  hypothèse,  condam™ 
née  déjà  par  des  considérations  historiques,  disparaît  sans  retodl 
devant  les  faits  positifs  que  les  monuments  épigraphiques  nous 
ont  livrés  sur  Tusage  commun  de  bs*  chez  tous  les  peuples  sémi- 
tiques sans  exception.  La  question,  relative  à  la  nature  de  la 
voyelle  primitive  du  mot  en  question  vient  aussi  de  recevoir  unt* 
solution  que  Ton  peut  considérer  comme  définitive.  Le  témoi- 
gnage des  formes  hébraïques  bu  et  bx  transmises  *  par  la  Massore  » 
d'une   part,  celui  des  formes  assyrienne,  phénicienne  et  éthiofl 
pienne,  de  l'autre,  rendent  hors  de  doute  que  la  forme  primitive 
était  il,  avec  un  i  bref.  Cette  circonstance  fait  disparaître  toiit^ 
d'un  coup  deux  tentatives  étymologiques  qui  étaient  naguère  i 
répandues  :  celle  qui  ramenait  ce  mot  à  la  racine  biK  a  être 

«  La  mot  ^^^^î^b  [Eabahuk,   i,   11),  doit   probablement  se  Ere   nn'rjtb ,    po 
^^Ttlîîfb.  La  forme  ^Elm  [Matthieu^  xivii,   46j  dins  certains  inauuscriu  est  ce 
Dcmeot  iacxacte. 

»  Surtout  dans  "^htKH  P'^S  (Rois,  I,  xvi,  34)  •  babilanlde  bN'IT'a. 
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ivant,  etc.  »,  et  celle  qui  le  rattachait  à  b*»}*  «  ^tre  fort,  etc.  »  Le 
■mot  en  question  doit  donc  venir  d'une  racine  non  coïicave,  c'est- 
[à-dire  d*une  racine  dont  la  seconde  radicale  est  une  consonne 
permanente.  Grâce  à  cet  état  de  choses,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
songer  à  la  racine  "«bN,  source  de  la  prt'position  bîj  «  à,  vers  »  et 
d'admettre   avec  M.  de  La  garde   que   les   Sémites  concevaient 
Dieu  comme  «  le  but  vers  lequel  tendent  lea  pensées  humaines  », 
|ou  du  moins  si  Von  veut,  comme  Tobjet  vers  lequel  on  se  tourne 
len  priant.  Je  n'ose  néanmoins  me  prononcer  à  cause  de  quelques 
difficultés  assez  sérieuses  qu'on  ne  saurait  passer  sous  silence. 
[Certes,  la  conservation  de  Vê  dans  le  pluriel  D^b»  en  face  de  ts^aa 
uar.   banûn),  sing.  ^a,   se  justifie  par  l'analogie  de  y^  qui  fait 
lau    pluriel   ti^yy»,  mais  le  phénicien  ib»,  pluriel  n3b«  (en  lettres 
.latines  a/oni>n),  conduirait  tout  au  plus  à  une  racine  ibet,  à 
jrexemple  de  f)»y  lis-»  ^im,  car  le  ^  troisième  radicale  reste  d'or- 
dinaire intact  dans  cette  forme  :  V/^'  'i;?'?i  V^VJ^  P"'?*'  ^^^  »  ^^ 
dans  ce  cas,  on  n'aurait  plus  à  comparer  la  préposition  bx  dont, 
soit  dit  en  passant,  le  caractère  radical  du  k  n'est  pas  à  fabri  du 
.doute,  mais  soit  Fhébreu  fn^  «  serment  w,  soit  Taraméen  Nib» 
•  bâton,  poteau  »,  soit  l'arabe  ibî«-'>bî«  «  bienfaisance  ».  Pour 
comble  d'embarras,  la  dérivation  de  ibn,  aussi  bien  que  celle  de 
••bct,  rencontre  un  obstacle  insurmontable  dans  le  pluriel  sabéen 
rb«b«  a  dieux,  »  attendu  que  le  redoublement  ne  s'opère  presque 
jamais  sur  des  racines  à  troisième  radicale  faible.  Comme  on  voit, 
la  forme  sabéenne  qui  précède,  nous  oblige  de  suivre  une  nou- 
velle piste  qui  n'est  peut-être  pas  <uicore  la  bonne,  mais  qu'il  ne 
sera  plus  possible  de  négliger.  En  éliminant  les  quatre  racines  tb», 
■♦bx,  bn»,  b*»»  ainsi  que  la  racine  bbx  qui  est  contraire  à  la  tradi- 
tion générale, il  ne  reste  qu'à  recourir  à  la  racine  b«i,  qui  échappe 
à  toutes  les  difflcultés  auxquelles  se  heurtent  les  autres  tentatives 
étymologiques  que  nous  venons  de  discuter.  Si  ce  nouveau  point  de 
départ  était  exact,  la  forme  bï*  serait  due  à  la  chute  de  la  première 
radicale, absolument  comme  celle  des  mots  hébreux  15  et^n  qui  vien- 
nent de  17"»  [i:f'\)  et  jjt».  Ces  mots  apocopes  se  présentent  plus  sou- 
vent avec  la  terminaison  du  genre  féminin  ;  héb.  rtyj  ou  n^T  de  rv*, 
aram.  vtrzp  de  xs^'>,  ar.  rmi  de  nai,  éth.  n^n  de  sm  ;  mais  la  légi- 
timité de  la  forme  masculine  nous  est  garantie,  outre  les  vocables 
hébreux  précédemment  cités,  par  la  concordance  de  l'éthiopien  ib 
et  l'assyrien  lidu  «  enfant  »,  venant  tous  deux  de  la  racine  n'5i.  Cette 
dernière  langue  nous  prête,  à  ce  sujet,  un  concours  des  plus  pré- 
cieux, parce  que  les  mots  apocopes  y  sont  à  la  fois  susceptibles 
de  se  redoubler  et  de  s'ajouter  la  formative  an  ;  on  y  a  ainsi  pour 
T.  ix,  ««  la.  12 
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ridée  d'  «  enfant  »  trois  formes  synonymes  :  lidu,  UUidu  (pour 
lidlidu)  et  lidanu,  formes  dont  le  parallélisme  respectif  avec  le 
commun  sémitique  il  (bM),  le  sabéen  il-il  (rVetbN)  et  le  phénicien 
al-on  {)b»)  saute  aux  yeux  et  s'impose  à  Tesprit.  Pour  le  redou- 
blement, comparez  encore  Thébreu  &^et^M^  et  réthiopien  lôaâ 
«  descendants  »  qui  viennent  de  m&i  >=  Nil  *  «  sortir  ».  En  on 
mot,  rhypotbèse  d'après  laquelle,  l'expression  bvt  tirerait  son  ori- 
gine de  la  racine  bNi,  ne  soulève  aucune  des  difficultés  qui  ont 
rendu  impossible  les  étymologies  proposées  jusqu'à  ce  jour,  et  cela 
constitue  une  sérieuse  présomption  en  sa  faveur.  Pour  le  sens,  on 
peut  hésiter  entre  l'hébreu  b-'NlM  «  vouloir,  consentir  »  et  Vanbe 
bMt  «  chercher  un  reAige,  se  réfugier  ».  Dans  le  premier  cas.  Dieu 
serait  conçu  comme  la  volonté  suprême  ;  dans  le  second,  comme 
un  suprême  refuge.  Celte  dernière  conception  semble  préférable 
et  à  cause  de  son  caractère  plus  populaire  et  à  cause  de  ce  ikit  qoe 
la  poésie  hébraïque  met  souvent  en  parallélisme  avec  b»  les  mots 
T»s  ou  yVo  «  roc  »,  mijs»  «  forteresse  »,  aite»  «  asile  »,  et  d'antres 
termes  analogues  qui  marquent  l'idée  d'asile  et  de  reftige. 

Le  féminin  de  b»  est  relativement  peu  employé  dans  les  lan- 
gues sémitiques.  On  ne  Ta  constaté  jusqu'ici  ni  en  hébreu  ni  en 
phénicien,  ni  en  araméen.  Le  nom  nbM  qui  appartient  à  une  déesse 
portant  le  titre  de  «  mère  des  dieux  »  {•^inb»  isk)  dans  un  docoment 
nabatéen  *  et  qui  entre  dans  un  grand  nombre  de  noms  propres  sé- 
mitiques tels  que  nbsan-',  rVam,  nbînaj?,  nbNbi,  ce  nom,  témoin 
les  transcriptions  assyrienne  et  grecque  Al-kU  et  ('OuapjdXXafc?  se 
prononçait  allât  et  partant  ne  peut  pas  être  le  féminin  de  b».  Pour 
l'assyrien  et  le  sabéen,  l'existence  de  ce  féminin  est  certaine.  Je  me 
contenterai  de  citer  un  exemple  de  chacun  de  ces  idiomes  :  Be- 
lit...  kadirti  Uâti  (R.  V,  9, 16)  «  Belit. . .  la  plus  pui8sante(î) des 
déesses», et -nnj?  |  nb^V  {Hal.  152,  4)  «  à  la  déesse  'Athar  ».  La 
rareté  relative  de  la  forme  féminine,  vient  probablement  de  l'ha- 
bitude qu'on  avait  prise  de  remplacer  le  nom  commun  par  des 
titres  honoriiiques  signifiant  «  grande,  dame,  maîtresse  »,  comme 
nan,  nb:>a,  rubii^  belti,  etc.  Du  reste,  l'emploi  du  terme  bK  lui- 
même  comme  mot  isolé,  a   dû  bientôt  rétrograder  devant  des 
synonymes  plus  populaires;  eu  phénicien,  devant  ^bx  ;  dans  les 
idiomes  syro-arabes,  devant  nbj*  ;  en  éthiopien,  devant  ^«b^N. L'as- 
syrien seul  Ta  maintenu  dans  toute  sa  puissance  originelle,  et  c'est 

»  La  forme  arabe  bj^  constitue  suivant  toutes  les  vraisemblances  un  dcveloppe- 
ment  secoaduiro,  analogue  au  talmudiquc  'pp'^  «  cracher  •  formé  de  p"i  i  crachat  » , 
ancienne  racine  pT'. 

«  Vogué,  Sjfrie  centrale,  inscriptions  sfiniti'jucs^  page  119. 


BF.CHERCiIES  BIDUQUES  m 

encore  à  cet  idiome  si  ancien  i^ue  noua  devons  recourir  pour  tran- 
cher la  question  de  savoir  si  le  mot  bN  désignait  iirimitivement 
une  divinité  déterminée.  L'idée  que  b^  était  primitivement  ua 
nom  propre  m'avait  séduit  beaucoup  autrefois  et  je  m'appuyais 
pour  cela  sur  deux  argumenU*  tirés»  Fun  de  l'équation  Ilos  = 
Ciirotiûs  fournie  par  Pliilon  de  Byblos;  l'autre,  de  la  coordon- 
nance  de  Vet  et  nnnjr  dans  les  inscriptions  sabéennes  :  V«  |  la-i  \ 
nrrun  (liai.  144,  3]  et  -inn^i  |  b^e  |  X"?  (Hal.  150,  14),  membres  de 
phrase  que  j'ai  traduits  par  «  adorateur  de  El  et  de  '  Atlitar  »  et 
«serviteur de  El  et  de  Athtar  »  '.Dans  un  travail  récent,  M.  D.  H. 
Mâller  soutient  la  même  thèse  en  invoquant  les  passages  sabéens 
que  je  viens  de  mentionner  *,  je  crois  qu'il  sera  maintenant  plus 
eiact  d'admettre,  en  harmonie  avec  les  autres  vocables  divins  pK, 
b73  et  mncr,  que  b»  ne  s*est  individualisé  qu'à  un  stage  plus 
avancé  de  la  réflexion;  en  un  mot,  que  c'est  un  nom  commun  de- 
venu nom  propre.  Ce  changement  est  néanmoins  d'une  prodigieuse 
antiquité,  puisqu'on  le  constate  dans  toutes  les  langues  sémitiques, 
mais  il  a  laissé  subsister  Fidée  antérieure  et  appellative.  Même  en 
phénicien  on  constate  la  forme  pn  b»  «  dieu  Hamraân  »  parallèle 
an  nabatéen  T2tp  b»  «  dieu  Cassion  ».  Dans  le  passage  sabéen 
Toai  I  ûb?  1  by:i  !  arèi;*:  nr\f\y  \  iTsrj^bfi*  (Langer  7,  5),  le  mot  '"•bec, 
comme  le  dit  très  bien  M.  MùUer,  ne  peut  être  que  le  duel  de  b»  : 
«leurs  deux  divinités,  *  Athtar  de  Gaoufat,  maître  de  'Alam  (?)  et 
Bashar  ».  Le  groupe  cwot  I  fcb»  (liai.  50,  152,  4,  257}  semble  avoir 
an  sens  collectif  :  les  El  et  les  Scfieyoum  »,  c'est-à-dire  les  dieux 
)5Upérieur«  et  les  dieux  subalternes  ■»;  la  nuance  collective  est  pro- 
bablement due  à  la  miroination. 

Le  mot  le  plus  commun  en  hébreu  pour  désigner  Tidée  de  dieu 
,  esL^bti  et  surtout  le  pluriel  C^nb»,  qui  est  le  plus  souvent  traité 
oe  un  singulier.  Cette  anomalie,  vraisemblablement  inten- 
sUe  de  la  part  des  ♦'•crivains  monothéistes,  est  ordinairement 
Iphqaée  par  le  «  pluriel  de  majesté  »  comme  celui,  moins  fré- 
^nl,  de  D"^in«  {Isaïc,  xix,  4;  Malachie,  i,  6),  lequel  parait  ne 
pas  avoir  été  inconnu  en  Phénicie,  comme  l'atteste  la  forme 
P^cque  A«wviiiaote<K.  Le  singulier  nbît  est  restreint  à  la  poésie  et, 
par  un  archaïsme  recherché,  aux  livres  les  plus  récents  du  re- 
cueil biblique.  Il  ne  s'emploie  presque  Jamais  avec  les  sut'flxes 
pOflsesAÎiJ»  et  n'a  pas  de  féminin.  L'absence  de  l'onomastique  hé- 


'  RappùH  sur  uni  mùsùm  arckoûidjfigttt,  [t.  24^'24à. 

*  2ieei  Vûrtrâge.  p.  '26  (tirage  ù  pari  du  vol.   11  dea  Travaux  du  Congrès   dea 
orfenuliflAes,  lenu  à  Leide  en  1883). 
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braïque  de  noms  propres  formés  avec  n^N,  fait  supposer  que  ce 
mot  n'est  pas  primitif  en  hébreu.  11  fait  également  défaut  en  assy- 
rien et  en  phénicien  ;  son  origine  semble  appartenir  à  la  famille  ara- 
méo-arabique,  l'éthiopien  seul  excepté.  Dans  cette  famille,  («hiK 
et  nn^N  ne  sont  pas  seulement  d'un  usage  commun  pour  « 
et  «  déesse  »,  mais  ils  forment  de  nombreux  noms  propres  : 
rîbw,  nbm  (pour  rtbjinj,  mba  la?,  ûb-sp  |  nnb»  i  b^n,  crrb 
OîsiarîbN),  Qn72«rîb6<  etc.  Dans  une  inscription  deTaïmA  le  mot  j 
semble  fonctionner  comme  un  nom  propre»  tout  comme  le  n» 
arabe,  qui  est  pour  rTb«-bN=  héb.  D^rtb«n.  Le  sens  propre  de  la 
racine  nb»  nous  est  encore  inconnu  ;  l'arabe  rib»  a  adorer  •  dé- 
rive probablement  du  substantif  nb». 

Tandis  que  les  termes  b«  et  n^«  s'appliquent  indifféremment 
au  Dieu  unique  d*lsraêl  et  aux  dieux  païens,  le  couple  bn 
niiib?  désigne  exclusivement  les  dieux  et  les  déesses  du  pag 
nisme.  C'est  tout  spécialement  le  cas  dans  la  locution  a''b^3n  i 
nlinis^n  mi  (Juges,  x,  6),  parallèle  à  l'assyrien  ildni  ù  ishiarâli 
«  les  dieux  et  les  déesses  »  (Oppert).  Ainsi  qu'on  a  vu  plus  haut, 
l'association  correspondante  -idd^'t  |  bit  se  retrouve  en  sabéeo  ; 
mais  la  traduction  de  ces  mots  par  »  dieu  et  déesse  »  conviendrait 
tout  au  plus  au  passage  Hal.  144»  3-4;  dans  Hal.  150,  4-5,  où  nn»^* 
est  déterminé  par  un  nom  propre  (*?)  incompris,  pN3,  cette  tra- 
duction devient  impossible  et  cela  fait  présumer  qu'il  faut  les 
prendre  pour  des  noms  propres.  On  sait,  d'ailleurs  que  cheile» 
Sabéens,  il  y  avait  un  double  nrfij',  mâle  et  femelle.  En  ara-_ 
méo- arabe,  l'association  de  b^3  et  nn^  dans  le  sens  de  • 
et  déesse  »  a  également  dû  exister,  comme  le  prouve  l'opposi-  ' 
tion  des  expressions  arabes  '^byn  et  "'t^rir,  dont  la  première  d^ 
signe  un  champ  qui  a  besoin  d'arrosage  et  la  seconde  un  chanip 
qui  produit  sans  arrosage  artificiel.  Les  champs  de  la  première 
espèce  se  disent  aussi  en  hébreu  b^ars  rinia.  Malgré  le  tour  «ou* 
veau  de  ladite  locution,  l'idée  primitive  et  sexuelle  y  est  éri- 
dente  :  le  ^by^  est  le  champ  mâle  qui  n'enfante  rien  de  sa  na- 
ture; le  ^r\y  est  le  sol  femelle  qui  enfante  et  reproduit  le 
semences  y  répandues. 

Isolé,  b:>2  en  qualité  de  nom  de  faux  dieu  prend  toujours  Ta 
ticle  en  hébreu  ;  de  même,  le  féminin  nb|a  qui  est  rarement  < 
ployé.  Kn  phénicien,  au  contraire,  bja,  aussi  bien  que  nbsa,  ( 
toujours  suivi  d'une  expression  déterminante  :  pn  b^a,  bai  nb: 
rnirm  nbya,  n^  bya,  ps  b?2.  Ce  sont  évidemment  des  divini^ 
épunymes  des  villes  qu'elles  personnihent.  Le  grand  dieu  bja 


RECHERCHES  BIBLIQUES  181 

DïO  (Dr?p  '??)»  ^^  araméen  y^-zp  V?3  cm  ^^*:':î:f3,  semble  aussi 
être  une  personnification  du  ciel.  En  sabéen,  on  a,  en  face  du  sep- 
tentrional D?30  b:?2.  la  forme  •'Taon  ou  "«ittDn,  dans  laquelle  by:i  est 
remplacé  par  n.  On  peut  encore  douter  si  ce  monosyllabe  signi- 
fie «  seigneur,  maître  v,  conformément  au  tî  iiabatéo-arabe,  ou 
bien  constitue  un  simple  relatif  «  de  »,  conformément  à  l'éthio- 
pien T.  Le  terme  b^a  semble  s'y  employer  de  pn5férence  avec  les 
noms  de  temple.  L'exemple  cité  plus  haut  :    |  hyi  \  DnsiiT  I  nrh^ 
Bb?  est  très  instructif  à  cet  égard,  parce  que  oroia  a  l'air  de  dési- 
gner une  région,  le  Djaouf  ('?),  et  ab?  son  temple  principaL  11 
paraît  résulter  de  cette  comparaison,  que  dans  toutes  ces  compo- 
sitions sémitiques  by^  a  le  sens  de  «  maître  ».  En  tout  cas,  les 
composés  phénico-araméens  que  je  viens  de  citer  constituent  des 
imités  inséparables,  c'est-à-dire  des  noms  propres.  L'abréviation 
^099^  de  l-^ma-bj^a  serait  déjà  à  elle  seule  décisive  quand  même 
il  n'y  aurait  pour  cela  de  raisons  aussi  concluantes  que  l'analogie 
du  nom  de  Melcarth  nnpbTa  (abr.  de  mp-^b»)  et  le  redoublement 
Wipient  de  la  préposition   b  dans  les  formules  usuelles  :  pîtb 
^':n573b  «<au  Seigneur  Baal  'Hamman  »  sur  les  stèles  de  Carthage. 
En  termes  plus  généraux,  nous  dirons  que  les  divinités  dont  les 
noms  se  composent  arec  bji,  loin  de  se  ramener  à  une  person- 
nalité diversement  localisée,  forment  des  personnages  dilférents 
et  aussi  distincts  entre  eux  que  les  régions  mêmes  qu'ils  person- 
nifient. On  ne  saurait  imaginer  une  conception  plus  fonci*'*reraent 
polythéiste  que  celle  qui  se  révèle  dans  les  Baal  sémitiques. 

Malgré  leur  caractère  originel  de  mots  communs,  '7?a  et  nb^a 
devinrent  de  très  bonne  heure  les  noms  propres  d'un  cou[»le  divin 
bien  individualisé  et  qu'on  ne  saurait  séparer  de  celui  do  Bel  et 
ikilit  du  panthéon  assyrien,  qui  personnifie  la  planète  de  Jupiter. 
11  n'y  a  aucune  raison  plausible  pour  faire  de  bra  une  divinité 
solaire  comme  quelques-uns  l'ont  supposé'.  Les  monuments  au- 
thentiques sont  d'ailleurs  unanimes  à  attester  que  le  soleil  n'occu- 
pait pas  dans  la  mythologie  sémitique  le  rang  supri-me  qu'il  occu- 
pait, par  exemple,  dans  la  mythologie  égyptienne.  C'est  aussi 
àriiifluence  de  l'Egypte  qu'il  faut,  sans  aucun  doute,  attribuer  la 
f^ndance  marquée  des  écrivains  gréco- romains  à  voir  dans  les 
Mviuités  des  peuples  étrangers  des  personnifications  du  soleil.  La 
forme  araméenne  du  couple  dont  il  s'agit  était  ba  et  •'nba,  et  coïn- 
cidait ainsi  avec  la  forme  assyrienne.  Le  dernier  vestige  du  paga- 


*  ÎSfrb^ra  pewonaifie  le  mont  Adbmiu  et  •  pour  analogue  le  pab~b:>3,  person- 
aiâotUon  du  Liban. 
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nlsmti  :^4miti«pie  9*e9t  conservé  chez  les  Uandéens  modernes  qui 
donnent  h  !a  planète  de  Jnpîter  le  nom  de  Va,  .9tf . 

Passons  enOn  à  la  conaidératioa  du  nom  rr^né^  qui,  malgré 
les  nombreuses  dissertations  dont  il  a  été  l'objet,  est  encore  en- 
touré de  ténèbres.  Là-dessns  les  récentes  découvertes  aoyiiolo- 
çflijaes  ont  considérablement  circonscrit  le  problème,  en  éliminant 
tontes  les  étymologies  aryo-ésjptiennes  qni  avaient  Jadis  encom- 
bré la  voie  et  donné  iiea  à  des  spéculations  sans  fin.  Noos  savons 
aujoard'hoi  qu'A^tarté  joue  on  rôle  conadérable  dans  les  mytlies 
les  plus  anciens  des  Aâsyro-Babyloniens,  ceux  de  la  création  et 
du  déloge  ;  qu'il  y  a  eu  plusieurs  Astartés,  considérées  comme 
filles  de  diverses  divinités  de  premier  rang;  qu'oifln,  le  coite 
d'Âstarté  était  non  seulement  coomiun  à  tous  les  peuples  sémi- 
tiques, mais  que,  déjà  du  temps  des  Ramessidea,  il  était  très  ré- 
pandu en  Egypte.  Tous  ces  taits  montrent  avec  évidence  rorigioe 
sémitique  de  cette  grande  déesse.  Certains  assyriolognes,  il  est 
Trai,  prétendent  tirer  la  forme  assyrienne  de  cette  divinité,  Islh 
tariiu^  dont  Tabréviation  est  Ishtar^  de  Tidiome  sumérien  oo 
accadien,  mais  leur  impuissance  absolue  à  en  donner  une  éipùo- 
logie  raisonnable  *  £ait  assez  voir  Tinanité  de  leur  assertion.  Cet 
idiome  sumérien  ou  accadien  a  d'ailleurs  le  défaut  capital,  à  moa 
avis,  de  n'exister  que  dans  Timagination  de  ses  inventeurs  et  de 
ceux  qui  les  suivent  de  confiance.  Il  y  a  plus,  quelque  ancien 
que  soit  le  culte  d'Âstarté  chez  les  assyro-babyloniens,  le  nom 
même  de  mrs^  n'est  pas  originaire  de  la  Mésopotamie  doit 
l'idiome  est  dépourvu  de  la  consonne  ?.  Il  appartient  à  la  langue 
sémitique  commune  antérieure  à  la  séparation  et  est  partout 
traité  comme  un  terme  indigène.  Les  idiomes  syro-arabiques  mon- 
trent, comme  d'habitude,  une  dentale  aspirée  au  lieu  de  la  chuin- 
tante :  syr.  -jr:f ,  sab.  nrr:r;  Téthiopien  se  contente  de  remplacer 
le  "ô  par  o  ;  nro:^,  ce  qui  est  conforme  à  la  règle  générale.  Une 
mention  particulière  doit  être  réservée  à  ce  fait  que  la  désinence 
du  féminin,  r,  n'apparaît  régulièrement  qu'en  hébréo-phénicien 
et  en  assyrien ,  partout  ailleurs  elle  fait  défaut.  Pour  le  moabite, 
la  chose  reste  encore  douteuse,  car  l'omission  du  p  dans  le  com- 
posé "orarwmy  peut  s'expliquer  par  l'impossibilité  pour  l'organe 
sémitique  de  prononcer  deux  consonnes  sans  voyelles,  au  milieu 

•  AUiii,  i*iitï  d««  Kcidiilei  Ica  plus  écoutée,  flipVifjtie  sih-t»  par  i  pouTpîr  fix«r'- 
f;ii  <|ot  éfftiWiuiinîl  il  •  mtX-Aî'X^TTSÛazai  (fjftl:iï-dt.-cîdm|:J.  i  Bien  fort  ect&  celui  \^> 
■oiin  co  f^iUniiîlli  d&  imuto  abiitractiorL  de  quintcsf eticc,  devibera  Jb  déf^e  cie  ^ 
■iu4iBliofi  l  Le  |)ltiii  curieux  4é  Ttilairef  «'est  que  le  nom  du  dieu  lofernal  «I  >i»'~ 
bJwnl*  N«ci«Ur,  a%l  uupiftr  expliqué  ymt  lea  acctdlsteîi  coinnte  un  mol  coœp«sé  ^gû- 
lut  •  •otV-détiraliDint  !  • 


RECHERCHES  BIRLI0IJE5  183 

mots.  La  chute  de  la  terminaison  du  penro  féminin  a  rendu 
libte  la  cn'alion,  chez  les  Sabéens  et  peut-<.Hre  chez  d'autres 
peuples  encore,  d'un  irfi:r  mâle  ainsi  qu'on  l*a  vu  plus  haut. 

Pour  la  signification,  l'hébreu  et  l'assyrien,  en  se  corapI<^tant 
mutuellement,  nous  livrent  tous  les  renseignements  qu'on  peut 
désirer.  Dans  le  Deutéronome,  xxviii,  4,  18,  51,  le  pluriel  niiné? 
flésiene  les  femelles  du  mpuu  brtail  (lîts)  n^erv^es  pour  la  pro- 
duction; ceci  fait  voir  combien  Tidr^e  de  «  déesses  »>  propres  à  ce 
mot  a  déjà  été  transformée  et  sécularisée  par  l'écrivain  mono- 
théiste. En  assyrien  ishtarihi  signifie  «  épouse,  dame,  tléesse  ». 
Exemples  :  Ishiarii  an-Amim  [sha  la  inâh]  (H.  Il,  H,  12)  «  l'é- 
pouse de  Anou  qui  ne  se  cabnc  pas  ».  Ishtarit  est,  malgré  son 
Caractère  guerrier,  la  déesse  de  l'amour  et  de  la  génération  ;  c'est 
pourquoi  l'idéogramme  de  ishtarila  eist  souvent  figuré  nu'Qig 
«  ayant  douleur  »,  ailleurs  encore  plus  clairement  ;  nii-gig-ib 
«ayant  douleurs-entrailles  ou  matrice  ».  Le  sens  de  «  déesse  « 
résulte  des  expressions  .si  fréquentes  :  Uia  u  Uhtaria  «  mon  dieu 
et  ma  déesse  ». 

L'idée  de  femme  féconde  qui  semble  inhérente  an  nom  de  la  déesso 
me  jîUjfgère  une  étymolo^'io  que  je  donne  pdur  c<*  qu'elle  vaut  et 
sans  trop  y  insi-ster.  En  faisant  abstraction  du  y  initial  qui  peut 
bien  être  aussi  adventice  que  ceux  de  a^^.p^.  n2Dj.  *n"?.  ou  obtien- 
drait la  racine  nnô  d'où  l'arabe  -in'.5  «  coupure,  fente  longitudi- 
nale »;  ce  serait  ainsi  une  désignation  réaliste,  toute  analogue  à 
?T2p3.  La  permanence  de  la  chuintante  dans  lo  verbo  arabe  s'ex- 
pliquerait par  le  voisinage  du  r.  En  hébreu,  ce  verbe  se  trouve 
dans  Samuel,  !,  v,  9  où  la  Mas.soro  ponctue  ^•u?^^],  probablement 
en  pensant  h  -ro  «  cacher  »»,  mais  la  forme  avec  t3  convient  mieux 
au  sens  général  de  la  phrase. 

Appendicb. 

M.  le  professeur  C.-P.  Tlelc  de  Leide  vient  de  m'envoyer  un 

tirage  à  part  <le  son  Intéressante  dissertation  intitulée  :  La  déesse 

Ishtar,  surtout  dans  le  mythe  Mbylonien.  A  la  page  5,  je  trouve 

en  note  la  remarque  suivante  :  «  Pour  M.  Halévy,  (an)  Ishtar  n'est 

qu'une  abréviation  de  Ishlaritu,  ce  qui  serait  le  nom  de  la  déesse 

eu  asfiyrien  {Documents  reUgieucc  de  VAs.  et  de  la  BattyL,  I, 

p. 'iS).  Mais  Ishtaritu,  état  construit  Ishtarit,  ne  désigne  jamais  la 

?55P,  mais  une  personne  vouée  à  son  service.  Le  mot  n'a  pas  le 

Ôlerminatif  de  divinit»'*.  Comp.  Il  H.  11,  l,  U  et  It,  où  isldarit 

^  synonyme  de  qadisMu,  et  la  tablette  citée  par  Strassmeyer, 
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Ai^Âmt.  rer:mkmiss.^.49^mbvx,ùMtmiiziaUarUwHina 
irytfi  tua  irm a^tt. .  ■  :  je  sas  ooaT^mca^mtqttdiskim  esCrcxp,  la 
proetitaée  saci«e  7.  Cette  ai^qa^  ^  arut  professeur  a  trop  de 
peids  pocr  qae  je  paisse  se  soastnire  à  Fcètigaitioii  de  justifier 
ma  t7»i:3£bc^  ô^  IsÂiorii^  pdir  1  ,àéasse  Asiarté  b,  tndoctioii 
fBî  9St  «àe  base  i  Far::-*:^  qsi  p;>hnéiàr.  Pccr  apporter  la  coutîc- 
tiûa  âaas  î'esç^t  «àes  kcsecrs  ec  lk;  paTtkaikaeneBt  dans  odni 
de  zsoa  stTa::.;  criûqiae,  >e  :>e  pois  skss  £ûz«  que  de  transcrire 
G-ajiTës  11  ^art^  ûr-z:ï:v)^we  ôr  rtysœ  à  IsMarït  dont  M.  Tiele 
a  cité  :;:a  TcfTsteC  Le  texte  S0a  aocdc^d^p^é  d'ime  Tersion  fran- 
çaise. Les  étaiÈ^  bt^çaes  «est  tcIfSSDezt  intére^ées  à  cette 
facïi43oa  q;3r  îa  atati:^  ûe  ce  ôccsmesi:  foëcàenx  me  saurait  être 
OûBksâôci^éi^  coBu&e  S2ïe  cisçnessâoK. 

i.  "S'il  ààniDe  s^  ^''T^  sOvtri-f  --^w»  ^tatfiB  3a>pbil  atlîiDa 

II*  am  le;  oeu  îat  eciïùk: 

9t  biixittr^  sàk£  aïki  I:i^  >*~>»-i>'^  s2isjS]cx  iftt: 

•  6  X3&Z  <r<àftlS3L  ÂSSClZtl  S^UDf 

^  s^  sl:::r;:i:i  s^^i^c  s.WTif;  ^s^nw  sâïES» 

îî  Xfiliirr  i2ï~j»LT  rsvirat  îi.!^» 

^  aïkft  slxtiittl  îK*!:  fizTi:  r.rmr'TSi  kssês. 

Si»  sbarra:  si^x&r  fu.^  1:  ^;hâTl:i5Û:  liçqabî.  îHTiBfUtnia 

^  $ûkâ  ^sihA^:  ^T^lîi:!!]:  rti)u:  ancilx  $l4{!a:sbxai&  iiïto&  ouika  tua- 
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Li  chantre. 

Tu  es  la  lumière  qui  brille  comme  un©  flamme  sur  la  terre  ; 
Ishtaril,  quand  lu  parais  sur  la  terre, 
Tu  lui  rends  la  force,  la  vigueur, 
Et  le  parvis  de  (Bit)  kitti  t'en  bénit. 

Quand  lu  entres  dans  la  maison  de  l'homime, 
Tu  ressembles  au  léopard  qui  cberclie  une  proie, 
Au  lion  qui  parcourt  la  forôt, 

0  éclat»  6  dame,  ornement  du  ciel  I 

Dame  Ishtaril,  ornemeot  du  ciel  I 

Toi  qui  demeures  dans  un  lieu  britlaot,  ornement  du  ciel  \ 

Sœur  ainée  du  Soleil,  ornement  du  ciel  1 

Ishtarit. 

Je  préside  au  gouvernement  de  la  nature,  fy  préside  seule  ; 

Pour  mon  père  Sin,  je  préside  au  gouvernement  de  la  nature,  j'y 

préside  seule  ; 
Mon  père  Nannar  m'y  a  placée,  je  préside  au  gouvernement  de  la 

aature  ; 
Dans  les  cieux  magnifiques,  je  préside  au  gouvernemeiit  de  la 

nature. 

Le  chantre. 

Mes  éloges  sont  inspirés  par  la  Souveraine; 

Par  la  souveraine  Ishtarit  je  marche  la  tôle  haute. 

Uhiarit. 

Je  suis  Ishtarit,  déesse  du  zénith  (?)  I 
Je  suis  Ishtarit,  déesse  de  l'aurore  ! 

Le  chantre. 

ïshlarit  qui  ouvre  la  serrure  des  cieux  purs,  est  robjel  do  mes 

éloges  ; 
Elle  qui  frappe  le  ciel  et  fait  trembler  la  terre,  elle  est  l'objet  de 

mes  éloges  ; 
Elle  qui  brille  au  sommet  du  ciel,  dont  le  nom  est  vénéré  partout, 

elle  est  robjel  de  mes  éloges  ; 
^lle  qui  s'appelle  reine  du  ciel,  eu  haut  et  en  bas,  elle  esk  l'objet 

de  mes  éloges  ; 
E^Ue  (qui  dit)  :  «  j'abaisse  les  montagnes  tant  qu'elles  sont»,  elle  est 

l'objet  de  mes  éloges  ; 
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Elle  (qui  dit)  :  c  je  suis  (comme)  le  grand  ebflteaii-fort  des  monta- 
gnes et  j'en  suis  aussi  le  grand  verrou  »,  elle  est  l'objet  de  mes 
éloges. 

Ia  cMantre  et  le  peuple. 

Que  ta  colère  se  calme,  que  ton  ressentiment  s'apaise  1 
Que  le  seigneur  le  grand  Anou,  calme  ta  colère  ! 
Que  le  seigneur,  le  Grand  Mont,  Bel.  apaise  ton  ressentiment  ! 
Ishtarit,  dame  du  del,  que  ta  colère  se  calme  1 


Tout  commentaire  me  paraît  superflu.  Dans  ce  lon^  poème  li- 
turgique, il  est  partout  question  de  la  grande  déesse  de  la  nature, 
et  nullement  d  une  prostituée  quelconque,  sacrée  ou  profane.  Le 
nom  de  la  déesse  est  écrit  tantdt  avec  des  idéogrammes  (38  et  40), 
tantôt  avec  Tabréviation  /$/l-/ar(18et42)tantdtd'ane  façon  tonte 
phonétique  :  Isfitaritwn  (4,  36  et  62).  LVquiTalence  de  toutes  ces 
formes  est  donc  d'une  certitude  mathématique,  ainsi  que  celle  dp 
ridéojrramme  nu{?yffig-ib  du  texte  hiératique  qoi  répond  à  Ish- 
taritum  et  que  nous  ayons  expliqué  ci-dessus  :  l'absence  du  dé- 
terminatif  divin  devant  cet  idéogramme  ne  peut  en  changer  le 
caractère.  Quant  à  qnUshtu,  synonyme  de  isMaritu,  c'est  de 
nouveau  non  pas  la  prostituée  sacrée,  mais  l'épouse.  la  femme 
légitime,  celle  qui  est  exclusivement  consacrée  (aram.  ixrsrrp, 
comp.  talm.  rï:':*^*:'  à  son  mari  et  défendue  ,ar.  r~n  à  tout  autre. 
Le  passage  du  code  civil  ass^TO-babylonien  ainsi  conçu  :  Ina 
arkanu  fftjiiisMum  ina  sukùn  imiashi  ina  ramcshu  gadussu 
ihussti  ;R..  :i.  10,  "-lO),  a  été  singulièrement  méconnu  jusqu'au- 
jourd'hui. 11  signiîie  :   ■'■  dorénavant  on  conduira  l'épouse  ;=  la 
femme  à  marier^  au  parvis  [dn  temple'  et  là  elle  recevra  ses 
t^pousaiiles.  »  Les  épousailles,  en  langage  rabbinique  çiddouschin 
(V*S''T7\  consistent  en  une  somme  d'ansent,  souvent  minime,  que 
rhomme  donne  à  la  femme  pour  indiquer  la  consécration  da 
mariage.  C'est  cette  coutume  qu'Héro-.îote.  iimorant  les  usages 
matrimoniaux  des  Sémites,  a  remarquée  en  Babylonie  et  travestie 
en  une  scène  de  prostitution  J.  199 .  Chez  les  Hébreux  mono- 
titéistgs,  le  terme  rr=7;  a.  il  est  vrai,  reru  un  sens  péjoratir,  savoir 
é^  prttstitù^^ .  ii.Mà  c'est  '^        ?si:îtat  de  l'opposition  reli- 
gleui:i>  »i;u  dtstin^ait  les  Hébreux  ' .  ?  peuples  congénères,  oonmie 
nous  en  avoiis  d'autres  exemple»  Ccia  n'a  rien  à  voir  avec  Je  sens 
du  mot  a^yrien  gatksAlw,  lequel  '^^^t  ^tre  détenniné  à  l'aide  des 
tatos  ^^Miyrmm  ei  en  coniimniU  .       l'etiirit  de  leors  auteoni 

J.  HAiirr. 
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DU  COMMENCEMENT  DU  XIV«  SIÈCLE 

(  StJITE  ET  Pm  '  ) 

XI 
Mots  fV'ançais, 

Le  chapitre  qui  Ta  suivre  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la 
première  partie,  nous  donnons  une  liste  de  noms  de  personnes 
relevés  dans  nos  mss.  et  que  nous  reproduisons  uniquenient  pour 
les  transcrire  en  français  et  en  tirer  les  règles  suivies  dans  notre 
texte  pour  la  transcription  du  franraîs  en  lettres  hébraïques  *. 

La  seconde  partie  du  chapitre  contient  l'explication  des  mots 
français  qui  se  trouvent  dans  nos  manuscrits.  Nous  ne  répétons 
pas,  dans  cette  partie  du  chapitre,  les  explications  déjà  données 
antérieurement  dans  le  cours  de  ce  travail. 

Noms  de  porsonnes. 

•îr*-«3yairb  Liavenlurier  I  18  a;  «iis^  Hugues  5*,  10  a,  etc.  (Nin 
Hue  18  b,  et  îiMin  Hue  60  à,  paraissent  être  lo  môme  nom); 

•  Voir  UnB«  VIU,  p.  161  et  tome  IX,  p.  21.  —  Nous  Bignalona  quelques  fautes 
<l'iaipres4ion  qui  se  trouvent  datts  notre  article.  Tome  VIIl,  p.  174,  lire  ét'i5"'*ia  au 
lieu  de  '^■'•»3  ;  p.  180.  ampS'^bîD  «u  lieu  do  a"nDp"'b7a;  p-  i84,  t.  3,  Ckastilion  , 
V-  IS'^,  TBN^-C  non  »"!''0;  P-  ^95,  «na-^3Np  non  «-l^-»SMO-  —  Tome  IX,  p.  29, 
notre  eipli*  ntion  de  bibîC  est  pleinement  confirmée  par  une  glose  qui  se  trouve  dsos 
r<u»»«<,  TA,  où  co  mol  est  traduit  par  T^-'bp,  dair.  A  la  p.  lf>y  du  tomo  VUl  nous 

11*00*  transcrit  ÎT^aSS  par  Sivj»,  parce  que  ce  nom  propre  ae  trouve  so\i»  oette  forme 

'Uos  U  Bible  ;  mais  le  nom  do  femme  Covijya  (féminin  de  ceti,  cerf)  est  encore  usité 

tupurd  hui  dans  certaiaa  pays.  Dans  la  liste  des  localités,  tomo  VIll,  p.  182,  ajouter 

aiiam^lO  Fondremand  (H.-S.). 
»  Il  Ml  superllu  de  dire  que  celle  liste  ae   conlieol  qu'une  très  petite  partie  dos 

„oi0S  de  personnes  qui  se  Irouvent  dans  noâ  mas.  Nous  avons  choisi  les  noms  qui 

jOl  S'**^^^  inlérùt  spécial  pour  notro  élude. 
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CT9K.  smB  Rodes  iô«;M=«  Baie  24  »:cc«  21  «elCBcn» 
M  m  Bâtes  rtesT  ;  c-amu  Hool  I  îl  »;  ï-^J'VMOiiTiq- 1  S«  ; 
S'aù-**  HP  Lorefllan  15  *;  rrr»  Brier  i?;  I  Si  *;  K.'tJ'ti 
Btieneil  ^  ;  iC"V'j-<ei.  ar?r<R  Aimeliiie  I  3  «;  srr'^rTR  Aime- 
llnot  1 31  *;  -m-'pO  39  *,  -^^-73  »  tf,  Lécoyer;  'i'»-v*"'' 
iJécQjer,  47  *;  *.-':;vnO  Liécolicr  I  1S  «;  ■:^V"y^V  LécoUer 
I  stl;  y-aRTei  I  î*.  >*jVti  I  3»  «,  l^'^'Cm  I  î7«,  Isabel, 
Isebel;ac*'CCVBsUeiie5<^^;  au  '  f^iC  m  Bscaillc  tde  Ftorence, 
nom  d'homme  ?t  47  «  ;  'pi"'"«;."C«  (tilde  sur  les  deux  vod' 
I3S«,  V'- "^y^  l  *•  •  Ksfailkin,  EeailloD;  f^  I  3S«,  tr^ 
I  SI  «,  Alix;  a  !wJ'J«  Alexandre  5«  ^,  53  «;  LluUù  Lalemant 
53  M  ;  ::"wLltLi  tmème  peisoane?  52  «  La^mandeC  (en  hé> 
breu,  "VJLiSiBLi  M  «:;  ":»  Lami  I  4*  *;  "r^a»,  -.^rnK  André, 
Andrier.3l  i^  42  »:  Krat  Anete 4« > ;  KTSB  Anole  {mteia nom) 
33^;  ::*l'*"ai  ;tildeenim  trait  sur  les  deux  fetf)AcBelelI  Se; 
llTljù  Leniant  là  a;  r^zat  Ansel  14»;  V^iraô  Lannarel 
(Tinoli3Ca. 
c-accac  Bataillait  I  l  a;  =ac"^ar:b  I  3t  >  ,iuù"w*i  4  c)  Le- 
TaHIant;  jjîj''-Sj  ^tilde  sur  les  deox  f9dz  de  même  dans 
les  trois  snixants'  I  3t  »,  râ^^tc?  I  3*  *,  :,'y-mt  :?  I  3i  *, 
=-7-^  1 41  #,  Leraillant,  LeTailIoi*.  T^ic?  I IC»,  ;^'Vm£?. 
yl-TLL?  1 9  a.  Il  c,  Lebaillif  ;  ir^ccb  Labacbe  T  22  «:  T^'iy'pap 
Bachelier  I  i  a.  42  a  ;  t^=-3  BooTier  3  a,  -*^-<S7  LeboaTier 

24  a  I  IC  »;  -rr!C^  BoateUer  5  *,  54  *:  ::*J?^".a  (tilde  sur 
""TBoilot  I IC  *;  •.'JL-'9rv-'Zi  Boîlicau  13  a,  41  àzqr-râ  Le- 
Inef  (Lebœanilt»;  ■•'"^aù':i  Boolangier  55*;  *,^y:jt'v.j 
Bnnlanrhain  23  a  ;  "r^^'^ir:  Lrtxxilanrhîer  55  a  ;  ara 
ar'r-'Ti  Bone-OeTie  I  »  a  ;  cxftar:^  ^•'tatrs   Bonef ais 

25  a, u  WLra  33  a.  C"^-::  «  ai  ;  -r-C  sers  Boae-Saer  1 30*; 
.a-'^'^  BoneTie  *•  a:  Li^l-a"!"::  BoaTalet  3  è ;  axrrt  Labosse 
14  il  ;-j**^"2  Boursruignoa  33  *:  ar-^7  Labome  II  è:  : a-:atv 
LaTle  I  1$  a  ;  ^5*=?.  rs-zrr  Lart^nes  I  2  a  :  --■*.-  Biatrix 
12»,  17 a:  r^  cr-i  Gnat-^en  I  17  a;  V~-s  V— 2  Belfael 

(Belfeoil    47  »,  5^  »  :  r^V  Lebei  42»;  =  'm  Bel-Sner 

I  33  »;  arrar-f  atr^  Beie»Tiande  I  25  a;  afr^aè  Labiche  ^  a  ; 
ZT'fyrri^  Ldbergeret  W  »  :  — '-V*:;— '3.  r^rV-cr^s  Bertolmier. 
Bntolmot  2»  a«  2S  a  :  ^larr^b  Leblanc  I  i3 »:  r-«'^si6::  BLan- 
chart  2»  »:  arsrVib  Lablonde  I  4  a;  'r-TrVz  Koadell  It»; 
rar:^  Bénie  I7  ».  5<  »:  s^-'-r:  Benoit  51  a;  a"?-'  aTc^-a  Brise- 
Boeiie  9  a  aT^'-  ■  Bris^-Roicbe  I»  a,  22  a\ 

ib  Legalant  I  *5a:  c^-r\c  1 34  a  Gallois  ;GaxiIaîs  :  cr^îflB(^ 
lois  4S  a  :  ^-^^~•*:^as7  Le  Galoîsot  I  24  a  ;  -^-t^  po.  cac 
— fr.  -r-V:  sac  Gant  de  Fer.  Gant  de  Fier.  Gan  de  Fier 
Pain  Gant  de  Fer;  5*  a  ;  rrrx-i?  Legarsonet  1 27  a  ;  rararr^ 
Joie  (nom  de  femmei  17  »  ;  — ^i'r'Jî  Lejoo^ier  1 21  »;  'trr'tefi 

Or  pcKt-jfere  httmnlaBJL  poor  LivatHui. 
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Geofroi  (Geoffroi)  46  a\  *îbi:ii  Gosselan  18  b;  ûênia  Gourât 
(Gouraut  ?)  G6  ^;  ""J  49  a,  34  b  (et  fréq^uent)  Guy  ;  ï<aiN'''5  Giote 
9  a;  îT'S,  comme  ""i;  I''73b''"»3  Guillemin  13^;  *;'':3'T'"'a  Giermin 
(Germain)  29  b  ;  ■inaT'''5  Gierlro  14  ^  (môme  que  TiC3«5''"»i,  Tiao-^a 
15  a,  Gieslro,  Gestro)  ;  NttNb-"a  17  *,  19  ô,  KTsxbb'^a  41  b,  58  a, 
6e33Nb'«"'3  41  b,  66  a,  •,DN?:È<bb''i  46  a  Guilame^GuiUame  (Guillaume), 
GuiUames;  NTaNb^ii  Villame  41  b;  \''th-^^%  Guilmin^S  a;  tîb^'5, 
C3«y'3  Giles 1 46  *;  N73^^ra>D3•''5b  Legeutistiome  44 a;  ^^Nn:Nb'T>a 
Glrlandain  118*;  lib^'aNiJ  GraEvaloo  ia  b\  n^"''iia5  Legran- 
gier  I  24  *  ;  Legrangier  dit  ba^  «  voiturier  »,  31  a  ;  x^TùTi  Le- 
gros  22  a  ;  cbN'xis,  a^^tmaana  Graovalet,  Grantvalet  I  28  h, 
89  ». 

T^-'Cirîtn  Damoisel  (nom?)  30  a. 

^•T^Kn  Hardi  I  31  a  ;  finn  et  TïïNirî,  voirOaiK;  «•'enb'«rt  Hélouis,  1 13a; 
"nm  Henri,  24  a,  et  fréquent. 

::3Kb"'*'&mn  voir  le  a;  a"iK3^-'Kn  Veinart  26  a  \  «iD^nb  Levafre  15  b, 
33  a  ;  KTaK^n.  voira  ;  V'^^'*''''^'  V'^^"'"'^  Yillemin,  Vilmin  14 a, 
voir  a  ;  '[•«Tay-^m  (tilde  sur  les  deux  yod)  I  24  *  ;  V'^'^'^'n  I  7  *  ; 
aifty^'d  Vilmotl  13  a. 

aib*«in  Hulot  7  a  (tilde  sur  "'■'i);  aibb-'''nn  Hullot  8  a;  Na"^'»nb^in 
I  40  a,  Nû'«''iV''in  I  24  a  Huloite  ;  û3Nb-*^in  Ilulant  I  36  a. 

n'"3->"''2«:2b  Letavernier  1  a\  aKa^ia,  UNS''a  Tibaut,  Tiébaul,  9a; 
«a-^UNb  21  a,  Ka'«-'ab  37  b  Latète;  ^n^^a  Tiery  (fréquent); 
ano-'Db  Letisserant  55  a  ;  anb''''K'2fi<nK,  DNb'''*K'3Kia  1 1  a,  Tra- 
vaillot,  Travaillaut  *  ;  a3»nab  Letruaui  117*. 

opST*»  laques  6  b  \  aipÈf"*»  lacot  39  a  ;  KUipet^**  lacote  41  b  ;  T'-'pN''"' 
laquier  25  a  ;  ^ir?"  lehan  (lehon)  3  a  et  fréquent  ;  tCNrr''  lehane 
9  a  ;  -'tn'Di"'"'  lofrai  43  b  ;  am"'"'  lerart  39  a. 

r|ibb  Leloup  9  b. 

X3-iNnNbN73  Malebarbe  33  i;  'jna*i''iî2î<bN7a  Ma  lem oison  27  *;  -i"'"<'DN'bK73 
47  b,  -i^c'b^^««  56  ^,  ■T»'DK'bbî3  47  b  Mallefer,  Mail  fer.  Malle  fer; 
a''aDb«73  Malpetit  39  *;  aibû:Ntt  27  *,  D-^biSDK?:  34  b,  Mantelot» 
Mantelet;  T'-'ba-ifitTab  Leraargelier  (tailleur  de  margelles  ou 
pierres  ?)  I  1 6  a  ;  c:N'p-i«t3rï  I  9  b  yN'piKttn  I  42  a,  D36*'pn8»b 
31  *,y^N'pnN73b  111a  Lemarchant,  Lemarchanz;  0^pi6*î:  Mar- 
quis I  2  a;  KriTart  21  a,  N3-«-'i)Db  3a,  Lcmoine;  Nna^sb  13  *  Le- 
migre  ou  Lcmaigre  ;  a*ib'>">Si  Mielot  (?)  24  b  ;  n^'^i^T'art  Lemer- 
cier  1 36  a,  liSîab  Lemaçoa,  32  a;  «CTain  Marmite*  (nom  de 
femme),  37  a. 

iO^^sn  8  a,K:-''»x;Kb  37  a,  NDwa^'^sn  20  a  Lanainc.Lanainaute;  K*T*n'>'*i3 
Noirode  29  a  ;  C33J3-n3b  Lenormant  24  a. 

î''Kb::KDb  I  2aLepatelain;  ^''''ai'jeïDb  Lepatonier  (?)  24  a;  ïïî^-'Kn'DbNDn 
De  Palfrais  (Patfrois)  47  a  ;  b"»N^i  b-«^iD  Poil-Viel  (ou  Fuel- Viol) 
I  7 a;  a'^T^'^Vs  Furet  50  b\  n-'rj'.Esb  Lepomier  I  32  *  ;  pEiD  Pou- 


*  On,  peut-être,  Travailtout,  TiavaiUaiil. 

*  Serait-ce  Marmote  i 


KUB  M  »  ;  — B-TlAzibiir  I  su  c; -"^-nst  «.  rv^'s-rns  ••  c  Fer- 
Ti,rcrrj0(:*<s-E-:I>Bft«R.Si€:s-ss  13  i,  =roê  1 31  «  PeCic 

jfjaitlii  àimp^  LÊsjàjoù  l^à.srmp^  Fcmétif- 


éxûa  U  «;  aCTTTTB  I  «t  »«  BS-nc  2  2»c  ru>ia;  CSTTt. 
'smrf%  Pbcjiptf  CRiili^pc:  i7  c:  '.afc.jia,  PnfCBfaî  it  c: 
'r-CTt'£?UiretâerIU»;irsKrr^  sracrrrtriiMiti  Fr>- 
Bt^ui  Si  «;  ■i-'Jt'^  Lcyrta»  I  M  c  ;  pm  Pna  ^éfimt . 
7<-r<5  I  3  cj;  MC*S3  Leincae  I  3  c;  BC-K-nô  la  Pimoeâse 
I  »  «  ;  ZTT^z,  Wrieu  31  «  ;  '^sarm  ¥meemk  U  k. 

il  l  :  \  *JiV  i^oxn  cltoauDC  ?  CkBBÔûMr  16  c;  L«**lJBJa*p 
ChampeuM* »à ;  ■  «'hrm'^ ■  L> cfcir&pigr  17  à;  i  u  iV  Of- 
lier  I  31  «,  — r'c-jr^  Caiiower  1 1«  «;  ■."«ai'J^^J  Leearalier  ou 
LedïeTa:kx  I  »  »  ;  Vv"*.  KT?  G«te-Tkii  3;»«;  -^■'ju/b  LeenUe- 
lier  14  *;  jwiixrm^j  1 1  c,  f  ■j'^»«yr'^  ei  yKi^*'\^'/:>  Jtïlde 
sur  les  deux  |W,  I  47  c.  ;A.V'ii/?  ^^luA»  aw  les  deux  fo^ 

I  47  a.  LeeaLlolans.  LdcailIolJiBZ,  LecagDolaaB,  Lecaillot; 
^■l-r-'.p  ci  «TBSTS^b  ^Ulds  Sir  ^.  Ixfflfnian,  Ls  Ci>- 
gnclaine  I  4ê« ;  -r*2r.r7  Coioailiicr  54  •;  X^W%  Goelum  23 c; 
9^]i\v^  Cornele  SI  *;  -—rTç?  Lecoanicr  31  c  ;  «"^îi^b  L»- 
CMirsifer  I  31  c  ;  Sirrrp  démanco  i4  s  ;  pBSrJip  Oémançon 
32  «  ;  pnPTpb  Leckxc  1i  ^,  aTp-ipn  Lacrocfae  («t  LKruche; 

c-AJi-jp,  icx-iV,  Bacille,  Lararine,!!  «,  » s;  r*>rô L»- 
raduin (?j  1 3S«;  C— jr:b  Lereboon  I  42  s:  k^stp  I IS  h,  K'2*m 
Î7a  \ja(jxï%t\  pTir.  prrî  Leroc  I  10  ^;  CTîb  Leroux  I  ï  *; 
— ar— r  31  a,  -^ap~-î  I  3  J  Leroyer  ;  ses— aè  Larousse  ou 
Larcfse  %  h\  'y^'T'}>  Lerossel  I  13  ^;  S-JT^^.  Bicbait  (fréqueut); 
SIC.  Beoaut  18  a. 
cYsB'sxs  SauTageot  2S  h  ;  ":"'JKzb  Lesaunier  (nom  oobubuh  ?>  I  47  b, 

II  39  bi  ".^"•.ras.t  Lesarurier  I  »«;  rrrcî  Lesordel33  3; 
XTzrs  Cfréquem;.  ps^rs  24  a  Simon  ;  fc,L'.;;"C  Sàmouote  1 28  a  ; 
caTi-rs  Seif  eant  5«  b  ;  ?^T»'5-rcn  Usengeaudel  23  *. 

On  a  TQ,  en  Usant  les  noms  qui  précèdent,  qu'à  chaque  instant 
fauteur  des  mss.  amalgame  Tarticle  hébreu  arec  un  nom  français 
pour  représenter  la  syllabe  le,  la  qui  commence  ce  nom  français. 
II  lui  arriye  aussi  quelquefois  de  traduire  le  nom  français  en 
hébreu.  C'est  ce  qu'on  a  vu  pour  le  nom  d'une  personne  appelée 
Lallemand  ou  Lallemandet  et  qull  appelle  n:2SKn.  Voici  encore 
quelques  exemples  de  ce  genre  :  ?n*un  probablement  Legrand 
I  4*7  a  (lehan  Legrand)  ;  le  nsn  32  a,  34  6,  probablement  Leboi- 
teux  ;  nsn  cbin  I  47  a  Rôve-Féte  (î  Perin  fils  de  Rêve-Fête,  de 
Noidans) ;  jn  avm  I  42&,  43  a,  44 2>  Malpense  oa  MilfiOBiptP  ou 
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ilque  chose  de  ce  genre  (Gérart  Malpense,  de  Montoiile)  ;  \^^rs' 
Bourgeois  9  a;  t|ny^,  avec  rarLicle  français,  Loiseau,  I  38  a,  laa^b 
Besançonet— ,  Besanconet  Lasouris \^b\ -iitsjto  rtD  liouche-ti'Ane 
I38t  (^Lorençot  Bouche-d'Ane,  d'Echenoz);  !?:?ic.  byioïi,  byrS-^ 
123  a,  26a  Renard,  Lerenard  ;  pts  Vorsîn  (Oarisot  Voisin,  Othe- 
nia  Voisin)  31  b  ;  roDC  Voisine  ou  femnie  de  Voisin,  31  b,  35  a. 


1.  Les  mots  français. 

ai^'^N  agiot  (agio)  9  b. 

C3Nii&t  ti^,  46  a.  Avaris  pour  vigaes;  souclios  d'osier  ser- 
vant à  alladier  les  édialas. 
c'jxaix  Otages  51  b. 
N'i-'-'^aiN  ôtaige  60  a. 

cr''iK  aveines  (avoine)  6  J,  7  a. 
3«a-Dnb  rhôpilal  I  2U  à. 
bers^six,  bwstsiw^,  ofiicial  50  a,  lii  a,  59  û. 
c'Mtacnx  ostages  18  a. 
rtîT-jcift  oscrie  (oseraie)  41  ^. 

Nb^p^b  l'école  13  a  ô, 
■!-^blp^«  ccolierl  48  «. 
"Tis-'^np'^j*  écarmisseur  (équarisseur)  I  40  0. 
l^baz^it  essalier  I  30  à  (voir  le  mot  suivant). 
ob3K-:3''S  essaiiles,  essaies  (lattes  pour  coustmction)  2  a,  IGa, 

33  tf. 
V"aïî\N  (une  ebière  de—)  48«.  Estrein,  c.-à-d.  paille. 
"'"'lO"»»,  *»'«^ï:■^•'î<  essoi,  essaim  [ce  quoprolite  une  bôtô  pendant 
un  certain  temps),  I  36  a,  II  5  by  etc. 
S3i!33iï3'>'*i73K  (au  trésorier,  pour — )  amoisonment,  amoisonnemenl, 
bail  a  ferme  ou  Htipulation  de  dooner  une  cerLaine 
quantité  de  grains  en  échange  d'autres  marchan- 
dises ;  4  ^,  9  a. 
6n-''»3"i?3«  aumoaiore  38  è. 
T^:23M2"iX  ;irbaletier  3y  è,  I  32  a. 

kkt:-!»  armât  I  30  «,  et  bK;3n«  50  b,  52 ô  armai»  petit  veau. 
^l'^^KbitïN  assolacion  17  0,  43^.  Assoler  veut  dire  décharger,  ex- 
cepter, 
»pnsnç»  Eûtes,  le  curé — ,  de  Bassigney.  Asriarque^  atriarque» 
asriarcbo,  atriarchc,  tiOa.  Le  mot  n'a  pas  pu  être 
identifié. 
'  "Cn^'iNnx'n  vandangeurs  22  a. 
fUiSt-^H'i  vandanges  30  b. 
un-'aua  bassinet  42^. 
«:'33  béguine  15^. 
t3^'2^2  bovet,  bouvet,  jeune  bœuf  6  a, 
T'i'aïab  le  bouvier  (ou  nom  propre]  24  a. 
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boutelierS^  53  3. 

bonne  compaigne  5  à, 

le  bourrelier  54  a. 

brunete  ;élofre)  H  *. 

»'c-'''2:xnit3  garantisc  I  55  3. 

gûbelez  50  b. 

gorgière  {gorgerin  du  soldat  armé)  <8  a. 

cs'':3,  génisse,  génisses  35  a. 

::;ni,  grant  56  a. 

40  6,  û'rïn  i  b,  nxr»n  \  b,  û-^er^T  3  a,  a*^*^^ 
doyennet. 

douzaine  54  a  (douzaine  de  harengs). 

dit  (partie,  passé  de  dire)  60  a. 

dlmeUa,  22  a,  etc. 

décréules  38  a. 

henas  ;bdnap)  53  a. 

11  b,  C3-in  54  a,  harans  (barengs). 

vandangeurs  23  a. 

vandange  4  5  a. 

vaucaire  54  a,  56  a. 

vaucairie  50  i. 

4<  a,  c-i^^rj-''»!  34  b,  •5mâ'«"^i  40a  voitures. 

26  a  ;  »i'^»p^''i  59  a  vicaire. 

vicairie  46^. 

vergier  27  b. 

taboriionage  (tabellion âge)  3  *,  43  b. 

taberlion  5  ^  ou  53  b. 

templiers  56  b. 

tournai  il  b,  54  3. 

Hra-i-'a  40  *,  tirtaine  (étoffe). 

5  b,  n^^ni'cna   4î  Ô,  trasorier  ;  n-'-nVisina  trosorier 

43  b  ;  nYtD't'ina  troisor  5  3,  m's:''''na  trésor  i  *. 
treilles  ou  treils,  plur.  de  treil,  treuil,  pressoir,  24  «. 
(vigne  niD  de  la  — )  troile  29  a  ;  Nb-in-ia  23  b  ;  tr«ilie. 
(tr.  du  pressoir,  dans  la  maison)  troile,  42  c. 

41  b,  an«2ib  49  3  lombar,  lombart. 
55  3  121a.  Serait-ce  los  pour  lods  ? 
lavoiresse  (blanchisseusej  36  b. 
(du  pressoir)  Tarbre,  10  3. 

(prêté  sur  un  — )  loiche  =  morceau,  tranche  ^  ^51 
laive  (=  espèce  de  tuile)  40  3. 
et  y  13273  mante!  40  3. 

"jfN'p-iNTa  marchan,  marchanz  (pluriel)  I  4fe   ^^^  etc. 
de  chèvre  23  3,  moison  ;  voir  amoisonmen^.  I 

moulin. 

T«3i73  44  a  29  a  meunier  ;  fin'»'»DiT3n  25  a,  U^   nkçu^^ 
meules  35  3. 
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a"*'piB  (vêtement  au  — )  mouchet  51  a. 
K-i:3-*7D,  N-iaïJ-'Ta  lîfl,  53  a  maître,  mestre. 

V-»*'»  miel?!  36a. 
6n"'\»"'53  raessirc  5  b,  etc. 
T'na'«373,  n-'"»-ia"'373  47  a  ménétrier  ;  Cl-^^ia^S^i  ménétriers  i  1  a. 
■•^sKs,  n^''BND  3  J,  41  *,  50  b,  papier  ;  «-i''''SïtB  papière,  papié» 

pr-^i's  foiac  (foin)  48  a  ;  ffis^ti'D  foins  8  a  Ô. 
Oïmans  (f,  de  chevaux)  49  b,  [Quiuns  (?). 

•"-ns  fourré  tadjeclif)  13^. 
ar*«iD-nD  pourpoint  55^, 
T^j-^iDmD  pourpoinier  40  a  ou  *. 

n^-m'D  fournier  (=  boulanger)  30  a»  35  a. 
".'-''L^TiD  portier  {du  ctiastel)  36  a. 
ù-'-n'e  forôt  9  a. 
y-'>'5NMïJiN-nD  forostagiez  (au  pluriel)  5i  ^. 
^T)^D  to  b^  ïlT^D  7  «,  9d,  pers. 
î3XS''"'D  pièces  (petites  monnaies)  38  b. 
TSSKrD  tioances  (opposé  à  m^w  argent)  1  ft,  6  a,  4i  b. 
«r-j«bs  18  fl,  iCK2"'D-"^î*bD  50  b,  platine,  pleitines  (pluriel),  Ter  à 
cheval,  plaque  de  métal. 
TiK-^bs  plisson  (pelisse)  \àb. 
:2bi'3^^.D  prévolt  I  39  a, 
mN"»-,D  prieur  59  a. 

yn-j'-n'D  9  fl,  yia-ins  9  a,  oia^D  9  a,  fritoz  (terre  en  friche). 
tn'«''-'/D  frère  (religieux)  57  a. 
"nmpi-iD  procureur  iiO  b. 
«i»pis  5«carff,  sucre  10  ^. 

©b^3'ï  ciboules  (espèce  de  d-'Taïaa  épices,  aromates}  J 2  fl. 
sn-'^LîrD^s  cimetière  39  b. 
cbpT"^  cercles  (pour  tonneaux)  33  b. 
N'ssx'p,  N'sK'p  ^0  Œy  55  *  change  ;  en  hébreu  Sllbn, 
Vî»'?  clmm  (?},  sorte  do  blô  13  b. 
arft'p  chaînes  (achetées  par  un  tailleur)  30  a. 
S'5Xr-iH?2«p,  Ni''^2''ie<nNp  camerinage  60  a. 

rba«'pn  le  châtelain  17a;  l^^bunp'n,  l-'VûûVpnle chastelain 
Ma. 
Nr''Va'::î<'p  chastelaine  Mb. 

b-'-Jx'p  chatel  48  *,  V'j'Jfi^'p  chaste!  36  a,  ^••bûttH'p  cbaslelet 
I  7  a. 
C!8V-i''3î3«p  S5  *,  as^bn-^ns^p  37  b  chamberlant,  chanberlanl. 
in::5«'p  chantre  9  a, 
•^•«•^Vsrx'p  chancelier  9  a, 
TSîiDN'p  (pluriel)  chapons. 

KBisît'p  42  a,  càapoie  (=  plaine]»  vigne  qui  est  chapoté, 
T-'m'sN'p  chaufournier  ÎMa. 
-i^Dinfifp  charopier  (=  boucher?). 
T.  IX,  w«  18.  13 
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0"T"n«'p  charnières  (données  aux  pages)  54  a. 
ï53m«'p  54  a,  ekartdns  (échalas  1  échalas  de  chêne  f) 
trr^Vf^'P  (aux  mains  d'Andrier)  ckarriére,  48  *. 
nfir'pK'2'p  chevauchée  U  a. 

«'aî^'aK'©  V'rr'ap  chevireol  (eheyreuil)  sauvage  54  a. 
oxifnrp  couvant  58  a. 
ï3T«2ip  convers  (frère  convers)  57  a  ;  «nrs3Tp  31  ê. 

Iiaip  coton  I  «7  ft. 
-T«baip  coutelier  84  b. 
«aa^is  t!n'^-\'p  contre  pointe  14  a. 

■'"l'^'^ip  (fréquent)  curé  18  ^;  "•'nip  1 45  *. 
fin*^'D"»"»ipb  la  coiffière  (coiffeuse,  modiste)  34  b. 
M'ii'nKssip  compaigne  5  b. 

CJKDip  coupes  (au  pluriel)  58  b. 
^KTimp  (cuir  — )  cordouan  (cuir  de  Cordoue)  6  b. 
Yi'P'i'p  (laine  de  — )  11  a,  cochon  ? 
NSi5'p  (un  —  du  marc)  50  b.  Chaloce. 
bfiunTsp  9  a,  14  a,  le  communal,  assemblée  communale,  biei 
communal  ;  très  fréquent.  ' 
•^33'p  chenevi  8  a. 

^'•'<i<:in  regain  (seconde  coupe  du  foin)  80  a. 
whr\  rôlet  (cahier)  1  b. 
"T^atT^an  en  hébreu  ma^,  ratirsier  (ratisser)  18*. 
acsiisc^'yp'^  recréance  (restitution,  main -levée)  41*;    au  plur. 

©Jtîtmpi;  NSSÉT-np-i  48*. 
TSniK'*')^  savieurs^  botteleurs,  qui  mettent  la  paille  en  bottes, 
40  a. 
•jaifirSNbTS  solacions  (pluriel)  42  *.  Voir,  plus  haut,  assolacion. 
Kn33iO  sombre  (terre  en  jachère  ou  bien  terre  oii,  par  suite 
de  l'assolement  triennal,  on  sèmera  des  céréales 
l'année  prochaine)  9  a. 
en"'©  sire  3  *,  80  a,  etc. 
aipT«ïî  sircot  (surcot)  41  *,  I  81  a. 


XII 
Paléographie,  abréviations. 

Nous  avons  déjà  indiqué,  dans  l'introduction  de  ce  travail, 
quelles  sont  les  principales  particularités  paléographiques  de  nos 
manuscrits.  L'inspection  du  fac-similé  que  nous  avons  publié  dans 
le  n»  16  de  la  Revue  et  dont  la  transcription  sera  pubUée  plus 
loin,  S  XIV,  contribuera  à  faire  connaître  le  caractère  de  l'écriture 
des  deux  registres.  Nous  ajoutons  seulement  deux  ou  trois  re- 
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:  le  1  se  lie  quelquefois  avec  le  n  ou  le  n  par  le  liaut,  de 
simuler  un  n;  i3  sont  souvent  li(?s  par  en  bas;  ai  sont 
quelquefois  liés  par  en  haut  et  forment  alors  à  peu  près  une  figure 
comme  celle-ci  :  (/)  ;  enfin  le  d  (inal  est  assez  souvent  composé 
aniquement  de  <ieux  arcs  de  cercle  qui  ne  se  touchent  pas,  de 
laçon  à  simuler  un  n  dont  le  jambage  dt*  gauche  serait  replié  vers 
la  droite,  comme  il  arrive  dans  certaines  écritures.  Souvent  le  n 
se  compose  de  deux  traits  séparés,  de  façon  à  simuler  le  groupe 
de  lettres  y\. 

Le  signe  de  l'abréviation  est  un  point  placé  sur  la  dernière 
lettiv  conservée  du  mut  abrégé.  Comme  les  abréviations  dont  se 
servent  nos  mss.  sont  curieuses  et  qu'il  faut  un  certain  temps 
pour  les  déchiffrer,  nous  croyons  qu'il  sera  utile  d'en  donner  ici  le 
tableau.  Nous  séparerons,  par  un  trait  d'union,  la  partie  con- 
servée du  mot  de  la  partie  que  nous  ajoutons  pour  le  compléter 
et  nous  faisons  suivre  d'une  traduction  française. 

•Jî-"»  lui,  nn-iN  eux;  q-bx  mille  ;  C'bmj  gros  (monnaie);  ^*3*l 
thûse;  ir^"i  dinar,  sou  ;  mbn,  D'iVn,  a  prêté,  les  a  prèles  ;  ''STi, 
TTn  demi,  et  un  demi;  ann,  Q-^ïJ-Tn  nouveaux  (monnaie);  2"in 
deUe;  crin  acte,  sceau;  ^-i:n  demi;  Q'^S'ion  bons  (monnaie); 
C^':^t::  i,ou  t3'^n2*i~tm  tournois  (moauaiel  ;  n-0'':D  entrée  (à  Télat 
coDsiruit)  ;  3-rD  écril,  registre  ;  ps'b  du  compul;  n-i3  a  emprunté  ; 
»n::-î,  {nt-'^V  livre  (monnaie)  ;  mrab  blanches  (monnaie)  ;  b-^yb 
plus  haut;  mîTTa,  p-l«7j  cent  ;  "^n-lïa  mon  maître  ;  PVX*n73  demies 
lŒuunaie}  ;  pi-n?3.  p-in»  elfacé,  rayù  ;  y^-lin  monnaie  ;  na73  pour 
CTn  33C!3  monnaie  nouvelle  ;  3-''a:3  garant  ';  tn-'-ca  messire  ;  a-rDD 
«clé inscrit;  J'3  pour  p:?  im3  son  repos  est  dans  l'Eden  Ipour  les 
oorUi;  -.wncî,  ":*«*û3  il  reste  ;  «-"£3  naçi,  chef  ;  t|-lo  fin  ;  anao  vers, 
»iu  environs  de  ;  p-so  doute  ;  3n*y,  a—,r  garant  ;  n'in:?  pour  ;  i"\y 
encore,  de  plus  *  ;  i:2-'sy  lui-même  ;  13"^^?  nous  avons  fait  ;  1"t3l3y 
I5^e,  ou  plutôt  r-n3-i3?  garantie;  aiT3-D,  a'^a"'ï5*D  deniers;  y-\*D, 
"7^"S  il  a  i)ayé,  nous  avons  paye  ;  rTT^~D  arrangement  à  Tamiablc  ; 
î^nc  moins;  n"\zt>  acquitté  ;  le  signe  d"d  qui  se  trouve  33 tf,  43  a, 
WJ  et  55 fl,  paraît  signifier  DTinD  ca^'aD  deniers  diminués;  DTp 
«iaus  le  sens  de  sainù;  D*rip  avant;  l-^ip  ou  appelle  ;  î^is'p  premier  ; 
'a"np  mon  parent;  liD-N-i  premier;  n*'-a"i,  r''-3"'n  intérêt;  y^:sn 
voloDltf,  ordre  ;  c-irns  noires  (monnaie)  ;  r-ia*J  semaine  ;  6"lï3  au- 
m.  rien  ;  ''r-^tî  second  ;  tn-^TD  sire  ;  rîTT"^,  n-'-ms  qu'il  vive  ; 
rôle,  liste,  matière,  compte;  rT»-nnO  qu'elle  vive;  nb-inn 
iDcemeot  (à  l'état  constniit). 


'  On  cDoore  T^,  |3"'^"^  témoin,  témoliis. 

'  ^  alkno.  qui  90  trouve  proaquo  à  chaque  ligne,  est  écrite  d'uDO  f«Ç0D 


:  U  f iM>«iiaiI^  ei  u«t  &3M2  remu-quftblc. 
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Le  système  de  la  iranseripiion  du  français  en  caractères 


Un  des  résultats  les  plus  utfles  de  notre  trarail  sera  de  fournir] 
un  certain  nombre  de  règles  pour  la  transcription  en  caractères  i 
hébreux  des  textes  français  et  pour  la  lecture  de  ces  transcrip- 
tions dans  les  textes  hébreux  du  moyen  âge.  Nous  nous  sommes] 
borné,  dans  le  tableau  qui  va  suivre,  à  l'essentiel,  et  nous  n'avons  | 
pas  entendu  épuiser  la  matière.  Il  va  sans  dire  que,  dans  l'incer-] 
titude  oii  nous  sommes,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  sur  la  vraie 
prononciation  des  mots  transcrits,  nos  règles  n'ont^  sur  bien  des 
points,  qu'un  caractère  hypothétique. 

La  lettre  2t  —  Cette  lettre  peut  quelquefois  représenter  une  con-j 
sonne,  elle  est  alors  Téquivalent  de  Vh  muelte,  par  exemple  daus  C3»^iKl 
Hugues,  ûix*""!»  Huol.  Le  cas  est  assez  rare,  et  ne  se  presenlel 
guère  qu'au  commencement  des  mots;  voir  cependant  wJC«"U  Qou-j 

henans. 

La  vraie  fonction  du  «  est  de  représenter  la  voyelle  a. 

Suivant  une  règle  constante  de  l'écriture  hébraïque,  on  peut,  leJ 
plus  souvent,  se  dispenser  d'exprimer  Va  ;  partout  où  il  est  possible] 
Ue  placer  une  voyelle,  on  peut  supposer  qu'il  y  a  un  a  non  indiqua] 
par  récriture.  Va  peut  même  être  sous-entendu,  comme  on  le  verra,  ^ 
dans  la  nasale  an,  en,  et  dans  le  groupe  ai  (par  ex.  :  châtelaine). 

Très  souvent,  néanmoins,  T»  est  employé  pour  représenter  un  a  \ 
soit  au  commencement,  soit  au  milieu  d'un  mol  :  ^"^n^K,  :;«*^b"''7,  ^ 
T^ùnax,  Abertin,  Abramiu,  Delsal. 

A  la  fin  des  mots,  il  représente  Ve  muet  O^s  exemples  sont  nom-'! 
breux  ;  tùil  Dôle);  le  groupe  ie  à  îa  fin  des  mots  est  toujours  repré- 
senté par  nsr  (nxr^nV  Lademie,  rTît-c-'-iNb  La  Résie)*;  le  groupe  es  ^ 
a  la  fin  des  mots  est  représenté  par  ax  (C«m3  Bordes;  cxritaf 
Baumes)  ;  quelquefois  cependant  le  K  est  supprimé  (cnmN  Ormes, 
C5TO  meules,  etc.). 

Au  milieu  du  mot  le  «  représente  quelquefois  Ve  muet  et  Vêi 

1  Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  ne  faisons  pais  de  renvois,  les  mots  sont  tous  puis^  ] 
dans  les  chapitres  précédents.  Nous  nous  abstenons,  en  général,  de  marquer  Uj 
tilde'  ;  le  si^ae"  indique  que  le  mot  est  abrégé.  ^  Nos  exemples  sont  empruntés] 
Ug  préférence  su  §  II  {liste  des  localités}  et  au  §  XI  (liste  des  noms  de  personnes)»! 
—  Ou  trouvera  des  explications  intéressantes  sur  la  matière  dans  l'excellent  tnv 
lie  M.  A.  Oarmesteter,  (Hottes  et  gîotsairet  Héàreux-franfaii,  Paris,  1878. 

*  Dana  le  mot  cbcvaucbéû  {§  XJ)  le  groupe  nW  paraît  représenter  ^e  ou  **. 


DEUX  LIVRES  m  CÛMMEHCE  DU  XIV  SIECLE  1ï)7 

fermé  (smpN-,::^  Autrecourt,  Dîiw&tsin  Roogemout;  aNîKii  Grenani, 
ampcraxa  Belaucouri;  cf.  "sis,  "D2];  quelquefois  aussi  il  indique  uq  e 
plus  ouvert  :  comparez  'wNtî-iNp  et  U5î*72-^,''p  Charmes  ou  Chenues  ; 
niHaxîî  et  "n^2i<D  Favemy;  voyez  C^^D»  ElToz ,  irpN  Echenoz, 
'ntt*2îtp  Chautnercenne. 

Souvent  le  5<  paraît  représenter  un  au.  Il  n'est  sans  doute  pas 
prouvé  qu'il  ait  cette  signification  partout  oii  nous  l'avons  transcrit 
ainsi,  et  qu'au  lieu  de  Autboison,  Autrecourt,  Auxelles,  Auxon,  Bau- 
doocourt,  Betaucourt,  Baulantl,  Baume,  etc.,  il  Défaille  pas  plutôt  lire 
Aihoison,  Atrocourt,  elc,  Badoncourt,  Belacourt,  Baland,  Bame,  etc.; 
mais  le  nom  propre  uaz^  est  écrit  en  français  «  Uenaul  n  dans  notre 
ms.  II,  le  mot  Î^Nn^N^xb  ne  peut  guère  se  lire  la  «  saneric  »  au  lieu 
de  t  la  saunerie  »;  ni  a«3^'^:3  «  Tiébat  «  au  lieu  de  «  Tiébaut  »  ;  «aN;*»"*: 
semble  même  faire  Nainote  et  '^"',«3  s'appelle  aujourd'hui  Borey; 
voir  aussi  yNC  faux,  r,in-''pti:i'p  chevauchée;  Travatllot  (avec  n)  el  Tra- 
vaillaut  (avec  K/. 

Le  N  sert  très  souvent»  suivant  une  pratique  répandue,  à  séparer 
deux  voyelles  ou,  pour  parler  plus  exactement,  à  représenter  l'hia- 
tus qui  les  sépare.  Par  exemple  :  aifi^^i^^T  Diéot,  ":îti3  Gouhcnans» 
r-;x\m5  Joie  ;  cette  insertion  du  fit  n'ost  pourtant  pas  nécessaire 
(SVîM  Aliot*;  c'est  ainsi  qu'il  faut  probablement  lire,  non  Héliol, 
tome  VIII,  p.  168).  Au  commencement  des  mots,  le  M  est  indispen- 
sable pour  marquer  la  légère  aspiration  qui  précède  une  voyelle  ou 
pour  indiquer  uniquement  que  la  lettre  qui  représente  cette  voyelle 
ce  doit  pas  ^tre  prise  pour  une  consonne  (niH  Our,  pi^-nK  Ormes; 
TS'j'.H  Eûtes,  •'r\^  Igny. 

Quelquefois  enfin  le  M  semble  employé»  après  une  voyelle,  pour 
lodiquer  qu'on  doit  appuyer  sur  cette  voyelle  :  la^KlS  Nods,  "ne*i3 
^oroy,  "nKia  Beurcy  ;  voir  aussi  K^3fi<VD  pour  *^i^bz  Flagy. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  au  commencement  do  ce  travail 
que  dans  la  transcription  des  nasales  an,  en^  etc.,  V  n  est  ti^s  sou- 
vent omise.  Ceci  arrive  aussi  pour  la  nasale  on,  plus  rarement  pour 
«i»,  in.  Voici  des  exemples  pour  les  nasales  œa,  am,  <»,  em  :  "laN 
Ambreuil,  K^fi<?:s<  Amance,    ï;«:e-is  Arpcnans  ^litNiaa  Besançon, 
t:tQlV  Louvent.  On  trouve  cependant  assez  souvent  Vn  transcrite  soit 
avec  l'a  transcrit  par  k  soit  avec  Va  sous-entendu  ;  urwT'n  Vivant, 
'îSînt:  Tremblois,  ts:e<3"'^b  Liévans,  v^»-\n  harengs,  asvn  Vivant, 
lri:B3  Besancon  ;  voir  aussi  "3^«p  et  "3:Kp  dans  le  mot  chamber- 
laat». 


>  U  semble  iiussi  qu'à  la  fin  des  mots  TiH  représente  an  dans  Boilieau,  Dîeau 
tTûir  lome  Vlil,  p,   167).  Pour  lo   nom  de  Travaillot,   voir  une  autre   explication 

*  H  eM  possible  que  dans  des  cas  comme  celui-ci  le  M  se  mette  surtout  quand  les 
d«ax  Toyelle»  qu'il  sépare  ne  forment  pas  diphtonj^uo. 

'  Les  naaales  m,  an  sont  enlitrcmont  omises  dans  "pî2B  Pentecôte;  «311,  ven- 
iiBRe-.  XiVM  Grenaus. 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

Voici  le  tableau  des  différentes  combinaisons  de  voyelles  commei 
çant  par  le  K  : 

tONNp  chfl«ge  (ou  chaange)  ;  oi«»  août^  -ïiiîî-nNp  caorsin,  ts^anêoîj 
Lionel  ;  Di6f«'*n  DiéoL;  «3i«b  Lo»s-le-SauIaier,  "-nï<V  Loreillarl  (seul 
exemples  de  Vo  écrit  ainsi   entre  deux  consonnes):  ©aïK  ^«guesj 
caitt  ii'tf les  (prononcez  Ules  ?);  Savoy <?«x  ;  •^ab-'wb  Lapi  lie  Gy  ;  "p'n'^ia 
Oricourt  (ou   Oiricourt  ?),  "«"'■'ifit  Oiselay  (comparez  le  même  mg 
écrit  "■<"•«  >l/selay);  •'"'IK  et  ''■•in»  dans  les  noms  de  Oiselay,  Oisenana 
Oisilly,  Authoison  (écrit  aussi  avec  deux  yo</,  Aulhaison?);  ïn*»'»"» 
^tfdes    {6^des?),  t2nK^"'iK  Hwot,  «na-^-'iï*  o^îvre  :  H:*»"'!»  ateine.  Le 
groupes  "«M  et  "^"'X  représentent  é^  ai,  ei,  ot,  é  :  i?lalans,  iîtrappfi 
^ssarnûyt  Dii^ol,  ^imeline,  ittgremont,  Bithaine,  Vornay  (ou  Vern«?»S 
Darnai»', Thilay,  Norot  (ou  Norat)^  Conflandifis.  Sc^y,  Silley,  Vienne 
ffrbois*;  tU^^îîD  Sl-S«ino.   ar^Kttî  est  saint  et  probablement  a*»» 
doit  se  lire  aussi  saint  et  non  sait  ou  set  (cela  n'est  pas  sur,  cepeE 
danl);  bT>"»Knia  Savayol  (Savoyeux],  Il  est  clair,  du  reste,  que  •»«  reprô 
sente  aussi  ta  voyelle  i,  surtout  au  commencement  des  mots,  "©l 
isabelle,  rîM\Hii  Joie  ;  C^NibTT  Hélouis  ;  -^'N  dans  /gny  *. 

Devant  un  ou  deux  /  mouillés,  le  fit  seul  (ou  mAme  sous-enteDduJj 
suivi  ou  non  d'un  ou  de  deux  yorf,  peut  représenter  la  diphtongu 
fli,  comme,  par  exemple,  dans  Ci-'bîo,  r|->b\^3  et  n^b'<^N3  baillif,  "b-"»«aî 
Levflîllant,  Vî<"i3  Gr«îl,  n^^DNbN:3.  "ï*»-»»»,  "bb?3,  Maillefer;  "buKa  Ba^ 
taillard. 

la  Mire  2.  —  Celte  lettre  ne  présente  aucune  difficulté  :  2  reprô< 
sente  le  J;  '2  représenle  le  v  concurremment  avec  n. 

la  lettre  a.  —  Cette  lettre  représente  le  g  (comme  dans  gamme 
guerre,  guise,  gomme,  goudron,  aigu);  avec  le  tilde,  'a,  elle  repré 
sente  le  g  doux,  lejf,  et,  concurremment  avec  '3,  Tarticulation  mouil-^ 
lée  srn.  Exemples  :  Vaudeman^e,  Baryes;  Bel^'eu,  Saumon  t,  Juvignyj 
Bassi/7?îey,  Bou^«od,  Bourgo^jte,  Etrepi^»ey,  etc. 

La  lettre  rr.  —  Celte  lettre  sen  à  marquer  Vk  muette  ou  aspir 
soit  au  commencement  soit  au  milieu  des  mots  (^aroniu,  Benri 
JeAan,  Lo-îeraine).  A  la  fin  des  mots  elle  sort,  comme  on  l'a  vu,  da 
la  combinaison  MN*'  ie,  pour  marquer  avec  le  St,  la  muette  e,  et  aussîJ 
quelquefois,  pour  soutenir  la  voyelle  qui  finit  le  mot  ;  m2e«a"i73  Moa-^ 
tagu  (à  côté  de  I5«ait;);  n-'SNbs  Flagy  (aussi  "iNbc  et  N^isba). 

La  lettre  i.  —Celte  lettre  est,  à  la  fois,  consonne  et  voyelle, 
commencement  des  mots,  quand  elle  n'est  pas  précédée  d'un  fi«,  01 
est  presque  toujours  sûr  qu'elle  représente  la  voyelle  r,  soit  qu'elle^ 
soll  simple  i  ou  double  n;  dîpt  et  DSiT^n  Vivant;  N"J35rn  viande.  Au 
milieu  des  mots,  elle  peut  représenter  le  v  ou  une  voyelle.   Voici j 
quelques  exemples  du  1  consonne  au  milieu  du  mot  :  Domangecile^^ 

'  Voir  encore  O^^MDCUIl  Bonefots,  Geoffroi,  Lcmotoe,  LepateUiA  ("|''N)i  b''iî^ 
viel,  vaucatro  (l'^tt). 

«  Dana  les  mots  oomoM  •T^'»S'^^1p'»È«'>b    Liécujer,  "T^'»«'>"^'>nb  Leroyer,  lo  N  «ert^ 
uniquement  à  séparer  ïts  voyelles. 
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>^bb  Plavigaerot,  n-'ilîop  Charapdirers»  Virant  ;  avec  deux  m  :  Sau- 
rigaey,  Virant.  Le  plus  souvent^  cepeodaDt,  le  v  est  représenté  par  'n, 
A  la  fin  des  mots  i  est  toujaurs  voyelle. 

La  voyelle  que  le  i  représente  le  plus  nalurellement  est  le  o  el  le 
flilBoKrbone,  Bourgogne,  etc.).  Il  représente  aussi  le  u,  mais  un  peu 
plus  rarement  ;  nicTi  Dufouï,  D^ilertre,  "sia  BwCngnécourt,  b"'\HiaiÉ< 
irgueil,  "313  JKvigny,  ^aciain  Monljwstin  ;  lastaitJ  Montagit.  Nouij 
verrons  plus  loin  un  autre  moyen  de  représenter  le  ». 

Quelquefois  le  i  semble  représenter  eu,  comme  dans  lab'^a  Belj^v, 
13".^"'^  Chierlftt,  «m»  Stfwre;  Xini'p  quc«es,  "3ia  me«nier.  Breule, 
Fleury  peuvent  probablement  se  lire  Broie,  Flori. 

Ce  qui  est  curieux,  c'est  la  confusion  assez  fréquente  entre  le  son 
o  représenté  par  le  i  et  un  des  sons  i,  é,  «  représentés  par  le  i/od.  Il 
semble  que  cotte  confusion  ne  vienne  pas  seulement  de  la  similitude 
des  deux  lettres,  en  hébreu,  mais  d'une  parenté  entre  les  sons.  On 
a,  par  exemple,  Aïxore  pour  Aux^rre,  Sorc  pour  G^rc,  Gomborjon 
peur  Comb^rjon,  Aigroraont  pour  Aigr^mont,  Rénoves  pour  Renèves, 
Anoue  à  côté  d'Antftte;  «aiiD  Perrotte,  non  PerrcUe;  mémo  St-Donis 
pour  St-D«nis.  On  a  aussi  "z'^n  Dornay  pour  Darnay.  Ces  manières 
de  parler  subsistent  encore  dans  le  pays. 

Au  milieu  des  mots,  la  nasale  on  s'exprime  souvent  par  le  "i  seul, 
l'«  n'étant  pas  représentée.  Voir,  par  exemple,  tous  les  noms  de  ville 
commençant  par  7?ion,  Montbozon,  Montbéliard,  Monlogu,  etc.,  qui 
SiODt  écrits  Mobozon,  Mobéliard,  etc.  Cependant  le  «  est  souvent  re- 
présenté :  Amowcourt,  Jo«vcHe  •  il  Test  toujours  à  la  lîn  des  mots  : 
A  uîo»,  Bougn^^^n.  Besançfl7i,  etc.  On  a  aussi  pna  "brwn. 

La  combinaison  :i  représente  quelquefois  la  nasale  an  :  Renaut 
<l€s  BflTis  |C3n2  et  ^22),  de  même  Etalons  pour  Etaia^is,  AmoTtcourt 
et  Amfl«court  ;  Jehan  est  le  plus  souvent  écrit  Jeho»  '(in"'"'. 

La  combinaison  la  plus  fréquente  du  T  avec  d'autres  voyelles  est 
le  groupe '•'''>,  qui  représente  ordinairement  le  son  oi.  Oiselay,  Oise- 
naos  lau  commencement  des  mois,  avec  K  et  quelquefois  double  n 
""•^VM  el  "^"•liN  ;  avec  un  seul  pod,  Oiricourt),  Aulhoison.  Troues,  La- 
croix et  Erbois  (avec  un  eeul  yod],  Monloilles,  etc.  L'auteur  écrit 
aussi,  avec ''■'1,  Roimains  pour  Romains,  Ro/sières  pour  Rt^zières; 
MoilûiJles  pour  Monloilles,  Coirmary  pour  Gormary,  rotche  pour 
roche';  dans  ^"^''113:3  oi  parait  être  pour  ai  (Genevrey)  ;  de  même 
peut-être  dans  Moîileroncourt  pour  Mailieruncourt. 

Le  groupe '^^*>  (ou  quelquefois  "«i)  représente  aussi  assez  souvent 
un  «.  Voir  Jussey,  Montjwstin,  Pwsey,  "»l^"»ip  cwré,  écwyer,  Hwot 
'^^m;  'r-'in  Hulot,  Lecamus. 

Voici  encore  quelques  usages  de  ces  groupes  de  lettres.  On  a,  dans 
\•'*^^2  Bougnon,  le  i  qui  parait  représenter  loa,  et  le  jfod  qui  semble 
avoir  pour  fonction  d'indiquer  que  le  i  est  mouillé  ou  représenter 


'  11  tt  peut  que  dans  quelques-uns  de  ces  exemples  U  faille  lire  «  au  lieu  de  oi 
(voir  l'alinéa  suivant). 
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le  i  qui  précède  involontairement  le  ^  mouillé  ;  de  môme  "3^1,  'yn  ey 
":*^i  et  "2'^'\^  représentent  oiçn  dans  Bourgogne,  Faucogney;on 
iN-'-'iao  Savoyeux  ;  r7''''i3t*D  Savoie. 

On  â  encore  ©3*'''iVi«  sttîllo»s  =  sillons  (faut-il  lire  sulloins! 
C3ib"»it5  sillons  (sullons?);  ^Tia  trofl  (ireuil»,  «b''-">-ia  et  «3 
troille  (ireille),  b'"'5tianH  Argxiel  (ou  Argueil);  '*"*i  pour  ue  dans  An 
bruel  (Ambreuil),  Monlmel   (Moolreuil),  etc.  ;   Nuef-Châlel  [NeuPj 
Châlel)  ;  Belle-suer  (sœur);  pour  eu  dans  Theuley  (Thuley  ?!;.  pou 
ui  dans  Cttiscry  (Cttsery  ?}  ;  ^"Nia»:»  'Sanloay  (?)  pour  Nantey. 
'î'^Sf'ip  on  parait  avoir  voulu  rendre  le  u  qui  suit  le  g,  de  sorte  qui 
faut  lire  Qu-enlin. 

Voici  encore  quelques  groupes  où  entre  le  n  ou  le  ii  comme  con- 
sonne :  ûn*'itkn  Vavert,  «-mNii  Vavre,  "•T''''Ti  Verissey  ;  KS'^în,  '"^^ 
•pK^ii,  Vienne,  «r"*!  Vienne»  "3*'^t  dans  Flarignerot  ;  b-'i,  "z^^  Velle, 
Vellefaux,  "n*"!  Vergy,  Verissey,  etc.;  yDNiD  Foutent  (lire  Favans?!, 

La  lettre  T.  —  Cette  lettre  est  équivalente  au  s  doux  ou  j,  maiselie^ 
n'est  pas  admise  dans  le  système  de  transcription  de  nos  mss.  Nou^f 
ne  l'avons  trouvée  qu'une  seule  fois,  probablement  par  suite  d'un^ 
lapsus  de  l'écrivain,  dans  le  nom  de  ville  Gésincourl.  Le  s  doux  oti 
le  z  est  ailleurs  toujours  représenté  par  'O.  Il  faut  faire  une  excep- 
tion pour  z  signe  du  pluriel  à  la  fin  des  mots  et  qui  nous  parait  quel- 
quefois représenté  par  y. 

La  lettre  n.  —  Cette  lettre  ne  fait  pas  non  plus  partie  du  syslè 
de  transcription,  nous  ne  l'avons  rencontrée  que  deux  fois  :  dans 
nom  de  a^rpn  Haquinet,  que  les  auteurs  juifs  du  moyen  âge  ûvaie; 
l'habitude  d'écrire  de  cette  manière,  et  dans  le  nom  de  iluloL 

La  lettre  \ — Cette  lettre  représente  le  plus  souvent  la  voyelle» 
et  les  combinaisons  oii  entre  cette  voyelle  (d,  é,  ter,  etc.)  avec  leunri 
équivalents  {é^  è,  etcO-  Au  commencement  des  mots,  quand  elle  re- 
présente!, é,ai,  elle  est  précédée  du  t<  (voir  cette  lettre  plus  hault, 
Au  milieu  des  mots,  on  aura  uue  idée  de  son  rôle  par  les  exemple 
suivants  :    liiît^N-^T    Diéot;    u^3^pn    Haquinet;    "V-^^b    Loc^llerier 
Na-'S-nNi:  Saroattle  ;  ttb^Sî*  Auxrlle  ;  b^i  Vtflle  ;  "T'a  V^rne  ;  b^a-î 
Mireb^l  ;  Clairvaux,  frrtichon  ;  «ca  B<fee  ;  """d  Pmes;  Cia  Graisse 
aTpn  Haquinet;  "n^b  Lwbordes  ;  "p^N  iTcbenoz,  "b"»2in  Montb^iard 
"t5''-)b  Lar^sie  ;   ^^5^^  Buflàgnf/court  ;  "3^-ip   Cr^rvenel  ;   "ri  Gfne 
vrières;  ":*»3ts:   Sec^nans  ;  ":j'*i3tn'T  Domangevelle;   "?3''"i5'i2  Baufr^ 
mont;  "s-ip-^ît  Echsnoz;  ^T  de',  Dn^^"!3  Ferrièrcs;  cn'"*'t3"'''?a  Maizièr^s 
A  la  fin  des  mots  il  signifie  é,  ay  ou  y  (voir  André  ''"n:N,  Autrey 
Elrepigney,  Gy,  Saint-Remi,  etc.].  Dans  tous  les  cas  où  il  signitieat, 
éy  é,  on  pourrait  le  considérer  comme  combiné  avec  un  a  précédent 
sous-eolendu  par  l'écriture.  Il  arrive  quelquefois  que  l'i  n'est  ex- 
primé par  aucun  signe  ;  l'absence  du  '^  qui  de^Tail  le  représenter 
constitue  une  assez  grave  dilTiculté  de  lecture.  On  trouvera  des  exem- 
ples de  ce  cas  dans  les  noms  de  Bassigney,  Buffignécourt,  Ghampdt— 


I  De  mémo  ^b  pour  l'arlicle  le  (cl  pour  l'article  li)  est  fréquent 
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vers,  Juvigny,  Flavignerol,  Sauvf'gncy.  On  remarquera  que,  dans 
5  de  ces  exemples  sur  6,  le  i  manque  devant  le  son  mouillé  çn  qui 
semble  appeler  forcément  uni;  dans  le  troisième  exemple,  l'ab- 
sence de  Vi  peut  être  molivce  par  la  crainte  de  faire  lire  io  au  lieu 
de  tp;  cependant  on  a  aussi  oilicial,  sans  que  l'absence  du  f/od 
puisse  s'expliquer  par  un  motif  de  ce  genre. 

Voici  quelques  exemples  des  principales  combinaisons  de  voyelles 
commençant  par  noire  lettre  :  fc<""  dans  Montbélmrd  ;  nx"^  ie  à  la  fia 
des  roots;  'iN^b  Lionet  ;  'CMi-'n  Miaoût;  -^«-  dans  Julienne;  :«■•  dans 
Larians;  rr»  à  la  fin  des  mots  dans  Bassign^y,  Echeuay,  Vergy,Port- 
sur-Sctfy,  Pujy  ;  ai*»  dans  Alicl,  p**  dans  ascencto»,  paructo»;  ■>"«  ai,  ô 
i,é,  dans  Bithaine,  Lafontame,  Foulatn,  Graisse,  MaiziéreSf  vin 
fraichon,  Gr^ssoux,  Brze,  Pt'mes,  Les  R^pes,  Wrissey,  Tr^silley,  La 
R/sie;  "n"'''  dans  Pï>rre  Fortiéres,  Ârgill«res,  etc.  ;  ''''  dansNVcrraont 
(îioirmoDl).  LîVvrecey,  Elielle,  pièces,  Troméliart  (avec  a  sous  en- 
leadu),  Bjalrix;  "^''  oi  (pourfli?)  dans  Authdson;  "i^"^  dans  PontaiU^r, 
trésorier,  papirr  (et  '^'^DStD  papi^)  ;  y^"»D  pieT.  tpieds)  ;  t^d  Pierre,  "t^'^d 
el'''*'sf^r,  5''''3*û"'fi«  Isabfl,  On  trouve  aussi  IITj'^^o  pour  Simon. 

La  nasale  in  est  {j;énéraîement  rendue  par  3">  (MalîMcourt,  Sa- 
lins, etc.)  ;  l"*  représente  aussi  en  dans  l>«gtais» G^Mrey,  Hf«ri.  Une 
au  deux  fois,  à  ce  qu'il  semble,  le  n  n'est  pas  exprimé  :  Velleraifroy 
pour  Vellemiufroy,  Saint- Vfcent  pour  Sainl-Vmcenl;  peut-être  aussi 
(|ueu^  doit  se  lire  sst,  non  saint.  A  la  fin  des  mots  le  n  est  de  ri- 
gueur: Abertin,  Abramin,  Gressin,  Saint-Quentin;  cependant  ou  a 
aussi  *:::""'"ip  Sainl-Quenti'  pour  Saint-Quentin,  c'est  un  exemple 
unique,  "iz^^b  doit  saos  doute  se  lire  Lie«gres  ;  on  a  de  mémo  r"* 
dans  Vénitif/is. 

Le  signe  "^  ou  •^'^  a  un  rôle  important  dans  les  articulations  mouil- 
lées /,  II,  gn.  Il  intervient  gcaéralement  avant  ces  arlii'iilations, 
loR  inôrae  qu'elles  ne  sont  pas  pic-édces  d'un  i;  la  prononciation 
Ty  amène»  du  reste,  involontairement,  on  en  a  déjà  eu  des  exemples 
plus  haut,  dans  l'élude  des  lettres  N,  5  en»  en  voici  encore  quel- 
qoes-uns.  nb-^^m»  oreille  (dans  Aulhoreille)  ;  ^by-^TS-'p  et  "•bb'^TD'^p 
Cbemilly  ;  "•bb^'^C'na  Trésilly;  p:'«''5m3  Bourguignon;  ^'^b"''»b^-'i<M 
îlailley  (avec  insertion  de  deux  '^'*  entre  les  deux  /)  ;  "bb-'a,  "b''"*a  Guil- 
laume: "bb-'ii,  "b•^^^  Villaume  ;  "b*'"'n  Yillrmaîn;  :23Nb-^''N3b  Levai/- 
feni;  nnxb^a  Balaj7/art;  T'sbb^  MaîV/eltir,  "i'»"'ipND  Faco^ney  [ou 
plutôt  Facoigney)  ;  a"*b"'i::t  o//fldet  est  le  seul  exemple  d'une  écriture 
difléreute,  on  dirait  (jue  l'écrivain  Usait  an-yelet. 

Us  deux  •'^  représentent  quelquefois  la  demi-consonne  y  et  même 
te>.  On  trouve,  par  fxempk-,  "Dia  el  "dv^  pour  ff^otfroi,  /ofl'roi  ;  on  a 
'"  au  commencement  des  mots  pour  lacques,  lehan,  lérart,  etc.  ;  on 
aeniin  n*»x"»''p''N  écuyer;  n'»X'^''Tib  Leroyer. 

U  lettre  0.  —  Est  exclue  du  système,  elle  Ogure  (pour  s]  dans 
le  nom  de  Port-sur-5'cey.  C'est  probablement  par  oubli,  comme  il 
wi  arrivé  pour  le  T. 
la  ïfttre  c.  —  Celte  lettre  représente  le  j»;  'd  représente  f. 
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IM  UOn  %,'-Ceait  ktirerefRMBiele«iiBrt,Ml*f  «lel  pr»- 
BOBcé  coauM  #.  Exemi^»  :  DafBtie.  le  «eilencr,  AraMcUe,  &iTi»e, 
jSnit4)clie  ;  ParuAom,  Téai/aex»;  dans  Anscne,  LascsO,  il  init  peal- 
étre  proDOseer  Anuerre.  Locpraii;  novis  npposoM  foe  7-^  doit 
Itre  traiiscnt  Alix  ci  non  Alii  on  Alti.  Dans  les  moU  «ùraiils  ,el 
autres  aoaloçTies  :  nous  n'aroos  pas  toa^ours  été  conséquent  dans 
■09  transeripiiotts  for  ce  point}  nous  supposons  qne  le  y  final  doit 
être  transcrit  par  nn  1  a  moins  qu'il  ne  soit  simptenient  nn  a>.  Bar; 
(Bsrds;,  Jioàs  CSoàM, ,  LàhMnj.  Sograir,  Lacroû.  VeJefrar  ton  Segrois, 
Lacroijr,  VeUeCaor,  Secenanj.  cbeie?,  pie?  (pieds-,  etc. 

La  UUre  7.  —  Le  7  exprime  le  c  dur  (CressiD',  le  f,  comme  dans 
9rzMp  jrnatre,  Hafoinet.  Le  ^  représente  le  cA  (daurirej,  C2âti^ 
km.  etc.). 

X«  UUre  r.  —  Cette  lettre  exprime  le  $  fort  iCresnn^  DeUat-  ;  le  x 
prononcé  probablement  comme  deux  r  (Aocon,  Teiksxon,  Alesandre); 
vhm  est  probablement  aussi  Alix  ;  de  même  c  >  u ■■  j  Béatrix.  Le  ^c 
représente  le  $  doux  (Authoiion,  Besançon,  Tefool,  etc.)  ou  le  s  ayant 
même  son. 

Les  UUret  3,  t.  n  ne  font  pas  partie  da  système  et  ne  peuvent 
être  employées.  On  a  tu  plus  haut  qu'il  en  est  de  même,  à  peu  près, 
pour  les  lettres  T  et  O. 

Lei  lettres  t*  o,  b,  a,  n,  ne  présentent  aucune  difficulté,  elles  dési- 
gnent respectirement  les  lettres  d,  t^  h  m^  r. 

La  lettre  3.  —  Elle  représente  le  s.  Arec  le  tilde  '3,  elle  représente 
le  çn  mouillé  et  suit,  pour  cet  objet,  absolument  les  mêmes  règles 
que  le  '%.  Voir  Baigne,  Bourgogne,  Faucogney,  Flavignerot,  Gévi- 
gney,  etc. 

La  lettre  française  f .  —  On  a  vu,  plus  haut,  que  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas  cette  lettre  est  représentée  par  le  yod,  assez  souvent 
par  K  (surtout  Ve  muet  et  Ve  femU)^  quelquefois  et  exceptionnelle- 
ment par  le  tav.  Il  arrive  très  souvent  que  cette  lettre  n  est  pas  re- 
présentée et  qu'on  doit  en  deviner  Texislence  (comme  pour  Ta;  comme 
exceptioQDellement  pour  an  dans  Pentecôte  ;  voir  aussi  0*  dans 
"'ywc  Montmorency,  eo  réalité  Mmorency  ;  »  dans  'lorsîrV  Liaven- 
trier  pour  Liaventurier;  se  rappeler  enfin  les  i  non  6gurés).  Ainsi  le 
ms.  écrira  Avniers,  Grvenel,  Rnèves,  pour  Aven.,  Crev.,  Ren.,  Abr- 
tin  pour  Abertin,  Crssin  pour  Gressin;  Frotte,  Prcval  pour  Perrotte, 
Perceval  ;  Cambrsi  pour  Cambres!  ;  bguine  pour  béguine,  etc.  ; 
Orms  pour  Ormes,  etc.  On  a  nerasia  et  "2«na  pour  Bonevie. 

Il  est  rare  que  les  lettres  doubles  soient  représentées.  On  n^en 
trouve  d'exemple  que  dans  Etielle  et  dans  les  mots  qui  ont  les  // 
mouillés  (Oisilly,  Châtillon,  Mailley,  Trésilly,  etc.)  ;  souvent  les  // 
mouillés  sont  pourtant  représentés  par  un  seul  l. 

Le  tilde  manque  très  souvent,  non  exprès,  mais  par  omission. 
Dans  nos  transcriptions,  nous  ne  Tavons  donné  c[ue  là  où  les  mss.  le 
donnent  également. 
Dans  un  certain  nombre  de  cas,  le  tilde  parait  réunir  plusieurs 
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leltres,  pour  indiquer,  à  ce  qu'il  semble,  qu'elles  dolventj^orraer  en- 
semble un  son  unique.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  Uib"'''n3  Boilot, 
'V''"'î«2'?  Lovtfillant  ;  •'"•sbiD  Koulnay.  Il  semble  aussi  que  le  V  mouillé 
porte  quelquefoiâ  le  tilde,  comme  on  le  voit  dans  le  nom  de  Mail- 
lefer.  C'est  peui-èjre  pour  la  même  raison  qu'il  y  a  un  tilde  sur  les 
deux  yod  de  I''?3b'«m  Villerain,  Voir  aussi  Foutenay,  Monloilles. 

Oa  remarquera  endn  que  Tauteur  écrit  quelquefois  comme  on 
parle  r  par  exemple  Vesou  pour  Vesoul,  Sirnooeju  pour  Simon  et 
jQde;Baulao  pour  Bauland.  Le  plus  souvent,  cependant,  il  se  laisse 
guider  par  rorlhogroptie,  par  exemple,  il  écrira  Etlods  pour  Effoz, 
Battland  en  roôme  temps  que  Baulan,  Basle  pour  Bùle;  voir  surtout 
les  Doms  de  Dieau,  Boileau,  Joie,  etc. 


XIV 
Docmnenis, 


Noos  avons  cru  ïnti?ressant  de  joindre  à  notre  travail  la  copip 
d*Qn  certain  nombre  de  pièces  tir(?es  de  nos  manuscrits.  Notre 
choix  a  «?tH  fixé  par  les  considt'rations  suivantes. 

Le  premier  passage  que  nous  reproduisons  est  la  transcription 
de  notre  fac-similé:  le  feuillet  sur  lequel  ce  fac-simili';  est  pris  se 
trouve  coupé  dans  le  ras.  exactement  comme  il  est  repr<^sentfî  sur 
l€  fac-similé.  Nous  l'avons  choisi  parce  qu'il  est  un  des  moins 
chargés  et  des  mieux  écrits  du  ros. 

Le  deuxième  passage  reproduit  est  à  peu  près  le  seul  des  deux 
niss.  qui  contienne  un  certain  nombre  de  phrases  formant  un 
discours  suivi. 

^  Le  troisième  passage  est  particulièrement  remarquable  par  le 
re  de  monnaies  d'espèces  différentes  qui  y  sont  énumérées. 

L'intér<^t  spécial  que  présente  ie  passage  Iranrais  reproduit  et  le 
compte  de  Henri  de  Bourgogne  justifie  t^uflisarament  le  choix  que 
nous  avons  fait  de  ces  deux  morceaux. 

A.  Transcription  de  la  planche  qui  accompagne  ce  travail*. 

■  Daas  C6  passade  et  les  suiviots  noua  adoptons  lu  môme  signe  '  pour  les  abri> 
"iiIJOMde  la  iiu  des  mois  cl  les  litdès,  qui  sonl  toujours  au  milieu  des  mois.  Il  est 
impossible  de  li.'s  confundro.  —  Nous  uvortissons  de  nouveau  qu'il  est  impossible  de 
diMioj^»  mat^riellemoQk  le  hH  du  kaf:  dans  les  chiiïres,  iftnifi  oous  Bomm«»  décidés 
pour  l'an  ou  pour  i'tutrc  selou  certaines  probabilités. 


"'-r? 


-n^ 


îr^-wrc  ib  '.tis  ■  j  r-»  '"•Tac  .b'sj   ^mp©  zrînnvi^cb  "rr     "^ 


"J 


NT 


.  r-'zm:^  b'T7  n-7  '3  ?*îri3  irrbi  ::':r-— >r  -r^r       '-^' 
.o:iri  ^  îJ  n-2rr:2  b'-iJ  cris  'n  z^sra-^'sb  T^i? 

û:i-i-.    ^  *»?  h'n7   r>  'n   rrzn   m:pb  z-J^z-^'^h   'v>y 


Voici  la  traduction  de  ce  passage  : 

20  s.  Peraol  fils  de  Forvi,  témoin  Périn  Ricbart;  (miffM  (50)73; 

CQCore  Pernol,  tissa  73. 
20  s.  encore  Leforviet.  pecudé  73  ;  2!  s.  sont  à  lui  réclamer  à  pa 

de  cette  date. 
10  8.  encore  Leforviet.  3  iasria  73  ;  5  s.  encore  Leforviet  pour  alli 

Luxeuil,  Tneçora  73. 


^ 
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fi  5.  encore  Leforvlet,  bômidhar  73,  il  les  a  doanéâ  ea  paiement  a 
Frogeot  de  Colombe  ;  23  s.  encore  Leforviet,  sur  l'ordre  de 
Périn  Richart,  1  nissabim  On  73. 
4  0  s.  encore  Loforvict,  sur  l'ordre  de  Vivant,  a  nistabim  fin  73  ;  15  s. 
'  encore  Leforviel,  nissabim  fin  73,  pour  rassolûtion  à  Be- 

sancon. 
,3  s.  encore  Leforviet  pour  les  vendangeurs,  haazinu  fln  73  ;  20  s. 
^L  encore  Leforviet  sur  Tordre  de  Périn  Richart  Si-Maurice, 

B  fin  73. 

^■C  S.  encore  Leforviet,  prêtés  à  lui  par  Périn  Richart  sur  notre  ordre, 
^B  vers  St-Maurice  hn  73. 

^Bô  s.  encore  Leforviet,  je  les  ai  retranchés  de  la  dette  (envers  nous) 
^P^  de  Va  rade,  sur  son  ordre,  0  mispaiim  73. 

Bso  i.  (4  livres)  encore  Leforviut  pour  des  vêtements,  1  ^av  74. 
(31 1.)  Leforviet  *. 

(3U.*)  Leforviet  de  Vesoul,  reste  delà  moitié  de  20  1.  ci-dessus  et 
de  tout  ses  emprunts  ci-dessus  ;  l'autre  moitié  des  20  L  ci- 
dessus  sera  à  payer  par  sou  frère  ;  (fait)  devant  Fricot  et 
Jehan  Varade  de  Vcrfoul,  3  çav  74  (resté  sans  intérêt  jusqu'à 
Pâques  closes,  et  nous  n'avons  rien  inscrit  aux  intérêts) 
et  devant  le  gendre  d'ïsubulot  fille  de  Renaut  et  messire 
Jacques  de  Marteroi. 

15  d.  lui  ont  été  donnés  par  nous  et  à  ceux  qui  étaient 
avec  lui,  pour  le  vin  ^pourboire),  à  Tépoque  do  cet  arran- 
gement ». 
<2  s.  encore  Leforviet,  ô  semini  74,  dont  8  s.  payés  par  nous  pour 

lui  à  Varada. 
ïo  s.  encore  Leforviet,  5  semini  75,  en  demies  et  en  bourgeois  ;  il 
voulait  les  donner  à  la  femme  du  prévôt  et  aux  gens  (du 
prévôt)  eu  plus  t'rande  partie. 
5  8.  encore  Leforviet,  d  iazria  74»  sur  l'ordre  do  Vivant. 
5  s.  encore  Leforviet,  en  demies,  2  aharé  74. 
S  s.  encore  Leforviet,  3  èmor  74,  sur  l'ordre  de  Vivant;  3  s.,  encore 

Leforviet,  dont  -2  s.  pour  cliaussures,  5  émorl^. 
iSs.  encore  Leforviet,  6  naeo  7i,  endémies;  illes  lui  fallait  égale- 
ment pour  des  chaussures. 
3  6.  encore  Leforviet,  quand  il  alla  à  Gray,  2  coréh  74,  en  demies. 
^  s.  encore  Leforviet,  5  piuhas  74,  en  demies,  sur  Tordre  de  Vi- 
vant. 
^0  s.  encore  Leforviet,  sur  Tordre  de  Vivant,  j'en  ai  acquitté  Varade, 
_^  I  matlol  74. 

h^  s.  encore  Leforviet,  5  noahlô,  sur  Tordre  de  Vivant. 

^^     ^t  L  miâ  eatre  pareothùses,  ra^é  dans  le  lexle.  Le  mot  Lefarvîet  devait  prubj  > 
^ctQeut  être  rayé  aussi  ;  la  ligne  «sL  iuaciiâvéâ. 

Haye  daoâ  le  lexle  et  remplacé,  au-de^souâ,  par  la  meaiiuu  de  35  1. 
Ligue  ea  surcharge  dans  le  texte. 
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.  '  [encore]  Leforviet,  pour  acheter  du  froment,  5  Ukk  75,  si 
l'ordre  d©  Vivant;  en  demies. 


B.  Compte  d'Othenin  de  Malaincourt  (ms.  II,  1^  51  b). 


y^tib  '□•'bbiV  fpsb  n"y]  'Vay 


o-ips-'bt:»  i''DmKb 


I 


ivV3^'^  ^îiï^a  Nb*o  o-!cn  "^^bi^  7^^î  in  ^27n  zii'D   cn:?i3'02T  -17:2^ 
"ipcb   wy^v^   lÈtip'»»   «b  DïtT    Dm«i:^b    Visii^   ï3i<'5î«:;*£iN3   t 
TTorb  i<bip"«b?3  N-i:i''?;m  i^2N  "7*^31  n^psn  Ta  n^i  '^ba  'p'''5N:2ï;im'! 
rîNi-iN'pi  ibï3  nwi-i'p    p:t3i«b  ■'n7:bo   oion  ciprai  r^'fi  [ajni 
c:?:b"«ab  cnnat^  Ta  laij?©  nsîa  b?  p'»Tn73  ^n-^^nia  »D-»b'Q  [«-^r"» 
c:a:  Tinx  uip**-»  dj  Gmax  p''m?3  n-^rr'::  minx  inji^na  D7  '•îixi' 
D;a^b  Mît  rssb  :;:i:-iipT  V'û'^'a  "i**na  D-^nn^rr  cr  ainn  55»  [rjiaiya 
î-TT  "iin^rai  :::?3-n:iE?3   m:ir5«n  n«»nrî  hjia^a  p"»3nn  "j^a  'lanya 
siorji  rrrfîa   'nrr    p:aiNb   \->t:ba  px    ttissct:   tb   ^r^nb^p    »^. 
W'n»  •'3ïîm  a^b'^-'-nb  i^n^-^  '^^^12  [a-i]y  inji7  o-'cb  n:rm  b"«finAi 
nana:  t^.KTn  na^ïsrT  bai  oion  ma?:»  «b  dni  pn  'n  ^ir  210:13' 
K'pmbTD  LIT»  010  nï<i:^7j   'tj^b  't  ib  Tr^rTa  ""a  r73«i  i''ptr\  n-'''£î«2a 
Di»  i:?3u:  «bi  b^N-13  pis^'^td  h3j"*T  T'-^i  '0''b  "r  a^aoi  nn?a*D  '"i  rroja 
•oian  p  'iKS-'rr  hnar  ha^'T  »"y]  '■'iN-'p  ppa  isb  «-«i  ,  n-'ana  -".an 

Traduction. -^  J'ai  compté  à  0 ténia  de  Malaincourt,  le  li  mattot  72  v| 
(29  juin  Uli),  30  livres  (les  deux  lettres  ai  sont  exponctuées) à  payer 
à  la  saint  Michel,  el  il  a  laissé  en  gage  (pour  cela)  le  cheval  de  son 
frère  pour  èlre  vendu  à  partir  du  'j  hauan  (13  juillet  \'i\J.),  à  ma  vo 
lontô  ce  jour  î>  baoau  même  ;  et  ont  été  cautions  lacot  sou  frère  « 
Corneleet  lui-môme,  et  ils  ont  fait  serment  que  si  le  domestique  < 
quelque  autre  emmenait  le  cheval  sans  mon  consentement,  ils  vleo 
dralenl  de  suite  en  oslii^es  à  Vesoul  à  leurs  frais;  sinon,  qu'ils  se 
raient  appelés  parjures  et  forostagiez  eu  Iraurais.  Et  ils  ont  ordont 
entre  les  mains  du  (devant  le)  prévôt  et  de  son  père  et  du  maître 
l'école  de  faire  un  acte  de  cela;  et  pour  ce  cheval  j'ai  payé  pour  Ote 
nin  sa  cJtarrue  et  la  charrue  de  messîre  Phelipe  que  je  détenais,^ 
parce  qu'ils  avaient  garanti  en  mains  d'Abraham  de  les  payer  â  ma 
réquisition;  plus  d'autres  hôtes  que  détenait  Aiiraham.  lacot  son 
frère  aussi  a  accepté  d'être  caution  pour  la  dette  entière  avec  tous 
les  autres  qui  étaient  caution  auparavant.  Et  Cornot  ne  voulut  pa 
garantir  pour  le  compte  des  frais  précédents  de  Fondremant,  c'ea 
pourquoi  je  ne  lui  ai  pas  payé  le  montant  do  ses  gages,  mais  j'a 
payé  à  Otenin  les  5  bêles  et  lo  cheval  de  Gray.  Et  il  s'est  engagé  i 
donner  en  outre,   comme  caution,  messire  lehan  Léveillart  et  le 
deux  frères  de  Montot  Jusqu'au  ë  banan  ;  sinon,  je  vendrai  le  cheval 

'  Gratlagc. 

*  Cette  année  mattot  et  mac4  étaient  réQQies,  cependant  l'auteur  ne  nomae  i{Q$* 
mattot. 
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St  toute  cette  afTaire  est  inscrite  dans  le  papier  du  prév6t.  Et  il  est 
vrai  que  je  lui  ai  compté  7  I.  des  frais  du  cheval  d'Odot  de  Laroche, 
frais  dépensés  par  Rabbi  Si  m  ha,  et  environ  4  L  14  s.  des  frais  de 
Gray,  et  nous  navons  calculé  aucun  des  intérêts. 

En  surcharge  ;  Et  nous  avons,  du  capital,  Mi  s.  pour  les  dépenses 
concernant  le  chevaL 

C.  Compte  de  monnaies  (ms.  Il,  f^  55  a). 

^■r"i*3:n?33  'z'^hup  'j,y  amen  a-'six-'b  t»  b?  isnaa  n  '''O-'t:;^  i3b3p 

^fc^;3^^£3  '^lyrr.  'n^a  '•'ism  lD)^:apa  '•'iJan  '-«bn  -i-i^'arNbiarr  ^3 
|^fcrsn!33  i»cm  iDi-»:ap3  '•'iDn  'mp  a-nprn^73  a'>3-i''E'2  nu"-  i2i'"3in^:' 
.  CS3:^3apa  ''•isbi  '■•in-'i  '-"ba  'T'snTssi  '"•bs"'  «•'■♦Nbias  nj»!  a-'jin-'^fST 
|™piTi  'm  '•^T'i  larbnssa  'dti  '^^3^1  i.Ci''r*r-'  ç^'t::-'-i«d3  '■•mai  '-«biT 
^^Ksp  '"'aTT'^a  '^lyi  'rm^  '••■rp  iij^t  crpiN33  '-«iTi  [apsii^rs  'm 
^^^bn    'iy\  '"hMii  ''^::3p  '^3in*'73  '"-bn  '07:3   '■♦bn  ni:»!  '■":ap3   '''T'i 

^K  .  'a-'bi  11:^3  i*çro  'Tns  'in  d^  o'»3i«''b  *"b  nwzrt  nu:«D 

Traduction,  —  Nous  avons  reçu  do  messire  Gui  de  Grenans,  par 
I     I^ionet,  a  (la  foire  de)  Port  73,  101  1.  en  demies  et   eu   baurgeois  et 
I     tculois,  et  6  llurias  pour  G  1.,  avec  iOU  s.  eu  petits  tournois,  el  voici 
l«i>  détails  de  ces  versemeuis  ;  Ul.  petits  bourgeois,  40  l.  eu  demies; 
el,  pour  ce  compte,  rei^u  du  Boulangier  40  1.  dont  40  s.  eu  petits, 
SOs.  en  demies,  70  s.  en  paiisis  bourgeois.  Et  eacore  de  Peruot  de 
S«rQacourt  106  s.,  dont  2ij  s.  eu  petits  et  le  reste  en  demies  et  en 
bourgeois.  Et  encore  en  toulais  M  1.,  et  en  demies  9  L  12  s.,  et  3;î  s. 
eu  petits,  et  4  1.  13  s.  eu  parisis  anciens,  et  12  s.  4  d.  eu  doubles  et 
4«s.  1/2  '  el7s.  \ji  en  bourgeois,  et  M  s.  eu  baudequins;  et  encore 
100  s.  en  demies  et  70  s.  eu  petits  bourgeois  et  10  s.  eu  petits  ;  el  en- 
core 8  1.  en  demies  et  7  l.  en  bourgeois  petits  et  grands  ;  et  encore 
S 8 1.  en  demies,  et  encore  2  (ou  20)  s.  en  bourgeois.  Justiu'ici  le  compte 
des  pièces  (de  la  monnaie)  des  11<i  L  comme  les  a  remis  Lionel  avec 
(a 


D.  Passage  écrit  en  français  (ms.  II,  f'*  41  b). 

Lan  mil  trois  cenz  et  onze  le  vanredi  après  la  saint  Andrèit  fui 
{aîzconpes'  de  Villemin  le  Lonbart  de  seixante  livres  destcvenans 
Hn'ildavoit  ai  Heliot  par  une  lattre  do  la  cort  de  Vesoul  en  la  quele 
il  ay  obliguacion  et  fui  li  conpes  resLroinz  •  par  quatre  vinz  et  quinze 


»  1ft«ttpeufr^ra  rayé. 

*  He&ireim,  iixé,  au  tatal,  à  95  L 
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livres  et  des  celui  vanredi  montent  '  les  soixante  livres  et  les  trante , 

el  cinq  livres*  sont  appaier  à  la  Chandelouse  lan  mil  trois  cenx 
onze.  Ce  fui  fait  par  Kenaut  dit  des  Bans  et  par  Richart  son  fils 
prevost  qui  fît  cesl  escript  lan  el  le  ior  dessus  dît. 

E.  Extraits  du  compte  de  Henri  de  Bourgogne*  (ms.  Il, 
f«  53  Jet  54a). 

fO  s.,  Henri  de  Bourgogne,  en  tournois,  prêtés  par  mon  beau-frère^ 

en  Dhrr)  la  Saiot-Jean,  65*. 

30  s.  Henri  de  Bourgogne,  vers  le  môme  temps. 

60  s.  H.  de  B.,  6  semot  66  (7  janvier  1306),  quand  il  est  venu  à  Ve-1 
soûl  et  Jehan  de  Ruffy  avec  lui. 

15  s.  IL  de  B.,  [4]  semini  I  67  (22  mars  <307},  que  nous  avons  payésj 
pour  lui    à   Etienne   Lecourier»  en  singles   et  barangles  ob33"TaJ 

7  s.  1/2.  H.  de  B.  pour  frais  d'un>cte  que  nous  lui  avons  rendu 
ce  jour,  4  semioi  I  67. 
45  s.  H.  de  B.  pour  frais  d*un  acte  fait  le  4  semini  I  67,  se  montant, 

(l'acte)  à  41.  </2  gros  anciens. 

44  s.  H.  de  B.  pour  frais  de  l'acte  de  200  1.  ci-dessous. 

40  L  H.  de  B.,  4:aharc  III  68  (17  avril  1308), en  petits  florins  à  U  s,  1 

200  !.  H.  de  B.,  caution  {'y)  Messire  Jehan  de  Velle  el  Jehan  Vil-j 
min,  chacun  pour  50  1.,  et  Nicolin  de  Colombe  et  Vilmot  de  Moncey,] 
chacun  pour  50  1.,  et  l'un  garantit  (a^aîa)  lautre;  S.  Michel  tin  67. 

4  1.  1/2  gros  tournois  vieux,  H.  de  B.,  4  semini  I  67  (22  mars  1307),  1 
sur  le  sceau  de  la  seigoeurie  (nnuî),  reste  de  40  L  7  s.  [prèles  ante-l 
rieureoient],  noah  67  (9  à  15  oct.  1306),  et  130  1.  pour  lesquelles  Abra-j 
ham  lui  a  donné  quitlance  en  notre  nom. 

4  1. 10  s.  H.  deB.,  1  buccat  67  (4  juin  1307),  donné  sur  le  sceau  de"j 
la  seigneurie. 

100 1.  8  s.  H.  de  B.,  6  debarim  67  (7  juillet  1307),  sur  le  sceau  de  la  I 
seigneurie,  [savoir]  60  1.  en  gros  tournois  à  40  d.,  et  20 1.  en  florins  à  , 
40  s. 


I  SoQt  i  payer  les  intérêts,  si  la  Eomme  n'est  pas  versée. 

*  Les  35  autres  livres  dues  sur  les  ^^  1. 

'  Les  comtes  palatins  de   Buur^ogiiev  Hugues  et  Alix  de  Méraaie,  eurent  dâ! 
enfantSf  cinq  fils  et  sept   Biles.   Le  troisième   fils,  Hugues  de  Bourgogne,  sire  de  1 
MoDtjustiû,  est  nommé  plusieurs  fois  dans  nos  manuscrits.   Le  rinquièmo  fils,  Jean,] 
sire  lie  Montaigu  et  d'.^mancc,  est  le  père  de  notre  Henri  ilo  Bourgogne.   BouilLant- 
et  impétueux  comme  la  plupart  des  Eiembres  du  sa  iamille,   Henri   de   Bourgogxwl 
figure  dans  ta   plupart  des  querelles   du   temps.   Il  tut  des  premiers  à  se  souleverl 
lorsque  Philippe-k-Iiol,  roi  de  France,  qui  adminislrait  le  comtii  pour  son  fila  Phi-  • 
lippe-le-Long  marié  à  Jt;anne  de  Bourgogne,  frappa  lo  pays  d'un  impôt,   en    1314. 
pour  rétablir  ses  tinanccs  obérées.  Après  la  mort  de  Philippe-le-Bel  et  le  retrait  de 
cet  impôtf  Henri  suivit,  û  la  guerre  de  Flandres,  lo  rui  de  Fraoce  et  le  duc  de  Botir» 
gogoe,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  À  k  JjaUiUe  de  Ca&s«l. 

4  Le  mot  hébreu  est  grttlté. 
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10  1.  H.  de  B.  sur  son  acte,  prêtés  à  lui  par  Lionel  à  Apremont, 
sôfetim  67  (30  juillet  à  5  août  1307}.  Il  a  versé  [là  dessus]  <00  1.  aux 
mains  d'Abraham,  1  vaéra  68  (17  déc.  1307);  plus,  par  Abraham, 
100  ].,  vaéra  6S  ^17  à  23  déc.  1307);  plus,  par  Abraham,  400  l., 
6ielro68(42  janvier  1308). 

îH)l.  II.  de  B.,  avec  deux  queues  devin,  1  maltot  68  (*4  juillcUSOS) 
sur  le  sceau  du  taberlion  d'Amance  apporté  par  le  Bourguignon,  et 
ne  portant  pas  intérêt^  mais  il  a  promis  (le  taberlion  ?)  de  changer 
c«t  acte  contre  un  acte  de  Henri  et  qu'ils  porteront  intérêts. 

4 1.  H.  de  B.,  6  nissabim  fin  68  (13  sept,  1308),  parce  qu'il  se  ren- 
dait en  Allemagne. 

—  (grattage),  13tl  1.  payés  par  nous  à  Abraham»  quoiqu'ils  soient 
ccmpris  dans  les  4  1. 1/2  gros  [ci-dessusj;  il  faut  aussi  réclamer  les 
-40 1.  de  noah  67,  qui  sont  aussi  compris  dans  ces  4  1. 1/*  gros,  et  les 
©0  1.  qui  viennent  après  les  200  L  II  faut  lui  compter  [à  H.  de  B.)  les 
*  5  I.  qu'a  prises  [empruntées]  le  Bourguignon,  du  foin  ;  caution  Ri- 
«rliart  tils  de  Philippin»  à  S,  Michel  fin  67  ;  cette  somme  est  inscrite 
dans  le  compte  de  Froley  au  compte  de  Richart. 

60  s.  Messire  H.  de  B.,  semini  6i>  (23  mars  à  5  avril  1309)  *  ;  9  1.  à 
^iessire  H.  de  B.,  payées  par  nous  au  boutelier  de  Tromeliart,  et 
autres  objets  également  en  laxria  60  (6  à  12  avril  1309). 

601.  Messire  H.  de  B.  quand  il  est  allé  à  Montbéliart,   tazria  69; 
données  sur  le  sceau  de  la  seigneurie. 
Jusqu'ici  tout  en  faibles. 

Total,  après  tous  les  payements  ci-dessus,  reste  3U  1.  6  s.  8  d. 
bons,  vers  Pentecôte  69,  et  nous  n'avons  calculé  aucun  intérêt 
[c'est-à-dire  intérêts  non  compris?  Puis,  en  surcharge  :]  Nous  di- 
sons 374  1. 

10  1.  bons,  H.  de  B.,  pour  pleitines,  hanan  €9  (13  à  19  juillet  1309); 
ao  s.  bons,  Messire  H.  de  B.,  que  nous  avons  payés  au  boutelier, 
hanan  €9. 

100  s.  bons,  Messire  H.  de  B.»  i  çav  70  ^9  mars  13iOK  lorsqu'il  alla 
a  Besançon. 

20 1.  bons,  Messire  H.  de  B..  prêtés  à  la  foire  de  Port  70  (1309-10). 
40  s.  bons,  Messire  H.  de  B.,  4  selah  70  (20  mai  1310),  quand  il  alla 
Langres. 

60  s.  H.  de  B.,  bons,  6  behar  71  (30  avril  1311),  quand  il  alla  en  Lohe- 

raine,  le  jour  où  il  donna  son  cheval  a  mon  maître  mon  beau-frère. 

Nous  avons  fait  une  estimation  p?:»)  poor  tout  ce  qui  est  inscrit 

ci-dessus  [et  l'avons  fixé]  à  488  1.  6  s.  8  d.,  6  macé  71  (16  juillet  1311), 

nous  n'avons  pas  calculé  les  intérêts. 

....  (rature)  H.  de  B.,  6  macé  71,  pour  aller  en  Allemagne,  savoir 
•OO  s,  le  jour  oii  fut  faite  l'es  lima  lion  ci-dessus,  le  reste  remis  à  lui 
pat  Lionet  à  Besançon,  à  la  S.  Michel  fin  71,  sur  le  sceau  de  la  sei- 
gneurie de  Vesoul. 


*  n  turkit  fkilu  dire  «emini  1  ou  IL. 
T.  IX.  M*'  18. 
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(ntnre  Hessîre  H.<leB^  pourmi  aniiil deiÂ f«ll a  ; 

jet  que  mtms  aroos  pi^^  daas  la  naisoM  de  Garû  à  larfil.  îtîhI 
qui  ctzit  a  Le  Camus  lombard,  a  qui  mcm  aroas  doaaé  qaittaBBe 
jponr  pamlle  scMaae  [ffa'îï  nous  drraii.  S  tabo  71  .3t  août  III I}, 
quand  il  H.  de  B.  •  r>;i}ct  aller  an  casp  de  Messire  Hugues»  qui 
aDaîic&L&hefaine.  «EnsortÀai;^:  Xoos  aroas  leçalSLde  pa  i«Blt 
dr  a  miûd  de  tîh,  quelque  nous  ne  Fajttts  pi|j%  qoa  ••  1.  it  d^ 
canme  il  est  écrit  sans  la  ratnie. 

as  s.  Mess.  H.  de  fi.  pour  le  sceau  des  actes  li  ihaiiai,  Isanâr:] 
d^one  partie  de  Fade  de  2*  L  et  de  oeiix  de  <•  L  CI),  de  i  L  I  3  gn». 
deaiL.deMLdelML  Gasnrcbaize::  lis.  S d.  k  sceaa de  IM  L 
et  de  ôt  L  de  taxria  €9. 

ltas.MessireH-deBLpoiirlesdnif  itiqnff  deSqy,  înissabiiaTI 
\ê  sept.  I3ii;.  Sor  toat  ee  qui  est  écrit  jasqnlâ  ao«s  aians  reça 
M6 L  et  nous  nsFons  pas  icuantbé  /»"!ii::i  rintêrèt ;  et  aftès  cela 
nous  toi  trous  prêté  ks  4*  &  et  les  3*  s^  ci<des9oiif . 

êê  s.  Hessire  H.  de  B^  ietro  Tijl  à  »  jaanricr  1312).  qite  loi  a 
prêtés  iK»  maître  moo  bean-frcn  a  Itesanr on . 

3*  s.  Heasire  H.  de  BU  <  mispatixa  73  >  Cerner  1311,  qnaad  a  ae 
icndit  à  Fancû^nej  et  a  Beaûremoat. 

J  ^  caknlé  Finlcrêt  de  ce  qui  précède  à  2M  L  1 1  s^  nais  Je  n'ai  pis 
dkiiié  celiii  des  prêts  novreanx  inscrits  à  la  paee  sûrante. 

FoSio  Si  a. 

l50LXesareH.deBw^àainaitiéà  ]aS.MIclicl  fia7S|l3IS,raatre 
aoitié  après  la  S.  mcbeL  sur  tous  ses  actes  îdooaés  en  s*ee1i- 

M  s.  Messire  H.de  B.,  I  behar  7i  23  anil  1312;,  qsand  U  a  éléid 
et  a  eooché  daxîs  cette  maison. 

If  s.  i.  2  {K>ar  >3  sceaux  passés. 

3  s.  Messire  H.  de  Bl.  que  loi  a  piétiés  mom.  baaii>6ère  à  Fondre- 
mand,  aloiekha  T*  21  à  27  mai  1312^. 

S  s.  ea  argent  donné»  à  mes5û«  Henri  Labocae  4  eorah  72 
C7  juin  1112. 

I*  L  Messire  H.  de  fi,  I  so:etûn72  »jaiUet  1 31 1;,  à  son  retour  de 
Fa^irisonnement  z^rzsn  de  Sir«  de  Bôn^monU 

M  L.  Messir\e  H.  de  &  pour  le  cheral  du  gardien,  Tmjyété  73 15  à 
Il  norembre  1312;. 

ML  que  n'3as  lui  avons  remis  le  même  jour  en  argent,  tàyjéijtTZ. 

U  a  payé  39  L  li  s.  raéra  73  >  à  3a  déc  1312;  par  Messire  Soies 
de  Teile  qui  les  a  eoToyées  d'AnLince. 

m  L  Messire  H.  de  B.,  reste  de  tout  ce  qoi  précède,  et  Messîrs 
Bntes  de  TcUe  en  doii  iê  1.  et  œ  sont  ceux  qui  sont  ef^Més  en  hauL 

Toici  les  actes  que  nous  avons  rendus  à  Messire  Henri  par  Fin- 
lennédiaire  de  Delsat,  mon  ^re;  il  les  a  refus  à  Marter^y  :  acte  4e 
A  L  I  2  gros  ioumois  :  acte  de  2*  l.  vers  Pâques  »;  acte  de  l»!.  Ifs. 
Tcrs  >.  Jér&me  C7  13*7  ;  acte  de  IM  L  à  la  S.  Mm^mI  fin  €7  ;  acte  de 
3»  L  i«  s.  vers  PentecAte  C7;  acte  de  IM  LfuM«i;«eliéi€tUItD- 
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vers  Pâques  69  ;  acte  de  60  l.  à  la  Saint-Remi 

fin  66  ;  acte  de  30  1.  à  Gaveline  69.  (Tout  le  passage  est  barré  avec 

cette  Dole  additionnelle)  :  Nous  ne  les  avons  pas  remis  (les  actes]  à 

Deisai  ;  (Et  en  tôle  du  passage)  :  Nous  n'avoua  pas  livré  un  seul  (de 

ces  actes ,1. 

3  S.  Messire  II.  de  B.,  5  debarim  74  (18  juillet  !314),  en  demies 
Ixiurgeois,  à  Fromart,  sou  domestique^  qui  séjournait  ici  avec  un 
cheval. 

29  d.  Mess.  H.  de  B,  pour  ferrer  ses  chevaux  quand  il  s'en  alla 
nrs^bm  (ou  :  pour  .sa  marche),  en  ce  jour  4  vayyécé  7,1  (8  nov.  431  i)  ; 
et  pour  des  messagers  envoyés  pour  lui  à  Choyé  et  à  Roulans, 
4  s.  J/2. 

50  s.  Mess.  H.  de  B.  pour  dégager  la  selle  du  vaucaire  en  gage 
chez  Olenin  de  Grenson,  4  vayyislah  73  (iS  nov.  *312). 

60  s.  Moss.  H.  la  nuit  du  4  vayyiggascb  73  (6  déc.  4313)  qu'il  coucha 
ici,  et  il  ies  a  joués,  lui  et  le  vaucaire. 

28  d,  pour  ferrer  ses  chevaux  quand  il  vint  le  3  vayyiggasch  73 
4312;  ;  60  s.  Mess.  H.  do  B.  pour  dégager  la  selle  qui  était  à 
nremontl  ou :«  lorsqu'il  était  à  Remiremonl;  u  ces  notes  en 
surcharge  sont  de  lecture  douteuse]. 

ii  s.  8  d.  Mess.  II.  de  B.,  5  semot  73  (21  déc.  Ui2),  avec  (y  com- 
pris?) 4  s.  8  d.  que  j'ai  donnés  au  forgeron  ce  même  jour  pour  lui 
<H.  de  B.).  Nous  les  avons  empruntés  des  Lombards,  selon  le  témoi- 
gnage de  Vivant. 

îOl.  Mess.  II.  de  B.,  5  pecudé  73  (1""  mars  1313],  en  bourgeois; 
Messire  Eûtes  de  Telle  ctail  avec  lui  ;  ils  étaient  armés  et  il  avait  des 
g€ûs  d'armes  à  Pons, 

3  s.  Mess.  H.  de  B.  pour  ferrer  ses  chevaux,  5  pecudé  73,  même 
jour. 

18  d.  Mess.  H.  de  B.  pour  envoyer  son  domestique  à  Fouvent, 
1  çay  73  (11  févr.  1313)  ;  4  s.  7  d.  Mess.  Henri  pour  ferrer  son  cheval, 
a  était  ici,  1  semini  73  (18  mars  1313). 

3  s.  pour  souliers  et  au  bmn  (cordier?  cordelier?)  pour  le  domes- 
tique qui  gar(lait  le  cheval,  ce  môme  jour  1  semini  73. 

60  s.  Mess.  II.  de  B.,  que  nous  lui  avons  envoyés  par  le  domes- 
^Mque  de  Lebavot,  2  aharé  II  73  (16  avril  4313);  îO  s.  Mess,  H.  de  B.,  le 
hharé  I  73  (12  avril  1313);  nous  les  avons  promis  et  payés  dans  la 
'toaison  de  Philippin.  (En  surchage  :)  Il  n'y  a  que  17  s.  3  d. 

10  s.  Mess.  II.  de  B.,  1  kedoscliim  73  (îî  avril  1313),  sur  lesquels 
lorel  de  Port  nous  a  prêté  5  s.,  et  S  a.  payés  par  Aubertin  et  prêtés 
inous  par  Haquinet. 

3  s.  à  Housselot,  même  jour  1  kedoscbim  73;  Vivant  a  dit  de  les 
t&scrire  et  je  les  ai  payés  à  &t-!n  qui  les  lui  avait  prêtés. 

11  8.  Mess,  H.,  payés  dans   la  maison  de  Philippin»  3  kedo- 
173. 

4^8.  Mess.  H.,  payés  à  matlre  Abraham,  médecin,  pour  acheter 
I  médecines»  5  $ehar  73  (1 0  mai  1343). 
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5  s.  Mess.  H.  dans  la  maison  de  Philippin,  i  behar  73  (6  mai  131 

6  s.  Fromart,  domestique  de  Mess.  H.,  pour  souliers  et  pour  ferr» 
son  cheval,  5  selah  73  (21  juin  1313),  dont  3  s.  pour  souliers  et  pour 
réparation  de  sa  selle. 

20  d.  Mess.  H.  pour  ferrer  ses  chevaux,  5  reéh  73  (1$  juillet  1313) 

«0  l.  Mess.  H.,  par  l'intermédiaire  de  Le  Rotisselot.  qui  a  appoi 
son  acte,  5  hanan  74  (S5  juillet  13U),  en  grands  à  l'ol  à  46  d.  avec 
àtobà18d. 

100  s.  estevenans,  Mess.  H.  de  B.Sdebarim  74  (16  iuillet  1315), 
un  acte  de  40  1.  qu'il  a  souscrit  (îmrra)  ;  Vîviant  complétera  les  40  L 

15  1.  Mess.  H.  de  B.,  corah  73  CU  à  30  juin  4313).  que  lui  a  prêtés 
mon  maître  mon  beau-père  â  Besançon  pour  cri'in  (les  joutes)  de 
Seurre. 

6  1.  Mess.  H.  de  B.,  que  lui  a  prèles  Vivant  i  B^ançon.  dont  3  s. 
pour  la  fête  «n'*r«  (du  S.  Suaire),  vers  pinhas  73  (8  à  44  juillet  4343). 

S  s.  «,'t.  Mess.  H.  pour  i  charnières  qu'il  a  achetées  pour  les  donner 
à  des  B-mna  (pages?),  5  haazinu  II  fin  73  |î7  sept.  4343)  ;  î8  d.  le 
mèBM  jour  au  bourrelier,  S  haanna  n,  ek  S  s.  4/2  au  forgeron, 
5  baninu  n  même  |oiir. 

Nous  avons  reçu  de  Mess.  IL,  par  Ricbart,  fils  d'Amiot  deChassey, 
9  t,  b«raklM  II  fin  73  (7  à  43  oct.  1343},  et  3«  L  de  Mess.  Simon  de 
ObÊa&ej  en  <lemies  ei  en  boorgeois.  (En  surcbaige  :)  Bt  IM  s.  de  Ri- 
dMft,  )  berakba  II  fin  73  (9  ocL  «343>,  et  lot  s.  13  d.  de  Ricbart, 
Z  berésil  74;  et  encore,  par  Rkhart,  4  L,  6  berésît  74  (19  oct.  1313); 
encore,  par  Richart  9  s.,  S  v^yyèra  74  (5  nov.  4313). 

Mous  «f<Qiis  reça  en  entre  tt  L  de  Mess.  H ,  par  BataiOard 
CteBij.  qui  las  a  ptts  è  sa  dwige,  vecs  U  S.  Micbel  fin  73 . 

9t  Is  feays  par  nons  i  Foniot  de  Qoleaabe  par  son  domestique 
pour  Mess.  H.  de  B.,  «  benkba  I  in  73  (5  ecL  4343i  ;  plus  20  L,  Mess. 
H.,  poar  un  vi^iement  edieftê  par  TNant,  et  8  L  en  espèces,  vers 
IkHjTé  7[41  (Il  à  17  aar.  UU;  la  aeeand cbiflre  r^né  à  U  naige) ; 
éa  «Qrta  q[vîl  eai  pay^  des  C5  L  anfaiéai  ptaa  feant. 

«ft  L  Meea.  H.  de  a,  données  poor  Ini  par  Uonot  ft  La  BooaaaM, 
bdlésil  71  (14  à  ta  oct.  1313V 

U  su  Mess  IL  de  &  per  Lebarot  pour  les  perler  en  Loberaine,  sur 
l>ordiv  de  TîTant,  4  vayyén  74  Cl  wv-  IMSX  en  deaaies  et  eo 
élsrtins. 

17  a.  Mon.  H.  de  fi,  panr  «a  cbevianB  aaanFac»  qna  WMS  lus 
aniitrièrbnBilHy,tuUdam(l»ney.  t3i>\qnandfliniriu 
Henri  danaadraa. 

1  s.  ea  aon  neok  »è»e  Janr. 

ledot74 

«I  !^  t  d.,  Moas.  B.  ^  1.  paar  «  fitraa  t/i  «a  «in,  MlMa  joar,  toio' 
4ol7^ 

4  a^  Uns.  H,  éi  1^  t^^rrlMè  71  nt  Me.  tus,  pav  9 
■i  MM  bsl  ««aan  envasés  pv  La 


M 
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15  d..  Mess.  H.  de  B.,  en  singles,  6  pinhas  7i  (5  juiUet  43U)  ;  20  d. 
Mess.  H.  de  B.  pour  ferrer  ses  chevaux,  môme  jour  6  pinhas  74. 

42  s.. . .  par  mon  maître  mon  beau>frère.  4  ékeb  74  (34  juillet  1344), 
plus  47  8.  pour  les  ferrer,  4  berakha  fin  74  (8  ou  25  sept.,  ou  2  oct. 
4314). 

(En  marge  :)  Il  faut  examiner  de  nouveau  la  question  des  40 1.  que 
je  lui  ai  données  pour  renouveler  Tacte  du  sire  de  BeaufTremont.  Il 
faut  examiner  40  ff.  plus  haut  le  compte  de  Messire  Henri  (ce  compte 
ne  se  retrouve  pas  dans  notre  manuscrit  ;  il  fait  partie,  sans  doute, 
des  feuilles  coupées  dont  nous  avons  parlé  plus  haut). 


Isidore  Loeb. 
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XIV.  DAYID  KOKHABI 


David,  fils  de  Samuel  *,  d'Estella  (Provence)  »,  qui  vécut  vers 
l'an  1320*,  est  l'auteur  de  deux  ouvrages  de  casuistique,  en- 
core en  manuscrits,  dont  l'un  se  trouve  à  Parme  et  dans  la 
collection  des  mss.  de  M.  le  baron  de  Gùnzburg,  et  l'autre 
(la  première  partie  seulement)  parmi  les  mss.  du  Bet-Ham- 
midrasch  de  Londres  et  par  fragments  à  la  Bodléienne  (voir 
notre  catalogue,  n°  783,  3,  4).  Nous  donnerons  ici  d'abord  le 
passage  du  it^x  •'-i:>td  (plutôt  ido  rrnp)  d'Isaac  de  Lattes*  con- 
cernant David  d'Estella,  d'après  lems.  acquis  dernièrement  par  le 
baron  David  de  Gùnzburg  «  :  inn  n«b''E:o''N'7  mi  'n  bVn^îi  torm 
Ï-J1W1  ^^a  mnoa  rrs  byya  rmm  ansao  :-î-nn  n^'^aT  cbiii  û'man 

û''pbnrTi  ts-'pbnb  ipbm  mn  n:n  rr^-jp  "inan^ab  its-^o  trm  -^do  n-'ip  iw 
"^inai  DipoiDrr  n:>n  y^nsm  n-'nnn  tj^în  mmm  û-ran  nn«^  [DTab] 
û'^mno  cim  rstpT  matwm  nmnn  msis  rsp  la  nK'«a  binaTan  Tnn  tjh 
inT^nV  bTirjtjrr  -ido  nN-ipn  nnaïi  nsp  s"a  fN-iasm  ï-mnn  ^lair 

»  Voir  i2w«e,  U  IV.  p.  173  ;  t.  V.  p.  41  et  246;  t.  IX,  p.  51. 

*  Il  est  possible  que  Samuel  Kokhabi,  mentionné  comme  copiste  dans  un  ms.  à^ 
Vienne  {Catal.,  II,  p.  63  ;  Sleinschneider,  Hebr.  Bibliogr.,  VIU,  p.  63)  soit  le  père 
de  notre  David. 

»  Voir  ci-dessous,  p.  227,  et  Revue,  t.  V,  p.  303.  C'est  une  des  localités  qui  portent 
le  nom  d'Etoile. 

*  David  n'a  pas  pris  part  à  la  dispute  de  1300-1305  ;  son  petit-fils  Jacob  [Re^u^ 
t.  IX,  p.  51)  florissait  en  1357-1361. 

*  Publié  par  M.  Gross  dans  la  partie  hébraïque  (ma  ISn»)  du  Magaii*  f*f 
die  Wissentchaft  des  Judenthums,  1878,  p.  54  et  suiv.  M.  S.  Buber  vient  d'en  f«i« 
paraître  une  réimpression  à  Jaroslaw. 

*  Bévue,  t.  IX,  p.  60. 
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Un  autre  ouvrage  de  notre  David  est  cité  sous  le  nom  de  ba  n-'a 
(voir  B'^nsort  nisis*  de  Ben  Jacob,  1880,  5.  v.)  dans  le  ms.  de  Paris, 
n**  893,  par  un  des  propriétaires  du  ras  *. 

Voici  un  extrait  de  ce  passage  :  nn  nT3î<  D-^nDcn  n*in\o  ribK 
nsrtpt  -«boa  '■•0  .  nbo^SÈtn  mi  'n  nsnr;  ism  i3^:ii&«n  b«  n-'a  n''''a3 

(ûicb-'D)  aanxba  b«i^T  '■^i«?:T  b-'nbn  b^a©  "^^ca  -.iN*'a  *  ^i:n  '-173  rmaa 
^"'073  -^bc?:»  mN*'n  risp  .  .  .  ''3i<  -«sii»  Esnrta  m?T  Dy  rmaa 
'-^ai  c«-in  ï-»"'\3fi«-ia  .bN^'-isa  •  .  .  ^«i-'opno  .  .  .  labuj  b^T»! 
. . .  D^îtbrn  npibm  -^zvyn  ^anriT  .  rmnsn  nrca  . . .  fciaia  ab'^^n  ca3i« 

.  C'p'mb)  '•p-n6<  npn^n  o"«»  ^TiDÉn 

«  Voici  les  livres  écrits  sur  papier  :  Bet  El  par  notre  oncle  (ou 
parent)  David  d'Estella  ;  les  commentaires  sur  les  Proverbes,  TEc- 
clésiaste,  Job  et  le  Guide  des  Egarés  de  Maïmonide,  par  Sen  Bo- 
nafos  (Joseph  Caspi  ou  de  Largentière)  ;  d'autres  commentaires  sur 
le  Guide  par  Haiiokh,  Sen  Samuel  de  Lunel,  Vidal  Belsom  (Moïse 
de  Narbonne)  avec  des  notes  de  mon  père  ;  une  partie  du  com- 
mentaire sur  les  Proverbes  de  Sen  Vidal  Salomon  (Menahem  fils 
de  Salomon  Meiri  de  Perpignan  *)  ;  le  traité  de  médecine  sarksion 
par....  Gabriel  ;  le  Liùer  cervicalis  de  medicina  *  et  maître  Ar- 
naud de  Villeneuve ...  la  clef  des  mystères . . .  Zahrawi ...  le 
premier  livre  du  Canon  d'Avicenne,  traduction  de  Josué  Lorca. 

Gabriel  pourrait  désigner  un  ouvrage  de  ce  nom  composé  par 
tin  Gabriel,  probablement   Gabriel    Kohen  de  Lunel,   dont  on 


*  Pour  les  autres  variâmes  de  la  préface  du'jviî  "^y^^xoir  Revus,  t.lX,p.tH)  et  61. 

>  Nous  croyoos  ausëi  qua  le  propriétaire   est   ou  vadme  temps  le  copiste  du   ms. 

entier.  On  y  trouve  au  commcncomcnt  uu  puèiuo  de   six  lignes  avec  la  suscriptioa 

«uivaûte  :  b9  uns  t\OT  &Dnn  t»'07  oim:ipn  by  niTTinri  nb»  •'n-'oy 

rnin  bip  "y^n^  "iSran  nr^'pni  :  •  J  ai  lait  ces  strophes  8ur  l'opuscule  de 
Joseph  Gard,  intitulé  •  voix  de  louanges  >,  ayant  Irait  à  la  cérémonie  de  Schofar.  • 
Nous  avons  Iraascrit  le  mot  tSIâ  p&r  Gard,  étant  de  l'upinion  cjue  ce  Joseph  appar- 
tenait a  la  famille  1*1^:1  d'Avi^'uoo  et  de  Lisic,  mentioQQée  dans  les  Kc^ponscs 
dlsaac  ûls  d'Emmanuel  de  Latlea  [éd.  Friedlander,  Wien,  1*^60,  p.  4),  dont  nous 
nous  occuperons  dans  un  prochain  numéro.  Voir  cependant  Abrain  Gart(iî«)H*,  t.  IX, 
p.  73).  La  première  ligne  de  ce  poème  est  ainsi  conçue  : 

bipa  min  nsn:  *rD3  n:^n 

TîSnO  nOK  (au-dessuB  Cîsn)  r!73î?  1733   ibj 
»  Voir  Eût.  liU.  de  la  Frante^  t.  XXV  Li,  p.  ô28  et  suiv.  Ce  commentaire  est  cita 

par  Notauet  Caspi,  dans  son  commenLairo  ms.  sur  loKhoxari  do  Sen  Vidal  "jlT^tftbc 

Il   faut    par   conséquent   transcrire  le    dt-ruier    mut    par   SalamoQ   ci  non    pus    par 

Salomon  « 
*  Traduit  par  Juda  Nathan.   Voir  Sieiosciuiiider,  catal.  de  Municli,  q»  286.  3,  et 

notre  catalogue  d'Oxford,  a*  2129, 1, 
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tfoinre  qa/^qaes  ncAes  sur  la  médediie  dans  im  as.  d'Oxford  (dans 
notre  catalogiK  22ê5.  9:,  tntitiilé  l  ^tjj  i  ïcij:*'!  f.*,^^  &■>  lii:!l; 
Vrô  *;  p=  3«prs55  ■■.  i^. .  Im  jn  ^  "c-ac  -crc.  n  existe  encore 
un  traité  de  médecine  soos  le  titre  de  jK-m  ;'nis.  de  IL  de 
Gônzbnrg,  n*  316  ,  par  Maestre  BonenJant  (Hezekîe)  de  3kfiUiafid  *. 

D'un  aotre  côté,  nous  connaissons  on  Gabriel  de  Milhand 
(*JM'Ou..\  qui  traduisit  on  commentaire,  le  Taimia  super  vUa 
hrevis  d*Amaod  de  VUlenenve  ;  il  finit  TooTrage  ,d'a|Hnès  le  ms. 
d'Oxford,  notre  catalogue,  n*  2133, 7},  le  11  de  Siwan  (arril-mai) 
53fô  =  1595  à  xrrrm  on  c-r-ar  *. 

Ce  Gabriel  pourrait  aToîr  traduit  une  seconde  fois  le  lÀber 
cervicalis  dlbn  Wafid,  de  sorte  que  le  passage  en  question  pour- 
rait se  traduire  :  Gabriel  les  traductions  de)  du  Liber  cervicalis 
et  de  celui  de  maître  Arnaud  de  Villeneuve.  M.  Steinschneider 
(catal.  de  Munich,  Index:  semble  Touloir  identifier  les  deux  Ga- 
briel, ce  qui  nous  semble  difficile.  Il  est  curieux  de  noter  que  les 
deux  exemplaires  dlbn  Wafid  que  nous  avons  mentionnés  se  trou- 
vaient entre  les  mains  de  juifs  provençaux.  Dans  le  ms.  de  Mu- 
nich on  trouve,  d'après  M.  Steinschneider,  le  nom  de  Jacob  de  Lu> 
nel  ;  celui  d'Oxford  appartient  à  Immanuel  de  Milhaud  (nern^sn); 
à  Ascher  ',  à  son  fils  Bongoês  (cr^'a)  «,  à  Abram,  à  Massif 
(spot)),  tous  de  la  famille  Valabrègue  (ro-naVenl  ;  à  Moïse  (quelque- 
fois Moïse  Zebulun)  fils  d'Isaac  Alphandéric  (p^iscVet). 

Nous  croyons  reconnaître  Touvrage  de  David  d'Bstella  dans 
une  liste  *  d'écrits  qui  se  trouve  à  la  fin  du  ms.  1216  de  Paris,  con- 
tenant le  rrjz'pr.rt  'o  de  Jonah  ibn  Djannah.  Ce  ms.  appartenait  à 
Moïse  fils  dlsâac,  fils  de  Sabbataï,  et  en  5309  =  1549  à  Isaac 
de  Noia.  A  la  fin  on  trouve  la  note  suivante  : 


'  1530  tmpi-)  3"»b-^fin  a3E5*«3ia  -nat:»»  nasaM  tW9  -iDOrt  nr  bK^aa 

^Sfirbîsn  rppTn    bfinca.   t*   copie  en  fut  faite  pw  Abraham  fib  de  Reaben 
^3t(b'*73r»  (<ie  Milhaud)  ;   nous  croyons  que  le  copiste  a  fait  l'index  de  ce  traité. 

*  Sans  doute  la  même  localité  que  "(rnifit  où  Salomon,  de  Maraeille,  finit  en  1320 
la  traduction  du  commentaire  d^Averroês  sur  la  République  de  Platon  :  notre  catalo- 
gue n*  1350,  4.  Est-ce  Audes  ou  Aures?  Nous  ne  croyons  pas  que  ce  nom  puisse 
représenter  la  localité  d'Auris-en-Oisans  (Isère]  à  69  kilomètres  de  Grenoble.  I^^IM 
doit  être  placé  en  Provence. 

*  Ce  Ascher  est  probablement  le  traducteur  de  Tabr^é  du  traité  de  médecine  de 
Gui  dé  Chauliac  (ms.  d'Oxford,  0pp.  add.  quo.  173,  récemment  acquis  du  Catalogue 
Rabinowitz,  n'  162),  fait  à  Arles  en  l'année  5228  =  1468.  Son  nom  y  est  écrit  *1C3M 

KS-naibiK  n-'aV  rro»  p. 

*  C'est  au  môme  Juda  fils  d'Ascher  rii-'iaiblfin  OT»ana  rDISïan  que  le 
ms.  de  Paris  788  appartenait.  Voir  aussi  le  Catal.  de  Berlin  de  M.  Steinschneider, 
p.  49. 

*  Nous  ne  donnons  pas  la  liste  entière,  qui  renferme  des  livres  bibliques,  des 
liTres  de  prières,  etc. 
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['  nKC  27  i=ip  n3s?3  .  m  b-î:^?:  nso  .  rî*2b©  -rai  ^«''3  b:?  i-'^eniD  '•'Nia 

b"T!r?3  =2-'n;:3  "n:?  moi^?:  T''':?3  "iûû  .  n^on  mir?^  '"172  «i-.-'d  .  û*r5^ 

-:\r3  .  :-î"»ï;în3    nmi»  s^cûip*»?  .5^r:r  nsci  t-^nî:?  "îb  nbnp  "'cn 

ni3»  '''D  .  -jina  -iT^^bwX  'nb  rninn  '-«d  .  iiwsb  '^»^b  tîTsD  ''^bt  X'^^*^^ 

D'*nn«  D'^ra^n  ms-'in  tjj  pan  pb  naiTûm  nibK«n 

1  J'écrirai  ici  la  liste  des  livres  que  je  laisse  ici. . .  ? 

I  Le  Mikhtain  [de  David  bea  Lévi)  ;  un  bon  commentaire  sur  plu- 
sieurs traités  talmudiques  ;  le  livre  de  Maestro  Porpbeg  sur  le  com- 
meniaire  de  Raschi  ;  le  livre  Miçial  David  (de  David  d'Eslella)  ; 
Maeébet  Qodeseh  avec  d'autres  traités;  un  commentaire  par  Juda 
Hassid  (de  Spire)  ;  un  Jivre  sur  papier  couvert  de  cuir  avec  boucles, 
commençant  par  le  traité  Ainat  Habbinian^  composé  par  R.  Juda 
pour  mon  père,  à  Kalir',  suivi  du  Midrasch  de  R.  Taohum;  le 
commentaire  sur  l'Ecclésiasle  par  Abraham  ibn  Ezra  et  d'autres 
traités;  des  collectanea  du  Zohar  sur  la  Genèse;  un  commentaire 
par  Moïse  ben  Nahman,  suivi  du  commentaire  sur  les  Cantiques  par 
Maestro  Léon  'Lévi  ben  Gerson);  le  commentaire  sur  le  Pentaleuque 
par  R.  Eliézer  de  Touques;  le  commentaire  sur  la  Miscbnah  Abot  et 
des  consultations  {rabbiniques  ?)  par  Ibn  Tibbon,  avec  le  livre  de  con- 
troverse (par  le  môme?)  et  d au  1res  traités.  '» 

Le  Bet-El  ainsi  que  les  fragments  d'Oxford»  comme  on  le  verra 
plus  loin,  n'étant  que  des  parties  du  Kit^at  Sephe?\  nous  n'aurons 
qu'à  nous  occuper  do  ce  dernier  ouvrage  et  de  celui  que  David 
mmposa  auparavant,  savoir  te  Migdal  David.  La  description  de 
ce  dernier  ouvrage  a  été  donnée  par  M.  P.  Perreau»  diaprés  le 
ms.  (le  Parme*.  Il  commence»  selon  l'habitude  des  auteurs  pro- 
Tenraux,  par  un  poème,  suivi  de  la  préface.  Il  est  divisé  en  deux, 
parties,  celle  des  croyances  et  celle  des  préceptes.  Chaque  partie 
est  divisée  en  portes  (a-^nrc),  lesquelles,  à  leur  tour»  sont  divisées 
en  colonnes  (û^niTa?)  et  enfin  en  chapitres.  La  première  partie 
contient  la  tliéottttïie  théorique  et  éthique  sur  la  création  du  monde 
exnihUo,  sur  le  libre  arbitre  de  Tliorame»  sur  la  croyance  en  la 
proiijdence,  sur  la  révélation,  sur  la  récompense  et  la  punition, 
surVarrivéedu  Messie  et  sur  la  résurrection.  L'auteur  suit  aveu- 
gl*tment  Maïmonide.  La  seconde  partie  donne  la  théologie  pra- 
tique, c'est-ii-dire  les  préceptes.  Nous  allons  ajouter  aux  impor- 
tants extraits  donnés  par  M.  Perreau»  un  passage  seulement,  tiré 

'  Sertil-ce  BoniudK  de  Cagliari  {RevMt,  t.  VIII,  p.  280  sqq.  i  IX»  U5,  note  2]. 
r>  Voir^ih-,  BUliogr.,  l.  VIII,  p]>.  63  el  tOO  pass. 
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da  ms.  de  3L  de  Gûnzbnrg,  od  se  troore  la  nâsoD  da  nom  que 
raoteur  avait  donné  à  son  Urre.  H  dit  : 

V^'*Ij::îa'>  nrrn  rrci  ïmn  ^*n3^  -^tiq  Vro  ico  nahb  rnsm  zTj 
pi0C3  •c-wa  -is»  STW3  r:T2b  rscsm  rran  raw  ia  rrors  ^aom 
^TO  13  rpcab-s  insTa  -i3r6  -irm  -.r«  -»cn  m  lar^  'M  B©  iv  Vna 

Tn  lri3B  rrainp 

c  Cest  pourquoi  nous  ayons  voulu  composer  un  ouTrage  qui 
renferme  Texplication  des  bases  de  la  loi  ainsi  que  le  sens  et  le 
but  des  préceptes.  £t  comme  cette  intention  est  exprimée,  selon 
notre  explication,  dans  le  verset  (Proverbes,  xvm,  10),  «  le  nom 
de  Dieu  est  une  tour  forte  >,  nous  avons  appelé  notre  ouvrage 
c  tour  >,  et  pour  y  mettre  notre  nom,  nous  l'avons  nommé  c  tour  de 
David  ». 

David  ne  cite  guère  d'autres  autorités  que  Halmonide,  comm^ 
nous  le  verrons  également  dans  son  second  ouvrage  dont  non 
allons  nous  occuper.  Le  Talmud  de  Jérusalem  est  cité  comme 
Talmud  de  l'Ouest*. 

Le  Kiryat  Sepher  est  divisé  en  trois  parties,  savoir  :  !•  Les  pr 
ceptes  concernant  l'unité  et  l'amour  de  Dieu,  renfermant  cinq  cIi 
pitres  (dTia)  :  btn  rT»3  ;  nben  n"«a  ;  nnt  nrs  ;  nrrnwa  rr»3  et  lan» 
2»  les  préceptes  utiles  pour  la  conservation  de  notre  corps  et  pot 
le  salut  de  notre  âme,  renfermant  cinq  chapitres  :  misa  ^^    t; 
«Tpn  r^a  :  o^nsan  n-'a  ;  aonn  n^a  et  a-'Ta  n-^a  ;  3®  les  préceptes  co^^. 
cernant  les  relations  sociales,  î'enfermant  deux  chapitres  :  r^  -^ 
msVnn  et  D*»Mb«n  n-'a.  Chaque  n'»a  est  divisé  en  tî"ny«  «  portes       ». 
La  préface  commence  et  finit  par  un  poème  qui  a  en  acrostic^Sie 
•'aaiD  nii.  Notre  auteur  suit  ici  complètement  aussi  Maïmonici  e, 
et,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  ne  cite  que  peu  d'autorités.  Oïm.  y 
trouve  les  suivantes  :  Abraham  fils  de  David  et  Moïse  fils  <Je 
Jacob  (trois  fois  avec  l'épithète  'nn),  que  nous  croyons  identiç^ue 
avec  Moïse,  père  de  Jacob  de  Bagnols*,  car  Moïse  fils  de  Jacoi 
de  Couci  aurait  été  cité  avec  l'épithète  'n  anrt.  Le  manuscrit   de 
Londres  ^  finit  au  commencement  du  x®  -u^o,  du  premier  rra,  de 
la  première  partie  ;  l'ouvrage  en  entier  doit  avoir  formé  plusieurs 
volumes.  Un  titre  moderne  dit  :  *  rtN'^bNt3''Nn  "ni  'iTa  û-^pod  nço  rmp. 
David  dit  ensuite  qu'il  nommera  peu  d'autorités  dans  son  com- 
pendium,  pour  trois  raisons  :  Les  autorités  données  pour  une 

*  anywn  llWbn.  Voir  cependant  ci-deesous,  p.  220. 
»  Voir  Eevw,i.lX,  p.  51. 

>  N°  113,  écrit  en  caractàres  orienUux-proveaçaax,  se  oompoie  de  119  foailbtf 
in-8». 
«  Dans  lo  Schalckellet  Saçgabbalah,  fir'fV«nk1. 
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H  même  décision  casuistique  diffèrent  suivant  les  ouvrages  ; 
9?  très  souvent  les  décisions  sont  données  anonymes  ;  3»  pour 
certaines  règles  courantes  les  noms  des  auteurs  ne  lui  viennent 
pas  toT^jours  à  la  mf^moire.  Il  promet  de  faire  un  ouvrage  détaillt? 
sur  ce  sujet,  d'après  les  bibliographes  et  d'après  des  citations. 
On  ne  connaît  cependant  d*ûutres  ouvrages  de  lui  que  le  ido  mnp 
et  le  1^1  bna».  Il  rend  compte,  à  la  tin  de  sa  préface,  de  ce  der- 
nier ouvrage  en  ces  termes  : 

mp  -iCèw:  rri  ooa  nmt<  inp  "i^rnsscn  nn-'m  nco  r-np  D^a  in» 
ri3t?:n^  minn  ni3i3  nsp  m  i:-iN3  nn  biais  tniîNip  in«  man  i3b 
nalî:  min  ritp  m«3i  q^î<'»23t  nnin  ••naiîj  a-'îa^no  D-'nm  rspi 
ûVï  n3n^jr!i  nœèïT  û^Tacn  lia  *\3i?^"'ôi  M'^^'^y  n'T^Nn  lia»  ^ês  •o'^niai 
T22rD  Nnnrt  -iiann  pbnnai  in7:b«  lîib^scm  r^^n  icnt  pT^  n-nu 
a^isnbin  tij  mm^ïa  n-^ai  tit  bnsTa  m^nb  bnsM  cira  imfc<  i3«-ip  niab 
•viïcb  bni73  h^  r-'bbn  -iïîe«î:i  :  0"»nbN  ••DNbraa  '■»a^:'b»T  israiTa»  by 
D-o:st  ce  l"i«^*2''  n-'npn  -^inaT  rTP''mrnbi  nonnb  n''TSp37:n  p  n-'m 
fTT  bK  opna  noN  Dcn::  dnb  N-'riîanbi  bi3)33  Q-nwiyb  -iiTi^b  E]''D'>"is 
'atn]>  p  bj  -i-'yrj  *'T33ï«  un  irrpi-jp'îi  nxTDri  ■'S'^i  ba  n^T»  bcwn 
rrKï:  n?3b  i:)-ii3:^  *îit  n:n  n-'np  innnî:b  i73*>o  mn^i  ibd  n-^ip  ^m^« 
.Tnrc  '^y  *n73bm  n30?:T  N"^p73  "^b^n  ibsti  it:?  r-np  "i->Tay  "jin  irmai 
v>mr^  yiJî:m  irrpnpm  nistiDn  '>:^i  bs  n:?'*T'  nt  nwn  •'cb  mprt 

^mTobO")  ^n-'bsni  nisttm  n-nnn  msiD 

Inutile  de  donner  une  traduction  de  ce  passage,  qui  ne  contient 
qu'une  repétition  de  ce  quf^  nous  avons  dit  du  Migdal  David,  avec 
quelques  jeux  de  mots  sur  les  titres  des  deux  ouvrages.  Nous 
Tavons  publié  ici  pour  faire  voir  qu'Isaac  de  Lattes,  dans  sa  des- 
cription des  ouvrages  de  David  \  n'a  l'ait  que  reproduire  les  termes 
de  notre  auteur.  Dans  sa  prél'ace  notre  auteur  donne,  comme 
Menabem  MeYri  *,  une  espèce  de  clyonique  sur  la  tradition  orale 
<IUe  nous  croyons  utile  de  reproduire  intégralement.  Nous  croyons 
J  TOir  les  ouvrages  qu'on  possédait  à  cette  époque  eu  Provence. 

^^1  nnabn  ^uynr\i  mi^r?  la-i  liaa  lam  u^-n'^rz  isn»  •'a  Tn 
«v«3n  rmrp  'n  tatîa  ï^nps  «Tnpn  is-^a-i  t^n  onp  B-'nb»  «■'n 
^•^n  û^^nb»  mnD-i?73  ro-i?;:  "«-no  r-rc^a  mœ73n  nno  nam  '^  N-ip3T 
■*^'>xa72  rtbaprt  nai  ba  bbia  neo  e*4ini  D''pnEb'i  ninaoTab  npbm 
^■n-:3bn  T'iajm  rssb  vn  ia»  nipbnart  'nan  bai  n^îsm  minn 

*  Voir  d-desBUB,  p.  21 4. 
cr.-o^  ItTMîrMre  </«  la  France,  l.  XXVU,  p.  5«. 
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-inn  «-"^n  'm  rrrr^an  np?  -ij^abi  :>^iinb  -«-idct  «nco  -i^n  an  a"-irr 
rnn,''.na  nnan  «nDp  nai  K7'«T3-irî  'n  pn  nsoan  '•d'»:?  -icob  p^nccirn 
X^^y  Tba  îstirr  mn-narr  i^d?ï3  izirh  ù"-\Tt  ^-im?3  na^STsn  •'-lat  nutab 
œ*'  nn»  "nsn  fc»  ^s   ibït  c-nan  ^îts^a  irn-'S  e-^sts  »bi  KrEDirr: 

v^w^zTi  ?3a  i;n3n  iKissi  Tsnb  "«snaaT  D'»©in  ••asn  i«3  crmnKT 
Ti-t'-Tabnb  sms  nn&t   ba  n-'m  no   b^aa  nmn^  ab::»  ba;:»?n  Dn^3 
•SNS733  •'73boTî^  iiTabn  f^npan  inTabnn  nam  ban  yapi  ism**  'n  ï^ot^ 
m^ic"»  moi  d-'d:  ino  '7:?i73  moi  d-'afiT  -no  Q"mo  n^^anet 
obcTD  ainpa  r-T'an  pmn  nntï  ï-i^m  '^wb^in-'n  marra  Cnn  ana 
rmio  mbsb  cniTarr  nsD  D\H-ip3  nan    f^nn»  f'-.BD'i   :n:o  nss 
'•n''Bbnt:   n^rra  na-i   rp^-»-ûiH  "1  nan  D^^^b^a  n-'TTsm  Q-'btîra  rmrrt 
irT'a  iNSTa:i  .t^nbDTa  nan  bî<??DTS'>  'm  nai  rr-iûN-ia  oitpn  lar 
naitia  nan  «np"-!  na-i  mao  nbeti  minn  ^nso  "iNC73  cnn»  c^dt:?: 
niS72Ti  bD  bbi3  nso  is^T-'a  «3:^3  pi   .nan  a-'nanr;  nbNi  rran  to 
t^T  rrrrra  an  narra  «np-»DET  e<73irt3n  ifit  isnTab-»  «np:  rmn  ""Cot 
aia   nmo  f^nps  d'abri  ïsm^a  p5a  tzs-'ainDri  '•nania  o-^cma  -««w 
leîa  an  ^t^t  nn*ti  .  n^'m  xsm73  «npï  mm  o^n^'on  n''Oi  nbrrp  o*"!!:! 
ban  m^bnn  -idd  b^a  itumi  inpn  ^  rtHmnrr  qia  i^n  •'iD«   ani  nri'j— 
ibD  151»  mD73  nrma   txïtia  "«baa  miobn   mam  ta^r^otnrr  "^î'fl 
motti  û-^ap  naoTjT  niiTa  n3a?3  nab?3  D''t3np  mci  na»  rD073  naba 
ma  nao^  ninn^j  moi2T  nab  mDna  nso72   est  -«a  ?<3£^3  Kb  a^rîT^ 
rtNtt  T;aDa  •'?3b',siT*  niTsbn  nnî«  n^n  -«baarî  marra  D^nn  anai  na!^ 
»n''nai  Nneoim  nsat  stidot  û'»m^bnn  -«s'iSi  nsia^an  •'naiTai  ,n:a 
d^isman  nso?3i  .  ^s-'oa  traizb  inaî:*'a  itdd  nmnrt  mx73  -•3'<t  in«3r^ 
^■■anb  r^ib  ab  D''nb»n  ib  "[nîTO  ^nb  n^nib:?»!  î-nmn  "^nno  •^'Ma^r 
^wmao  ^:an  iiîd?  ^cn  am  tta^an  •'nnKT  ;  an^rén  mat^btî-i  arr^bosa 
TTObnrr  nnm  .mônrt  mana  an^nai  nïp  lanas  mmn  rf:?anN  ^'^^ 
nooT  Y^^^^  m3bn?3  tsim  fian  r-^tcias  ctnpa  \Dp  mw  man  araw 
13b  ^yr,  iD  nweïi  .^«mao  ^aanbi  t*^am  "'■^aNb  ipi«  pDn'«î3  mn^ 
pmaarr  nan  'Rn'^^p  ii;'î3ia  'n  n^n  a^3iM3  V-a  orP73''aT  nnixi  cort 
an  ûp  i^nnNi  ,  nbapn  ^  nsoa  Nx^aia  htj  •*dd  iiKi  ^^aoa  «bi  mbn; 
tiNi  1^03  t*4bi  NHN  am  mnbjt'û  ^npa  nn»  noo  nam  ctnacT:  «n» 
naion  isn^a  ikk733  D^man  niEp  nam  ^lîti  ■'«aca  an   ^1303  irra: 
pi  nipios  niDbrî  nam  li&*i  ^«mm  an   op  T>nn«i  :i:3®a  mbxo 
nnwi  :  iabï«  1KS73:  d^idd  man  nïSK  pn  maT3  wb  ^n  o-'nnN  i«X3î 
ûy  mbcn  mna  nam  »wn  na  ûn?37  an  n^n  D-'aiNan  p  an  )aT 


i  Lé  m^.  lit  âana  tous  les  passages  où  ce  mol  se  IrouTe  nMimil. 
»  Ms.  tn-^'i'p, 

>  Ms.  -tiDa. 
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i2-«-r3  Nxr:  KbT  nbapn  ncca   &ts:a3n  ■'sb  D^ai  D'ânes   lan  n^i-ryo 

^leo  •'•««tn  n:2-i  ■  ep  i^nn^n  ;  ^baia  isi-ist  msiT^Nrr  ieo  bn  ^s  on» 

fen?2  irT-a   t^s^a  can  onso  -lam  pNi  rat*  Nn^nD  isan   157:0 

b«::n  irai  op  i'»nn«*i   i^nvi  mbîta  n^taiom  hd^tst  npîa  nso 

nsps   n2''T'3  i»S7:d  'Q^sieurr  ^73  ibi:»  bap^n  ^cs  tt'^ïîinD  nam 

rrr22^  mxp  -ittai  i3rn  bapi  ta^os  isa-i  rrri  T'^'^ai  .'nTinseî: 

e-^ino   nbi?3  p  û3   nam   ^■•ains'    nssTa?:   ^r^^a  m^îîs  am  mwa 

cxD  n3"'nwt3  3p7'>  "i"a  pns''  im  rrn  t]rji7S''aT  înisbn  nsp  netab 

na7i  ibDC  aiaaT  bst^an  isam  d'^oa  -na-s?:  bapi  ^ocbs*  a*in  nsiDTan 

10»    D''C'^D73m   D^3i»5!i  ■'-.am    TjTsbrn    mpbn?:  ï|nïi   -na  nn^an 

iniam  HT  i3273Ta  amsriTa  nn^pa  '>mo  wnbn-j  m^bn  nam  r:sb  i^rr 

mbfito    t^iaiiîJn    i:?:?:  i5-'T*a  i^^ï^si  .  ïnt::''    biaa  baa   ^"^50  riT 

rw  p»  pnî:*»   i:an   rrri  i^T^'-ai  s  mai  nipco  i-i'ian''   orsT^  icn 

Twa  n'a  qoT»  i^am  ,  D''"inN  D'Alain  mnyi^sn  '»?a>  x^'^i^  nîabn  nan 

n^ins  lam  ^ocb^  pn^:"'  m*!  '»T'?3bn?3  h-tî  'oyn  p»  Nipsrt  ^ibn 

^a  bsb  -n»  ïr^n  bina  -nx  aisîi  i5b  -i-«î«n  ncnicwi  :mnao?3  nïp73 

M3";»^  D^tai^iB  nam  pnx^  n"a  n^aba  12  an  bm^n  airr  t^in  be^nis"^ 

:«iprn  •noo  nyanî^n  n^^x^y  isint)  p  ûj  nam  '•baan  *n73bnn  '•"no 

û'tnT»î3m  mînbnrî  nTsana  o-^T^an  a-'ï;:«  ïT'bian  ncn^a  irp  T'nnwT 

apr  -jaa-n  pHiE-»   isan  em    ^nrsbp  laan   bia  rm:a  ^sa  un  Driao 

fc'^.istnr!    t3-'TDnE57:r;  ''nanan   rSTiDa   npm  ipipT»  betTOïs  isa-n 

piDoin  K-ip3  nn»  man  nam  rrnrrr  ''2"**7i  iirbnn  '•s'^s:?  pbbi  nnab 

"iiïbra  mpBDî3  m  ninnanD  nxp  nt::-«b  nc^n  nao  nan  ap^-*  isam 

pC33  naa-n  ,K-ina  r<aa  r-ispî:i  ts-'nDB  n2p73  p-^d  bNi73iD  isan 

NK3:3  Mb  ^N  ts-^inN-  D'n'îorî  nspT  m-iriD  moi  c^^nt  mo  ïj^d 

:nstnrn  "ido  nan  ncn^îi  ^ina  laani   :ibM  û-«nno  ^:c  d«  ■'D  is-'T^a 

bnibi  î-rbia5i  n->5ian3   n'^yai    :Q^«n^n  naa  nan  nT5^b«  'n  anm 

Tonni    *7nDon    nsnsa    ipatî  lîînb  •'îiaan  to-^onn  '^yaDrt  iiap  Vaiaai 

t*sn;rr  e^n^DN^rî  at^-tbi  T'ï-'It   TiTabnrr  inan    nnab  ts^an  tzi^^nan 

p  n»nac73  nsp   ann  m^a  inc*a  ne»  criKi   .rîT  nst  m  d'inmoa 

:5iattî«n   nco  nan  ^^^m  V*'  rii^^  =^^   tanna»  isan   l^^o   mîsbnn 

lîai  binsn  ann   e^^in  n^na  mw  b-"2ib  ^la^a  y-^Birt  tonn  &''ï3-'aT 

Gmabnn  •'aisa   ••pa  bina   &an  n*'n  Pn^-^p-^-'isicTa  m  na  ùnna» 

ïniip  ffl-m'-c  p  C3  nam  mTabnn  an  Pnci  *nDOi  î^nBoi  NnBDim 

^■isbi  nwab   c^iiK^m   D^cns^sn  -nan  b:^   o-'an  D'^rs?  ansi  ra^sna 

''^bn  n^nnT  'n  ann  «m  b-'snba  bina  m«  nnt  N^nn  njai  :srrnan 

"^3n  r-3  ïtinn  pTa  nn-'n  nbiian  '■l'^yn  mytansi  ;  mman  nço  nam 

•■^n  cnaa  ca'^nnvTan  "jt^i  "n:^ïnn  ^mnaa  mpnbi  pinnb  t3''7asm 

tp^m  D11Î52  -.-lit  3in73  ni^a^n  nco  nan  ^nia  «at*  n"a  pn^^  'n  ann 


I1Î7TŒ. 


C9TICW  'T5T  •*^r"  VB.^"  ^BTESTT*  I  '  l  '  'jy  CTTCSTST  ^S3 
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:  n''KBistt"i 

Quand  les  jours  s'avaoçaient,  que  les  troubles  augmentaient  et 
que  les  cœurs  se  rétrécissaient,  alors  surgit  l'horaDie  saint,  R.  Juda, 
le  prince,  appelé  Rabbi,  qui  composa  la  Mischnah  en  six  ordres, 
divisés  chacun  en  traités  et  chapitres.  C'est  un  livre  qui  reofermo 
toale  la  tradition  conceniaot  la  loi  et  les  préceptes,  ainsi  que 
toutes  les  opinions  difTérentes  des  docteurs  d'avant  lui.  Habbi  forma 
beaucoup  d'élèves,  dont  plusieurs  composèrent  des  ouvrages  pour 
expliquer  plus  minutieusement  la  loi.  Ainsi  Rab  composa  le  Sipbrâ 
elleSipbré;  R.  Iliyya,  la  Tosefla  ;  R.  Hoscbaya  et  Bar  Qapra 
sont  les  auteurs  des  Baraîlot.  Maïmonide  dit  que  tous  ces  ouvrages 
furent  composés  pour  expliquer  la  Mischnah.  D'après  lui,  les  Ba- 
raîlot et  la  Tosefta  formeraient  deux  ouvrages  distincts.  Nous  ne 
possédons  qu'un  de  ces  deux  ouvrages,  quelques-uns  en  font  une 
Baraita  et  d'autres  la  Tosefla. 

Ces  docteurs  furent  suivis  d'autres  qui  discutèrent  la  matière  de 
la  loi  orale  et  mirent  par  écrit,  pour  l'usage  de  leurs  élèves,  le  ré- 
sultat de  leurs  discussions,  R,  Johanan  en  fit  une  collection  qui 
fprme  le  Talmud  de  Jérusalem,  et  dout  nous  possédons  les  quatre 
ordres  ;  Zeraim,  Moëd,  Naschim  et  Yesebouot  (ou  Neziqin  ').  Maï- 
awaide  dit  que  ce  Talmud  fut  composé  à  peu  près  trois  siècles  après 
la  destruction  du  temple.  D'autres  ouvrages  composés  à  cette  époque 
Wui  intitulés  Midraschy  ils  ont  pour  objet  d'éclaircir  les  mystères  de 
1*  loi  par  des  paraboles  et  des  allusions  cachées.  Ainsi  R.  Hoschaya 

>  Voir  d-dwsous,  p.  228. 
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rabba,  un  des  élèves  de  Rabbi,  est  l'auteur  du  Bereschil  rabba; 
R.  Ismaël  composa  la  Mekhilta.  Mais  nous  possédons  eocore  des 
Midraschîm  sur  les  autres  livres  du  Penlaleuque  :  le  Rabba  sur 
l'Exode,  le  Lévitique,  les  Nombres  et  le  Deutéronome.  Un  autre 
Midrasch  sur  tout  le  Pentateuque  est  intitulé  Yelamdénou  ou  Tau- 
houmà.  Un  autre  porte  le  titre  de  Pesiqta,  l'auteur  en  est  R.  Kaiiaoa. 
Nous  avons  aussi  des  Mioraschim  sur  une  partie  des  Hagiographes, 
les  Psaumes  (sous  le  litre  de  Schoher  Tob)  TEcdésiaste,  le  Cao- 
liqut^  et  Ruth  ;  [celui  des  Cantiques  est]  surnommé  Hazit.  Après  un 
certain  laps  de  temps  surgirent  Rabbiua  et  R.  Aschi,  les  derniers 
docteurs  de  renseignement,  qui  étudièrent  minutieusement  leà 
écrits  talmudîques  et  les  paroles  de  leurs  prédécesseurs,  et  com- 
posèrent le  Talmud  de  Babylone.  Ce  Talmud  se  trouve  entre  dos 
mains  sur  tout  l'ordre  de  Moëd»  excepté  Aboi,  sur  Tordre  de  Qoda- 
schim,  excepté  Middot  etQinnim;  quant  à  Tordre  de  Zeraim  aous 
n'avons  que  Berakhol»  et  de  ïohorot  que  Niddab  *.  Mairaooide  dit 
que  la  composition  du  Talmud  de  Babylone  est  postéricare  a  celle 
du  TaJmud  de  Jérusalem,  d'environ  un  siècle.  Dans  la  Mischnah, 
les  deux  Talmuds.  le  Siplirà  et  le  Siphré,  la  Tosefta  et  la  Baraila,  les 
préceptes  de  la  loi  sont  expliqués  tels  qu'ils  furent  transmis  à  Moïse 
sur  le  Sinaï  ;  par  les  Midraschim,  le  sens  secret  et  la  supériorité  de 
la  loi  sont  expliqués  par  des  paraboles  et  des  allusions  pour  tous 
ceux  à  qui  Dieu  a  donné  un  cœur  pour  savoir  et  comprendre.  Après 
Rabbina  et  R.  Aschi  vinrent  quatre  générations  de  rabbins  Sabou- 
raï,  dont  les  paroles  sont  insérées  dans  le  Talmud  [de  Babylooe]. 
^Un  petit  traité  concernant  les  cérémonies  des  phylactères  et  les 
règles  pour  copier  le  rouleau  du  Pentateuque,  intitulé  Scbimouscbâ 
rabba,  fut  écrit  après  le  Talmud.  On  l'attribue  tant^^t  à  Abayya,  tantôt 
à  Rabba  el  tantôt  enfin  aux  rabbins  Sabouraï.  Vint  ensuite  l'époque 
des  Gaonim,  pendant  laquelle  nous  trouvons  Siméon  de  Kayyar  (t\\ 
l'auteur  des  grandes  Halakhot,  qui  cependant  ne  fut  pas  installé 
comme  Gaon,  à  en  croire  le  livre  de  la  tradition  (d'Abraham  beu  Da- 
vid). Celui-ci  fut  suivi  par  Aha  de  Schabbaha,  auteur  des  Sch«^t'lio!, 
q\ii  ne  fut  pas  non  plus  installé  comme  Gaon.  Ce  fut  R.  Schascliiiai 
qui  devint  Gaon  ;  il  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  ;  quelques- 
unes  de  ses  consultations  casuistiques  se  trouvent  entre  nos  mains. 
Vint  après  R.  Yehoudai  Gaon,  auteur  des  Halakhot  Pesouqot,  ei 
d'autres  Gaonim  que  nous  ne  nommerons  pas,  parce  que  leurs  ou- 
vrages ne  se  trouvent  pas  parmi  nous.  Après  un  temps  considéraJ)le 
nous  trouvons  R.  Amram,  tils  de  Schoschanâ,  auteur  d'un  rituel  avec 
des  chapitres  sur  d'autres  sujets,  intitulé  Siddour  de  R.  Amram. 
R,  Saadyah,  qui  vint  après  lui,  est  Fauteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, d'après  le  livre  de  la  tradition  (d'Abraham  ben  David),  seuls 
son  livre  des  Croyances  et  son  commentaire  sur  les  Proverbes  i 


1  David  D^énumère  pas  les  ordres  qui  SODI  au  complet. 
«  Voir  Jsr.  LetterbiKie,  année  IV,  p,  C5, 
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rouvent  chez  nous.  Vint  après  R.  Hayya  Gaon  (installé  comme  Gaon 
par  son  pcre  Scherira),  auteur  de  plusieurs  ouvrages,   dont  nous 
'possédons  le  Méqati  ou-Mimkarel  des  Consultations.  Après  lui  surgit 
_R.  Hananel,  qui  composa  des  commentaires  (sur  le  Talmud)  d'après 
tradition  des  Gaonîm,  dont  quelques  traités  se  trouvent  chez 
ftous.  R.  Nissim  reçut  de  lui  la  tradition,  selon  laquelle  il  composa 
ie  grands  commentaires  sur  plusieurs  traités  du  Talmud,  celui 
iT  Eroubin  se  trouve  entre  nos  mains  ;  il  est  l'auteur  de  l'ouvrage 
lalakhique  intitulé  Meguillat  Setarim.  Leur  contemporain  R.  Isaac 
tils  de  Jacob  de  Fez,  surnommé  Rabbi  Alfasi,  reçut  la  tradiliou  des 
deux  derniers   Gaonira;  avec  un  esprit   excellent  et  une  intelli- 
pience  nette,  il  fit  un  compendlum  des  Talmuds  et  des  ouvrages  de 
mes  prédécesseurs  sur  les  trois  ordres  qui  ont  trait  aux  cérémonies 
pen  usage  à  notre  époque.  Son  compeudium  est  des  plus  répandus 
dans  tout  IsratU  :  nous  possédons  aussi  de  lui  des  consultations  ca- 
suistiques. Son  contemporain  H.  Isaac  ibn  Gayyat  fit  un  compen- 
dlum des  halakhot  concernant  les  fêtes  et  autres  cérémonies.  Joseph 
I_fil8  de  R.  Méiir  llallévi^  surnommé  Ibn  Migasch,  élève  d' Alfasi,  com- 
Dsa  des  commentaires  sur  quelques  traités  du  Talmud, 
C'est  de  la  France  {de  l'est)  que  Dieu  nous  a  accordé  une  grande 
imière,  lumière  pour  tout  Israël,  en  la  personne  de  R.  Salomon 
Ils  d'Isaac  (de  Troyes)^  auteur  d'un  commentaire  sur  quatre  ordres 
au  Talmud  de  Babylone,  travail  qui  fut  suivi  du  commentaire  sur 
Bible.  Dans  ce  pays  et  les  environs  de  grands  savants  lalmu- 
listes  surgirent,  les  plus  célèbres  sont  les  petits-fils  de   Salomon 
Û6  Troyes  ;  R.  Isaac,  R.  Jacob  (de  Rameru)  et  R.  Samuel,  qui  étudiè- 
entles  commentaires  de  leur  grand-père  ainsi  que  ceux  de  ses  pré- 
écesseurs,  pour  connaître  à  fond  le  Talmud  et  les  prescriptions  de 
loi.  Ils  composèrent  les  Tosafol  (gloses)  ;  R.  Jacob  est  l'auteur  du 
Sépher  Hayyascbar,  dans  lequel  il  s'occupe  surtout  de  donner  des 
leçons  correctes  des  textes  du  Talmud  ;  R.  Samuel  continua  le  com- 
mentaire de  son  grand-père  sur  une  partie  de  Pesahim  et  de  Baba 
îtra.  R.  Samson  (de  Sens)  ut  un  commentaire  sur  la  Mischnah  de 
eraim,  de  Toborot  et  de  quelques  autres  traités;  les  deux  premiers 
euls  se  trouvent  chez  nous»  R,  Baruch  de  la  France  (de  Worms)  est 
^'auteur  du  Sépher  Hatlerumab;  R,  Eliézer  (de  Metz)  est  l'auteur  de 
épher  Hayyeréim. 

A  Narbonne,  a  Lunel  et  les  environs  se  trouvèrent  des  hommes 

§lèbres  qui  avaient  suivi  les  études  talmudiques  en  France  et  en 

Sspagne,  et  qui  s'occupèrent  du  Talmud  pour  y  éclaircir  les  points 

douteux  ou  les  contradictions   apparentes.   Plusieurs  d'entre  eux 

èrent  des  commentaires  étendus  sur  des  traités  du  Talmud, 

l'Abraham  Ab  Bet  Din,  l'auteur  du  Sépher  Ha-Eschkol.  A  cette 

oque  deux  grandes  lumières  brillèrent  à  Lunel  :  \°  Abraham  fils 

David  de  Posquières,  grand  savant,  très  versé  dans  les  deux  Tal- 

luds,  la  Tosefta,  le  Siphrû  et  le  Sipbré.  Il  fit  des  commentaires  sur 

ae  grande  partie  du  Talmud  et  sur  le  Sifra;  il  écrivit,  en  outre,  des 
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notes  sur  les  commentaires  do  ses  prédécesseurs  pour  doauer  é 
expLicalionssur  des  passages  douteux;  8*»  R.  Zerahyah  Hallévit  Tau- 
leur  du  Sépher  Ilammuor.  Marseille  fut  à  cette  époque  uu  gi 
centre  ilïiludes  Lalmudiqueâ.  Le  plus  distingué  de  ses  rabbins 
Isoactilsd'Abba  Mari, auteur  du  Sépher  lla-Itour,  qui  roule  sur 
grande  partie  do  Naschim,  Neziqin  et  Issour  ve-Uéter.  Il  composa 
outre  un  competidîum  selon   la  méthode  d'Alfasl,  intitulé  M 
Schearim ,  et  un  aulrt3  ouvrage  sur  les  cérémonies  des  fêtes,  ialit 
\ssèret  Iladdibrot. 

Ku  Provence  il  y  avait  également  à  celte  époque  des  bommes 
libres;  nous  mentionneroasles  savants  d'Avignon  et  de  ïrinquetsL 
dont  les  notes  sont  incorporées  anonymes  dans  des  ouvrages  posi 
rieurs.  B    Méïr  de  Trinquelaille  est  l'auteur  de  Sépher  lit^j 
Vers  celle  époque  Dieu  lit  une  chose  importante  pour  notti| 
nous  onv(tyanl  le  grand  maître  Moïse  tils  de  Maîmon  d'Espagne, 
approfondit  la  loi  et  ses  commentaires  et  à  (jul  tous  les  mysl 
fUrfQt  révélés  ;  il  était  en  outre  très  versé  dans  la  connaissance 
fl«lttic«s  naturelles,  en  philosophie  et  en  général  dans  toutes 
éludes  qtie  l'esprll  humain  peut  atteindre.  Il  composa  un  cottHO 
tiir«  succinct  sur  la  Misclmah,  au  commencement  duquel  il  énum 
les  ordres  du  Talmud,  les  noms  des  doetaurs  de  la  Mischnah  et 
l'aluiud  avec  leur  biographie  et  leurgéadologie  ;  il  y  parle  aussi  d» 
prophétie  A  l'occasion  de  laquelle  11  explique  quelques  passages 
Midraschim.  11  composa  également  un  livre  de  préceptes  dans  leq 
il  explique,  sur  des  bases  solides  et  avec  des  arguments  couva 
cauis.  les  AU  préccptirs,  divisés  en  préceptes  afûrmatifs  et  pro 
biUls.  Avec  la  force  de  la  main  de  Dieu  qui  reposait  sur  lui»  Mai- 
moaide  écrivit  im  livre,  qtii  renferme  toutes  les  règles  concsmaol 
les  préceptes  de  la  loi,  telles  qu'on  les  trouve  expliquées  daus  les 
4attx  Talmuda,  les  Baraitot«  la  ToaefU»  le  âiphrâ,  le  Sipbré 
ouvrages  des  Qaooim  et  de  leurs  tuoceasours.  Cet  ouyi 
inUtulé  MIaohnèh  Tonh  (répétiuon  de  U  loi),  et  est  divisé 
tone  livres  ave«  des  litns  spéciaux  ;  est  oOTrage  est  rtpsnétt' 
tout  Israël. 

T«it  cttto  dpoi|M  surgirent  de  gtiads  lioiiunss  très  instnilu^ 
llipiili^  àÊMB  tê  léfhlotre  de  Narbooiie  «1  à  Butstont  :  Us  fàualsM 
dss  recherches  dans  les  ouvrages  de  leurs  pcédécesseors.  Qûek|tti^| 
«M  d>Mx  eowpostrwt  des  U vres.  Til  Ait  R.  Jiids,  fUs  de  Bani»^ 
<to  BttosloM,  doat  un  seul  de  ses  aiNubmiz  ouvr^gw  mon»  est  p«r- 
vsfiu  soiMls  tttn^  Sépliif  Ha^Miii.  R.  MMr  HtUivi  ▲hoo-t'AAa.dff 
l^ède,  01  ûm  «OMMitatras  sur  ta  pisptfi  «tas  ttÊkté»  du  Taiand. 
<»i  OtrscbQBiv  Ato  As  Monioo,  d«  ]Nilsv%  eoaipMU  !•  Sépher  Haseh- 

aliBau,  ^ok  maie  dst  lUtalcbot,  dlipfls  ta  adUwda  de  Mstme- 
;  i'otaiiie  U  n'avait  pu  dair  t«ut  i-euvnffN  ma  Ûls  Sâonsl  to 

anus  sur  le  déuir  dt  soo  péfs.  R.  isoMkui  Kotasn  ds  LuéI  BI 

«oauMMlras  s«r  dss  Hataldwi  adttft  ta  wÉikeés  d* Alltoi  ;  tt 
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Wfffics  contre  Maïmonide.  H.  Meschoiiltam  de  Béziers  est  l'auteur 
da  Sépher  Ilaselilamah,  sur  trois  ordres  du  Talmud.  R.  Moïse  fils  de 
Nahmaû  de  Girone  fut  uu  graad  savûnt,  taul  en  la  scleoce  du  Tal* 
mud  que  dans  les  autres  sciences  connues  à  son  époque;  il  est 
Tauteur  de  Scpher  Toral  Ha-Adam,  do  commentaires  sur  le  Penla- 
teuque,  l'un  appelé  «  le  long  »,  l'autre  *  le  court  »,  de  Ilalakbot  sur 
Kedarim,  BerakhoL  et  Hallab.  Après  lui  vinrent  H.  Abrou  ilallévi 
et  t(,  Salomon  ben  Adret  de  Barcelone  ;  tous  les  deux  formèrent 
beaucoup  d'élèves  et  rendirent  à  la  loi  son  ancien  prestige.  Ils  com- 
posèrent des  ouvrages  étendus  de  casuistique  selon  la  mélbode  des 
ancii^ns.  H.  Saloraon  ben  Adret  est  l'auteur  du  Sépher  Toral  Hab- 
bayit  et  du  Séphef  Abodat  Haqqodeseh.  R.  Moïse,  fils  de  Jacob  da 
France  (de  Couci),  écrivit  un  ouvrage  sur  les  préceptes  ;  il  y  suit 
l*éiiuinôratioQ  de  Maïmonidei  et  très  eouvent  il  le  cite  teaLlueilemeQt; 
il  s'appuie  souvent  sur  les  paroles  des  Gaonim  et  sur  renseignement 
des  rabbins  français.  H.  Isaac  (de  Gorbeil)  suivit  sa  méthode  et  fit 
un  abrégé  de  son  grand  ouvrage,  toutefois  en  y  ajoutant  quelques 
aommentaireâ.  R.  Péree  [ûc  Cofbeil),  èon  contemporain,  forma  beau- 
toup  d'élèves,  il  til  un  abrégé  de  Tosafot  en  y  ajoutant  quelques 
ïfvations;  il  en  fit  do  mémo  pour  rabrégé  du  livre  sur  les  pré- 

>les  dû  à  Isaac  de  CorbeiL  R.  Méir  de  Hothenbourg,  d'Allemagne, 
forma  également  beaucoup  d'élèves  ;  il  composa  une  autre  rédaction 
des  Tosaftit.  dont  nous  possédons  quelques  traités. 

Enfiti,  à  notre  époque,  des  savants  surgirent  dans  notre  pays,  en 
Provence  et  dans  le  comtat  Venaissin  ;  ils  étudièrent  avec  minutie 
les  paroles  des  anciens  et  surtout  les  ouvrages  de  Maïmonide,  en 
djâcutant  la  matière  pour  y  ajouter  leur  commentaire;  moi  aussi, 
je  fus  parmi  ceux  qui  cherchèrent  à  donner  des  éclaircissements 
aux  paroles  de  Maïmonide.  Un  grand  nombre  de  ces  rabbins  ont  mis 
leurs  opinions  par  écrit,  sans  tenir  compte  des  opinions  émises  par 
leurs  prédécesseurs  ;  celui  qui  désirerait  les  connaître  serait  donc 
obligé  de  se  procurer  un  grand  nombre  d'ouvrages  pour  pouvoir  se 
rendre  compte  de  la  vérité  exacte.  Malheureusement  c'est  impossible 
dans  nos  temps  de  calamités  ;  les  livres  ainsi  que  les  savants  sont 
dispersés;  plusieurs  n'ont  plus  le  temps  nécessaire  pour  l'étude 
approfondie  du  Talmud,  pour  le  connaître  à  la  manière  des  anciens. 
La  nécessité  se  fit  sentir  de  posséder  un  ouvrage  général  en  forme 
d*abrégé,  dans  lequel  chacun  pourrait  trouver  avec  facilité,  dans  un 
certain  ordre, les  préceptes  avec  leur  importance;  afin  de  pouvoir 
se  rendre  compte,  d'une  manière  facile»  des  Halakhot  et  des  règles 
prescrites  dans  les  préceptes.  « 

IilyloatoQS  encore  que  notre  David  signa  des  réponses  avec  des 
ralibme  provençaux;  mallieureusemeiit  ces  docom^liU  '  ne  sont 
pas  datés. 
«  Voir  l««HépoMw  d'Iiuc  de  Latles,  p.  41  cl  44.  Le  rabbin  Méîr  01»  d'Isaîo 
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En  terminant»  nous  appelons  l'attention  sur  ce  fait  que  tandis 
que  Méiri,  qui  écrivit  son  introduction  littéraire  quelques  années 
seulement  avant  notre  David,  mentionne  l'existence  du  Talmud 
de  Jérusalem  sur  cinq  ordres»  David  ne  connaît  que  quatre  ordres 
de  ce  Talmud.  Méiri  a-t-il  vu  les  cinq  ordres  ou  copia-t-il  simple- 
ment Maïmonide  ?  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider.  Nous 
sonmies  d'accord  avec  M.  Schiller-Szinessy  [Occasiotial  Notices 
on  hebrew  mamtscripts^  I,  Appendix^  p.  2)  que  Maïmonide  vou- 
lait dire  qu'il  connaissait  le  Talmud  de  Jérusalem  sur  cinq  ordres 
en  entier  et  sur  le  traité  de  Niddah,  il  n'est  guère  possible  d'inte^ 
prêter  autrement  les  mots  suivants,  que  nous  citons  d'après  le 
meilleur  ms.  (peut-être  autographe,  à  Oxford,  Uunt.  117,  notre  ca- 
talogue H**  393)  de  son  commentaire  sur  la  Misctmali.  On  y  lit  ces    ^ 
mots  :  ^â 

ï^ianD  '•TSK  an  hy^  t<i2  -^zt»  b^nt:-»  yns  ^?3rn  t^-hya  Y^^-^ 

♦t^iST  t^^  i-nn  msD73  T>a  •'«bG-n"»  t^bi  •'baa  wb  rnia 

Les  savants  de  Palestine  ont  fait  comme  R.  Aschi;  ils  ont  com- 
pile le  Talmud  de  Jérusalem,  et  le  compilateur  en  est  R.  Johanau. 
Oo  trouve  le  Jéruschalmi  sur  les  cinq  ordres  en  entier.  Sur  l'ordre 
de  Tohorot  cependant,  on  ne  trouve  aucun  Talmud,  ni  de  BaLylone, 
ni  de  Jérusalem,  excepté  de  Niddah,  comme  nous  l'avons  meii- 
lionne. 


M.  Sch.  ariirme,  en  outre,  qu'il  y  avait  également  un  TahnuJ 
de  Jérusalem  sur  tout  le  sixième  ordre  (nous  renvoyons  uo^ 
lecteurs  pour  toute  cette  discussion,  à  l'excellent  article  de 
M.  Schorr,  dans  le  pbnn,  XI,  p.  33  et  suiv.j.  Son  argumentes! 
très  étrange,  nous  le  citerons  textuellement  (Occ.  Not,  eic,  U.)  : 
«  True,  some  scholars,  who  \ve  feel  sure  hâve  not  ^epiy  (l'ita- 
lique est  mise  par  nous)  studied  the  book,  maintain  that  it  lever 
contained  more,  »  Ces  paroles  sont  surtout  dirigées  contre  feu  le 
D'  Frankel,  que  M.  Schiller-Szinessy  ne  daigne  môme  pas  citer. 
M.  Sch.  veut-il  dire  par  là  que  Fraiikel  et  les  autres  savants  noDt 
pas  dû  approfondir  cette  question  autant  que  lui  ?  Nous  le  regret- 
terions, M.  Sch.-Sz.  a  déjà  plus  d'une  lois  produit  des  assertion» 
qui  ne  nous  paraissent  pas  moins  hasardées  et  qui  peuvent  induire 
en  erreur  les  savants  étrangers  à  la  matière.  C'est  ainsi  que  dan* 
son  article  Midrash  du  XVP  vol .  de  YEncyclopedia  Britannicûj 

(p.  41]   Eerali-il  ideQliqud  avec  saa  homonyme  de  LuaeL,  signataire  dune  leUnâ 
Salomon  bcxi  Adret  ?  iHùt.  lift,  de  la  France^  t.  XXVli,  p.  678.] 
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on  lil»  non  sans  étonneraent,  que  le  «  Tana  de  he  Eliyahu  »»  les 
«  Pinié  de  R.  Eiiézer  »,  le  <i  Zoliar  »»  et  le  «  Baliir  »  sont  d'anciens 
midrashim  (sic),  sans  qu'il  nous  en  soit  donné  aucune  preuve  et 
sans  qu'il  soit  tenu  compte  des  arguments  apportés  par  d'autres 
savants  pour  prouver  que  quelques-uns  de  ces  traités  sont  relati- 
tement  jeunes,  que  d'autres  ont  été  fabriqués  par  des  faussaires. 
M.  Sch.  ne  savait-il  pas  que  nous  avons  publié  un  document  si^né 
des  plus  hautes  autorités  rabbiniques  de  Narbonne,  vers  1240, 
dans  lequel  le  «  Bahir  a  est  dénoncé  comme  une  œuvre  contempo- 
raine fabriquée  par  Azriel  ?  Ici  encore  M.  Sch.  se  borne  à  pronon- 
cer une  sorte  d'oracle  ;  «  Some  hâve  pronounced  this  work  a  late 
fabrication,  but  others  (qui  donc?),  who  hâve  ihoroughly  studied 
it  justl)'  describe  itas  old  in  substancs  i(  not  in  form  ».  Par  des 
arguments  de  même  nature  les  «  Ottyyoth  »  de  R.  Akiba,  les 
«  Hekhaloth  »  de  R.  Ismaol  sont  déclarés  authentiques,  et,  sur  de 
pareilles  assertions,  des  hommes  sérieux  et  savants,  en  Angle- 
terre, citent  le  «  holy  »  Zohar.  Les  lecteurs  de  Tarticle  Mi- 
drasch  de  rEncyclopédie  ne  se  douteront  même  pas  que  Frankel, 
Weiss,  Brill,  ont  écrit  quelque  chose  sur  la  Misclinah  ;  le  nom  de 
Zanz  n'est  m<^me  pas  prononcé  ni  dans  l'article  Midrasch,  ni  dans 
wlui  de  Maciisor.  Tout  le  monde  n'est  pas  obligé  de  savoir  la 
bibliographie  comme  Steinschneider,  il  est  permis  de  faire  des 
omissions,  mais  il  n'est  pas  permis  d'ignorer  qu'il  existe  un  livre 
de  Zunz  qui  a  pour  titre  Goiiesdîensiliche  Vorirâfje  ei\m  autre 
qui  s'appelle  Literaturgeschichle  des  synagogalen  Poésie,  quand 
ces  ouvrages  sont  le  fondement  de  la  science  sur  la  matière  et  ont 
obtenu  une  admiration  universelle.  On  est,  sans  doute,  dans  une 
Encyclopédie,  obligé  de  se  borner,  on  peut  prendre  le  parti  de  ne 
citer  aucune  source,  mais  ce  n'est  pas  la  méthode  suivie  par 
M.  Sch.,  puisqu'il  cite  son  catalogue  des  mss.  hébreux  de  Cam- 
bridge et  même  ses  sermons.  Les  mêmes  omissions  se  remar- 
quaient ailleurs.  Pour  le  Zohar,  par  exemple  on  s'attendrait  au 
moins  à  trouver  les  noms  de  Franck,  Jellinek,  Joël,  Gra>tz,  mais 
non;  pour  informations  plus  amples,  le  lecteur  est  renvoyé  au 
commentaire  de  l'épUre  de  S.  Jude,  par  M.  Lumby,  professeur  à 
Cambridge.  Par  curiosité,  nous  avons  voulu  voir  quelle  est,  sur 
lo  Zoliar,  cette  grande  découverte  de  M.  Lumby  qui  rejette  dans 
l'ottbli  tous  les  travaux  antérieurs.  Qu'avons-nous  trouvé?  une 
vingtaine  de  lignes  pour  dire  que  le  Zohar  est  un  ancien  docu- 
ment qu'on  doit  mettre,  pour  son  antiquité  et  sa  valeur,  sur  le 
même  rang  que  le  Nouveau-Testament.  Comme  preuve,  on  trouve 
l'assertion  de  M.  Schiller  et  rien  de  plus.  On  comprend  que  l'au- 
teur des  articles  de  TEncyclopédie  la  trouve  topique,  mais  tout  le 
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monde  n'est  peat^tre  pas  obligé  d'être  de  cet  «tîs.  Que  din 
maintenant  de  révélations  comme  celles^?  A  la  0n  de  la  pré&a 
de  son  édition  éclectigne  et  non  critique  (car  elle  n*a  pas  de  ti^ 
riantes)  des  premiers  livres  du  commentaire  de  Dttyid  Qaolii  nr 
les paanmes,  oii H.  Sch.-Sz.,  ûùsant  Féloge  de  tooa  les maltreioa 
rablûns  chez  lesquels  il  a  étudié  le  Talmud,  ajoute  :  p  ^^tm 
?»  ^  >1W3  Pincoart  nnnoî  mtiiz  T»55p.  Les  lecteurs  qui  sont  au 
courant  de  ces  choses  souriront  de  ces  naïvetés,  mais  quel  ai^ 
ment  pour  ceux  qui  prétendent  que  les  Juifs  ont  une  tn4it)<m 
secrète!  Dans  sa  conférence  du  28  avril  1882,  imprimée  à  Cm- 
bridge,  sur  le  53*  chapitre  d*Isaîe,  M,  Sob .  nooa  dit  (p.  6)  :  «  1  am 
now  61  years  of  âge,  and  I  so  loved  tbe  Hebreuw  Bible  in  ny 
youtb,  that  IKnew  tbe  whole  of  it  by  beart  before  I  waa  (en  ytm 
old  (see  Jahrbuch  fur  5640  -^  1880,  Budapest,  8°,  p.  6)  But  iK 
tbough  tbe  whole  Bible  bas  ever  been  dear  to  me,  mjr  flivoQrite 
prophet  bas  alv^ays  been  Isaiah.  Him  I  studied  under  Jewi,  Bab> 
banites  and  Quaraites. . .  «  Qu'est-ce  que  M.  Sch.  a  bi«i  PQ  »p< 
prendre  chez  les  Caraïtes  et  quels  ont  été  ses  maîtres  de  oette 
secte  ?  Est-oe  chez  eux  que  Tancien  rabbin  de  Hanobester  a  apprif 
cette  théorie  étonnante  qu'il  développe  devant  les  auditoires  ao< 
glais  qu'il  y  a  véritablement  deux  messies,  un  mesaie  pour  la 
Chrétiens,  qui  est  Jésus,  et  un  mesaie  à  venir  pour  les  Jui&f  Di|ii 
on  cite  M.  Sch.  comme  un  de  ceux  qui  admettent  que  le  53*  oha 
pitre  d'isaïe  se  rapporte  à  Jésus.  J'espère  qu'il  noua  apprandfi 
un  jour  où  il  a  fait  ces  belles  découvertes.  En  attendant,  bû» 
avons  cru  de  notre  devoir,  dans  l'intérêt  de  la  science,  de  raettn 
en  garde  les  savants  anglais  contre  les  assertions  hasardées  p'oi 
rencontre  dans  quelques-uns  de  ses  écrits  et  qui  peuvent  las  in 
duire  en  erreur.  Je  sais  bien  que  telle  n'est  pas  l'intention  d( 
M.  Sch.,  il  est  impossible  qu'on  ne  tombe  pas  dans  son  traven 
quand  on  est  si  sûr  de  soi  et  l'admiration  que  M.  Sch.  a  pour  lui' 
môme  est  si  ingénue  qu'elle  désarme. 

Ad.  NsuB^uBa' 
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SUR  LES  JUIFS  DU  DAUPHINÉ 


î  avons  récerameiit  raconté  la  triste  histoire  des  Juifs  du 
Dauphtné  pendant  le  cours  du  xiv*  et  du  nv*  siftcle»  d'apri^s  les 
documents  authentiques  ronservés  aux  Arciiives  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Grenoble".  Il  résulte  de  ce  mi^moiro  qu'en  Dau- 
phiné,  comme  partout  ailleurs,  les  Juifs  furent  en  hutte  à  des 
allemativéâ  de  prosp<*nté  et  de  misère  suivant  le  bon  plaisir  du 
pouvoir  et  les  exigences  du  irémv  delphinal.  Tantôt  protégée 
par  les  dauphins,  tant<5t  livrés  par  eux  aux  fureurs  d'une  populace 
fanatisée,  parfois  exploiteurs  et  toujours  exploités  par  le  fisc, 
ils  ne  parvinrent  pas  à  fonder  dans  notre  province  des  établifrt 
sements  durables. 

Après  deux  siècles  de  persécutions,  se  reconnaissant  impuis- 
sants à  lutter  contre  Thostilité  des  populations  et  à  payer  la 
coAteuse  et  hypocrite  protection  du  pouvoir,  ils  éraigrèrent  peu 
à  peu,  laissant  presque  vides  et  ruinées  les  villes  gu'ils  enrichis- 
saient par  leur  industrie  et  leur  commerce. 

A  la  lecture  de  notre  modeste  étude,  quelques  érudits  de  la 
région  dauphinoise  ont  bien  voulu  nous  communiquer  le  fruit 
de  leurs  recherches  sur  le  même  sujet  ;  d*autres  nous  ont  engagé 
à  publier  intégralement  un  certain  nombre  de  documents  auxquels 
nous  avions  emprunté  nos  renseignements  et  qui  n'avaient  pu  être 
insérés  à  la  fin  de  notre  premier  mémoire  ;  enfin  à  cette  place 
même,  un  critique,  que  noua  remercions  de  son  extrême  înd^il- 
gence,  a  bien  voulu  nous  inviter  à  donner  à  la  Hevue  des  Etudes 
fuites  quelque  nouvelle  étude  sur  cette  intéressante  question. 

*  IMJuifii  m»  Btnifiinf  anjf  xit*  et  xy  siieles,  par  A.  Pruâbomme,  arcbi^iste  ie 
VUètti  Grenoble,  imprimerie  G.  Dupont,  1883. 
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Ces  encouragements  nous  ont  décidé  à  compléter  le  chapitr 
que  nous  avons  consacré  à  l'histoire  des  Juifs  de  Tancien  I)a& 
phiné  en  ajoutant  quelques  faits  et  quelques  documents  à  ceaxqoE 
nous  avons  précédemment  fait  connaître. 

Nous  avons  »  cité  une  bulle  du  pape  Innocent  IV  accordant,  m 
1253,  à  l'archevêque  de  Vienne,  Jean  I*%  l'autorisation  d'eipols» 
les  Juifs  de  son  diocèse.  La  récente  publication  des  Registres 
d'Innocent  IV  par  notre  confrère  M.  Elie  Berger,  nous  fournit 
deux  nouveaux  actes  attestant  le  rôle  bienveillant  du  Soiiverain 
Pontife  vis-à-vis  des  Juifs  du  Dauphiné.  En  même  temps,  M.  A. 
Molinier  publiait  dans  le  Cabinet  Historique*  le  texte  d'âne 
enquête  sur  un  meurtre  imputé  aux  Juifs  de  Valréas  qui  com- 
plète les  renseignements  donnés  par  les  bulles  pontificales. 

Du  rapprochement  de  ces  divers  documents  résultent  les  £ûts 
suivants  :  à  Valréas,  petite  commune  du  département  actnd  de 
Vaucluse,  le  mardi  26  mars  124*7,  une  enfant  de  deux  ans, 
nommée  Meilla,  disparut  de  la  maison  paternelle  à  la  tombée  de 
la  nuit.  Inquiète  de  ne  pas  la  voir  reparaître,  Guillemette,  sa 
mère,  se  mit  à  sa  recherche  ;  comme  elle  errait  aflfolée  à  travers 
les  rues,  jetant  à  tous  les  échos  le  nom  de  son  enfant,  elle  ren- 
contra une  femme  qui  lui  dit  avoir  vue  la  petite  Meilla  dans  la  rue 
des  Juifs  ;  la  malheureuse  mère  y  courut  aussitôt  prise  d'an 
terrible  pressentiment.  Après  de  longues  et  infructueuses  péré- 
grinations, elle  rentra  chez  elle  harassée  de  fatigue.  Sur  ses 
instances,  Adalard,  son  mari,  se  rendit  auprès  du  baile  deDra- 
gonet  de  Mautauban,  seigneur  de  Valréas,  lui  dénonça  le  rapt 
dont  sa  fille  avait  été  victime  et  en  accusa  hautement  les  Juifs; 
ce  magistrat  nommé  G.  de  Falcone,  l'engagea  à  poursuivre  ses 
recherches,  et,  s'il  parvenait  à  découvrir  quelques  indices,  à  les 
signaler  à  la  Cour  qui  ferait  bonne  justice. 

Quelques  voisins  qui  avaient  accompagné  Adalard  à  la  cour  du 
baile,  se  munirent  de  torches  et,  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la 
nuit,  explorèrent  avec  lui  les  rues  et  les  carrefours. 

En  traversant  de  nouveau  cette  rue  des  Juifs  où  l'enfant  avait 
été  vue,  on  rencontra  le  Juif  Astruc  :  «  Qui  cherchez-vous?  dit-il 
à  Adalard.  —  Ma  fille,  répondit  le  père  avec  un  accent  suppliant. 
—  Dieu  vous  la  rende  I  reprit  le  Juif  en  s'éloignant.  »  La  nuit 
s'écoula  sans  résultat. 

»  Op.  cit.,  p.  10. 

*  Année  1883,  p.  121.  Ce  document  est  emprunté  aux  mss.  de  la  collcctioD  Balaie 
d«U  Bibliothèque  nationale,  vol.  87,  pp.  4-21-29. 
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'Au  lever  du  jour  on  sortit  de  la  ville  pour  fouiller  les  environs 
et  on  ne  tarda  guère  à  retrouver  le  corps  de  l'entant  au  fon^l  d'un 
fossé  :  la  petite  Meilla  avait  été  assassinée.  Le  maltieureux  père 
De  se  sentit  pas  le  courage  d'aller  la  relever  lui-m^me  ;  des  voisins 
lui  rendirent  ce  pieux  service  et  transportèrent  le  cadavre  sur  la 
place  du  marché.  Guilleraette  s'était  réfugiée  au  pied  de  Fautel  de 
la  Vierge  la  suppliant  de  lui  rendre  son  entant  ;  comme  elle  sortait 
de  l'église,  elle  rencontra  le  funèbre  cortège. 

La  foule  se  pressait  autour  de  la  petite  victime;  on  remarquait 
tontde  suite  qu'elle  avait  plusieurs  blessures  au  front  et  aux  mains 
et  que  s€*s  deux  pieds  avaient  été  percés. 

La  légende  s'empara  vite  de  cette  mystérieuse  affaire  :  au  dire 
des  âmes  pieuses,  le  corps  exposé  du  mercredi  au  samedi  exhalait 
une  odeur  exquise;  le  dimanche,  jour  de  Pâques,  il  était  enseveli 
en  grande  pompe  dans  l'église  de  Vairéas. 

Pendant  ce  temps  l'émotion  populaire  avait  grandi  :  deux  frères 
mineurs»  Guillaume  Chaste  et  Adhémar,  sans  attendre  l'action, 
trop  lente  à  leur  gré,  de  la  justice  du  baile,  commencèrent  l'enquête 
et  la  dirigèrent  avec  une  implacable  férocité.  Par  leur  ordre,  les 
Juifs  Astruc,  Crescas,  Burcellas,  Durand,  Bendig  et  Lucius,  fils 
deLucius,  lurent  emprisonnés. 

Comme  ils  protestaient  unanimement  de  leur  innocence,  on 
eut  recours  à  la  torture  :  tous  les  raffinements  que  peut  imaginer 
la  savante  cruauté  d'un  bourreau,  on  les  essaya  sur  les  corps  de 
ces  hommes.  L'enquête  officielle  publiée  par  M.  Molinier  indique 
assez  discrètement  que  les  aveux  ne  furent  obtenus  que  par  la 
torture,  mais  elle  ne  nous  dît  pas  avec  quelle  sauvagerie  ce  mode 
d'information  fut  employé.  Un  document  indiscutable,  une  bulle 
d'Innocent  IV,  du  28  mai  1247,  publiée  par  M.  Berger  comble  cette 
lacune;  nous  en  reproduirons  les  termes  mêmes  dans  la  crainte 
d'affaiblir  par  une  traduction  l'énergie  du  récit  du  Souverain 
Pontife. 

«t eos  (les  Juifs)  non  convictos,  nec  confessos.  nec  etiam 

aliquo  accusante,  bonis  omnibus  spolialos,  diro  carceri  mancipavit, 
ipsos  que  mnocentte  sue  excu^atione  ac  defensione  legitin.is  non 
admissis,  quibusdam  ex  eis  cesis  per  médium,  aliis  igné  combustis, 
aliqnorum  virorum  extractis  testiculis,  et  mulierum  mamellis 
evulsis,  tamdiu  penarum  aliarum  diversai*um  tormentis  afflixit, 
donec  ipsi  id  quod  eorum  conscientia  non  didicit,  ore,  sicut 
dicilur,  sunt  confessi,  uno  encari  tormento  potius  eligentes  quam 
vîvere  et  penarum  afilictionibus  cruciari.  » 

Le  meurtre  avait  été  commis  le  26  mars,  et  le  cadavre  décou- 
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tïce  sont   contraires  à  riiuraanité  et  aux  vrais    principes 
christianisme. 

Après  avoir  rapporté  avec  une  sympathique  pitié  le  lamentabll 
récit  qu'on  a  lu  plus  haut,  et  rétabli  les  éternelles  idées  de  justice 
faussées  par  les  passions  populaires,  le  pape  proteste  contre  cette 
doctrine  antinaturelle  qui  rend  toute  une  communauté  respon- 
sable du  crime  d'un  de  ses  membres;  il  enjoint  à  Farchevéque  de 
refaire  Tenquéte  et,  s'il  constate  rinnocence  des  Juifs  emprison- 
nés, de  contraindre  l'évéqne  de  Saint-Panl-Trois-Châteaux,  le 
connétable  de  Valence  et  les  autres  persécuteurs  des  Juifs  à 
remettre  ces  malheureux  en  liberté  et  à  leur  rendre  leurs  biens 
induement  confisqués. 

L'inique  procès  de  Valréas  avait  ému  à  un  tel  point  Tâme  gêné 
reose  du  Souverain  Pontife  que,  non  content  de  cette  éloquent 
protestation,  il  jugeait  utile  de  renouveler  le  même  jour,  au  mén 
prélat,  les  conseils  de  haute  impartialité  et  de  chrétienne  toléranc 
qui  devaient  régler  ses  rapports  avec  la  population  juive.  Pei 
être  cette  insistance,  qui  nous  paraît  singulière,  n'était-elle  poinf 
inutile  pour  combattre  les  préjugés  de  l'archevêque  Jean  P%  qui 
parait  avoir  nourri  contre  les  Jaifs  des  sentiments  de  profonde 
hostilité.  Dans  cette  lutte  entre  un  prélat  fanatique  et  un  pape 
tolérant,  nous  aurons  à  constater  que  malheureusement  ce  ne  fut 
pas  le  pape  qui  eut  le  dernier  mot.  H 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  la  seconde  lettre  publiée  par  M.  Berper 
(p.  424»  n*'  2838),  Innocent  IV  rappelle  que  certains  prélats  et 
nobles  du  Dauphiné  trouvant  dans  l'émotion  causée  par  le  crime 
de  Valréas  une  occasion  de  sévir  contre  les  Juifs,  en  ont  fait  brû- 
ler un  grand  nombre,  expulsé  les  autres,  confisqué  les  biens  de 
tous  et  fait  baptiser  de  force  leurs  enfants.  Il  condamne  énergjfl 
quement  au  nom  du  Dieu  qu'il  représente,  des  actes  que  répron^ 
vent  également  l'humanité,  la  justice  et  la  religion,  et  invite 
l'évoque  à  mettre  sou  autorité  au  service  de  ces  opprimés  en  leur 
faisant  rendre  à  la  fois  la  liberté  et  leurs  biens  et  en  empêchante 
l'avenir  le  retour  d'aussi  odieuses  persécutions. 

Quel  fut  le  résultat  de  cette  haute  intervention?  Les  Juifs 
lurent-ils  réhabilités  devant  l'opinion  puhUque  et  retrouvèrent-ils 
à  l'abri  de  la  protection  de  l'archevêque  de  Vienne  la  liberté  de 
vivre  et  d'adorer  Dieu  selon  leurs  croyances  ?J1  est  permis  d'en 
douter.  Loin  que  le  pape  ait  converti  l'archevêque,  il  parait 
ce  dernier  réussit  à  faire  partager  au  Souverain  Pontife  ses 
tiraents  de  méfiance  contre  les  Juifs.  En  effet,  cinq  ans  s^taîent 
peine  écoulés  que  le  môme  pape,  abandonnant  le  rôle  de  protectei 
des  Juifs^es  livrait  sans  défense  à  toutes  les  entreprises  de  leurs 
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persécuteurs  ;  bien  plus,  oubliant  les  principes  de  tolt^rance  quMl 
avait  si  éloquemment  développés»  il  donnait  lui-même  des  ordres 
de  proscription  contre  ces  malheureux. 

Par  une  bulle  datée  d'Assise,  le  10  des  calendes  d'août  1253  \  il 
eiyoignait  à  l'archevêque  d'expulser  de  la  province  les  rabbins 
juife,  dont  la  science  mettait  en  péril  lésâmes  des  chrétiens  ;  puis, 
généralisant  cette  mesure,  il  autorisait  cette  même  année  rarche- , 
véque  Jean  I*""  à  chasser  tous  les  Juifs  de  Vienne*. 

Nous  empruntons  à  une  consciencieuse  histoire  de  Montélimar 
récemment  publiée  par  M.  le  baron  de  Coston  3,  quelques  détails 
intéressants  qui  complètent  ce  que  nous  avons  dit  de  la  vie  des 
communautés  juives  du  Valentînois. 

Dès  le  commencement  du  xiv"  siècle,  les  Juifs  paraissent  avoir 
joui  dans  la  cité  Montilienne  d'une  prospérité  relative  :  ils 
avaient  une  école  près  de  la  porte  Saint-Martin,  une  synagogue 
dans  la  rue  du  Puits-Neul",  autrefois  désignée  sous  le  nom  de 
rue  de  la  Juiverie,  un  cimetière  spécial  et  une  boucherie  dans 
un  heu  qui  leur  était  désigné  par  les  consuls  ;  ce  dernier  pri- 
vilège leur  fut  confirmé  en  1455,  par  le  dauphin  Louis  (depuis 
Louis  XI). 

M.  de  Coston  cite,  parmi  les  Juifs  de  Montélimar,  les  noms  de 
Salomon  (1325),  Isaac  Maignan  (13^8),  Lionel  de  Livron  (1392), 
JosseNercas  (143Ï)),  Isaac  de  Lattes  (l^n),  Salomon  Massip  et 
Isaac  Saul  de  Mornas  (1463),  Bonsenhor  Bonafossa  (1464),  etc.  ; 
tous  se  livraient  au  commerce  et  paraissent  avoir  été  moijis  en 
butte  aux  vexations  des  populations  et  aux  tyranniques  enquêtes 
des  autorités  locales. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'on  ne  puisse  trouver  dans  leur  histoire 
aucune  de  ces  périodes  difliciles  que  leurs  coreligionnaires  des 
autres  parties  du  Dauphiné  eurent  si  souvent  à  traverser  ;  là 
comme  ailleurs,  ils  étaient  assiyettis  au  port  de  la  roia.  Si  pen- 
dant une  certaine  période  la  tolérance  des  consuls  les  avait  dis- 
pt'Més  de  cette  humiliante  distinction,  les  ofiiciers  des  seigneurs 
de  Montélimar  rappelèrent  en  1439  à  ces  magistrats  municipaux 
li'Oj)  tolérants  qu'il  convenait  d'appliquer  dans  toute  leur  rigueur 
les  canons  des  conciles  relatifs  à  cet  insigne  infamant.  Le  25  oc- 
tobre 1441,  Févéque  de  Valence,  Jean  de  Poitiers,  renouvelait  cette 
prescription  pour  bien  faire  constater  à  tous  que  les.  Juifs  ne  de- 

'  Bib.  oat.,  IDS8.  Moreau,  1203,  p.  24.  Nous  devons  commuaicatîon  de  ce  docu- 
■uc&t  u  l'obligeance  de  M.  J.  Hoinan. 
'  &*IL  CkriftiaM,  Prov,  Vien.,  Inslr.,  c.  50,  lîl. 
'  ^'    '*  (loa,  Hitt.  df  MonUUmart  187«,  Moutélimir,  1,  p.  516,  et  II,  p.  57». 
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vaîentqu'à  la  tolr^rance  leur  droit  d'exister",  «  ne  pro  citià 
hospUcs  habereniur  ».  Il  y  avait  à  cette  épotîue,  à  Valence,  diS 
huit  familles  juives  qui  payaient  chacune  à  l'évoque  UJie  pensifl 
annuelle  d'un  ïlorin  d'or  *, 

À  de  certaine»  (époques  on  obligeait  les  JUtfs  â  assister  ft  de& 
prédications  dont  le  but  était  de  les  amener  à  la  foi  chrétienne 
eu  1453  un  prt^dicateur  fut  chargé  par  les  consuls  de  Mont<^UE 
de  convertir  les  mauvaifç  chrï^tiens  wt  les  Juifs. 

Enfin,  si  la  population  ne  leur  était  pas  aussi  hostile  que  partout 
ailleurs^  elle  n'avait  pas  ahditîué  ses  préjug^'s  contre  la  race  juive, 
etUsufflsait  d'un  événement  tTâcheux,  d'un  crime  entoura  d'un 
certain  mystère  pour  que  la  populace  dMiatn^e  se  ruAt  sur  le 
habitations  des  Juifs,  guidée  par  un  double  mobile,  le  fanatisE 
et  la  cupidité*  C'est  ce  que  suParait  à  nous  prouver  une  enquétj 
faite  en  1468  par  b»  Parlement  de  Grenoble  contre  les  habitant 
de  Montélimar  qui  avalent  maltraité  les  Jnifs. 

Si  la  situation  de«  communautés  Israélites  du  Valentinois  notl 
parait  plue  tolérable  que    celle   de   leura    coreligionnaires  (\.t 
autres  parties  du  Daupliiné,  il  convient  de  l'attribuer  aux  ra^raê 
motifs  qui  avaient  dicté  la  tolérance  des  Dauphins  pour  les  Juif 
de  Saint-Symphorien  d'Uzon  et  des  autres  terres  cédées  en  138 
par  les  comtes  de  Savoie-  Des  conventions  diplomatiques  précise 
avaient  réglé  la  condition  des  Juifs  de  ces  contrées.  Dans  le  trait 
de  cession  des  comtés   de  Valentinois  et  Dioîs  conclu  en   14fl 
entre  le  comte  Louis  II  de  Poitiers  et  le  roi  dauphin  Charles 
il  est  expressément  stipulé  que  les  Juifs  continueront  t  jouir  dé 
privilèges  et  libertés  qui  leur  ont  été   concédés  par  les  ancien! 
comtes  :  «  Le  roy  ou  ses  successeurs  dalphins  de  Viennois,  après 
»  la  mort  dudit  comte,  feront  tant  que  les  Juifs  et  Juifves,  habitanafl 
»  esdictes  contez  deverout  estre  contons  de  luy  ut  de  ses  diz  suc^ 
»  cesaeurs»  quant  à  leur  garder  les  libertés  et  franchises  à  eulx 
»  octroyées  au  temps  passé  *.  « 

Nous  avons  dit  que  le  dauphin  Louis  (depuis  Louis  XI),  pendant 
son  séjour  en  Dauphlné  s'était  montré  favorable  aux  Juifs  dont 
il  avait  conllrmé  les  privilèges.  Un  esprit  aussi  politique  ne  pou- 
vait mécoimaître  l'intérêt  qu'avait  le  gouvernement  delphinal  à 
pn)tégerdes  établissements  financiers  qui  concouraient  ptilssam 
ment  à  la  prospérité  commerciale  de  la  région.  S'il  est  vrai 
dire  que  le  dauphin  expérimentait  dans  ses  états  de  Dauphlné 


»  JtiUs  OUltier,  Dttieftati»»  AMeN^l  tuf  h  filti  if  Vttma^  p,  30t.  Cf.  éW/i#* 

Chrittfona,  Prov.  Vieunéùlis,  C.  328.  E. 
>  Archives  de  l'Isère,  B,  litres  du  Vftle&Uaols,  1490. 
*  ArdiiTM  de  Ilflère,  U,  Fonds  du  ValeoUnoi*.  1404 
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politique  que  devait  suivre  plus  tanl  ie  roi  Louis  XI,  les  Juifs 
étaient  en  droit  d'espérer  une  longue  période  de  prospérité  sous  le 
règne  d*un  prince  qui  leur  avait  témoigné  de  si  bienveillantes 
dispositions.  Cet  espoir  ne  devait  pas  se  rt^aliser  :  lorsqu'après 
cinq  ans  d'exil  en  Brabant,  la  mort  de  Charles  VII  permit  au 
nouveau  roi  de  France  de  satislaire  les  rancunes  du  dauphin  ré- 
volté, de  cruelle»  vengeances  furent  exercées  contre  les  oHlciers 
du  Dauphiné  qui  avalent  pris  parti  contre  le  fils  île  CIiarîi?s  Vil 
dans  sa  querelle  avec  son  père.  Dans  cutte  réaction,  les  Juils  ne 
Itireut  pas  épargnés  î  accusés  d'avoir  fréquenté  les  ennemis  du 
dauphin  pendant  son  exil  et  d'avoir  tenu  sur  son  compte  des  pro- 
pos irrespectueux,  ils  furent  livrés  à  toutes  les  sévérités  de  la  jus- 
tice delpbînale.  Comme  toujours  et  dans  un  but  fiscal  aisé  à  dis- 
ceruer«  le  Parlement  de  Grenoble  rendit  la  communauté  tout 
entière  responsable  des  excès  de  langage  de  quelques-uns  de  ses 
membres.  A  ee  délit  d'opinion  le  procureur  gi^néral  ajouta  l'éter- 
nelle accusation  d'usure  et  réuseit  ainsi  à  arracher  à  ces  malheu> 
reux  une  amende  de  1,500  écus  d'or  '. 

C'est  â  dater  de  cette  époque  et  peut-être  â  la  àuile  de  ce  procès 
que  les  Juifs  émigrèrent  en  foule  du  Dauphlhé.  En  voyant  s*éva- 
nouir  les  espérances  qu'ils  avaient  conçues  sur  le  nouveau  règne, 
ils  avaient  compris  qu'à  changer  de  maître  ils  ne  faisaient  que 
changer  de  persécuteur.  Seules  quelques  communautés  du  Valen- 
tinois,  mieux  protégées  par  les  stipulations  du  traité  de  cession, 
prolongèrent  encore  pendant  quelques  année»  leur  séjour  dans 
cette  province  où  elles  menaient  une  existence  miaérabte.  À  partir 
I  des  premières  années  du  xvi*  siècle  le  silence  des  documents 

Soriae  à  croire  qu'il  n'en  existait  plus  en  Dauphiné. 
etitrfl  le  procureur  général  du  roî-dauphm,,  et  la  communauté  des  Juifis 
né  poriaut  que  cet»  deraiera  payeront  à  tioble  Jean  Ktrrot,  châtelain 
<1  Urnacieux,  commiBEaire  spécial,  uao  eemme  de  1500  écus  d'or,  pour  avoir  mal  parlé 
de  S.  M.  peodBQt  qu'elle  était  en  Flandre  et  en  UroLunt  i  coDuni»  des  usures 
exoessiTes  et  fréquenié  sca  ennemis  •  lam  exifi^endo  immuderatat  uiuras  a  Buia  d«bi- 
toribus....  Dec  non  de  et  super  eo  quod  îUia  impoaebalur  fréquentasse  Dounultlos 
•losoft  ipeios  domini  nostri  régis. . . .  cum  ipsie  plurtes  converMndo. . . .  eliam  impo- 
oebator  eiadem  Judeis....  multas  imprubas  ek^qutîunes  et  verba  iUicila  prolulieee  de 
ipBo  dotnino  nostro  rege,  tempore  quo  in  partiJjus  Flaadrie  aeu  do  Brebanl  residebat. 
^Archivée  do  k  Drômc,  Q.  2Ui.) 


A.  Prudhomme, 

ArcLivÎBto  de  l'iràr*. 
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1.  Valence  10  janvier  1330,  nouveau  style  1331.--Gaillaumo  de  RoiuaiUoB,  érfqoa 
de  Valence,  cotLfirme  pour  quulre  ans  les  privilèges  accordés  par  ses  prédéceaseiusaiix 
Juifs  Uandig  de  Chartres,  Lionel  de  Lates  *,  Joaeph  de  Montargis,  MaSae  da 
Valence,  Isaac  de  Carssi,  habitant  d'Aousto*;  Benoit,  habitant  d'Qriot  *  et  à  tous 
les  autres  juifs  des  comtés  de  Valeatiaois  et  Diois  à  Texceplioa  de  Jacob  Gavirol, 
habilaul  de  Bourdeaux  ^.  Cette  concession  cFt  motivée  par  un  don  gracieux  fait  à  Té- 
vfique  par  les  Juifs  :  elle  porto  sur  les  privili^es  suivants  : 

i*  Les  Juifs  sont  dispensés  d'aller  aux  chevauchées  pour  les  guerreeda  l'év^e 
et  celles  d«  ses  églises  ; 

2«  Aucuae  euquête  ne  pourra  être  faite  au  sujet  des  contrats  et  actes  dreafa  par 
eux  dans  l'exercice  do  leur  commerce; 

3"  Pendant  deux  années  Tév^ue  s'interdit  le  droit  de  lever  sur  eux  aucun  sub- 
sida extraordinaire  autre  qoe  leur  cens  anuucl  ^  ; 

4°  Les  bouchers  du  Valentinois  et  du  Diois  devront,  à  toute  réquisitioD  de$  Juifi, 
tuer  des  animaux  selon  les  rites  mosaïques  pour  les  vendre  aux  Juifs.  —  L'évéqne 
confirme  en  même  temps  les  anciens  privilèges  accordés  par  lui  aux  Juifs. 

Nos  G,,  permissione  divina  Valent,  et  Dyensis  episcopus  et  cornes, 
notum  facimus  universis  présentes  litteras  inspecluris  quod  cum 
Baodicus  de  Chartres,  Liooelus  de  Lates,  iosep  de  Montargis, 
Moyses,  habitator  Valenlie,  Ysaac  de  Carssi,  habita tor  Auguste  el 
Benedictus  habitator  Aurioli,  judei»  Domine  suo  el  aliorum  judeo- 
rum  habilantium  tam  in  civilate  et  suborbio  Valentie,  quam  in 
aliis  locîs  noslrorum  coraitatuum  Valentinensis  et  Dyensis,  exceplo  J 
dumtaxat  Jacob  Gavirol,  liabitatore  de  BordeUis,  ac  de  ipsortim  1 
judeorum  consensu»  nobis  fecerint  de  quadam  quanlitate  pecume 
subsidium  graciosum  pro  expcnsis  pcr  nos  nuper  in  romana  curia 
factis,  Nosque  volentesetiam  ipsis  judeis  terre  noslre  facere  graliam 
specialem,  eisdem  judeis  nostris  ac  terre  nostre  Valenlinensisel 
Dyensis  simul  ac  eorum  cuiUbet.  excepto  dicto  Jacob  Gavirol,  omiies 
hbertales,  immunilates  et  franchisias  per  nos  eisdem  et  eorum  sin- 
gulis  acthcnus  datas,  indu  1  tas  et  concessas,  sub  lillerarum  nostra- 
rum  testimonio  et  aliter,  et  sub  qnacunque  verborum  forma,  pcr 
présentes  ratiflicamus,  corroboramus  el  confirmamus  eisdem,  et 
insuper  eisdem  judeis  et  eorum  siogulis  simul  vel  separatim  litteras 
habentibus  noslri  guidagii,  eorumque  uxoribus  et  familiis,  exceplo, 
ut  premissum  est,  dicto  Jacob  de  Gavirol,  ipsas  litteras  cum 
dem  pleno  effectu»  nec  non  ipsa  gutdagia  eisdem  et  eorum  ci 


*  Latte,  chef-lien  de  canton  du  dép.  da  l'iléraulif  arr.  de  Montpellier. 

*  Aouste,  canton  de  Crest,  arr.  de  Die  (Drôme). 
'  Oriol-en-Royan,  arr.  do  Valence  (Drôme). 

*  Bourdeaux.  chef-lku  de  canton  de  J'arr.  dt^  Die(DrOme|. 

*  On  a  vu  plus  haut  que  chaque  famille  juive  de  Valence  payait  h.  PEv^c  u^ 
ens  annuel  d'un  florin  d'or. 


eanim^J 
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pTout  jacent  in  dictis  eorum  litteris,  et  melius,  prout  melius  polest 
diciet  intelligi,  de  novo  per  présentes  continuamus  et  prorogamus 
hine  usque  ad  quatuor  annos  a  data  presentium  incipiendos  et 
continue  numerandos. 

Ceterum  volumus  et  concedimus  ac  per  présentes  omnibus  dictis 
judeis  et  per  eos  aliis  judeis  qui  dictam  terrain  nostram  inhabitant, 
ejtcepto  dumtaxat  dicto  Jacob,  tiberaliter  et  de  specialî  gratiaindul- 
gemus  qiiod  ipsi  non  debeant  nec  teoeantur  pro  guerris  nostris  et 
ecclesiarum  uoslrarum  ad  aliquas  calvacalas  ire  vel  mittere,  nec 
volumus  quod  ad  eundum  vel  miltendum  ad  ipsas  calvacatas  nos- 
Irasquascuuque  ipsi  judei  per  nos  et  quoscunquenostros  jusliciarios 
per  preconizaliûnes,  penarutn  iinpositiones  vel  aliquo  alio  modo, 
verbo  vel  actu,  de  cetero  cogi  possint. 

Item  pactum  ipsis  judeis  facimus  validum  et  soUempne  quod  vo- 
lumus ab  omnibus  nostris  officia libus  et  justiciariis  observari  et 
effectui  mancipari,  quod  super  eorum  mercaturis  et  contractibus 
quibuseunque  usque  nunc  per  eos,  pro  eis  et  cum  eis  faclis  et  in 
postenim  faciendis^  confeclis  seu  coniiciendis  exinde  litteris,  sive 

publicis  iostrumentis  vel  aliter,  nuUatenus  per  nosetjudices 

nostros  inquiremus  nec  inquiri  faciemus  seu  patiemur,  nec  eos  ex 
ipsa  causa  condempnari  seu  puniri  faciemus  seu  suslinebimus. 

Item  pactum  eisdem  judeis  facimus  validum  et  soUempne  quod, 
durantibus  duobus  annis  proxime  venturis  a  data  presentium  inci- 
piendis  et  continue  numerandis,  nicbil  ab  ipsis  judeis  terre  nostre 
prêter  quod  eorum  censivas  tantum  petemus  per  nos  vel  per  alium, 
nec  eis  aliquam  taxam  vel  talliam  faciemus  nec  fieri  sustinebimus 
ob  aliquam  causam  cogita tam  vel  excitandam. 

Insuper  eum  volumus  quod  macellarii  terre  nostre  Valentinemsis 
etDyensis  indifferenter  ex  nuncinantea,  ad  requisilionem  ipsorum 
judeorum  et  allerius  ipsorum  possint  impune  carnes  ad  legem  ju- 
deonim  occidere  et  eis  vendere,  prout  consueverunt,  omni  impedi- 
mento  cessante... 

Datum  Valentie,  décima  die  mensis  janoarii  anno  Domini  M,  CGC. 
tricesimo  cum  appositione  sigiUi  nostri  in  testimonium  premis- 
sorum. 

(Arch*  de  Tlsère,  B.,  Chambre  des  Gflmptfts.  carton  des  Juifs.) 


II.  Grenoble,  4  octobro  1337.  —  TransActioo  entre  le  dauphin  Humberl  II  et 
maltro  Vivand,  juif  de  Communay  *,  chirurgien  du  dauphin,  représentant  les  corn- 
taunautés  juives  du  bailliage  de  Viennois.  Les  Juifs  accordent  poar  dix  ans  au  dau- 
phin un  don  gracieux  auauel  de  32  ilorins  d^or  en  sus  de  la  pension  de  20  florins  d'or 
qu'ils  doivent  payer  chaque  année  avec  le  concours  des  Juifs  d^'Âlbon  *,  Tullios  'et 
BeaucroisBanl  *  -,  eu  échange,  le  dauphin  les  dispensa  de  tous  les  cens  at  droits  do 

*  Commuaaj,  canton  de  Saiijl-Symphorieo*d'Ozon,  arr.  de  Vienne  (Isère). 

*  Albon,  canton  de  Saint* Vallicr.  arr.  de  Valence  (Drame), 
'  TuUins,  chei-lieu  de  canton  de  l'arr.  de  Saint-Mircellin  (Isère). 

*  Beaucroissanl,  canton  de  Rives,  trr.  de  Saini-Marcelhn  (Isère). 
T.   IX,  N^  !8.  16 


^ 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


g«rde  •uxtjuoU  ils  peuvent  ôtre  Uaus  et  spédaloinent  de  la  garde  de  CbôTril 
il  promet  de  n'exiger  d'eux  pendant  cette  période  aucun  nouveau  suii&ide,  col 
leurs  privilèges  et  leur  assure  la  liberté  du  cûmmerce. 

Nos  Humbertus  Dalphinus  Vien.  elc...  notum  facimus  UQivc 
ad  quos    présentes    litière    pervenerint  quod  magister  Vivandii 
judeuSf  Communicaei  habitator,  silogicus  noster,  concordavil  no- 
biscum  pro  omnibus  judeis  bayllivie  Viennesii,  de  subsidîo  graciose 
nobis  fado,  in  triginta  duobus  floreais  auri,  excepto  censu  vigiaU 
Ûorenorum  auri  in  quibus  Qobis  leneutur,  annis  singulis,  dicti  judel 
Viennenses  cum  judels  del  Alboû,  de  Tolliuo  et  Bellicrescentis  ;  or- 
dinamus  et  volumus  qtiod  dictum  siibsidium  cum  censu  prediclo 
nobis  solvalur,  siogulis  annis,  et  non  alleri,  videlicet  per  1res  dies 
ante  Nativilatem  Domini»    anno  quolibet,  spalio  decem   annonun 
proxime  fulurorum,  ita  quod  conlineaulur decem  soluUones  Intégras; 
mandantes  et  precipienles  districte  omnibus  et  singulis  bayllivis,ju^ 
dicibus,  castellanis  et  compulaloribus  nos  iris,  qui  nunc  suQt  et 
pro  lempore  fUerint,  qualinus  omnes  census  nobis  per  dictes  jud 
débiles  aut  gardas  non  récupèrent  nec  recuperare  presumanU....,| 
omnes  garde  et  census  antique  vel  nove,  usque  ad  presenlem  die 
sint  casse,  irrite  et  nullius  roboris  obtiaeant  ûrmilatem  prêter  pr 
sentem  censum  et  subsidium,  et  specialiter  garde  cast^Ui  de  Capnlils 
et  aliorum  quorumcunque  i  et  promiltimus  bona  fide  diclis  judeis 
et  eorum  cuilibet  quod,  durante  dicto  termino  dictorum  decem  «b- 
uorum,  non  petcmus  vel   cxigemus  pro  nobis  vel  uostris  aliquid  a 
dtctis  judeis,  nec  mutuabimus  ab  eisdem  nec  sustinebimus  muluarc 
prêter  quam  censum  et  subsidium  prediclos. 

Item  volumus  quod  omnia  privilégia»  instrumenta  et  litière  eisdem 
Judeis  olim  concessa  per  inclite  recordationis  dominum  Juhauaetti 
datpbinum  progenitorera  aostrum  et  alias  per  nos  ipsis  Judeis 
coufirmata  etetiam  per  nos  simul  et  siagiilariler  remaneant  insuc 
robore  per  totam  terramnostram..,. 

Item  volumus  et  de  speciali  gratia  concedimus  prefaUs  Jud*»is  qwd 
omnia  débita  eorum  solvaatur  eisdom  juxla  tenorem  inglrurafûlo- 
rum  et  litterarum  ipsorum,  prout, ....  fuerit  rationis,  lilteri*  f^J 
nos  coQcessiâ  ai^t  cancedendis  non  obstantibus  i  $t>  si  quod  Cof^iB 
concesserimus  aut  dederimus  eisdem»  revocamus  et  pro  revocato 

habere  volumus  ac  habemus  ;  sî  vero  aliquas  ordinationes no* 

ftcere  contingerol,  non  intendimus  ipsis  judeis  aliquid  prejudiclum 
generare,  durante  termino  supradiclo, 

(S'il  arrive  d'autres  juiTs  en  Dauphiné  pendant  cet  espace  de  t«mp^ 
ils  devronl  jouir  d«8  mêmes  franchises,  é(  condition  de  contrUnieT 
aux  charges. 

Pour  répartir  le  subside,  ordre  doit  être  donné  par  le  bailii  ( 
Viennoiïk  al  les  ofliciers  du  bajlliagt  de  copvoqtier  tous  les  jQ 


1  C1iievnère«,  cauU»  otacc.  de  Sai&uMarc«lHn  (l&èi«). 
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à  Moras,  à  uo  jour  dil,  pour  y  faire  la  déclaration  do  ce  qu'ils  possè- 
deat  «  sive  sit  io  argento,  possessiooibug,  dubiUs,  gaminienlo»  ex- 
cepta farina  mota  »  eotrc  les  mains  de  deux  juifs  élus  par  chaque 
communauté. 

La  réunion  oui  lieu  et  le  juif  Vivand  de  Grèmieu  et  ses  collègues 
délégués  par  les  communautés  juives  fixôreut  la  part  contribulive 
de  chaque  juif  du  Viennois.  Les  communaulés  juives  étaient  Moras, 
Roybon,  Saint-Nazaire,  Laval,  Peyrins,  Montrigaud,  Chatte,  L'Âlbenc 
Tullins,  Beaucroissant.) 

{ArcU.  4e  risàw,  P,  %m.] 


in.  Beauvoir-en-Royan,  15  mai  1338.  —  Ilumbeit  II,  dauphin  de 
Viennois,  comte  de  Vienne  et  d'Albon,  duc  de  Champsaur  et  comte 
palatin,  notifie  aux  auditeurs  dos  comptes  qu'à  Uavenlr  c'est  à  lui- 
jBême  que  les  Juifs  devront  remettre  ks  î>2  Ûorins  d'or  qu'ils  se 
{ont  engagés  à  lui  payer  chaque  année  trois  jours  avant  la  fête  de 
Kofil,  pendant  une  période  de  dix  ans  :  en  conséquence,  cet  ar- 
ticle de  recette  ne  figurera  plus  sur  les  comptes  des  Châtelains 
du  Viennois. 

(Arch.  do  llaère,  B,  carton  des  Juifs.) 


IV.  Crénioui,  8  mwa  U^%.  —  Lu  daapbin  UaiDl>ert  U  «dmet  p»nni  \m  familiers 
i*  s»  Bittisoo  le  JMif  Dâvid  de  Yèrus,  t^afaitaul  d«  Nyoas,  ({ui  lui  »  roodu  d»  «igiEifU^ 

llumbcrtus  dalphinus  Viennensis,  dux  Campisauri,  Vienne  cornes 
etAlbonis  ac  Palatinus,  uotum  facimus  universis  quod,  attenta  dis- 
eretjone  et  astuta  diUgentia  dilecti  nostrî  hdelis  judei  Davidis  de 
Yeres,  babiiatoris  de  Nihonis,  qui  nohis  et  in  oflîciis  nostris  sibi 
commissis  servi  vit,  ut  relatu  comperimus  lide  digno,  eundem  Davi- 
dem  in  familiarera  nostrum  recepimus  et  domesticum  servitorem, 
CûQcedentes  eura  gaudere  libertatibus,  privilegiis  et  favoribus  qui- 
noslri  familiares  domestici  potiuntur  ;  mandantes  et 
s  expresse  omnibus  et  singutis  famiiiaribus,  bayllivis, 
ividicibus,  procuraturibus,  castellanis  et  subditis  quibuslibet  terre 
ûoàlre  quatinus  dictum  Davidem  familiarem  nostrum  protegant 
ei  défendant  ab  injuriis  et  offensis  et  eum  potius  tractent  favoribus 
graciosis. 

balum  Crimiaci,  die  VIU*  tnensis  mardi  dono  naiivitatia  Domini 
MCCCXXXVIII».  Reddile  lltteras  porlilari.  —  Per  dominum  orethe- 
aas,  11.  P. 

(Arçb.  de  riaire,  B,  3218,  f  QO  v.) 

»  Crfaiiou,  chef-lieu  de  canlon  de  l'arr.  de  U  TouPdu-Pin  (Uire).  Il  y  avaii  une 
ite  communauté  Juive  dans  oaite  viUe. 


^■b^omnl 
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V.  Romans,  27  octobre  i346,  —  Henri  de  Villars,  archevôq 
Lyon,  chargé  du  gouvememenl  du  Daupbiné  pendant  Tabsence  ( 
dauphin  Humbert  II,  en  ce  moment  à  la  croisade,  prescrit  au  ji 
mage  du  Viennois  et  au  châtelain  de  Saint-Nazaire  *  d'engager  l6 
Juifs  et  les  Lombards  à  accorder  un  délai  jusqu*à  la  récolte  prochaii 
aux  cultivateurs  qui  n'ont  pu  s'acquitter  de  leurs  dettes  à  l'époq 
(ixée;  il  leur  ordonne  de  s'opposer  pendant  la  même  période  à  tout| 
saisie  de  denrées  et  dlnstniments  aratoires. 

VI.  Romans,  21  décembre  1346.—  Lettres  d'Henri  de  VîUars  au 
baillis,  juges,  procureurs  fiscaux,  châtelains  et  à  tous  autres  officie 
des  bailliages  du  Viennois,  Graisivaudan,  baronnies  de  Montauban  i 
Meuillon,  Gapençais»  Terre  de  ia  Tour  et  Valbonne  :  il  a  appris  qi 
quelques  officiers  profitent  de  l'absence  du  Dauphin  pour  molest 
les  Juifs;  ces  derniers  lui  ont  adressé  des  plaintes  ;  en  conséquence,! 
rappelle  à  tousses  subordonnés  qu'ils  doivent  respecter  les  privilège 
des  Juifs,  et  leur  mande  qu'ils  n'auront  point  à  recouvrer  cette  aimé 
les  pensions  des  Juifs,  attendu  qu'elles  ont  été  comprises  dans 
transaction  faite  avec  eux  avant  le  carême. 

(Arch.  de  rifière,  B,  3218,  f-  50.) 

VIL  Montbonnot,  7  avril  1349.  —  Frère  Conoud,  de  l'ordre  d€ 
frères  Prêcheurs,  déclare  qu'au  mois  d'août  1348,  il  s'est  rendu  aiî 
Guillaume  de  Peyred^  prieur  de  MontÛeury  '»  au  château  de  Mont 
boanot  ',  et  qu'Etienne  de  Roux,  châtelain  du  lieu,  lui  fil  remise  ( 
biens  confisqués  sur  les  Juifs  du  mandement  de  MontÛeury,  qui  i 
trouvaient  dans  une  chambre  supérieure  de  la  tour  du  château 
objets,  qui  consistaient  en  meubles,  linge  et  instruments  de  cuisiné 
furent  transportés  dans  la  maison  d'habitation  du  prieur  de  Mont 
ûeury. 

(Arch.  de  risère,  B,  carton  des  Juifs.) 


VIH.  Romans,  1  septembre  1349.  —  Le  dauphin  Charles  prend  sous  sa  saot 
iiaiàe  les  familles  juives  deat  les  noms  suivent  :  Bien-U-viegue  de  Saint-Christophe^ 
CagDone,  reuve  de  Du  nu  de,  Daviot  de  Moma  ',  couturier  et  ALraham  de  Vichi 
loua  habitants  de  Moras;  Fleurie  Psllium,  de  Peyrins  »,  et  ses  frères,  Uéliol,  Ma 
ser  et  Mosserius,  hU  de  feu  Mali  de  Chartres,  BoueUet  veuve  de  Savorin,  Ros 
iille  de  feu  Msnisser,  do  Chatte  ',  Jossonei  et  Lionet  frères,  de  Grane  *,  '. 

'  Saint-Naiaire-en-Royan,  canton  du  Bourg-du-Péage,  arr.  de  Valence  (Drfime). 

*  Monlfienry   était   un   couvent  de  dominicaines  fondé,  en  1342,  par  le  dauph 
Humbert  II,  U  était  ailué  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Goreoc,  «  peu  de  ( 
de  Grenoble. 

*  Montbonaot,  canton  et  arr.  de  Grenoble  (Isère). 

*  Sainl-Chrislophe  et  le  Laris,  chaton  du  Grand-Serre,  arr.  de  Valence  (Drôme}. 
'  Moras,  canton  du  Grand -Serre,  arr.  de  Valence  (DrOmeJ. 
^  PeirinSf  canton  de  Romans,  arr.  de  Valeoce  (Drilme). 
^  Chatte,  canton  de  Sainl-MarcelUn  (Isère), 
'  Gratie,  canton  de  Crest,  arr.  do  Die  (Drflme). 
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d'Isaac,  de  Chabeuil  ',  Jot2eQt:l  el  Perret,  de  Gizia  *,  fils  de  feu  Alaguin,  de  Tullins, 
Aquioet,  de  Mou  tiers  *,  Aquioel,  du  Ponl*,  Pora,  veuve  de  Blondel,  Agimel  et 
Maaiser,  ses  procureurs,  tous  bsbilants  de  Serre  ^;  Manîsser,  Drapuîgaan  et  Ivelle, 
veuve  de  feu  BeaejtoD.  Mosseriua  Cobel,  Margalise,  veuve  du  seif^oeur  de  Bour- 
goin  *,  Jotzoneli  parchemioier,  el  Jacob,  fils  de  feu  Siinon,  de  Saiat*SorUn  '',  Gava 
Bieurenuei  yeuve  de  Mosselot,  Belletona^  Sineta  BoDette  et  la  fille  de  feu  Manisser, 
de  Chatte.  Cette  sauvegarde  est  accordée  moyeanaul  uoe  pension  annuelle  de  3  QO" 
rini  d'or,  par  cbarane  de  ces  onze  familks  juives. 

Karoltis  primogeoitus  primogeniti  Francorum  régis,  dalphinus 
Vienaensis,  universis  et  siugulis  presenles  litteras  visuris  et  audi- 
luris  iieri  volumus  manifeslum  quod  nos  dilectos  noslros  dictum 
Bien  H  viegne  de  Sancto  Xristoforo»  Cagnocam  reliclam  Danude,  et 
Daviolom  de  Morasîo  coudurerium»  Abramioum  de  Vichi,  habita- 
tores  Morasii,  dictam  Fluria  Fallium,  de  Payrino,  et  fratres  ejus 
Heliotum  Maniser  et  Mosserium»  filium  quondam  Maïr  de  Carnolis, 
Bonetara,  relictara  dicti  Savore,  Rosetam,  fîliamquoDdamMamisserii 
de  Chasta»  Jossonelum  et  Lyonetum  deGraoa,  fratres,  heredes  Ysac 
de  Cabeolo,  Jotzenetum  el  Peyretum  de  Gizia,  filium  quondam  Ala- 
guiDi  de  TulliDo,  Aquinetum  de  Mosteiiis,  Aquinetum  de  Ponte, 
Poram,  reliclam  Blondelli,  Agimetum,  et  Maniser,  ejus  procuratores, 
habitatores  de  Serro^  Manisserium  Ûraguiguaui  et  Ivetam  rellctam 
quondam  Beneytoni,  Mosserium  Cohel,  Margalisiam.  reliclam  domini 
de  Burgondio,  Jotzonetum,  parchirainerium  et  Jacob  filium  quondam 
Symondi  de  Sancto  Saturnioo,  Gayam  Benevcnutam,  reliclam  Mos- 
seloli.  Bellelonam  et  Sinetam  Bonelam  et  filiam  quoudara  predicli 
Manisserii  de  Chasta,  judeos  el  judcas  faveotes  et  foventes  UDdecim 
hospicia....  una  cum  uxoribus,  familiaribus,  serviloribus, procura- 
toribus,  equitaturis,  rébus  et  bonis  qusbuscanque  eorum  et  cujus- 
libei  eorumdem,  usque  ad  decem  annos  proxime  veoturos  et  immé- 
diate numerandos,  iu  noslra  salvagarda  recipimus,  prolectione,  gui- 
'  dagio  pariter  et  conductu,  sub  garda  et  pensione  annua  iriura  flo- 
renonim  auri  pro  quolibet dictorum  XI  hospiciorum,nobis  daoda  per 
eosdem  judeos  etjudeas  el  solvenda  seu  castetlano  nostro,  peues 
quem  et  in  cujus  castellania  quilibet  ipsorum  suum  tenet  bospi- 
tium,  qui  nunc  est  et  pro  tempore  fueril,  uomioe  nostro  et  pro  nobis, 
siugulis  auois,  in  festo  nalivitatis  Beati  Johannis  Baptiste,  durante 
décennie  supradicto;  volenles  etdictis  judeis  et  judeabus  testimouio 
presentium  concedentes  quod  ipsi  et  quilibet  ipsorum  possint  el 
valeant  licite  et  impune  morari,  habitare,  conversuri,  larem  fovere  et 


>  Cbabcuil,  chel'-Ueu  de  canton,  arr.  de  Valence  (Drdmej. 

*  Gizia,  canloo  de  Beaufort,  arr.  de  Lons-le-Saulnier  (Jura), 

»  Moutiers.  Les  comnouues    de  ce  nom  sont  si  nomhreiues  qu'il  serait  imprudent 
d'essayer  une  identilication. 

*  Pont  ;  sous  le  bénéfice  de  robservatîon  cï-dcssus,  il  est  permis  de  supposer  qu  il 
a  agit  do  Pont-en-Royan,  chef-lieu  do  caotoa  do  Tarr.  de  Samt-Marcelliu  (Isère). 

''  Serre,  chcf-Iieu  de  canloo  do  l  arr.  de  Gap  (Hautes-Alpefi). 

^  Bourgoin,  chef-lieu  de  canton  de  l'arr.  de  la  Tour-du-Pia  (Isère). 

^  Saint-Sortin,  canton  et  air.  de  Vienne  (Isère). 


•i  -.-r»  «rt  habere  iibicunque  voluerint  infra 

•■«•  .-nipus  predictum  riL-gotiarique  ven-iere 

■.■.i:'.'î^  licit»;'  et  hoiieste,  nec  non  sua  deLiia  el 

la    c  honesla  pctere  et  recuperare,  durante 

•..'    VU-»  monsis    septembris    anno   Domin: 
.'•:.:.  liU.  port. 

;U'.' erant  Uev.  in  X"  pater  dom.  Lugdunen?;? 

:i    lo  Villariis  et  dominl  Johannes  Richerii,  Guid.:. 

;iiissiaco  ot  Rodulphus  de  Capriliis,  expedilum, 

(Arch.  de  l'Isère,  B,  3018,  f-  li,  ^.) 


*«f(tl«Mnbrp  1340. —  Le  dauphin  Charles  prend  sdub  sa  sâoTfjnrif, 

^uo  <\y  iix  uns,  son  Lien  amO  le  juif  Salamine  de  Hisanczai.  mojenaact 

...11.'   umuul  d'un  marc  d'argent  fin  payable  au  châtelain  de  Mont;  il 

w':-   io  vivre  ot  île  commercer  dans  toute  l'vtendue  du  Dauphiné  eiU 


•  ....v-i  ;»rimopenilus  primopeniti  Froncorum  rcpis,  Dalphinus 
.  .  .L'.^.s.  univorsis  et  singulis  prcsentos  litteras  visuris  et  audi- 
,    li!  volmuus  manifcstum  quôd  nos  dilectum  nostrum  Salami- 
1 .  f  lii^îauczai,  judeum,  cxhibitorem  presenlium,  uua  cum  uxore. 
:i..:j.  <i.Tviioribus,  procura loribus,  cquitaluris,  rebus  et  bonis  suis 
.  :»u^i'uijt|uo,  usque  ad  decem  annos  proxime  et  immédiate  ventu- 
,  .■;  riiniuTundos,iu  noslra  salvagarda  rccipimus,protectione, guida- 
•     i  .Miiniuctu,  sub  garda  et  pensionc  annua  unius  marche  argenli 
M.    uibis  danda  per  eundem  Salaminum  et  solvenda  seu  castellano 
■  .(lo  Morasii,  qui  nuuc  est,  vel  qui  pro  tempore  fuerit,  uomine  nos- 
..'  iM  i»ro  uobis,  singulis  auniri,  in  festo  Beati  Johannis  Babtlsle, 
:ii.iiittî  décennie  supradicto,  volontés  et  diclo  Salamino  teslimonio 
■  n'.-.i-iiliuni  coucedenlcs  quod  ipsc  Salaminus  possil  et  valeat  licile 
■i  -mpuno.  raorarl,  conversari,  habilare,  larem  fovere  et habitatioûem 
.;i.im  l't  hospicium  suum  facere  et  tenere,  ubicunque  voluerit,  infra 
,  iiiiiu  uoslram,  ubicunque   per  lenipus  predictum,  negoliariqiie 
vomli-ie  et  emerc  ac  aliter  contrahere  licite  et  honesie,  nec  non  sua 
.iibita  l't  crédita  quecunque  licita  et  honosta  petere  et  recuporare. 
auiiinto  salvagarda  anledicla  ;  volontés  etiam  et  dicto  Salamino  pa- 
in»*!- l'oncedenlcs  quod  Ipso  Salaminus  et  ejus  nuncii  cum  equilalu- 
.  ,.•,  -,uis,  f.uudo,  reduundo  et  transeuudo  por  lerrani  nostram,  ubique 
.piu-ti  siiil  et  liberi,  durante  dicto  tempore,  ab  omni  pedagio  perso- 

IKlll  . 

l^itum  Rimianis  die  Vil*  mensis  septembris  anno  Dom.  M'  CCC' 
\L.  uouu... 

(Arch.  de  l'Isère, B,  3018,  folxii-v. 

\    l'inuuçou,  18  août  1350.  —  Le  dauphin  Cliarles  douuo  pleine     i 
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pouvoirs  à  Bertrand  du  Clos  et  Pierre  de  Serrenc,  commissaires  de- 
légués  à  la  recherche  d(«s  biens  uuulIsquéB  sur  les  Juifs  des  baron- 
lùes  de  Montauban  et  Meiiilloi»,  pour  conualtm  de  lous  crimes  ou 
iltlils  cofumia  à  roccasiou  de  ces  biens,  par  quelque  personne  que  ce 
8oil,  absoudre,  condamner,  transiger  et  généralement  faire  loul  ce 
qui  lour  semblera  nécessaire. 

(Arch.  lie  l'ieèro,  B«  carton  det  Juifs. ) 

XI.  Romans,  23  mars  UfiO.  —  Lettres  de  Didier,  cosétg&eiir  de 
Sassenago  ',  lieutenant  de  Guillaume  de  Vergy,  gouverneur  du  Dau- 
phinê,  aux  bailli  et  juge  des  baronnies  de  Montauban  et  Meuillon  :  il 
leur  ordonne  de  remettre  aux  représentants  de  la  communauté  de  la 
Roche-sur-Buis *,  les  titres  constitutifs  d'une  créance  de  360  florins 
d'or  que  les  Juifs  avaient  sur  eux,  attendu  qu'ils  ont  versé  cette 
somme  entre  les  mains  de  Pierre  de  Servenc,  commissaire  délégué 
au  recouvrement  des  biens  et  créances  des  Juifs,  de  Raynaud  Rey- 
mond,  juge  des  Baronnies  et  de  Jourdan  Rolland,  cbdtelain  du  Buis. 

(Arofai«  de  risôre,  B,  caHoa  des  Juifs.) 


X.11.  Avignon,  11^  novembre  i%A.  —  Raoul  do  Loupy,  ponvemeur  dii»  DtWphJn^, 
~  Raymond  de  )b  Fare   pour  aBsist^r  le  Juif  Abraliam  Caasid,  de  MomM*  s^ 

du  recouvrement  des  créonces  conliequées  sur  les  Juii's  du  comté  de  Q-ap  ol 
de*  W-onnies  de  Monlaafaan  et  Meuîlbn  :  il  rappalle  que  le  22  décembrû  1359,  feu 
le  gouverneur  Guillaume  de  Vergrr,  seigneur  de  Mirabel,  avait  ctiarpé  le  Juif  Abra- 
baifi  CfeMin,  de  centraliser  à  Nyons  les  titres  et  re^atreé  des  Juifs  deàdîla  comtés,  et 
dé  le*  traduire  an  langue  vulgaire  ou  latine,  lui  accordant  pour  aei  hoDoraires  là 
sixième  partie  des  sommes  re«ouvré6ë;  Haoul  de  Loupy  lui  eoufirme  calte  tAlo- 
cation. 

Radulfus  dom.  de  Loupeyo,  gubernalor  Dalphinatus,  notum  série 

presentium  fieri  volumus  universis  quod,  cum  dudum»  videlicet  in 

anoo  Bomini  MCCCLIX  et  die  XXII*  mensis  decembris,  dom.  GuiU 

lelmus  de  Vergeyo.  dom.  Mirabelli,  boue  memorie,  predecessor  noster» 

cum  Âbraam  Cassini,  judeo*  habita  tore  Mornassii,  pacta,  dalphinali 

Domine^  inierit  infrascripta,  videlicet  quod  dictus  Abraam  de  trans- 

fercndo  apudNyhonas  et  l<jca  alia  oportuna  papirus  et  registra  judeo- 

rum  et  judearum,  que  condam  habitaverunt  et  residentiam  fecerunt 

in  comitalu  Vapincensi   et  Baroniis  Medullionis  et  Montisalbani, 

eorum  débita  et  crédita  visilaret  et  perquireret,  nomina  debitorum 

et  creditorum,  summas,  Utteras,  et  instrumenta  inde  facta  et  nota- 

liorum,  qui  inde  littcras  et  instrumenta  recepcrunt,  et  ea  in  lin- 

guâ  materna  intelligibili  vel  latina    reddere  deberel  locumlenenli 

predicto  seu  Ibesaurario  dalpbinali,  et  quod  eidem  Judeo  certus  et 

fidelis  nolarius  deputaretur  et  Iraderetur,  expensis  dalphinalibus, 

'  SasMnag«,  cbeMivu  da  canton  de  l'arr.  de  Grenoble  (laère). 
♦  U  Kociîts-»ur-leDui6,  canton  du  Buis,  arr.  do  N^ona  (DrÛme). 
Marnasi  cuulun  du  Bulitinc,  arr.  d'Orange  (Vauclu&eJ. 
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pro  predictis  in  scriptis  verassi(er  redîgendis  ;  ceterum  quod  dietu^ 
judeus  procurare  teneretur  exactionem  et  recuperatioDem  diclomi^ 
debitorura  et  nomina  predictorum  revelare  bona  lide  tenereiur,  uli^ 
rius  quod  dictus  judeus  sexlam  parlem  omnium  debilorum  que  re** 
cuperarentur  et  exigereutur  de  debilis  predictis  deberet  percipere^^ 
habere  pro  sui  diiigeutia  et  labore,  rursus  que  dictus  Âbraam  ciic:::^ 
ezactoribus  diclorum  debilorum  seroper  adesse  deberet  ad  revelai^^ 
dum  debitores,  eorum  heredes  et  summss  debilorum,  que  quide»:^ 
débita  judeorum  predictorum,  diclo  domioo  nostro  jam  dudum  fu^^» 
runt  avocata  et  fici  cerlis  ex  causis  errario  coûfîscata,  proui  bec  SH 
publîco  cootiûeri  vidimus  iQstrumento  ;  dos  volenles  et  cupieotefl^ 
sicut  decet,  quod  predicla  deducanlur  peeitus  ad  etfectum,  et  jura 
dalphinalia  super  bec   couserveulur»  ne  perlraasire,  conuivcntibiLs 
oculis,  videautur,  de  fidelitale  et  solerti  diligentja  dilecli  noslriRay- 
mundi  de  Fara  et  dicti  Abraam^  judei,  fidem  indubiam  obtinentes^l 
dictos  Raymundum  et  Abraam  seu  Abramonum,  dalpbinaU  nomioivV 
procuratores  générales  et  spéciales  ac  certos  commissarios  in  judi* 
catura  Baroniarum  Meduliii  et  Montisalbaai,  et  locis  dicte  judicalure 
médiate  vel  immédiate  subjectis  deputamus  et  ordinamus  et  eoram 
quemlibct  in  solidum,  ad  petendum,  perquireodum  et  iudagandum, 
Domine  dicti  domini  nostri  et  pro  eo,  omnia  et  siogula  débita  et  cré- 
dita predicla,  et  omnia  et  singula  bona.  uiencilia,  garniraenta.feodia 
et  alia  in  judicatura  predicta^  que  condam  fueruot  diclorum  judeo- 
rum et  judearum  el  cujuslibet  eorumdem^  pênes  quoscunque  débita 
et  pênes  quoscunque,  quocunque  et  ubicunque  existentes  et  existen- 
lia  et  per  quoscunque  delenta  el  coutracta  a  Jquibuscunque  personis 
et  quoruracimque  beredibus,  successoribusetbona  tenenlibus,  elso- 
per  boc  agendum,  pelitiones  faciendum  et  iradendura  et  delenlores 
ac  debitores  bujusmodi  quoscunque  realiler  el  personalitert  prout 
-casus  exegerit,  et  tanquam  pro  juribus  fiscalibus,  compellendum  et 
compelli  faciendum  ;  insuper  dictum  Raymundum  solum  et  in  soll- 
dum  procuratorem  et  commissarium  specialem,  actorem  supra  ordi- 
namus et  deputamus  ad   exigendum,    recuperandum,  habeodum, 
recipiendum  bona  débita  et  crédita  predicta  a  quibuscunque  pei 
nis,  et  de  receptis  seu  recipiendis  et  habendis  exinde  litteras  et  ini 
trumenta,  confessiones  et  quiclationes  solutionis  et  reniissionis  dai 
dum  et  concedeudum,  et  ad  ouioia  uuiversa  et  singula  alia  faciendum 
et  promovendum,  que  premissorum  uatura  desiderat  et  exposcit,  et 
queadeaetcirca  ea,  oportuna,  necessaria  et  utilia  videbuntur.  Super 
quibus   omnibus  et  singulis  supradiclis,  dependentibus  et  emer- 
genlibus  ex  eisdem,  dictis  prenominatis  coramissariis  damus  et  con- 
cedimus  omnimodam  potestatem  et  spéciale  mandatum^  elea  boua  fide 
promittimus  servare,  quantum  in  nobis  estel  io  fulurum  poteril  in- 
téresse ;  volen  tes  et  dicto  Abraam  seu  Abramono  coûcedentes  quod 
îpse  sexlam  parlem,  ut  supra,  omnium  el  singulorum  babendoruin 
et  recuperandorum  de  et  super  debitis  et  bonis  predictis,  medianie 
sui  diligeotia  et  labore,  habeal  et  habere  debeat,  prout  quemadmo- 
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dum  per  dictum  predeccssorem  nostrum  dictum  extilit  etconcessum 
et  in  inslrumeoto  continetur,  de  quo  nientio  superius  prehabetur; 
maDdaoles  et  precipientes  testimonio  presentium  universis  et  singu- 
lis  capitaoeis,  judicibus,  castellanis  et  céleris  jusdciariis  et  ofûcianis 
dalphinalibus  modernis  pariter  et  futuris,  qui  super  iis  fuerint  re- 
quîsiti,  vel  eorum  locum  leaentibus,  quatinus  diclis  commissariis  in 
prediclis  et  circa  predicla  pareanl  efficaciter  et  intendant,  et  omnes 
et  siogulos  debi tores  et  eorum  heredes,  bona  tenenles  et  obligationes 
quascunque  et  bona  predicta  dictorum  judeorum  quondam  raobilia 
vel  immobilia  detinentes»  compellant  et  compelli  faciant  cura  efleclu 
ad  solutionem  dictorum  debilorum  et  restitulionem  dictorum  bono- 
rum  integraliter  faciendam  eidem  Raymuodo,  commissarioanledicto, 
absqwe  aUerius  expectatione  mandali,  et  quod  ita  in  premissis  se  ba- 
beant  quod  jura  Dalphinalia  non  pereanl,  sed  potius  ad  proprietalem 
ipsius  revertantur,  expensas  aulem  necessarias,  utiles  et  oportuaas, 
quas  per  diclos  commissarios  in  predictis  et  circa  ea  et  pro  ipsis  ex- 
sequendis,' si  contiugerit,  per  eosdem  commissarios  de  et  super  dictis 
debilis  exigendis,  pênes  eos...  voluraus  et  maudamus,  et  eas  in 
ipsorum  cooipulis  inde  rcddendis  fideliter  alloquari  ;  dicti  vero  r.om- 
missarii  se  et  sua  bona  quecunquc  peues  nos,  dalphinali  nomine, 
obliganl  et  ypothecant,  quod  ipsi  quecunque  ex  predictis  bonis  et 
debitis  babebunt,  exigent  et  recuperabunt  quomodolibet,  Thesaura- 
rio  Dalphiaali  pleoe  et  intègre  rosliluant  et  de  ipsis  tidelera  reddant 
el  restituant  rationem,  quaudocunque  inde  fuerint  requisiti. 

Dalum  Avinione,  die  XVIII*  mensis  novembris  anno  Domini  mille- 
simo  CGC"  LXII^. 

Per  dom.  gubernalorem,  présente  Johanne  de  Ponte,  tbesaurario 
Delpbinatus,  expedita. 

(Ârcb.  de  l'Iâère,  B,  carloa  des  Jaif«.) 


Xin.  Grenohle,  Ti  mai  136S.  —  Le  gouv*rneur  du  Daupbiné,  Raoul  de  Loupy,  ac- 
corde une  î?ralitjeation  de  64  florins  d'or  au  juif  Abraham  Cassio,  chargé  de  recouvrer 
les  créances  provenant  des  biens  confisqués  sur  les  Juifs  du  Gapençais  el  des  Baronmea, 
poar  rindemniser  des  Irais  tails  par  lui  dans  1  accomplissenienl  tto  sa  mission.  Dans 
800  rapport  au  gouverneur,  Abraham  Cassin  expose  qu'd  a  traité  avec  ua  certain 
nombre  de  débiteurs  el  qu'il  reviendra  de  ce  chef  au  trésor  delpbinal  une  somme  de 
550  ilorins;  il  a  de  plus  retrouvé  entre  les  mains  de  gens  qui  se  les  étaient  appropriés 
de;  tilrea  de  créances  montant  à  3000  IlorinB, 

Radulphus  dom.  de  Louppeyo,  gubernator  Dalphinatus»  oolum 
facimus  universis  quod  cum  Abramonus  Cassinif  judeus,  per  nos, 
dalphinali  nomine,  députa  tus  fuerit  una  cum  cerlis  aliis  coUegis 
suis  ad  perquirendura,  examinandum  et  indegandum  débita  seu 
crédita  judeorum  et  judearum  dudum  degentium  in  comitatu 
Vapincensi  et  Baroniis  Medullii  et  Montisalbani,  dalphinali  errario 
confiscata  et  avocata,  dictusque  judeus,  sicut  nobis  exposuit,  jam 
super  predictis  iaboraverît  magno  tempore  et  plures  expensas 
subierit  pro  predictis,  et  compositiones  fecerit  usque  ad  summam 
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quingentorum  et  qiiinquagiata  florenorum  domino  nostro  solren-j 
dorum,  ul  asserit  conlineri  io  pubUcis  insirumenlis,  inveneritqud 
de  instrumeutis  obligatoriis  dictoram  debilorutn  ia  manibus  gen^ 
tiuin^  ut  dicit,   quibus  non  pertinebonl,  usque  ad  sunimam  triut 
milium  Ûorenomm,  et  pro    prediciis  procurandis  eïpenderil,   û|| 
nobis  in  tide  sua  juravit,  sexagiola  florenos  auri  et  quatuor  tloreuoi 
plus,   bine   est  quod  eidem  judeo  auctoritalem  presiamus  dictai! 
Biimmam  aexaginia  quatuor  florenorum  auri  babendi  et  sibi  reti^ 
nendi,  do  premissa  pecunia  que  recuperabitur  de  predicUs,  precl 
pientes  uulversis  et  siuguiis  onîcialibus  et  jusiiciariis  dalphinaiibt 
quetinus  nullum  eidem  judeo  impedimentum  prestare  debeant  it 
predictis. 

Datum  Gracionopoli,  die  V"  mensis  maii  anno  Domini  M»< 
LX  quinte. 

Per  dom.  Gubernatorem  in  consilio  quo  erûot  D  D.  Vapîncenci 
ep.,  A.  Bellimontis,  Amcdeus  de  Mota,  Humbertua  Pilali  e(  Reymi 
dus  Raymundi,  expeditum. 

(Arch.  da  Tlsère,  li,  carton  des  Juifs,} 


XIV.  Le  Buia,  24  août  1365.  ->  Quittance  délivrée  par  Abruham   Cassia  à  l 
traad  Oion  do  Ptaisians,  d'une  somme  de  40  Ûorins  d'or  à  compte  sur  les  80  florin 
qu'il  devait  aux  Juifs  dont  les  biena  avaieut  été  confisqués  par  le  dauphin. 

In  Xristi  nomine  amen.  Anno  Incarnationis  ejusdem  millesitud 
CGC"  LXV*  et  die  XXIV»  mensis  augusli,  noveriut  universi  et  sinj 
guli  présentes  pariter  et  futuri  per  seriem  et  ordînalionem  buji 
presentis  veri  et  publici  inslrumenti  quod  cum  Bertrandus  Odonil 
de  Plazlano  teneretur  et  esset  efficaciter  obligatus  una  cum  Mat^ 
garila,  uxore  sua,  dom.  nostro  Vianensi  Daîpbioo  seu  Abramonfl 
Cassini»  judeo,  comraissario  dicti  dom.  noslri  Dalphini  pro  debitifl 
judeorum  etjudearum  deffunctorum  et  deffuuctarum,  quorum  bonq 
dicto  domino  noslra  confiscata  fuerunt,  perquirendis  et,  ul  ips 
Judeus  asserebat,  recuperandis,  in  parle  videlicet  in  quater  vlginl 
florenorum  auri  boni,  fini  et  legalis  ponderis  dom.  noslri  dalpbir 
Viauensis,  ut  de  predictis  constat  nota  recepta  manu  raei  notarii 
publici  iufrascripli,  de  quibu&  qualer  viginti  Idem  Bertrandus  sol-^ 
vere  debebat  hodicrna  dia  quadraginla  florena  auri,  hinc  est  quo 
in  presenlia  nobiUs  Poutii  Bergondionis,  protiuratoris  dalphinalis,  < 
mel  notarii  et  lestium  subscriptorum,  diclus  Abraam  Cassinijudei 
et  commissarius,  ul  asserebat,  confessus  fuit  habuisse  et  recepiss 
a  predicto  Berirando  Odonis  présente,  solvente,  suo  nomine  proprld 
et  suorum  beredum  et  successorum,  quadraginta  florena  auri. 

Acta   sunt  bec  Buxi  in  hospicio    beredum  Roberti   Roberli    H 
au!a,  presentibus  Nicbolao  de  Luca,  monetario,  Johanne  Arnaud 
alias  Maudin,  de  Buxo,  teslibus  ad  premissa  vocatis  specialiter  < 
rogalis... 

(Arch.  do  riaère,  B,  carton  des  Juifs.) 
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XV.  Grenoble»  <B  îùnior  <367.  —  Adam  Chanieprlme,  trésorier- 
géDéj-al  du  Dauphiué,  délivre  quittance  à  Bertraod  Odon  de  Plai- 
slans  *>  babiiani  du  Buis,  d'uno  sotnttio  de  20  llorios  d'or  à  compte 
sur  le  somme  de  %(\  tloriûs  à  laquelle  a  été  filée  sa  dette  par  une 
transaction  intervenue  entre  lui  et  le  procureur  fiscal  des  Baronnies 
et  le  Juif  Abraham  Gassin,  commissaires  délégués  au  recouTrement 
(les  créances  des  Juifs. 

(Arclt.  4e  riaère,  B,  carton  des  Juifs.) 


KVi.  Saiiit«Sjmphori«ti  tl'Ozon  *,  18  mai  1370.  —  LeUro«  do  «auvcgardc  accor- 
iléM  par  Jacques  de  Vienne,  seigneur  do  Long^wy,  gouverneur  du  Dauphiué,  à 
M*  ftloîM  de  Pflirins,  chirur^un  juif  ;  U  lui  donne  le  droit  d'eterver  lilm'tnoui  eon 
art  âtoi  IMI  ie  Dauphibé^  où  Ton  a  tous  tes  jours  ii  déplorer  le  nombre  trop  restreint 
de«médeciDs;  Moïse  de  Peirine  jouira  des  mômes  privilèges  que  le»  Juifs  de  Saint- 
Sympl)orien-d*OsoD  et  ceux  de  France. 

Jacobus  de  Viannat  dominua  de  Longvico^  gtibemator  Dalphinaïus, 
DOtum  série  presentium  âeri  Toluraua  universis  quod  nos,  allentls 
scieotia.  moribus  et  sutticieutia  magisLri  Mosse  de  PejTino,  judei, 
pliisici,  et  surgici,  quibus  epud  nos  laudabill  testimouio  commeb- 
datur,  attendentes  uiiquo  quod  pauci  suut  qui  résident  presentiatller 
in  patria  Dalphiuali  experti  in  artibus  predictis,  unde  multi  dampna 
pârdonarum  et  lesiones  multlmodas  cotidie  paliuntur,  dictum 
magistrum  Mosse,  cura  uxore,  liberis,  scrviloribus,  familiaribus, 
rébus  et  bonis  ojusdem  quibuscunquo,  in  salvagardia  dalphinali, 
((uaadiu  in  patria  Dalpliinatus  protrahct  mansionem  et  residentiam 
p«r90Qatem«  recipimu8,protectione.  guidagio  pariterel  conductu,  pro 
UDO  tlorenoauriaunuodandoet  solveudo  pereundem,  nomine  garde 
et  ceosus,,..  et  pro  duobus  florenis  pro  introgiis.....  ;  dantes  et  con- 
cedentes  teslimonio  preseolium  dicto  Judeo  auctorilatem  plenariam 
et  licentiam  specialem  per  terram  dalphinalem  ubique  eundi,  com- 
raorandif  stondi,  redeuudi,  mercandi  et  negoliandi,  ubibel  licite 
et  hoaeste,  et  et  llceat  babitationem  sua  m  eilgere  et  facere  In  quo- 
^Dque  loeo  et  quacunque  vilta^  quibus  voluerit,  in  Dalpbinatu; 
volenles»  et  dicio  Judeo,  daîphiaali  uomiue,  ulterius  concedentes 
quod  ipso  ejusque  uxor»  lamiliares  et  servitores  consimiles  liber- 
lates,  immunilates,  franchesias  et  similia  privilégia  habeant  qualiâ 
et  qualia  habent  et  habere  consueverunt  ceteri  apud  Sanctum  Syra- 
pborianum  de  Âuzone  degcntes  et  etiam  habeant  in  Dalpbinatu  talla 
qualia  rex  dominus  noster  concessit  ot  dédit  Judeis  et  Judeabus  in 
Qo  Francie  degeniibus,  et  eisdem  potiantur,  fruantur  et  gaudeant 


'  Plaisians,  canton  du  ^uis,  arr.  de  Nyona  (Drôme). 

*  Saint- Symphorien-d*OzoD,  chef-lieu  de  cantoa  de  l'an,  de  Vienne  fTsère).  Il  y 
avtll  dans  celle  tille  une  trfes  ImporUntc  colonie  juive.  Voyeï  rintéreSEonte  charte 
ip  franchises  qui  lui  fut  accordée,  to  fi  aotil  t355,  par  lo  dauphiu  CUarlus,  dans  notre 
BtitJe  sur  It*  Jmt*  eu  Dtntpkin^,  ûhji  xiv«  e*  xv*  iiècfet,  p.  90. 
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queraadmodum  dicti  céleri  Judei  eisdera  potiuolur  et  soliti  suï 
poliri... 

Datum  in  Sanclo  SymphoriaDO  de  Auczone,  die  XVIII*  mensis  ma^ 
dii,  anno  Domiai  millesimo  CCCLXX».  Reddite  litteras  exhibenti. 

{Arcb.  de  l'Isère,  B,  3233,  f»  70,  v.) 


XVII.  Grenoble,  12  Tévrier  1389.  —  Enguerrand  d'EudÎQ,  gouverneur  du   Dti 
phiné,  donne  commissioD  à  Pierre  ChantareK  secrétaire  delphinal,  de  se  rendre  à  CI 
beuil  et  Uoirens  ^  pour  y  faire  des  perquieiUoDa  dans  tes  maisons  de^  Juifs  et 
tous  les  icles,  contrais  el  litres  de  créances,  tjui  devront  eire  transportés  à  Grenol 
en  outre  il  fera  faire  des  extraits  des  protocoles  de  notaires  qai   contiendraient  d( 
actes  coDscntis  par  tes  Juifs.  En  exécution  de  ces  lettres,  Pierre  Cbantarel  se  rend 
de  suite  à  Chubeuil  et  fouille  avec  soin  les  maisons  des  Juifs  Daviot^  de  Chambéi 
Bienvenu  Lévt,  et  Mosset  Jacob  ;  il  se  fait  ensuite  présenter  les  protocoles  des 
taires  et  y  prend  note  de  tous  les  actes  intéressant  les  Juifs. 
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la  nomine  Domini  amen.  Anno  nalivitatis  ejusdera  Domini  mill 
sirao  CCC°  octogesimo  nooo  die  XII»  mensis  febr.  apud  firacionopo- 
liin,  ego,  Petrus  Ghantarelli,  cîrca  meridicm,  recepi  reverenter  lio 
teras  commissioniamichi  facte,  quarum  ténor  talis  est  : 

Eoguerrandus  de   Ëudino,  cambellanus  et  consiliarius  re.gius,  gu- 
bernalor  DaiphinaLus,   dilecto  noslro  Petro  Ghantarelli,  secretario 
dalphinali,  salulem.  Certis  nos  moventibus  causis,  vobis  commic- 
timus  et  mandâmes  quatinus  apud  Cabeolum  et  Moyrencum  confe: 
tim  vos  person aliter  traosferentes,  ibidem  hospicia  habitalionu 
quorumcuaque  Judeorum  et  Judearum  habilanttum  in  diclis  locls 
perquirendo  visitetis  et,  in  diclis  hospiciis,  omnes  arcbas  et  cm 
loca,  in    quibus    instrumenta»  liclere  et  scripture  quorumcunq 
Judeorum  custodiri  et  reperiri  possunt,  apperiatis  diclasque  arch 
et  instrumenta  débita  quecunque  coulîneniia,  que  diclis  Judeis 
Judeabus  debentur,  et  quevis  alia  documenta  accipiatis,  et  io  tui 
loco  ponatis»  illaque  nobis  apud  Grationopolim  apportetis,  si  vobi 
expediens   videatur  ;  et  quia  nonuuUi  notarii  super  debitis  pecu 
niariis  et  rerum  aliarum  dictorum  judeorum  instrumenta  plurimi 
et  licteras  auctenticas  récépissé  dicunlur,  dictorum  nolariorum 
eorum  cujuslibet  prothocolla  vobis  faeiatis  exiberi,  et  illa  accipiatis, 
et  nobiSj  si  vobis  videatur,  apportetis,  vel  in  tuto  reponatis  sigillata; 
nec  minus  prociamari  faeiatis  pub  lice  in  dictis  locis  et  sub  certa 
pena   quod  quicunque,  qui  aliquid  receperit  de  predictis   seu  in 
custodiam  haberet  aliqua  instrumenta  dictorum  judeorum,  tideliter 
vobis  pandat  et  revelct  ;  iosuper,  notariis  publicis,  sub  pena  priva<^fl 
tioQÎs  ab  ofllcio;  et  de  preconizatione  hujusmodi  tieri  faeiatis  publiai 
cum  instrumentum  ;  et  quia  omnes  Judei  in  locis  predictis  dcgenles 
adjornati  fuerunl,  sub  certa  pena,  coram  nobis  personaliter  compa*^ 
rituri,  nec  omnes  comparuerunt,  vobis  comictimus  quatiiius   à^M 
excusationibus  iliorum  qui  non   comparuerunt,  si  quas  habeant, 


^  MoiranSj  cbdIou  de  Rives,  arr.  de  Seint-MarcelUn  (Isère). 
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VOS  informeUs  et  super  hoc  nobis  relationem  verldicam   faciatis. 

Datum  Gratianopoli»  die  XII»  fetiroarii  antio  nativitatis  Domini 
miUesimo  CCC*orlogesimo  nono. 

Et  est  sciendum  quod,  die  XIV*  dicti  mensis  febroarii,  ego  dom. 
commissarius,  apud  Cabeolum  circa  lioram  tertie  applicui,  et  in 
exequtionem  canteDlorum  in  dicta  commissione,  ioconlinenti  ac- 
cessi  ad  domos  Danîeti  de  Chamberiaco.  Beneveouti  Levi  et  Mosseti 
Jacob,  jmdeorum,  cum  ibidem  alia  hospilia  judeorum  non  reperian- 
lur  de  preseûli,  dictasque  domos  dictorum  judeorum  diligenter 
perquisivi,  arcbasque  et  alia  loca  domorum  ipsorum,  omniaque 
instrumenta,  licteras  et  scripturas,  quas  in  diclis  domibuset  archis 
reperire  potui,  cepi  invenique  instrumenta  et  litteras  que  inferius 
designantur  et  declaranlur. 

Etiam  mibi  feciexhiberi  notas  et  prolhocoSla  nolariorum  in  dicte 
loeo  Cabeoli  degeolium,  invenique  in  dictis  protocoUis  notas  que 
inferius  circa  ânem  preseotis  quaternî  designantur. 

Et  fuerunt  mecum  présentes  in  visitatiooe  hospiliorum  dictorum 
judeorum,  Johannes  Falavelli,  locumtenens  castellani  Cabeoli, 
Petrus  Falavelli,  notarius  curie  dicti  loci  et  certi  alii. 

(Archives  de  risère,  B,  carloa  des  Juifs.] 

XVin.  Chabeuil,  14  février  1389.  —  Invenlaîre  des  actes  trouvés  par  le  secrétaii-e 
delphinal  Pierre  ChanUrel,  daas  les  maisotiis  des  Juifs  de  Cbabcui!,  de  Moirans  et  de 
Vienae. 

Seçuuntur  instrumenta  reperta  in  domo  Danieti  de  Chamberiaco,  jwdei. 

Et  primo  instrumentum  couressionis  debiti  facte  per  Arthauduni 
Boneîli,  deTurnoue,  de  V  franchis,  Jozoni,  judeo,  habilatori  Lugduni, 
sub  an  no  MCCGLXXiX,  die  quarta  décima  novembris,  receptum  per 
Guillelmum  Rascacii. 

Item,  instr.  conf.  debiti  facte  per  Johanuem  Girardi,  furneriura 
fumi  berbarie  Valent.  Josep  de  S.-Symphoriano»  habilatori  Valenlie, 
de  octo  florenis  auri  sub  anno  MCCCLXXJX  die  XXIV  meusis 
aprilis. 

Item  instr.  confessiouis  facte  Daviolo,  judeo,  per  Johanuetam 
relictam  Francisci  Burgondionis,  alias  Malagola,  de  Valent,  de  IV 
florenis  auri,  sub  anno  MCCCLXXXVIII  die  I  mensis  juuii,  recep- 
tum per  Johannem  Blaynû 

Item  instr.  conf.  Goneti  Fabri  de  Porta,  Valentinensis,  et  Monete, 
ejus  uxoris,  facte  Francesie,  uxori  Danieti  de  Chamberiaco,  judei, 
babitatoris  Cabeoli,  de  XXIÎI  tlorenis,  sub  anno  MCCCLXXXV  die 
IV  decembris,  receptum  per  Falconem  Roberti,  de  Cabeolo. 

Item  instr.  confcssionis  facte  Sansono  de  Yenna,  judeo,  habit.  Ca- 
beoli, de  summa  LIV  floren,  auri  per  Monetum  de  Bernio  de  Valent. 
ei  Johannetam  Rebellitam,  ejus  uxorem,  sub  anno  MCCGLXXXIV 
cl  die  XXV  julii,  recept.  per  Petrura  Falavelli  no tari um.. . . . 
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Autre  au  môme  Saosoa  do  Yeuae,  de  U  llorins. 

Autre  au  môme,  de  ! \  Ûorias  d'or. 

Autre  au  même  de  9  francs  d'or  par  Jeaa  Maroel,   dit   Sil 
boucher  de  Valence»  i3  l'évrior  1379. 

Autre  au  même  par  le  m6me  de  3  fraucs  d'or,  {'6  août  1380. 

Autre  au  môme  par  Marliu  Gars  «  labrum  de  Monte  Veueris  m, 
U  mars  1381, 

Dans  la  maison  du  Juif  Bienvenu  Levi  on  trouva  6i  rcconn 
sances  souscrites  au  profit  des  Juifs  dont  les  noms  suivent  :  Aqu 
ne  tus  de  Orcello,  Daviotus  de  Chamberiaco,  Saneon  de  Yenna,  Di 
randus  de  Surgeriis,  Mossetu»  Jacop. 

A  Moiraus  on  trouva  des  obligations  souscrites  aux  noms  de 
Mossetus  Aron,  Mancipa  de  Surgeriis,  Jaoob  lleymonis,  Dav 
I&uac. 

A  la  même  date,  des  perquisitions  do  mémo  nature  faites  à  Vieni 
amenèrent  la  découverte  d'actes  souscrits  aux  noms  des  Juifs  su 
vants  :  Ileliot  Cohen,  Josse  Coheu,  Rose,  femme  de  Josse  Joia 
Jonap  Josep,  Josse  de  Saiut-Symphorien,  Mosse,  Solyuca,  fem: 
Josse  de  Saint- SympliorieUt  Jacolet  Cohen. 

(Aicb.  de  riaëre,  B,  carton  des  Juifs.) 
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XIX«  1390,  —  ËxUeil  du  compte  préseaté  par  Jeaa  de  Brabaol,  U^soriei'  gta 
r'al  du  Daupiûaé,  à  la  Chambre  dos  comptes  de  Grenoble,  couataUnt  le  paieaeutf 
Jes  Juiis  de  iu  proviace  d'uti  subside  de  10,0-00  Irancs,  imposé  par  lettres  pati 
roi  Charles  VI,  en  date  du  29  décembre  1388.  ' 


Compte  de  Jehan  de  Brabant,  1390. 


p^Mg 


Autre  recepte  d'un  don  ou  subside  de  i  0,000  frans,  fait  et  oclroyé  p 
les  Juifs  demoraas  et  habitaus  ou  Dalphinè  au  Roy  Dalphiu,  notii 
seigneur,  le  7"  jour  de  may  *389  à  paier  a  t  termes  par  moitié  :  c  «, 
assavoir  a  la  Saint- Jeiau  enssuivaot  t3Htt,  et  à  la  Toussai nsprouchâi^; 
après  enssuivanl, 

Reçu  par  les  mains  de  Raby  Samuel,  maisire  de  la  loi,  doidii^s 
Juifs,  2,365  fr.  1/4. 

—  De  Daviol  de  Chabuoil,  480  fr. 

—  Joseph  de  Vionne,  juif  de  Sainlr^ymphorion,  100  fr. 

—  Kaby  Samuel»  1,û6i  fr.  a/4. 

—  —  1,û00fr. 

—  Moïse  Aaron  et  Sanson  de  Yene,  de  Grenoble,  MO  f^. 

—       —  —  —  «6ofy. 

—  Bon  Juif  Ysaac,  iOO  fr. 

—  Benoit  de  Cologne,  juif  de  Crémieu,  40  fr. 

—  Croissant,  de  Crémieu,  180  fr. 

—  Maly  et  Simonin  de  Crémieu,  70  fr. 

—  Daviol  de  Chabueil,  1H  fi 

—  Jacolel  Cohen,  de  Saint»;  3»&10  h. 
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—  Jonas  Joseph,  de  Vienne,  suo  fr. 

-  Joseph  do  Vienne,  oL  Deot  de  Salins,  juifs  de  Saint-Sympho- 
rien,  600  fr. 

-  Josse  de  Conches,  de  Saint-Symphorien,  600  fr. 

-  Josse  Cohen  de  Vienne,  400  fr. 

—  Croissant,  le  Juif  de  Crémieu,  420  fr. 

—  Les  Juifs  de  Crémieu,  30  fr. 

—  Josse  Cohen  dt-  Vienne,  Josse  de  Conches,  Joseph  do  Vienne  el 
ks  autres  de  Saiot-Symphoricn,  UO  fr. 

-  Mosse  Aaron  et  Sansou  de  Yenne,  juifs  de  Grenoble,  30  fr. 
(Areh.  àtt  I'Iitèr«.  Comptes  des  Trésoriert  généraux,  1990.) 


XX.  Grenoble,  5  octobre  1395.  P«rw,  SB  février  1391),  1306,  noitv.  stjk.  —  U 
puTemeur  du  Daupbiaé,  Jacques  de  Mgntmaur,  sut  les  pUiules  (|ux  lui  sont 
«dnciécs  que  les  Juifs  abusent  de  Tiguorauco  de  cerluius  uotaires  pour  kur  iairo 
«Mfrttiser  des  coatrats  usuraireB  sous  les  apparences  d'actes  licites,  décide  qu'à 
TiTtair  François  Nicolet,  secrétaire  delphinal.  aura  seul  le  droit  du  recevoir  les  eolee 
<ic&  Juiis  :  toutefuis  il  pourra  déléguer  ses  pouvoirs  à  quelques  nolaiies  «pprouvés 
|i«r  IuL  Tout  notaire,  qui  cootreviendrail  à  cette  orduDuauce,  serait  pa&sibie  d'une 
aofndede  SO  marcs  d'argent  fin,  pour  chaque  acte  qu'il  aurait  rédigé  pour  les  Juifs, 
H&i  l'aulorisaiion  de  François  Nicolet.  —  Le  roi  Charles  VI  confirmo  l'ordonnance 
du  gouveraeiu. 

Karolus,  Dei  g^ratia  Francoruni  rex,  dalphinus  Viennensis,  uni- 
versis  présentes  litteras  inspeciuris  salulem.  Notum  fucimus  nos 
^disse  litteras  dilecti  et  fidelis  cousiliarii  elcambellaninoslri  Jacobi 
de  Montemauro,  militis,  gubernatorls  uostri  Dalphiuatus,  formam 
pe  sequitur  continentes  : 

Jacobus  de  Mootemauro,  cambellanus  et  consiliarius  regius, 
gubernator  Dalphiinatus,  lucuin  tenens  illustris  principis  domini 
Oûstri  Dalphiui.  vicarli  imperialis,  notum  série  preseulium  ficri 
vûlamus  universis,  ad  noslrum  nuper  audiiiitn  pervenisse  non- 
oullorum  tide  di^'norom  relaLuquodad  falsam  sugestiouem  plurimo- 
njm  Judeorum  el  Judearum,  in  Dalphinatu  habitaDliiim,  usurarum 
^oragiuem  excrcentium,  plures  simulaii  confioiuûlur  contraelus  usu- 
f^ui  donopnatant  scolientes,  quos  par  ignares  quampJures  notarios 
ï^cjpere  faoiunt  et  procurant  ydi»ueos  approbantes  et  niagis  ydoneus 
'^probanles,  ut  eorum  nel'auda  noquitia  suutn  plenius  ad  jpsorum 
^'biiurn  sortialur  effecluin,  et  ut  bona  dalphioalinoi  subjeolorum 
Plurtniorum  etiam  infinilomm  per  usurarum  ipsarum  pravilatem 
possiut  ab  eissubtilius  cxlorquere,  circa  que  dicta  judaica  natio  in 
utani  jamdlu  processit  quod  quamplures  subjecti  dalphinales  pre- 
licli,  fere  indebite  exheredali,  census  et  alia  Iribula  preslari  solita 
Iphinali  excellenlie  solvere  naquirent,  nec  alias  rei  publiée  sub- 
"re,  ob  quam  causam  quam  plurimi  palriam  deseruenint  dalphi- 
ui aiii  pro  viclu  querendo  hostialim  eiules  facli  snnt  a  Dal- 
''•tria  antedicta. 

ïe    circa    commodum    et    honorem    dicli  dom.   noslri, 
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gûberoatioûem  rei  publiée,  et  populi  regimen,  prout  etiara  nost 
incombit  officio»  cura  vigili  propeasantes  et  iudempnitaLi  dictoru 
dalphioalium  subjectorum  providere  ac  frauduleoU  malilie  diclorui 
Judeorura  obviare,  sicuL  convenit,  cupientes,  de  ûdelitate  scleolia 
probitûte  dilecti   noslri    Fraacisci  Nicofeti»  dalphinalis  secreUril 
publici  auctorilate  imperiall   nolarii,   fidem  iadubiara   obtinentes,^ 
eidem  Francisco  et  deputandis  nolariis  publicis  sufticieotibus  et 
ydoaeis  et  per  nos  approbandis  ab   eodem,  receptioaeni   omnium 
et  singuloram  contractuum  et  inslrumentorum  faclum  Judeorum 
et  Judearum  omnium  et  singulorum  in  Dalph.  nostro  degentium  et 
etiam  deinceps  ubicunque  in  Dalph.  commoralurorum,quoraodolibi 
tangenlium  et  respicientium,  vice  et  nomine  Dalphinali,  commlctim- 
mus  per  présentes;  inhibentes  propterea  universis  et  singulis  Jude: 
prefatis  et  Judeabus  dictam  Dalphinalem  patriam  habitanlibus 
habitaluris  et  eomm  cuilibet,  sub  pena  corporis  el  averis,  ceterisqui 
Dalphioalibus  subdilis  quibuslibet  cum  dictis  Judeis  el  Judeëb 
vel  aliquo  ex  eis  amodo  in  antea  coulrahere  volentibus,  qua\is  occa- 
sione  vel  causa,  sub  pena  quinquaginta  marcliarum  argenti  fini 
quemlîbet  secus  facientem  el  tociens  quociens  secus  fecerit  eommic- 
tenda,  ne  deinceps  ad  alium  nolariura  pubîicum  seu  ancien ticam 
personam  vel  ad  alios  quam  addictum  Franciscum,  ûen  substitulum 
vel  substitueQdum,sul>stilulos  vel  députa  les  ab  eodem  Francisco,  pro 
diclis  notis,  contractibus,  instrumentis  seu  littens  aucteolicis  reci- 
piendis  recurrere  seu  recurreudum  babere  audeat  quomodolibet  vi 
présumât;  omnibus  etiam  nolariis  publicis  arte  seuofficio  nolarii 
tus   ubicunque  in  Dalphinatu  quavis  auctorîtate  fungentibus,  si 
peua  prjvationis  ab  officio  notariatus  predicto.  ne  aliquos  contractus, 
instrumenta  seu  litleras  auclenticas  amodo  in  anlea  recipere,  notare 
aut  alias  de  ipsis  se  inlromittere,  nisi  a  dicto  Francisco  licentiam 
super  hoc  haberet  el  principaliter  ad  hoc  esset  ab  eo  deputatus 
per  nos  appr^balus,  quas  penas  ex  nunc  prout  ex  tune,  si  sec 
fîeret,  tenore  presentium  declaramus. 

Datum  Grationopoli,  die  quinla  meusis  octobris  anno  Domini 
MCCC  nonagesimo  quinte. 

Quas  quidem  litteras  supscriptas  ratas  et  gratashabentes^  ipsas  et 
contenta  in  ipsis  laudamus,  approbamus  et  ralifficamus  et,  de  gralia 
speciali,  tenore  presentium  confirmamus.  In  cujus  rei  testimonium 
nostrum  presenlibus  lilteris  jussimus  apponl  sigitlum. 

Datum  Parisius,  die  XX V'*  febroarii  anno  Domini  MCCC»  nondge- 
simo  quinto  et  regni  nostri  XVl"». 

(Arcb.  de  llfière,  B,  cortoo  des  Juifs.) 
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XXI.  Grenoble,  19  mai  13%, —  Prwès  crimmel  devant  le  ConBcîl  Delphioal  contre 
Sanson,  de  Jérusalem,  Cresceut,  de  Voiron  ^,  fils  de  Sansuu.  de  Yeaue^  et  Perret 
Lévi,  Ëls  dei  Déoihé  Lévi  :  ces  trois  jeunes  gens  étaient  accusés  d'avoir,  le  Je 

'  Voiron,  chef-lieu  de  canion  de  l'arr.  de  Grenoble  (Isère) 
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Dl,  30  mers  de  celte  raéine  année,  commis  le  crime  de  séquestratioir  contre  un 
étien,  le  Qommé  Antoine  Escoftior,  couturier  de  Sainl-Sympborien-d'OzoQ,  qui 
■it  leur  rapporter  des  vêtements  qu'ils  lui  avaient  donné  ù  réparer,  «t  proféré  des 
railleries  cl  des  outra^^es  contre  la  perfonoe  du  Christ.  Leurs  parents,  Sanson  do 
Yeaœ,  habitant  de  Vuiron,  et  Béotbé  Lévi,  de  Saint-Symphorion,  implorent  l'indal- 
gvDce  du  Conseil  el  offrent  de  payer  uoe  amende  cousidérable.  Le  Conseil  Delphinal 
les  oondamoe  à  verser  au  ûec  tine  somme  de  200  francs  d'or. 

Jacobus  de  Montemauro,  cambelIaDus  et  consiliarius  regius»  gu- 
berualor  Dalphioatus,  nolum  facimus  universis,  nostrarum  presen- 
lium  leslimonio  lilterarum,  quod.  constitutis  persooaliter  et  eiisten- 
tibus  iQ  noslra  preseulia,  nobis  assislentibus  bonorahilibus  viris 
domiois  Johannc  de  Draco,  coQ&iliario  regio,  Johanoe  Serpe,  Guillelmo 
Gelinon,  Jacobo  de  Sanclo-Gerraano,  procuralore  generali  et  advocato 
fiscal],  Jobanoe  de  Villuis,  receptore  generali  et  Audrico  Garini, 
computorum  auditore,  consiliariis  dalphinalibus,  videlicet  Sansone 
de  Yeana,  habilatore  Voyronis  et  Deolho  Levi,  habitatore  Saucti- 
Symphorianî,  judeis^  pro  et  noraioe  Sansoûis  de  Jérusalem,  Crescen- 
Us  de  Voyrone,  fîiii  dicti  Saasonis  de  Yenna  et  Pereli  Levi  filii  dictî 
Deolbi  Levi,etiain  judeorum,  delatorum  de  et  super  naiiiiiillis  crimi- 
nibus  et  delictis  seu  olTeosis  coutenlis  in  quibusdam  litulis  el  pro- 
cessu  inquisilionalibus  iu  curia  majori  dalphîoali  Viennesii  et  Terre 
Turris  faclis  et  forma tis,  sub  anuo  Domini  MCCG  nonagesimo  sexto, 
el  die  quinta  mensis  aprilis;  quorum  lilulorum  inquisitionalium  té- 
nor sequitur  et  est  talis  : 

Iq  primis  quod  die  jovis  sancta  proxime  lapsa,  que  fuit  penultima 
mensis  mardi,  Anthonius  Escotrerii  codiirerius,  famulus  Vincentii 
Gaichardeti,codurerii,  de  Sancto  Symphoriano.  de  mandato  dlcti  sut 
magistri  venit  ad  domumhabitationis  diclorum  judeorum  delatorum» 
in  qua  portavit  duos  gipponos,  in  quibus  posuerat  duo  paria  maa- 
giarum,  io  quadam  caméra  dicte  domus,in  quainvenit  dictos  Creys- 
senlera  et  Peyretum  judeos  ;  Item  quod  existens  iu  dicta  caméra, 
ibidem  supervenit  diclus  Sausonus,  qui  dictam  cameram  intravit  cum 
aliis  duobus  judeis,  et  existens  infra  dictam  cameram,  eamdem  ca- 
meram cum  verte  dausit  firraiter,  ipso  Aûllionio  cum  diclis  tribus 
judeis  solo  rémanente  ;  Item  quod  dicti  très  judei  delali  eorum 
aucloritatibus  propriis  et  ex  certo  proposito  et  irapreysia  iu  détesta- 
tionem  fidei  calhoUce  etobprobriuin  Passtonis  domioi  uostri  Jesu- 
Xrisli,  salvoloris  mondi,  iu  sanclo  tempore  in  quo  eramus,  dicto  An- 
Ihgnio  xrisliano  dixerunt  talia  verba  :  «  Quid  devenit  Deus  vester? 
Qaid  fecislis  de  ipso?  ipse  est  cruxifîxus,  suspeusus  el  lusus  cum 
duobus  tacilLis!  mortuus  est!  »  malitiose  clevaudo  puguum  contra 
diclum  Autboûium,  qui  ab  eisdem  petebat  pecunias  quas  debebant 
pro  dictis  mangiis  et  sibi  dicendo  «  quel  bailher  »,  de  Deo  domino 
uosîro  Jesu-Xristo  nugando  seu  truflando.  Item  super  eo  quod  cum 
idem  Anlbonius  Escofl'erii  dictis  judeis  dixisset  et  respondisset  quod 
uemo  luseral  Deum,  nisi  judei,  dicti  judei  delati,  in  eorum  malicta 
eipravo  proposito  persévérantes, ele va verunt  iterum  pugna  suacon- 
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Ira  diclum  Anthonium  et  ipsa  appropiaquando  prope  aureni  ipsîus 
loquenUs. 

Ilem  quod  dicti  judei  delaii,  m  eorum  inalilia  et  malo  proposito 
persevcraules,  nuganda  de  Deo  Domiûo  uoslro  Jesu  Xrisio  dixeruDt 
aller  ipsorum  trium  de  allero  esse  hic  lanistam  seu  carnacerium,  m 
Irerium  et  latroaem»  dicendo  eidem  Aulhonio  ;  a  Tu  eris  hic  crui 
fixusl  »  et  plura  alla  verba  injuriosaet  iohonesia  de  domino  nostro 
Jesu-Xristo  dixeruQt.  ^ 

Item  quod  dicti  judei  predicta  dixerimt  et  fecerunt  m  viUpeadia|fl 
et  coalemplum  fidei  catholice,  ipsam  blaspliemando,  etîam  carcerei^^ 
privatum  faciendo  et  io  penam  juris  teracre  iocideudo. 

Item  quod  predicta  omuia  simt  vera,  iiotoria  et  maoil^sla  el  de  iï 
omnibus  etsiûgulis  est  pubiica  vox  el  fama,  u  ode  eu  m  lalia  etc...^ 

Ipsi  siquidem  Sansouus  de  Yexina  et  Deothus  Levi,  diclorum         _ 
sonis,  Cresceutis  et  Pereti  delatorum  uoiniue,  uobis  Lumililcr  suppli— 
caveruat  quatinus  eusdcm  SansmH^m  et  Deolhum  supplicantes,  quo — 
rum  supra  Domiultius,  pro  preoiissis  omjiLbuset  sLoguIis  crimiuibuss 
et  deUclis  ac  oûfeusis  diclis  delalis  imposUis>   nec  non  oniiul>as  > 
siuguiis  iû  dictis  processu  et  litulis  inquisitiouis  coQleutis,  ipsoâ( 
ialos  coûjuûctim  et  divisim  coucerueutibus,  ad  grosam  digaemur  i 
mitteie  compositiociem^  uostram  misericordiam  el  gratiaia  eis  laxr- 
gieiido  ; 

Nosideo  guberjïatoraiitedictus,  viso  processu  iûquisiUoiiis  prediclC3hi 
quem  ad  nos  et  audieuliem  Bostrom^  dictorum  criminum  qualiUfei^v 
considéra  ta,  advocavimus^  dictosque  delatos  apud  GracionupoliKai 
adduci  fecimus,  el  ipsos  proptertacarceribus  dalpbiDalibusmanc^- 
pari  jussioiiis,  pro  pleniori  veritate  de  prediclis  habenda  el  emeiM3La 
al)  eisdem;  visis  etiam  informaliombuâ  in  et  super  premissis  ODUk^m- 
bus  et  singuiis  criminibus  el  delictis  sumplis  et  hubitis,  lam  p^si 
responsionem  et  deposiliouem  dictorum  delalorum  iu  diclis  tilulj.J 
nomioalorum,  quas  fecerunt  dicti  delati^singuiariler  singuli,  lam^vJil 
principales  in  facto  cujusiihet  ipsorum  proprio.  quam  ut  testes,  UD«J&a 
contra  alium  producli  ad  dictos  tilulos  et  inquisitionem,  contra  e<JfS 
factos,  ul  premiltitur,  et  formatos  lam  cnrain  dom.  Bergadaao  dl^e 
Muriculis,  judice  majore  Viennesii  cl  Terre  Turris,  lam  eliam  coraxn 
Roberlo  Burgeusi,  procuratore  liscali  Dalpb.  dicte  judicature,  <^\Ji 
dictos  Judcos  exammaveruut  in  et  super  premissis  et  diligealer  a^ 
diveruut,  una  cum  dcppusitione  Joseph  de  Vieuua,  judei»  per  ipsos  j| 
diccm  et  procuratorem  examinati  eliam  et  auditi  super  prediclis^  ] 
eo  quia  dicebatur  eumdem  dixisse  aiiqua  verba  denotantia  se  sciv 
per  médium  dictorum  delatorum  seu  alterius  eorumdem  prec 
in  dictis  titulis  inquisilionalibus  descripla  el  emanala  ;  acleiit 
etiam  responciouibus  et  deppositionibus  per  ipsos  delatos  et  dictu 
Joseph  de  l'ienna  repetitos  et  reexaminalos.  tam  in  uostri  preseutJ 
qoam  coram  venerabili  Gonsilio  Dalphinali  predicto,  quam  etiam  i 
ram  prediclis  Judice  et  procuratore  Vienne  et  Terre  Turris;  quiJ 
omnibus  ai  singuiis  aniedictiâ  in  deliberatione  dicU  vencràbibsCoii- 
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siiii  Daijphinai is  positis,  aliisque  conâiderandis  coasideraiis  et  ma- 
ture peDsalis  ei  que  nosirum  luoveruiit  et  juste  ac  ratiûDaJbiiiler  mo- 
vere  debuenint  anioium,  ipsos  Saosonem  de  Yenoa  et  Deolhum 
Levi,  judeos,  supplicantes,  nominibus  sepedictorum  delalorum,  ad 
grosam  pro  predictis  omnibus  et  sing:ulis  cri  minibus,  delictis  et 
ofleDsis  ac  omnibus  oliis  et  siogulis  in  dictis  processu  et  tiLulis  inqui- 
sitionaliltus  coateDtis,  de  gratta  speciali  admisimus  compositionem... 
et  ecoutra  ipsi  aobiscum  compûsueruiit  et  compcouiit  ad  ducentos 
francas  auri  daxidos  et  soiveyadoti  receptori  generali  JJaiphinatus,  no- 
mioe  DelpbiDJ,  per  diclos  gansonem  de  Yenna  et  Deotbum  Levi  corn- 
poneQtes,  videlicet  incoutineuli  antequam  dicli  delati  seu  aller  eo- 
rumdem  liberenlur  a  dictis  carceiibus,  cenlum  traiicûs  auri,  et  reli- 
quos  ceuiuiu  i'raaoos  aùri,  ij)  proximo  Xesto  Jieaie  Marie  Magdaleoe; 
pro  quibus  oenlum  fraiicbi$  meliuB  solvendis,  in  dicto  festo  Béate 
Marie  Magdaleoe,  dicli  Sanson  et  Deolhus  componeoles  debeaûl  et 
leneantur  dare  et  prestare  dicto  Receptori,  nomiue  Dalpliinaii,  lide- 
jussares  ydojieos  jjiÉ^UaAQfit  ante  liJut-TationexQ  et  relaxât ionem  dic- 
torum  delatorum  a  carcerilms  sepediclis.  Et  tiUt  aclum  per  expres- 
sum  et  retentum  io  ipsa  compositiojQe,  certis  de  causls  justis  et  ra- 
tionalibus,  de  voluutate  et  conseosu  dicloruio  Sausonis  et  Deotbi 
conipouentium,  quod  prefactus  Sanson  de  Jérusalem,  condelatus, 
nicbil  solvet  seu  solvtire  leiaeatur  de  dictis  ducentis  francbis,  ted 
de  eisdem  remaneat  perpeiuu  apud  quoscuuque  quictus,  libe- 
raïus  et  absolutus«  salvo  tamea  in  pre<iictis  uuiversis  e^i  sjogulis 
ot  reservalo  ipsis  Vincentio  et  Anthonio,  prout  ipsorum  queuili- 
bet  preuiissa  langere  possuot,  et  per  expressum  retento  jure  pe- 
tCDdi  et  ageudi  contra  ipsos  delalos  et  eorum  siûguJos  coraui  uobis 
aut  coraia  judice  predicto  seu  alio  a  nobis  super  liiis  dcputando 
de  et  super  injuria  et  coulumeUp  eis  factis  et  iUatis  per  dictos 
delatos. . . 

Qua  quideim  compositioue  inediante,  predicta  omma  delicla  et  of- 
feusôis,  quantum  ea  cooceraunt  et  concernere  videnlur  dom.  nostrum 
Uaiphinum  remque  publicam  et  jusliliam  cum  omni  peua  alia  cri- 
ixioali,  corporali  tst  civili  quaxn  dicli  delati  et  eorum  quilibet  incux- 
reruul  et  incurrere  *polerunl  ralioue  premissorum  ipsis  delatis  et 
ipsorum  cuilibet  quitluvimus  et  remisimus  peuitus  et  omnino,  quit- 
tamus  que  per  présentes  et  remittimus,  oec  non  diclos  processus  et 
titulosinquibilioQis,  prout  ipsos  delalos  et  eorum  quemlibet  tangunt 
et  langere  possunt,  cassamus  et  irritamus  et  aduuilajims  cl  nuiiius 
efficacie,  valoris  vel  momenti  deinceps  baberi  volumus  et  repulari, 
procuratori  generali  et  advocalo  ûscali  ac  quibusvis  aliis  Justiciariis, 
ofticiariisDalph.  presentibus  et  fuluris  et  localeuentibus  eorumdem 
ac  cuilibet  ipsorum  in  et  super  predictis  silenlium  perpeluum  im- 
poaendo...  De  quibus  omnibus  et  singulis  supradiclis  lilleras  testi- 
moniales aub  sigillo  nostri  regiminis  DalpU.,  jussimus  tieri  cuilibet 
prefatorum  delatorum  eas  kabere  voleutium  per  sea'elanum  dalpb. 
subscriptum. 
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Dalum  Gracionopoli,  die  veoeris  décima  Dona  mensîs  madii,  aaao 
Domini  millesimo  lercentesimo  noûagesimo  sexto.  S 

Perdom.  GuberQatorem,  in  consilio,  presentibus  dominis   supra 
nominalis,  expedita.  H.  Foresterii. 

(âjrch,  de  l'Isère,  B,  carton  dea  Juifs.) 


XXn.  Grenoble»  13  décembre  !.108, —  Requête  adressée  au  Conseil  Delpbioal  par 
Les  syadics  de  la  cominunauté  de  Saint- Sympborien-d'Ozon  contre  les  U5ure«  d«9 
Juifs  :  Us  exposeût  qu«  les  Juifa  déguisent  leurs  prflls  usuraires  sous  les  apparence» 
d'actes  de  ventes  de  deurées,  qulls  perçoivetit  un  intérêt  de  1  lloriu  pour  un  prêt  do 
2  llorins  consenti  pour  (juaire  ou  six  mois,  qu'ils  exigent  les  iulérêts  des  intérêts,  ce 
qui  fait  ressortir  le  tous,  ù  Si*  0/0,  alors  que,  d'après  l'aucieu  usage,  ils  no  devaient 
exiger  qu'un  llorin  pour  quatre  pendant  un  an,  soit  25  0/0;  eu  conséquence,  les 
syndics  prient  le  Conseil  de  coulraiudre  les  Juifs  à  ncxifrer  à  l'avenir  que  le  25  0/0  {J 
ils  se  plaignent  ausiii  que  les  Juifs  négligent  de  rendre  à  leurs  débiteurs  les  titres 
leurs  créances  lorsque  ceux-ci  se  sont  acquitté,  ces  qui  leur  permet  de  se  faire  paya 
deux  fois,  et  prient  le  Conseil  de  leur  enjoindre  de  rendre  ces  litres  et  de  décid»^| 
qu'à  l'aveiiir  les  héritiers  d'un  Juii  décédé  ne  pourront  exiger  le  paiement  des  créano 
remontant  à  plus  de  dix  ans  avant  la  mort  du  Juil'  créancier. 

Le  gouverneur  Guillaume  de  l'ÂJrc,  seigneur   de  Cornillon,  donne  commissiûo  au 
jugti  mage  du  Viennois  et  terre  de  la  Tour  de  faire  une  eiKjufile  sur  la  vérité  de^ 
faits  aUéguêa  par  les  syndics  de  Saint-Symphorien-d'Ozon, 


ExcelleDcie  Dalphinali  supplicant  humiliter  et  exponunt  syndics 
ville  et  universilatis  Sancti  Symphoriani  Auzonis  super  quod  Jude^ 
Tille  predicte  eorimi  pecunias  hominibus  et  subditis  dalphlnalibu-uH 
ad  usures  gravissimaa  tradunt  sub  dissimulatis  venditionibus  ai^fc 
quocieus  marchorum  argeuti,  aliquociens  asioalarum  frument^-^: 
videlicet  duos  ûorenos  pro  tribus  per  quatuor  vel  sei  meuses  dum^^ 
laiat;  postmodum  in  fine  terminorum  computant  cnm  debitoribi^cz. 
suis,  usuras  cum  principall  accumulaudo  et  de  usuris  usuras  rec  ^:= 
pieudo  ad  rallouem  duorum  floreoorum  uutini,  et  licet  acomodan^ 
solebaot  quatuor  ûorenos  pro  quiuque.uno  anno  duraDto;que  ceduMs: 
in  grande  prejudicium  et  exheredatioQem  homioum  et  subdiloru^M 
dalpbioalium  et  jam  plures  boraines  et  subditi  dalphinales  sunt  ^ 
fueruot,  ratione  dictarum  usuranim,  penitus  destiluli  et  exbered^^i 
et  eruQt  plures  uisi  per  dictain  excelleatiam  providealur;  quare  su  -y 
plicant.  ut  supra,  dicti  sindici  quatious,  si  placeat,  iehiberi  facia'^/5 
dictis  Judeis  ne  de  cetero  eorum  pecunias  accomodeûtuisiquatur  or 
pro  quinque  et  hoc  per  totum  annum  et  quod  de  usuris  non  re< 
piaot  usuras,  vestras  U lieras,  si  placet,  eisdem  concedendo. 

Ilem  supplicant,  ut  supra,  dicti  sindici  quod  dicti  Judei  litlei 
obligatorias  ad  se  retinent,  et  debitoribus  ipsorum,  licet  eisdooi 
satisfaclum,  reddere  contradicunt,  ita  quod,  quaodo  Judei  deceduut, 
eorum  liberi  seu  heredes  dictas  litleras  obligatorias  repenuni  et  de 
viginti  annis,  aliquolieus  de  viginti  oclo,  ab  heredibus  obligotorum, 
qui  ignorant  dictas  obligatorias  li lieras,  débita   fraudulenter  ipsi 
Judei  infidèles  récupérant,  licet  allas  fuerint  soluti,  attentoquod  Qoa 
est  verisimile  quod  Judeî  ipsi,  lauto  teinpore,  eorum  débita  crediio 


NOTES  ET  nOClTMENTS  SUR  LES  JUIFS  DU  DAUFIIINE  201 

ribus  diraisissent;  Vobis  placeat  super  premissis  providere,  injuo- 
gendo  eisdem  sub  pénis  fûrmidabilibus  ut  iustrumenta  obligatorîa 
de  debilo  eisdem  satisfacto  ooa  relineant  nec  débita  Judeorum 
morluorum  récupèrent  a  debitoribus  de  tanto  lempore,  nisi  sallem  de 
decem  anûis  anle  eorum  mortem;  et  alias  provideatur,  prout  Domi- 
natioQi  Vestre  videbitur  pro  bono  juslicie  et  dalphinalium  snbdito- 
rum  generaliter  faciendum. 

Et  ulterius  quod  Judei  culpabiles  de  premissis^  qui  sunt  plures, 
punianlur  laliter  quod  ceteris  cedat  in  exemptum. 

Guillelmus  de  Area,  dominus  Curuillionis,  cambellanus  et  consi- 
liarius  regius,  gubernator  Dalphinatus»  dilecto  nostro  judici  majori 
Vienne  et  Terre  Turris  vel  ejus  iocuratenenti  salutem, 

Supplicalionis  et  requeste  nobis  oblate,  presentibus  annexe,  tenore 
attento  et  considerato,  vobis  tenore  pre^entium  comraillimus  et  man- 
damus  qualinus  sunimaric,  simpliciter  et  de  pîano,  absquc  slrepilu 
jadicii  et  figura  ac  processuum  involulione,  de  cl  super  conlentis  in 
dicta  supplicatione  vos  informe tis,  vocatis  qui  fuerint  evocandî, 
deinde  supplicantibus  super  ipsis  supplicatis  provideatis,  eisdem 
brevem  et  expodilam  jusliciam  minislrando- 

Daium  Gracionopoli,  die  XIII»  mensis  seplembris  anno  Domini 
millesimo  quatercentesimo  octavo. 

Per  dom.  Gubernatorem  ad  relationera  Consilii.  P.Parvi  Johannis. 

(A.rch.  de  l'iBère,  B,  carton  des  Juifs.) 

XXUI.  Grenoble,  li  septembre  144ÎÎ.  —  Raoul,  eiro  de  Gaucourt,  gouverneur  du 
CDnphiné,  sur  les  recommandations  de  René,  roi  do  Jérusalem  et  de  Sicile,  comte 
^îéïVoTenco  et  de  Forcalquier,  concède  à  David  Lévi,  médecin  juif  de  Gap,  le  droit 
cl'Mcrcer  son  art  dans  les  Barounies,  les  comtés  de  Gap  ot  d'Embrun  et  les  cliâtcllenies 
du  Champsaur,  jusqu'il  Corps  *  iuclusiTemeot  :  David  Lévi  prôte  E^ermont  suivant  te 
rilP  mo!<^aîque  entre  los  mains  de  Jean  de  Saiat-Qermaia,  prévôt  de  Sainl-André  de 
OiTDoblc;  il  promet  do  se  consacrer  au  service  des  malades  et  de  se  contenter  d\m 
modcsle  salaire. 

Rodulphus,  dominus  de  Gancourt,  consiliarius  et  cambellanus 
regius,  gubernator  Dalphinatus,  notum  série  presentium  fieri  volu- 
mus  universis  quod  nos  ad  bumilem  suppltcalionem  et  requestam 
Davidis  Levi,  judei,  habilatoris  civilatis  Vapinceusis,  de  ejusque 
sulticiencia,  experieocia  ac  practica  in  aile  medicine,  et  tam  per 
literas  iUustrisslmi  principis  Henali,  Jérusalem  et  Slcilie  régis,  comi- 
talunmque  Provincie  et  Forcalquerii  comitis,  sibi  concessas,  quam 
alias  débite  informali,  cupientes  premaxime  saluLicorporum  subdic- 
toTum  presertim  dalphinalium  posselbenus  provideri,  facere  et  sub- 
▼eairi,  eidem  Davidi  Levi,  medico,  licenliam  imperlimur  per  pre- 
&*  H  concedimus  facultatem  arte  medicine  ulendi  et  ipsam 
'ibère  et  impugne  per  judicaturas  et  terras  Baroniarura, 
«♦*\iu3  et  Ebreduoensis  et  per  singula  ipsarum  loca 

m  de  Tarr.  de  Grenoble  (Isère). 
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atqne  per  castdlantas  Campisanri  et  Corvi,  osque  ad  îpstrtn  locui 
Corvi  inclusive  et  non  ultra.  Mandantes  proplerea  et  precipîetït 
dileetis  nostris  baillivis  et  judicibus  ipsarmn  judkatnrarum.casftell 
nisque  dictafiim  castellanianim  et  aliî?  justfcîariîs  et  officiarîis  ipra-" 
rum  et  cuilibet  ipsorum   seii  locaienentibns  eorumdern,  etiam  et_ 
Laronibus,  bannaretis,  vassatis  et  oliis  noMibas  et  quibuscunqt 
aliis  médiate  vel  immédiate  subdictis  datphinalibus  «X'^alinii?,  preâ 
tito  per  diclum  Davidem  débite  jnramento,  vJdeîîcet  «<  per  Sema 
Israël,  Adonai,  Elloena,  Adonay  et  Eaï  '  »  in  manibus  dilecti  nost 
dom.  Johannis  de  Sancto  Germano,  licendati  in  legibus,  preposit 
S. -André  Gracionopolis,  coDsiliarîi  Dalphinali?,  cni  receptionem  djcti 
juramenti  per  présentes  committimus,  qaod  ipse  David   prob« 
iegaliter  dictam  raediciDe  ariem  et  scfenliam  exerccbit  et  circa  airaai 
languentium  et  infirmoitim  et  sanitates  ipsoram  diligenter  et  fidcB'l 
ter  vacabjt  et  se  Jmpiicabit»  salarie  competenfi  et  moderato  conte 
tus,  Ipsum  Davidem,  jiideum  et  medicnm,  cnm  sua  decenti  comitiva^ 
equitaturis  et  bonis,  impogne  et  libère  ire»  redire,  transire  et  sejor*  j 
nare  per  judicaturas,  terras  et  castellanias  jamdictas,  us<jue  ad  locuof  I 
dicli  Corvi  inclusive,  jamdrcta  raedicine  arte  ntendo  et  eôm  prati-j 
cando,  perraictant,  quonîam  sic  fieri  voliimus  et  jfnbemas. 

Datum  Gracionopoli,  die  iiiidecima  mensis  septembris  anno  Po- 
mîtri  millesimo  quaiercentesimo  qtiadragesimo  quinto. 

(Arch.  do  l'Isère,  B,  cartoa  des  Juib.) 


EYiaa,  22  norembre  ISiiS.  —  Contrai  do  mnrisge  entre  I0  Jutf  Eliaetn  d«  \tmmy  C^^ 
au  diocèse  de  Liustniie  et  Florione  fîlle  du  Jaif  Heliot  de  LatroQchi  :  ce  d«rni<^ 
coQStitae  on  dol  i  sa  fille  une  somme  de  KX)  llorins  d'or  *. 

In  nomine  Domini,  amen.  Per  hocpresenspuMicum  instnjmcntu»r* 
cunctis  npparcat  evidenter  quod  anno  **iiisdem  MCCCXIiVI®  inâic^' 
Irone  XIV*,  mense  novembris,  die  XXII"  dicli  raensia  apud  Aqul£ 
îiura,  jn  domo  Jacob,  judei,  in  preseutia  mei  notarii  et  testium  subs 
criptoruin    propter  infrascripta  specialiter  constiluti  Heliyquinni 
jM<1eus,  civis  Vimaci,  diocesis  Lausanensis  ex  parte  una  et  Helyot  ri 
Latroncbi,  judcus,  diocesis  de  Monlenorum  ex  altéra,  dicius  Ueli^  - 
quinus  sciens  et  sponte  asserens  se  majorem  decem  octo  annis,  pr<:>- 

*  Lire  •  (ulùnay  tkad  >  ;  c'est  la  phrase  hébraïque  do  Denté ronome  qui  procla.vne 
runité  (!o  Dieu. 

*  Ga  doruiitetit  ne  se  rapporte  pas  à  l'histoire  des  Juifs  du  DsuphLné;  toutofols 
nous  avons  crti  ({ti'il  pouvait  trouver  place  à  la  suite  des  testes  qne  nous  puliUons 
tuiil  parce  que  le  contrat  qu^il  contient  n  été  passé  dans  une  province  voi»uie  dta 
DiiMphin<J  et  avec  laquelle  les  Dauphinois  entretenaient  de  Tréquentes  relations  q^ 
parce  que  C'Ost  le  seul  acte  de  co  genre  que  nous  ayons  trouvé  dans  dos  ooUecUox 
ioc^iloK. 
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îniltensper  juramentum  sue  legls  quam  Allissimus  dédit  ia  monte 
rSinay,  et  sub  obligalione  bononim  suorum  quocl  ipse  accîpiet  in 
fuxorem  suam  Jegitimam  Florionam,  judeam,  fiiiain  dicti  llelyol  de 
iLatronchl  ac  eam  desponsabit  et  eidem  nubet  secundum  legem 
judeorura,  et  dictus  Helyot  vice-versa  promisit  per  legem  suam  et 
sub  obligatione  bouorom  suorum  preseulium  et  futurorura  se  pro- 
jCuraturum  cum  eiïectu  quod  dicta  Floriona,  filia  sua,  conseuUet  in 
[dictum  Heiiaquinum  lanquam  in  marilum  suum  legitimum,  si 
fBeus  concesserit  ei  lex  Judeorum;  pro  quoqiiidem  matrimonîo  sic 
Iciequendo,  diclus  Helyot  de  Lalronchi  spontc  dat,  dédit  et  eoncessit 
dictis  Heliaquiuo  et  Florione  futurorum  conjugum  iu  dotera  et  ex 
I  causa  dotis  ipsius  Florione  centum  llorenos  boni  auri  et  ponderis 
rlegalis  ad  cunura  de  Florentia  ;  quani  dolem  seu  auri  quantitatem 
îdiclus  Helyot  de  Latronchi  promitlit  siib  juramento  sue  legis  et 
obligatione  quibus  supre  solvere  et  expcdire  in  pacc  et  sine  lite 
Smovenda  dictis  Heliaquino  el  Florione  aut  eorum  cerio  nuncio  ad 
[suam  requisitiooem,  omni  exceptione  juris  et  facti  prêter  posila  et 
fremota,  una  cum  intégra  restitutione  omnium  dampnorum,  raissio- 
'iium,  gravaralnum  et  expensarum  que  et  quas  dicti  futuri  conjuges 
laut  alter  ipsorum. . .  incurrent  pro  dicta  dole  exigenda,  slatutis  ter- 
tDiois  non  soluta,  et  super  biis  credere  suo  simpHci  juromeuto  locn 
l'plene  probatiouis.  Renuncians  aulem  dic'us  Helyot  sub  vi  prestiti 
'juramenti  in  predictis  exceptioni  doli  mali  et  dicte  dolis,  ul  supra, 
lion  coneesse,  omni  actioni  in  factum,  conditioni  sine  causa, .. .  et 
l^^omnibus  exceptionibus,defensionibus,  slatutis,  privilegiis  etconsue- 
[ludinibus  quibus  possit  contra  premissa  aul  aliquid  de  premissis 
rfacere  vel  venire,  jurique  diceuti  geueralem  renunciatiouem  non 
valere  nisi  in  quantum  processerit  specialis  ;  hoc  acto  et  convonto 
[quod  presens  publicum  instrumenlum  possit  el  debeat  dictari,  cor- 
rigi,  refici  et  eraendari  nec  solum  semel  sed  pluries  ad  consilium 
peritorum.,.  non  obstanie  quod  in  judicio  vel  extra  produclum 
iueril  vel  ostensum.  Ad  bec  fuerunt  testes  vocali  pariter  et  rogati 
îsicholetus  Castelli  do  Biolo,  clericus,  Perrodus  de  Lacbarmola  et 
iMermelus  Waiti  geuer  ejus,*.  omnes  burgenscs  Aqulani  et  plures 
jalii  fide  digni. 

[  Et  ego  Johannes  Sirvont  de  Aquiano  clericus  diocesis  Gebeu- 
nensis,  auctoritate  impérial!  publicus  notarius. .,  ea  rogatus  scripsi, 
etc.*. 

(Bibl.  de  GrenobSe,  ms.,  R.  80,  n«  578). 

'  Au  roTers  de  cet  acte  fe  trouve  une  cote  hébrBÎqnc. 
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SOUS  L'ANCIEN  RÉGIME 

(suite  et  fin  *) 

VI  {Suite). 

ADMISSIONS  DE  JUIFS  A  LA  BOURGEOISIE. 

Ostende. 

Vers  nSl,  plusieurs  juifs  s^étaient  adressés  au  magistrat  d'Os- 
tende  afin  d'être  reçus  bourgeois  de  cette  ville,  Tobtention  de  la 
bourgeoisie  leur  étant  nécessaire  pour  pouvoir  négocier  sans  en- 
traves. Parmi  les  postulants  il  y  en  avait  qui  promettaient  de  bonnes 
maisons  de  commerce  pour  la  ville  d'Ostende,  et  devaient,  selon 
toute  apparence,  contribuer  à  sa  prospérité.  De  ce  nombre  était 
Ezéchiel  de  Jongh,  négociant  d'Amsterdam,  qui  adressa  à  rempp- 
reur,  vers  le  mois  d'août  1781,  une  supplique  afin  d'obtenir  cette 
faveur». 

Le  bourgmestre  et  les  échevins  d'Ostende,  consultés  à  ce  sujet, 
envoyèrent,  le  31  août,  un  avis  défavorable  au  conseil  de  Flandre  •. 
Ils  y  engageaient  le  gouvernement  à  n'admettre  les  juifs  qu'avec 
réserve  et  précaution;  et  le  même  jour  ils  écrivaient  à  l'empe- 
reur un  avis,  en  quelque  sorte  opposé,  où  ils  disaient  au  sujet 
d'Ezéchiel  de  Jongh  :  «  Nous  estimons  que  le  suppliant  pourroit 
être  du  nombre  de  ceux  qae  Vôtre  Majesté  favoriseroit  jusqua 
ce  point  :  parce  que  nôtre  bailli  *  nous  a  assuré,  que  le  suppliant 
lui  a  fait  conster  par  des  certificats  en  due  forme,  et  par  le  té- 
moignage de  personnes  dignes  de  foi,  qu'il  jouit  d'une  bonm' 
réputation  et  est  reconnu  pour  une  personne  de  probité  ».  » 

>  Voir  tome  VII,  paires  117  et  252;  tome  VIII,  page  206. 

*  Carton  121)3  :  Lettre  originale  de  J.-H.  Scholtey,  bailli  d'Ostende,  au  prince  de 
Slarhemberfr,  ministre  plOnipolenliairc,  l'J  août  1781. 

1  Carton  1293  :  Lettre  oritriuale  du  mugistrat  d'Ostende  a\i  conseiller  fiscal  Dierifx 
à  Gand,  31  août  1781. 

*  Le  bailli  d'Ostende  avait  des  fonctions  analofrues  à  celles  de  Tamman  de  Bruxelb 
et  de  l'écoutette  d'Anvers. 

'  Carton  1293  :  Lettre  originale  du  magistrat  d'Ostende  à  l'empereur,  31  août!'?' 
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Le  conseil  privé  demanda  l'avis  du  conseil  de  Flandre  ;  il  en 
reçut  la  réponse  suivante,  remarquable  à  la  fois  par  l'esprit  de 
tolérance  qui  y  règne,  et  par  une  bienveillance  envers  les  juifs, 
extraordinaire  pour  le  temps. 

Messeigneurs, 

Vu  la  demande  faite  à  VV.  SS.  111'""  par  le  bailli  de  la  ville  et  port 
dX)5leade  par  sa  lettre  ct-rejoinle,  si  l'inteDtîon  du  gouverûeraenl 
est  que  les  juifs  soient  admis  à  la  bourgeoisie  do  la  ville  d'Ostende 
01  point. 

Vu  aussi  ci-annexé  Favis  y  rendu  par  le  magistrat  de  ladite  ville, 
qui  indine  à  ce  qull  soit  refusé  la  bourgeoisie  aux  juifs  qui  se  pré- 
senteront pour  l'acquérir,  parce  qu'il  croit  que  les  vues  des  iseraeliles 
(tic)  ne  sont  point  d'établir  dans  Os  tende  des  maisons  de  commerce, 
mais  uniquement  de  s'y  arrêter  momentanément,  pour,  dans  le 
moment  présent  de  faveur,  enlever  aux  negotians  actuels  des 
branches  du  commerce  qu'ils  exercent  avec  les  sujets  de  quelques 
Tines  des  puissances  belligérantes. 

Nous  no  trouvons  point»  Messeigneurs,  dans  notre  code  edictal 
des  ordonnances  qui  excluent  les  juifs  d'acquérir  la  bourgeoisie,  ni 
qaileur  défendent  de  demeurer  dans  ces  pais,  si  on  en  excepte  les 
«dus  prohibitifs  du  M.  juillet  KjiO.  et  30.  moi  1550.  ',  les  décrets 
du  20.  9*"  4736.  et  M,  février  1737.,  rappelés  dans  ceux  que  le  bailli 
a  joints  à  sa  lettre,  n'aiant  été  adressés  au  conseil  en  Flandre  '. 

Les  ordonnances  susdites  des  années  1549.  et  1330.  ont  été  toujours 
en  vigueur,  c'est  ensuite  d'icelles  que  les  magistrats  de  nos  villes 
n'ont  point  souffert  que  les  juifs  auroient  fixé  leur  demeure  dans 
les  villes,  et  c'est  aussi  probablement  en  vu(^  de  les  exclure  de  ia 
bourgeoisie,  que  partout  oij  elle  s'accjuiert  par  admission  ou  conces- 
sion, il  a  été  introduit  qu'avant  d'y  recevoir  un  étranger,  celui  ci 
étoit  tenu  de  verilier  sa  catholicité,  ses  bons  mœurs  [sic)  et  bonoe 
conduite  à  rappaisemenl  du  magistrat. 

Quant  à  la  callinlieilé,  sur  laquelle  il  éloit  nécessaire  au  siècle 
seizième  pendant  les  troubles  que  la  police  veillai,  les  circonstances 
sont  changées,  les  desordres  quYm  vouloit  prévenir  alors  par  les 
delfenses  contre  l'admission  des  juifs  et  des  religîonaires.ne  sont 
plus  à  craindre  ;  tous  les  législateurs   d'aujourd'hui  ont  adopté  la 

'  n  «'agit  ici  do  dent  placarl»  do  bjyinisscmant,  étîict^s  au  nom  de  rcmpereur 
Clttrles-Quint,  contre  les  noaveoux  chrétiens  :  Je  premier  donné  à  Gand  lâ  H  juillet 
^*>49,  tt  le  second  ù  Bruxelles  lo  30  moi  1S5U.  Oa  eu  trouve  le  texte  tUmand  dans 
'*»  Ordonnantien,  tCatuten,  tdicten  eade  placcaerten  tan  Vîaendtrtn,  cersto  dtel, 
'"Wecdea  druck  vcrmcjodert,  Anlworpen,  1682,  p.  201-204. 

•  Le  décj-cl  du  20  novembre  1'5G  est  celui  du  duc  Charles  de  Lorraine,  dont  nous 
•^ona  parlé  aux  Taxei  sur  Ut  jui/'i.  Quanl  nu  dt-crcl  du  17  février  1757,  il  faut  pro- 
^blemenl  enl'jndrâ  par  U  l'ordonnanct}  de  potion  rédigée  par  !e  magistral  de  Bruxelles 
*^  exécution  du  décret  précédent  du  duc  Charles.  Le  17  février  serait  pour  le  17  sep- 
^^izUïTe  ;  nous  avons  déjà  plus  haut,  dans  une  note,  signalé  la  mSme  erreur. 
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tolérance,  plus  confonne  à  Tesprit  de  notre  religion  <ïue  la  peraeco- 
tiori  et  infiniment  pins  utile  et  pins  arantageuse  ponr  la  société  en 
gênerai  et  nommément  ponr  le  commerce,  que  ces  gênes  et  ces  en- 
traves contre  la  liberté,  qui  la  plus  part  (He)  ne  sont  qne  de*  pro- 
ductions  du  fanatisme. 

Il  est  vrai  que  la  nation  juive  a  été  jadis  proscrite  dans  plusieurs 
Etats  du  monde  à  cause  de  l'usure  qu'ils  y  avoient  introduite  et  que 
les  princes  d'alors  crurent  que  leur  séjour  dans  ces  Etats  etoit  obs- 
tatif  au  progrés  du  commerce,  mais  on  est  revenu  de  cette  erreur; 
l'acceuil  (sic]  que  quelques  princes  modernes  et  republiques  leur  ool 
fait  depuis,  et  le  traitement  modéré  qu'ils  leur  ont  accordé  sous  II 
protection  des  loix,  ont  démontré  qu'ils  ont  servi  d'instrumens 
utiles  et  nécessaires  au  progrés  du  commerce  ;  aussi  cette  nation  a 
formé  dans  plusieurs  Etats  des  maisons  de  commerce  très  consi- 
dérables et  solides,  au  bien  et  a  l'avantage  de  l'Etat  qui  leur  iToit 
donné  un  azile. 

D'après  cette  expérience,  nous  pensons  qu'il  seroit  avantageux 
pour  la  ville  d'Ostende  dans  les  circonstances  actuelles,  d'acquérir 
quelques  juifs  de  cette  classe  ;  mais  pour  s'assurer  que  oeni 
qui  se  présentent  sont  des  sujets  de  probité  qui  ont  d'ailleurs  les 
dispositions  requises,  le  magistrat,  avant  de  les  admettre  à  la  de. 
meure  ou  à  la  bourgeoisie  pourroit  s'en  faire  subministrer  les 
preuves  ;  s'ils  n'en  peuvent  point  produire,  ou  si  le  magistrat  les 
trouve  insuffisantes,  il  pourra  leur  refuser  l'azile,  mais  non  point 
par  la  raison  seule  qu'ils  sont  juifs. 

Finalement  nous  observons,  Messeigneurs,  que  ceux  qui  deman- 
dront  la  bourgeoisie  auront  certainement  pour  but  de  jouir  de  la 
franchise  du  tonlieu  et  d'autres  privilèges  mentionnés  rub.  I.dela 
coutume  d'Ostende,  et  vu  que,  selon  l'esprit  du  décret  du  <  5.  jan- 
vier f684.  \  il  semble  que  les  étrangers,  quoiqu'admis  bourgeois  par 
le  magistrat,  ne  sont  habiles  à  jouir  des  privilèges  et  exemptions 
de  la  bourgeoisie  sans  lettres  de  naturalisation,  je  pense  qu'il  seroit 
convenable  que  W.  SS.  Ill"  s'explicassent  sur  ce  sujet  pour  pré- 
venir toute  difficulté  qui  pourroit  dans  la  suite  s'émouvoir. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  d'un  profond  respect, 
Messeigneurs, 

De  VV.  SS.  111-, 
Les  très  humble^  et  très  obéissants  serviteurs, 

Les  conseillers  fiscaux  de  S. M.  en  Flandre, 
J.  DiKBICX.  L.  B.  DB  Haveskkrcki> 

Gandlen.7*"  1784. 

Au  Conseil  privé  de  S.  M.  *. 

•  Ob  en  trouTe  le  texte,  en  français,  dans  le  Derden  Placcaet-hoék  r<i»  VUendtra, 
Ghendt,  1685,  p.  1353,  où  il  est  intitulé  :  Lettres  de  Sa  ifo;>*// (Charles  II]<W#- 
rans  que  les  François  s'estans  fait  bourgois  de  quelque  ville  ont  hesoing  de  lettrts  i* 
uaturalisdtion,  du  15.  janvier  1684. 

*  Original  dans  le  carton  1293. 
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Il  • 

cotiseil  prfré  jryaTit  appris  qn'Ez^chiel  de  Jcmçh  était  un 
e  fort  à  son  aise,  tr^  actif  ^f  très  çnïenân  darrs  ïe  commerce, 
rt  do  courtier  à  plusienrs  Jcs  principales  maisons  d'Ostende, 
•nîTvîs  firtorabfe  • .  Le22  novfmFjTe  1761,  un  décret,  conte- 
•autorisation  deraand»^,  ftrf  donné,  au  nom  df  l'empffreur, 
conseil  privé  au  magistrat  de  cette  ville*.  On  y  remarque 
rôles  bienrs'eiriantes  à  IV^acd  des  juifs  qî  vraiment  encoura- 
fi  |)oar  eux  :  «  Nous  vons  pretent^ms  que  nous  ne  sommes 
)f^n<?  d'accorder  de  pareilles  dispenses  à  d'autres  indÎTidus 
néme  religion,  lorsqu'apres  un  examen  scrupuleux,  notre 
mement  gênerai  aura  été  pleinement  appaisé  sur  leurs 
U  l&ur  droiture  et  leur  fortune,  n 

'Miel  de  Jongh,  reçu  bourj^eois  d'O.^tende,  sVtablitdans  cette 
vec  sa  famille  ;  il  s'y  installa  grandement  et  y  exerça  la  pro- 
I  de  conrtier  de  commerce.  Mais  rann<'e  suivante,  lorsrpi'il 
estîon  de  fixer  à  Ostende  le  nombre  <b^  courtiers  et  des 
de  change  et  de  l^ir  donner  une  commission  légale*,  on 
i  au  nouveau  bourgeois  sa  religion,  qui  l'excluait  des  emplois 
5  et  municipaux.  Lf  conseil  privi^  leva  la  diûicult*^  qui  sur- 
,  et  dt^clara  que  la  profession  de  courtier  nï'tait  dans  aucun 
>nsidérée  comme  un  emploi  ou  un  office  public,  et  que  rien 
fchait  Ezéchiel  de  Joogh   d'être  pourvu  d'une  -telle  com- 


!ilt1  avec  laquelle  Ezéchiel  de  Jongh  avait  ^Xé  admis  à  la 
'Oisie  engagea  bientôt  d'autres  juifs  à  solliciter  la  même 
.  SalomoD  de  Mendes,  un  des  négociants  d'Amstenlam  les 
jnsidéréd,  tant  par  sa  fortune  que  par  sa  droiture  en  affai- 
'ant  également  transf^Të  son  domicile  à  Ostende,  s'adressa 
I  mois  de  mars  1782  à  Tempereur  aîîn  d'r  ^tre  reçu  bour- 
Le  magistrat  consulté  écrivit  au  gouvernement  que  ce  juif 
it  d'one  très  bonne  réputation  et  était  tenu  pour  un  grand 
isle  qui  se  proposait  de  fonder  une  importante  maison  de 
Tce  en  cette  ville.  Salomon  de  Mendes  voulait  y  établir  un 
in  de  toutes  sortes  de  marchandises  précieuses  des  Indes.  11 
it  déjà  reçu  une  partie,  dans  la  croyance,  disait-il,  que  sa 

Épporterait  aucun  obi^tacle  à  son  admission.  Le  magis- 
:  Extrait  du  profacole  du  tonieit  privé,  19.  novemôre  17*/. 
s  le  carlun  1293. 
y  54,  jitillft  1782.  pour  les  cowrtien  dt  eommere*  it  agnts  de  tkangt 
ti'Oêtende.  eulrancais,  dans  le  Zesdc»  Placcaert-boek  va»  Vlamiéeren,  ver« 
ttj«,  Geaa,  !78i3,  pp.  10y3-<099. 
I  :  Sxtrait  dm  protocole  d*  conteiî  piité  de  Sa  Majtsté,  iv  tt.  oetobra 
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trat  d'Ostende  estimait  qu'il  (l^tait  utile  et  avantageux  d'atlïrêTîje 
pareils  citoyens,  capables  de  faire  fleurir  le  commerce  de  cette 
ville  *.  Le  conseil  privé  émit  un  avis  favorable  •  et,  le  6  mai  ITIfi, 
autorisa,  au  nom  de  l'empereur,  le  magistrat  d'Ostende  à  admettre 
Salomon  de  Mendes  à  la  bourgeoisie  \ 


J 


Pres(îue  en  même  temps  que  le  précédent,  le  13  avril  1782,  le 
Henry  Hcndrick,  domicilié  àOsteade  depuis  dix-huit  mois,  adi 
à  l'empereur  une  semblable  requête.  Le  magistrat  l'ayant  appuyée*, 
le  conseil  privé  émit  un  avis  favorable,  mais  avec  cette  réserve  qoe 
les  juifs  admis  à  la  bourgeoisie  ne  pourraient  jouir  que  des  droits 
civils  et  non  pas  des  droits  politiques.  «  C'est  sur  ce  pied,  ajou- 
tait-il, que  Leurs  Altesses  Roiales  ont  fait  connoitre  en  semblable 
circonstance  leurs  intentions  à  ceux  du  magistrat  d'Anvers,  par 
dépêche  du  14.  août  dernier,  résultée  de  l'extrait  du  protocole  de 
ce  conseil  du  3.  du  dit  mois  d'août  ».  »  Voici  le  texte  du  décret  en- 
voyé, au  nom  de  l'empereur,  par  le  conseil  privé  au  magistral 
d'Ostende,  en  conséquence  de  cet  avis  : 


L'Empereur  et  Roi. 

Chers  et  bien-amés,  Aj^anl  vu  Favis  que  vous  Nous  avezren 
le  l.  mai  de  la  présente  année,  sur  la  requête  du  juif  Henri  Hendnck, 
Nous  vous  faisons  la  présente  pour  vous  dire,  que,  prenant  é^^ard 
aux  mûlifs  que  vous  alléguez  en  faveur  du  suppliant.  Nous  vous 
autorisons  à  l'admeltre  ii  la  bourgeoisie  de  notre  ville  d'Ostende,  el 
Nous  déclarons  en  mémo  tems,qiie  l'admission  à  la  bourgeoisie  dans 
quelque  ville  des  Pays-Bas»  soumis  à  noire  obéissance,  ne  rend  pas 
les  individus  juifs  habiles  à  y  remplir  ou  occuper  des  offices  ou 
emplois  publics  quelconques,  ni  à  avoir  droit  de  sulfrage  dans  les 
aflaires  publiques  ou  municipales,  de  telle  nature  qu'elles  puisseai 
être,  mais  que  ladite  admission  à  la  bourgeoisie,  lorsqu'il  est  permis 
de  l'accorder  à  des  individus  juils,  no  leur  donne  simplement  'pif 
les  elTets  privés  et  purement  personnels  de  celte  bourgeoisie  ;  selon 
quoi  vous  aurez  à  vous  régler  conslammenl  :  A  tant,  chers  et  bien- 
amés,  Dieu  vous  ail  en  sa  sainte  garde.  Bruxelles  le  30.  septembre 
1782.  Etoit  paraphé,  Ne^  v%  et  signé,  P.  Maria. 

Au  Magistrat  d'Ostende*. 


I 

loiii 


'  Carton  1293  :  LettM  orifçiaale  do  magistrat  d'Ostende  à  l'empereur,  29  arril  1TI 

*  Car  Ion  1293  :  Extrait  lîu  pt-otùcole  du  constil  privé  de  Sa  Majesté,  du  î.  tmUTi 

*  CartoQ  \2\y,i  :  Miaule  du  décret  adressé  au  magistrat  d'OsleDdc,  6  mai  t782. 

*  Cartou  i'l9'i  :  Leltrc  origÎDalû  du  magistrat  d'O&leode  à  l'empereur,  f'^mulT! 

*  Carton  1203  :  Estratt  du  protocole  du  conseil  privé  de  Sa  Majetté,  du  ii.  < 
iembre  t7Si. 

'  Minute  dtns  le  certon  1293.  Ce  décret  est  imprimé,  en  français,  dms  le/^* 
Placcatrt-boek  van  Vtaenderen,  verpaedert  door  Serruys,  Gend,  1786,  p.  712-"13a 
nous  «Q  donnons  le  texte  d'Après  ce  recueil. 
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Le  magistrat  reçut  Hendrick  au  nombre  des  bourgeois  et  l'adinit 
la  prestation  du  serment  accoutumé  en  pareille  circonslance. 
C'est  ce  que  nous  apprend  l'acte  suivant,  que  nous  traduisons  du 
land  : 

En  présence  des  messieurs  *  soussignés»  à  Ostende,  comparut  en 
BFSonne  Henry  Ilendrick,  qui  a  déclaré  sous  serment  solennel  forma 
juris,  prêté  entre  nos  mains  à  la  passation  du  présent,  ac<.-epler  la 
bourgeoisie  et  la  cidiliii  *  de  celte  ville,  promettant  d'observer  les 
rdonnances  et  les  statuts  de  la  même  ville,  fidélité  à  Sa  Majesté 
gmpereur  et  Roi,  etc.,  etc.,  promettant  de  leoir  domicile  fixe  dans 
Btle  ville  sous  peine  de  décbéance, et  de  faire  tout  ce  qui  convient  et 
incombe  à  un  boa  et  fidèle  bourgeois  ;  celle  admission  se  faisant 
^nsuite  de  la  requête  du  comparant  présentée  à  Sa  Majesté  l'Empe- 
beur  et  Roi,  le  trente  septembre  M%1.  En  connaissance  etc.  Faille 
"12,  octobre  1782.  (Signé)  IL  llendrick,  F,  Bowens,  Joseph  Cosyn  et 
J.  B.  Scholley». 


\ 


Nous  trouvons  encore  en  1786  une  nouvelle  admission  de  juif 
à  la  bourgeoisie  de  cette  ville.  C'est  celle  d'Emmanuel  Lyon,  origi- 
naire d'Allemagne,  négociant  en  quincaillerie  d'Angleterre,  domi- 
cilié à  Ostende  avec  sa  famille.  Le  19  aoutde  cette  année,  le  conseil 

ivé  autorisa  le  magistrat  à  Tadmettre  sous  les  mêmes  réserves 

,e  celles  stipulées  pour  le  précédeut  * . 


Bmxelles. 

Le  juif  Pbilippe  Nathan  ayant  été  admis  à  la  bourgeoisie  de 
elles  par  ordre  du  gouvernement,  le  magistrat  de  cette  ville, 
,upar  les  plaintes  et  les  réclamations  des  nations^,  adressa  des 
imontrances  aux  gouverneurs  généraux,  Marie-Christine  et  Al- 
rt-Casimir ,  les  priant  de  révoquer  les  lettres  de  bourgeoisie  ob- 
tenues, disait-il,  subrepticement  par  Nathan. 
Les  nations  représentaient  les  corps  de  métier  dans  le  conseil 
e  la  commune;  leur  opposition  à  l'admission  des  juifs  à  la  bour- 
geoisie était  connexe  à  celle  qu'elles  venaient  de  faire  à  l'affecta - 
Ion  des  fonds  destinés  à  rachôvement  de  la  maison  de  force  de 

I  Scholtey,  bailli;  Bowflfiâ  et  Cosyn,  écbevios. 

'  •  De  poorterye  ea  de  civiliteyt  >. 

•  \rchiTe8  de  U  ville  d'Osiende  i  Porterien,  reg.  1,  1782-1784,  folio  213. 

^  Dossier  dans  le  cartou  1203. 

'  Les  oeuf  nation*  ^  ou  troisième  membre  de  U  commune  de  Bruxelles,  se  oom- 
PMaicnl  des  doyens  de  mélier  en  eiercice  et  do  leur  arriéra-conseil  (ca  flamand 
*ck(trraed),  (oimé  deê  doyflaa  Bortia  de  charge. 
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Vilvorde.  Les  gens  des  métiers  voyaient  un  préjudice  pour  i 
daEs  l'exercice  de  certaines  professions  par  les  juifs,  comme 
redoutaient  la  concurrence  du  travail  des  prisonniers'.  Voici  ! 
remontrances  faites  à  cette  occasion  par  le  magistrat  : 

A  Leurs  Ailewes  Roiakp. 

Rcmoûtrent  en  très  profond  respect  ks  bourguemailres.  ecliev 
trésoriers,  receveurs   el   conseil  de   la   ville  de  Bruxelles,  quâj 
nommé  Nalhau  alant  clé  admis  à  la  liourgeoisie  de  cette  vUle,  ce| 
avec  surprise  qu'ils  apprirent  qu'il  ëtoit  juif  el  reconnu  publiq 
menl  en  celle  ville  pour  être  de  celle  religion.  Les  loix  el  des  usa 
constanls  oui  toujours  exclus  les  juifs  de  la  bourgeoisie  el  des  j 
liers  de  celle  ville,  od  a  cru  leur  religion  et  leur  inlollcrance  inc 
paUbles  avec  les  devoirs  de  citoïen;  et  quoique  rbumanité  leâj 
faii  souiïrir  el  toUerer  dans  TElal,  jamais  ils  n'oni  joui  des  dro 
accordés  à  la  bourgeoisie  et  aux  difTérenles  corporations  qui  la  co 
posent,  et  les  édits  de  tollerance  de  Sa  Majesté  que  Vos  A.  R.  oui  ! 
parvenir  aux  remoulrans  par  leurs  décrets  du  li.  U***,   du  1^1} 
1781  et  par  celui  du  i'  mai  1782,  ne  changent  en  aucune  manière] 
usages  reçus  à  cet  égard.  Les  droits  el  les  privilèges  de  la  bourge 
sîe  n'oul  élé  par  ces  édits  accordés  qu'aux  proteslans  et  aux  acat 
liques  dont  la  conduite  seroit  morale  et  chrétienne. 

Les  nations  assemblées  à  l'occasion  des  propositions  ordinaif 
du  subside  el  d*une  demande  qui  leur  fut  faite  de  la  part  des  eti 
de  celte  province  pour  renlrelieu  de  la  maison  de  force,  adresser 
deux  fois  aux  remonlrans  à  ce  sujet  leurs  plaintes  el  leurs  réclan 
tiens  ;  ils  leur  firent  sentir  le  tort  que  leur  feroit  l'admission  i 
juifs  à  la  bourgeoisie  et  aux  métiers  el  le  préjudice  qu'eu  exerçant 
leurs  professions  pourroil  leur  porter  celle  nation  intollerante  par 
principes  de  religion,  ennemie  des  chrétiens,  el  par  celle  rais 
peu  scrupuleuse  sur  les  moïens  d'acquérir  à  leurs  dépens.  Dansi 
circonstances  les  remonlrans,  quoi  qu'ils  soient  persuadés  que  «^ 
sub  et  obreplivement  que  le  nommé  Kalhan  a  obtenu  le  décret 
lequel  il  a  été  enjoint  à  l'amman  de  Tadmetlreà  la  bon 
cette  ville  el  que  la  chambre  des  cotmptes  ne  lui  a  doni 
de  produire  son  extrait  baplistaire  que  par  ce  qu'elle  ignoroii 
étoit  juif,  croiroient  poiuiant  manquer  au  respect  dû  à  rautoriléj 
V.  A.  B.  et  de  leur  gouvernement  si,  sans  leur  aveu,  ils  faisoi^ 
révoquer  les  lettres  de  bourgeoisie  qui  sub  et  obreplivement 
OQi  éXé  accordées  en  vertu  du  décret  adressé  â  l'amman,  et  c'est] 
siljet  de  leur  recours  vers  l'autorité  de  V.  A.  K. 


titm  dfjaanwo  de  fcrc«  btiîi  été  rommencée  eo  1774.  Sur  Vop 

^  à  soo  ochèTementjToir  Hcom*  et  "^aaU 
f  t  -307.  et  Vâutera,  Mist.  àet  enanu  < 
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Les  suppliant  très  humblemeoL  de  leur  permettre  d'agir  ù  charge 
dit  dit  Kathan  à  Teffet  susmentionné. 

C'est  la  grâce  et". 

Bruxelles  ce  n .  X»- 1783  '. 

Ces  remontrances  furent  envoyées  à  l'examen  du  conseil  privé. 
Sur  ces  entrefaites,  la  réputation  de  Nathan  ayant,  à  tort  ou  à 
Ki8on,suLi  quelque  atteinte,  de  nouvelles  diOîcultés  surgirent  rela- 
hrement  à  son  admission.  Le  9  juillet  1185,  !e  conseil  n'ayant  pas 
icore  pris  de  décision  définitive,  remettait  tous  ses  actes  con- 
irnant  ce  juif  à  M.  de  Cruinpîpen,  chancelier  de  Brabant.  Nous 
te  savons  quelle  suite  fut  donnée  à  «ette  affaire*. 

Benedictus  ou  Benoit  Bramm  ou  Brahara  \  négociant,  né  à  Stré- 
U,  lils  d'Abraliam  Israël  et  île  ...  Reische,  avait  payé,  le  27  fé- 
ïier  1785,  le  droit  de  bourgeoisie  à  Bruxelles,  où  il  prétendait 
mir  son  domicile  depuis  seize  ans.  Se  fondant  sur  la  laveur 
«jcordée  à  Philippe  Nathan,  dont  il  se  disait  le  neveu,  il  se  plaignit 
gouvernement  du  refus  du  magi^strat  de  l'admettre  au  serment 
bourgeois.  Le  magistrat  prenait  pour  prétexte  de  son  refus  la 
DDduile  suspecte  de  la  plupart  des  juifs  depuis  qu'on  les  tolérait 
ans  cette  ville*. 

Michael  Mitchell,  jîd/',  mais  pas  connu  pour  tel,  dit  le  protocole 
I  conseil  privé,  né  à  Londres,  domiciiié  à  Bruxelles  de{>uis  vingt 
us,  renouvela  en  1785  auprès  du  conseil  des  finances  une  de- 
lande  déjà  faite  en  1778  eten  1782,  poui*  obtenir,  «ur  les marcluii- 
ises  qu'il  était  dans  le  cas  de  lairu  venir  dans  le  pays,  l'exemption 
adroits  de  toniieu,  sur  le  pied  de  celle  accordée  aux  bourgeois 
(  Bruxelles,  11  importait  des  produits  d'Angleterre  et  d'aulres 
lys  et  exportait  des  tuiles  et  des  dentelles  fal)riquées  dans  tel 
lys-Bas.  C'était  un  gros  négociant,  que  les  marcliands  de 
nixelles  avaient  choisi  pour  l'un  des  syndics  de  l'association  pour 
droit  de  halle,  ce  qui  prouve  la  considéraiion  dont  il  jouis- 
ll.  Le  conseil  privé,  afin  de  l'exempter  des  droits  de  tnnlieu, 
oposa  spontanément  de  le  faire  admettre  à  la  bourgeoisie,  mais 
loéflae  temps  il  rejeta  la  demande  de  Benoit  Bramm  ^  En  con- 

>ie  U   TiU«  lie  Bruxelles  :  Copie  dane  le  reg.  intîtiilé  Cop^e  boeck, 

pièce»  «iu  do$£ior  dcNBlhaose  trouvent  encore  duns  le  carton  1293, 
^enm4  Brtmm  ;  c'iitait  lo  mari  de  S&raii  Minam,  doai  ngub  avoas  donné 

I  S2d3  2  Métfta  de  protocole  du  eotueilpnvé  dt  Su  Majt»U,dn  3(1.  Juin  178S. 
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séquence  de  cet  avis,  les  gouverneurs  généraux  prescrivireul, 
le  3  août  1785,  au  magistrat  de  Bruxelles  d'admettre  Micha<^l 
Mitchell  à  la  bourgeoisie  de  cette  ville,  et  d'éconduire  Bentjjt 
Bramm.  Us  ajoutaient  dans  leur  décret  que  les  juifs  ne  pourraienl 
plus  désormais  être  admis  à  la  bourgeoisie  de  cette  ville,  sans 
un  ordre  exprès  du  gouvernement  '. 

L'année  suivante,  le  juif  Emanuel  Siprutini,  établi  depuis  I78l 
à  Bruxelles,  où  il  faisait  un  commerce  considérable,  surtout  en 
vins,  pria  les  gouverneurs  généraux  d'ordonner  au  magistrat  du 
cette  ville  de  le  recevoir  bourgeois  sur  le  pied  ordinaire*.  L'avis 
du  conseil  privé  lui  ayant  été  favorable  *,  le  gouvernement  or- 
donna son  admission  * . 

iJans  ces  faveurs  accordées  à  des  juifs  de  Bruxelles,  il  faut  re- 
marquer qu'il  n'est  plus  fait  mention  de  la  réserve  des  droits  poli- 
tiques, spécifiée  dans  certaines  admissions  à  la  bourgeoisie  d'An- 
vers et  d'Ostende;  on  ne  doit  cependant  pas  en  inférer  que  le 
gouvernement  se  fût  départi  de  ses  précédents  errements. 


Mous. 

Le  magistrat  de  Mons,  ayant  reçu  des  requêtes  de  juifs  deman- 
dant à  être  reçus  bourgeois  de  cette  ville,  s'informa,  le  16  dé- 
cembre 1788,  auprès  de  celui  de  Bruxelles,  de  la  direction  à  preodM 
à  ce  sujet  *.  Le  magistrat  de  Bruxelles  répondit,  le  2*2  du  m<?ni" 
mois,  que  l'édit  de  Joseph  II  en  matière  de  tolérance  ne  conœrnait 
pas  les  juifs;  que,  malgré  cela,  quelques-uns  d'entre  eux  avaient 
été  admis  à  la  bourgeoisie,  mais  d'apr^'s  une  disposition  partie 
liére  du  gouvernement  pour  chaque  cas.  11  ajoutait  :  «  Quel(j 

*  Carton  1293  :  Minules   du   décret  adressé,    au   nom  des  gouverneurs  gi^oéraiu 
parle  coaseil  privé,  lu  3  tout  1783  :  1"  au  ma  g.  de  Oruxelles,  2"  à  l'amnuQ,  3*  i  l* 
chambre  dea  comptes. 

>  Carton  1293  :  Hequfile  originale  aux  gouverneurs  généraux,  1  juillet  i7S6. 

»  Carton  1293  :  Sairait  du  protocole  du  eonaeil  privé  dt  Sa  Majaté^d»  H,^'^ 
iisr,. 

^  Carton  12U3  :  Mimit©  du  décret  du  comte  de  Barbiano  et  Bclgiojoso,  mio.plftip- 
pour  k  gouverucmenl  général  des  P.-B.,  au  magistrat  de  BnatUe-s,  m?mcd*te.- 
Original  dans  lo  dossier  intitulû  Juifs  et  prok'staBts,  aux  archives  de  U  viit« '1» 
Bruxelles;  publié  par  Carmulj,  Iievu«  orient.,  t.  111,  p.  446,  où  Ton  a  imprimé  f«' 
trreur  1768  au  lieu  de  1786.  —  Carlou  1293  :  Minute  du  décret  du  même  à  i'ammin. 
m6me  date. 

<  Original  aux  archives  de  la  ville  de  Brtixelles,  dons  le  doesier  intitulé  Jmfi  ^ 
protatants. 
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1ÔÎ8  le  gouvernement  nous  a  entendu  au  préalable  sur  la  demande 
[faite  et  a  econduit  le  suppliant,  en  d'autre  tems  i*ordonnance 
)  d'admettre  a  été  portée  le  magistrat  inoui  *.  » 
;     M.  Léopold  Devilters,  conservateur  des  archives  de  TÉtat  et  de 

la  ville  à  Mons,  a  bien  voulu  compulser  pour  nous  les  comptes 
(de  la  trésorerie  de  cette  ville,  pour  y  chercher  des  mentions  de 
(réception  de  juifs  à  la  bourgeoisie;  il  n'en  a  trouvé  qu'une  seule, 
y  qui  date  de  1789  et  est  ainsi  consignée  : 

I  Nouvelle  bourgeoisie. 

,  Par  le  règlement  du  18  avril  1764,  art.  68,  ce  droit  ayant  été  aug- 
1  menlé  jusqu'à  cinquante  livres,  le  comptable  sur  ce  pied  eu  a  reçu 
I  un  seul,  durautle  terme  de  ce  compte,  provenant  de  MoninPaquin, 
[  juif,  icy 50  !»•  «. 

I  M.  Deviilers  nous  fait  remarquer  que,  vers  1788,  le  magistrat 
I  de  Mons  avait  recommandé  au  receveur  des  droits  de  bourgeoisie 
[  d'y  faire  entrer  toutes  les  personnes  non  encore  inscrites  et  n'ayant 
pas,  par  conséquent,  payé  le  droit  de  50  livres  précité. 


Buremonde. 


Henry  Levy  Lippman,  juif,  natif  de  Veitsîiôchcheim,  en  Fran- 
conie,  près  de  Wurzbourg,  après  avoir  fait  pendant  vingt  ans  le 
négoce  aux  Indes  orientales  avec  plusieurs  associés,  avait  quitté 
ces  contrées,  disait-il,  à  la  suite  de  la  prise  par  les  Français  des 
vaisseaux  chargés  de  leurs  fonds.  Il  s'était  retiré  auprès  de  ses 
amis  en  Allemagne,  et,  désirant  reprendre  le  commerce,  avait 
songé  à  s'établir  avec  sa  famille  à  Ruremonde,  capitale  de  la 
Gueldre  autrichienne,  où  tl  avait  en  outre  Tintention  do  fonder  un 
mont-de-piété.  Si  ce  qu'il  rapportait  de  sa  parenté  était  vrai,  ce 
juif  devait  être  d'une  exiraction  peu  commune.  Le  conseil  privé 
demanda  l'avis  du  magistrat  de  Ruremonde^.  Celui-ci  s'opposa  à 
la  requête  du  suppliant,  se  basant  mr  ce  que  IVdît  du  17  mai  1570 
ne  permettait  pas  l'établissement  des  juifs  dans  la  principauté 
de  Gueldre  et  le  comté  de  Zutphen  *,  et,  en  outre,  sur  ce  que 

_^Miome  dans  te  même  dosEier.  —  La  letlro  du  maf-'isiral  do  Mons  et  la  réponse 
llui  de  Bruxelles  ont  été  publiées  peu  exactomcnt  par  Ctiraioly,  vol.  cité.  p.  44*?. 
lives  de  la  ville  de  Mons  :  Compte  de  la  lrésort<rio   pour  Penaée  1789,  che- 
I  3  intitulé  Recettes  dfs  droits  de  bourgeoùte  et  autres. 

*  Carton  1293  :    Minute  do  la    dépêche   adressé<j,  au  nom  do   Tempercur,  por   le 
conseil  privé  au  mag.  de  Ruremonde,  9  janvier  1782. 

*  Placcaert    vtrbiedendc  mh  de  jooden  het  woonen  in  dtm  vorttendo»  Qtlre  ende 
T.  IX,  n»  18.  IS 


23» 


REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


Lippman  ne  spécifiait  pas  la  nature  du  négoce  et  des  entre 
qu'il  se  proposait  de  faire'.  Le  conseil  privé  émit  en  consi 
un  avis   défavorable*,  et  les  gouverneurs   généraux,  s'y  é 
rangés,  firent  écrire  le  27  février  1782  au  magistrat  de  Rure- 
moade  de  refuser  à  Lippman  l'autorisation  qu'il  sollicitait  ^ 


Ce  sont  là  toutes  les  admissions  et  tous  les  refus  d'admissioi 
parvenus  à  notre  connaissance.  Le  gouvernement  général  ou 
conseil  privé  ont  dû  cependant  avoir  à  se  prononcer  sur  d'autres 
cas,  témoin  ce  qui  est  dit  dans  la  lettre  du  magistrat  d'Anvers 
duc  Charles  de  Lorraine,  du  9  septembre  KG9,  que  nous  avo 
citée  plus  haut  à  propos  d'Abraham  Benjamin.  Nous  pensons  aui 
que  l'on  s'est  parfois  passé  de  rautorisalion  du  gouvernement, 
preuve  l'admission  de  Monin  Paquin  à  Mon^  en  17iJ9,  laquelle  n'e 
probablement  lieu  que  par  suite  d'une  mesure  purement  (iscalei 
11  importe  peu  d'ailleurs  de  connaître  tous  les  cas  d'admissio: 
ou  de  refus;  ce  que  nous  avons  rapporté  suffit  amplement  po 
donner  un  aperçu  de  la  situation  faite  aux  commerçants  juifs  d 
Pays-Bas  autrichiens  au  siècle  dernier. 


I 


VIL 


PROJET  D*ÉDIT  CONTRE  LES  JUIFS. 


L*mexécution  du  décret  du  20  novembre  1750  avait  attiré  dan 
les  Pays-Bas  autrichiens  un  grand  nombre  de  juils  mendiants»  v 
gabonds  ou  voleurs,  fugitifs  ou  bannis  des  États  voisins.  Ils  pa: 
couraient  les  villes  et  les  campagnes,  se  disant  tous  marchands, 
toute  leur  marchandise  ne  consistait  qu'en  quelques  aunes  de  cal 
mande  ou  autres  bagatelles  ;   sous  ce  couvert,  ils  avaient  l'o* 
casion  de  pénétrer  dans  les  habitations  et  d'y  commettre  des  vo! 
de  toute  nature.  Des  plaintes  nombreuses  parvinrent  au  gouvern 
ment,  et  il  fallut  porter  remède  à  ce  déplorable  état  de  choses,  peu 


jfraeftchap  Zutphen,  Une  copie  de  cet  édit  ca  HamiDd,  donné  à  Bruxelles  la   17  mai ^ 
1^70,  au  nom  du  roi  Philippe  II,  est  Jointe,  comme  annexe  a*  2,  à  U  requête  indiqq 
duos  la  note  suivante. 

>  Carton  1293  :  Requête  originale  du  mag.  de  Roremondt  i  l'amperear,  1**  Cévrit 
1782. 

*  Carton  1293  :  Extrait  du  protoeoU  du  eonttil  pnté  de  S*  liajtiti,  du  »,  / 
418$. 

^  Apostille  du  conseil  privé,  aoa  paraphée,  27  fétrier  1782,  au  bas  de  la  mioato 
de  la  dépâcbfi  du  tf  janvier. 


NOTES  ET  DOCITMKNTS  SUR  LES  JUIFS  DI<:  BELGIQUE  275 

ftiit  pour  relever  la  réputation  des  juifs  honnêtes  et  leur  attirer  la 
sympathie  des  habitants.  De  plus,  au  commencement  de  l'année 
n86,  le  gouvernement  r<^rut  aussi,  de  la  part  du  corps  des  mar- 
chanda merciers  de  Bruxelles,  des  dok^ances  au  sujet  du  colpor- 
tage des  juifs  et  de  la  concurrence  que  ceux-ci  leur  ^aisaient^  Ces 
réclamations  étaient  en  certains  points  fondées  ;  en  effet»  les  juifs 
colporteurs  n'avaient  à  supporter  ni  impôts  ni  charges  d'aucune 
espèce,  tandis  que  les  marnhands  indigènes,  outre  les  loyers  de 
maisons,  avaient  à  payer  des  droits  de  bourgeoisie»  des  charges 
municipales,  des  impôts  et  des  droits  de  consommation. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  le  gouvernement  se  fit  adres- 
ser des  mémoires  par  l'amman  et  par  le  lleutenant-amman  de 
Bruxelles,  ainsi  que  par  lofflce  du  prévôt  général  des  Pays-Bas  et 
de  l'hôtel  de  S.  M.  et  par  roflicf^  du  drossard  de  Brahant  *.  Voici 
uu  passage  très  intéressant  du  mémoire  de  Tamman,  Ferdinand 
Bapedlus  de  Berg  : 

Aucune  loi  n'exclut  les  juifs  ni  de  Tadmission  à  la  bourgeoisie,  ni 
de  radmissioû  dans  les  corps  de  métiers  de  celle  ville. 

Mais  l'usage  et  lo  préjugé  les  en  a  exclus  de  fall.  Il  a  été  décidé  à 
la  vérité  par  décret  de  Leurs  Altesses  Royales  du  3  aoust  1783 

«  Que  ceux  d'entre  les  juifs  qui  obliendroienL l'agrément  exprès  du 
»  gouvernemeat  geuéral  à  Tellet  de  pouvoir  élre  admis  à  la  bour- 
»  geolsie  devront  y  être  admis  à  l'avenir.  » 

Mais  les  métiers  refusent  de  les  admettre  dans  leurs  corporations, 
i  «l  quoiqu'en  termes  de  droit  11  paroisse  certain  que  les  métiers  de- 
vitoient  succomber  en  juslice,  si  quelque  juif  bourgeois  essayoit  par 
celte  voye  de  se  faire  admettre  dans  quelque  corporation  de  métier, 
le  préjugé,  l'ignorance  assez  générale  des  vrais  principes  de  notre 
droit  public,  l'incerLitude  des  jugemuns,  la  longueur  et  les  fraix  des 
procédures  intimideut  les  juifs  et  leurs  conseils,  et  la  discussion 
de  la  question  dont  il  s'agit  ne  se  présente  pas  aux  tribunaux  de 
justice. 

A  Texception  conséquemment  d'un  très  petit  nombre  de  juifs  assez 
riches  ou  accrédités  pour  exercer  le  commerce  en  gros  (lequel  est  de- 
meuré libre,  et  ne  requiert  l'admission  dans  aucune  corporation),  la 

*  Carton  1293  :  Supplique  originale  des  doyens  et  des  aucieus  du  mélier  des  merciers 
d*  Brttit:Ues  au  comte  Louis- Churles  de  Barbiano  et  Bclgiojoso,  minislre  plétiipo- 
lenliiàife,  iTSli  (saaa  date  de  jour  ui  de  mois),  avec  piices  juslificatives  ;  —  Supplique 
oh^Litala  des  suppôts  do  corps  des  mafchauda  meraera  d«  Bruxelles  à  iL-mpereur, 
4  loTner  t7li6, 

*  Csrlou  1293  :  Mémoire  origLual  de  l'amman  Rapedius  de  Berg  au  comte  Louis- 
»rUi  il.'  tt.-.rbiunù  et  Belgiojoso,  ministre  plttiipoleuliaire,   -'i  mars   1786  ;  —  Mé- 

jeuttioant-ammaa  Carloa  au  même,  3u  mars  17Hti  ;  — Mémoire  orig., 
'lo  deslinalaire,   par  Slocquart  de  Court  au  BoiS,   lieutenant  du  pré- 
«»  ^  r»  1786;  —  Méinuiro  ori^.  a  1  empereur  par  Phil.  0'  Keily,  un  des 

de  l'hôiel  et  du  dro»sard  do  Brid)«at,  &«as  data  (ffiuM^^I»-. 
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généralité  de  ceux  de  cette  nation  n'a  pour  subsister  sans  crime  dans 
Bruxelles  que  la  seule  ressource  d'y  exercer  le  trafic  e%  fraudant  Ut 
droits  exclusifs  des  métiers  et  en  trompant  *  le  public  dans  le  sens  que 
Tentendent  les  chefs  des  maîtrises,  c'est-à-dire  en  s'affranchissant  des 
règles  de  discipline  que  ceux  des  métiers  sont  réputés  observer  re- 
lativement à  leur  trafic. 

La  nécessité  de  dérober  la  connoissance  de  leur  trafic  aux  métiers 
en  corporation,  a  fait  naître  celle  de  la  clandestinité  du  trafic  des 
juifs. 

Le  conseil  privé,  appelé  à  délibérer  sur  la  question  soumise  au 
gouvernement,  convint  d'établir  au  sujet  des  juifs  des  règles  pré- 
cises. Il  fallait  empêcher  qu'on  n'en  souflFrlt  dans  les  Pays-Bas 
d'autres  que  ceux  qui  y  avaient  acquis  droit  de  séjour,  soit  par 
l'admission  à  la  bourgeoisie,  soit  par  quelque  état  avoué  ;  et  lis 
étaient  en  petit  nombre.  11  fallait  en  outre  prendre  des  mesures 
pour  interdire  l'entrée  de  ces  pays  aux  juifs  qui  ne  seraient  pas 
munis  de  bons  certificats,  ou  qui  ne  pourraient  produire  des  ren- 
seignements suffisants  sur  leur  probité  et  leurs  ressources*. 

Les  gouverneurs  généraux  ayant  agréé  ces  résolutions,  le  con- 
seiller d'Aguilar  rédigea  le  projet  d'édit  suivant  pour  le  soumettre 
à  leur  approbation  ». 

Edit  de  l'Empereur,  concernant  le  sejouc 
des  juifs  dans  ses  Provinces  Belgiques.  Du. 
..  juillet  4786. 

Joseph,  etc.,  voulant  pourvoir  aux  abus  et  excès  également  préju- 
diciables aux  règles  du  bon  ordre  et  à  celles  de  justice  et  du  droit 
de  propriété  qu'occasione  en  ce  pays  le  séjour  d'un  grand  nombre 
de  juifs,  la  plupart  dépourvus  de  ressources  honnêtes,  nous  avons  de 
l'avis  etc.,  et  à  la  délibération  etc.,  ordonné  et  statué,  ordonnons  et 
statuons  les  points  et  articles  suivans  : 

I. 

Tous  les  juifs  quelconques  qui  se  trouvent  dans  ces  provinces  de- 
vront en  sortir  dans  le  terme  de  quinze  jours  de  la  publication  du 
présent  édit. 

II. 

Nous  exceptons  néanmoins  de  cette  obligation  :  1«  les  juifs  quii 
demeurant  dans  les  villes  closes,  sont  munis  d'un  acte  en  règle  de 

1  Ces  mots  sont  soulignés  dans  Toriginal. 

•  Carton  1293  :  JEaitrait  du  protocole  dv  conseil  privé  de  Sa  Majesté,  du  iO.  miil^ 
»  Carton  1293  :  Extrait  du  protocole  du  conseil  privé  de  Sa  Majesté,  du  i.j*ii^ 
41M 
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l'admission  à  la  bourgeoisie,  ou  qui  obtiendrool,  avant  l'expiration 
du  même  terme  de  quinze  jours,  une  permission  par  écrit  de  l'ofiîcier 
principal  et  de  deux  commissaires  du  magistrat,  et  2«  ceux  qui,  de- 
meurant dans  quelque  petite  ville  ou  autre  endroit  du  plat-pays, 
obtiendront  dans  le  même  tenne  une  pareille  permission  du  con- 
seiller fiscal  de  la  province. 

m. 

Les  juifs  qui  voudront  venir  dans  la  suite  se  fixer  dans  ce  pays 
devront  se  pourvoir  à  cet  effet  de  semblables  permissions,  soit  des 
olficiers  et  commissaires  des  villes  closes,  soit  des  conseillers  fiscaux, 
suivant  la  distinction  énoncéo  dans  l'article  précédent. 

IV. 

Nous  voulons  que  ces  permissions  ne  soient  accordées,  soit  pour 
les  villes  closes,  soit  pour  le  plat-pays,  qu'aux  juifs  qui  produiront 
des  preuves  cerlaines  d'une  probité  avérée,  et  d'avoir  au  surplus  des 
revenus  suftisans  pour  une  sustentation  bonnôle. 

V. 

Ces  permissions  devront  être  renouvelées  tous  les  ans,  et  à  cet 
effet  elles  devront  élre  présentées  entre  le  1.  et  le  (5.  octobre  de 
chaque  année  respectivement  aux  Qfficiers  et  commissaires  des  villes 
closes  ou  aux  conseillers  fiscaux  susmentionnés,  avec  les  certilicals 
et  appaisemens  requis. 

VI. 

El  seront  les  mêmes  officiers  des  villes  closes,  ainsi  que  les  con* 
seillers  fiscaux,  obligés  de  tenir  note  de  toutes  les  permissions  et 
d'ea  envoyer  annuellement,  avant  la  fin  du  mois  d'octobre,  la  liste 
»a gouvernement  général  des  Pays-Bas. 

VIL 

Tout  juif  quelconque,  qui  resteroit  ou  s'arreteroit  dans  ces  pio. 
vincessans  être  muni  d'une  admission  à  la  bourgeoisie  ou  d'une  per- 
mission conforme  à  ce  qui  est  prescrit  ci-dessus,  sera  tenu  et  pour- 
suivi comme  vagabond,  de  même  que  ceux  qui  sans  y  rester  ou  faire 
luelque  séjour,  et  y  passant  seulement,  oe  seroient  point  munis  de 
«ertifîcals  et  passeports  en  règle. 

Si  donnons  en  mandement  et".'. 

On  en  resta  là.  Ce  projet  fut-il  ou  non  soumis  à  la  sanction  du 
gouvernement  général?  Nous  l'ignoi'ons.  Tout  co  que  nous  savons, 
c'est  qu'il  n'y  fut  pas  donné  suite,  à  ce  que  nous  apprend  la  men- 
tion non  resoiH^  écrite  en  marge  de  Fei^trait  du  protocole  du  coii- 
^\  privé,  du  3  juillet  178G,  joint  à  ce  projet  d'édit. 

'  BroQUloD  dans  le  carton  1293. 
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VIU. 


EXEMPTION   DES    DROITS   DE   TONLIEU    ACCORDÂB    AUX    JUIFS 
BOURGEOIS     DE     BRUXELLES    OU    DOMICILIÉS     DANS     CETTE    VILLE. 


Dans  le  cours  de  notre  travail,  il  a  été  parlé  plus  d*une  fois 
des  droits  de  tonlieu,  dont  étaient  exempts,  notamment  à  Bruxelles 
et  à  Anvers,  non  seulement  les  bourgeois,  mais  encore  les  autres 
habitants  ayant  domicile  fixe  dans  ces  villes*.  La  requête  suivante, 
adressée  aux  gouverneurs  généraux  par  le  magistrat  de  Bruxelles, 
fera  connaître,  pour  cette  ville,  l'origine  de  cette  exemption.  On 
y  verra  de  plus  par  quelle  interprétation  spécieuse  et  judaïque 
celui-ci  cherchait  à  empêcher  les  juifs  d'en  jouir.  D'autre  part,  il 
allègue,  soit  avec  ignorance,  soit  avec  mauvaise  foi,  le  décret 
du  duc  Charles  de  Lorraine  du  20  novembre  1756,  ou  plutôt  l'or- 
donnance de  police  publiée  en  conséquence  le  17  septembre  1757, 
et  à  l'exécution  de  laquelle  le  comte  de  Cobenzl,  par  dépêche  du 
7  juin  1758  au  conseil  de  Brabant,  avait  cependant  ordonné  de 
surseoir.  Nous  donnerons  après  cette  requête  la  résolution  prise  à 
ce  siyet  par  le  conseil  privé  et  le  décret  des  gouverneurs  géné- 
raux, qui  en  fut  la  suite. 

Madame,  Monseigneur, 

Nous  prenons  la  très  respectueuse  liberté  de  remontrer  à  Vos  Al- 
tesses Roiales  que,  par  contrat  du  8.  février  de  l'an  1627  *,  nos  devan- 
ciers ont  pris  en  engagère,  pour  la  somme  de  six  cent  mille  florins, 
les  droits  des  tonlieux  qui  appartenoient  au  souverain. 

Il  a  été  stipulé  par  le  premier  article  de  ce  contrat  que  dès  lors  la 
levée  de  ces  droits  viendra  à  cesser  et  n'aura  plus  d'effet  pendant 
l'espace  de  tems,  que  cette  engagère  subsistera,  à  l'égard  des  habi- 
tans,  soit  bourgeois,  soit  seulement  habitants  en  cette  ville  ou  ea 
sa  franchise,  qui  y  sont  fixement  domiciliés,  comme  aussi  à  l'égarcl 
de  leurs  marchandises,  meubles,  bestiaux  et  autres  biens,  ainsi  que 
de  leurs  batteaux,  chariots,  chevaux  ou  charettes  chargés  de  ces 
effets  :  voila  les  termes  de  l'acte  prétouché,  d'où  il  paroit  résulter, 
que  les  habitans  de  cette  ville,  qui  y  ont  été  fixement  domiciliés, 

•  Sur  ces  droits  de  tonlieu,  voir  ce  que  dit  le  Voyageur  dans  les  Pays-Bas  Mtr%- 
ehiens  [par  Dérivai],  t.  III,  Amsterdam,  1783,  p.  317-322. 

"  1628,  selon  le  texte  de  Vengagère,  en  flamand,  publié  daas  les  Placcaeien  van 
Bt-abandt,  derde  deel,  Brussel,  1664,  p.  417-431. 
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c'est  à  dire  pendant  Tespace  d'un  an  et  jour,  conformément  ù  nos 
loix  municipales,  sont  mis  en  parallèle  avec  ceux  qui  jouissent  du 
droit  de  bourgeoisie  ;  et  par  conséquent,  que  Teiemplion  des  droits 
de  lonlieux  a  été  stipulée  eo  laveur  des  premiers  comme  à  l'avantage 
des  seconds. 

Les  périodes  suivantes  de  cet  acte  solennel  D'établi ssenl  aucune 
distiDClion  entre  le  bourgeois  et  Thabitant  simplement  domicilié; 
toutes  les  clauses  de  celte  convention  coocourent  à  Faire  adopter  que 
leshabitans  doiveui  participer  en  égal  degré  avec  les  bourgeois  de  la 
franchise  des  droits  susmentionnés. 

Enfin  on  n'y  voit  aucune  reserve,  aucune  restriction  ni  exception 
dp  personne,  de  quelle  religion  elle  puisse  être,  soit  chrétienne,  soit 
juir<(,  ou  autre  ;  ainsi  tous  nos  citoj-eos  semblent  devoir  profiter  du 
même  bénéfice  que  les  termes  du  contrat  accordent  indislinclemeot; 

Bs  avons  constamment  suivi  ce  principe  à  lY'gard  de  ceux  qui  pro- 
enlla  religion  chnHienne  sans  distinction  des  catholiques  et  des 
reformés. 

L'équité  paroit  appuyer  ce  sentiment,  si  Ton  considère  que  les 
habiians  non  bourgeois,  quoiqu'exerçant  une  autre  religion,  que  celle 
qui  domine  en  ces  pois,  contribuent  également  avec  les  bourgeois  à 
toutes  les  charges,  auxquelles  ceux-ci  sont  assujettis,  et  qu'ils  sup- 
portent par  conséquent  aussi  le  paiement  des  intérêts,  que  la  levée 
du  capital  de  six  cent  mille  florins  pour  satisfaire  au  prix  d'achat  de 
l'cDgagère  susdite,  a  crées. 

Guidés  peut  Atre  par  ces  principe?,  quelques  juifs  ont  cru  pouvoir 
se  présenter  aux  greffes  de  Thôtel  de  ville  afin  d*y  obtenir  les  lettres 
requises  pour  la  jouissance  de  l'exemption  des  droits  de  tonlieux. 

Domiciliés  fixement  en  cette  ville  pendant  le  terme  d'un  an  et 
jour  (terme  prescrit  par  le  règlement  du  18.  septembre  ^fi27  touchant 
lu  franchise  desdits  droits)  ils  ont  peut  être  estimé  que  la  religion, 
qu'ils  professent,  ne  sauroit  les  exclure  do  la  faveur  accordée  aux 
babitans  qui  sont  de  la  religion  chrétienne. 

Ces  motifs  paroissént  plausibles  au  premier  abord,  mais  en  appro- 
fondissant les  choses,  nous  voyons  s'élever  des  doutes,  qui  nous  ont 
engagés  à  nous  refuser  à  ta  demande  de  ces  juifs,  jusqu'à  ce  que  le 
gouvernement  nous  fera  parvenir  quelle  route  nous  pouvons  tenir 
«lansces  circonstances. 

Nosdotjtes  semblent  pouvoir  se  fonder  sur  ce  qu'il  paroit  assez 
^Tideot,  que  les  juifs  n'ont  qu'une  habitation  précaire  en  celte  ville, 
Juquplle,  quelque  longue  qu'elle  fut,  ne  sauroit  par  conséquent  leur 
attribuer  l'efî*ct  des  privilèges  et  des  droits  attachés  aux  autres  ha- 
lUlans  de  la  ville. 

Par  décret  de  feu  Son  Altesse  Roiale,  en  date  du  H.  juin  de  l'année 
'^"î  ',il  a  été  enjoint  à  nos  prédécesseurs  de  faire  émaner  une  or- 


'  Ceit  nae  erreur  de  dtte  ;  il  «'agit  ici  du  décret  du  20  noTimbte  1756. 
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doQQaoce  de  police  par  rapport  aux  juifs»  qui  voudront  se  fixer  sous  j 
le  Tesson  de  notre  jurisdtctioa.  ^M 

11  y  est  déclaré  d*après  les  ordres  exprès  de  ce  Sereoissime  Prince,^^ 
que  pour  empêcher  la  facilité  avec  laquelle  la  résidence  des  juifs  est 
toUerée  en  ces  pais,  tous  ceux  de  la  nation  juive,  qui  voudront  s»J 
fixer  dans  celte  ville,  seront  tenus  de  payer  tous  les  ans  au  proûli 
de  Sa  Majesté,  au  bureau  de  la  recette  des  revenus  de  ses  domaine»^ 
la  somme  de  trois  cent  florins,  et  qu'ils  devront  faire  consler  d€ 
paiement  de  cette  taxe  avant  de  pouvoir  s'établir  ici  ;  de  plus,  que  Ifl 
paiement  de  cette  taxe  devra  être  ainsi  contioué  d'ann«^e  eu  année,! 
à  peine  que  ceux  qui  n'y  auront  pas  satisfait  seront  bannis  à  per 
pétuilé. 

Et  afin  que  les  juifs,  sous  prétexte  de  passer  par  celle  ville  oui 
d'une  demeure  de  peu  de  tems,  ne  rendent  ces  dispositions  illu-| 
soires»  il  leur  est  défendu  de  rester  en  cette  ville  au  delà  du  tern 
de  deux  fois  vingt  quatre  heures,  sous  peine  de  devoir  payer  ladite^ 
somme  de  trois  cent  florins  ou   d'être  punis  à  l'arbitraire/ s'ils  sont 
hors  d'étal  de  pouvoir  y  satisfaire. 

De  cette  ordonnance  de  police,  qui  n'a  jamais  été  révoquée  •,  et  par 
laquelle  on  se  rappelle  la  teneur  des  anciennes  loix  de  nos  souverainSi^l 
ensuite  desquelles  ceux  de  la  nation  juive  ont  été  bannis  de  ces  con»^l 
trées,  semble  suivre,  que  les  individus  de  cette  nation,  n'étant  que 
lollerée  parmi  nous, ne  peuvent  espérer  de  pouvoir  profiter  des  avan- 
tages relativement  à  la  franchise  de^  droits  des  tonlieux,  propres 
aux  babitans  de  la  ville  qui  professent  la  religion  chrétienne,  tandii 
que  ceux-ci  n'en  peuvent  même  user  d'après  la  disposition  du  reglc-j 
ment  précité  du  <8.  septembre  1627,  qu'après  qu'ils  aurojit  tenu  do 
micile  en  cette  ville  plus  du7i  an  ci  jour''.  Ce  n'est  donc  qu'après  ci 
terme  que  nos  babitans  acquièrent  le  titre  nécessaire  qui  leur  donn 
le  droit  de  participer  aux  franchises  des  droits  de  tonlieux,  litre  que 
les  juifs  ne  scauroienl  se  flatter  d'obtenir,  puisque  ne  pouvant  rester 
en  cette  ville  que  pendant  fespace  d'un  an,  au  moyen  du  paiement 
annuel  de  trois  cent  florins,  ils  perdent  l'espoir  des  faveurs  accordée? 
aux  babitans  au  moment  môme  oii  ceux-ci  commencent  à  s'en  pré- 
valoir. 

Que  Vos  Altesses  Roiales  nous  permettent  encore  de  leur  rappeller 
que  par  leur  décret  du  3.  août  1785,  Elles  nous  ont  notifié  que  vu  1 
raisons  particulières,  qui  militent  pour  le  négociant  de  celle  v 
Michel  Milschell,  juif  de  nation,  c'etoit  leur  intention  qu'il  fut  ad 
à  la  bourgeoisie,  et  que  Vos  Altt's^es  Roiules  ont  daigné  nous  in 
former  par  la  m^me  dépêche  que  loti  ne  pourra  admettre  doresnava 
aucun  juif  à  la  bourgeoisie  de  cette  ville  â  moins  que,  d'après  li 


t  Mais  doot  t'eiTat  tvait  été  sospeDdu,  ptr  dépfiche  do  Cobeoxl  au  oonseil  de  Bn 
btQt,  du  7  JuîQ  i738>  Voir  plmi  haut  au  chapiira  des  Tamu  tur  lujuifi, 
*  Mots  aouligséa  dans  rçrîgipal. 
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rapport  à  faire  à  Vos  Altesses  Roiales  des  circonstanceâ,  Elles  don- 
nent des  ordres  particuliers  et  exprès  à  cette  fin. 

En  supposant  que  ces  veloutés  de  Vos  Altesses  Roiales  parlent  non 
seulement  du  principe  que  tous  ceux  qui  désirent  être  admis  à  la 
bourgeoisie  doivent  être  de  la  religion  €hré tienne,  raais  aussi  qu'Elîes 
ont  eu  en  vue  d'empêcher  au  moyen  de  celle  sage  disposition»  que 
lesjuifs  n'acquièrent  le  tilre  requis  pour  pouvoir  entrer  dans  les 
corps  de  naeliers  et  ne  trouvent  ainsi  ia  facilité  de  tromper  le  public 
à  la  faveur  de  ce  tilre,  nous  croioos  entrevoir  un  inconvénient  non 
moins  important  s'ils  obtiennent  l'exemption  des  droits  do  tonlieux, 
celui  d'agir  dans  l'exercice  de  leur  commerce  sans  aucune  bonne  foi 
et  de  préjudicier  pour  lors  aux  intérêts  du  souverain  non  moins  qu'à 
ceux  des  particuliers. 

Ilparoil  sans  doute  dangereux  d'accorder  à  celte  nation»  que  sa 
mauvaise  foi  reconnue  dans  le  commerce  réduit  a  être  errante  sur 
le  globe,  sans  pouvoir  se  concilier  la  confiance  de  la  société,  les  avan- 
tages qui  soutiennent  les  fortunes  de  nos  liabitans. 

Ignorant  enfin  si  nos  lettres  de  franchises  des  droits  de  tonlieux 
seroienl  respectées  par  les  employés  de  Sa  Majesté,  il  ne  nous  reste 
que  de  sousmetlre  nos  doutes  aux  profondes  lumières  de  Vos  Al- 
tesses Roiales,  et  de  les  supplier  très  humblement  de  nous  y  faire 
parvenir  leur  haute  détermination. 

Nous  sommes  avec  le  plus  profond  respect, 

Madame,  Monseigoeur, 

Be  Vos  Altesses  Roiales, 

Les  très  humbles  et  très  obeissans  serviteurs. 

Les  bourguemaitres,  echevins,  tré- 
soriers, receveurs  et  conseil  de 
la  ville  de  Bruxelles, 

P;  Vbbjan  '. 

Bruxelles  ce  4.  h^"  1786. 

Extrait  du  protocole  du  conseil  privé  de  Sa  Majesté, 
du  U.  S*-"  <78(j. 

M.  d'Aguilar  a  fait  rapport  de  celui  du  magistrat  de  Bruxelles  par 
lequel  il  propose  le  doute,  si  l'on  doit  accorder  la  franchise  des  thon- 
lieux  aux  juifs  domiciliés  en  celle  ville, 

Celte  franchise  a  été  prise  en  engagt.'re  pour  la  ville  de  Bruxelles 
pour  la  somme  de  f.  000,000  ;  mais  ceux  du  magistrat  doutent 
8»,  va  les  dispositions  portées  et  les  règles  établies  encore  en  dernier 
^ieupour  qu'on  n'admette  point  de  juifs  à  la  bourgeoisie  sans  un 

'  Origiioat  dtns  le  carton  1293.  —  Pierre  Verjau  était  an  des  prrefïîers  de  la  ville. 
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aveu  exprès  du  gouvernemeut,  on  peut  tenir  les  juifs  pour  babi- 
tans  fixes  reconnu?  tels,  à  l'effet  de  jouir  de  la  franchise  dont  il 
s'agit. 

Le  conseil  trouve,  que  les  mêmes  raisons  qui  s'opposent  à  rad> 
mission  des  juifs  à  la  bourgeoisie,  militent  aussi  pour  qu'on  ne  les 
tienne  point  pour  babitans  fixement  domiciliés  à  Teffet  que  dessus, 
que  l'exemtion  des  tbonlieux  pourroit  d'ailleurs  fournir  le  moyen 
facile  de  frauder  à  ceux  des  juifs  toucbant  lesquels  on  n'a  pas  d'ap- 
paisement  et  qui  sont  le  plus  grand  nombre. 

Il  fut  résolu  d'après  ces  motifs  de  proposer  à  Leurs  Altesses 
Royales  de  ne  lai€ser  tenir  et  reconnoitre  d'autres  juifs  pour  fixement 
domiciliés  à  l'effet  de  jouir  de  l'exemtion  de  tbonlieux,  que  ceux 
qui  de  l'aveu  du  gouvernement  ont  donné  des  appaisemens  suffisans 
à  cette  fin,  en  déclarant  en  conséquence  au  magistrat  de  Bruxelles, 
qu'on  ne  doit  y  accorder  des  lettres  ou  certificats  de  franchises  des 
tbonlieux  à  d'autres  juifs  qu'à  ceux  qui,  d'après  la  permission  du 
gouvernement,  sont  admis  bourgeois  de  la  même  ville  ou  qui,  d'a- 
près une  pareille  et  expresse  permission,  y  sont  tenus  pour  fixe- 
ment domiciliés  et  qualifiés  à  ce  titre  à  jouir  de  l'exemtion  dont  il 
s'agit,  tellement  qu'aucun  juif  ne  jouira  de  cette  exemtion  à  moins 
d'un  aveu  exprès  du  gouvernement./. Kulb.  v»  «. 

Marie,  Albert,  etc.. 

Sur  le  rapport  qui  nous  a  été  fait  de  votre  représentation  au  sujet 
de  l'exemption  des  tbonlieu  dont  des  juifs  désirent  de  profiter  comme 
babitans  de  la  ville  de  Bruxelles,  nous  vous  faisons  la  présente  pour 
vous  dire  que  c'est  notre  intention  qu'il  ne  soit  accordé  des  lettre? 
ou  certificats  des  franchises  des  tbonlieux  comme  babitans  de  Brus- 
selles  à  d'autres  juifs  que  ceux  qui,  d'après  la  permission  du  gouver- 
nement, sout  admis  bourgeois  de  cette  ville  ou  qui,  d'après  une  pa- 
reille et  expresse  permission,  y  sont  tenus  pour  fixement  domiciliés 
et  qualifiés  à  ce  titre  à  jouir  de  l'exemption  dont  il  s'agit,  tellement 
qu'aucun  juif  ne  puisse  jouir  de  cette  exemption  à  moins  d'un  aveu 
exprès  du  gouvernement. 

Vous  en  informerez  ceux  qu'il  appartient  et  vous  veillerez  à  ce  que 
l'on  s'y  conforme.  A  tant,  etc*. 


*  Original,  paraphé  par  le  conseiller  do  Kûlberg,  dans  le  carton  1293.  En  margt 
de  cet  extrait  du  protocole,  od  lit  l'apostille  :  Nous  nom  conformons^  paraphée  par  les 
govTerneurs  généraux. 

*  Brouillon  de  la  minute  dans  le  carton  1293.  En  marge  on  lit  :  <  A  ceux  du 
magistrat  de  Bruxelles.  Brux*  le  21.  8»>m  1786.  Paraphé  Kulb.  v»,  signé  M.  A,  [Marie, 
Albert],  contresigné  de  Reul.  > 
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IX. 


RÊTB  DU  REPRÉSENTANT  DU   PEUPLE  LAURENT  CONTRE  LES  JUIFS. 


Nous  venons  de  voir  les  derniers  actes  de  l*administration  autri- 
jhienne  relatifs  aux  juifs  des  Pays-Bas.  On  n'eut  pas  à  s'occuper 
'eux pendantles  années  suivantes  troubltjos  parla  n''Volution  bra- 
►ûnçonue  fi  la  promifre  invasion  française.  L'ancien  rt^gime  s'ef- 
Dndrait  et  il  n'allait  bient<)t  plus  y  avoir  de  distinction  entre  les 
Uîfs  et  les  autres  citoyens. 

Apr^s  quelques  hésitations,  Tassemblf^e  nationale  fl-ançaise 
ivait  enfin,  dans  sa  séance  du  27  septf^rabre  1791 ,  d*'crétd  Téman- 
llpation  des  Israélites,  et  reconnu  qu'ils  étaient  citoyens  diVs  qu'ils 
punissaient  les  conditions  dont  elle  faisait  ib:^peiidre  cette  qualité', 
^pendant  trois  ans  apr«!*s,  malgré  cette  déclaration  solennelle, 
ui,  il  est  vrai,  ne  concernait  pas  les  pays  belgiques  conquis,  et 
fy  fat  pas  publiée  ',  le  représentant  du  peuple  Laurent,  à  peine 
ffitré  à  Mons  avec  l'armée  franraise""  et  voulant  sans  doute  sévir 
contre  des  vagabonds,  des  voleurs  ou  des  espions,  mit  encore  une 
jDis  les  juifs  hors  du  droit  commun,  en  édictant  contre  eux  le  ter- 
ible  arrêté  que  voici  : 

J  DTPS. 

Il  est  défendu  aux  juifs  de  suivre  l'armée  à  peine  de  mort. 
Les  généraux,  les  commandans  des  postes  de  l'armée  et  le  comité 
\  surveillance  de  la  commune  de  Mons,  recevront  les  dénoociations 
DQtre  les  conlrevenans,  et  les  feront  arrêter  sur  le  cbamp,  pour  être 
reculés  dans  les  vingt-quatre  heures. 
Mons  ce  46  messidor,  Tan  deux  de  la  République  française*. 

Le  représentant  du  peuple  près 
l'armée  du  nord. 

Signé:  Laurent». 

*  Halphen,  Recueil  des  lois,  etc.,  eoHcernant  les  ùraéîites  depuis  U  rfwltttiùn  de 
r?»9,  Paris,  1831,  p.  9. 

»  Dcfacqz.  Ancien  droit  Mgi^ut,  t.  I,  Bruxelles.  1840,  p.  278. 

*  Le«  rcprésctitaais   da   peuple  Laureot  et  Guylon   enirèreot  i  Mons,  avec  lc« 
tnmpea  françaises,  U  t*' joiilet  1794. 

*  4  juillet  1794. 
^  Placard  pet.  ia-folio,  imprimé  •  Allons,  chm  A.  J.  Leloog,  imprimaur-tibrairc, 

n>  33.  .  —  La  bibliolb&qv*  p«Wi«w4»Mow  M  powid*  oa  eiMftj^a.  5A*  pocta- 
Unak,  pièce  n*  2807. 
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X. 
PATENTE  DE  MENDIANTS  ACCORDÉE  A  DBS  JUIFS  CONVERTIS. 


La  pièce  qui  suit  est  la  traduction  d'une  lettre  patente  en  fla- 
mand donnée  par  Philippe,  duc  de  Brabant  et  comte  de  Saint-Pol, 
à  toute  une  troupe  de  juifs  couTertis,  et  par  laquelle  il  les  autorisa 
à  mendier  dans  tous  les  pays  de  sa  domination.  Une  copie  du  texte 
flamand  de  ce  document  existe  aux  archives  générales  dn  royaume 
de  Belgique,  dans  un  volume  écrit  au  xvi*  siècle,  contenant  des 
copies  de  mandements,  de  lettres  patentes,  de  commissions,  rémis- 
sions, privilèges,  dons,  etc.,  émanés  de  la  chancellerie  du  duc  Phi- 
lippe pendant  les  années  1427, 1428  et  1429  *.  Le  document  qui 
nous  occupe  parait  y  avoir  été  assez  mal  transcrit;  le  copiste, 
n*a>*ant  sans  doute  pu  lire  facilement  Toriginal,  a  évidemment 
estropié  un  grand  nombre  de  mots  et  a  même  laissé  deux  passages 
en  blanc. 

Si  le  lecteur  trouve  étrange  la  longueur  démesurée  de  la  phrase 
principale  de  cette  lettre  patente,  nous  le  prions  de  s'en  prendre  à 
la  clumcellerie  du  duc  Philippe  ;  pour  notre  part,  tout  en  nous  con- 
formant autant  que  possible  au  stylp  des  chartes  du  temps  écrites 
en  français,  nous  nous  flattons  d'avoir  rendu  la  présente  traduction 
beaucoup  moins  embrouillée  que  ne  Test  le  texte  original. 

Philippe,  [par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Lothier.  de  Brabont  et  de 
LimbouTg.  marquis  du  Saint- Empire,  eomte  de  Ligny  et  de  Sainl- 
Pv>L  *'  à  tous  et  un  chacun,  prélats,  préfaces*,  prévôts,  doyens,  curé? 
et  tou:e>  autres  personnes  ecclésiastiques  de  quelque  état  ou  con- 
ditica  qu'elles  soient,  et  pareiLIemeut  à  tous  nos  féaux  banneret?. 
cheviliers  et  vassaux,  nos  dr»jkssaris.  bailLs.  maires,  ammans,  écou- 
testes  et  a  tcus  autres  nosc:'tic:ers.  .usticiers.  serviteurs  de  tous  nos 
dils  pays,  prtseu'.s  e:  a  vezir.  et  a  Leurs  lieutenants,  a  qui  cette  notre 
préseu:e  le::re  v.enira.  sdlut. 

*^  Cidatirsj  i-*<  ,-,^nrce5.  -«c   z»  iJ.  ^a  P*?*"-  ^  -e  *a  larrraemia.  intiriié  an  des  : 
,1.    'J'^jr' -i,  :•     "..  -tei.  «>•/</    ;    i  »."."  :     i«  J    i.f    Njcrs    lecrrs    p«:ea:e  sj  t.-Ji:^^       I 
:\jî.  v;  *>ïr«>v' — x      •-.>-•.  \  z  ■  t.  •  i    :  :  -—  ~  >  ■:;-.■  •>  t  s  *-r.-.  -3    .5:*  .-  t:c?s  •'nz'fl'f       I 
<ti:*-l^;  :.-"*••«  ♦  -.■:.•♦—-•'■.    -^•ifM:f    ft    -^,-".1*  Jtu^   '•^'W»  '■"•*' 

.  ;..:—   «;i.     -      .  •-     ,    3         ,  ti    '       r"      •*' 

*  V.'as -vvai.:>!«;;c5     -..   :  i-r.->fs    :  j  .  ■-;>   .■.:j.-j<.  >?<  :::r«:    i'.i   i-io  Fh :'■':'"*• '^•• 
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Comme  il  est  apparu  par  plusieurs  lettres  patentes  scellées,  que 
nous  avons  vues  et  fait  visiter  par  notre  conseil,  que  maître  Olle 
Canoleiit,  sa  femme,  ses  enfants^  ses  frères,  ses  sœurs  et  une  par- 
lie  de  ses  écoliers,  jadis  juifs,  qui  ayant  abandonné  Terreur  mau- 
dite et  Taveuglemeut  de  ta  loi  juive  d'où  ils  sont  venus  et  à  laquelle 
ils  ont  été  attachés  jusqu'ici  par  Taveugleraent  de  leurs  cœurs,  de 
l'iDspiration  du  Saint-Esprit  et  miraculeusement,  comme  ils  disent, 
se  sont  convertis  au  christianisme,  qui  est  une  vraie  lumière,  sont 
devenus  de  bons  croyants  et  des  chrétiens,  et  ont  reçu  le  saint  bap- 
tême chrétien,  faisant  pénitence  de  leurs  péchés  passés,  ainsi  qu'il 
convient;  et  comme  ledit  J  an  %  sa  femme  et  ses  enfants,  attendu  qu'ils 
ont  abandonné  tous  les  biens  qu'ils  avaient  dans  la  dite  loi  juive, 
n'ont  pas  dans  ce  temps-ci  de  quoi  se  procurer  le  nécessaire  et  sont 
destinés  à  succomber  faute  du  nécessaire,  à  moins  que  des  hommes 
bienfaisants  ne  leur  donnent  pour  l'amour  de  Dieu  les  aumônes  que 
tous  les  bons  chrétiens  doivent  raisonnablement  être  portés  à  faire, 
afin  qu'ils  (ces  convertis)  puissent  devenir  plus  fermes  dans  noire 
sainte  foi,  qu'ils  ne  [retouruentl  faute  (du  nécessaire']  à  leur  pré- 
cédent manque  de  foi  et  qu'ils  ne  retombent  dans  Terreur  ; 

Si  est-il  que  nous  voulons  et  mandons  à  chacun  de  vous,  désirant 
que  le  dit  maître  Otte  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  que  nous  avons 
pris  et  mis,  prenons  et  mettons  eu  notre  particulière  sauvegarde  et 
conduite,  vous  accueilliez  favorablement  quand  ils  se  présenteront  à 
vous,  demandant  vos  aumônes  pour  Tamour  de  Dieu,  et  que  partout 
dans  nos  dits  pays  sous  notre  domination,  chacun  selon  son  état»  les 
laisse  circuler,  venir  et  s'en  retourner  avec  leur  avoir  et  leurs  biens, 
sans  leur  faire  ou  souffrir  être  fait  quelque  tort,  empêchement  ou 
désavantage  en  quelque  manière  que  ce  soit,  leur  partageant  géné- 
reusement pour  Tamour  de  Dieu  vos  aumônes  des  biens  qu'il  vous 
a  départis,  et  que  vous  y  engagiez  ceux  qui  vous  sont  soumis,  au- 
tant [que  vous  *]  pourrez,  afin  que  vous  et  ceux-ci,  par  cette  et  d'au- 
tres bonnes  œuvres,  puissiez  gagner  les  biens  éternels  en  échange  de 
ce  bien  terrestre,  et  nous  témoigner  aussi  afTection  et  reconnais- 
sance. 

En  témoin  de  cette  lettre  nous  y  avons  fait  mettre  notre  sceL 
"Donné  en  notre  ville  de  Bruxelles  le  dernier  jour  de  décembre.  Tan 
de  Notre  Seigneur  M  CCCC  et  vingt-sept,  selon  le  style  de  la  cour 
de  Cambrai. 


'  Sic.  OttoCanolenl  avait- il  reçu  auhaptâme  le  nom  de  Jctn? 
*  Lacune  daos  la  copie  tlamande. 
3  Lacune  dans  la  copie  QamaDde. 
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XI. 
DAPTÉMBS  DE  JUIFS  Jk  UÈâB  ST  k  BBUISLLSS. 


Les  historiens  liégeois,  Chapeavîlle*,  le  P.  Foullon*,  Abry'et 
le  P.  Bouille*,  font  tous  mention  du  baptême  d'un  Juif  de  38  ans 
dans  la  cathédrale  de  Saint-Lambert,  en  octobre  1573.  La  céré- 
monie eut  lieu  en  grande  solennité  :  une  estrade  fut  dressée  à  cet 
effet  au  milieu  de  la  nef,  et  le  suffragant  de  Liège,  Grégoire 
Sylvius,  évéque  de  Tagaste,  administra  le  sacrement  au  catéchu- 
mène, en  présence  du  prince  évéque  Gérard  de  Groesbeck  et  d'une 
immense  assemblée.  Jean  de  Berlaimont,  prévôt  de  Saint-Lambert, 
et  Raes  d'Ans,  seigneur  de  Fontaine,  Tun  des  bourgmestres, 
furent  ses  parrains  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Lambert. 

Le  P.  Foullon  et,  d'après  lui,  le  P.  Bouille,  disent  que  ce  juit 
s'appelait  Jessé  ;  mais  il  est  plus  probable  que  son  nom  était  Isaac, 
comme  on  le  lit  dans  les  conclusions  du  chapitre  cathédral  de 
Saint-Lambert.  Voici,  au  surplus,  la  décision  concernant  ce  juif 
et  la  mention  de  son  baptême  et  de  sa  confirmation,  extraites  des 
procès-verbaux  des  séances  du  chapitre  : 

XII  8«"  anno  1573. 

Cum  quidam  Isaac  judaeus  supplicet  ut  cum  jam  in  fîde  christiiDa 
sit  edoclus  desideretque  baptisari  et  inter  fidèles  christianos  aggre- 
gari  et  per  praeceptores  suos  sufi'raganeum  videlicet  et  U.  Anibonium 
Qheanarl  idoueum  ad  baplismi  susceptionem  judicetur,  plaçait  co- 
miuis  meis  ul  idem  in  sua  ecclesia  bapliseiur  horà  septlmà,  de 
mane,  die  XXV  praesentis  mensis  dominica,  scilicet  die  post  feàtom 
sancli  Luce^. 

XXV  8^  anno  1573. 

Baptisatus  fuit  in  navi  ecclesiie  sub  corona,  tbeatro  ii^iesi  cccï- 
iructo  et  éleva to,  quidam  judeus  per  sufiraganeosi  R^-epLàcc-pi U- 

*  Gr^îi  S':-m:sji:hn  Z f. "o :.»«.> s i^:^,  •.:=;.  VA,  Lccô.:.  Itîr,  r.  •i~^, 

*  fitw.Tj  ir.s!  H..4.  :,=:.  11.  Lt-:-...  IT.  '.  t.  iirî. 
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dîensis  Gerardus  à  Groesbeeck,  et,  suscepto  baptismo,  fuit  statim 
confirmatïis,  fueruntque  iUius  patrioi  D.  pni?pt>situ3  Barlaimont  et 
senior  burghimagister  pro  lempore  civitaiis  videlicet  D.  de  Fontaine, 
hoc  slatim  missa  summa  decantaLa  et  hoc  post  concionem  per  dic- 
tum  domiûum  sufFraganeum  faclara,  quœ  propter  multltudioem 
poputi  ibidem  eô  tune  congregati  (quia  dies  erat  domiDicus)  vix  po- 
tuit  audiriV 

Le  P.  FouUon  fait  la  réflexion  suivante  à  propos  de  cette  cérc^- 
monie  :  «  Eô  jucundius  spectaculura  fuit,  quùd  ex.  perviiîaci  et 
perfida  gente  rarù  admodûm,  ubivis  gentium,  ad  Cliristum  agnos- 
cendum  seriù  adducautur.  Leodii  verù  vix  scio  an  aliàs  unquam, 
ciim  apud  nos  habitàriul  nulli,  quanlumvis  in  vicino  per  Qerma- 
niam  sparsi.  » 

Si  le  P.  Foullon  avait  encore  été  en  vie  en  1722,  i!  n'eût  pas 
manqué  de  relater  une  cérémonie  du  même  genre,  arrivée  cette 
année  et  non  moins  solennelle»  tant  par  le  nombre  des  convertis 
que  par  la  qualité  du  principal  d'enlre  eux.  Connaissant  l'impor- 
tance que  le  moindre  événement  arrivé  à  Liège  prenait  aux 
yeux  des  historiens  de  cette  ville,  on  peut  s'étonner  que  les 
éditeurs  et  continuateurs  de  l'ouvrage  du  P.  Fôullon,  le  baron  de 
Crasiiier  et  M.  de  Louvrex,  n'en  aient  point  fait  mention,  non  plus 
que  le  P.  Bouille». 

Nous  suppléerons  à  leur  silence,  en  donnant,  tel  que  nous  Tavons 
copié  sur  l'un  des  registres  paroissiaux  de  Saint-Adalbert  \  l'acte 
de  baptême  d'un  rabbin  allemand,  de  sa  femme  et  de  ses  enfants, 
qui  reçurent  ce  sacrement  dans  celte  église  le  19  mai  1722. 

Babinus  seu  praedicans  synaguogas  judaicaa  per  aanos  23  in  Ger- 
mania  cum  familia  sua,  sponsa,  duobus  Slijs  et  tribus  filiabus,  ju- 
daismo  abiurato,  professioneque  fidei  nostrai  facta,  posl  iuslruc- 
lionem  sufiicieniem  mysteriorum  noslrorum,  baptisatus  est  in 
ecclesiae  nostrce  navi  présente  popull  magai  concursu,  a  quibus  Deus 
per  suam  misericordiam  quamvis  perfidis  abstulit  velamen  cordis 
eorum,,  adduxitque  eos  ad  verl  luminis  clarilatem  Jesu  Cbristi  Do- 


»  nid., toi.  iu, 

•  Le  p.  Foullon  mourut  eu  1668.  L«  baron  de  Crussier  et  M.  de  Louvrex  éditàrenl 
son  ouvrage  et  composèrent  le  tomo  III.  Lo  prumier  tome  parut  en  1735,1e  deuxième 
en  1730  et  le  troisième  en  1737;  ce  dernier  rckto  les  événoments  jusqu'à  cette 
innée.  Le  P.  Bouille  va  jusqu'en  1732  inclusivement, 

'  Archives  de  l'état  civil  de  Liège  :  Registre  eoHttHant  les  itovu  et  snmomn  des 
enf'ana  batisu  en  l'eglus  parouiialû  (U  H^  Adalbti-t  a  Lifje,  comM9»ft>nt  l'en  nOH. 


2w  KEVUE  DES  ÈTUUES  JUIVES 

mini  nostri,  quorum  nomina  in  hoc  libro  et  vits  aetenue  sint  scripta, 
erant  ex  parochia 

S.  Christoph.  49  [Mali]. 

Petrus,  antea  Mardochsus,  Engelender  cognomine,  paterfamilia.8, 
qui  cum  sponsa  infrascripta  matrimonium  renovarunt  in  facie  ec- 
clesiae,  cujus  patrinus  fuit  R.  D.  Petnis  Lucion  praesbyter  et  ec- 
clesise  collegiats  S.  Joannis  Evang.,  matrina  vero  fuit  domicella 
Maria  Catharina  Le  Bon. 

Maria  Catharina,  antea  Sara  nomine,  sponsa  dicti  Pétri  et  mater- 
familias,  cuius  patrinus  fuit  perillustris  ac  generosus  D.  Joannes 
Baptista  de  Cartier  canonicus  Leodiensis,  M.  nobilis  domina  Maria 
Caih.  du  Mortier  sponsa  nobilis  D.  Ferdinand!  Joseph  de  Diffuy 
scabini  Leodiensis. 

Albertus  Joseph,  antea  Lazarus  nomine,  filius  natu  major  eorum- 
dem,  cuius  P.  fuit  nobilis  D.  Albertus  Joseph  Dacre  de  Liedekerke*, 
M.  nobilis  domina  Aleis  Eleonora  de  Mariot  sponsa  D.  Barme. 

Ferdinandus  Joseph,  antea  Levi  nomine,  filius  natu  minor  eorum- 
dem,  cuius  P.  fuit  nobilis  D.  Ferdinandus  Joseph  de  Diffuy  supremae 
justitisB  Leodiensis  scabinus,  M.  nobilis  domicella  Ludovica  de 
Libert  de  Flemalle  pro  nobili  domina  Maria  Francisca  de  la  Tour  de 
Haling  sponsa  nob.^domini  Leopoldi  Joseph  de  Bonhomme  scabini 
Leodien. 

Maria  Monica,  antea  Eva  nomine,  filia  natu  maior  vidua  eorum- 
dem,  cuius  P.  fuit  nob.  dominus  Leopoldus  Joseph  de  Bonhomme 
supremse  justitiae  Leod.  scabinus,  M.  nobilis  domina  Margarita  Pe- 
tronilla  du  Sart  vidua  nobilis  domini  Ludovici  de  Cartier  supremœ 
justitœ  patriœque  Leodien.  scabinus. 

Maria,  antea  Racbel  nomine,  filia  eorumdem  natu  minor,  cuius 
P.  fuit  nob.  D.  Matthias  Gullielmus  de  Yanbuel  consilij  ordinarij 
senator,  M.  nobilis  domina  Maria  de  Malaese  sponsa  nob.  domini 
Hyeronimi  de  Favereau  actualiter  consulis  Leod. 

Maria  Adeodata,  antea  Rebecca  nomine,  fil.  natu  minima  eorum- 
dem, cuius  P.  fuit  nobilis  de  Bartholomaeus  de  Masset  exconsul 
Leodien.,  M.  vero  domicella  Maria  Adeodata  du  Mortier. 

Quibus  det  Deus  perseverantiam. 

Comme  on  le  voit,  les  rares  conversions  de  juifs  faisaient  évé- 
nement autrefois;  leur  abjuration  était  reçue  avec  solennité, 
et  les  grands  personnages  regardaient  comme  un  honneur  de 
tenir  sur  les  fonts  baptismaux  les  nouveaux  convertis.  Nous  en 
avons  encore  pour  preuve  la  mention  suivante,  que  nous  lisons 
dans  une  vieille  gazette  de  Bruxelles,  les  Relations  véritables  du 
24  octobre  1721. 

*  Plusieurs  persounes  de  la  famille  de  Liedekerke  furent  seigneurs  d'Acre,  c.-à-d. 
Acren-Sainl-Martin,  dans  le  Haioaut. 
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De  Bnissellele  24  octobre  1721. 

Lundi  ÎO  de  ce  mois,  Mr.  le  pasteur  de  l'église  paroissiale  de  Noire- 
Dame  de  la  Chapelle  en  celte  ville,  fit  la  ceremoDie  dans  le  portail 
de  soD  église  de  recevoir  robjuraiion  du  judaïsme  d'une  fille  juifve 
âgée  de  24  ans,  nommée  Sara  Leybing,  native  de  Siraesbourg,  et  de 
la  baptiser,  aiant  été  tenue  >ur  les  fonts  par  madame  (a  princesse  de 
laTouret  Tassis,  el  par  le  prince  Alexandre  son  iîls  aîné,  qui  lui 
doQDereut  les  noms  de  Marie-Àlexandrioe,  eu  présence  de  beaucoup 
de  noblesse  et  de  peuple. 

La  nouvelle  donnée  par  les  Reialiojis  véritables  concorde  en 
tout  point  avec  l'acte  suivant  inscrit  dans  Fun  des  registres  bap- 
tistaires  de  la  Chapelle  *  : 

OcU)berl7'21, 

20.  Sara  Leybing 

judeorum  parentum  filia  et  nsquè  ad  vigesimum  quartum  aîtatis 
annum  iu  judaicâ  cecitate  educata,  posl  debitam  ioslruflionera  et 
judaismi  abjurationem  baptizata  est,  et  nomen  impositum  Maria 
Alexandriua,  suscipicntibus  e  sacro  fonte  illustrissimâ  ac  excellen- 
tissimà  domina  Maria  Ludovica  Anna  Frunciscù  de  Lobcoviitz  prin- 
cipissâ  de  la  Tour  et  Tassis  et  illuslrissimo  ac  excellentissimo 
domino  Alexandro  de  la  Tour  et  Tassis  prefatae  principissiB  ûlio 
nalu  senïore. 

Les  jésuites  de  Bruxelles  s'occupaient  beaucoup  de  conversions 
au  siècle  dernier.  Le  registre  où  sont  consignés  les  abjurations  et 
les  baptêmes  de  leurs  catéchumènes  existe  encore  ;  c'est  le  Liber 
conversor-um  ad  fidem  catfiolicam  in  coilegio  Socieiatis  Jesu 
limixeUis  ab  A"  471 S  ad  A'""  /773,  conservé  aujourd'hui  à  la 
bibliothèque  royale*.  11  y  est  fait  mention  de  quelques  juifs 
baptisés  dans  diverses  églises  de  Bruxelles  vers  le  milieu  du 
XTUi"  siècle. 

Addition.  —  Vers  la  fin  du  chapitre  des  Trantacfiont  des  juif*,  nous  avons 
omie  d'indiquer,  en  ooie,  qu«  qûU8  avoua  trouvé  l'opinion  de  M.  1«  D'  A.  Kisch  dans 
sa  notice  «ur  Trois  sceau»  Jutfit  dià  wojfên  âge^  puLliée  dans  la  Bevut  des  é$ud*t 
JwÎPt»,  t.  IV,  1882,  p.  278-281. 

Emile  Ouvebleaux. 


'  Archives  de  l'étal  civil  de  BruxelleB  :  Re§istr#m  baptismale  eccUsiae  parochialis 
Btatat  Mariae  Virg'^i*  de  Capelia  Brumellis,  1721-1728,  fol.  28  recto. 
*  Fonds  GoetbaiB,  manu&crit  u°  81,  in- 4''. 
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La  particule  talmudique  i6rb«  *,  comme  aussi  le  mot  "tbibit,  cfoi 
lui  correspond  dans  le  Targum  des  Hagiographes  *,  dans  le  T^- 
mnd  de  Jérusalem*  et  dans  le  IGdraach  Rabba*,  a  deux  sens 
opposés.  Tantôt  «VcV»  et  -btb»  signifient  «\  tantôt,  au  contraire, 
«...  ne  pctSy  si  ce  n était  De  plus,  il  arriTe  parfois  que  Ton 
ajoute  à  R?'t;it.  pour  lui  donner  le  sens  négatif,  la  négation  nb. 

Sans  nous  arrêter  à  la  question  de  savoir  comment  un  même 
mot  peut  prendre  ileux  significations  aussi  opposées,  il  est  évident 
que  l'emploi  de  ficrrV»  et  "•b'!?»  dans  un  sens  ou  l'autre  n'est  pas 
arbitraire.  Aussi  voyons-nous  déjà  Rabbenu  Tarn  *  proposer  pour 
Rb!3b»  la  règle  suivante  :  kî::*?»  avec  un  st  à  la  fin  signifie  si, 
'0717»  avec  un  ^  signifie  si...  ne  pas.  Mais  cette  règle,  comme 
on  l'a  fort  bien  démontré  *,  est  fausse.  D  suifit,  pour  s'en  assurer, 
de  consulter  les  éditions  correctes  et  les  manuscrits  du  Talmud  ' 
qui  portent  toujours  s'îrV»  avec  un  ».  Cette  règle,  d'ailleurs, 
serait  inapplicable  à  *r":'r»,  et  n'expliquerait  pas  remploi  de  la 
négation  »'5  avec  xr-s'^K*. 

»  Voir   siir  ce  aiot  rexc«lle-t  article  de  M.  R.  DuTiL   pabEé  dans  lâ  Btv 
l  l\\  p.  2d>. 

*  Voir  les  exemoles  2-:.,  31,  32,  80,  Si.  —  Oa  trouve  deux  fois  s'r^l'rs  àios  a 
T»rjrum,  exemples  1  et  S'i. 

*  Voir  les  exe=.ple5  S3  et  S-i, 

*  Voir  l'exeniplt:  <•?. 

*  Tosaioi  de  J/^,-i..;i.  21  ». 

*  Luizato.  ddas  sa  fTis.nà::6  cht.iéizne,   au  ziot   x'îtVx  ;   M.  LeTT,  daaJ  son 
dictionaiire  cha'.^a..:ue  .  Ni.  K::.u:,  ii::»  s-.a  ti;Uoa  de  i  Arukh. 

'  Voirie  Di^su^./  S"'i'^  "i.   i<-  tiàïi-^:'^:cz. 

*  C'est  cep^iidâc*.  ea  sc  i^-dâiil  au.-  ctiu.    rè_-le  iTue   plusieuis  éditio::»  oit  "i'i 
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Tîous  proposons  une  auti'e  rùgle,  IbndLie  non  sur  l'orthographe 
de  Mb?3bM,  mais  sur  sa  syntaxe.  Dans  la  plupart  des  langues  il  y  a 
de»  mots  qui  sont  à  la  fois  prépositions  et  conjonctions  :  vbtsbtt  et 
"<bibfit  sont  dans  ce  cas.  Ils  ont  seulement  ceci  de  curieux  qu'ils 
changent  pour  ainsi  dire  de  signilicatioo  selon  qu'ils  sont  l'un  ou 
Tautre.  Quand  ils  sont  prépositions,  ils  signifient  sans  (sens  né- 
gatif), quand  ils  sont  conjonctions,  ils  signifient  si  (sens  positif). 
On  nous  permettra,  pour  établir  notre  proposition»  de  l'appuyer 
sur  de  nombreux  exemples. 

A,  Voici  d'abord  les  cas  où  -«bib»  et  tôiù»  sont  prépositions  et 
signifient  sam. 


Il  avait  décidé  de  les  exterminer,  sans  Moïse  son  éiu  qui  se 
leva...  (Targum  sur  Psaumes,  cvi,  23). 

■»0'J302  n-^naiM  t^t^  y^1nt  ^p^i«  ^b^b» 
Sans  ta  loi,  mes  délices,  j'aurais  péri  dans  mou  malheur  {ibid., 

CXIX,  9Î). 


2. 


3. 


'm  fi<n^"'t)  ^5-ibK  bNTû"'  pis  Iti»"'''   n5*7?s3  mm  'n  tbib» 

»:n"<  ijbn  l^'^n  ns  pa  »ri  ...Nn:'D3  mm 
Sans  TEternel,  qui  nous  est  venu  en  aide,  doit  dire  Israël, 
sans  la  parole  de  l'Eternel  qui  nous  a  secourais. . .,  (l'ennemi) 
nous  aurait  avalés  tout  vifs  (ibid.,  cxxiv,  *-3). 

ib:s3  ■'1*7^  onoT  «-'as  rvom  •«bib»  ...«?an  va^  prrnpsœb  vtyn. 

Dieu  aurait  voulu  engloulir  (les  Israélites)  dans  les  eaux  de  la 
mer.. .,  sans  Moïse  le  prophète  qui  étendit  ses  mains  en  priant 
(Targum  sur  Cantiques,  i,  lû). 

La  maison  d'Israël...  aurait  été  condamnée  à  périr  sans  les 
justes  de  cette  génération  {ibid,^  ii,  16). 

beno*^  •'Nîio  bia  err^ban  itsaiTana  nbbn  mK-ipn  aba  «b»b» 
Sans  ces  trois  versets,  les  pieds  des  Israélites  auraient  chan- 
celé (Berakol,  3â  a). 

Sans  ce  mien  ami,  qui  est  assis  devant  moi,  Je  t'aurais  tué 


corriger  les  textes  ta l modiques.  L'éJilioa  de  Lemberg,   enlre  autres,  a  voulu  m&me 
«ttpprimor  dans  oarUùitg  p«a0ag«s  {8ébhtt  34  a,  41  «  »ipm*m)  k  aégatioii  «b» 


C. 


7. 
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Si  ce  n'était  un  texte  formel,  on  ne  pourrait  pas  dire  une  chose 
pareille  (ièid.  ;  Rosch-Hasckanah^  Mb\  Megillah^  iia;Soiah, 
43*;  Baba  Batra,  10«  et  16  fl  ;  Sanhédrin,  9^ à;  EuUin,  91  *). 

y.   ...n5Q'»D  b'û  n:5r  •»:e)3  ûbij»  e-^pnî  «b  b"»03  ba  rrcn  «biaV» 
b-'Ds  btû  rron  ^^h-q  t35ir  D*«-'pr3  »b  nTa-is  bp  n:^  «bîDbKi 
Sans  la  chaleur  de  l'Orion,  le  monde  n'aurait  pu  résister  au 
froid  des  Pléiade  s...  ^  et  sans  le  froid  des  Pléiades,  le  monde. 
n'aurait  pu  résister  à  la  chaleur  de  POrion  (Berakot,  58  b). 

10.  bKpm"'  HDo  T3a3  Kin  «bab» 

Sans  lui,  le  livre  d*Ezéchiel  eût  été  caché  {Sabbat,  \  3b;SagiÇi 
43a;irmaAo^.  4&a). 

Si  ce  n'était  Sabhat,  on  ne  lirait  pas  de  Eaftarah  le  jour  de  la 
Ncomcnie  [Sabbat,  14  tz). 

12.  mœn  Oistt  îT*by  1'»3'^T!  nb-iba  mb^^a-o  mmnbT  etbab»  û-'bai-i'' 

Jérusalem,  sans  ses  portes  fermées  la  nuit,  serait  considérée 
comme  propriété  publique  {Erubin,  22  a). 

13.  ?i3i73n  byp  «bab«i  n^^rt  bo  nna^t  bip  7?3'£5  riTsn  biba  «bisb» 

n»n  baba  bip  sr^oa  -l'^y-t  bo 
Sans  le  bruit  que  fait  le  globe  du  soleil,  on  entendrait  le  bruit 
de  la  multitude  qui  remplit  la  ville,  et  sans  le  bruit  que  fait 
multitude  de  la  ville,  ou  entendrait  le  bruit  que  fait  le  globe  di 
soleil  [Yoma^t^b). 

«.  ib  b-o*»  i3''N  ib  nnsïî  rt^^pn  «biab» 

Sans  Dieu  qui  Taide,  (Phomme)  ne  pourrait  vaincre  le  mauvais 
penchant  (^viiâA,  hi  b\, 

i5.  y-wT  D-tstî  lïï'^pnD  Nb  n-naj^r:  «bab»    I 

Sans  les  postes  (des  prêtres),  le  ciel  et  la  terre  n'auraient  pu 
subsister  {Taanit,  27  *;  Migillak,  31  b), 

16.  nttùtp  ^nfû  «3^''  «b  finp  ''iXTry  maiann  «bab» 
Sans  le  Targum  de  ce  verset  je  ne  saurais  ce  qull  signifie 

{Meglllah,  3  a), 

17.  mo  bïn©''  b»  imwansa  i^'^npa  «b  maicinn  m-ia'»»  «bab»    ' 

Q-'bB'l 

Sans  les  premières  lettres,  il  ne  serait  resté  personne  d'entre 
lesl9raéUtea(i^.,  12^). 

or  b33  x*tXQ^r^  yr^'^rx  irr  Mbabet 
Sans  eux,  nous  pécherions  chaque  jour  (Kitubot^  68  a). 


Lit 

1 
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Sans  elle,  Dieun'aurail  pas  créé  son  monde  {Nedarim,  31  b). 

'2û.  p6n  Q-^o  iD^-'pns  Kb  nb-n  Nb?3bN 

Sans  la  circoncision,  le  ciel  et  la  terre  n'auraient  pu  subsister 
(i»ù<.,  3Sa). 

2!.  33n  ■•iDitt  benc  bD  m  m  bia  inben  «bTab» 

Sans  la  prière  de  David,  tous  les  Israélites  auraient  été  mar- 
diands  de  matières  grasses  (SotaA,  19  a), 

22.  rv'baa  c-'ODriTa  û^Dn  ^T''»bn  ^30  ttï  pipan  VtD  inbcn  «bTsbet 

Sans  la  prière  de  Habaquq,  deux  docteurs  se  couvriraient 
d'un  seul  manteau  (iHd.), 

fins*  n]?o  ib-'D»  D-^-pn»  obnyrr  ■j'*»  p  Kb«b« 

S'il  n'en  était  ainsi  \  le  monde  ne  subsisterait  pas  môme  un 
instant  {Qitiin,  31  à). 

bK-iO""»  ^iiP  nnsnïîî  mim  Kbttb« 
Sans  lui,  la  Loi  aurait  été  oubliée  en  Israël  (Baba  Baira,  21  a). 

in*'3n  PN  ybia  in^anîa  bma  bs  msb^  bi»  nK-n?3  Nb?3bN 
Sans  la  crainte  de  l'autorité,  quiconque  est  plus  fort  que  son 
procbaiQ  l'avalerait  {Abodaà  Zarak,  4  a).  Cf.  n*  28. 

■m  "p^y  Kb  :i»T«  «bnbfin  . . .  rmrbjz  ^vrr  rvs^y  «b  mi  cibab» 

rmP3 
Sans  David,  Joab  n'aurait  pu  faire  la  guerre. . .,  et  sans  Joab, 
David  n'aurait  pu  étudier  la  Loi  {Sanhédrin,  49  a). 

rp^bs  bê«nï5^  bï>  ûn^Kîiïï  m'^Ttna  *^ib3?n30  -(«i  Nb»bN 
Sans  le  vav  (du  pluriel)  qui  est  dans  hééiuka,  Israël  aurait  été 
condamné  à  la  ruine  {ibid.,  63  a). 

^y^-^  D^Ti  in7-i  nfrï  TD"'it  nir(m  «b^bx 
Sans  sa  crainte  (de  l'autorité),  chacun  avalerait  tout  vif  son 
prochain  [Pirqé  Aboî,  III,  2). 

ï^ai  Dinn  ^'^asma  ^asw  maj^b  bits-*  ^»  b»  -"iinD  ^irpns  «bîsb» 

Sans  «  ta  bienveillance  semblable  aux  montagnes  élevées'  », 
qui  pourrait  résister  à  «  tes  jugements  insondables  comme 
l'abîme  »  {Erakin^  8  b). 


23. 


St. 


28. 


26. 


27. 


28 


29 


*  Lemoipesiiciua  pronom  démonstratif  comme  dans  ^5  nflM  ^"isb  ^"(S  113b« 
***^.  On  aurait  pu  traduire  sans  cela. 

*  bît  •<"T\rD  ^rpTît  est  UD  verset  des  Psaumes    (XXXVÏ,    1}  ;    c'est  pourquoi 
*^«  trots  mots  sont  considérés  ici  comme  formBDl  une  seule  et  unique  expressioo. 


2K  ÎETTW  ms  lilHB  WSm^ 

JTZ  l'^x  ^ftai  fâiffi.  !r*TTiinrt  le  jmmjiii  »ç*^  TKSBit  fnasBir 

Si   v,iu  j«    jec^uî*-..    =*  rrcrr-^gai'tB.'L  fis  ae  jciimâenî 
^e^àvîre  sa  pitié  ^Air  fct  Tarrua  «a-  ^c»Â|«0.  tul,  «jw 


n. 


SU  «T»!!  été  penns  è  Tvil  4e  t4Mit  ▼«»>, 
pourrait  fcpprirUT  b  roc  des  kot*  MaliaiâaBts 

3é.  ers-  T"^  l«'C  Vc  v>m.  ^u  -r-pcr  aô  -rc?2  Krans 

Si  j«  m'éuiâ  mis  en  ovI«:re.  personne  (Tentre  les   Israélites 
n'anorait  échappé  jkU.,  7«:  Si<*#rfri«.  I^â}. 

55.  rr:rr  rai  J.^r.V'  -m  ?t=*  r-s  arrr  "r  -»  wrr:» 

Si  j'étais  Tirant  et  loi  mort,  le  Tirant  poorraît  contredire  le 
mort  BernkfA,  nh). 

».  TTî  16  -b-s  zrr\  rz  "-2-2  72  -rar  ra  ter  p  rrcr:  srrsHi 

Si  Ben  Zakkaî  s'était  mis  la  tète  entre  les  genonx  toute  la 
journée,  00  n'aurait  pas  fait  attention  à  lui  {Mé.,  3iû). 

37.        yrob',  rrt'm  p2  îtcVc  ï6  rrrcm  rac  bmc^  tstc  cècbci 
Si  Israël  arait  obserré  le  premier  Sabbat,  aucun  peuple  n'au- 
rait pu  le  soumettre  iSakhai»  \h%b). 

<  Le  participe  présent  cm  le  verbe  ($tre}  soos-enteDda  répondent  à  notre  imparfait  ; 
\é  pariait  do  verbe  à  notre  plos-qoe-parfait. 

*  ^blbfll  e  fini  m^me  par  perdre  compktemeot  90u  sens  primitif  dans  Càntiçnei, 
VI,  10,  r^rr-^n  ^îCl.pSC  ■'blb»  "Xnrb  «  Pour  voir  si  les  8«ges  augmentent  et 
••  maltipliaut  •.  ki  ^b**?et  répond  au  latin  num,  il  n'indique  pas  une  hypothèse, 
nais  ane  interrogation. 
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Si  Israël  observait  deux  sabbats  selon  la  règle,  il  serait  aussi- 
tôt délivré  (i^wf.). 

3».  ■'ca  «mnia  mn  •'NTapTD  rrn"«Tn  «bnbx 

Si  je  Tavais  vu  de  face,  je  serais  encore  plus  fin  {Bruhin^  I3  b)  '. 

iDio  TT  Dbi5?n  «"in;i3  di^ts  irjy  rr^Ti:?  p  nnT« 
Si  Eliézer  mon  fils  [élaii]  avec  moi  (je  pourrais  faire  absoudre 
tous  les  péchés  commis)  depuis  la  création  du  monde  Jusque 
maintenant,  et  si  Jolam  flls  d'Ouzzij^ab  [était]  avec  nous,  (Ions 
les  péchés  commis]  depuis  la  créelion  du  monde  jusqu'à  sa  lin 
{Sukkah,  i5^). 

*i.  '•ntffis'n  NbN  rpyap  etb  -imn  imwa  •'rr^n  «b^ab» 

Si  j'avais  vécu  à  celle  époque,  je  n'aurais  fixé  (l'anniversaire 
de  la  destructiùQ  du  temple)  qu'au  dix  Ab  [Taanit^  t%a). 

Si  eux  sortaient,  ils   détruiraient  le  monde  entier  (Meçi- 
Uk,  0  b). 

Si  tu  étals  Lévite,  tu  ne  pourrais  réciter  la  bénédiction  sacer- 
dotale {ibid.,  S4  b], 

i"*3D?3  m  n?:3  TTs^s*  T-n  Nim  bitro  nr»  Nbiab» 
Si  lu  étais  Saûi  et  lui  David,  j'aurais  fait  périr  bien  des  David 
à  Cause  de  lui  [Moêd  Qaian,  iGb), 

Niabsb  ^nbc  rfiTyi  bst^-'îa  îi^aanb  mnaî  «b^ab» 
Si  on  avait  frappé  liananyah,  Misael  et  Azaryah,  ils  auraient 
adoré  l'idole  {Ketubot,  33  *). 

^^o^s  bû-^a  «b  ts'''*p  ïnirr*  «ib?3bK 
Si  Juda   [était]  vivant»  il  n'aurait  pas  manqué  aux  devoirs 

conjugaux  [ibtd.,  62  b). 

*"^-  niT  -ira  icn  «b  ••an  bein-^nMi  i»"n  m«nn  Kb?3b« 

Si  Do?g  et  Ahitofel  avaient  expliqué  (Ici  verset)  ainsi,  ils 
n'auraient  pas  poursuivi  David  {Sotah^  Î1  a). 

mpiSTb  D'^aiT  îTi'a  leb  :?U3^bNb  ^1TT  "^ffis»  imrb  ïtbîîb» 
Si  les  gens  de  Jéricho  avaient  accompagné  Elisée,  il  n'aurait 
pas  excité  les  ours  contre  les  eoftints  [ibld.,  K%b). 


h%. 


5. 


^  Qafti(ju«s  éditions  ont  la  leçon  ibi*  lu  lieu  de  «bwbK,  mais  la  plupart  des  mss. 
Voir  Dujiittqi  Sofenm,  l.  e. 
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49.    •        Éwn  «V  rrma  na  apr»  "i5  finp  ■wiV  ^r»  ^ro'^'7  «b»b« 
Si  Âher  (Elisa  ben  Âbuyah)  avait  expliqué  ce  verset  comme 
R.  Jacob,  son  petit-fils,  il  n'aurait  pas  péché  (QiddiuUit  39  a  : 
ffullin,  ad  finem). 

80.       D1K  V«  rry  -nma  ms^ma  nn«  îrona»  mpyi*»  ûti©  «bnb» 
Si  deux  (cheveux)  sortaient  d*un  seul  trou,  ils  obscurciraienl 
la  vue  de  Thomme  {Baàa  Batra,  16  a  ;  Ntddah,  52  b). 

Si  deux  gouttes  (de  pluie)  sortaient  d'un  seul  moule,  elles 
écraseraient  la  terre  (Baàa  Baira,  16  a). 

52.       ûViyti  te  n«  l'»a'nn73  ir»  V-^aw»  n-watî"»  niVip  ■»n©  «bnb« 
Si  deux  coups  de  foudre  sortaient  d'un  seul  sillon,  ils  détrui- 
raient le  monde  entier  [ibid.). 

63.  ntt  T^n  TT»  yiT)  nn»o  it«  ttw  yan  u-^rpis  «bttb» 

Si  (l'aigle)  était  en  avance  ou  en  retard  d'un  seul  instant,  (le 
faon)  mourrait  aussitôt  (iàid.,  46  d). 

54.  ibis  ûbiyîn  Va  n«  ^3**^*^*  ^^  ^  û-^ppra  «bnb« 

Si  (le  mâle  et  la  femelle  du  Léviatan)  s'accouplaient,  ils  détrui- 
raient le  monde  entier  {ibid.,  74  d). 

85.  -ïtma  Tffiayb  nbis^  rma  te  l-w  iny  lab  rovn  O'^ya  «bnb» 
Si  (le  Léviatan)  introduisait  sa  tête  dans  le  paradis,  aucune 

créature  ne  pourrait  supporter  son  odeur  [iHd.t  75  a). 

86.  -^b  mop  -lann  îtîi  -nab  tidiuîs  ■'a»  «bab» 
Si  moi  seul,  j'avais  été  brûlé,  la  chose  me  serait  déjà  pénible 

{Abodak  Zarak,  48  a). 

57.  niTnr  «bnb«  rroa-^a©  ,mna  t»  nca-'a  mbiy  «bnb«  ij-^ao 

(Les  animaux)  qui  sont  dans  la  mer,  s'ils  montaient  sur  le 
continent,  périraient  immédiatement  ;  (ceux)  qui  sont  sur  le  con- 
tinent, s'ils  descendaient  dans  la  mer,  périraient  immédiatement 
(J7«W«,  427  a). 

88.  mnr  «bttb«  i-'iRao  mn»  n-^n  n-^ifita  mbiy  «b»b«  •nïtao 

mnn  tto  it»*? 
(Les  animaux)  qui  sont  dans  le  feu,  s'ils  montaient  dans  l'air, 
périraient  immédiatement,  (ceux)  qui  sont  dans  l'air,  s'ils  des- 
cendaient dans  le  fei(,  périraient  immédiatement  (ikid»), 

59.  niTayb  l'^bia-'  V»  Y^^  ap^"'"'  pnx''  taîi-ia»  ûy  m"prt  Ka  lAnAtt 

lADIll  ' 
Si  Dieu  avait  plaidé  contre  Abraham,  laaae  aij 
raient  pu  résister  à  ses  reproches  {BraUm^  '* 
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Si  (la  femme)  faisait  aitcDlion  pendant  tout  le  crépuscule,  vous 
auriez  raison  {Niddah,  53  a}. 

On  remarquera  que  dans  la  plupart  des  exemples  ci-dessus  le 
verbe  suit  immédiatement  la  conjonction  et  le  sujet  ne  vient 
qu'aprt^s  le  verbe. 

C.  Si,  à  l'aide  des  mots  vhfzb»  et  "*VibN  pris  comme  conjonctions, 
on  veut  exprimer  le  sens  de  si. . .  ne  jjas,  on  les  fait  suivre  de  la 
négation  ab. 

Si  tu  ne  m'avais  pas  vu  tel  [avec  les  traces  de  mes  souflrances)» 
tu  ne  m'aurais  pas  trouvé  tel  (aussi  instruit)  (SaÔèat,  33  à). 

62.  •ittiN  nn«  ric"  ...15Ï37  n"ïi  kV  tubfzhst 
Si  tu  n'avais  pas  été  avec  nous.. .,  tu  aurais  raison  {ibid.,  34fl). 

63.  "'•'■r  nt  nai  3?iï3TDb  «b»  ^nsa  b<5  «b^ab» 
Si  je  n*étais  venu  que  pour  apprendre  cette  chose,  cela  me 

suffirait  (ièid~,  41  a). 

64.  birn?3  m?^5ï  ^^iT^b  is^'^n  min  irt^rr^î  r^b  «bîDbN 

Si  la  Loi  n'avait  pas  été  donnée,  nous  apprendrions  les  conve- 
nances par  Je  chat  (Erubm,  imb). 

is-i-n  d^bcin^a  noiaa  m-fo  biD»b  p^bw  la-'bsr  r*4b  Kbwbw 

Si  nous  n'étions  allés  en  Palestine  que  pour  y  manger  les 
fruits  de  Génesareth,  cela  nous  suffirait  [Pesahim^  èb). 

66.  ^r*«T  t}^bTî}i-i-'3  ismaa  ^nna  yimb  ts^bN  i3"^by  t^b  Nbwbt* 

Si  nous  n'étions  allés  en  Palestine  que  pour  nous  baigner 
dans  les  eaux  thermales  de  Tibériade,  cela  nous  suffirait  {ibid.). 

67.  T^b-T»  ïiiîi  t<b  -ni  rrhupi  t<i3  13  -^yn^o  mn  tstb  «bîabK 

Si  Sim'i  ben  Géra  n'eût  pas  existé  ou  que  David  l*eût  tué, 
Mardochée  ne  serait  pas  né  {Megillah,  42  J)  '. 

6P.  lîarr  T^ynia  nirr  t^b  biNU)  rs'^bapn  33n  rvn  f<b  «b^abN 

Si  Âgag  n'eût  pas  existé,  où  que  Saiil  l'eût  tué.  Aman  ne 
serait  pas  né  (t^.,  43  a). 

*  Co  passage  et  lo  suivant  dg  Be  trouvent  pas  dans  nos  dditions  du  Talmud,  nuis 
ils  sont  cité*  dans  VSn  Taaqob  et  le  Diqduqt  Hoffritu  do  Rabblnowlcz. 


298  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

69.  înin  •^n^n  myart  t^b»  onb  ^nn  r^b  Ventr  -«crt  r^ô  awr» 

ta^a  TTDTTT»  TEST* 

Si  Israël  n'avait  pas  péché,  il  n'aurait  reça  que  les  cinq  liTre& 

de  la  Loi  et  le  livre  de  Josué  [Nedarim,  22  b). 

70.  nb'»bT  r^npno  rrnn  rmen  îib-'bT  rroa  r*r:p3  r<>  kbrbs 
Si  elle  ne  s'était  pas  appelée  Dalilah,  elle  aurait  ménté  d' 

appelée  Dalilah  {Sotaà,  9  b). 

7i.  "^  nr  nan  VaiDa  ï^V»  beno^  p«  TPbrrr  r*é  »bnb«i 

Si  je  n'avais  fait  monter  Israël  (de  l'Egypte)  qae  pour  <^tt    — 
raison,  cela  me  suffirait  {Baba  Mesia,  61  b). 

72.  raseen  8»<b  rr^tn  t^  tfôd^» 

Si  tu  ne  l'avais  pas  vu,  tu  ne  l'aurais  pas  cru  ^Btka  Ba=^ 
ira,  75  a). 

73.  rra»  i^np  Kb  f^bTsbw  it'  br  rnn  ^pstï:  t^r*.T:?  rm  'nan 
Ezra  aurait  mérité  que  la  Loi  fût  donnée  par  son  intermédiaire^, 

si  Moïse  ne  l'avait  pas  devancé  (Sanhedri*^  21  b). 

74.  cnn  bs  û"«ï2ï520  yrv^»  "^ïd  b-'apnb  r»««bfit  bÉnc  -or  ï^  «btb» 

Si  Israël  n'avait  eu  que  le  mérite  de  prier  son  père  céleste  un_  ^ 
fois  tous  les  mois,  cela  lui  suffirait  (ibid.,  42  a). 

75.  '»^«nn  "i*'"«n«î3  t^b  ...matb  nb-^n  Oînai»  D-^pn  i«*A  feibcbet 

sa-'bc'i  Tno  ber:^'^ 
Si  Abraham  n'avait  pas  prié  avant  l'arrivée  du  malheur...     -, 
aucun  Israélite  n'aurait  échappé  (ibid.,  44  b). 

76.  ^b  x^^nira  vrt  bfin«"%  nmn  irw  ba  aro  bpbprT>3  i^b  «bsb» 

Si  le  serpent  n'avait  pas  été  détruit,  chaque  Israélite  se  serai  t 
procuré  deux  bons  serpents  (ibid.,  59*). 

77.  D^-ro  bD  nsab  op-'a  t^d  b:?  t^ooi  *]Nb^  t^a  t^b  NbT:bK 

nnacin-" 
Si  un  ange  n'élait  pas  venu  le  souffleter,  il  aurait  tenté  d'in- 
sulter tous  les  chants  et  toutes  les  louanges  (iàid.^  92*). 

78.  TTT  bo  lywD  T'TC:  i*^b  ...*]b?2Tiî«b  -in-«3N  -i""nt;3  t*<b  Nbîab» 

o-'bBT  -py:^ 
Si  Ebiatar  n'était  pas  resté  à  Ahimélek...,  il  ne  serait  re^t*? 
personne  de  la  postérité  de  David  [ibid.,  9'6b). 

79.  bînr''  •^r-c-.V  rr.-pr  rrr,  x':  'rr'nyrr.  htr^m  >*2  B^b  srtbx 
Si  Gabriel  n'élait  pas  venu  l'arrêter,  il  u  y  aurait  pas  eu  de 

remède  pour  Israël  i,iàid.,  96  a). 
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peut  encore  expriraer  le  mt^me  sens  de  ^. . .  ne  pas  au 
moyen  de  nos  deux  mots  suivis  de  la  conjonction  i  ou  ttî  pioc«^e 
devant  le  verbe.  C'est  ce  qui  a  lieu  surtout  pour  "^bihtn.  On  a  alors 
une  locution  tout  à  lait  analogue  à  la  locution  française  sans  qve 
au  sens  où  cette  locution  était  usitée  au  xvir  siècle  '.  Exemples  : 

«0.         '"H  rstaïaa  ^tzvnh  rT':7D''rr •*'ï  •'biV»  ...e^<-iptD  nno  '^h:?  ^isp 

Les  faux  témoins  se  seraient  levés  contre  moi...,  si  je  n'avais 
espéré  en  la  bonté  de  Dieu  (Targum  sur  Pgawnes^  xxvii,  42-13). 

D-'p  ^'i73*7p  nsiNT  "-bibN  r<73b?  ^n  prirr*  ï^iainb  '•«  t»^^a 
Dieu  aurait  voulu  les  Taire  disparaître  du  moa'ie,  s'il  ne  s'était 
rappelé  son  serment  (Targum  sur  Cantiques,  ii,  «7  . 

p-'Dî  fnn  t-«TD''npi  i^an  tsraoa  d'»nn  i^im  rvibîaVei 
S'il  n'était  scellé  du  nom  grand  et  sacré,  il  sortirait  {ibid., 
IV,  12). 

:rnb  ypy^  p  nTyV  '-i  rv^h  3">n'«  nA  ^tan  «3  na  mm  •'bib» 

S'il  n*avait  été  un  grand  homme,  R.  Eiiézer  ben  Yaaqob  ne  se 
serait  pas  assis  plus  bas  que  lui  {Ttrmalmi  Seqalim,  v,  6). 

€i.  tJK  m-'.-'  r^b  t3''nbî*rr  Kin  'n  bTanDîi  nna  btn«">  -nTaî*©  ^bib» 

Si  Israël  n'avait  dit  sur  le  moot  Carmel  :  L'Eternel  est  Dieu,  le 
feu  ne  serait  pas  descendu  du  ciel  [id.,  Taanit,  ii,  4). 

».  r»  nbsffl»  rrm  a-in  n-'n  y-iM  oib«  n3"prr  ^nsia  tsibabu 

Si  Dieu  n'avait  mis  la  paix  sur  la  terre,  la  guerre  et  les 
bêles  sauvages  la  désoleraient  [MasséAéi  Dérèk  Eres,  Péréq  Bas-- 
salom). 

mb'»''  nn^rt  i^b  npnx  t<-«rjo  -"bibic 
Si  elle  n'était  pas  vertueuse,  elle  n'aurait  point  d'enfants  [Be- 
tésit  Rabba,  section  Vajfyési). 

E.  Nous  avons  trouvé  notre  règle  en  défaut  dans  un  très  petit 
jiorobre  de  cas  que   nous  allons  tous  indiquer.   Ce   sont  cinq 
exemples  où  '^h^hv^  et  Nb73b«  sont  conjonctions  et  cependant  ne 
ignifientpas  **,  comme  le  veut  notre  règle,  mais  si. . .  ne  pas, 

'•TDC5  rsmp"^rp3  htû  -i5T5  ""b  t^jo  '"^  •'b1b^« 
Si  Dieu  ne  m'avait  pas  secouru,  pour  un  peu  j'aurais  été 
réduit  au  silence  (Targum  sur  Psaumes,  xciv,  17). 


*  '^otr  DictioQoaire  Littré,  $.  e.  Mfi«,  §  10. 
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Si  Ben  Nés  ne  le  retenait  pas  ;le  vem  da  sud)  détruirait  le 
monde  entier  {GitU%y  Zi  *). 

m,       ima  -may?  nVîS^  rr-i3  ?3  v»  ir^»  t'os-a  6*^  t<5?3?K 
Si  l'eau  ne  couvrait  pas  le  génie  de  la  mer,  aucune  créature  ne 
pourrait  supporter  son  odeur  {Baba  Batra,  79  b). 

Si  tu  n'étais  pas  Onias,  je  te  frapperais  d'interdit  {BtraJkot^ 

19  a;  Taanit^  49  a;  iôirf.,  î3a). 

yi.  -nn  T^^  "^1^3  Mn»  omn  t^hT^h» 

Si  tu  n'étais  pas  Todos,  je  le  frapperais  d'interdit  {BerAkot^ 
19  a;  Pesahim,  53  a}. 

On  remarquera  que  dans  tous  ces  exemples  le  substantif  suit 
imm^Miatement  la  conjonction  ^bibnet  «b?25K,  et  que  cette  circons- 
tance assez  rare,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  a  pu  faire  que  dans 
nos  cinq  exemples  on  aura  donn»^,  par  exception  ou  par  erreur, 
au  lieu  du  sens  positif  qu'ils  ont  quand  ils  se  rapportent  au  verbe, 
le  sens  négatif  qu'ils  ont  quand  ils  se  rapportent  au  substantif. 
Cependant  il  est  impossible  de  mt^connaltre  que  nos  cinq  cas, 
87-91,  sont  de  vraies  irrégularités;  il  suffit  de  comparer,  pour  s'en 
convaincre,  ces  cinq  numéros  arec  les  n<*'  40,  46,  50.  51,  52,  60  où 
nos  deux  mots  sont  également  suivis  immédiatement  d'un  subs- 
tantif sans  que  leur  signification  en  soit  le  moins  du  monde  altérée. 
On  comprend  difficilement  que  •'ib  nnît  N^Tab»  (n"  43  ;  voir  n"  44) 
et  ïiDK  "îirr  «b^bx  (n''  90,  voir  91)  soient  deux  cas  ou  une  légère 
différence  dans  la  construction  de  la  phrase  (pronom  ou,  si  l'on 
veut,  verbe»  ici  avant,  là  après  le  sujet)  change  entièrement  le 
sens  du  mot  Kbiobti.  Voilà  pourquoi  mon  cher  maître,  M.  Isidore 
Loeh,  suppose  qu'il  y  a  une  faute  dans  les  n"*  8*7  à  91  et  qu'il 
faut  lire  comme  suit  :  n*»  89  :  ■'b  T'^on  '"*  •'bibN  ;  n*>»  90  et  91  : 
m"'n?H'ia  p  p  «b^bst,  v^s^'S  ^^"^  «b»b«  (comme  on  a  «b^bw 
-ina'ia  n"3pn,  n*'  14,  aiar-j  ht  ^am»  NbîabN,  n"  7),  et  entln,  n*»  90 
et  91,  nn&»  -"Sin  xb  xbabN,  nnst  omn  «b  «b^ab».  La  disparition 
erronée  d'un  wb  après  un  mot  terminé  par  «b  s'explique  par  un 
phénomène  bien  connu  des  paléographes. 

En  résumé,  on  a  la  règle  suivante  : 

1.  Quand  «bnb»  ot  ^bibK  sont  prépositions,  ils  ont  le  sens  né- 
gatif (ex.  1-30;  87-91); 

2.  Quand  ils  sont  conjonctions,  ils  ont  le  sens  affirmatif  (ex.  31- 


Mayer  Lambert. 


HAGGADA  ET  LÉGENDE 


Le  recueil  qu'on  vient  de  publier  à  Berlin  à  l'occasion  du  qua- 
tre-vingt-diziènie  anniversaire  de  M.  le  docteur  Zunz  \  renferme 
un  mémoire  de  M.  le  docteur  Gïidemann,  intitulé  ;  Haggada  et 
Midrasch'Maggada  *.  Ce  travail  nous  a  paru  d'une  assez  grande 
portée  pour  que  nous  en  présentions  les  idées  principales  aux 
lecteurs  de  la  Revue.  On  est  habitué  à  entendre  par  haggada  la 
partie  homitétique  de  l'ancienne  littérature  rabbinique.  On  Top- 
pose  dans  ce  cas  à  la  halacha  qui  s'occupe  de  la  lé{j:(slation  civile 
et  religieuse  des  Juifs  selon  l'esprit  <îu  Talmuil.  Le  savant  rabbin 
de  Vienne  ne  conteste  pas  cette  signification  traditionnelle  du  mot 
haggada  ;  mais  il  la  croit  plus  moderne  qu'un  autre  sens  que  le 
mot  aurait  eu  dans  les  temps  les  plus  anciens. 

Selon  M.  Gùdemann,  les  Israélites,  comme  tous  les  autres  peu- 
ples, avaient  à  leur  origine  une  histoire  mêlée  de  mythes  et  de 
légendes.  Les  faits  et  gestes  des  ancêtres  y  étaient  racontés  avec 
cette  addition  poétique  qu'on  rencontre  dans  tous  les  récits  de 
l'antiquité  païenne.  Le  monothéisme  réagit  contre  ces  ornements 
et  fit  des  efforts  afin  de  dépouiller  la  vie  des  héros  du  peuple 
d'Israôl  de  tout  ce  que  Timagination  trop  féconde  avait  pu  y  ajou- 
ter '.  Au  moment  surtout  où  1  on  mit  cette  histoire  par  écrit,  on 


*  Jubeltckrift  tum  neuMigsten  (ithurtstag  des  D*  Zunt,  herausgegeben  durch  das 
Curitoriam  der  Zunz-StiriQDg,  Berlin,  1884.  —  La  toadation  remonto  à  1874,  l'aa- 
Dée  où  M.  ZiiDz  aiUdgnU  sa  quatre-viDgttëme  année  ;  t»lie  a  â  sa  tAte  M.  te  D'  Neu- 
maao,  coaseilkT  de  sanlé  [Saniîâttrath),  un  de  dos  eorelif^ionnaires  tes  plus  actifs 
pour  tout  ce  qui  coaceroe  les  intérêts  itilalleclueb,  moraux  et  matériels  du  judaïsme. 
L'admiuistratiou  a  publié  trois  voturaes  des  œuvres  du  D*^  Zudz,  sous  le  titre  de 
Getammilte  Sekriften,  1,  1875;  U,  i816  ;  UI,  1876. 

*  JubtUcÂriA,p.  111  à  121. 

*  Le  stjle  sec  et  prosaïque  do  quelques  livres  historiques  de  la  Bible  est,  selon 
M.  G.,  voulu,  et  oullement  l'effet  de  rincapacila  de  l'aulour.  Car,  malgré  i'rjj}urffa- 
tion,  il  est  resté  des  passages  qui  sont  tortcmenl  eutâchés  dus  aulbropomorpkismes 
que  le  rédacteur  cbercbe  cependaDt  a  éviter. 
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eut  scùu  de  la  dégager  des  éléments  dangereux  pour  la  doctrine  du 
mi>saï$me  ;  mais  ces  éléments  n'en  persistèrent  pas  moins  dans  là 
bouohe  du  ^»euple.  Ainsi,  liiistoire  de  la  jeunesse  d'Abraham,  de 
ses  luttes  avev*  Nemrod,  avec  son  père  et  sa  famille  parce  qu'il 
brûlait  les  ido  es,  a  disparu  complètement  de  nos  textes  ;  cepen- 
dant il  s^*  ^vut  ^u-'  la  traiition  orale  en  ait  propagé  des  souvenirs 
ijui  eut  ete  axes  dans  les  livres  midraschiques. 

CVst  ce  viuoa  appelait  aatretbis,  selon  M.  G.,  hctggada  [myn) 
»  rév'it  oral  ».  en  opposition  avec  keiâb  (ara)  «récit  écrit  »  •. 
Si  le  premier  de  ces  deux  termes,  poursuit  notre  auteur,  ne  se 
Ut  ^Kjs  dans  la  Bible,  le  second  s't  rencontre  dans  un  passage 
qu  on  n'a  pas  suiîisamment  remaniué.  Ezéchiel,  en  parlant  des 
t^ux  pivphètes,  aftirme  que  leurs  présages  «  ne  seront  pas  ins- 
crits dans  l'écrit  (zrrs)  de  la  maison  d'israôl  »  (ch.  xiii,  t.  9). 
11  T  avait  donc  un  livre  rédigé  dans  l'esprit  des  vraies  <»t)yances 
d*où  Ion  excluait  ce  qui  y  était  contraire  *. 

Nous  croyons  pouvoir  donner  à  largumènt  de  M.  G.  une  plus 
grande  valeur  par  la  remarque  suivante.  La  ponctuation  masoré- 
tique  de  hihtâb  avec  kâmetz  »  est  contraire  à  la  règle,  ce  mot 
étant  à  l'état  construit.  Nous  avons  fait  obsenrer  ailleurs  *  que 
les  noms  propn?»  préfèrent  pour  la  dernière  syllabe  une  voyelle 
longue,  qui  en  fait  ressortir  davantage  la  prononciation.  Ainsi  les 
noms  de  Nathan  ^^rs),  Schafât  (cbc),  Rahâb  (am),' etc.,  bien 
qu'ils  représentf-nt  la  troisième  personne  du  masculin  singulier 
du  parlait,  remplacent  le  patah  par  un  kàmetz  ;  il  en  est  de  même 
pour  les  noms  de  Yiranâh  (n:?:*'  ,Yischwâh  ;rTO'),  où  la  dernière 
syllabe  devrait  avoir  ségol,  et  de  Yiflâh  (rpc"')  où  il  faudrait  patah. 
On  distingue  de  môme  "«nx  «mon  maître»  dans  un  sens  profane  de 
"'pN  a  Sfiigneur  »,qui  par  son  sens  sacré  prend  la  valeur  d'un  nom 
propre.  Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  que  la  tradition  eût  main- 
tenu le  kâmetz  de  Ketâb,  si  ce  mot  avait  le  sens  prégnant  d'E- 
criture. 

M.  G.  découvre  fort  ingénieusement  dans  une  baraitâ  la  trace 
de  l'emploi  du  mot  haggada  dans  le  sens  qu'il  lui  attribue.  Il 
est  dit  qu'à  la  femme  soupçonnée  d'adultère,  on  raconte  «  des 
paroles  de  haggada  et  des  faits  arrivés  dans  les  Ecritures  le»  plus 

^  M.  G.  croit  même  qu'à  l'origioe,  la  distincUoii  entre  dêbârtm  KkéhbHuâb  et 
débûrim  schébbe'al  péh  n'avait  pas  d'autre  sens. 

»  Pour  le  Deutêronome,  trouvé  du  temps  du  roi  Joeias,  cf.  II  Rois,  xm,  13,  et 
sortout  xxni,  3,  où  le  mot  D'^SIPDn  rappelle  le  môme  terme  qui  m  reacontre  daos  le 
pasHif^e  de  traité  de  8ota  cité  plus  bas. 

*  Elle  est  attestée  par  Ibn  Djanah,  Rikmâk,  p.  196. 

^  Journal  atiatiqtte,  1868,  II;  JNotes  épiffraphiqtéts,  p.  110. 
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anciennes  •  »,  afin  d'amener  une  coiilessioii  de  sa  part.  Ici  la  liag- 
gada  ne  peut  siijiulier  que  les  événements  qui  ne  sont  pas  consi- 
gnés dans  la  Bible.  A  cette  occasion,  l'auteur  du  mémoire  nous 
paraît  encore  ne  pas  avoir  tiré  du  passage  cité  tout  le  parti  qu'il 
aurait  pu  en  tirer.  En  effet,  les  deux,  exemples  que  la  baraïta 
donne  sont  la  confession  de  Juda  çt  ceile  de  Huben  ;  or,  la  première 
est  racontée  dans  ia  Genèse  et  la  seconde  n'est  qu'une  légende, 
une  liaggada. 
Si  le  mot  haggada  est  devenu  déûnitivement  l'équivalent  d'ho- 

'  mélie,  l'ancien  sens  n'en  est  pas  moins  resté  constant  pour  un  petit 
livre  fort  connu,  qui  est  récité  dans  les  familles  juives  pendant  les 
deux  premières  soirées  de  Pàque.  Les  anciens  docteurs  se  réunis- 
saient, nous  raconte-t-on,  et  consacraient  les  deux  nuits  toutes  en- 
tières à  des  entretiens  sur  la  sortie  de  FEgypte,  entretiens  où  les 
légendes  devaient  avoir  une  large  part».  En  agissant  ainsi,  ces 

'  docteurs  suivaient  une  prescription  de  l'Exode  (cIl  xiii,  vers.  8), 
où  le  verbe  niam  est  employé.  Déjà  plus  haut  (cti.  xii,  vers.  26), 
il  est  dit  :  «  lorsque  vos  fils  vous  demanderont  quel  est  le  sens  de 
ce  service,  vous  répondrez,  etc.  ».  En  lisant  les  versets  qui  suivent 
depuis  27  jusqu'au  41  on  serait  bien  tenté  de  prendre  le  tout 
comme  le  modèle  d'une  réftonse  que  les  parents  pourraient  faire  à 
la  question  de  leurs  enfanta  ;  c'était  comme  un  tlième  qui  pouvait 
i>tre  varié  à  l'intini  par  Timagination  des  conteurs  *.  Si  l'on  com- 
prend ainsi  notre  passage  et  qu'on  en  fait  pour  ainsi  dire  un  pre- 
mier essai  de  haggada,  on  trouvera  peut-être  l'explication  du  mot 
scfîitn/ywnrbn  (d^i7dd)  qu'on  lit  deux  fois  dans  le  verset  42  qui 
termine  ce  morceau.  Ce  mot  difficile  ne  se  retrouve  nulle  part  ail- 
leurs dans  l'Ecriture.  Or,  samnra  a  en  arabe,  comme  sens  princij>al 
n  s'entretenir  pendant  la  nuit  ».  Les  Bédouins,  pendant  leurs  migrj- 
tious  dans  le  désert,  aiment  à  s'asseoir  devant  leurs  tentes  jusque 
fort  avant  dans  la  nuit  et  à  entendre  les  contes  de  leurs  anciens  ; 


»  8ota,  7  i  :  û^:nDônn  D-^airsa  v-i-'NTa  o*»» jni  man  "nm.  C'«8t  bàeo  la 

1k)QDc  leçoD,  comme  le  prouve!  M.  O,..,  p-  Wii  ëI  11  ~. 

*  Dans  le»  tempç  les  plus  anci^M,  ets  entretiuQs  étaient  libres,  et  ebatpie  père  dû 

famille  les  cboisis&ait  selon  Goa  ^oQt  et  d'aprèâ  le  degré  de  coaDsi^ancea  qu  il  pos- 

xéd&It.  Us    D«    lurent    fixés   qu'à   l'époque    où    Ti^norance   des  mahscs  uxigeu    une 

sorte  de  rituel.  Lo  dizième  chupitro  de  la   uiischtiah  de  Peiâhim  donnu  udû  partie  do 

ce  formulaire,  qui  a  été  augmenté  Buc<!essivcmciit.  Les  p&aumee  connus  &oub  lo  nom 

Il  dé  kalUl  étalent  fécltés  longtemps  avant  la  destruction  du  temple,  comme  io  prouveut 

Uittb  K^roverbcs  populaires  qui  se  rapportent  ù  cet  u&ago,  J.  Paâhîm^  35  5.  (Cf.  Schubl, 

^^mttneet  d  proterba,  o*  1190.) 

^  Notre  texte  ne  s'accorde  pas  tout  &  Tait  avec  notre  manière  de  voir.  Ainsi  le 
verset  28  iolerronipt  mal  k  propos  le  récit,  cl  n'est  qu'une  répétition  du  verset  50. 
Peul-(îlru  en  esl-ii  de  même  du  verset  37;  cf.  ÏUI,20  et  Nombre*,  xisui.  5  et  6.  Mais 
en  élimintuit  ces  verseii.,  le  reeto  forme  un  ensemble  qui  raconte  lea  faits  essentiels 
relatifs  à  in  sortie  a'Ej^pte. 
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ces  Teilles  sont  appelées  samaroun.  Poarqiioi  la  nuit  de  Pâqœ 
n'aurait-eUe  pas  été  nommée  dans  ce  sens  D-mao  M  «  la  anit 
des  entretiens  nocturnes  »  ? 

Noos  serions  également  disposé  à  croire  qne  (ch.  xin,  Ten.8), 
Uy  ayait  après  les  mots  -iai6  ...  mam  «  tu  feras  à  ton  fils  eo  œ 
jour  le  récit  (hagâdà)  suivant  »,  un  nouveau  récit  de  la  sortie 
d'Egjrpte  qui  a  été  retranché  comme  superflu,  et  dont  il  n*est  resté 
que  la  conclusion  :  «  Pour  cette  raison  Dieu  m*a  accordé  sa  IsTenr, 
lorsque  je  sortis  de  l'Egypte  *  ».  Enfin  un  troisième  mod^  de  ré- 
ponse fort  abr^  se  lit  ibid,  y.  14  et  15. 

J.  Dbrkhboubg. 


UNE  tSS&lR  SUE  JOSKPI  CABO 


A  la  fin  du  premier  volume  d'une  édition  du  ZoMar  (Xantooe, 
1560,  in-4*  en  3  Tol.)t  qne  possède  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris  *,  sur  la  dernière  page  en  blanc,  on  trouve  une  rcr^  (âégie) 
miinuscrite,  composée  sur  la  mort  de  Jos.  Caro,  «  par  Juda  fibde 
MoTse  de  Saltaras  (rvcbes  ,  habitant  de  Pesaro,  Fan  (5)335  {= 
1515)». 

Cette  pièce  est  non  seulement  inédite,  mais  probablement 
unique;  du  moins  les  conservateurs  des  plus  célèbres  et  plus  ri- 
ches bibliothèques  de  manuscrits  hébreux  auxquels  nous  nous 
sommes  adressé  pour  cet  objet  ne  connaissent  pas  cette  élégie. 
Elle  est  écrite  en  caractères  orientaux  cursifs,  et  nous  confessons 
avoir  éprouvé  des  difficultés  à  la  lire  ',  à  cause  de  la  ressem- 
blance de  plusieurs  caractères  entre  eux  et  d'un  certain  nombre 
de  ligatures. 

*  Les  mots  7TT  ""^^JZ  ioÎTtfat  se  raj^nrter  à  ce  tpi:  pnicc«!ùt.  Le  siajnili«- 
^TKSS  s'expuqve  «oss  tort  bien,  da  moscat  çce  la  pûjaae  termiae  k  reàt  du  père. 
.—  Nous  renvcTons  au  sèfcoine  de  M.  G.  poor  le*  obtferrati-ws  jadictecues  qa'ii  faits»*' 
«qu'on  nomme  Jfii'-.u.-t  ii/yMj  «t  l[i<ir*i.r\  ic'.ft.*.M.  Voj.  ce  que  doqs  aroDS  d:t 
à  «  nj«t  dans  VSmc}<^':>Mn  ie  M.  L:c£.te:ia<r^r.  in.  Té^mmJ,  toL  XII.  p.  lOlO. 

*  Au  dos  de»  trvis  roi-,  ç^i  so=;  reJ<»  *;^x  am*?  ie  la  =aisoa  da  roi  Louis  XV . 
poftaat  le  do;j;ble  L  ecirwL*,-*  s-.;r=^=;#  de  .±  a:;ir;ise  rzjaje,  an  peut  lire  :  Zokf 
IDEN  :?j».V4  ::-  .  '.e  dc:\:.ir  a  =.*.  lu  .e  ieux:è=ie  - ;:  de  .*  '.ra.i:icX-zzi.  laUne  da  \im- 
ii  ta:, 

*  ATe<  le  ccccvïu»  c-.^=.  «.^e  is^::^Lâ.L:i;.  ^  y.aM  G.acv:=>j  MosUtiore. 
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Le  texte  ae  compose  de  neuf  qaatrains,  tous  suivis  d'un  refrain. 
Chaque  vers  comprend  quatre  hémistiches  de  six  syllabes  ;  les 
trois  premiers  hémistiches  riment  entre  eux.  Le  dernier  rime  avec 
la  fin  des  deux  vers  suivants.  La  syïlabe  finale  du  quatrième  vers 
de  chaque  quatrain  rime  avec  le  dernier  mot  du  refrain  {à  deux 
hémistiches),  qui  est  invariablement  :  Joseph,  Nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  donner  au  moins  YincipU  : 

rriT  nn-nna      nrroa  tiïi  n:ra      nna  bu  13  nœ«      nnaa  rm  ip"' 

L'auteur  rappelle  que  Caro  (originaire,  comme  on  sait  d'Es- 
pagne» où  il  est  né  en  1488)  est  allé  habiter  la  Terre-Sainte»  et 
qu'il  est  mort  à  Safeth  comme  un  saint. 

Après  la  fin  (en)  de  ce  premier  texte,  se  trouvent  deux  strophes 
de  huit  vers,  à  deux  hémistiches  chacun,  dont  les  rimes  alternent 
en  se  croisant  ;  c'est  un  tour  de  force  auquel  se  délecte  le  poète, 
qui,  au  milieu  d^allusions  incessantes  soit  à  la  Bible,  soit  aux 
livres  rabbiniques»  déplore  de  nouveau  la  perte  du  savant  rabbin; 
puis  il  annonce,  au  milieu  de  beaucoup  de  périphrases»  que  les 
communautés  ont  nommé  pour  successeur  à  ce  maître  émérite  le 
Gaon  Jacob,  au  mois  d'Adar  II. 

Cette  poésie  confirme  par  sa  date  l'année  (déjà  connue)  de  la 
mort  de  Caro.  Le  poète  Juda  est  un  «  habitant  de  Pesaro  »,  fiïs 
d'un  certain  Moïse  de  Saltaras,  petite  commune  qui  existe  encore 
aujourd'hui,  sise  non  loin  de  ladite  ville  de  Pesaro.  Ce  Juda  a  dû 
écrire  sous  l'impression  de  la  triste  nouvelle  reçue  par  ses  compa- 
triotes, qui  étaient  en  relations  fréquentes  avec  le  Levant.  Peut- 
»5tre  a-t-il  transcrit  lui-même  l'élégie  sur  son  propre  exemplaire 
du  Zohar,  car  la  signature  du  poôte  n*est  précédée  d'aucune  de 
ces  épithètes  élogieuses  dont  les  Italiens  ne  sont  pas  avares. 

MoisB  Schwab. 


T.  IX,  N»  18. 


W 
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»    .» — •:    vil  in»*    :^:i^     Lé    éL    iKr:J^:i    '^-^ ~--     «.    tTS^SL  - 

^iwi>»   >•:•.;-*:,•.-   ii  rf::r-i.    _  k3i::i-::.:*f   HmSi-if^  a£.  jm:.  ùx  ifcr 

•'''■*    *;■■    '"''      '•■'■.'   •*     l'i'  ^H-^ZIZ-^'   -à    rii~-Tli-L  Ii.~    cil  iriirur    tJt 

•at;/<^  -.-r  -  •-   ,1-*  -.  ■.  •  *^ii  \\zi:*-:r^-jz^  j-^-i-iTirue*  Tiar  tr-.T  nLL^ts^ 

Vi9»:"*Af'f},  *-.*■:  :-.  :#'-,  >'^ii'.*t  jii'jT  -ui  ji-i-ijij:  prebst  i-;.  maiTTe 
■*  '*/*.»•:  '/*■*  wv :,•/>:* ^5..  ..  i.A.  iLiaç'jt  et  ï.iur  oti^ixib.  Ot  i* 
'¥Uif'f*:  i-v/j» /*  •;i*>Ji   ut  '.jvjî;;-*;  Bfe  Ji,.!   ^iLc^ieiiitiu;  iiit  CL  FrauTt. 

M  I'*  ri»..;.,  f,*;i,  ;:^^,  i  ,i  JwOfe  fcl  *«  ♦TTaiIfe  uL  SJVJfc.  ii  a  linuîiii- 
jî^f,«.i  »;fc.-  •;,.«t  ;;  rr.iir.',r;«.  rj-^,  j'.'-  «.:j'.;i.t.Lî  t-:  ici-  explique,  ^tr. 
T"    U-5   t:ff>i,*i    «t   J«:a    ^/i.r,;.,.;]'..  C*-  ne?;;   jn;?  UL  mmci-  xm-riie 

•l».»»'iir   ;i|  'l\:  i,ff:.it   »î;,ri:     :;fj   ',;<:m;  *li.;fc,j.LÎ    Ùffr   niait'riaUX  51  Qollr 

j/f*-»!/-  ti  rj„,|,,,,.  fr.,;  ;,  ij j :  jijj , ^ t «- ,  n  (jf  u'.i-  avoii  fiiii  (îDlFcr  ùùI:^ 
U»M.M'lii  riîltdiil  !.;iTi;  rn:jrjf|ij*  r  {JUil..j>  CJi'j.  jirop(»nJOn?  l'î  de  i- 
|ii,>fr|i»,HiTt  M  l'.i  iri:i' (i  ;,■  :i  lMCjri<TlJ»-Iil  rl•U^^]  ;  la  divisiul;  de  î  - 
flril^    fil  i  i>iil>]i    II   i;.|i..f,ri«  IJr.    le:-    ^t'I>■l^    il    JtS    IiOlDl?    (iulTi'î  M.'li 

i.h'ijiîlï-  iivi»  f|ii.«i  tiiirii«-iii.  Wn  rv.-ijvmeDt=.  suiil  tipliqufj  ûi-> 
ffljts!  lUil."!.-»!  Uni:.  I  Ml  t-..,  r«.t  tiuviupe  t'St  UUe  VtTiîiiiiii-  Li^i-.ri. 
|VJ»i  «111  i-iriiiili   i:!!;!!».;-!!^  lir  l;iit»i.  Il  iMinmvliCO  a  la  cbutf   df  Bi'".":-^' 

vf  finii  M  II  |iiii|(ii  tiiiiilriiir  j.«s  ciijii  livie^  '.i.'iii  11  se  con.p  i>v  c -- 
|.iiviiiii»iti  \  lu:  loin  <l«  ■•  .liiii»  I  II   \-ii'  :i:Mjuau  xi'  <:fC.f.  : .:  .cu:  --?- 

MtliW',  ilitna  II  ■  i.i.-i..|i-.  rir  |tt-.  îih-  jiius:  iiUCUIi  iLItri'I:  'L-SL-r. 
ijcv  Jliil:^    I  II  l)i>  Kli  lit      w  .[\.,-    v«I-    ia    ir.tir.f   i;«    lUt.  .:..?'.  ..Ii   -:ï 
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dernes.  On  y  trouvera,  dans  ses  grands  traits,  un  tableau  de  la  vie 
des  Juifs  à  travers  les  siècles,  de  leur  rôle  économique,  politique  et 
social,  de  leurs  travaux  scientifiques,  de  leurs  efTorts  et  do  leurs 
soutfrances. 

Si  ce  livre  n'était  pas  un  livre  de  vulgarisation,  si,  au  lieu  de  s'a- 
dresser principalement  à  la  jeunesse  ou  aux  personnes  pour  les- 
quelles le  détail  a  moins  d'importance  que  les  vues  d'ensemble,  il 
était  destiné  aux  hommes  do  science  et  d'étude,  nous  pourrions 
indiquer  ici  les  passages  qui  demanderaient  à  être  revus  et  qui  le 
seront  dans  une  nouvelle  édition.  Dans  un  si  vaste  recueil  de  faits, 
les  erreurs  sont  inévitables,  M,  Kdnach,  pour  répondre  au  vœu 
d'un  comité  scolaire  dont  il  fait  partie,  a  été  obligé  de  composer 
son  histoire  en  peu  de  mois,  et  Ton  s'étonnera  qu'ayant  disposé 
d'un  temps  si  court,  il  ait  pu  écrire  un  ouvrage  où  la  critique  n'ait 
pas  davantage  à  reprendre  ou  à  corriger.  Mais  le  cadre  et  le  fond  de 
l'ouvrage  sont  bons,  les  rectilications  y  trouveront  leur  place  sans 
l'altérer  ni  le  déranger.  Il  suffira,  ici,  d'une  légère  retouche;  là,  de 
quelque  suppression  ou  addition.  Dans  les  délicates  questions  de 
nuances,  on  se  trompe  d'un  rien  et  c'est  quelquefois  beaucoup. 

Prenons,  par  exemple,  rexcellenl  passage  do  M.  R.  sur  le  ïalmud 
(p.  24)  :  c'est  cola  et  ce  n'est  pas  cela.  Oui,  il  y  a  dans  le  Talmud 
al)us  de  dialectique,  raffinement,  subtilités,  problèmes  inextricables 
et  invraisemblables,  dissertations  à  l'infini,  tous  ces  traits  sont 
justes,  on  n'a  rien  à  y  reprendre  ;  ce  qui  n'est  pas  juste,  c'est  de 
ne  voir  que  cela  dans  le  Talmud  ou  d'y  attacher  une  trop  grande  im- 
portance, de  signaler  les  défauts  de  la  forme  plutôt  que  les  qualités 
du  fond,  de  ne  pas  voir  que  ces  subtilités  sont  Taccompagnemeut 
inévitable  de  toutes  les  discussions  théologiques  ou  Juridiques; 
de  ne  pas  voir  surtout  le  jeu  des  physionomies,  le  sourire  qui  ac- 
compagne ces  traits  d'esprit,  qui  montre  que  c'est  bien  pure  plai- 
santerie et  que  ce  jour  la  l'école  était  d'humeur  folâtre. 

Prenons  encore  pour  exemple  la  vie  de  Maïmonide  (p.  S3).  Il  est 
vrai  que  Maïmonide  n'a  pas  été  un  créateur  et  cependant  rien  n'est 
plus  faux.  Maïmonide  a  créé  une  méthode  nouvelle,  il  a  été,  eu 
fait  de  construction  scientifique,  un  architecte  de  génie.  C'est  là  sa 
grande  originalité,  elle  suffit  ù  sa  gloire.  Il  est  vrai  aussi  que  Maï- 
monide a  «  immobilisé  la  tradition  »,  si  on  entend  par  là  qu'il  l'a 
transcrite  et  réduite  eu  règles;  cela  n'est  pas  vrai  si  on  entend  par 
là  qu'il  ait  «  arrêté  le  progrés  »,  car,  en  fait,  il  ne  l'a  pas  arrêté  et, 
on  pourrait  dire,  tout  au  plus,  qu'il  a  tracé  à  la  pensée  juive,  jusque 
là  un  peu  vagabonde,  une  voie  régulière.  C'est  peut-être  un  petit  in- 
convénient, c'était  assurément  un  grand  avantage. 

On  voit  de  quelle  nature  sont  les  observations  les  plus  importantes 
que  nous  pourrions  avoir  à  soumettre  à  M.  Heinach.  La  tentative 
qu'il  a  faite  est  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  ne  vient  pas  d'un 
savant  voué  à  l'étude  de  l'histoire  juive.  M.  Reinach  a  le  mérite  d'a- 
voir, sur  toutes  les  questions  qu'il  étudie,  des  vues  toutes  fraîches. 
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un  jugement  que  rual>itude  n'a  pas  oblitéré,  des  opinions  libr 
préjugé  scientifique  ou  professionnel.  Ce  ne  sont  pas,  à  cer 
égards,  de  trop  mauvaises  conditions  pour  écrire  Fhîstoire.  M.  Rei- 
nach  &  pu  Toir  bien  des  choses  qui  auraient  écbappé  aux  gens  du 
métier,  ou  il  les  a  vues  autrement  qu'eux,  ce  qui  n'est  pas  toujours 
un  mal  et  ce  qui  est  toujours  instructif.  Il  y  avait  des  chances  pour 
qu'il  se  trompât  sur  divers  points,  il  y  en  avait  aussi,  et  il  l'a  Lien 
prouvé,  pour  que,  sur  beaucoup  d'autres,  il  nous  présentât  des  vues 
originales,  neuves,  et  d'une  saveur  particulière.  Pour  notre  pari, 
nous  le  remercions  qu'il  ail  bien  voulu  nous  donner  ce  plaisir  et  cei 
enseignement. 

IsroORE  LOEB. 


TalmudlKche  C'hrefttomatfale  mit  Aamerkungen,  ScbolieD  u&d  Glossar  unter 
besondcre  BerQcksichlig'ung  dor  talmudiscliea  Discussion  ils  Lesebuch  zar  der  too 
ibm  edirteu  Winer'scbea  Grammatik  bearbeilet  toq  D"  Bernard  Fisckkr,  rahbil». 
Leipïig,  Jobtan  AmbroBÏuB  Birtb,  1884,  S"  de  tu  -f  268  p. 


Il  existait  déjà  deux  chrestomatbies  talmudiques,  l'une  consac 
l'hébreu  de  la  Mischna,  l'autre  à  l'araméen  du  Talmud,  la  première  de 
Geiger  \  la  seconde  de  M.  FiirstV  En  voici  une  nouvelle  qui,  parall-il. 
vient  combler  une  lacune  regrettable  et  qui,  comme  l'indique  le 
long  titre  que  nous  avons  reproduit,  a  pour  auteur  un  grammairien 
de  profession,  l'éditeur  de  la  grammaire  talmudique  de  Winer,  ei, 
je  crois,  de  la  réimpression  du  Dictionnaire  talmudique  de  Buxtorf. 
Comment  un  étudiant,  puisque  aussi  bien  ce  livre  lui  est  destiné, 
s'aviserait-il  de  se  méfier  d'un  guide  aussi  bien  préparé  ?  Cest  celte 
considération  qui  me  détermine  à  ajouter  quelques  mots  à  la  brère 
notice  qui  a  été  consacrée  ici-môme  à  ce  livre  pour  mettre  en  garde 
cet  a  étudiant  »  contre  les  notions  grammaticales  que  veut  lui  incul- 
quer l'auteur.  Pour  cela  il  me  suffira  de  donner  un  échautiiioadesi 
science.  Je  le  prends  dans  le  premier  passage  qui  m'est  tombé  : 
les  yeux.  Si  quelqu'un  m'accuse  d'avoir  choisi  le  moins  flatleur,  je 
pourrai  lui  certilier  que  les  autres,  que  j'ai  parcourus  ensuite»  ne 
îaii^seut  pas  de  le  valoir.    C'est  le  morceau  qui  comincnfie  •  It  I 


'  £tfAr<i(.  Lessbueh  der  Sprache  der  Miseknak,  Breslau,  1845.  Fait  saila  &  k  ^i»- 
imim  de  la  Mischna,  Lehrbuch  Tur  Spracke  der  Mischna,  Braslan,  1845. 

*  Ilaruté  Penittim,  Perlentchnure  aratnaischer  Onomt»  u.  LMtr,  tàar-  mmi^éi 
Chreàtomatkie,  Leipzig,  ISSâ.  Fait  sitile  bu  Lehrgehaûde  d*r  aram,  Iàiêma,é^mÊÊk 
-  Il  ■  paru  il  y  Q  deux  ans  doux  fascicules  d'une  chrestamathM  talMaififHk  ^ 
\'uBê(tn  de»  commençants,  rédigée  en  hébreu,  sous  le  titre  de  ffiâma^iil^  W^^ 
(tktêê  Abraham  at  Banjamm  Singer  ;  Praebourg,  Liwj  et  Alkalaj,  Itt3;  4*. 
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page  185  et  qui  est  tiré  un  Talmud  de  Babylone,  Taanit,  21  b.  Ccltâ 
page  n'est  pas  ponctuée;  malheureusemeEt  le  coinineiilaire  qui 
accompagne  le  texte  ne  garde  pas  celle  modestie,  et  la  Bible  a  dit 
avec  raison  que  «  la  prudence  est  avec  les  raodesles  ». 

Dès  les  premiers  mots,  on  s'arrête  surpris  :  l'auteur  a  mal  lu. 
Voici  la  plirase  :  . . .  «Tûbttî  Tfh  TM  iiirs  n:î:in  N3N.  Ceux  qui  onl  un 
peu  pratiqué  le  Talmud  savent  rpill  faut  mettre  une  virgule  après 
le  deuxième  mot,  qui  forme  avec  le  premier  un  nominatif  absolu,  et 
que  la  phrase  doit  se  traduire  littéralement  :  •  Abba  Oumna*,  la  paix 
loi  venait. . .  >  M.  F.  place  la  virgule  après  le  troisième  mot  et  tra- 
duit en  note  :  «  Abba  étall  cbirurgien  »,  Première  faute,  mais  un 
dicton  du  Talmud,  que  connaît  assurément  M.  F.,  dit  avec  raison 
aussi  qu'  <  une  faute  en  amène  une  autre  ».  M.  F.  ne  sait  plus  que 
faire  du  mol  suivant,  ^n»,  qui,  en  réalité,  esl  le  participe  présent 
employé  avec  le  parfait  du  verbe  «  être  ».  Il  nous  apprend  alors  que 
«  TN  est  mis  pour  "^Mn».  lequel  est  mis  lui-même  pour  nrN,  3«  pers. 
fém.  du  parfait  ».  C'est  la  première  fois  qu'on  renconlrerait  une 
3  pers.  fém.  du  parfait  d'un  verbe  N'V  ainsi  orthographiée  :  elle  est 
toujours  terraioée,  sous  sa  forme  contracte,  en  "«N.  Quant  à  deviner 
pourquoi  ce  serait  un  féminin, j'y  renonce,  à  moins  de  supposer  que 
M.  F.  a  pris  N?3b':5  pour  un  féminin- 
Quelques  lignes  plus  loin,  le  texte  porte  '^yxi  mim.  J'ai  cru 
d'abord  a  une  faute  d'impression,  mais  le  commentaire  m'a  enlevé 
celle  illusion,  car  "^^n  s'y  retrouve  et  même  ponctué  '♦JTa.  A-t-on 
jamais  vu  dans  n'importe  quelle  langue  araméenne  un  participe 
féminin  bâti  de  la  sorte?  Le  plus  curieux  de  Talfaire,  c'est  que  nos 
éditions  du  Talmud  donnent  la  leçon  correcte  :  NJna  I 

Je  laisse  de  côté  une  foule  de  peccadilles,  comme  ""NnaNa  «  du  de- 
hors »  poactué  •^Nn35|:''j,  parce  qu'on  n'a  pas  vu  que  le  premier  N  est 
mis  pour  by;  NnsK  «  salaire»  ponctué  NnJtt,  par  confusion  avec 
maN  €  lettre  t-  ;  comme  «  t]^B^^î?  mis  pour  tjssrtîs  *,  au  lieu  de 
«  mis  pour  ti'^DSri"»''^  »,  l'araméen  n'étant  pas  de  l'hébreu*  comme 
enfin  la  leçon  ']t3D3  -na-'W  adoptée  par  M.  F.  et  traduite  «  fortiiic-toi  ^ 
sans  qu'on  nous  explique  comment  un  impératif  itpeêl  peut  avoir 
un  complément  direct  et  pourquoi  cette  leçon  vaut  mieux  que  celle 
de  T^DS  K*'^2,  c'est-à-dire  le  pael;  je  laisse  donc  de  côté  toutes  ces 
peccadilles,  qui  n'échapperaient  pas  à  un  éditeur  sérieux,  pour  en 
venir  à  un  exemple  caractéristique. 

P.  187,  1.  3,  se  lisent  dans  le  texte  ces  mots  :  "^Nn^nb  n^nnCN 
r!p*73:b.  Cette  phrase  est  écrite  de  beaucoup  de  façons  dans  les  diffé- 
rents textes  et  mss.  qui  la  donnent,  et  il  eût  suffi  pour  s'en  aper- 
cevoir d'ouvrir  les  Diqduqé  Sofrim  de  Rabbinovicz,  mais  M.  F.  parait 
ignorer  l'existence  de  ce  précieux  auxiliaire,  car  jamais  il  ne  le  cite. 
Adoptons  de  confiance  la  leçon  de  M.  F.  La  phrase  se  comprend 
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aisément,  elle  doit  signifier  :  *  J'y  ai  renoncé  (à  cette  somme)  el  TaT 
consacrée  à  la  charité  ».  Voici  comment  M.  F.  analyse  les  deux  pre- 
miers mots  :  «  'N  est  le  Aphel  de  nnp  (M.  F.  Teul  dire  mtto),  latan, 
ablftere  se  ;  -Nn^ib  vient  de  -«py?,  mis  pour  n^stprn,  adjectif  de  n^, 
de  même  que  '^KCe:  est  mis  pour  ^fi«ï:D3  et  vient  de  «bî.  »  On  dirait 
que  les  erreurs  sont  accumulées  ici  à  plaisir.  '»  ne  peut  pas  venir 
de  fitïis,  car  on  dirait  nTT56t  ;  en  outre  «ns  signifie  «  se  baigner  » 
et  non  «  se  laver  »,  et  le  factitif  de  o  se  baigner  •  ne  peut  donner  le 
sens  de  «  renoncer,  abandonner  »  ;  je  crois  même  que  ce  verbe  n*est 
jamais  pris  dans  un  sens  métaphorique,  rr^rncit  vient  de  la  racine 
no:,  qui  correspond  à  rc3  employé  couramment  dans  le  Talmud  de 
Jérusalem,  et  avec  le  mot  suivant  pitnyib  =  hébr.  Tirn)  il  forme  une 
locution  bien  connue  :  «  j'ai  détourné  ma  pensée,  j'ai  renoncé  ». 
''Nnjnb  n'est,  on  le  voit,  que  •'Xryi  avec  le  b  indiquant  Taccusalif.  et 
est  un  nom  avec  Taffixe  possessif  de  la  <''"  personne.  Inutile  donc  de 
recourir  à  des  hypothèses  fantastiques  où  l'hébreu  se  mêle  à  l'ara- 
méen  sans  rime  ni  raison. 

Pour  ceux  qui  voudraient  poursuivre  cette  revue,  il  ne  manque 
pas  de  joyeusetés  grammaticales  à  cueillir.  Ainsi  M.  F.  ne  veut  plus 
qu'on  dise  D*n72b  *):î<,  qui  est  très  grammatical,  «  car  ce  participe 
serait  un  Pael  (un  participe  Pael  sans  le  ?3  formatif  !),  il  faut  lire 
I3"'7^b  »  ;  cette  forme  de  participe  pou'al  étant,  on  le  sait,  très  fré- 
quente dans  la  Mischna  1  II  faut  ponctuer  le  mot  ibei,  qui  correspond 
à  l'hébreu  nbx,  ^rsi  ;  au  moins  ainsi  le  pronom  a  ceux-ci  »  signi- 
fiera «'  si  «  !  %^n  est  formé  de  n\*«  »n,  -^an  de  r"»  et?3  !  Dans  la  phrase 
KÇT'ob  h^y  -«a-j,  bwjr  est  le  participe  présent  et  doit  être  ponctué 

Quant  aux  fautes  de  ponctuation,  il  faut  renoncer  à  les  noter.  Il  y 

en  a  cependant  une  qu'il  faut  signaler,  car  elle  paraît  bien  voulue. 
Tous  les  mots  terminés  en  ^î«  sont  ponctués  par  l'auteur  -N".  Or  loin 
le  monde  sait  que  l'alef  n'est  ici  qu'une  simple  mate^'  lectionis. 

M.  F.  n'attachait  probablement  pas  beaucoup  d'importance  a  ces 
détails  futiles  ;  il  se  réservait  pour  les  grandes  dissertations  qui 
terminent  son  ouvrage  et  qu'on  ne  s'attendait  guère  à  y  trouver. 
Celte  qui  roule  sur  ie  tétragramme  est  un  pur  chef-d'œuvre.  Pour 
M.  F.,  le  vrai  nom  de  Dieu  chez  les  Hébreux  était  rr.  Comme  M.  F. 
est  d'accord  avec  le  poiite  ancien  que  :  Primos  in  orbe  Deos  fecit 
timor,  n^  doit  renfermer  l'idée  de  crainte,  (le  raisonnement  est  assez 
joli).  Ce  mot,  en  effet,  vient  de  Mb^  «  mente  turbatus,  irapotens  metu  »  ; 
le  lamed  supprimé  est  remplacé  par  le  daguesch  dans  le  îi  (un  da- 
guescU  dans  un  hê,  risum  ieneatis. . .).  De  rn,  viennent  tout  nalu- 
relleraeut  "'TJ  =  rr;  -îd,  n-i'?«  =  rr*;  b».  mrr'  =  nin  n\ 

Après  cela  il  faut  tirer  Téchelie. 

Israël  Lévi. 
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Jalieliiclirlft  zum  iiriinziiçfiten  Oeburislait  de»  D'  L.  Zunz,    héraut- 
gegehen  durch  tlaa  CurttorùiEQ  der  Zunz-Siiftung,  Berlin^  1884. 


Le  beau  volume  dédié  au  grand-mal  Ire  de  la  îitlératuro  rabbi- 
niquc,  M.  Zunz,  à  roccasion  de  son  qualre-vingt-dixièrae  anniver- 
saire, se  compose  d'articles  variés  écrits  par  diflérents  savants  et 
dont  nous  allons  donner  une  analyse  succinle,  par  ordre  de  ma- 
tières. 

Commençons  par  la  Bible.  M.  D.  Rosin  fournit  des  notes  explica- 
tives sur  quelffucs  passages  bibliques  difficiles.  L'exégèse  de  M.  Ro- 
sin est  plutôt  celle  des  commentateurs  du  moyen  âge,  se  permet- 
tant tout  an  plus  un  déplacement  de  mots  dans  les  versets  difficiles 
ê  comprendre,  sans  admettre  des  corrections  au  texte  massorétiqne. 
Aussi,  d'après  notre  opinion,  M.  R...  n'a  pas  fait  beaucoup  avancer 
l'exégèse.  Bans  le  passage  de  Job,  xxii,  2,  la  racine  pD  est  telle- 
ment torturée,  en  invoquant  même  l'oido  du  dictionnaire  étymo- 
logique de  Diez,  que  cette  méthode  nous  rappelle  les  spirituels 
biurlM  de  llerz  Wessely,  de  Eucbel,  etc.  Traduire  le  i)assage  de  Job» 
XXIII,  13,  i;3^'0-»  ^12"]  nnK3  «im  par  •  s'il  (Dieu]  est  contre  quelqu'un, 
qui  le  retiendra  »,  est  contre  l'idiome  hébreu;  il  est  évident  que  Tntta 
esl  la  corruption  d'un  verbe  qui  devait  faire  le  parallélisme  de  nniK. 
D'un  autre  côté,  le  mot  "iiM  dans  le  sens  de  «  ténèbres  »,  dans  le 
verset  de  Job,  xxv,  H,  est  très  acceptable;  en  effet,  dans  la  Misch- 
nah  mît  est  employé  dans  le  sens  de  «  soir  ï>,ce  qui  a  déjà  été  re- 
marqué par  Ibn  Djannah.  M.  Rosin  a  encore  raison  de  traduire  le 
mot  rroa  de  Job,  xxvi,  9,  par  «  lune  »,  au  lieu  de  trône. 

L'article  de  M,  Marco  Mortara,  intitulé  «  La  Genesi  e  la  Scienza, 
Note  suir  origine  sull'  età  deïl'  nomo  »,  est  plutôt  une  prédication 
qu'un  article  scientifique.  Pour  réfuter  Darwin,  il  faut  d'autres  ar- 
guments que  les  sentences  éthiques  de  la  Mischnah  d'Abot;  les  sen- 
tences sont  belles  et  pleines  de  moralité,  mais  elles  ne  sont  pas  faites 
pour  renverser  Darwin. 

Les  travaux  concernant  la  littérature  talmudique  contenus  dans 
le  volume  sont  tous  les  quatre  remplis  d'intérêt.  Je  crois  que 
M.  Gïidemann  a  bien  développé  sa  thèse  que  R.  Aqiba  s'est  occupé 
de  classer  l'Aggada,  comme  il  Fa  fait  pour  la  Halakha.  Quant  à  la 
supposition  que  les  rédacteurs  de  l'Ancien-Testament  aient  sup- 
primé les  légendes  populaires  pour  pouvoir  arriver  plus  vite  au 
monothéisme,  elle  n'est  nullement  prouvée.  —  L'article  de  M.  BrilU 
sur  l'origine  de  la  Tosefta  renferme  beaucoup  d'érudition,  et  les  notes 
abondent  en  conjectures  nouvelles.  Selon  l'autour,  la  Tosefta  n'est 
pas  un  complément  de  la  Mischnah  (je  crois  que  cette  idée  est  aban- 
donnée généralement),  mais  elle  s'est  formée  par  des  additions  suc- 
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cessives  à  uûo  ancienne  Mischnah,  de  même  qu'il  y  a  eu  des  additions 
pour  la  halakhah  dans  les  temps  postérieurs  à  la  Mischnali.  Que  R. 
Néhémiali  ait  pu  ôlre  le  compilateur  de  la  Tosefla,  cela  est  possible, 
mais  nous  ne  voyons  pas  que  cela  soit  suffisamment  prouvé  par  le 
passage  du  Talmud  où  R.  Néhémiah  est  appelé  Nahorai,  ce  qui  signi- 
fierait «t  celui  qui  éclaircit  par  la  Halakhah  ».  R,  Méir,  ainsi  que 
Eléazar  fils  d'Aracli,  portaient  d'après  le  Talmud  la  môme  épi- 
thôte.  Il  faut  se  garder  de  vouloir  toujours  voir  dans  chaque  expres- 
sion du  Talmud  une  intention  historique.—  M.  Scliorr,  le  vétéran  de 
ia  critique  lalmudique,  est  toujours  jeune  avec  ses  soixante-dix  ans. 
Son  article  en  hébreu  sur  les  mbns  msbn,  mpiOD  et  maixp  qu'on 
attribue  tantôt  à  Yoboudai  Gaon,  tantôt  à  Siméon  de  N"T^"'p  (Kayyâr 
en  Mésopotamie?)  reprend  l'anctcnne  discussion  sur  ce  sujet  inté- 
ressant en  s'appuyant  sur  la  publication  des  Halakhot  tirées  d'un 
ms.  du  Mahazor  dit  de  Vitry  (compilation  de  Simhah  de  Vilry)  par 
M.  Cbaim  M.  Horowitz.  Si  M.  Schorr  avait  connu  notre  article  sur 
les  i«"i  msbrr,  attribués  à  Yehoudai  Gaon  {Israël.  Lelterbode,  année 
IV,  p.  55,  pass.î,  il  serait  peut-être  arrivé  à  un  résultat  plus  précis. 
Nous  avouons  qu'il  est  difficile  de  se  procurer  à  Brody  toutes  les 
nouvelles  publications  et  surtout  tous  les  périodiques  qui  traitent 
de  la  lillérature  juive  (il  y  en  a  trop,  et  on  en  veut  encore  augmenter 
lenombrel;  acceptons  donc  l'article  de  M.  Schorr  tel  qu'il  est,  nous  y 
trouverons  en  tout  cas  les  documents  concernant  les  Halakhot  Ge- 
doloi  dans  leur  ensemble.  —  M.  J.  Derenbourg  nous  donne  un  spé- 
cimen du  commentaire  arabe  sur  la  Mischnah  de  Maïmonide,  avec  la 
traduction  hébra'ique  corrigée  d'après  rorigiual.  Le  spécimen  con- 
tient le  premier  chapitre  de  Kélim.  l>ans  Tintroduction,  M.  D... 
donne,  pour  d'autres  traités  de  la  Mischnah,  des  passages  de  la  tra- 
duction hébraïque  par  lesquels  on  voit  clairement  combien  les 
traducteurs  ont  mal  compris  l'original.  Il  serait  donc  désirable  que 
roriginal  arabe,  dont  on  possède  maintenant  des  mss.dans  toutes  les 
bibliothèques,  voie  la  lumière  en  même  temps  que  îa  traduction  hé- 
braïque corrigée  qu'on  y  joindrait  pour  ceux  qui  ne  savent  pas 
l'arabe.  Combien  de  questions  de  casuistique  disparaîtront  et  ne 
seront  plus  écrites  de  nouveau  en  Pologne  et  en  Orient,  quand  l'ori- 
ginal sera  à  la  disposition  des  rabbins  I  M.  D. , .  prépare  le  Séder 
Tohorot  et,  malgré  son  âge  avancé,  avec  la  vigueur  et  l'énergie  qu'il 
déploie,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  vienne  ù  bout  de  ce  travail;  il 
se  prêterait  aussi  à  rédiger  les  autres  cinq  Sedarim  avec  des  collabo- 
rateurs plus  jeunes.  Ceux-ci  se  trouveront  également,  mais  ce  qui 
manque,  c'est  un  mécène  poilr  donner  ks  moyens  matériels  pour 
cette  publication  importante.  Espérons  ■  qu'Israël  ne  sera  pas  encore 
veuf  *j.  L'édition  présentera  d'autres  difficultés.  M.  D...,  par  exemple, 
à  la  On  du  chapitre,  corrige  un  passage  inexplicable;  mais  quand  il 
verra  qu'un  ms.  d'Oxford  qui  a  été  colla tionué  avec  l'original  porte, 
en  effet,  le  passage  corrompu,  il  faudra  ^bien  Taccepter  avec  ses 
fautes^  à  moins  de  dire  que  MaMonide  n'a  pas  revu  ce  qu'il  avait 
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écrit.  Ses  lecteurs  ou  élèves  ii*auraient-i!s  pas  attiré  son  allcnlion 
sur  de  tels  passages  obscurs?  Maïmonide  cilo  dans  son  commen- 
taire sur  la  Mischuali  des  passages  lalmudiques  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  nos  exemplaires,  il  fait  de  même  pour  la  Midrascb  dans  sou 
«  Guide  des  Egarés».  On  croirait  qu'il  cite  de  mémoire,  mais  il  n'eu 
est  pas  ainsi.  Par  exemple,  le  passage  ''S  Stin  »lzi2  laiT  ms  iwai 
^nD^2b^  riiab  «ino  1^,1:3  ^^^•nub  nip  ^^-lait'H  (p.  7)  ne  se  trouve 
pas  textuellement  dans  le  Talmud  de  Babylone,  traité  Niddah  (îa 
substance  y  est  fol.  55}  comme  M.  D..,  Ta  bien  fait  observer  dans  une 
note,  mais  nous  avons  trouvé  lo  passage  textuellement  dans  un  ms. 
du  Midrasek  haggadol  du  Yémen,  compilé  par  Saadyah  Themani, 
à  la  section  JJ"n5rt3.  Le  même  Midrascb  a  aussi  les  passages  cités  dans 
le  «  Guide  ».  Pourquoi  ce  Midrascb,  dont  on  possède  des  mss.  à  Ox- 
ford, à  Londres,  et  dans  lo  bibliothèque  de  M.  le  baron  David  de 
GûDzburg,  ne  serait-il  pas  publié  par  la  nouvelle  société  des  Melilsé 
Nirdamim?  Un  jeune  lalmudiste,  M.  "Schechter,  qui  vient  d'achever 
son  ms.  d'Abotb  de  R.  Nathan,  d'après  les  deux  rédactions,  avec  des 
notes  et  des  renvois,  serait  prêt  à  entreprendre  l'édition  de  ce 
Midrascb  important  avec  des  notes  et  des  renvois. 

Le  département  de  la  poésie  et  de  la  liturgie  (à  ce  dernier  le 
grand-maître  a  consacré  presque  la  moitié  de  sa  vie),  est  représenlé 
par  MM.  Eger  etFrankl.  Le  premier  donne  un  meilleur  texlc  de  deux 
poèmes  du  fameux  Sulomoo  ben  Gabirol;  le  dernier  publie  des  pièces 
liturgiques  d'Eléazar  Kalir  inconnues  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Sleinschneidcr  nous  donne  un  aperçu  de  la  métaphysique 
d'Arislote  d'après  des  traductions  ou  commentaires  juifs  du  moyen 
âge.  Ce  travail  est  en  même  temps  Thistoire  littéraire  de  ces  com- 
inenlaires  et  contient  un  vocabulaire  pour  des  termes  de  philosophie 
employés  en  hébreu.  Il  représente  une  pelite  partie  d'un  grand  ou- 
"vrage  dont  M.  St...  s'occupe  depuis  trente  ans. 

Nous  sommes  heureux  de  faire  remarquer  que  non  seulement  le 
volume  dédié  à  M.  Zunz  a  un  caractère  international,  mais  qu'il  est 
aussi  iûlerconfessionnel.  L'Allemagne,  la  France,  l'Angleterre,  l'Au- 
Iriche-Iiongrie,  l'Italie  et  la  Russie  y  ont  contribué,  et  M.  l'abbé 
chevalier  P.  Perreau,  l'aimable  bibliothécaire  de  Parme,  représente 
avec  M.  Morlara,  non-seulement  l'Italie,  mais  aussi  la  chrétienté.  Il 
a  choisi  un  ouvrage  théologique  asse^  inlérossant,  le  traité  sur  le  Pa- 
radis de  Hayyim  Israeli,  qu'il  publie  d'ajjiL's  les  mss.  ti^'  Parme  et 
d'Oxford.  lien  existe  encore  un  troisième  ms.  dans  la  bibliothèque 
de  W.  le  baron  de  GiiDzburg,  cet  exemplaire  n'a  pas  été  mis  à  contri- 
"bulion  par  M.  Perreau. 

M-  Jellinek  donne  une   continuation  de  ses  intéressantes  bro- 
pftfi  de  bibliographie  (C^o^lSîip);  c'est  la  bibliographie  des  prédi- 
lébraïques  ayant  pour  but  de  célébrer  la  mémoire  des  morts 
travail  est  divisé  en  trois  colon ues  contenant  :  <•  les  noms 
'  nar  ordre  alphabétique  et  la  date  de  leur  mort;  2»  les 
dica leurs  et  la  date  de  leurs  prédications;  3<J  les  titres 


314 


BEVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


des  ouvrages  dans  lesquels  ces  prédicatioDS  se  trouvent.  A  la  fltj, 
M.  J...  donne  encore  une  table  alphabétique  des  noms  des  prédi- 
cateurs ainsi  que  des  titres  des  ouvrages  cités.  On  voit  combien 
l'arrangement  est  pratique  et  commode.  M.  J...  prépare,  par  ces 
brochures  bibliographiques,  une  véritable  table  des  matières  de  la 
littérature  Iiébraïque  du  moyen  âge,  et  on  n'aura  qu'à  compléter 
cette  table  au  fur  et  à  mesure  que  les  catalogues  des  différentes  bi- 
bliothèques paraîtront. 

Nous  avons  réservé  pour  la  fin  les  articles  qui  ont  trait  aux  rab- 
bins et  savants  français  (provenraux)  du  moyeu  9ge.  Il  y  en  a  quatre 
renlermaDt  différents  sujets.  En  premier  heu  M.  D.  Cassel  donne  une 
biographie  complète  d'Abraham,  fils  de  Nathan  ha-yarhi  (de  Lunel), 
l'auteur  du  Manhig.  Est-il  possible  qu'à  Berlin  on  ne  connaisse  pas 
V Histoire  littéraire  de  la  France^  Autrement  M.  G...  aurait  pu  con- 
naître l'existence  du  miïirirr  et  du  nrb^nrî'c,  non  par  des  citations, 
mais  par  des  mss.  de  ces  ouvrages  existant  dans  des  hibUothèques. 
M.  C...  a  commis  la  même  négligence  pour  d'autres  ouvrages  dans 
son  livre  sur  la  littérature  juive  qui  a  paru  en  t879.  Il  a  bien  fait  de 
se  méfier  du  passage  de  l'édition  du  Manhig  où  il  est  dit  qu'Abraham 
se  rendit  très  jeune  à  Tolède  ;  le  ms.  d'Oxford  porte,  en  efl*et,  ''•:''3 
biriba  ""Dnn  «  dans  ma  jeunesse  k  Lunel  »  et  non  pas  nba''bia3. 
—  M.  Kaufmann  a  fait,  d'après  le  ms.  unique  d'Oxford,  une  édition 
avec  renvois  à  la  Bible  et  au  Talmud,  des  lettres  d'En  Duran  (Siméon 
fils  de  Joseph]  de  Luneî,  adressées  à  Don  Vidal  {Menahem  Meiri)  à 
Perpignan.  Une  analyse  de  ces  lettres  se  trouve  dans  les  Rabbins 
français  {Hist.  Hit.  de  la  France,  t.  XXVII).  Dans  les  notes  de  l'avant- 
propos,  M.  K...  éclaircîl  des  points  restés  douteux  dans  Y  Histoire 
littéraire.  Le  mot  pm  se  rapporte,  en  effet,  au  173^73  d'Abba  Mari. 
M.  K..»a  peut-être  raison  de  dire  que  Samuel  Sulami  et  Samuel 
Saqail  (Escala)  sont  deux  personnes  différentes.  —  M.  le  baron  David 
de  Giinzburg  publie  un  traité  sur  la  peste,  d'Isaac,  fils  de  Todros  d'A- 
vignon, élève  d'Immanucl  fils  de  Jacob  de  Tarascon,  écrit  en  5133  = 
1373  ;  cette  édition  est  faite  d'après  un  ms.  de  sa  bibliothèque.  La 
description  des  traités  différents  que  ce  ms.  renferme  n'est  pas  sans 
importance  pour  l'histoire  de  la  médecine  parmi  les  Juifs  au  moyen 
âge.  L'édition  ainsi  que  la  préface  (en  hébreu)  sont  faites  avec  soin. 
Nous  croyons  cependant  qu'il  faut  lire  (p.  02  2)  c^rs^ba  au  lieu  de 
0"'3:jb3  et  peut-être  rr^bin  bni  au  lieu  de  rrsba.  Le  nom  du  copiste 
du  n"  4 2  (p.  96)  semble  être  Mordecai  fils  de  Salomon  Heilpern  (p''E?n 
au  lieu  de  I^^b^td;  «br  est  probablement  l'eulogie  ITSN  n3"i3b  irnDT); 
à  Forli  (^bmE3  ns  au  lieu  ^biiDD  hd  ;  de  même  au  n"  25,  p.  97). 
Pourquoi  M.  de  G...  a-t-il  transcrit  en  français  des  noms  techniques 
de  médecine  qui  se  trouvent  en  caractères  hébreux  dans  l'ouvrage 
d'Isaac,  puisque  cet  auteur  est  un  provençal?  —  Le  quatrième  traité 
est  une  défense  du  beau  sexe,  par  Yedaiah  de  Béziers,  contre  le 
traité  de  Juda  fils  Sabbethai,  qui  attaque  les  femmes;  il  est  tiré 
par  nous  d'un  ms.  unique  à  Oxford.  Yedaiah  le  dédie  à  ses  amis 
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Méir  et  Juda,  fils  de  don  SalomoQ  dels  iofanz  à  Arles.  La  publicalion 
ayant  été  un  peu  hâlée,  des  erreurs  sont  restées  daus  l'imprimé. 
L'ouvrage  est  écrit  en  prose  cadencée  et  le  sens  eu  est  quelquefois 
difficile  à  deviner.  Nous  donnerons  des  corrections  que  des  amis 
nous  ont  signalées,  nous  les  publierons  daus  un  autre  article  que 
nous  nous  proposons  d'écrire  sur  la  liltéralure  hébraïque  relative 
aux  attaques  et  aux  défenses  du  beau  sexe.  Yedaiah  a  composé  ce 
irailé  à  l'âge  de  dix-buit  ans,  après  avoir  écrit,  une  année  aupara- 
vant, un  traité  d'éthique.  Ces  piiblicati(tns  seront  mises  à  contribu- 
tion dans  la  continuation  de  VHistùire  des  raMins  de  France  au 
iiv  siècle,  qui,  nous  l'espérons,  trouvera  sa  place  dans  un  des  pro- 
chains volumes  de  VRisloire  littéraire  de  la  France. 

N'oublions  pas  d'exprimer  nos  remerciements  ou  comité  de  la 
fondation  Zunz,  et  surtout  à  rinraligable  M.  le  D'  Neumann,  pour 
avoir  stimulé  par  leur  zèle  cette  intéressante  publication  ;  nous  de- 
vons aussi  exprimer  notre  reconnaissance  à  MM.  Steinschneider  et 
Frankl,  qui  se  sont  occupés  de  l'arrangement  de  volume  et  de  la 
revision  des  épreuves.  M.  Steinscbneider  a  vu  outre  ajouté  des  notes 
utiles  à  plusieurs  de  ces  traités. 


A.  N. 
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Tome  IX,  p.  152.  —  Péreç,  l'anlcur  du  Maqré  Dardaqé,  n'est  nuire  < 
Péreç  Trévot,  probablement  le  prcraier  de  la  famille  célèbre  des  Trévol,| 
Bur  laquelle  nous  reviendrons  prochaioemcnl.  Un  ms,  d'Oxford  (Canon, 
or.  2\  ;  11'^  1137  de  notre  Catalogue)  qui  renferme  un  livre  tic  prières  selon  j 
le  rite  catalyu  porto  les  mots  suivants  (fol.  142)  :  IcyiVap  "^nsirir:  ";t:S  ro] 
y-!0  .■'p'j-n  •'np7!n  «n'Jin  tfisn  pi  ni'-^t  .''pns-n  rjrs  rs-^br  -.-irnl 
n':;bi  nsi^rr  n*-b  nDî:3  na^b  .  ■'p'Jî  ^nn  «rap  nmctn  "insTa  :3i3n^ 

Mp'Oïïn.  Péreç  Trévot  se  donne  ici  comme  Français  et  Catalan  et  fait  uUa-| 
8ion  ù  son  exil  et  à  sa  miBére  ;  il  nomme  enfin  son  Maqré  Dardaqé.  Le  i 
de  Paris,  n"  18,  montre  facilement  que  Péreç  vivait  aprës  l'année  1395,  i 
Mcnahem,  fils  de  Péreç  Trévot,  acheva  ce  ms.  le  5  ab  5272  =  1512  kl 
Goberoo  (?1D1313  ou  ai3n5)  dans  la  maison  de  Joseph,  Moïse  et  Samuel,! 
tous  trois  fils  d'Isaac  Gallico.  Or  ce  Menaliem,  comme  on  Ta  vu  (i;;^r«<i,] 
t.  IX,  p.  153,  note)  était  l'arriére  petit-fils  de  notre  Péreç.  —  P.  153,  1.  iÀ 
lire  Moreira,  au  lieu  de  Morenu.  —  Ibid.^  1.  U.  Nous  ajouterons  encore  uttl 
document  tiré  du  m^,  315  de  la  bibliolbéque  de  M.  le  baron  de  Gûnzbùrg,! 
dans  lequel  il  est  question  de  Texpulsicn  des  Juifs  de  France  en  l'anDe 
5155  =  1395,  année  k  laquelle  Péreç  Trévot  fait  allusion  dans  son  if  a-/ 
Dardaqé.  Ce  ms-  contient  des  pièces  diverses,  entre  autres  la  note  chrono-] 
logique  suivante  :  S'b'C  E|V6*  ...?"3b  n's'm  Û'^cbî*  'H  VZ'C  Xna 
n^DTinb  T"*»  qbït  .''7:bDin^  Tixsbn  n?:^nnb  5'3'p  qb^  .r:!Tr'?:n  r?:Tni>] 
tlbtî  tD^?3T7«n  n3iî:ï*  f-'pnnts  l'^asïîsnp  m3b73b  •c'rj'\  qbi«  .^bsa  iT:?nj 
.  îû-'Tanrm  m^bb  ÈtYp'nn  ,  mmbï*  'a  y^r^^'^z  rr^rrï:  r:i^Nb  d's'i j 
T'3'p  .a^7j*în73  nn^ïïV  tî'D'nn  n^  t^T^NH'^  s-^bN^Tzc^n  r:^:^?  ::'3t'nnJ 
mb>b  n'b  .nnsca  vrio  bKTïï>  nnbsb  'b  .nsns:?^  bî^-c  -la  mbibj 
nifTia^jibb  ib5  onspi  di^  nbTNi  iba  ûc^a  citn  .  ibtt5i::n^Eb  a^nncan' 

..,.'n  &«;î<  .tam»  mïns  nn^bi  nîi^-iiiib  C2'.n 

lb-«i  in^ans"»!  I^'^a  i'*oi  û-icb»  'n  hsûd  n^n  rs-ii:?:  binjn  cinsn 
.  r"3b  D^q    b"pi    û^sbK  'n  nr,^n  "jN^^ronsTD  nbnsn  rî-iT^n  .  p":? 
.p"Db  Cfi*  •':5ni_jna^  "îs  fn-'o  k'td'p  CDbx  'n  nr^^Ti  •c^'^.e?:  niTjnj 
.p'D'b  DD7D  ^T7  t:2b£N  'jïa^o  N':'p  û^sbït  'n  nsia  rïi  nersibapTa  rmi;: 
d3n«  «na^  ïî-ia  nbD  "lîa^o  r\'':i'-^  d-Dbê*  rt  nsuî  rr'^n  nsnatTs  *':ï3n  a"n'j:t| 

...ySN'*  'n,  'V  Année  5282  de  îa  création  du  monde  =  1522.  Il 
1333  uns  depuis  rachèvement  de  la  Mischnali,  1153  ans  depuis  l'acbé 
ment  du  Talmwd  de  Jérusalem  ;  1017  depuis  l'achèvement  du  Talmud 
Babylone  ;  1221)  depuis  l'empereur  Constantin,  qui  introduisit  la  religio 
chrôtiorme  ;  1229  depuis  la  croyance  au  dualisme  ;  951  depuis  la  naissand 
de  MaLomet;  899  depuis  rintroduction  de  rislâm  ;  889  depuis  la  mort 
Mahomet  ;  127  depuis  Tcxpulslon  de  France  (1395);  30  ans  depuis  Texpu 
sioD  d'Espagne  ;  25  depuis  rejEpulsion  de  Portugal,  Ils  furent  aussi  chassél 
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de  ce  pays,  une  mÎDorilé  des  expulsés  se  rendireDl  en  Lombardic,  ut  les 
autres  en  Turquie  et  daus  d'autres  pays  cbréliens.  Que  Dieu ...  Le  graad 
exil  de  France  eut  Heu  en  l'annéu  5066=1306;  la  grande  calamilé  de 
Perpignan  en  5130=^  1370;  celle  de  Paris  en  5141  :=  Î371  ;  les  grandes 
persécutions  en  Calalogne  eureut  Lieu  en  5151  =  1391  ;  la  seconde  expul- 
sion de  France  en  5155  =  1395,  Que  Dieu  forlific  I . . .  »  La  seconde  pièce, 
à  en  juger  d'après  les  mois  mnémotechniques  pour  les  dates  qui  y  sont 
employés,  est  probablement  tirée  de  l'ouvrage  m*773"£3n  "JT^ST,  «  Annales 
des  persécutioDs  »,  de  Profet  Lévi  jEphodi)  de  Perpignan  (Voir  Graclz, 
Otschkhie  dtr  Juden,  L  Vlli,  p.  40Ùpiiss.  Nous  profitons  de  l'occasion  pour 
constater,  d'après  une  communication  de  notre  ami  M.  Ilalberstam,  que 
Télégie  do  Profet,  mentionnée  par  nous,  t.  IX,  p.  117,  note  2,  se  trouve 
imprimée  daus  l'appeadice  de  rédition  de  la  grammaire  d'Kphodi).  Boua- 
foux  Bonfils  Astruc  de  Perpignan  (voir  Revue,  t,  V,  p,  41)  fait  peut-ôtre 
allusion  à  la  persécution  do  Perpignan  de  l'année  13^1.  —  iïftti.,  p.  154. 
Voici  un  document  relatif  au  cardinal  A^gidius  dont  parle  M,  Perles,  p.  200. 
Le  ms,  du  Musée  britannique,  llarl.  5704,  qui  renferme  une  espèce  de 
Midrascli  Yalqut  sur  lOvS  12  propbôtea  porte,  à  la  page  199  rt,   la  suscriplioa 

suivante  :  nVir?2  i3\-ii3-i  -c-nu  1137  •'in  iDOîD  cSpn  n3N:b7a  oVam 
D'^snn  "'bs-;  nncj?  '^mb  e^i^^bnn  lap  •'T^  h:f  imn  -i^sD  t^^:!l2  ns*?i 
-.T'DDKrî  ir:i-N  ànbïjT:?:  rnn  nnôt  -^biaia  nv3  no  crr'T'ïsbn  maîai 
lîrT"»""  HN  •':iiN  nb?3n  b»  imN  ^nansi  r^yn  ^î:inna  n^N  rr\^  'n  laiïrb 
'^-l'zn  ^1^3  'onabb  nrraian  \ian  losn  bs^  pïin  ne:»  bnsn  psn 
ir:3Ci3N  ^-o  ns  b^  bbi3  inpm  aibobi  nb  y p  X'i^  n-^^nsEa  nby^^m 
irn-^ai  T'Ts-'a  ib  tni  lab  ni«m  ixen  b«  insn  inaTàii''  i^nm  "jj^b  'n 

t73N  naab  ^iso-'  bNiT2^i  min-'  5U5in 
■^tsrn'i  t\yQ  2N  tJTnb  i^  ^TS-ibu?  dt*  'Tan  1^32  necn  rjT  nnbiûn  r!n'*!n 

nn''3:''b  nc^?  nyanm  m«î3  i2?2n  c^bs  DDiacnbi  p"Db 

Suit  la  traduction  latine  de  cette  inscription.  —Ad.  Neutaucr, 
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DEPUIS  LE  !«'  JUILLET  <884. 


Basch,  rue  Rodier,  62. 

^  Brbux.  maître  de  conférences  à  l'École  des  Langues  orientales»  rue 
»«  juillet,  3. 

\lfred),  avenue  de  l'Opéra,  20» 
jfesseur  à  l'Ecole  du  Louvre,  rue  du  Bac,  122, 
,  boulevard  Hausmann,  127. 
\,  agrégé  dos  lettres,  rue  Simou-le-Frauc,  17. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  CONSEIL 

ET  DE  L'ASSEliBLÉB  GÉNâHALE 


SEANCE  DU  CONSEIL  DU  29  OCTOBRE  1884. 

Pr^tidenee  de  M.  loteph  Derenbourg. 

Le  Couôl  vol*  rimpression  (fiui  calendrier  perpétad  pour  la  coaeOTdaooe  des 
datas  dbétlennea  et  joiTea,  oompoaé  par  M.  laidore  Lodb.  Gat  ouvrage  aéra  envojé 
au  Mambrea  de  la  Société.  H  déaida  en  même  tMapa  qoe,  va  aatle  pabUeatioD, 
l'Ajuinaira  de  1886  ne  oontiandra  qua  lei  conlérancea  de  l'annéa  at  laa  aUocntîoDs 
et  rapports  d*  l'AjeaiabUa  g^térala. 

I«e  Coaaail  décide  qu'il  demander*  à  If .  la  grand  rabbi»  SK«doç  |Uha  de  faire  ana 
cooféranoe  le  joor  de  l'Aasemblée  générale. 

Il  ramttToia  M.  DaranlxMirg,  président,  de  s'être  fait  notwprMe  ^  aaa  félicitations 
à  Toccasion  d«  90*  anniverMire  du  docteur  Zunx  à  Ber}in. 

M.  SëiéoM  a  la  parole  pour  une  eommnnieation  aur  la  Itomda  de  Barthalmlon. 

if.  lifMfl^bi  répond. 

SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  27  NOVEMBRE  1884. 

J^éiidence  de  M.  Joeepk  Derenbourg, 

L'ordi»  du  ^m  appelle  U  fixation  de  la  dati9  d*  T^^woil^léo  générale.  Le  Conseil 
décide  qu'elle  fur*  lieu  le  20  décembre. 

Le  Conseil  fixe  l'ordre  du  jour  de  cette  Assemblée. 

M.  Schwab  communique  une  note  de  M.  Bmeat  Havet  sur  la  question  de  l'origine 
du  repos  du  dimanche. 

SÉANCE  DE  L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  20  DÉCEMBRE. 

Présidence  de  M.  J.  Derenbourg,  président. 

M.  U  Présidtnt  prononce  une  allocution. 

M.  Erlanger,  trésorier,  lit  un  rapport  sur  l'état  financier  de  la  Société  peodar»  t. 
l'exercice  1883-1884  qui  embrasse  dix-huit  mois.  Cet  exercice  se  balance  exactemen  t. 
sans  qu'il  ait  été  touché  aux  intérêts  du  capital  de  fondation. 

M.  Th.  Beinaeh,  secrétaire,  lit  un  rapport  sur  les  publications  de  la  Socié€.-«^ 
pendant  l'année  1883  84. 

M.  U  grand  rabbin  Zadoc  Kahn  fait  une  conférence  sur  ^laîmonide. 

Il  est  procédé  ensuite  à  Télection  de  neuf  membres  du  Conseil.  Sont  élus  û 
l'unanimité  :  MM.  Albeht-Lévy,  Astruc,  Derendouro  (Hartwig),  Epiraibi'. 
Erlanger,  Kahn  (Zadoc),  Isidor,  Straus,  Vernes,  membres  sortants. 

M.  Joseph  Derenboubo  est  réélu,  à  l'unanimité,  président  de  la  Société  pour 
l'année  1885. 

Les  Secrétaires,  Kb.  Cahen  et  Th.  Bjonag^. 


Le  gérant  responsable, 

Israël  Lbvi. 


TABLE    DES   MATIÈRES 


ARTICLES  DE  FOND. 

Dkjob  (Ch.).  Documents  sur  les  Juifs  des  États  pootillcaux. . . .  77 

Halbvt  (Joseph).  I,  Découvertes  épigraphiques  en  Arabie 4 

IL  Rechurches  bibliques  :  Le  létragramme 16( 

LOKS  (Isidore).  I.  Deux  livres  de  comoierce  du  commeDcemeDt 

du  xrv*  siècle  {suite  et  fin) il ,  1S7 

IL  Un  convoi  d'exilés  d'Espagne  à  Marseille  en  1 492. . .  ttf 
Mauldk  (H.  de).  Les  Juifs  dans  les  États  français  du  Pape  au 

moyen  âge  [suite] 92 

Nkubaukr  (Ad.).  Documeuts  ioédils  {suite) 51 ,  il 4 

OuvicRLKAUX  (Emile).  Notes  et  documents  sur  les  Juifs  de  Bel- 
gique sous  rancieii  régime  [suite  et  fm) 264 

PRudhomme.  Notes  et  documents  sur  les  Juifs  du  Dauphiné. . .  534 


NOTES  ET  MÉLANGES. 

Dicrknbouro  (J.).  Légende  et  Hapgada 301 

L A.HBERT  (Mayer).  ttbnbN  et  •'Vibx. tm 

Nkubausb  (Ad.).  L  R.  Mattitya  Ha-Yiçhari <t6 

IL  "i^mb  et  «nraïap . , H9 

III.  Les  Juifs  de  Southwark..-, <20 

^BWAB  (M.) .  Une  élégie  sur  Joseph  Garo 304 


BIBLIOGRAPHIE. 


^«  N.  I.  Geschichlo  des  Erziehungswesen  und  der  Gultur  des 
abenlàndischen  Juden  wilhrend  des  Mittelaiters,  II" 

vol.,  par  M.  GiiuKMANN 444 

IL  Beilfiige  zur  Geschlchte  der  hebràischen  u.  aramài- 
scheu  Sludien,  par  J.  Pealss 1 51 


320  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

m.  Jubelschrift  zum  neunzigsten  Geburtstag  des  D^ 

L.  Zunz 3H 

DuvAL   (Rubens).  Grammatik  des  Biblisch-aramaischen,  par 

E.  Kautzsch.  i 138 

LÉvi  (Israël).  Talmudische  Ghrestomathie ,  par  Bernard  Fi- 
scher     308 

LoKB  (Isidore).  I.  Revue  bibliographicpie,  3«  trimestre  4884 422 

II.  Histoire  des  Israélites  depuis  leur  dispersion,  par 
Théodore  Rkinach 306 


DIVERS. 

Additions  et  rectifications 459,  346 

Chronicfue  et  notes  diverses 155 

Liste  des  nouveaux  membres  de  la  Société  des  Études  juives 

depuis  le  4°'  juillet  4884 460,  347 

Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  et  de  l'Assemblée  géné- 
rale      348 

Table  des  matières 349 


FIN. 


WRBAILLBS,   IMPRIHERIX  CERF   ET  FILS,   RUE   DUPLBSSia,   59. 


REVUE 


DBS 


TUDES    JUIVES 


VERSAILLES 

CKRF    ET   FILS,    mPRIMBURS 
hUB  SUK.BS8I1,  59 


REVUE 


DES 


ÉTUDES  JUIVES 


PUBLICATION  TRIMESTRIELLE 
DE  lA  SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  JUIVES 


TOME  DIXIÈME 


PARIS 

A    LA  LIBRAIRIE   A.    DURLACHER 

83»''«,  RUE    LAFAYETTE 

1885 


RECHERCHES   BIBLIQUES 


L'OPIGINE   DU  n  DANS  LES  NOMS   PROPRES  COMPOSÉS. 


Les  écrits  bibliques  contiennent  quelques  noms  propres  dont 
le  3  initial  se  reconnaît,  à  première  vue  déjà,  comme  un  élément 
de  composition  très  abrégé.  Ce  sont  les  noms  d'homme  "«isa  n?_i3. 
1^3  .1953  Pv"3  *!^^7''w3  ,Vsb^3  ,rî>b:^3  .^Y^^  et  le  nom  de  ville 
rnriçy3.  Les  dictionnaires  les  plus  autorisés,  et,  en  première 
ligne,  celui  de  Gesenius  voient  dans  ce  d  trois  vocables  tout  à  lait 
différents  : 

P  Une  préposition,  dans  n^'iios  «  dans  le  conseil  de  Dieu  »,  et 
bvh'2^  «  dans  l'ombre  de  Dieu  ». 

2"*  Une  abréviation  de  "[3  «  fils  »,  dans  ••133  a  fils  du  corps*  », 
nî5-î3  «  fils  du  percement  »,  T13  «  fils  de  Dad  »,  yôh'^  «  fils  de 
langue»,  br;7:3  «  fils  de  circoncision  »,  nibs3  «  fils  de  prière*», 
ûbœs  «  fils  de  paix  ». 

3*  Une  abréviation  de  n"'3  «  maison  de  »,  dans  nnpis:?3  «  mai- 
son  d'Astarté  ». 

Cette  triple  origine  du  3  initial  dans  un  nombre  aussi  restreint 
de  noms  propres  ne  manque  pas  de  paraître  assez  étrange. 
Quand  on  les  examine  de  près,  ces  interprétations  se  lieurtent  à 
des  difficultés  bien  autrement  graves  et  presque  insurmontables. 
Considérons-les  une  à  une. 

En  ce  qui  concerne  remploi  d'une  préposition  dans  la  formation 
des  noms  propres,  rien  n'est  certes  absolument  anormal,  des 
formations  analogues  se  rencontrant  souvent  en  assyrien  et  en 


'  G>?sGmu9  (8*  édiliou]  ideniiûe  ce  nom  avec  le  perse  hagavân, 
»  D'après  Gc5€nius  ce  nom  signifierait  •  séparaliuQ  »,  r.  bit3. 
T.  X,  fi*»  l»-20. 
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éthiopien  :  je  me  contenterai  de  citer  les  noms  Ina-Bit-SKagU- 
shum-ibiii  «  dans  Bit-shaqil  il  s'est  fait  un  nom  »,  Ina-kM- 
lau  «  par  la  parole  d'Iaou  »  -^Strassmaier,  Wôrterverzeichniss, 
p.  47-2-3}  :  Za-Iy.isus  y^  appartenant  à  Jésus  »,  Batzalota-Mikâêl 
«  par  la  prière  de  Saint-Michel»  ».  En  hébreu  môine,  on  peut 
y  comparer  îsp:^,  malgré  son  caractère  visihiement  artificiel. 
Néanmoins,  ce  qui  empêche  de  nous  arrêter  à  cette  explica- 
tion, c'est  que.  des  deux  noms  formés  par  la  préposition  a,  Tun, 
r»Vx2.  contient  dans  son  second  élément,  bx'îs,  un  nom  propre 
inJéj:»endant.  Ce  fait  résulte  avec  évidence  de  l'existence  don 
nom  ass\TO-philîstin  Çiî'Beî*y  répondant  à  un  hébréo-phénicien 
rr2-r:E.  dont  rs-Vs  n'est  qu'une  légère  variante.  Il  y  a  plas,  le 
nom  rr-rc2  semble,  lui  aussi,  renfermer  dans  son  second  élémml 
rrfz  un  nom  parfait  offrant  la  forme  intacte  du  nom  coona 
"^z  :yoml>.y  Xin.  lO;.  Le  caractère  de  noms  d'homme  indépen- 
dants étant  presque  certain  pour  'rsr?  ^^  ^^^^  ^  devient  cte 
que  ie  3  de  leurs  composée  ViiVsa  et  rrniss  ne  peut  plus  repré- 
senter la  prviposition  de  lieu  qu'on  a  supposée.  La  seale  question 
qu'on  pourrait  se  poser  est  celle  de  savoir  si  ce  3  n'est  pas  me 
abréviation  de  ;3  et,  partant,  s'il  ne  faut  pas  traduiie  ces  aosu 
respectivement  par  «  fils  de  Çil-Bl  »  et  «  fils  de  Sodia  »,  ee  \é 
les  ferait  rentrer  dans  la  classe  n**  2,  à  laquelle  noos  aihTom 
immédiatement. 

En  elle-même,  la  composition  de  noms  propres  ayec  le  mot  ;; 
«  fils  a  est  inattaquable,  elle  est  si  fréquente  dans  toute*  !ft» 
langues  sémitiques  qu'il  est  superflu  d'en  donner  des  exempieî- 
Du  reste,  la  Bible  fournit  ua  nombre  respectabid  de  ces  sortes  àe 
noms  :  "îj^n^  ^rrr^a  ,V^::?,  etc.  Mais,  tout  en  admettant  iepnû- 
cipe,  on  ne  saurait  admettre  sans  preuve  que,  par  exemple,  "^ 
et  "tjnz,  je  choisis  les  noms  les  plus  transparents,  soient  UsaîK- 
viations  de  ":jrr;?  et  de  ""T^S'  Aucune  cause  phonétique  ae  :J<»fc 
justifier  la  chute  du  noioi,  et  cela  d'autant  moins  que  m  aiures 
langues  sémitiques  le  conservent  régulièrement  dans  -:«»  aurt» 
de  compositions.  Quand  on  ajoute  qu'un  nom  tel  que  ^  ôii  it^ 
langue  »  a  quelque  chose  de  peu  satisfaisant,  on  aura  de  U  /oan 
à  se  rallier  à  l'interprétation  courante. 

Notre  objection  contre  l'explication  de  rrrrsra  par  t-fa 


*  Ce  nom  éthiopien  est  ma^heureusemer^t  très  recta:;  dutrenuaxl,  .n  .b  hM^ 

voir  le  pres^t:  éién.-.:.:  iii.5  le  i.:ui  lx:b:^\i  r'^iZ- 

*  El».  ScLrad',:,  À'«i»<C'»/.  i./.j  fji.^c-.:c'>:i.  p.  Tj.  Ci'.  Z'ùiinajac,  -T-vs»»  -**-^ 
ttcut,  p.  Z-J.'<. 
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est  du  môme  ordre  d'idées.  L'abréviation  de  ma  en  3  est  inouïe  eu 
hébreu.  L'araméen  postérieur  seul  laisse  tomber  le  n  fical,  mais 
du  moins  conserve-t-il  à  la  fois  la  voyelle  longue  et  \eyoii  radical  : 
^72ii-^3,  ::Eb-^3',  tandis  que,  dans  notre  cas,  le  •>  aurait  disparu  et 
Vé  long  aurait  été  remplacé  par  un  schewa.  Nous  croirons  quand 
on  nous  donnera  d'autres  exemples. 

En  présence  de  dit'iicuUés  aussi  sérieuses,  il  me  sera  permis  de 
tenter  une  nouvelle  explication,  naturellement  à  titre  de  simple 
conjecture,  car,  en  fait  d'étymologie,  toute  prétention  qui  va  au  delà 
est  hors  de  propos.  J'incline  à  voir  dans  le  3  de  tous  ces  noms  un 
élément  unique,  savoir,  l'abréviation  du  mot  a»  «  père  ».  Pour 
faciliter  Fa  perçu  de  l'ensemble,  je  vais  les  ranger  successivement 
dans  ia  liste  ci-après  : 

•«^ia  pour  ■'^r^??*  '*  père  du  corps  ». 

nna    —  ^T'*??*  «  père  de  Dad  ». 

i)5"T3    —  i^n-iaïi  «  père  de  Deqar  ou  Deqer  ». 

pï7^3    —  brî^'''3N  «  père  de  circoacisiou  (?)  », 

•jâba    —  V9^"^5'  "  P^re  de  ia  langue  ». 

ïTjniDa    —  nnis-^ntî  a  père  de  Sodia  «. 

VêïVça    —  bNb:ç'^3N  «  père  de  Çalôl  ». 

nibsa    —  n:ibs-3N  «  père  de  la  prière  ». 

ûbca    —  tVâ-ajJ!  a  père  de  la  paix  ». 

mn«ra^  —  n^r'-ir-aN  «  père  d'Astarté  ». 

TIJ78  t:,v  -  ^ 

On  le  voit,  la  nouvelle  explication  a  sur  l'ancienne  l'avantage 
de  rhomogénéiti's  ce  qui  est  quelque  chose.    Elle  suppose,  en 
outre,  un  élément  de  composition  des  plus  fréquents  en  hébreu 
|Comrae  dans  les  langues  sœurs  et  n'admet  que  la  chute  d'une  lettre 
|faible,  chute  qui  a  également  lieu  dans  l'arabe  vulgaire,  oii  le 
composant  ?3n  «  père  »  se  réduit  toujours  à  na  :  Dou-Bekrr  Bou- 
V'AlU  bou-nâfl'  «  père  d'utilité  »,  nom  d'une  plante  salutaire,  boii- 
djalida  «  père  de  la  peau  ferme,  chauve-souris  i\  et  tant  d'autres. 
Pour  le  sens,  on  n'en  méconnaîtra  pas  le  caractère  plus  satis- 
faisant dans  presque  tous  ces  noms,  parmi  lesquels  T^a  et  cbièa 

I  En  ara^.  "^a  csl  téguUàremcDt  transcrit  Ha.  SI  je  ne  me  trompe,  le  nom  actuel 
^âe  fnpttî3?3  s'orthographie  ^ri'Cya  sans  Paleph  de  proloogalion. 

*  J'aurais  pu  ajouter  encore  les  uoms  dos  rois  de  Sodotno  et  do  Gomorrhe,  7na  et 
2?^*13  {Genèse,  Dt,  3),  noms  t^ui,  réels  ou  artificiels,  paraissent  présenter  des  con- 
IvactioDS  pour  3»'n'>3»  (cf.  riTt»,  Noiob.,  i,  ÎS)  <  père  du  mal  .  et  ^^ÇTa»  •  père 
de  rimpiété  • ,  mais  la  version  des  Septante  oll're  BaXXà  pour  7*13,  de  telle  sorte  que 
rétymologio  de  :^'na  (Baoaà)  devient  moiua  frappaala. 
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frappent  par  l'analogie  des  formes  complètes  bsra»  et  ûiVôa». 
Un  seul  nom  a  besoin  d'être  expliqué,  c'est  celui  de  «  Père  d*As- 
tarté  »  appliqué  à  une  ville,  mais,  pour  cela,  je  solliciterai  la 
patience  des  lecteurs  pendant  quelques  instants. 

La  Yraisemblance  d'une  hypothèse  croit  en  raison  du  nombre 
des  faits  qu'elle  peut  expliquer  ;  celle  que  nous  émettons  parait 
présenter  cet  avantage.  Elle  jette  un  jour  inattendu  sur  plusieurs 
mots  qui  sont  restés  jusqu'ici  enveloppés  dans  des  ténèbres  impé- 
nétrables, et  cela  non  seulement  en  hébreu,  mais  aussi  dans  les 
autres  langues  sémitiques. 

En  hébreu,  les  noms  o-'bya  ^rrsra  JrvQ9'^  /^snna  présentaient, 
comme  on  sait,  de  vraies  crux  interpretum  ;  grâce  à  notre  pro- 
cédé, on  peut  les  expliquer  sans  la  moindre  difficulté  : 
o-'V^?  pour  o''b?-''3N  a  père  de  la  joie  ».  La  racine  ob:>  est  notoi- 
rement une  variante  de  y\>9  ou  rb:?. 
rts^a  —  ?^??."''?N  «  père  de  'Ana  »  ;  comp.  Genèse,  xxxvi,  2. 
ncra   —    nôy-^3N  «  père  de  'Ascha  ». 

rwna  —  bNnn-^2N  «  père  de  Touel  ».  bNin  est  pour  b«in«  «  venu 
de  Dieu  ».  Comparez  le  nom  phénicien  b^anst  =  lewpjXoç,  transcrit 
en  assyrien  Ttibaal. 

Dans  les  antiques  dialectes  du  Çafâ  et  du  Hidjâz  septentrional, 
on  constate  le  nom  obon  *  ;  rien  n'empêche  d'y  voir  la  forme  vul- 
gaire ûNbo-ia  pour  ûNbo-^aN  «  père  de  la  paix  »,  le  correspondant 
exact  du  nb'ça  hébreu. 

Ce  n'est  pas  tout,  cette  composition  paraît  déjà  avoir  été  mé- 
connue par  les  Arabes  dans  certaines  racines  quadrilittères.  Ainsi, 
les  verbes  cp"ia  «  enluminer,  barioler  »,  et  yp"^a  «  couvrir  d'un 
voile  »,sont  visiblement  dérivés  des  noms  riop-ia  «  enluminure, 
bariolage  »  et  s'çna  «  voile  »,  mais  il  est  évident  que  ce  sont  des 
formes  contractées  de  :  ncpi-iaN  «  père  du  bariolage  »  et  ^pi-iax 
a  père  du  voile  ».  Pour  l'hébreu,  le  nom  commun  nbia,  qui  désigne 
une  résine  odoriférante,  le  bdellium,  semble  également  contracté 
de  nbi-^3î«  «  père  du  trouble  »,  faisant  allusion  à  la  couleur  terne 
de  l'essence.  On  a  vu  plus  haut  que  les  Arabes  forment  des  noms 
de  matière  par  l'élément  ia  ;  le  mot  hébreu  en  question  serait  le 
plus  ancien  exemple  de  cette  formation.  Ajoutons  que  la  forme 
assyrienne  budilhu,  constatée  pour  la  première  fois  par  M.  Oppert, 
conserve  encore  la  voyelle  primitive  de  las. 

En  sabéen,  enfin,  le  nom  de  ville  nnfiya  présentait  naguère  une 
énigme  insoluble;  elle  n'offre  plus  aucune  difficulté   à  l'heure 

»  Sevuc  des  études  juives,  t.  IX,  p.  19,  i. 
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qu'il  est.  C'est  une  simple  abréviation  de  -inr:?sK  «  pèreiVAthtar  », 
et,  (^tant  donné  que  ^r^by  équivaut  au  septentrional  nnna:'  ou 
mn*::?,  il  s'ensuit»  d'une  part,  que  nrnra  et  ir^nç^a  sont,  au  fond, 
le  même  mot,  de  l'autre,  que  l'usage  de  donner  à  une  ville  un  nom 
signifiant  «  père  d'Astarté  »  était  commun  aux  Sémites  du  nord  et 
aux  Sémites  du  sud;  en  d'autres  termes,  que  c'est  une  conception 
conforme  à  l'esprit  général  de  la  race  sémitique.  Cette  circons- 
tance diminue  considérablement  la  singularité  apparente  de  cette 
formation,  singularité  à  laquelle  nous  faisions  allusion  plus  baut  ; 
en  affaire  de  goût,  pas  de  disputes  possibles.  On  verra  cependant 
idus  loin  qu'il  y  a  quelque  chose  de  plus  qu'un  caprice  populaire. 

Ce  qui  précède  suffît  pour  établir  qu'en  hébreu,  comme  dans  les 
autres  langues  sémitiques,  le  mot  3K  «  père  «  se  réduisait  à  a  dans 
certains  noms  propres  de  formation  populaire,  quelquefois  môme 
dans  les  noms  communs.  Il  partage  donc  le  sort  du  mot  nx 
a  frère  »,  qui  laisse  également  tomber  son  «  initial  dans  b^-n 
pour  bî<rm,  parallèle  à  n^nx  ;  surtout  dans  les  noms  phéniciens  : 
avn  pour  on'^m.  7:«n  pour  Y^ft^ns,  nip??:n  «  ïlimilkar  »  pour 
r")pb?3-^nN  etc,  La  perte  du  m  affecte  parfois  les  mots  r:bîî  et  b» 
en  nabatéen  et  dans  le  dialecte  judéo-araméen  de  Palestine  ;  de 
là  les  noms  uîjïïb  et  iT^b,  Ad;«pç,  pour  o?:ï3-rr?«  «  Dieu-Soleil  i^  et 
-iT?bK  «  Dieu  a  aidé  ».  Poussé  par  la  logique  des  faits,  on  se  de- 
mande si  le  mot  dn  «  mère  »,  qui  entre  souvent  dans  la  compo- 
sition de  noms  de  femme,  n'est  pas  lui  aussi  susceptible  d'aban- 
donner le  K  et  de  se  réduire  à  un  t:.  Comme  la  lettre  b  constitue 
la  préformante  la  plus  usitée  dans  les  langues  sémitiques»  la  cons- 
tatation de  ce  fait  est  impossible.  Je  crois  cependant  en  prouver 
la  réalité  par  deux  exemples  certains.  L'un  est  tiré  de  l'assyrien, 
l'autre  du  moabite. 

Le  mot  assyrien  nnhnimi  figure  dans  le  poème  de  la  création 
comme  une  épithète  de  Tamai  «  Mer  »,  épouse  de  Apsti  «  Océan  ». 
Les  néoplatoniciens,  qui  voyaient  partout  des  triades,  attribuèrent 
à  la  religion  babylonienne  fidée  d'une  triade  cosmogonique  Apa- 
son-Tauté-Moymos.  La  connaissance  du  texte  original  a  dissipé 
cette  vaine  spéculation.  Mûmnm  n'est  pas  un  principe  cosmique, 
mais  un  titre  de  la  déesse  éponyme  de  la  mer  primordiale.  Les 
documents  philologiques  le  rendent  par  beltu  «  maîtresse,  dame  », 
mais  ce  n'est  qu'un  à  peu  près,  car  un  mot  de  cette  nature  n'au- 
rait pas  été  dépourvu  de  la  terminaison  du  genre  féminin  tu.  Le 
doute  n'est  plus  possible  :  mûmmu  est  l'abriHiation  de  um-ummu 
hébr.  ûx-DN  «  mère  de  la  mère,  grand 'mère,  aïeule  ».  Dans  le 
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liz.'i' d'jT:*.  il  .s'âi-'it,  riV'ùinvi  Tartiat  «  l'aïoule  Mer  »  est  mise  en 
ifirîJ-î'^avfc  Apsurishfi'.  ».  l'Oci^an  primordial  ». 

L*-  lïîot  moabito  visr^  ci-rlossus  v6sb\e  encore  plus  clairement 

If^/jiTiti  'l'-s  «'•K'inrmts  qui  le  composent.  C'est  le  nom  m^me  de 

r^-Vif!  nation  ot  do  son  tf.Tritoire  :  3Ni"î,  sur  la  stèle  de  Mi^scha' 

zTz.  dans  Iffl  toxtes  assyriens  Maab  ou  Muab.  Le  second  com- 

T.'^îfit  <'tant  le  nom  commun  2S,  lo  premier  (élément  m  ne  peut 

f-ry-ment  <>tro  autre  choso  que  l'ahri'-viation  de  c^«  «  m^re  t».  » 

I  D'-re  du  pure  »  est  donc,  parall«^le  à  Mûmmn  «  mère  de  la 

E^f»  ».  Q"i  ^«'ïit  si  le  nom  de  lemme  hc^hreu  br*':?  (Ms7.*>>)  n'est  pas 

yjurV^'ZVt  (cf.  (îenèsp,  m,  20)  v  m^'^ro  du  tout  »,  comparable  à  ::•= 

p  bouche  du  tout  ».  On  connaît  le   nom   de  femme  ph«*nicien 

r-rc?ttK  a  mère  d'Astartt^  ».  Les  textes  sabéens  nous  ont  derni^ 

r?ment  rtfvdb^  la  l't)rme  identique  :  rrrr-:x  «  Um-*Athtar  »  port^p 

par  une  di^esse.  RtMiiarquons,  en  outre,  que  le  mot  analogue  r:s 

e  servante  »  subit  le  sort  de  tK  et  s'abrèjjre  en  r*:,  surtout  dans  le 

nom  plu*nicien  rrrcrr-î  pour  r-;rx:rr"ï». 

Mais  voici  finalement  quatre  mots  des  plus  int'?re<sants,  qui 
faisaient  le  dt''sespoir  des  t'tymolo^ristes,  faute  de  reconnaître  les 
fjaitsd'abrt^viat  ion  que  nous  venons  de  constater  pour  le?  compo- 
sants 2«  et  t:».  Les  dictionnaires  lu^bi*eux  sont  hésitants  ou  muets 
sur  l'oripine  des  noms  de  femme  bibliques  z^-;,  **pou«e  de  Davi-i.  et 
tan-^,  sanir  de  Moïse.  La  solution  d-^  c»^tt^  diftlcalt-'  n'»  !i'».:*p3- 
ralt  plus  impossible  aujourd'hui.  Pour  y  parvenir,  l'srî  r!:n«  -n 
premier  lieu  que  les  mots  rs  et  rx  c-^M^tituent  «■■■••.V'-nt  le  v-'t.'! 
élément  des  noms  cv^mpos's.  On  c  nîî^.ît.  «'ntiv  a:tre?.  !«  :.:•:.:« 
aRTK  *^  fî\''iv  du  pè!v  «  et  rx-rs  pour  rsr-x  -  îVvr-  «i-  !?.  Erre». 
Comi>arez  lo  nom  tnly.îii.îi  r.:o  ••:*:s  y  v.r  r-iîtr.V  .  '-t"  V-  >'' 
mèn?»'.  K:i  se^o:i  :  li:»:!.  ::o;:>  ra;  •  -^i- :v  :;>  l-x:-:-r'r  ■"  t;.-::- 

précisi^ittent  parc-  ::i-?^n!'?.  :    ::  n  •'.<  i!:v::    :«  <•-.:;    >.-r  7.  .lyai:-. 
les  formes  contrn:t';<  ■.:■;-  rx— •:  -  •:  tn — *:     .  ?_-=r"::.:r  'ii  i-t^  ' 
et  w  ^"n  i^  a::îi=r:u::;-»  îv  :a  i\.-  r-    .  L    ::■::    —.-  '.r  :.:::\  iîï-s  - 
tPWiTe  aussi  ^vr::  r-xav;-  1'  .:s  :  :  iv  1"       :.  ;  r  _.r.  wi'  i: 
appnie  notre  î.yv  :;.<■-  à  r  :v  ;   >   :-:  ;->•:   ■•..■:  .-^  ^  !>:.i:.-^  a 

Les  doux  Au::v>  :::.:>.:.■:..:..    .^  ..  ^    •:.'.-.    :-   ^  '..  '.  : 
sort  ï^r  les  :-fx:;:«:\:\:.  -  >    :.:  ;     ^    .  .:    :  ^  :.   _,   ..       ■_.- 


Recherches  bibliqites 

îiles  dont  Tan,  b^l?:•'p^l,  est  rnenlionin^  dans  la  Genèse  (x,  27), 
ànti^,  nrny?22«,  figure  dans  les  inscriptions  saWennes.  J'ai 
epuis  longtemps  établi  l'analogie  étroite  de  ces  noms,  dont  le 

'cond  élément  est  repn^senté  par  un  nom  divin,  ici  Vn,  là  •^rn^, 

premier  par  =}<  +  ?3.  L'origine  du  72  m'avait  échappé,  n'ayant 
PoUTé  aucune  explication  chez  les  commentateurs  ;  ce  n'est  plus 

cas  maintenant  :  bïtrr^si  est,  sans  aucun  doute  possible,  la  con- 
ftiction  de  V^-tN-^att  »  pi'TO  do  îa  mère  de  El  »,  et  nnnrTraK  celle 
rn^r-t^r2^^  «  père  de  la  mère  de  'Âthtar  ».  Les  noms  dont  il 
'agit  t'enferment  donc  trois  composants  et  ce  fait  nous  aide  à  dé- 
ouvrir la  nature  du  nom  curieux  n'iN^art  trouvé  récemment  dans 
lïie  inscription  nabat^enne  de  MadaYn  Çàlih  *.  C'est  une  forme 

mtracte  pour  n^st-^axTiN  «  frère  du  père  de  sa  mère  ».  Pour  le 

iffixe,  comparez  le  nom  •^?3'^2Bt  cité  précédemment. 

Résultat  final  :  les  noms  d'hommes,  de  trihus  et  de  villes  sémi- 
ques  peuvent  être  formés  de  mots  qui  signifient  «  père  w  ou 

m^ère  »,  voiîre  «  père  de  la  mère  »  de  la  divinité.  Ces  deux  t3'pe3 
ont  représentés  en  liébreu  par  Vx-^ax  et  bkV?a'«2«  ;  en  sabéen,  par 

'n?3,  -,rpr7:ît  et  nrny:32ït. 

Le  tableau  suivant  fera  mieux  ressortir  l'ensemble  de  ces  noms 
Dmposés  : 


FORMES  PLEINES. 


FORMES  CONTRACTES. 

,  fcVttîa    ^nnnrà    ,r{nrc?2     ,112 
,^cb2  ,brt«2  ,ipn3  r'^iiz  ,dVo3 
^o-^bra  ,mV3t3  ,bNbx3  ,rpmc2 
C?)  ytî^a  ,bNin2  ,r!*,::r2  ,r:3?2 

hnnJ>:)  .(?)  Vsrn  ,Wûmmu  ,2N?3 
b«î3''2X  ,nnn:'722«  ,"'7r2N 


Il  reste  à  dire  un  mot  sur  le  sens  général  de  cette  catégorie  de 
Loms  propres.  On  sait  que  dans  raiitiquité  sémitique,  comme  chez 
es  bédouins  actuels,  le.s  noms  sont  toujours  en  rapport  avec  les 
circonstances  dam*  lesquelles  l'enfant  vient  au  monde.  L'enfant 

•  Philippe   Berg-er,  Nouvelles  tMcriptioiu  nabatétnaes  de  Medaîn  Sêlik,  pa|f;e  7, 
'  30,  Kgno  2. 

»  6i  la  forme  C^2H  n'était  pas  un*  eTretir  de  scribe  pour  tT»2H,  on  pourrait  l'ex- 
^quer  comme  étant  contractée  de  QK'"^2X  *  p^e  de  la  mère  ». 
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qui  est  né  dans  un  parc  (çtaoêra]  aura  le  nom  Çuwêrâa;  c^luîâ 
qui  la  mère  dit  en  mourant  'dalamtanî  «  ta  m'as  fait  tort  «  est 
appelé  'Balamtam  ;  la  petite  fille  dont  la  naissance  cause  du  cha- 
grin à  ses  parents  reçoit  le  nom  de  Zo^Ha  «  petit  chagrin  »  ou 
Ghubna  «  souci  »  \  Cela  rappelle,  d'une  part,  le  nom  maternel  de 
Benjamin,  '':i«^1|  "  ^^^  ^^  ^^^  malheur  »,  de  Tautre,  les  noms  lîe 
femme  ans  et  t-nv,  signifiant  respectivement,  selon  nous,  «  cha- 
grin du  père  B  et  i!  chagrin  de  la  mère  ».  Quand  on  ajoute  que  chez 
les  Sémites  la  religion  intervenait  régulièrement  dans  les  évéae- 
ments  importants  de  la  vie  des  individus  comme  dans  ceux  de  k 
\le  sociale,  on  comprendra  l'ori^iine  et  Je  sens  des  nombreux  noms 
théophores  qm  figurent  dans  Tonomastique  sémitique.  L'enfant 
nou veau-né j  la  ville  récemment  fondée,  la  tribu  nouvellement 
formée,  empruntent  le  nom  de  la  divinité  principale  qu'on  a  in- 
Yoqyée  dans  le  rite  religieux  célébré  pour  la  circonstance.  Le 
vieux  ^K  a  naturellement  la  part  du  lion;  après  lui  viennent  ses 
enfants  et  ses  petits-enfants  :  b:ra  ,cso  ,12a  ;min  /pion  ,ii,  etc. 
Parmi  les  déesses,  les  plus  populaires  sont  n?:?3  et  n-.rcs  ;  les 
peuplades  araméo-arahes  y  joignent  souvent  nbK.  Cela  explique 
les  noms  ethniques  ou  géographiques  tels  que  bmi^  «  souci  (?)  de 
El  »»  ^an»  (pour  bN-ran»)  «  quatre  dieux  »,  nnnripr  «  Astartés 
ou  Déesses  »,  mb^a  «  des  Baalat  ou  Dames  »»  pour  ne  parler  que 
de  noms  bibliques.  Mais  l'invocation  rituelle  ne  se  bornait  pas  à 
rappel  nominal  de  la  divinité,  on  invoquait  souvent  d'une  façon 
vague  le  père  ou  la  mère  du  dieu  favori,  parfois  môme  les  supë^ 
rieurs  de  ses  grands  parents.  Cet  usage  extrêmement  curieux  est 
révélé  par  les  hymnes  assyriens.  L'invocation  qui  suit  est  tirée 
d'une  incantation  magique  dirigée  contre  Namtar  le  génie  de 
la  mort  : 

NùA  Ml  aH  ummi  sha  an^en-lU'M  lûéamâia, 
Nish  bèlti  abi  ummi  sha  an^en-lil-lal  lûtamâia, 
Nish  aJi'ish-tar  ska  ana  kibUisha  an-a-7mn-na-k%  iskiauu  la  isaru 

îûtamâta. 
Nish  an'Zlk  umme  an-E-a  Iûtamâta, 
Nish  an-aà-ha  marti  an-E-a  lu  tamâta, 
A  Tu  mentionneras  le  nom  du  Seigneur  du  père  de  la  mère* 

de  Bel  I- 
Tu  mentionneras  le  nom  de  la  Dame  du  père  de  la  mère  de  Bel  1 

*  Wetzstein,  Awgenàhlte  Insehriften,  p.  336. 

s  Les  mots  abi  ummi  ont  été  jadis  traduits  par  moi  [Documents  religieus,  p.  3} 
<  le  père  et  la  mère  >,  mais,  dans  ce  cas,  les  mots  belu  et  beltu  auraient  dû  être  au 
pluriel. 


^ 
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Tu  mentioDneras  lo  oora  de  Ishtarii  à  l'ordre  de  qui  les  Âanoùa 

jamais  ne  désobéissent  £ 
Tu  meotionneras  le  nom  de  Nûrat  (?),  mère  de  laou  l 
Tu  mealiooneras  le  nom  de  Nina*,  fille  de  loou  I  » 

L'auteur  énumère  au  prôtre  magicien  les  noms  des  divinités 
qu*il  doit  invoquer  afin  de  chasser  le  démon  et  de  guérir  le  ma- 
lade. Bans  les  trois  dernières  lignes,  on  invoque  nominalement 
Astarté,  Nârat  (?),  mère  de  laou  et  Nina  sa  fille.  Dans  les  deux 
premières  lignes,  on  invoque  au  contraire  d'une  façon  anonyme 
îe  Seigneur  et  la  Dame  du  p^re  de  la  mère  de  Bel.  Que  ces  invo- 
cations aient  pour  objet  un  enfant,  une  ville  ou  une  tribu,  et 
Ton  aura  dans  ce  cas  des  noms  théopbores  simples  ou  composés 
ayant  pour  base  tantôt  Astarté,  tantôt  Nârat  (?)  et  Nina,  mère 
et  fille  de  laou,  c'est-à-dire  les  correspondants  de  l'hébréo-sé- 
mitique  niin«?  ,rî)ra  ,-inny-bnx  .rrjnipya,  ou  nnno  ^nnn:f72« 
Vx-»;»  ,bK-n  ,?i;nx.  Dans  l'autre  cas,  on  aura  facultativement  des 
noms  compliqués  «  Seigneur  du  père  de  la  mère  de  Bel  r>  et 
«  Dame  du  père  de  la  mère  de  Bel  »  ;  en  phénicien,  à  peu  près  : 
V72-ÛN-3H-1TN  et  b7n-SH-2ïî-r3n?  Mais  un  composé  pareil  suppose 
la  forme  plus  simple  br3-ns-36î,  c'est-à-dire  Fanalogue  de  l'hébréo- 
sabéen  bNia-^a»  et  nnnyaaw. 


J.  Halévy. 


*  Niita^   déesse  épon^tne  de  la  ville  do  Ninive.   Le  nom  signifia  •  dama  ■  ;  soa 
Idogramme  5e  compose  des  sigaes  Eigailianl  •   maisoa  -f  poissoa  »   ]jQr  allusion  à 
VMM  «  poisson  •. 


ESSAI 

SUR  L'HISTOIRE  DES  JUIFS  DE  MÉDINE 

(StJltE  ET  PIN') 


II 

HISTOIBE  DES  JUIFS  JUSQU'A  LEUR  EXPULSION  DE  lOBDDII 

SOUS  LE   KHALIFE  OMAR 

Mahomet,  en  s*établissant  à  Médine,  où  il  avait  trouvé  nn  ac- 
cueil si  cordial,  avait  fondé  l'Islam,  mais  il  n'avait  pas  encore 
écarté  les  nombreux  obstacles  qui  s'opposaient  au  développement 
de  son  œuvre.  Sa  vie  n'était  plus  menacée,  ses  ennemis  étaient 
éloignés,  mais  il  ne  savait  pas  manier  ces  hommes  qui  poursui- 
vaient des  intérêts  souvent  contraires.  Ceux  qui  se  disaient  par- 
tisans du  prophète  n'étaient  pas,  pour  la  plupart,  des  musulmans 
bien  convaincus  ;  presque  tous,  au  contraire,  avaient  conservt' 
des  relations  étroites  avec  leurs  parents  encore  attachés  au  paga- 
nisme. Ajoutez  aussi  les  hypocrites,  ceux  qui  feignaient  de  croire 
à  la  doctrine  de  Mahomet,  et  enfin  les  adversaires  déclarés  de 
l'Islamisme,  parmi  lesquels  on  comptait  les  Juifs.  Ces  derniers 
avaient  le  plus  trompé  les  espérances  de  Mahomet. 

Le  prophc^^to  s'occupa  donc  tout  d'abord  de  régler  ses  rapports 
avec  les  habitants  de  Médine.  Il  exposa  ses  vues  dans  un  traité 
qu'il  fit  avec  les  indigènes  de  la  ville  et  ceux  qui  étaient  venus  de 
la  Mecque,  y  consacrant  quelques  paragraphes  aux  Juifs  de  nais- 
sance et  aux  Arabes  convertis  au  judaïsme.  Ses  paroles  nous  ont 

*  Voir  tomo  VII,  page  167. 
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été  conservées,  mais  comme  elles  ont  tjté  souvent  tradaites,  il 
nous  paraît  inutile  de  les  citer  de  nouveau  '. 

Les  Juifs,  de  leur  cl^t^?,  furent  singulièrement  déçus  dans  leur 
attente.  La  façon  dont  Mahomet  comprenait  la  n^vélation,  son 
ignorance  et  sa  maladresse  dans  les  questions  religieuses  ne  les 
encouragèrent  nullement  à  saluer  en  lui  leur  Messie.  11  essaya 
d'abord  de  les  gagner  à  ses  doctrines  par  la  douceur  et  la  persua- 
sion ;  ils  lui  r»?pli<iu^rent  eii  lui  adressant  de  nouveau  les  ques- 
tions qu'ils  lui  avaient  dt^jà  postées  ;  ses  n^ponses,  remi^ties  d'er- 
reurs grossières,  excitèrent  contre  lui  leurs  rires  et  leurs  raille- 
ries. De  là,  naturellement,  une  profonde  hosttlit^^  entre  Mahomet 
et  les  Juifs,  dont  le  seul  crime  fut  déjuger  sj^vèrement  l'entreprise 
de  cet  Arabe  qui  s'intitulait  prophète  de  Dieu,  et  de  trouver  sa 
conduite  ridicule,  sa  science  fausse,  ses  prescriptions  irréfléchies. 
Ce  jugement,  qui  était  fondé,  fut  cependant  une  faule  politique,  et 
les  conséquences  en  devaient  être  nécessairement  fatales  à  une 
minorité  sans  direction  et  sans  cohésion. 

Parmi  ceux  qui  avaient  surtout  raillé  l'iprnorance  de  Ma- 
homet, on  comptait  :  dans  la  tribu  des  An-Nadhlr,  le  r?.bb1n 
Hoyyeyy  b.  Akhtah  et  ses  frères  Abou-Yâsir  et  Djodey,  Sailâm 
b.  Mischkam,  Kinâna,  Ar-Rabt  et  Sallàni,  fils  du  petite  Ar-Rabî 
b.  Abi-1-Houkeik,  le  frère  de  ce  poète,  Sailâm,  Amr  b.  Pjah- 
hÂscb,  le  poète  Cab  b.  Al-Aschraf*  et  ses  deux  clients  lladdjâdj 
b.  Amr  et  Cardam  b.  Keis;  dans  la  tribu  des  Banou  Thalaba, 
Al-Fitj-aoun,  le  rabbin  aYeup:le  Ahd-Allàh  b.  Çourâ»  qui  pas- 
sait pour  connaître  la  Tora  mieux  qu'aucun  savant  du  Iledjâz, 
Ibn  Çalouba  cl  Mokheirik;  dans  la  tribu  des  Banou  Keinokâ, 
Zeid  b.  Al-Loceit,  Sad  b.  lioneif,  Mahmoud  b.  Seihân,  Ozeir  b. 
Abi-Ozeir,  Abd-  Allah  b.  Dheii;  Soweid  b.  Al-Hârith,  Rifâa  b. 
Keis,  Finhaç,  Aschya,  Nom  An  b.  Adhâ,  Bahriy  b.  Amr,  Schâs  b. 
Keis,  Zeid  b.  Al-Hârith,  Nomàn  b.  Amr,  Sokein  b.  Abi  Sokein  ; 
Adyy  b.  Zeid,  NomAn  b.  Abi  Aoufa,  Abou  Anas,  Mahmoud  b. 
Daiiya  \  Môlik  b.  Dheif*,  Cab  b,  KAschid,  Azar,  ^fl  b.  Abi  Râû, 
Khàhd,  Izâr  b.  Abi  Izi\r,  Râfi  b.  llâritha,  RAii  b.  linreimala,  Ràft 
b.  Iliridja,  M:\lik  b.  Aouf,  Rili\a  b.  Zeid  b.  Al-Tabout  et  le  rabbin 
Alxl-AUali  b.  Sal.'im;  dans  la  tribu  des  Banou  Koreiza,  Az-Zabîrb. 
Bàtâ,  Azzîil  b.  Schamwil,  Cab  b.  Asad,  Schamwll  b.  Zeid,  Djabal 
b.  Amr.  An-Nahhâra  b.  Zeid,  Fardam  b.  Cab,  Wabb  b.  Zeid,  Nâli 


'  Sprenger.  Mohammed,  III,  p.  20  et  suiY.  ;  C.  de  Percer»!,  Jfifoi,  II!,  p,  Mj 
d'n   -*-  "      Hîscîiam,  p.  341. 
loin,  p.  iS. 
.  .,.  A.rf'ff,  t.  Vil,  p.  188. 
,   ♦  Voir  t.  VII,  p.  191. 
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b.  Abi-Nâfi,  Aboii-Nâfl,  Adyyb.  Zeid,  Al-Hârith  b.  Aouf,  Cardara^ 
b.  Zeid,  Osâma  b,  Ilabîb»  Râfi  b.  Romeila,  Djabal  b.  Koscheir, 
Wabb  b.  Yahoudâ;  dans  d'autres  familles  juives,  probablement 
d'origine  arabe,  Labîd  b,  Açram,  Kinâna  b.  Çouriyâ,  Fardam  b. 
Ainr,  Silsila  b.  Barhâm  '. 

Tous  ces  bommes  occupaient  un  rang  important  dans  leur 
tribus,  et  leur  union  aurait  certainement  pu  triompher  des  at 
taques  do  leurs  ennemis  et  assurer  leur  existence.  Mais  de 
défections  se  produisirent,  m»5rae  parmi  les  plus  distingué 
d'entre  eux. 

Les  mobiles  qui  ont  pu  pousser  à  embrasser  l'Islamisme  des 
Israi^lites  ignorants,  incapables  de  juger  de  la  valeur  des  doc- 
trines de  Mahomet,  n'ont  dû  avoir  aucune  influence  sur  un 
homme  instruit  comme  Abd- Allah,  ïils  de  Salâm,  et  nous  doutons 
de  la  sincérité  de  ses  nouvelles  convictions  religieuses,  d'autan 
plus  que  sa  conversion  ne  nous  est  racontée  que  par  lui-m^me' 


1  Ihn-IIiscbam,  p.  351  et  suiv.  Je  n'ai  cité  tous  ces  noms  que  pour  rooDlrer  quel 
Juifs  sQ  sont  eo  quelque  sorte  arabisés.  Nous  ne   trouvons  e»  etr^t  chez  eux  qu'a 
très  petit  nombre  de  noma   bibliques  ou  spécialement  îsraéHtes,  et  ce  fait  concon' 
avec  ridée  fond amea taie  de  rouvrap:e  de  M.  Zunz,  Name»  der  JudfH.  On  reconaa: 
une  origine  biblique  dans  les  noms  de  Oseir  =  NHT?,  Finhâç,  Aatar  ;  ce   dernia 
nom  est  une  eorruption  de   ^T^bfit.  qui  parait  également  avoir  donné  naissance  a 
nom  de  Ir4r.  Sc^amtviltisi  sans  contredit  le  nom  de  V^t^/2Ï3,  quo  nous  trouvons  en 
corc  SOUK  la  forme  arabe  de  As-Samaonal.  Ces  remarques  prouvent  que  les  tradition 
juives    se  sont   conservées  plus   pures  à  Médine  que  cbez  le  poète  de  Teimt 
se  montre  clairement  lïulluence  arabe.  \{  semble  mSme  que  les  Juifs   de 
avaient  comme  langage  une  espèce  de  jargon  (cf.  Sprenger,  l'Airf.,  Ill,  p.  235).  — ' 
JV/iAym  est  le  nom  DlTO  ;  Yahouda  =  nnn^  se  trouve  écrit  une  (ois  chex  Ibn- 
HischAm  Bakoudui  (cl.  Ibn-HischÛra,  p.  393).  Il  est  digne  de  remarqoe  que  Maho"! 
met  emploie  le  mol  yakoiid  pour   désigner  un  juif.  Réunis  aux  chrétiens,  Mahom4 
les  appelle  Ahl-al-Kittib.  Pour  juslitier  ses  contes  bibliques,  qu^il  tenait  àc  la  Lradt- 
Uon  des  (  enfants  d'Israël  •,  il  termine  une  série  de  récits  de  ce  genre  par  ces  mots  s 
•  N'ont-ils  point  ce  signe  que  lus  savants  des  enfants  dlsraél  le  connaissenl  ?  •  Lesl 
Juifs  du  nord  de  TArabie  portaient  d'assez  bonne  heure  le  nom  de  Àl-Taoïid.  L  ori- 
^ne  de  cette  dénomination  était  tout  à  lait  inconnue  de  Mahomet  ;  il  ignorait  aassi 
que  les  Juifs  d'Arabie  n'étaient  pas  Arabes  de  naissance.  Le  mol  Yahomi  reasemltle  è 
une  forme  verbale,  forme  dont  on  tire  très  souvent  de«  noms  propres.  Mahamt  a 
certainement  considéré  le  nom  des  Juifs  comme  venant  d'une  pareille  iorme  et  il  dériv 
Yakond  de  la  racine  hAda  {alladtin  ahâdon  •  ceux  qui  sont  juifs  »,  vi,  147,  xtt.  1 19. . 
Lo  nom  de  Ynhoud  ne  se  trouve  dans  aucune  soura  mecquoise,  et  ce  n'est  qu'aprè*^ 
avoir  été  à  Médine  que  Mahomet  sut  que  c'était  un  nom  propre  étranger.  Néanmotas^ 
il  traite  ce  nom  comme  venant  de  la  racine   h&da  et  dit  à  la  fois  :  Aâ</o«,  k<nid  et  f«- 
koud.  Plus  tard,  pour  disUnguer  les  Juils  des  chrétiens,  il  emploie  le  terme  yktwéjf 
On^ïTj,  il  dit,  par  exemple  :  .  Abraham  n'éLiit  ni  juif  {fjakowiiyyam).  ai  chrftîm. 
(naçrAnyjan).  »  L  origine  de  yahoud  était  si  peu  connue  des  tradiiiouistes  SBasai' 
mans  que  Bokbârl  (m,  p.  51)  dit  que  kddtm  signifie  :  •   ils  demeurent  juifii  *,  asC 
qui  dérive  de  kdda,  revenir  a  la  vérité,  coame  téba. 

•  Son  vrai  nom  était  Al-Hocein.  Voici  ce  n—  i^"-";.,).^rn  r.in,«iri..  é..  ..^ntoc  de 
aa  conversion  ;  •  Quand  j'entendis  ce  qu'on  -^ 

AUâh,  je  reconnus  à  ses  qualités  et  à  l'épt  ._ _  '  f» 

c'était  un  vrai  prophète.  Je  ne  fis  pari  à  pr  mes  pensées  «"••»♦  Vaznvéede 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  conversion  tFAlid-Allàh,  glorififie  et  exaltée 
par  les  traditionistes  arabes,  eut  des  conséquences  excessivement 
heureuses  pour  Mahomet.  Ce  dernier,  pour  le  récompenser  de  son 
adhésion  à  l'islaraîsme,  le  surnomma  w  Serviteur  de  Dieu  ».  Plu- 
sieurs membres  de  la  tribu  des  Banou  Keinokâ  suivirent  l'exemple 
de  l'apostat  :  Sad  h.  lloneif,  Zeid  b.  Al-Loçeit,  Nôman  b.  Aoufa, 
OthmÂn  b.  Aoufa,  Râfl  b.  Iloreimala,  Rifa'a  b.  Zeid,  qui  se  firent 
tous  musulmans,  non,  parait-il,  par  conviction,  mais  pour  imiter 
Abd- Allah.  Comme  la  sincérité  de  leurs  convictions  religieuses 
était  mise  en  doute,  ils  furent  surnommés  t»  hypocrites  ».  D'autres 
conversions  eurent  encore  lieu,  celles  de  Silsila  b.  Barham  et  de 
Kinâna  h.  Çouriyà.  Mais  ces  derniers  étaient  d'origine  arabe,  et 
leur  conduite  s'explique  facilement  par  les  relations  qu'ils  avaient 
probablement  avec  des  parents  et  amis  musulmans. 

Ces  conversions  restèrent  cependant  des  cas  exceptionnels,  et 
l'islamisme  eut  peu  d'adeptes  parmi  les  Juifs.  Les  partisans  de 
Mahomet  étaient  presque  tous  des  Arabes  rudes  et  grossiers, 
ignorant  jusqu'aux  principes  mêmes  de  la  religion  qu'ils  avaient 
embrassée.  Quant  aux  Israélites,  ils  répondaient  aux  avances  du 
prophète  par  la  raillerie.  C'est  alors  que  Mahomet  commença  de 
remplacer  la  persuasion  par  la  violence  ;  ceux  qui  n'étaient  pas 
sincères  dans  leurs  croyances  musulmanes,  juifs  ou  arabes,  furent 
battus  et  chassés  des  mosquées  ^  Abou  Bekr  lui-même,  d'habitude 
si  prudent  et  si  modéré,  pénétra  dans  Técole  juive  et  accabla  de 
coups  le  rabbin  Finhâç  *.  Pour  le  récompenser  de  cet  exploit,  Ma- 
homet le  favorisa  d'une  révélation^. 

C'est  à  cette  époque  que,  selon  les  traditionistes,  remonte  une 
lettre  que  Mahomet  est  censé  avoir  écrite  aux  Juifs  de  Kheibar, 

Mihotnclà  Médiae.  Quand  j'appris  que  Mahomet  était  venu,  jo  ma  trouvais  sur  un 
palmier  au  pied  duquel  était  assise  ma  tante  Khiilida  b.  Al  Uûrith,  je  m'écriai  : 
•  Dieu  est  grand  !  ■  Ma  tonte  me  fit  des  reproclies  en  disant  :  «  Honte  sur  toi,  lu 
n'aurais  pus  pu  en  dire  plus  si  Moïse  lui-mômo  olaU  arrivé.  —  Par  Dieu,  répoodis-je, 
il  est  le  frtre  de  Moïso  c-t  nous  apporte  sa  foi.  —  Esl-il  donc  le  prophète  dont  la  venue 
notts  est  annoncée  pour  cts  temps -ci?  —  Oui.  —  Ah!  il  en  «si  ainsi!  ♦  Je  me  rendis 
•après  de  l'unvoyé,  je  lis  ma  prufossion  de  loi  et  converliâ  ina  lamille,  nous  tînmes 
notre  conver&ioa  aecrèta  aux  Israélites.  J'informai  le  prophète  que  mes  anciens  core- 
ligionnaires étaient  des  calomniateurs  el,  pour  r«n  convaincre,  je  TcRgageai  à  preadre 
auprès  d'eux,  sans  leur  faire  connaître  ma  conversion,  des  informations  à  mon  sujet. 
C'est  ce  qu'il  Et.  A.  ses  questions,  ils  lui  répondirent  :  *  Al'Hocein  est  notre  sei- 
gneur et  le  lîls  de  notre  seigneur,  il  est  notre  rabbin  >  1  Quand  j'eus  entendu  ces 
mots,  je  sortis  de  Tendroit  où  je  m'élaîs  tenu  caché,  je  leur  appris  que  Mahomet  était 
le  prophète  ounoncé  par  Dieu  ;  <  Tu  mens  !  »  s" écrièrent-ils  tous  en  roaccoblant  d'in- 
jures. «  N'avais-je  pas  raison,  dis-jc  à  Mahomet,  do  te  les  représenter  comme  des 
menteurs,  des  calomniateurs  et  des  gens  saua  foi  ?  •  Voir  Bokhâri,  111,  p.  42-50» 
'  Ihn-Hischâm,  p.  362. 

'  jèid.,  p.  asti. 

»  Coran,  jii,  p,  177. 
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membres,  en  majeure  partie,  de  la  tribu  des  An-Nadhlr.  Rien  nol 
démontre  l'autlienticité  de  ce  docuEieut,  il  «^st  cependant  possiblcij 
que  le  prophète  se  soit  adressé  par  lettfii  à  ceux  des  Juifs  quîj 
demeuraient  au  ioin  et  qu'il  essaya  de  convertir  à  T islam iaae-| 
Voici,  du  reste,  ce  que  contient  cette  épitre  :  «  â.u  nom  d'AUâh] 
bon  et  le  mist^ricordieux.  De  la  part  de  Mahomet,  envoyé  de  DieUrj 
collègue  et  Trère  de  Moïse  dont  ii  confirme  tou^j  les  commandarj 
ments.  Dieu  ne  vous  art-il  pas  parlé  ainsi  :  Vous  qui  possédes|| 
la  Tora,  vous  y  lisez  :  Mahomet  est  renvoyé  de  Dieu,  et  ses  par 
tisaaa  doivent  se  montrer  impitoyables  pour  les  mécréants,  raiséi 
rieordieux  pour  leurs  amis,  ils  se  courbent  et  s'agenouillent,  leur 
visages  portent  les  signes  de  leur  soumission?  C'est  ainsi  que  parlai 
d'eux  la  Tora.  L'Evangile  les  compare  à  la  semence  qui  sort  daj 
terre»  s'élève  en  épi  et  fleurit  à  la  grande  joie  et  à  l'admiration  d^I 
celui  qui  a  semé  et  de  celui  qui  a  lahouré.  A  ceux  qui  croient  eaj 
lui  et  font  le  bien  Dieu  a  accordé  la  rémission  de  leurs  péchés  efc 
les  a  récompensés.  Par  Dieu,  par  la  révélation,  par  la  manne  < 
les  caillées  qui  ont  servi  de  nourriture  aux  tribus,  à  vos  m^ 
par  celui  qui  a  desséché  la  mer  pour  faire  passer  vos  aïen  s 

sauver  de  la  colère  de  Pharaon,  je  vous  adjure  de  m'éoouterJ 
Vous  m'avez  dit  vous-mt>mes  que  vos  livres  révélés  vous  ordon-i 
nent  de  croire  à  im  Mohammed,  Dans  le  cas  où  ces  livres  nej 
vous  en  parleraient  pas,  croyez  tout  de  môme  à  Mahomet,  at 
chez-vous  î\  Allah  et  à  son  prophète  *.  » 

Cette  lettre  n'obtint  aucun  ré.sultat,  les  attaques  continuèrea 
et  Mahomet  y  répondit  par  des  versets  du  Coran.  Du  moins,  c'ea 


*  Iba-Hischâra.  p.  ^76;  Ou^oun  Al-Âthâr  (ms.  Sprang.,  132, 103.  p.  273),  d'tp 

Ibn  Ishùk,  qui  lo  rapporle  au  aom  de  Iba  Abbâs,  ce  qui  ne   rend   pas  cot  écrit  plu 
digao  de  foi.  Un  passage  tle  cotla  lettre  se  trouve  k  la  iîa  de  la  48*  £our»,  une  df^ 
ptuâ  récentes,  mais  il  sa  pmiL  que  ce  verset  final, qui  ne  se  lie  nullement  à  ce  i^ui  pr^l 
cède,  soit  ixua  aJdilioQ  poslérieurc  à  Mabomel.  Si  celle  lettre  ou  une  autre  émaue  léd' 
lement  de  Mabonii:t,  elle  a  probablement  été  écrite  avaul  la  marcbe  des  mitsulman 
Bur  Kheibar,  et  les  mots  :  Dieu  ne  vous  a-t-il  pas  dtt  y  ox\\  coii^ogé  les  rédacteurs  dl|| 
Coran  à  insérer  dansée  livre  linlroduclion  do  cclto  lettre  écrite  dans  le  slvle  du  Coraa,f 
Dans  mes  Jûdische  lilsmtule  im  Korân,  p.  57,  j'ai  dit  que  Mahooict  en  parlant  «  dcfl 
signes  sur  leurs  visages  •  a  en  vue  les  phvlacleres  que  porlaienl  déjà, sans  aucun  doulo,! 
les  Juifs  de  Médioe,  il  en  parla  peut-flre  do  nouveau  dans  cette  lettre.  Mats  l'atlusioBl 
qull  fait  aux  livres  indique   certaînemeat  encore  un   autre  objet.    L'ex[irce«ion   d»|l 
Coran  roufiAtian  souddjadan   rappelle  l'expression   bébraïque  D''inPta3^1    Î3^^1!|  ] 
dont  elle  est  la  tidèle   traduction.  Je   crois   donc    que   Mahomet  entend  par  •  Ta|| 
livres  •  la  Miecbna  de  Yôina.  VI,  2,  qui  faisait  peut-être  partie  de  la  liturgie  dfl 
Kippour.  On  sait  que  chez  Mahomet  le  mot  Tora  a  un  sens  très  étendu,  le  propbèU 
peut  donc  faire  allusion  ici  an  Yora  Kippourim  (ju'U  a  vu  célébrer  à  Médiuc  et  dont  I 
parle   encore   à   d'autres  endroits.    Voir  Bokbùri,  lU,  p.  51.  Cf.  Geiger,    Was  k4^_ 
Mohammed  dem  Judenthum  entîehnt^  p.  37,   et  JilJische  Elcmente,  p.   54  ot  suîv.  ;] 
Spreoger,  111,  p.  53,  note;  C,  de  Perceval,  il,  p.  18,  note...  Pour  les  autre»  coai-| 
paraisons,  voir  Svaog.  de  Marc,  iv,  6. 


ESSAI  SDB  LIUSTOIRE  DES  JUIFS  DE  MÉDINE 


15 


aUisi  que  de  nombreux  versets  soint  rattachés  par  les  traditionistes 
à  des  Ovéuements  particuliers,  mais  il  n'est  pas  toiyours  possible 
de  savoir  si  le  verset  est  plus  ancien  que  le  fait  auquel  il  est  rap- 
porte ou  s'il  a  été  composé  à  roccasion  du  fait  lui-même.  Les  Juifs 
avaient  demandé  à  Mahomet  de  faire  des  miracles,  par  exemple, 
do  taire  descendre  des  tables  du  ciel.  Mabomel  répondit  à  cette 
proposition  par  des  explications  bien  embarrassées;  il  se  rendit 
dans  les  écoles  juives,  soutint  des  controverses  pour  prouver  le 
caractère  divin  do  sa  mission,  mais  ne  fut  pas  écouté  *,  Jloyyeyy 
et  son  Hv'^re  Yâsir  nmltiphaient  leurs  démarcUes  pour  empêcher 
lea  Israélites  de  se  convertir  ù  rislamismc  Les  Israélites,  pour 
répondre  au  ^^le  de  prosélytisme  de  Mahomet,  essayaient  de  ré- 
veiller la  vieille  jalousie  entre  les  Aousites  et  les  Khazra(|jiles  et 
rappelaient  leurs  anciens  combats  et  surtout  la  bataille  de  Boâth  -, 
iis  excitaient  aussi  les  KoreiscUites  et  d'autres  tribus  arabes  contre 
les  Musulmans. 

La  résistance  qu'opposaient  les  Jnifs  à  toutes  les  tentatives  de 
conversion  modifia  singulièrement  la  tournure  des  idées  reli- 
gieuses de  Mahomet-  Jusque-là  il  avait  adopté  pour  sa  nouvelle 
religion  les  cérémonies  juives,  il  s  était  tourné  vers  Jérusalem 
pour  prier  et  avait  employé  les  mêmes  moyens  que  les  Juils  pour 
convoquer  les  tidèlcs  à  la  prière  ^.  Mais,  plus  tard,  il  emprunta 
aux  chrétiens  leur  manière  d'assembler  leurs  frères  à  réglise  à 
Taide  de  deux  bûches;  enlin,  il  ht  appeler  le^  lidèles  du  haut  d'une 
tour,  par  la  voix  d'un  homme.  Puis,  il  ordonjia  aux  Musulmans 
de  se  tourner  pendant  leur  prière  vers  la  Mecque  *.  Ce  revi- 
renoent  eut  dans  sa  pensée  un  double  but,  montrer  aux  Juiis  qu'H 
se  rendait  indépendant  de  leurs  lois  et  Uatter  Vamour-propre 
national  des  Arabes.  S'il  répondit  faiblement  aux  Juifs  qui  étaient 
étonnés  de  ce  changement»,  néanmoins  son  véritable  sentiment 
est  hors  de  doute''. 

C'est  vers  cette  époque  quo  Mahomet  inaugura  un  nouveau  sys- 
tème de  propa;»'ande  pour  se  créer  des  partisans  et  faire  cesser 
Vopposiliou  ("outre  ses  doctrines  :  il  employa  la  force.  Apprenant 
qu'une  caravane  de  Koreischites  se  préparait  à  se  mettre  en 


i  Ibti-HiBch.,  p.  383  ;  Ouijoun,  p.  276. 
I  ÎKn-Hisch.,  p.  38C  .  Ott<joun,  p.  'l'il. 

p.  261.  Les  Juifs  so  Bervaicnt  pour  cot  objet  d^un  cor. 
I  ,  p.  38!,  4Ï7;  Oh^ohh,  p.  20'J  ;  Ibu-Sdd  (ins.  Spr.,  103),  f.  47  h,  La 
r««^Qdant  la  prièri?)  fut  moditido  le  dix-septièmo  ou  dix-huUième  mois 
Hpfeoger,  lll,  p.  47. 
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route,  il  chargea  un  certain  nombre  de  ses  amis  de  se  plac 
embuscade  pour  attaquer  les  voyageurs.  L'un  des  Koreischitesl 
tué»  deux  autres  furent  pris,  pendant  que  le  quatrième  s'enfuyait. 
Ce  fait  se  passa  pendant  le  mois  sacré  des  Arabes  où  aucun 
combat  ne  devait  être  livrl'^  Mahomet,  qui  avait  m«^me  partagé 
avec  les  meurtriers  les  dépouilles  de  ses  ennemis,  justifia  sa  con- 
duite et  celle  de  ses  amis  par  une  nouvelle  révélation  *,  Les  Julfîi^ 
raillèrent  vivement  cette  façon  d'agir  du  prophète,  qui  se  promit™ 
bien  de  tirer  vengeance  de  ses  adversaires,  dès  que  les  circons- 
tances le  lui  permettraient. 

Après  la  bataille  de  Badr  qui  avait  affermi  la  puissance  de  l'Is-^ 
lamisrae  naissant»  Mahomet  résolut  de  châtier  les  railleurs  et  le 
adversaires  de  la  nouvelle  religion.  Une  femme  arabe,  nommé 
Açmû,  ayant  écrit  contre  Mahomet  des  poésies  satiriques,  il  la  ; 
assassiner.  Les  traditionistes  essaient  de  justifier  ce  meurtre  en 
disant  que  cette  femme  était  juive  et  avait  souillé  les  mosquées*  j 
Une  deuxième  victime  tomba  bientôt  sous  les  coups  du  propliètetï 
un  vieillard,  Abou  Afak,  de  la  tribu  arabe  de  Amr  b.  Aouf,  qui 
s'était  converti  au  judaïsme,  avait  par  ses  vers  excité  les  membre 
de  sa  tribu  contre  les  Musulmans '\  Mahomet  exprima  le  désir  ai 
voir  punir  cet  adversaire  et  Abou  Afak  fut  assassiné  par  un 
membre  de  sa  propre  famille. 

Après  ce  double  exploit,  Mahomet  fit  une  dernière  tentative 
auprès  des  Juifs  pour  les  convertir  à  Tislaraisme.  Il  les  réunit  sur 
le  marché  des  Banou  Keinokâ,  les  exhorta  à  accepter  ses  doc 
trines  et  leur  rappela  la  défaite  des  habitants  de  la  Mecque.  Le 
Banou  Keinokâ  rejetèrent  la  proposition  de  Mahomet,  et  la  lutt 
commença.  Voici,  d'après  certains  récits»  quel  aurait  été  le  signaf 
des  hostilités  entre  Juifs  et  Musulmans,  Une  femme  arabe  était 
assise  au  marché  devant  la  boutique  d'un  orfèvre  pour  vendre  du 
lait,  ou  pour  attendre  que  l'orfèvre  eût  réparé  un  de  ses  bijoux. 
Les  Juifs  voulurent  la  forcer  à  se  découvrir  le  visage  ;  elle  refusa. 
L'un  d'eux  se  plaça  alors  derrière  cette  femme  et,  sans  qu'elle  s'eofl 
aperçut,  lui  releva  la  robe  et  en  rattacha  le  bord  au  dos.  QuanO" 
elle  se  leva,  tous  les  assistants  éclatèrent  de  rire.  Quelques  musul- 


ï  Coran,  il,  21  i.  ^* 

«  "Wàkidi.  traduit  par  Wellhausen  ;  Sprenger,  IH,  p.  146. 

»  Ibn-Hisch.,  p.  995  ;  Wakidi,  p.  174.  Voici  ces  vers  :  .  J  ai  vécu  pendant  de  Ion-        i 
gaes  années  et  o'ai  trouvé  nuUo  part  une  association  —  qui  fût  plus  noblement  aii«>^H 
cWe  h  ses  alliances  et  plus  lidèl©  4  sa  parole  envers  ceux  qui  aTaient  besoin  Ja^| 
secours  —  que  les  ûls  de  Keila  pria  dans  leur  ensemble.  Des  roontag-ncs   s'elfoodi*- 
rent,  mais  eut  no  Héchirent  pas.  —  Ils  rurent  séparés  par  un   cavalier  qui  nat  Im 
trouver  et  leur  fit  confondre  ce  «jui  était  permis  et  ce  qui  éuil  défendu.  —  V(»u» 
auriez  dû  vous  montrer  plus  femnes  ou  rw'  •»  4  voire  premie''  in«î'r«».  • 
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it  blessé  par  un  coup  de  iance,  qu'il  devieûue  aveugle  et  sourd 
;  vive  trterneUemeol  dans  J'aQgaJsse  !  —  On  m'a  raconté  que  la  mort 
d'Aboul-IIaklm  a  aUristé  et  profondément  affligé  lous  les  fils  de  Al- 
Mougbira.  Près  de  Aboul-Hakim  sont  les  deux  fils  de  Rabià  ;  Moud- 
nabbih  pas  plus  que  Tobba  et  ies  autres  tués  n'ùûl  pu  échapper  à 
leur  sort.  —  On  m'a  raconté  que  Al-IfàrUh  b.  llàscbim  agit  en  homme 
de  bien  et  rassemble  des  guerriers  —  pour  visiter  Yalbrib  avec 
une  troupe  armée,  car  cet  homme  généreux  et  respecté  défend  sa 
dignité. 

Cab  composa  encore  sur  le  m^aie  événement  les  vers  sui- 
vants' : 

Chassez  le  sol  loin  de  vous,  afin  de  n'avoir  pas  à  entendre  ses  ab- 

frurdiléfi.  Me  blâmez-vous  de  ce  qu>e  je  répands  des  pleurs  sur  ceux 

qui  ont  été  pour  moi  des  amis  sincères  et  fidèles?  Oui,  je  pleurerai' 

tant  que  je  vivrai  et  que  je  me  souviendrai  des  exploits  d'hommes 

courageux  dont  la  gloire  vit  à  Al-Djoubadjib,  Par  ma  vie»  les  fils  de 

Morld   n'étaient  pas    méchants,    mais   ils   sont  maintenant    rusés 

comme  des  renards.  Ils  mériteraient  qu'on  leur  coupât  le  nez,  parce 

qn*ils  ont  montré  du  dédain  pour  les  tribus  de  Loayy  b.  Ghôlib.  Par 

la  nnaison  de  Dieu  placée  entre  les  montagnes,  je  donne  ma  part  des 

Mourid  en  paiement  â  Djadar  '. 

^^■Cab  retourna  à  Mëdine  où  il  oâeusa  gravement  les  Musulmans, 
fl'apr<^s  l('s  chroniqueurs,  en  entretnnant  des  rda lions  avec  leurs 
femmes.  Mais  cette  accusation  n'est  nullement  foudi^e  ut  iw.  parait 
9voir  éi4  ûihfiée  contre  Cab  que  pour  justifier  sa  mort.  iHùme  son 
'voyage  à  la  Mecque  n'est  pas  sûr,  non  plus  (jue  tous  les  incidents 
aiit«^rieurs  à  sa  murt*.  Le  poète  était  un  adversaire  dangereux 
pour  le  prophète î  le  prophète  décida  de  le  faire  tuer.  »  Qui  veut 
lue  dt'divrer,  s'écria-t-il  un  jour,  du  fils  d*Al-Aschraf  i^  »  Le  médinois 
ilobaiiiiued  b.  Maslama  soliVit  pour  acairaplir  cet  exploit,  mais 
^iflunanda  à  Mahomet  de  lui  i>ermetti*e  d'employer  la  ruse  et  le 
WlUUiaonge.  Le  prophète  Vy  autorisa.  Cette  circonstance  dt^montre 
'une  fois  de  plus  que,  pour  faire  disparaître  le.s  adversaires  de  son 
despotisme,  qu'il  appelait  ies  ennemis  de  sa  foi,  Mahomet  ne  re- 

^^  '  Ibo-Hiscb.,  p.  580,  doute  de  l'iutlien licite  de  ces  vers.  —  Vers  4,  Ibn-Hisch., 
^^L  ft  fkkktAUt,  cf  qu'il  faut  prabablemeot  lire  /'nhtAlai.  —  At-Âkhâ4chih  egl  la  moo- 
^^f       B  de  AI-ÇamiDâu  dans  le  pijs  des  Boiiou  Tamîiu. 

W  Kgh.,  XIX,  p.  103,  cite  encore  les  vers  suivants  de  Cab  (voir  Yâcoul,  II,  p.  63, 

L^^     ^oeldeke,  Btitraeije.  p.  8()j  :  •  Nous  avons  UD  puits  abondamment  pourvu  d'eau, 
^^K  p«  ceux  qui  ont  un  va&e  peuvent  j  puiser.  —  Les  chameaux  noirs  y  apportent  des 
^^^^llux  ut  des  cordes.  —  J'ai  pu  réaliser  tous  mes  vœux  excepté  c«lui  que  j'ui  formé 
^^^H«M)«I  de  Batù-al-Djouroul' •  {demeure  de  sa  bieu-aiméo  (?) 
^^^^  Voir  les  traditions  daos  Spreuger,  III,  p«  ISG. 
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cula  devant  aucun  moyen.  Le  meurtre  de  Cab  est  raconté  dans 
plusieurs  ouvrages,  ce  qui  nous  dispense  d'en  faire  encore  ici  un^ 
fois  de  plus  le  récit'. 

Le  meurtre  du  chef  des  An-Nadhlr  n'était  certainement,  ( 
Tesprit  de  Mahomet»  que  le  prélude  d'une  attaque  générale  cont 
toute  ia  tribu.  Mais  pour  le  moment  ce  projet  ne  put  pas  être  misa 
exécution,  les  Musulmans  venaient  d'être  battus  à  Ouhoud  par  les 
Mecquois  en  Tan  3  de  l'hégire,  et  cette  défaite  diminuait  momen- 
tanément le  prestige  et  la  puissance  du  prophète.  Dans  cette 
bataille  fut  tué  un  prosélyte  juif  Mokheirik,  autrefois  adversaiii^ 
acharné  de  Mahomet,  qui,  nous  ne  savons  à  quelle  époque,  s*ëtd| 
converti  à  Tislamisme  et  qui  sacrlQa  sa  vie  à  la  défense  de  sa  non* 
velle  religion  *. 

Le  prophète,  pour  relever  la  gloire  de  ses  armes  et  venger  des 
injures  dont  le  souvenir  seul  l'indignait,  résolut  d'en  finir  aveclifl 
Juifs,  n  se  sentait,  du  reste,  encouragé  par  le  calme  et  Tindiff^™ 
rence  avec  lesquels  ces  derniers  avaient  assisté  à  l'expulsion  des 
Banou  Keinokâ  et  au  meurtre  de  Cab.  Voici  quel  fut  le  prétexte 
de  cette  guerre.  Un  musulman  avait  tué  deux  Amyrites,  Mahomet 
accompagné  d'Abou-Bekr,  d'Omar  et  d'Ali,  se  rend  auprès  des 
An-Nadhir  et  leur  demande  de  se  joindre  à  lui  pour  s'excuser  de 
ce  meurtre.  Ses  amis  Tattendent  à  l'entrée  des  habitations;  ils  le 
voient  revenir  en  toute  hâte.  Mahomet  leur  raconte  qu'une  ré- 
vélation divine  Ta  prévenu  que  le  Juif  Amr  b.  Djihâsch,  refu 
d'obéir  aux  injonctions  de  Sallâm  b.  Mischkam,  a  projeté 
lancer  sur  lui  une  pierre  du  haut  de  son  château-fort  pour  le  tuer. 
Cette  accusation  était  certainement  fausse  et  ne  devait  que  servir 
de  prétexte  pour  attaquer  les  An-Nadhîr  dont  la  perte  était  réso- 
lue depuis  longtemps.  Mahomet  fait  assiéger  les  châteaux-forts 
de  ses  ennemis  et,  contre  tous  les  usages,  ordonne  de  brûler  et  de 
couper  les  palmiers  à  Boéira  •\  Abd-Allah  b.  Obeyy  engage  les 
assiégés  à  ne  pas  persévérer  et  il  leur  promet  d'intercéder  ofl 
leur  faveur  auprès  du  prophète.  Ce  dernier  consentit  à  laissa* 


■  Sprcnger,  iMd.  ;  C.  de  Perceval,  111,  p.  85  et  siiivi&tes.  Cf.  Ibn-Huschim,  Ihc 
al-Ath.,  Bokhâri,  Ouj^oun,  etc. 

*  Ibn-Hischllm,  p.  354  et  378.  Il  va  sans  dire  que  les  chroniipieura  le  louent  b«au- 
coup  pour  sa  science  et  ses  ricbeEses.  •  Il  reconnut,  d'sprëi  les  prophéties  bil>]i({aes 
el  d'après  ses  propres  recherches,  que  Maliomel  était  le  vrai  Messie,  et  il  embnsa 
rislamisine.  Le  jour  de  Ouhoud,  qui  était  un  samedi,  il  engagea  les  Juifs  i  iwnir 
au  secOttTs  de  Mahomet,  Sur  leur  refus,  il  prit  les  armes,  légua  sa  fortune  au  pro- 
phète et  se  Jeta  dons  la  m^lée  :  il  y  trouva  la  mort.  Mahomet  distribua  sa  fortune  i^ 
aumônes,  i  fl 

»  Cf,  Bokhùri,  ni,   72;   Yacoùt,  I,  p.  7<i!i;  Spreuger,  III,  p.  162.   O,  Dealer.? 
m,  19. 
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sortir  les  An-Nadhîr  de  leurs  forteresses,  sans  armes,  et  il  permit 
à  chaque  groupe  de  trois  personoes  d'emporter  de  leurs  biens  la 
charge  d'un  chameau.  Les  An-Nadhir  acceptèrent  ces  condi- 
tions, chargèrent  leurs  b<?tes,  emportèrent  les  matériaux  de  bois 
de  leurs  maisons  et  se  retirèrent,  au  son  de  la  musique,  vers 
le  Nord  où  ils  s'établirent,  en  partie  à  Kheibar,  en  partie  à 
Adzraât  en  Syrie.  Parmi  ceux  qui  fixèrent  leur  séjour  à  Kheibar 
se  trouvaient  le  frère  et  les  flls  de  Rabî  h.  Abî-MIoukeik  et  le  rab- 
bin Hoyyeyy.  Deux  Nadhirites.  Yamîn  b.  Omeir  et  Abou  Sad  b. 
Wahb,  pour  sauver  leur  fortune  et  pouvoir  séjourner  à  Médine» 
embrassèrent  Tislamisme.  Les  biens-fonds  des  émigrés  furent  par- 
tagés entre  les  Musulmans  '. 

Les  Juifs  auraient  certainement  pu  se  défendre  avec  succès  con- 
tre un  ennemi  ffui  n'avait  aucune  expérience  de  Tart  militaire  et 
était  trop  imparrailement  préparé  pour  soutenir  une  longue  lutte, 
mais  ils  manquèrent  d'énergie»  de  décision  et  d'unité.  Leur  émi- 
gration s'explique  cependant  jusqu'à  un  certain  point  par  leur 
crainte  de  ne  pouvoir  continuer  à  habiter  un  pays  où  régnaient  la 
trahison  et  le  meurtre,  et  où  leur^  adversaires  devaient  grandir 
avec  le  temps  en  nombre  et  en  puissance. 

Quelques  amis  des  exilés,  restés  à  Médine,  eurent  le  courage  de 
déplorer  amèrement  en  public  l'expulsion  des  Nadhlrîtes,  et  ils 
exprimèrent  en  vers  éloquents  leurs  profonds  regrets  devant  la 
défaite  de  cette  tribu.  Un  musulman  avait  loué  Mahomet  du  meur- 
tre de  Cab  et  de  l'expulsion  des  An-Nadhir.  Le  Juif  Sammâk  lui 
répondit  en  ces  termes  : 

Vous  êtes  fiers  d'avoir  assassiné  Cab  b.  Al-Aschraf  !  glorifiez-vous 
donc  de  cet  exploit,  —  lorsque  vous  sortîtes  le  ma  tin  pour  lui  appor- 
ter la  mort,  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  infidèle  à  sa  parole  et  n'ait  ja- 
mais Irahi.  Il  viendra  peut-être  un  temps  où  la  fortune  changera  et 
se  tournera  contre  vous,  où  le  juge  équitable  vous  demandera  compte 
—  du  meurtre  que  vous  avez  commis  sur  les  An-Nadhir  et  leurs  alliés, 
et  de  la  destruction  des  palmiers  que  vous  avez  coupés  avant  que  les 
dattes  n'euasent  été  cueillies.  —  Si  le  ciel  me  prêle  vie,  nous  péné- 
trerons chez  vous,  armés  de  lances  et  de  glaives  bien  effilés.  Des 
guerriers  vaillants  manieront  ces  armes,  s'en  serviront  pour  se  dé- 
fendre et  feront  tomber  les  ennemis  sous  leurs  coups,  —  Avec  eux 
est  Çakhr  et  sa  suite,  qui  tous  sont  hardis  à  l'attaque  —  comme 
un  vigoureux  lion  de  Tardj  qui  défend  son  repaire,  un  frère  de  la 
forêt. 


«  WAkidi,  p.  3îi3  ;  Ibn-IIischâm,  p.  652  et  suiv.  ;  Ibn-al-Ath.,  U,  p.  133  ;  Belad- 
••»ri,  p.  17. 


Ôa  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

Le  poète  musulman  Cab  b.  Mâlik  composa  sur  ce  m^me  ér^ 
ment  un  autre  po^^me  qui  se  termine  par  ces  vers  : 

Ils  subissent  mainteaant  les  conséquences  de  leur  défaite,  comr 
une  chose  grave, car,  pour  trois,  iln'esl  resté  quun  seul  chameau. - 
lis  sont  expulsés  en  arrière  de  Keiaûka,  et  pour  eux  ont  été  retdni: 
les  palmiers  et  les  babilations. 

Sammâk  lui  répondit  : 

Je  me  suis  réveillé,  uu  chagrin  violent  me  pénétra  pendant"^ 
nuit  qui  m'a  paru  plus  longue  que  toutes  les  autres  nuits.  —  Je 
vois  que  tous  les  rabbins  ie  repoussent,  quoiqu'ils  soient  toi] 
instruits  et  érudits,  —  Quoi  qu'ils  soient  ces  savants  laborieux 
perspicaces  donl  parlent  la  Tora  et  les  Psaumes.  —  Vous  avez  assaa 
sine  Cab,  le  prince  des  rabbins.  Oui,  autrefois  le  prolecteur  él 
sûr!  —  Cab  s'est  approché  de  son  frère  Mahmoud,  mais  le  cœur  < 
Mahmoud  cachait  de  mauvaises  intentions. —  Il  Fa  laissé  en  arrière 
comme  si  un  sang  noir  coulait  à  flots  sur  son  vêtement.  —  Par  moi 
père  et  le  vôtre,  le  coup  porté  à  Cab  a  atteint  les  Nadhlr.—  Quand 
nous  vous  ferons  expier  votre  crime,  nous  laisserons  étendus  [<\ani 
la  poussière],  en  l'honneur  de  Cab,  des  hommes  autour  desquels 
leront  des  oiseaux.  —  Comme  s'ils  étaient  des  moutons  de  boucherie 
un  jour  de  fête,  mais  que  personne  ne  chasse. 

(Nous  viendrons)  avec  des  glaives;  c'est  ainsi  que  vous  avez  senlii 
près  de  Ouhoud,  le  poids  de  la  vaillance  de  Gakkr,  quand  personn 
ne  vint  a  votre  secours. 

Le  poète  arabe  Âbbâs  b,  Mirdâs*  déplora  aussi  rhurailiation 
fligée  aux  Juifs  dans  un  poème  dont  nous  donnerons  l'extrait  au 
vant  : 

Par  ma  vie,  dofs-je  vous  montrer  deS  femmes  émigrantes 
errent  au  pied  des  montagnes  Al~Schatâ  el  Teîab?  —  Parmi  ( 
sont  des  femmes  aux  grands  yeux  comme  les  gazelles  de  Tabâla,  qï 
inspirent  de  l'amour  aux  hommes  réfléchis  et  prurtents.  —  Si  cell 
qui  demande  quelque  chose  de  bien  vient  leur  rendre  visite,  elles  lu 
disent,  avec  une  figure  brillante  comme  des  dinars  d'or  :  «  Sois 
bienvenu  1  —  Sois  salué!  Rien  de  ce  que  lu  demandes  ne  te  sera  re 
fusé,  lu  n'auras  pas  à  subir  la  honte  d'un  refus.  »  —  Ne  me  prene 
pas  cependant  pour  un  complaisant  attaché  à  Sallâm  b.  Mischkai: 
ou  à  Hoj'yeyy  b.  Akhtab. 

Les  Israélites  expulsés  par  Mahomet  essayèrent  de  nouveau  dé 
tenir  tête  au  prophète.  Sallàm  et  Kinâna,  fils  de  Aboul-HoukeikJ 

I  Voir  I.  VII,  p.  170,  note,  Les  vers  composés  à  ceUe  occasion. 
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Hoyypvy,  Haoudzâ  b.  Keis  et  Abou  Ammâr,  tous  les  deux  de  la 
tribu  de  Wâil,  se  rendirent  aupn\s  des  Koreischites  pour  se  liguer 
avec  eux  contre  rennemi  commun  ;  ils  firent  une  démarche  pour 
le  m^me  objet  auprès  des  Banou  Ghatafàn.  Ils  se  réunirent  tous  et 
marchèrent  contre  Medine,  que  les  habitants,  surpris  par  cette 
attaque  impn^vue,  purent  d<? fendre  seulement  par  un  fossé  creusé 
à  la  hâte  autour  de  ia  ville.  Les  An-Nadhîr  essayèrent  encore  de 
gagner  à  leur  cause  la  tribu  de  Koreiza,  et  Hoyyeyy  alla  trouver 
dans  ce  but  le  chef  de  la  tribu,  Cab  b.  Asad .  Ce  dernier  fit  fermer 
la  porte  de  son  château  dès  qu'il  vit  arriver  le  Nadhirite.  «  Ouvre 
la  porte,  cria  Hoyyeyy. —  Malheur  à  toi,  rt^pliqua  Cab,  tu  amènes 
le  mallieur  avec  toi  ;  j'ai  contractât*  une  alliance  avec  Mahomet  et 
j'y  resterai  fidèle.  —  Tu  crains  donc  que  je  mange  de  ta  polenta.  « 
Ces  mots  agirent  sur  Cab,  et  il  fit  ouvrir  la  porte.  «  Cab,  je  viens 
avec  15,000  Arabes,  foule  puissante  et  semblable  aux  vagues  de  la 
mer,  je  viens  avec  les  Koreischites,  chefs  et  vseigneurs,  et  avec 
les  Banou  Ghatalân;  ils  ne  quitteront  pas  la  contrée  avant  d'avoir 
tué  Mahomet.  »j  Cab  refusa  d'abord  de  se  joindre  aux  ennemis  du 
prophète;  à  la  fia,  il  céda,  surtout  lorsque  Hoyyeyy  eut  juré  qu'en 
cas  de  défaite  il  se  retirerait  avec  lui  dans  son  château- fort  et 
partagerait  son  sort  '. 

Les  historiens  musulmans  accusent  les  Koreiza  de  trahison, 
celte  accusation  n'est  pas  fondée.  Cab  avait  prévu  rinsuccès  de 
l'entreprise,  11  avait  reconnu  depuis  longtemps  que  la  jalousie  des 
diverses  tribus  arabes  et  les  dissensions  qui  régnaient  parmi  elles 
amèneraient  forcément  la  défaite  des  coalisés.  Il  avait  l'expé- 
rience des  années,  et  il  était  convaincu  que  l'islamisme,  qui  com- 
battait pour  une  idée,  triompherait  des  arabes  païens  qui  se 
battaient  sans  conviction.  Malgré  ses  prévisions  pessimistes,  il 
consentit  cependant  à  s'allier  aux  An-Nadhîr. 

Pendant  que  cette  attaque  se  préparait,  Mahomet,  pour  en  finir 
avec  ses  adversaires  juifs,  forma  un  plan  dont  Theureuse  exécu- 
tion devait  lui  assurer  la  victoire.  Il  envoya  des  messagers  auprès 
des  Ghatafàn,  et  leur  offrit  le  tiers  de  la  récolte  des  palmiers,  ce 
qui  fut  accepté.  Ce  résultat  obtenu,  il  réussit  facilement  à  semer 
la  discorde  entre  les  Baiiou  Ghatafàn  et  les  Koreischites,  d'une 
part»  et  d'autre  part,  entre  les  Juifs  et  leurs  alliés  arabes.  Il  char- 
gea un  homme  nommé  Noeira  b,  Masoud,  qui  s'était  converti  en 
secret  à  Hslamisme,  d'engager  les  Juifs  à  exiger  des  otages  des 
Koreischites  jusqu'après  la  lin  de  la  guerre  pour  les  empêcher  de 
passer  du  culé  du  prophète.  Ces  insinuations  produisirent  l'effet 


i  ILa-Hiscbâm,  p.  675  ;  Wâkidt,  p.  364  et  saiv. 
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attendu.  Lorsque  les  alliés  firent  dire  aux  Israélites,  on  vendredi, 
de  se  préparer  au  combat  pour  le  lendemain,  ces  derniers  répon- 
dirent qu'ils  ne  voulaient  pas  se  battre  le  jour  de  sabbat  et  que, 
du  reste,  ils  ne  marcheraient  pas  contre  Mahomet  avant  d'avoir 
obtenu  des  otages  de  leurs  alliés.  Cette  demande  fut  repoussée, 
les  relations  entre  les  Juifs  et  les  Arabes  se  refroidirent  et  les 
assiégeants  profitèrent  d'un  orage  qui  avait  éclaté  une  nuit  pour 
lever  le  siège*. 

Les  Koreiza  étaient  donc  sans  alliés.  Il  est  assez  probable 
qu'ils  avaient  voulu  se  joindre  aux  ennemis  de  Mahomet  pour  le 
combattre,  ce  qui  est  encore  corroboré  par  l'anecdote  suivante  : 
Çafiyya,  tante  de  Mahomet,  se  trouvait  un  jour  au  haut  du  châ- 
teau-fort de  Fâri,  propriété  du  poète  Hassan  b.  Thâbit,  quand 
elle  vit  arriver  un  Juif,  qui  examinait  attentivement  ce  fort.  Ça- 
fiyya vit  dans  cet  homme  un  espion  et  elle  engagea  Hassan  à  le 
tuer  ;  sur  son  refus,  elle  descendit  elle-même,  se  glissa  jusqu'au- 
près du  Juif  et  le  tua. 

Vers  l'heure  de  midi  de  la  journée  où  les  Koreischites  et  les 
Ghatafân  avaient  levé  le  siège,  les  Musulmans,  racontent  les  his- 
toriens, virent  arriver  l'archange  Gabriel,  sur  une  mule  blanche, 
la  tête  enveloppée  d'un  turban  de  soie  :  il  ordonna  à  Mahomet 
d'attaquer  les  Koreiza.  Hoyyejy,  selon  sa  promesse,  s'était  rendu 
au  château-fort  de  Cab,  pour  y  partager  son  sort.  Les  Musulmans 
vinrent  mettre  le  siège  devant  ce  fort.  Le  siège  durait  déjà  depuis 
un  mois,  lorsque  Cab  réunit  ses  compagnons  d'armes  et  leur  dit  : 
«  Nous  ne  pouvons  pas  continuer  à  nous  défendre,  il  faut  donc 
nous  résigner  à  embrasser  l'islamisme. . .  —  Jamais  !  s'écrièrent- 
ils  tous,  —  ou  avoir  le  triste  courage  de  tuer  vos  femmes  et  vos 
enfants  et  tenter  une  dernière  sortie  contre  Mahomet.  »  Ils  reje- 
tèrent aussi  ce  dernier  parti.  Cab  ajouta  :  «  Ce  soir  commence  le 
sabbat,  les  Musulmans  savent  que  nous  ne  nous  battons  pas  en 
ce  jour,  et  ils  ne  sont  pas  sur  leur  garde,  profitons-en  pour  les 
surprendre.  —  Nous  ne  voulons  pas  transgresser  une  défense  que 
nos  ancêtres  n'ont  pas  transgressée.  —  Mourons  ici,  répliqua 
Cab,  puisque  personne  de  vous  ne  veut  prendre  une  résolution 
virile*.  » 

Les  Koreiza  savaient  bien  ce  que  Mahomet  leur  ferait  quand  il 

»  Ibn-Hischâm,  p.  682-684  ;  Wâkidi,  p.  378. 

*  Tous  ces  récits,  dépouillés  de  leurs  ornements,  peuvent  être  considérés  comme 
l'expression  de  la  vérité  historique.  Cab,  par  son  attitude  avant  la  bataille  de  Boâth, 
apparaissait  aux  chroniqueurs  comme  l'homme  auquel  on  pouvait  faire  remonter  le 
plus  vraisemblablement  les  traditions  de  ce  genre. 
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s*emparerait  du  fort  :  il  les  ferait  tuer  tous.  Ils  aimèrent  mieux 
cependant  se  livrer  sans  défense  à  leur  ennemi  que  tenter  une 
dernière  fois  le  sort  des?  arraes.  Plusieurs  d'entre  eux,  Ttialaba 
h.  Saya,  Oseiiî  b.  Saya,  Asad  b.  Obeid,  se  firent  musulmans,  une 
femme  de  la  tribu  suivit  leur  exemple.  Son  mari,  le  poète  Aous, 
qu'elle  voulut  également  convertir',  lui  adressa  les  vers  sui- 
vants : 

Elle  m'a  invité  à  embrasser  rislamisme  le  jour  où  je  l'ai  rencon- 
trée; j'ai  refusé  et  lui  ai  dit  :  Reviens  au  judaïsme.  —  Nous,  nous 
vivons  selon  la  Tora  et  ses  lois  ;  par  ma  vie,  les  croyances  de  Maho- 
met sont  fausses  *.  —  Chacuo  de  nous  croit  que  sa  foi  est  la  meil- 
leure, celui-là  seul  qui  est  dirigé  dans  le  chemin  droit  possède  la 
vraie  foi. 

Le  Koreizite  Amr  b.  Soda  sortit  la  nuit  et  passa  près  d'un  poste 
musulman  qui  le  laissa  continuer  son  chemin,  et  se  rendit  dans 
une  mosquée,  il  n*en  revint  plus.  Mahomet  te  tlt  probablement 
disparaître;  il  dit,  en  effet,  à  son  sujet  :  «  Dieu  l'a  sauvé  à  cause 
de  sa  fidélité  »,  et  les  chroniqueurs  ajoutent  :  ^<  Dieu  sait  le  mieux 
ce  qui  s'est  passé  -^  » 

Le  lendemain,  les  Juifs  capitulèrent.  Les  Aousites  intercédèrent 
en  leur  faveur  auprès  du  prophète  ;  Mahomet  déclara  qu'il  s'en 
rapporterait  à  la  décision  d'un  jujie  qu'il  nommerait  et  qui  pro- 
noncerait sur  leur  sort.  Sâd  b.  Moàdz,  nommé  arbitre,  décida  que 
les  hommes  seraient  tués,  les  femmes  et  les  enfants  retenus  cap- 
tifs, et  les  biens  pris  comme  butin.  Mahomet  dit  que  ce  jugement 
était  d'accord  avec  celui  qu'avait  prononcé  Dieu  au-dessus  des 
sept  cieux.Près  de  "750  Juifs,  et  parmi  eux  Cab  et  Hoyyeyy,  furent 
égorgés  sur  la  idace  d'un  marché  a  Médine.  Hoyyeyy  fut  tué  le 
dernier.  Lorsqu'il  était  mené  à  la  mort,  Mahomet  lui  dit  :  «  Dieu 
t'a  conduit  à  ta  perte.  —  Je  ne  crains  pas  la  mort,  répondit  le 
vaillant  rabbin,  je  ne  me  re[>ens  nullement  de  t'avoir  déclaré  la 
guerre,  et  aujourd'hui  encore,  au  moment  de  quitter  ce  monde, 
je  proclame  que  tu  es  un  imposteur.  »  Alors  il  s'agenouilla  et  il 
fut  décapité  *. 

«  Agh.,  XIX,  p.  97.  Cf.  Noeldeke,  BtUfaege,  p.  76. 

*  Le  texte  dit  :  vraies.  A  l'origine  il  y  avait  probablement  fau$sts,  comme  l'ex- 
plique M.  Noeldeke,  Beitraeije^  p.  76.  ^ 

>  Ibn  Hischàtn.  p.  087. 

*  Wùkidi.  p.  373  .  Ibn-Hischâm,  p,  690  et  suiv.  Il  existe  ua  récit  fantaisiste  de 
l'exéculioa  de  Az-Zàbîr  b.  Bàlà  que  je  ne  veux  pas  reproduire  ici  parce  qu'il  a  été 
déjà  traduite  mniates  reprises.  Voir  Sprenper,  111.  p.  221  ;  Wellbauseu,  Muhammed 
in  Médina,  tntroduclioa  ;  C.  de  Perceval,  III,  p,  146;  Graetz,  V,  p.  liO.  Dans  1« 
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Le  poète  juif  Djabal  ben  Djawwûl  composa,  sur  la  mort  de 
Hoyyeyy,  les  vers  suivants  '  : 


Sur  ta  vie,  le  fils  d'Akhtab  ne  s'est  rien  reproché,  mais  Dieu  abai 
donne  celui  qui  le  trahit.  —  Il  s'est  battu  de  telle  façon  qu'il  s' 
placé  au-dessus  de  tout  reproche  et,  pour  triompher,  il  a  employé, 
tous  les  moyens  possibles. 

11  déplora  encore  la  défaite  des  An-Nadhîr  et  des  Banou  Ko 
retza  dans  les  vers  suivants  :  «  0  Sad  des  fils  de  Moâd2,  pourqaq 
les  Klioreiza  et  les  An-Nadhîr  ont-ils  succombé? —  Par  ta  vie,  Sa 
ben  Moâd;î  assista  tranquillement  ù  cette  catastrophe,  comme  iH 
l'ont  laiteux-mômes  dans  cette  matinée.  —  Mais  Ahou-lloubâb.l 
Khazradjite  avait  dit  autrefois  aux  Banou  KeinOka  :  N'y  aile 
pas.  Les  alliés  eurent  Oseid  à  la  place  de  Hodheir,  pendant  quel 
fortune  fait  son  tour  (c'est-à-dire  chanpe],  —  AI-Bo<^ira  est  maio 
tenant  abandonné  par  Saltâm,  Saya  et  le  fils  d'Akhtab,  il  estcon 
plètemf'nt  délaissé.  —  Ils  étaient  puissants  dans  leurs  pays  comn 
les  rochers  des  monts  Méitân.  —  Et  quoique  Aboû  Hacam  Salàm  î 
succombé,  on  ne  déposera  pas  les  armes  et  on  ne  les  laissera  ] 
se  rouiller.  —  Dans  les  deux,  tribus  de  prêtres,  il  y  avait  des  hon 
mes  agiles  comme  l'aigle  ;  ils  étaient  doux,  mais  se  conduisaien 
en  héros.  —  Ils  se  sont  acquis  une  gloire  durable  qui  brille  d'u 
éclat  aussi  pur  que  la  lune.  —  Restez  dans  le  pays,  seigneur 
aousites,  sans  vigueur  et  sans  force.  — Vous  avez  laissé  vides  vo 
chaudrons  pendant  que  celui  des  autres  brûlaient  d'un  feu  dé 
vorant.  » 

Les  femmes  et  les  enfants  des  Koreiza  furent  partagés  entre  le 

Bataille  do  BoAth^  Àz-Zabir   aTait  accordé  la  vie  sauve   au  Thflbit  b.  Kheis, 
avait  été  tait  pn&onnier.  Voir  le  récit   complet   do  ceUe  bataille   dans  Agh.,  X 
p.  161^165. 

'  Ibn-Hischftm,  p.  690  et  713,  meotioane  ce  poèt«  à  plusieurs  reprises  sans  Ai 
qu'il  était  juif.  Ibn  Hadjar{éd,  Spreufîer,  I,  p.  453)  le  place,  diaprés  U«s^àn  b.  Th 
bîl,  Dmtht,  p.  /iD,  au  oombre  des  portes  Thalabiles  et  déclare  qu'il  avait  été  Jui( 
qu'il  se  couverlit  à  rislamisme.  Ydcoul,  1.  p.  765,  trompé  probablement  par  ui 
faute  de  copiste,  Je  nomme  D|amal  ;  cl',  volume  V,  p.  94.  llassùn  b.  Ybabii,  Ditoô», 
p.  4ît  (cf.  Yftc.  i7.i(/.,-  Ibn-Hadjar,  Beladzori,  I,  19-  Bokhâri,  lll,  p.  T'i).  adresse  à 
Sad  la  réplique  Buivanle  :  •  Celle  Iribu  a  contraclé  uuu  nUiauce  avec  Koreiccb,  mai« 

•  elle  n'a  pas  de  détenseur  dans  sa  conlrëe.  —  Ce  sont  les  possesseurs  de  l'B>.'ril*>J 

•  mais  ils  ont  essayé  de  la  corrompre,  il$  sont  aveugles  et  iguoreut  la  Tora.  —  Voi 

•  niez  le  Coran,  et  cependant  vous  avez  constaté  que  Mahomet  a  apporté  la  vérité. 

•  Certes,  les  seip:neurs  de*  Banou  Loayy  ne  se  préoccupeui  nullement  d'un  incendk 

•  qui  sepropofo  dans  Boèira  «.  Âbou-Sofyfln  bpn  Al-Hflrith  lui  répondit  (Ibn-Ui»- 
chflm,  p.  713)  :  •   Puisse  Dieu  faire  durer  cette  situation  et  allumer  un  incendie  tUtta 

•  leur  pays.  —  Et  tu  verraB  lequel  do  nous  doux  est  le  plus  éloig&é  du  feu  et  ta  ap- 
<  prendras  lequel  de  nos  deux  psys  en  souffrira  le  plus.  •—  Si  les  palmiers  de  cette 

•  cootr<^  étaient  des  montures,  ils  diraient  :  TOUS  ne  de^ez  pas  reator  lei,  psrica.  • 
Voir  Sprenger,  Ul,  p.  162  ;  Beladzori,  p,  17. 


I 


i 


ESSAI  Stm  L'HISTOIRE  DES  JUIFS  DE  MÉDISE  27 

Instilmans,  les  enfants  convertis  à  l'islamismo.  Mahomet  voulut 
pouser  une  des  captives  juives  noramt^e  Reihâna  ;  elle  supplia 
9e  prophète  qu'il  lui  perfnlt  de  rester  juive  et  esclave.  Plus  tard, 
i«lle  consentit  cependant  ft  embrasser  rislaraîsine.  Une  autre 
flemme  juive  avait  lant^*'*  une  pierre,  pendant  lo  siège,  sur  un  Mu- 
sulman et  Tavait  tu*}.  Elle  fut  condamnée  à  mourir.  En  se  rendant 
au  supplice,  elle  s'entretint  avec  Aïscha,  et  c'est  en  riant  qu'elle 
marcha  h  Ja  mort. 

Le  butin  était  consid«<rable,  il  fut  encore  aujfmentf?  par  rarriv(*e 
de  nombreux  Israélites  qui  accouraient  de  divers  cOt*^s  pour  ra- 
iciiet^r  les  femnjes  captives.  Les  Musulmans  (irent  de  ce  tralîc  un 
jobjet  de  spéculation. 

I  Mahomet  sVtait  vengé  terriblement  de  ceux  qui  avaient  soulevé 
{les  Koreischites  contre  son  autorité.  Mais  des  instigateurs  de 
cette  lutte,  lloyyeyy  seul  avait  péri;  son  compagnon,  Abou-Râfl 
Sallâm  b.  Abi-l-Houkeik  était  à  Kheihar.  Maiioraet,  qui  craignait 
(Çu'il  ne  lui  suscitât  des  diKicultés,  envoya  des  meurtriers  contre 
lui.  Cinq  hommes  de  la  tribii  lies  ivliazradjites  se  rendirent  à  Khei- 
bar.  pénètrent  la  nuit  dans  la  demeure  de  Sallâm  et  fermement 

t?s  portes.  Salltim  se  trouvait  A  l'étape  supérieur,  sa  femme  sortit 
t  demanda  à  ces  hommes  ce  qu'ils  désiraient.  Ils  répondirent 
qu'ils  étaient  venus  pour  acheter  du  blé,  entn'^rent  dans  la  cham- 
bre où  était  couché  Sallâm  et  le  poignardèrent.  Aux  cris  poussés 
»ar  la  femme  de  la  victime,  quelques  Juifs  accoururent  avec  des 
lorches;  mais  les  meurtriers  étaient  parvenus  à  s'échapper  *. 

Après  la  mort  de  Salhim,  le  chef  des  Juifs  de  Kheibar  fut  Al* 
foseir  b.  Rizâm.  Comme  ce  dernier  était  Tun  de  ceux  qui  avaient 
j»xcité  les  Ghatafân  à  attaquer  le  prophète,  Mahomet  envoya 
iontre  lui,  sens  la  direction  du  poète  Abdallah  b.  Rawâha,  une 

»  Le  récit  «^ue  Ibn-tl-Atli-,  II.  p.  li'2,  donne  de  celte  morl  diflère  lépôremenl  du 
É0tre:  d'après  loi,  ce  meurtre  a  été  commis  ao  mois  de  Djoumftda  de  l'aunée  3.  Nous 
Nrooa  suivi  Ibn  Isbàk  qui  dit  expre^séraent  que  ce  meurtre  eut  lieu  après  le  mas- 
■c^e  des  Baoou  Korciza  et  qui  loode  sou  ossertlou  sur  ce  fait  que  Sallftm  se  trouvait 
IWTni  les  coalisa  contre  Mahomet.  On  a  placé  le  meurtre  do  SallSm  immédiatement 
(près  celui  de  Cab,  comme    le  fait  par  exemple  Bolthftri,  III.  p.  76,  parce  que  ce» 
teax  crimes  eurent  lieu  au  milieu  de  circonstauces  à  peu  près  identiques  et  aussi  par 
toite  des  verfi  de  Hassâu  b.  Tbflblt,  Difcân,  p.  65  ;  Ibn  Hischdm,  p.  716  : 
•  Que  Dieu  bénisse  les  soldats  que  vous  avez  combattus,  loi.  fils  de  Âl-Hokeik, 
et  loi,  fils  de  Al-Aschraf.  —  ILs  ont  marché  conlro  voua,  la  nuit,  armés  de  glaives 
bien  effilés,  ils  se  sont  jetés  sur  vous  comme  des  lions  dans   un   Tourré  entouré 
d'eau  (ou.  d'après  une  scbolie,  au  milieu  dts  roseaux  qui  s'ëlfeveal  dan»  l'eau),  — 
ils  ont  envahi  votre  pays,  pénétré  dans  vos  demeures,  vous  ont  frappas  de  stupeur 
I  et  vons  cot  présenté  le  breuvage  meurtrier. —  lia  onl  espéré  ainsi  protéger  la  reli- 
gion du  prophète,  eetimant  peu  chaque  chose  contraire.  • 

Ibn-al-Àih.,  II,  p.  114,  oorrij^e  la  date  imliquée  et  donne  le  mois  de  DxouMIvddja 
4  du  l'bégire  ;  voir  8pren|;er,  III,  p.  236. 
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bande  d*a£sa66Îns  dont  (aisaient  partie  les  meurtriers  de  Âku 
hk(L  Leur  entreprise  ^booa.  mais  ils  parvinrent  à  persuader  i 
Al-YoseJr  que  Mahomet  le  mandait  auprès  de  lui  pour  lui  confier 
un  poste  important.  Séduit  par  cette  promesse,  il  se  fit  accompa- 
gner par  quelques  amis  et  partit  pour  Médine.  En  route,  les  émis- 
saires de  Mahomet  se  jetèrent  sur  ceux  qui  avaient  eu  confiance 
dans  leur  parole  et  les  tuèrent  *. 

Ces  meurtres  furent  le  prélude  d'une  attaque  générale  contre 
les  Israélites  de  Kheibar  *.  Mahomet,  à  la  tête  de  1400  fantassins  et 
de  300  cavaliers,  marcha  contre  cette  ville  et  y  arriva  pendant  la 
nuit.  Au  matin,  les  Israélites,  allant  aux  champs,  comme  d'habi- 
tude, aperçurent  partout  des  Musulmans  couverts  d'armes.  D8 
s'enfuirent  en  criant  :  Mahomet  et  le  Khamis  *,  ils  s'enfermèrent 
dans  leurs  châteaux-forts  et  se  préparèrent  à  soutenir  le  siège. 

I  Ibn-Uischâm,  p.  981  ;  voir  Sprenger,  III,  p.  236. 

•  D'après  Yâcout,  Texpression  ÎTAet^ar  signifie,  chez  les  Juifs,  un  ekâtMUi^fort;Vmf 
droit  désigné  par  ce  mot  se  trouve  au  nord  de  Médine.  Le  nom  de  Kkdbar  dérïTe 
peut-dtre  de  T'aD,  ou  a  peut-être  quelque  analogie  avec  Vjian.  C'était  oa  p«yi 
fertile  en  palmiers,  ce  qui  ressort  de  ces  mois  de  Hassan  b.  Thftbit,  DiwAm,  p.  127  : 
•  Comme  celui  qui  voudrait  porter  des  dattes  sur  le  marché  de  Kheibar.  •  L'origine 
du  mot  Kbeibar  était  déjà  obscure  pour  les  Arabes,  on  ne  peut  donc  rien  conclure  de 
l'explication  suivante  donnée  par  Yflcout,  p.  505  :  <  Kbeibar,  appelé  ainsi  d'aprte  le 
nom  du  fils  de  Kftniya  b.  MihlâUl  b.  Iram,  b.  Abil  (ce  dernier  est  le  frère  de  Ad  b. 
Awdh  b.  Iram  b.  Sâm  b.  Nouh),  et  frère  de  Yathrib  qui  a  donné  son  nom  à  li  ville 
de  Médine.  >  Une  explication  analogue  est  donnée  par  Insfln  al-Oujoun,  229^  (ms. 
Sprenger,  148). 

»  Ibn-Hischâm,  p.  760.  D'après  un  autre  récit  (Ibn-al-Ath.,  p.  168),  le  héros  de 
cette  histoire  est  Ali.  S'il  faut,  en  effet,  en  croire  Boreida  al-Aslami,  le  prophète  aurait 
fait  cesser  le  combat  pendant  quelques  jours  parce  qu'il  souffrait  de  migraines.  Âbon- 
Bekr,  impatient  do  ce  repos,  marcha  cependant  contre  l'ennemi,  mais  sans  suçote. 
Le  lendemain  Omar,  à  son  tjur,  se  battit,  mais  sans  plus  de  résultat  qu'Abou-Bekr. 
Le  prophète,  en  apprenant  cette  nouvelle,  s'écria  :  t  Demain,  je  donnerai  le  com- 
mandement k  un  homme  qui  aime  Dieu  et  son  envoyé  et  qui  est  aimé  d'eux,  cet 
homme  attaquera  vaillamment  l'ennemi.  •  Sur  ces  entrefaites  arriva  Ali  qu'un  mal 
d'yeux  avait  retenu  en  arrière.  Le  prophète  le  lit  approcher  et  lui  cracha  dans  les 
yeux,  Ali  tut  guéri  et,  sur  l'ordre  de  Mahomet,  marcha  contre  les  ennemis.  Un  Juif, 
qui  le  vit  du  haut  de  son  château-fort,  lui  cria  :  «  Qui  es-tu  ?  —  Je  suis  AU  {Fé- 
Itve),  le  fils  d'Abou  Tàlîb.  —  Juifs,  vous  serez  vaincus,  sécria-t-il  alors.  Marhab 
récita  des  vers  qu'il  avait  composés  contre  Ali.  Ce  dernier  répliqua  ainsi  :  «  Je  suis 
celui  que  sa  mère  a  surnommé  le  lion,  —  mon  épée  prendra  la  mesure  de  mes  enne- 
mis, —  je  suis  vigoureux  de  corps  comme  le  lion  de  la  forêt.  »  Après  ce  duel  en 
paroles,  commença  le  duel  à  IVpée,  et  Ali  fendit  d'un  coup  violent  le  casque  et  la 
t*to  de  Marhab.  Abou-Ràfi  donne  la  version  suivante.  Dans  une  sortie  que  les  Juifs 
firent  contre  les  Musulmans,  un  soldat  ennemi  fil  tomber  le  boucher  des  mains 
d'Ali,  Ce  dernier  arracha  une  porte  pour  s'en  servir  en  puise  de  bouclier.  —  A 
mon  avis,  ces  diverses  histoires  ont  été  inventées  par  les  partisans  d'Ali  pour  gran- 
dir Ali  au  détriment  d'Abou-Bekr  et  d'Omar.  Ii  n'y  a  pas  à  douter  qu  Ali  ne  (Ût 
trds  vaillant  et  ne  puisse  Hn  considéré  comme  le  héros  de  l'islamisme  ;  mais  Thia- 
loire  de  la  porte  rappelle  trop  ce  que  raconte  le  livre  des  Juges,  xv,  13,  de  Samson. 
Pour  ajouter  encore  au  caractère  merveilleux  de  cette  histoire,  les  chroniqueuis 
font  guérir  par  Mahomet  le  mal  d'veux  d'Aii.  Cf.  Ibn-Uischàm,  iiid.;  Ibn-*1-Ath. 
11»  p.  1t>V>  ;  W'ûkidi,  p.  389.  Cf.  Yakoubi,  II,  p.  .%;  Baladrkori,  p.  23. 
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Kheibar  était  défendu  par  de  nombreux  châteaux-forts,  ceux  de 
Nàim,  Al-Kamouç,  qui  appartenait  à  la  famiJle  de  Abi-1-IIou- 
keik,  Al-Scliikk,  Natât.  As-Solàlim,  Al-Wàtih  et  Al-Catîba.  Les 
Juifs  avaient  bien  conclu  des  meurtres  commis  sur  l'ordre  de  Ma- 
homet qu'ils  seraient  attaqués  prochainement.  Ils  ne  prévoyaient 
cependant  pas  que  cette  attaque  dût  se  produire  si  subitement.  Ils 
avaient  également  conclu  une  alliance  avec  les  Ghatafàn  contre 
les  Musulmans,  mais»  selon  leur  habitude,  les  Ghatafàn  firent 
mine  de  vouloir  secourir  leurs  alliés,  et  se  retirèrent  sans  avoir 
même  combattu.  Mahmoud  b.  Moslama  fut  tué  devant  Nâim  par 
un  fragment  de  meule  qu'un  des  assiégés  lança  sur  lui. 

Parmi  les  guerriers  Israélites,  se  trouvait  un  soldat  d'un  cou- 
rage invincible»  nommé  Marhab.  Ce  héros  était  d'origine  yéraa- 
nite  et  s'était  converti  au  judaïsme  ;  il  jeta  aux  Musulmans  le  défi 
suivant  : 

Kheibar  sait  que  Je  suis  Marhab»  l'habile  guerrier,  le  soldat  expé- 
rimenté. —  Tantôt  je  combats  avec  la  lance,  tantôt  je  frappe  avec 
l'épée,  quand  viennent  les  lions  irrités;  —  ma  personne  est  sacrée,  et 
aucun  adversaire  n'ose  en  approcher,  le  plus  vaillant  évite  de  se  ren- 
contrer avec  moi. 

Le  poète  Kab  b.  Malik  rispota  à  ces  paroles  de  défi  par  des 
bravades  analogues.  «  Qui  veut  se  mesurer  contre  lui?  »  demanda 
un  jour  le  prophète.  Mohammed  b.  Maslama,  le  frère  de  Mah- 
moud qui  avait  été  tué  devant  Naim,  accepta  de  se  battre  avec  le 
Yémanite.  Marhab  frappa  avec  une  telle  vigueur  que  son  épée 
s'enfonça  dans  le  bouclier  de  son  adversaire,  et,  pendant  qu*il 
cherchait  à  la  retirer,  Mohammed  le  perça  de  son  glaive  '. 
Yàsir  voulut  venger  la  mort  de  son  frère  Marhab,  il  fut  égale- 
ment tué. 

Peu  à  peu  tous  les  forts  tombèrent  entre  les  mains  des  Musul- 
mans» à  l'exception  de  Wâtih  et  de  Solâlim  ;  un  grand  nombre  de 
Juifs  furent  faits  prisonniers  et  parmi  eux  Kinâna  b.  Ar-Rabi» 
b.  Abi-1-Houkeik  et  sa  fiancée,  Çafiyya»  fille  de  Hoyyeyy. 
Çafiyya  était  très  belle»  et  Mahomet  désirait  la  prendre  pour 
femme;  il  fit  venir  son  fiancé  Kinâna,  et,  sous  prétexte  de  lui  faire 
avouer  où  il  avait  caché  les  trésors  des  Nadhirites  dont  on  lui 
avait  confié  la  garde»  il  le  soumit  à  d'atroces  tortures,  le  fit  mourir 
puis  épousa  Çafiyya.  Tous  les  combattants  qui  avaient  été  pris 
les  armes  à  la  main  furent  tués,  il  en  mourut  ainsi  près  de 
neuf  cents. 

1  Iba-Uischâm,  p.  763  ;  Wakidi,  p.  390  et  Baiy.  CT.  Ibn-Hadjar  i  voir  p.  28,  not«  3. 
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Le-ii  deux  aatreâ  ibrt«.  qui  araient  encore  résisté  S  se  rendirent 
Itea  de  terrips  a&rèà  aux  masuiman».  Les  soldats  eurent  la  vie 
sauve  mai.^  durent  remettre  a  Maiiomet  tous  leurs  trésors'  et 
abandonner  leun»  terres  aux  Tainqueurs.  Toutefois,  comme  iï& 
étaient  df  meilleurs  agriculteurs  que  les  Musulmans,  ils  purent 
continuer  à  cultiver  ces  terres  à  la  condition  de  remettre  à  leurs 
maîtres  la  moitié  de  la  récolte  et  de  s'éloiimer  de  la  contrée,  à  la 
première  réqui.sition  de  Mahomet.  Les  Juifs  de  Fadak,  dont  le 
chef  s'appelait  Youschah  b.  Noun.  et  ceux  de  Teimâ  et  de  Wàdi4- 
Kôrâ,  effrayés  par  la  détaite  des  habitants  de  Kheibar,  se  sou- 
mirent également  à  Mahomet  ;  le  prophète  fut  alors  maître  ab- 
solu de  tout  le  Hedjaz.  à  l'exception  de  la  Mecque. 

Peu  de  temps  après  la  conquête  de  Kheibar,  Mahomet  Caillit 
être  empoisonné.  Zeinab,  la  t'emme  de  Sallâm  b.  Mischkam  lui 
avait  servi  un  mouton  rôti  où  elle  avait  mis  du  poison.  Mahomet 
sentit  dès  la  première  bouchée  que  cette  viande  avait  un  goût 
acre  et  désagréable,  et  il  n'en  mangea  pas;  un  de  ses  compagnons 
qui  en  avait  mangé,  mourut.  Le  prophète  fit  appeler  Zeinab  pour 
lui  demander  la  raison  de  cette  criminelle  tentative.  «  Tu  n'ignores 
pas  le  mal  que  tu  as  t'ait  à  mon  peuple,  répondit-elle  ;  si  Mahomet 
n'est  que  prince,  me  suis-je  dit,  les  Juifs  seront  délivrés  de  sa  ty- 
rannie ;  s'il  est  prophète,  il  sera  averti  de  mon  projet  ».  Mahomet 
fut  satisfait  de  cette  réponse  courageuse  et  pardonna  à  Zeinab. 

Les  possessions  juives  du  Hedjaz  étaient  toutes  entre  les  mains 
de  l'ennemi  =*.  Les  Israélites  de  l'Arabie  n'avaient  donc  plus  aucune 

•  La  prise  du  fort  de  Natûl  [Yàcoul,  IV,  p.  7Î<2)  a  ét^  célébrée  dans  un  chant  de 
vicloiru  (pu;  Ibn-IIadjar  attribue  à  Djabal  b.  Djawwâl,  et  Ibn-Hischâm  à  Lolcrin:. 
Ibii-IliHcii&in  parait  avoir  raison,  licite  ce  chant  pour  démontrer  par  la  que  Lokcim 
s^éluit  t'ait  muMilinuii.  Vuici,  du  reste,  ce  morceau  : 

•  Nûtut  a  élt'i  r«!nver.sé  par  l'envoyé,  il  avait  une  armée  brillante  aux  épau'.es  et 
»  au  dorso  rubustes.  —  L'Absilit  devait  bien  s'attendre  ù  être  humilié  lorsqu'ils  étaient 

•  uue  trou[H)  où  se  trouvaient  A.slam  et  Ghiiàr.  —  Us  se  rendirent  dès  Taube  auprès 

•  des  tils  de  Amr  b.  /ouru,  et  les  habitants  de  Al-Schikk  lurent,  en  plein  jour,  en- 
t  veloppés  de  téiiMires.  —  Ils  emportent  les  coqs  et  ne  laissent  dans  ie  pays  qje  its 

•  poules  qui  cessent  de  k't'u'T.  — Chacun  des  chùteaux-forts  est  assiégé  par  les  cava- 

•  liers  de  Abd-Asclil>al  et  de  liauou-1-Nuddjâr,  —  ou  par  les  émijzrés  ^àe  la  ycc^uei 
»  qui  ne  tournent  jauuùs  lu  dos  ù  l'ennemi.  — Je  savais  bien  que  Mahomet  rempivric- 

•  fait  la  victoire  et  qu  il  ne  quitt(.>ruit  pas  la  région  avant  d'avoir  abattu  corcpiète- 

•  meut  ses  ennemis.  —  l^n  c»  jour  les  Juits  s'ent'uireat  du  champ  de  baUille  au  oiiieu 

•  des  nuages  de  pous^io^e  que  soulevèrent  les  alliés.  > 

«  D  après  Wùkidi,  p.  'i\i'l,  doux  dis  de  la  famille  d'Abou-1-Hokeik  auraient  livra 
tous  les  trésors  à  Mahomet,  ù  l'exception  d'un  vase  d'ar^'ent  merreilleusemcnt  cittli 
qu'ils  auraient  cache  et  qu'ils  auraient  altirmé  par  serment  ne  pas  posséder.  Mahomet 
les  aurait  menacés  de  les  exclure  de  l'alliance  s'ils  gardaient  le  moin'lre  objet,  et 
cela  en  présence  do  Juifs  et  de  .Musulmans.  Alors  apparut  Panpe  Gabr.el.  qui  indiqua 
l'endroit  où  le  vase  était  cache.  Le  prophète  fit  exécuter  les  coupab.es. 

•  Mahomet  garda  pour  lui  la  belle  Çafiyya.  il  en  euii  si  épris  qu'il  céiébn 
son  mariâjçe  avec  cllo   p^udant  son  retour  à  la  Mecque.  Les  chroniqueuis  aiabef 
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patrie  dans  cette  coutrée,  leur  situation  était  la  même  que  le  jour 
^où  ils  étaient  arrivés  pour  la  première  fois  dans  ce  pays,  et  leur 
lur  dépendait  de  la  volonté  de  celui  qui  avait  conquis  toute 
région  et  qui  pouvait,  selon  son  caprice,  leur  accorder  ou 
leur  refuser  l'autorisation  de  s'y  établir.  Mahomet  n'expulsa  pas 
Jes  Juifs  totalement  de  l'Arabie,  il  lui  avait  sufii  de  les  humilier 
et  de  les  soumettre  à  sa  domination.  Abou-Bekr,  le  successeui'  du 
prophète,  ne  modida  pas  cette  situation;  et  les  Israélites  conti- 
nuèrent à  résider  parmi  les  Arabes.  Mais  Omar»  homme  prudent  et 
potiti([ue,  reconnut  que  le  séjour  des  Israélites  au  milieu  des  Mu- 
sulmans était  dangereux  pour  1  Islamisme,  il  prétendit  que  Maho- 
met  avait  dit  un  jour  devant  lui  qu'on  ne  devait  pas  laisser  subsis- 
ter deux  religions  en  Arabie  et  ordonna  à  tous  les  Juifs  de  quitter 
le  pays.  Pour  justifier  cette  expulsion,  les  auteurs  racontent  que 
Jes  Israélites  s'étaient  jetés  nuitamment  sur  un  Musulmam  venu 
j^  Kheibar  ijour  visiter  ses  biens,  qu'ils  lui  avaient  cassé  les  bras 
et  avaient  tué  un  de  ses  compagnons.  Les  Juifs  se  rendirent  eu 
iPyrie. 

■  L'histoire  des  Israélites  de  l'Arabie  du  nord  n'embrasse  ainsi 
ju'une  durée  de  cent  cinquante  ans,  mais  elle  présente  un  intérêt 
Eïapital  pour  l'hi-^toire  de  la  marche  de  l'idée  de  Dieu  à  travers  le 

onde.  Ce  sont  les  Juifs  qui  ont  enseigné  et  propagé  dans  la 
téninsule  de  l'Arabie  les  notions  fondamentales  de  la  civilisation. 

lès  que  leur  tâche  fut  accomplie,  ils  retournèrent  dans  le  pays 
[•où  ils  étaient  venus,  la  semence  qu'ils  avaient  jetée  dans  le  sol 
irabe  devait  produire  des  fruits  dans  toutes  les  régions  soumises 
domination  musulmane. 


HiUlTWia  HlRSCHFELD. 


icoDtent  de  nombreuses  histoires  iur  Çafiyyt  et  U  jalousie  que  les  autres  femmes 
Mahomei  éprouvoieot  pour  elle.  Un  jour  Zeinib,  une  des  épouses  du  prophète» 
^appela  •  cette  juive  •  ;  sou  mari  lut  luliement  iviité  cuotre  elle  qu'ii  la  tint  éloi- 
»ee  de  sa  présence  pendant  plosieurs  mois.  Une  autre  reprocha  k  Çaliyya  son 
rigine  ;  celle-ei  s'en  pluif^nil  à  Mahomet,  qui  lui  dit  :  •  Pourquoi  ne  pus  répondre 
Cloutes  que  tu  es  an  muius  leur  éj^ale,  que  ton  mari  est  Mahomet,  ton  pore  Âaron, 
I  oude  MoiseV  .  Klle  dlournt  en  l'année  S2  de  l'hégire  et  laissa  de  grandes  n- 
^aM«.  Voir  ILn-HadJar,  p.  66&-609  ;  cf.  Spreuger,  /.  c,  H,  p.  7  et  sdv. 
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Noos  ne  savons  pas  grand*chose  de  l'histoire  des  Jnife  de  la 
Savoie.  On  les  connaît  surtout  par  le  râle  important  ^e  jouent 
Cbambéry  et  un  Rabbi  Peyret  de  cette  ville  dans  la  légende  de 
Tempoisonnement  des  puits  par  les  Juifs,  en  1348,  à  Tépoqae  de  la 
peste  noire,  et  par  les  cruelles  exécutions  accomplies,  dans  cette 
funeste  année,  à  Chillon,  Cbatel  et  autres  lieux  de  la  Savoie  *,  tels 
que  Qiambéry,  Tenue,  Aiguebelle,  Saint-Genix*.  L'établissement 
des  Juifo  dans  la  Savoie  parait  remonter  à  Tan  1182.  Le  comte 
Amédée  Y  le  grand  reçut,  à  cette  époque,  les  Juifs  chassés  de 
France  ',  probablement  dans  le  dessein  de  les  employer  au  profit 
de  TEtat.  Cependant  il  y  avait  des  Juifs  en  Savoie,  en  petit  nombre 
peut-être,  avant  cette  époque.  Notre  ami  M.  Gerson,  dans  ses  in- 
téressantes Notes  sur  les  Juifs  des  Etats  de  Savoie  *t  a  résomé, 
en  partie,  ce  qu'on  sait  sur  les  Juifs  de  Savoie  d'après  VEmek 
Hahhahha,  le  Schébet  Yehuda  et  d'autres  travaux.  On  trouve  des 
Juifs  mentionnés  dans  la  chatellenie  de  Chambéry  en  1300;  le 
17  novembre  1323,  le  comte  Edouard  de  Savoie  confirme  les  pri- 
vilèges des  Juifs  et  accorde  spécialement  sa  protection  à  Vivant 
de  Vesos,  Xarasson  de  Biauna  et  maître  Âgin,  gendre  de  Vivant; 
le  6  juillet  1331,  Aymon,  comte  de  Savoie,  fixe  à  1,200  florins 
par  an  TimpOt  des  Juifs,  au  lieu  de  2,000  qu'ils  payaient  antérieu- 
rement ». 

<  Voir  Oraetz,  Hist.  des  Juifs,  VII,  2*  édit.,  p.  362  et  suivantes. 

*  Ckwta  de  Beauregard,  Notes  et  documents  sur  la  condition  des  Juifs  en  S»9oie, 
dans  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Savoie^  2*  série,  tome  II,  Cbambéry,  1854, 
p.  81  à  126. 

»  Costa  de  B.,  /.  c;  Saint-Genis,  Histoire  de  Savoie,  Chambéry,  1868, 1. 1,  p.  284. 

*  Revue,  VIII,  p.  23î>. 

*  Tous  ces  faits  d'après  Costa  de  B.,  /.  c. 
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Eu  1394,  l'agitation  cn^ée  en  Espagne  par  Vincent  Ferrer  s'éten- 
dit jusqu'en  Savoie ',  Df*s  Juifs  (jui,  apn'^s  l'expulsion  de  France 
Ûe  1394,  avaient  essayé  de  retourner  dans  ce  pays,  en  furent 
Cliassés  et  se  réfugièrent  en  partie  en  Savoie*.  Amédée  Vil,  en 
1430,  ordonne  que  les  Juifs  demeurent  dans  un  ghetto  et  portent, 
comme  en  France,  sur  r»?paule  gauche,  une  roue  mi-partie  rouge 
et  blanc  \  Une  lettre  de  Louis  de  Savoie»  faite  à  Turin,  le  l*"  juil- 
let 1449,  ordonne  aux  gardiens  ou  conservateurs  des  Juifs  de  les 
traiter  avec  bonté  *.  Sur  d'autres  faits  concernant  les  Juifs  de  cette 
région,  on  peut  voir  VEmek  Ilahbakha^  et  le  Schébet  Yehuâa^, 
M.  Gerson  a  déjà  rappelé  l'information  contre  les  Juifs  de  Savoie, 
accusés  de  divers  crimes,  entre  autres  d'avoir  tué  des  enfants 
chrétiens,  et  conduite  par  Jean  Bectoz,  juge  général  des  excès  de 
Savoie,  en  1466.  Le  Juif  baptisé  Louis  de  Provence,  inquisiteur, 
entreprit  à  cette  occasion,  contre  les  livres  des  Juifs,  une  cam- 
pagne analogue  à  celle  que  nous  allons  raconter  tout  à  l'heure  ^ 

Voici  quelques  renseignements  sur  les  Juifs  de  Trévoux  dont 
BOUS  allons  avoir  spécialement  à  nous  occuper». 

En  1300,  Henri  de  Viliars,  archevêque  de  Lyon  et  seigneur  de 
Trévoux,  accorda  à  la  ville  une  charte  dont  l'article  49  stipulait 
qu'il  serait  défendu  aux  Juifs  de  demeurer  dans  la  ville,  mais  ne 
fut  pas  observé.  Beaucoup  de  Juifs  obtinrent  la  permission  de  s'y 
établir  moyennant  un  droit  de  15  livres  par  an.  En  1420,  les  Juifs, 
expulsés  de  Lyon,  s'établirent  à  Trévoux  ''  et  y  formèrent  de  puis- 
santes corporations.  En  1425,  les  Juifs  furent  obligés  de  contribuer 
largement  au  prêt  forcé  que  durent  faire  les  habitants  de  la  ville 
à  la  duchesse  de  Bourbon,  devenue  seigneur  de  la  ville.  Eatin,  sur 
les  instances  des  habitants,  les  Juifs  sont  expulsés  de  la  ville  en 

*  Smtk  ffaib.,  p.  71. 

*  /Wrf.,  p.  74. 
>  CosUdeB.,  /.  c. 

*  liid. 
»  Pages  79  (1461),   129  (1566),  132  (Juifs  de  ProTeuce  réfugiés  en  Savoie,  vars 

«567),  153  (1580),  155  (1589),  169  (1599,  peste).  Voir  aussi  dans  la  Ga::eiia  Utteraria 
de  Turin,  d«  6,  dëc.  '{884,  quelques  mois  sur  une  iarormalion  coQlre  les  Juii's  dû 
Savoie,  en  1329,  parce  que  ceux  de  Ginevra,  Rumilly  et  Annecy  étaient  accusés 
d'avoir  enlevé  des  enfants  chrétiens. 

*  N»  11  (persécuUon  générale  en  lAQÙ). 
'  CoBla  de  B.,  /.  f .  ;  Lonit  de  Nia,  dans  MHnoiret  dt  la  Société  tavoù.  (Thist.  tt 

Warchiol.,  tome  XV,  p.  3  à  26.  Les  Juifs  nommés  dans  celle  afTairc  sont  Rubai^tus  et 
Joseph,  et  les  Juives  Èslber  et  Joyo.  —  Dans  Taffaire  de  1348,  ù  Aipuebclle  (Costa  de 
B..  i.  «.),  sont  nommés  les  Juifs  :  Beneyton,  Saiil,  la  femme  Joyon.  Lyonet>»8, 
Soninus,  Vimandus,  Bonuspuer,  Samuel,  Moma,  Benevlon  Coan,  Huliot,  Jacob  et 
,.pon  fila  Bonionus,  Parvus  Samuel,  Abraham,  Benyon,  Sansoninus,  Samuel,  maf^ister 
Benediclus. 
s  D'apràs  l'abbé  Jolibois,  Histoire  de  la  vUU  et  du  canton  de  Trétoua^  Lyon,  1853. 

*  Cela  esl-il  bien  sûr  ? 
T.  X.  n"  19-20.  3 
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il  en  resta  néanmoins  quelque-uns,  mais  ils  furent  obVigt^* 
Mrtir  à  leur  tour  en  1488, 


E 


LVpîsûde  intéressant  que  nous  allons  raconter  se  trouve  rap- 
Pté  dans  des  pit^ces  du  manuscrit  latin  n*>  12;7'22  de  la  Biblio* 
le  nationale  de  Paris,  folios  70  à  102.  Ces  pièces,  qui  ne  sort 
,  ion  tes  de  là  môme  main,  sont  en  partie  en  français,  en  partie 
iatin.  Elles  semblent  i^tre  une  copie  des  originaux  qui  doivent 
trouver  aux  archives  de  Turin  ^  Le  copiste  ou  un  des  copistes 
it  assez  ignorant,  son  travail  fourmille  de  fautes  grossières,  sur- 
t  dans  les  textes  latins,  qui  en  rendent  la  reproduction  exacte, 
iffîcile. 

véiiement  que  racontent  ces  pièces,  et  qui  s'est  passé  eu  1429, 

ne  enqu<^te  sur  les  livres  des  Juifs  de  Trévoux  et  les  pré- 

ues  impiétés  qu'ils  étaient  censés  contenir.  Cette  enquête  fut 

'oouée  par  les  plaintes  des  habitants,  jaloux  des  Juifs  et  sur^ 

i  développement  qu'avait  pris  Tindustne  des  Juifs  lyonnais 

U5  à  Trévoux  *,  Sur  la  prière  de  l'archevêque  de  Lyon,  la  du- 

ie  Bourbon,  Marie  de  Berry,  femme  de  Jean  de  Bourbon, 

[)uis  1423,  gouvernait  la  ville  en  Tabsence  de  aon  mari,  et 

en  vertu  de  la  vente  qui  en  avait  été  faite  à  Louis  de  Bourbon,  sire 

de  Beaujeu,  par  Humbert  VII  de  Villars,  fit  ordonner  une  enquête. 

C'est  le  récit  de  cette  enquête  que  nous  allons  faire.  Elle  a  bien  des 

traits  de  ressemblance  avec  celle  qui  fut  faite  à  Paris,  en  1240, 

sous  saint  Louis,  et  que  nous  avons  racontée  aux  tomes  I,  II  et  III 

de  la  Revue. 

La  duchesse  avait  chargé  de  l'affaire  Pierre  Cherpin,  officiai  du 
diocèse  de  Lyon;  mais,  empêché  par  une  maladie,  Jean  Namy, 
juge  d'appel  du  Beai^jolais,  et  Jean  Châlon,  licencié  es  lois, 
furent  nommés  pour  le  remplacer  *.  Aux  deux  commissaires  on 
adjoignit  un  Juif  baptisé,  nommé  Aymé  de  Chamlîéry,  qui  fut 
chargé  de  l'inspection  des  livres  hébreux  et  de  la  traduction  et 
rédaction  des  passages  condamnables.  Les  commissaires  se  ren- 

1  M.  l'abbé  Jolibois  p«raît  les  avoir  consultés  a  Turin  ;  il  a  résumé  les  faits  que 
nous  allons  raconter. 

*  Jolibois,  p.  12.  Ces  Juifs  s'occupaient  spécialement  du  tirage  de  Tor  et  de 
Tergent. 

•  Plus  tard,  à  la  place  de  Jean  Chûlon,  figure  Jean  Roux,  juge  ordinaire  de 
Dombes. 
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ïrent  à  Trévoux,  le  23  mara  1428  (il  st.  1429),  où  ils  procé- 
dèrent d*abord  à  la  saisie  des  livres  hébrr^ux  et  à  un  interrogatoù'e 
sommaire  de  quelques  Juifs  fait  le  lendemain  24  mars. 

Voici  la  liste  des  Juifs  demeurant  à  cette  (époque  à  Trévoux, 
d'après  le  f^  120  h  et  divers  passages  du  manuscrit  : 

Abraam,  frôre  do  Samuel  Gabriel;  appelé  aussi  Abraam 
Gabriel  et  llabramet  Gabriel. 

Bienvenu,  fils  de  Jacollet. 

Caquellet  ;  le  même  que  Déol  Quaquellet. 

Collet,  û\s  de  Déot  Quaquellet.  Le  nom  est  un  diminutif  de 
Jacollet. 

Déol  Caquellet  ;  appelé  aussi  Caquellet,  fils  d' Abraam  Gabriel 
(ou  de  Samuel  Gabriel  ?  f*  H 7). 

Gabriel  Cohen  ou  Cboen. 

Habramel  Gabriel  ;  voir  Abraam. 
Jacollet  ;  appelû  aussi  Jacollet  Bienvenu  et  Jaceliet  Bienvenu. 

Jayem  (=  Uayyim?). 

Josson  (ou,  peut-être,  Josson  Abraham,  à  moins  que  le  nom 
d'Abraham  n'appartienne  à  un  autre  personnage,  f*>  126^);  il 
il  est  frère  de  Samuel  Gabriel. 

Lyonet,  fils  de  Peyret  ;  appelé  aussi  Léonel,Léonnet,  Lionel. 

Malasyas  Cohan,  filliaatre  (pelit-fils?)  de  Samuel  Gabriel  ; 
écrit  encore  Matassias  Choen. 

Mordahay  ;  paraît  être  le  fils  de  Déot  Quaquellet  (f*  126  J)  ; 
un  fils  de  Déot  Quaquellet  est  mentionné  au  f»  M». 

Peyrel;  parait  avoir  été  le  Juif  le  plus  important  de  la 
communauté  ;  dans  les  énuméra lions,  il  est  toujours  cité  le 
premier. 

Salamin  de  la  Tour,  ou  encore  Salmin  de  la  Tourt,  ou  Sal- 
mont  de  la  Tourt,  ou  Salomou  de  la  Tourt.  Au  lieu  de  Tour, 
Tourt,  il  faut  peut-être  lire  Cour,  Court;  nous  avons  préféré  la 
lecture  Tour,  Tourl,  malgré  le  i  final,  qui  s'explique  par  la 
grossièrelé  des  procédés  orthographiques  du  copiste,  parce 
que  Latour  doit  représenter  une  localité,  et  que  les  Juifs 
avaient  l'habitude  de  prendre  des  noms  de  locaUté  ;  le  nom  de 
Lacour,  pour  un  Juif,  s'expliquerait  moins  bien. 

Samuel,  ou  Samuel  Gabriel,  ou  Samoel  Gabriel. 

La  pièce  suivante  raconte  en  détail  comment  procédèrent  les 
commissaires  (MH  a  à  118  ^)  : 

Sachent  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  que,  par  vertu 
des  lettres  patentes  de  ma  très  redoublée  dame  Madame  la  duchesse 
de  Bourbonnois  et  d'Auvergne  desquelles  la  teneur  s'ensuit»  Mari  de 
Berry,  etc.»  nous  Jehan  Namy,  licencié  en  loys,  juge  et  auditeur 
d*appeaulz  et  pies  causes  au  pays  de  Beaujouloys,  et  Jehan  Ghâlon, 
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lui- 

i 


aussi  liceûcié  en  loys,  lieutenant  en  cesle  partie  de  véuérabl©  per- 
soune  messire  Pierre  Cherpin,  docteur  en  décret,  chamérier  deSaini- 
Pol  et  officiai  de  Lion,  commissaires  députez  en  cesle  partie 
madite  très  redoublée  dame,  et  de  laquelle  lieulcnance  appert  par 
incorporacion  d'icelle  cy  dessoubs   faite;   appelez  avecques  noi 
maistre  Aymé  de  CUambérie,  nommé  esdiles  lettres,  et  Pierre  BaJa 
Fin,  chevalier,  tabellion  royal  et  juré  de  la  court  de  Fourestz  ; 

Le  mercredi  saint  xxiiio  jour  du  moys  de  mars,  l'an  de  grâce  m: 
I III  cent  vint  et  huit,  nous  transpourtâmes  personelmenl  de  Li< 
en  la  ville  Trévox,  et  illecques,  en  l'absence  du  chastellain  dm 
lieu,  lors  absent  de  ladite  ville,  lesdites  lettres  exhibées  et  présen- 
tées à  Anserme  llumbert,  lieutenant  dudit  chastellain»  feismes  ap- 
peller  par-devant  nous, eu  l'oslel  dudit  lieutenant,  par  Anthoyne... 
sergent  dudit  lieu  de  Trévox  pour  mondil  seigneur  le  duc,  à  com* 
paroir  en  personne  les  Juifs  cy-après  nommez,  c'est  assavoir 
Pcyret,  Lionet  sou  fils,  Samoel  Gabriel,  Josson  son  frère.  Abraa 
son  frère,  Caquellet  son  tils,  Jacellel  Bienvenu,  Bienvenu  son  tils,-" 
Salmon  de  la  Tourt,  Malassias  Choen,  Gabriel  Choen,  et  Jayen. 
Lesquels  Juifs  dessus  nommez,  comparoissans  par-devant  nous, 
oudit  hostel  du  lieutenant,  après  certaines  paroles  à  eulx  dictes, 
c'est  assavoir  que,  par  vertu  des  lettres  de  madite  dame,  il  étoit  né- 
cessaire faire  en  leurs  hostels  aucune  perquisicion,  nous  les  arres- 
tâmes  oudit  hostel,  en  leur  deffendant  le  départy  jusques  à  ce  que 
eussent  de  nous  autre  mandement. 

Lesquels  Juifs  ainsi  arrestez,  nous  nous  transportâmes  à  leurs 
hostelz,  ausquels  nous  feismes  perquîsicion  de  tous  les  livres  que 
poumes  trouver,  et  iceulx  prinsmes  et  feismes  pourlé,  sous  la  main 
de  mondit  seigneur  et  de  madite  dame,  en  Tostel  dudit  Anserme.  Et 
ce  fait,  inlerrogasmes  lesdits  Juifs  se,  ou  temps  passé,  ils  ont  usé  de 
loy  escripte  ou  de  loy  de  bouche  et  des  livres  appeliez  en  eubrait 
tamuz,  oullre  et  par-dessus  les  vint  quatre  livres  de  la  Bublie.  Les- 
quelx  Juifs,  par  la  voix  dudit  Peyret,  ont  dit  et  allégué  qu'ilz  ont 
pluseurs  prévilèges  à  eulx  octroyés,  tant  par  feu  monseigneur  de 
Villars  et  de  Trévox,  comme  après  par  mondit  seigneur  le  duc  et 
madite  dame,  aussi  par  monseigneur  le  conte  de  Clermont  leur  (ilz, 
esquelz  prévilèges  et  libertés  monseigneur  le  bailli  de  Beaujouloys, 
à  la  prinse  de  la  possession  de  Trévox  faite  après  le  décès  de  mon- 
dit seigneur  de  Villars,  promist  ausdilz  Jutl's  les  maintenir  et  gar- 
der pour  mondit  seigneur  et  madite  dame;  et  par  ainsi,  sans  pré- 
judice desdits  prévilèges,  et  avecques  protestation  par  eulx  faite  que 
se  notre  commission  ne  se  exteudoit  à  ce  que  leur  response  fusl 
nulle,  ont  dit  et  confessé  par  leurs  sermens  estre  vray  que,  oultre 
lesdits  vint  et  quatre  livres  de  la  Bublie,  ilz  ont  tenu,  veu  et  eslu- 
dié  aucuns  livres  appelez  Taraur,  lesquclz  n'ont  point  esté  à  ei 

'  En  blanc  daos  lo  maniiEcrit. 
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del!eQduz,  el  n'ont  point  d'iceulx  usé  coutre  nature  ne  coiiUc  la  luy, 
comme  ils  dienL 

Interroguez  ouUre,  par  leurs  scrmens,  s'ilz  ont  outres  livres  de 
Tainur  que  ceulx  qui  par  nous  leur  ont  esté  prins,  dieut  qu'llz 
ne  sauroient  de  ce  respondre  seurement,  cor  pour  ung  peu  se  pour- 
roient-ilz  parjurer»  en  offrant  toulesvoyes  que,  s'il  y  a  aucuns 
livres  ou  autre  cliose  contre  la  voulenté  de  madile  dame,  qu'il  en 
soit  fait  à  son  plaisir  et  de  son  conseil»  et  pour  ce  n*os[e]roienl  res- 
pondre par  serment  audit  interrogatoire. 

Et  nous,  commissaires  en  ce  que  dicl  est,  avons  remis  ceste 
matière  à  domain,  heure  de  prime,  pour  procéder  ouUre  en  ceste 
besoigne,  comme  sera  de  raison.  Ausquelz  jour  et  heure  avons  assi- 
gné lesdits  Juifs  à  comparoir  en  personne  par-devaaL  nous,  sur 
poyne  de  cinq  cents  livres  tournois  à  appliquer  à  mondit  seigneur 
et  à  madite  dame  contre  lesdits  Juifs,  en  cas  qu'ilz  seront  delTail- 
lans  pour  venir  respondre  advisament  oudit  interrogatoire  à  eulx 
fait,  et  ûultre  procéder  selon  raison.  Et  ce  fait,  incontinant,  en  l'ab- 
sence desdits  Juifs,  feismes  veoir  et  visiter  tous  lesdits  livres  par 
ledit  maîslre  Aynie  de  Cliambeyre,  et  tous  ceulx  qui  furent  trouvez 
estre  de  Tamur  feismes  mettre  à  part  et  les  autres  d'autre  part. 

Et  après,  ledit  jeudi  ensuivant,  xxrirr  jourdudit  moys  de  mars, 
à  heure  de  prime,  sont  comparuz  par-devant  nous  commissaires» 
oudil  hostel,  les  Juifs  dessus  nommez,  lesquels  avons  sommé  de  res- 
pondre audit  interrogatoire  à  eulx  fait  devant, c'est  assavoir  s'ils  ont 
autres  livres  de  Tamur  que  ceux  qui  leur  ont  esté  prins.  A  quoy  ilz 
ont  répondu  particulièrement  comme  s'ensuit.  C'est  assavoir  : 

Ledit  Peyret  el  son  filz,  que  ils  ont  encores  aucuns  pelis  livies  et 
ûoles  '  de  peu  de  valeur,  lesquelz  ilz  sont  prelz  de  monstrer. 

Ledit  Josson  dit  qu'il  a  aucuns  livres  et  fioles  qu'il  oirre  do  mons- 
trer. 

Ledit  Samuel  dit  qu'il  n'a,  se  non  certaines  fioles,  lesquelles  il 
baillera  voulon tiers. 

Ledit  Caquellet  el  son  filz  dient  que.  depuis  la  prinse  desdits 
livres  par  nous  faite,  ilz  n'ont  point  fait  de  perquisition  en  leur  hos- 
tel desdils  livres  et,  par  ainsi,  n'ont  point  d'autres  livres  qu'ilz 
sachent. 

Salmonl  de  la  Tourl  dit  qu'il  n'a  fait  point  perquisition  en  son 
hostel  et  n'y  a  point  de  livres,  qu'il  sache. 

Abraam  Gabriel  dit  qu'il  n'a  point  autres  livres. 

JacoUet  Bienvenu  et  son  tilz  dient  qu'ilz  ont  aucuns  livres  de  Ge- 
nisy  de  la  Biblie  et  des  matines  pour  aprandre  les  enfans,  lesquelz 
il[sj  ofirent  de  monstrer. 

Gabriel  Chocu  dit  qu'il  n'a  point  d'autres  livres. 

Matassias  Choen  dit  qu'il  a  aucunes  choses  de  la  Biblie  et  des  ma- 
Unes  pour  aprandre  les  enfans,  qu'il  ofTre  monstrer. 


'  Feuilles. 
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Et  nous  commissaires,  oy  ce  que  dit  est,  avons  restitué  ausdit 
Juifs  tous  les  livres  qui  sont  de  la  Biblie  et  les  autres  qui  sont  dé 
Tamur  avons  retenu  et  iceulx  mis  soubz  la  main  de  mondil  seîgneu 
et  de  madile  dame,  oudit  lieu  de  Trévox,  closz  et  scellez  en  uni 
arche,  dedans  l'oslel  dudit  Anserme,  fermant  à  clefz.  Etoultre  avoc 
assigné  ausdits  JuiTs  à  comparoir  en  personne,  sur  poyne  de  Tcen 
livres  t.,  sur  chacun  d'eulx,  pour  ce  imposée  par-dovânl  nous  com*^ 
mîssaires  ou  autres  telz  que  à  madite  dame  plaira,  le  mercredi  aprè§| 
la  dimenche  do  Misericordia  Domini  prouchain  venant,  pour  respon-» 
dre  plus  à  plaiii  aux  interrogatoires  qui  sur  ce  leur  seront  faiz 
procéder  en  oultre  et  aler  avant  selon  raison.  Et  ont  piégé  lesfîil 
Juifs  l'Un  Taulre.  et  néantmoins  n'ont  point  consentu  à  ce  qui  a  est 
fait,  ains  se  sont  opposé,  et  oultre,  tant  que  fait  contre  leurs  pré 
vilèges.  ont  appelle  de  vive  voix.  Et  nous  leur  avons  responda  qyi*i 
leur  appellation  comme  frivole  nous  ne  déportons  en  riens,  al 
avons  ordonné  et  assigné  comme  dessus.  Ce  a  esté  fait  l'an  et  jour 
que  dessus . 

La  teneur  de  ladite  lieulcnance  s'ensuit  et  est  telle  :  A  tous  '. 


r 


En  assignant  les  Juifs  à  comparaître  trois  semaines  plus  tard,.] 
le  13  avril,  les  commissaires  voulaient   évidemment  donner  à 
Aymé  de  Chambéry  le  temps  d'examiner  les  livres,  de  dresseï 
Tacte  d'accusation  et  la  liste  des  passages  incriminés,  ou,  comi 
disent  les  actes,  des  avHcles  et  co7iclu}iions  condamnables. 

Après  ce  premier  examen,  maître  Aymé  rédigea  probablement 
une  liste  provisoire  de  conclusions  ou  propositions  trouvé^ 
dans  les  livres  des  Juifs.  Nous  croyons  que  cette  liste  provisoire* 
ne  se  trouve  pas  dans  notre  ms.  Celle  qu'on  trouve  aux  folios  1\ 
à  102,  et  qui  contient  l'analyse  des  livres  de  Peyret  (n°*  1  à  152) 
de  Déot  Quaquellet  (n^*  153  à  159),  nous  paraît  avoir  été  rédig< 
plus  tard,  comme  on  le  verra  plus  loin.  L'analyse  des  livres  saisis 
en  même  temps  chez  Gabriel  Cohen,  Samuel  Gabriel  et  à  récole 
des  Juifs  (synagogue)  ne  fut  point  faite,  ou  du  moins  ne  se  trouve 
pas  dans  notre  manuscrit.  Il  sera  question  aussi,  plus  loin,  d'i 
troisième  liste  dressée  par  Aymé  de  Chambéry. 


m 


Pour  comprendre  ce  qui  va  suivre,  nous  sommes  obligé  de 
donner,  dès  à  présent,  une  idée  de  ces  conclusions.  Nous  ne  vou-  \ 


1  La  suite  man((ac. 
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f  Ions  pas  les  reproduire  on  entier,  ni  marne,  les  r<?siimer.  Elles  res- 
semblent h  toutes  celles  du  raOme  genre  qu'on  a  faîtes,  au  moyen 
Age»  sur  les  livres  des  Juîis,  et,  en  particulier,  à  celles  de  Taffaire 
de  1240,  sous  saint  Louis,  qui  nous  parait  avoir  servi  pi'n*''rale- 
ment  de  guide  et  de  module  pour  les  eiiquL'tes  de  ce  genre.  Noua 
nous  bornons  à  donner  ici  quelques  échantillons  intéressants  du 
travail  d'Ayrae  de  Chamliéry,  pour  que  le  lecteur  ait  une  idée  du 
tour  de  ces  conclusions  et  de  Tesprit  qui  les  inspire  '. 

S'eosiegont  les  conclusions  condempoés  escriptes  et  contenues  te 
livres  des  Juyfz  habitant  en  la  ville  de  Trévoux. 

Et  premièrement  es  livres  de  Peyret. 

Et  est  la  première  conclusion  escriple  en  Cenedriut  ou  chappilre 
qui  s'appelle  cecy  sont  ars^  eut  segond  foliet,  à  rencomenceroani. 

I.  Dist  Rdvaz  :  S'il  (si  quelqu'un)  a  lyé  ung  homme  cl  il  est  mort  de 
fayn,  il  esl patoui\  veult  dire  en  franceys  qukli27s{SanÂéd?in^  lia). 

II.  Kcm  mes  audit  chappitro  dist  ledit  Ravaz  :  S'il  a  lyé  ung 
homme  devant  un  lion,  il  est  patour,  veult  dire  quicte  en  franceys 

{ma.). 

liera  plus  ensegond  ousditz  livre  el  chappitro  et  segond  foilliet. 

III.  Dist  Ravaz  :  Qui  tue  une  ti'epha^  veult  dyre  une  parsonne  que 
le  pormon  se  tient  à  les  costes,  que  il  est  patowr,  veult  dire  quittes 
(IHd.,  78  a]  *. 

Item  mais  ausditz  livre  et  chappilre  et  premier  foliel. 

IV.  Se  l'entohcion  esloit  à  ung  homme  à  tuer  une  besle  et  y  (11) 
tuest  ung  homme,  out  <ou)  il  heust  eutencion  de  tuer  ung  goyn, 
id  eit  creslien,  et  ilz  beusl  tuez  un  Israël,  ou  il  heust  eotencion  de 
lucr  ung  avorton  et  il  luelz  ung  tils  de  vie  (un  homme  destiné  ù 
vivrel,  il  eUpatour,  c'est-à-dire  quittes  {Jèid.,  70  a). 

Item  plus  audit  livre  de  Cencdrint,  ou  chappilre  qui  se  dit  un  droyt 
dé  at-oir  et  Vautre  droyt  d'armes,  foliet  V«,  à  rencomensemcnt»  où  a 
une  telle  conclusion  : 

VII,  Que  dit  Raby  Mey  :  Adam  le  premier  do  tout  le  monde  Ût 
amaser  sa  poudre  de  quoy  il  fut  fait,  etc.*.  Et  dit  Rabaz  que  Adan  le 
premier,  son  corps  estoit  de  Babilloyne,  sa  tcsle  de  la  terre  d'Israël, 
ses  membres  d'autre  terre.  EL  dit  ung  autre  docteur  appelles  Raby 

<  Les  mois  «nlro  parenthèses  font  ajoutés  par  nous.  Les  mots  hdbroux,  titres  do 
livre*,  noms  «ie  rulibinn,  sont  eipU({ués  dans  l'Appendice, 

-  Ces  trois  articles  siisnirant  :  1*  Si  quelqu'un  a  »llacbé  un  homme,  de  sorte  que 
cclui'Ci,  ne  pouvant  pourvoir  ù  fla  subsiâtauce,  est  mort  de  faim.  L'auteur  de  cet  acte 
ne  peut  pas  dire  considéré  comme  aasasâin  \  1"  de  mêmu  si  on  a  hé  un  homme 
qti'dii  lioti  t'ft  venu  dévorer  ;  3*  enfin,  tuer  une  personne  dont  le  poumoo  a  une  ma- 
loijif  mnrt<  l'.c,  cVsl  tuer  un  mort  et  1b  peine  de  Taenssinat  D'eet  pas  prononcée. 
1  tjona  ont  pour  objet  d'éviter,  autant  que  poesible,  aux  tribunaux, 

noncor  la  peiuo  do  mort. 

i*our  créer  Adam,  le  premier  homme,  Di«u  amassa  de  la  poussière 
r-.uoa  du  moude. 
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Ainaz  que  ilz  a  doze  heures  au  jour;  la  première,  (Dieu)  fit  amasersi 
poudre  (la  poudre  dout  Adam  est  fail);  la  segoade,  fil  sa  forme;  la 
tierce,  furent  estcodus  ses  membres  ;  la  quarte,  ly  fut  mise  l'arme 
au  corps  (lui  fut  mise  l'àme  au  curps);  la  Y',  il  (Adam)  se  le  vaut  tout 
droyt  sur  ses  piez;  la  VI",  il  appella  les  noms  de  toutes  les  besles; 

la  VIP,  Eva  fui  adiointle  avec  ledit  Adan;  la  VIII* ;la  IX«,  ly  fut 

comaodé  le  comandemeni  de  Dieu;  la  X%  il  mesprit  et  péchaz  coclrc 
Dieu;  la  XI",  il  fut  jugiés;  la  Xll"  et  la  deniière,  il  fut  mis  hors  de 
paradiz  {Sanhédrin,  58  a,  58  h). 

VIIL  Item  dit  plus  audit  chappitre,  ou  V*  follet  dudit  Cenedrint: 
Dit  Raby  Juda  et  Kab  que  Adan,  notre  premier  père,  estoii  ma, 
c'est-à-dire  hérélkque  et  mescréant,  et  que  dit  un  aultre,  Raby 
Naman  (Nahman),  que  ledit  Adau  reoya  son  créateur  [Ihid,,  h%  h]. 

Item  plus  ensegaut  ledit  chappitre,  s'ensuyt  une  autre  conclusioa^ 

IX.  Que  dit  Raby  Juda  que,  eu  Teure  que  Dieu  volist  créez  Adam,! 
créant  et  formist  une  coble  (couplej  d'auges  et  leur  va  dire  :  Volés»| 
vous  que  nous  faysons  ung  bomuie  en  notre  forme  et  à  notre  sen 
blance?  Et  lors  les  anges  \y  dirent  :  Sire  de  tout  le  monde,  qu 
seront  ses  ovrages?  Et  il  respondit  :  Einsi  et  eiosi  ses  ovres.  Et  il  J 
(lui)  alyrenl  (allèreul)  dire  :  Sire  de  tout  le  monde,  qu'est  ung  homme 
que  lu  doj's  fere  en  ressemblance  de  toy*?  Et  ledilz  Sire  du  mond6j 
mit  son  doy  ou  mis  (au  milieu)  desdiz  anges  et  les  brulaut. 
pareillîement  fit-il  de  la  segoade  coble  d*anges.  La  tierce  respondit  j 
Sire  de  tout  le  monde,  les  premiers  qui  l'avoyenl  respondu,  que  leu 
a  valu?  Tout  le  monde  est  tien,  tant  que  tu  vouldras  fère  en  ton 
monde»  se  fay  et  à  ta  guise,  etc.  [Sanhédrin,  58  h),  ^ 

Item  eu  uug  autre  chappitre  ensegant  et  es  diz  livre  et  foUel  :       H 

X.  S'enspyt  uu  telle  conclusion  que  dit  Kaby  Juda  que  Adan  lé 
premier  formé  depuis  Tung  de  botz  (bout)  du  monde  jusque  a  rautre_ 
il  fut  créez,  et  tanloust  que  il  passa  (transgressa)  le  comandement  ( 
Dieu,  il  (Dieu)  le  fît  petit. 

XI.  Item  dit  mes  audit  chappitre  Raby  Aladar  :  Que  Adan  nol] 
père  esloit  graul  depuis  la  terre  jusques  ou  ciel,  et  tantost  que 
péchaut,  et  Dieu  le  fit  petit  comme  dessus  est  dit  [Ibid.y  58  b). 

Item  plus  ausdjz  livre  et  foliet  s'ensuyt  une  autre  conclusion  : 

XII.  Que  dit  que  Dieu  ne  fet  rien  se  il  ne  se  conseiUie  première- 
ment à  ses  gens  du  ciel  {/ô.,  £>8  h).  fl 

XVI.  Item  plus  ausdix  livre  et  chappitre  et  foliet  dudit  chappitre,  «^ 
une  couclusiou  que  dit  : 

Que  qui  sert  abozodara,  c'est  à  dire  une  ydole,  pour  amour  et  pour 
trémour  (crainte),  Ravaz  dit  que  il  est^flfowr,  c'est  à  dire  quictes,  el^ 
Hahayn  dit  qu'il  est  tenus  (coupable;  Ibid.^  61  b). 

XVIL  Item  mais  ausdiz  livre  de  Ccncdrint  et  chappitre  de  quai\ 
morSy  et  ou  IX»  foliet,  a  une  autre  conclusion  : 

Que  dit  que  il  est  mal  fail  à  ung  homme  de  1ère  nulle  marchand 


ad6^ 

euS 

ton 

atre 

Otllfl 

le  fr" 


>  Qu'ebt  Tbomme  pour  que  lu  te  sont 
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ne  pat  (ni  pacte)  quelconque  avec  ung  goy,  veull  à  dire  crestien', 
car  il  porroyL  adveoir  que  ledit  goy  seroit  atenus  de  jurer  son  sere- 
menl,  el  jureroyl  son  ydolùtre  (et  il  jurerait  par  son  idole),  et  la  loy 
dit,  etc.  [îbid,,  63  b), 

XVIIL  Item  plus  ausdiz  livre  et  chappitre  de  fjuaior  morieSy  ou 
X»  foliet  ; 

Que  dit  Rahaaz  :  So  ung  homme  avoit  fait  passer  toute  sa  ligoée  à 
Molec  (Moloch),  il  est  palour,  c'est  à  dire  quictes  sans  eslre  puni 
(/*,,  64  b), 

XIX.  Item  audit  chappitre  dit  mes  que  si  il  (quelqu'un)  avoit  fait 
passer  audit  Molec  son  père  ou  sa  mère,  son  frère  ou  sa  suer,  il  est 
patour,  et  se  sa  personne  y  passoyt,  il  est  aussi  paioitr  [Ib.,  64  b). 

XX.  Item  audillivre  de  Venedrinty  ou  chappitre  appelle  esire parfait 
le  droyt,  ou  premier  foliet  dudit  chappitre,  a  une  telle  conclusion  : 

Que  dit  que  la  veillie  de  peysaày  veult  à  dire  Pasques  en  francoys, 
ilz  pendirent  Jhesu  le  Nossery,  veult  dire  crestien  eu  francoys,  et  la 
criez  alaut  devant  ly  XL  jours,  disoyten  tel  manière  :  Jhesu  le  Nos- 
sery sauH  hors  pour  estre  lapidés,  pour  ce  que  il  a  fait  sorcelerie  et 
autres,  et  empayut  au  puble  (peuple)  d'Israël  de  mal  fère,  et,  pour 
ce,  toux  ceulx  qui  seroieiil  (sauroient)  que  il  heust  bien  fait  (fait 
quelque  bien),  que  il  vinisseot  le  nolifûer.  El  il  ne  irovarent  oucques 
personne  qui  veulsit  bien  dire  de  ly,  et  le  pendirent  la  veillie  de 
Pasques.  Adon  se  dit  Ilulaz  :  Et  cuyde-tu  que  Jhesu  le  Nossery  soit 
homme  de  quoy  l'on  doyve  bien  dire?  Il  est  ung  homme  qui  met  le 
puble  a  mal  fère,  el  Dieu  a  comaudé  que  l'on  ne  doit  point  avoir  pitié 
de  ly  (d'un  tel  homme)  ne  legarder  de  riens  uae  persone  qui  est  de 
telle  condjcion  (Ibid.^  43  b). 

XXII.  Item  ausdiz  livre  de  Ceuedrinl^  ou  chappitre  appelles  de 
quatre  mors,  à  XI*  foliet,  a  une  telle  conclusion  : 

Dit  Raby  Menahen  tilz  de  Roby  José  que  qui  madit  son  père  et  sa 
mère,  que  il  n'est  point  entenus  de  la  poyne  jusques  à  tant  qut^  il  le 
maudye  ou  nom  (en  prononçant  le  nom)  de  Dieu  (Ib.,  6ti  a]. 

Et  cela  continue  ainsi  indéfiniment. 


IV 


îitime  nous  Tavons  montré  plus  haut,  après  une  enqu(^te  sora- 
ire,  les  Juifs  lurent  assignés  à  comparaître  trois  semaines  plus 
mercredi  13  avril  1429.  Cejourm(^me,  on  interrogea  deux 
ret  et  Caquellet,  sur  les  conclusions.  Cet  interrogatoire 


I»  que  goi/  veut  dire  payen  ou  Don-juir. 
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suit,  article  par  article,  des  conclusions  dont  les  numéros  ne  ré- 
pondent pas  exactement  à  ceux  des  folios  10  et  ss.  Cest  pour^ioi 
nous  supposons  que  la  première  liste  des  conclusions  dressée  pro* 
bablement  par  Aymé  ne  se  trouve  pas  dans  notre  manuscrit  Soit 
que  les  résultats  de  rinterrogatoire  ne  parussent  pas  satisftisânts 
aux  Juges,  soit  que  la  rédaction  des  conclusions  fût  insufBsante, 
rinterrogatoire  des  autres  Juifs  fut  sgourné,  et  Aymé  fut  chargé, 
le  lendemain,  de  mettre  par  écrit  des  conclusions  avec  le  con- 
cours d*un  secrétaire  nommé  Croppet. 
Voici  ce  que  dit  notre  ms.  sur  ce  sujet  (f*  122  &)  : 

Jeudi  XIIII*  dudit  moys  d'avril. 

Messeigneurs,  en  présence  de  Monseigneur  le  juge  et  dû  proeoteiir, 
ont  commis  maistre  Aymé  à  visiter  tous  les  livres  par  inventoire  et 
rapportera  tout  par  escript,  présent  Croppet,  qui  sera  touslours  stec 
luy  et  registrera  les  conclusions  et  les  Inventoires  dlcelles,  ainsi  q[oe 
rapportera  ledit  maistre  Aymé.  El  pour  ce  que  ledit  maistre  Aymé 
■se  doute  S  ils  Tout  baillé  en  garde  et  sauf-conduit  au  chastellain,  qui 
Ta  prins  en  garde  seurement,  et  le  laissera  aler  et  fera  accompagnât 
là  et  quant  il  vouldra.  Et  a  esté  enioing  ausdit  maistre  Aymé  et 
Croppet  qu'ils  facent  diligence  souffisante,  sous  poyne  d'estra  cassé 
de  gages.  Et  a  esté  deffendu  au  Juyfs  es  personnes  de  Peyret,  soa 
fibE  Caquellet,  Josson,  Samuel,  sur  poyne  de  XX  mars  d^argent, 
qu^lx  ne  oflendenl  maistre  A:k-me,  et  assigné  à  mercredi  à  ordonner 
sur  tout,  el  do:>*vent  comparoistre  sur  les  poynes  que  paravant. 

Cest  cette  nouvelle  réaction  des  conclusions  qui  parait  être  la 
liste  contenue  aux  ff.  "0  à  10*2  de  notre  manuscrit.  Autant  qu*on 
en  peut  juger  par  les  brt^ves  ri^ponses  des  Juifs  entendus  au  mois 
de  mai«  les  numén>s  des  questions  qui  leur  furent  adressées  cor- 
r^espondent  aux  numéros  de  cette  liste. 

Le  ms.  contient,  aux  if.  127  a  à  141  <i.  ime  autre  liste  de 
A  conclusions  »  qui  est  le  plus  souvent  d'acconi  avec  cette  pre- 
mit^re  liste  dans  la  rtHîaotion  et  la  suite  des  articles.  Elle  en  dif- 
fèïv  cependant  en  divers  points  :  1"  cette  seconde  liste  n'indique 
pas  A  qui  api>artenaient  les  livres  d*où  les  a  conclusions  »  sont 
tirtvsc'^"  les  articles  :i'y  sont  pas  numérotés:  en  donnant  on 
numéro  d*or\ir>?  à  otaque  alinod  commeuçant  par  le  mot  tiein, 
nous  y  avons  tivuvé  119  articles  ou  cosclusions.  Entrée  le  118*  et 
le  lli^  article,  se  trouve,  à  tître  de  «  conclusion  »  plus  longue,  li 
traduction  fhincaisie  du  livre  de  To^tiElDf  Jétn  qui  a  été  souvent 
y  .li'Mr^  e::îr>f  auti>?s,  avec  -^i?  tradudiiHi  tatiae,  par  Wagentti. 
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Nous  supposons  que  cette  dernière  liste,  qui  parait  rMig^*e  avec 
plus  de  soin»  a  été  faite,  au  moins  en  partie»  après  la  termi- 
naison de  l'affaire  et  à  t^te  reposée.  Cest  ce  qui  explique  qu'elle 
ne  contienne  plus  un  certain  nombre  d'articles  recueillis  dans  la 
première  liste  et  regardés  ensuite  comme  iHant  sans  importance. 
Les  documents  indiquent,  au  reste,  qu'on  a  travaillé  encore  à 
ces  conclusions  au  mois  de  juin  14*29»  comme  on  le  voit  par 
cette  petite  introduction  placée  en  tète  de  cette  seconde  liste 
(n»  127  a)  : 

Cy  sont  escriptes  les  choses  et  conclusions  extraictes  et  trouvées 
es  livres  des  Juyfz  de  Trévoux  par  mcstre  Araye  de  Cliambérieu, 
uéoptiile,  par  le  mandemenl  et  commission  laite  et  donnée  par  trôs 
puissante  et  très  illustre  dame,  madame  de  Bourbon,  à  vénérables 
messires  Pierre  Cherpin,  docteur  en  décrez»  officiai  et  vicaire  gtméral 
de  Révérend  Père  eu  Dieu  Monseigneur  Tarcevesque  de  Lyon,  mes- 
sire  Jehan  Roux,  docteur,  juge  ordiuaire,  et  meslre  Jehan  Namy, 
licencié  en  loys,  juge  d'appeoulx  de  Beaujolois,  commissaires  en 
ceste  partie,  appelé  ledit  mestre  Amyo  avecque  eulx  l'an  de  grâce 
mil  1111  cent  et  XXIX,  et  aux  mois  de  avril»  may  et  juing. 

La  traduction  donnée  par  Aymé  de  Chambéry  des  passages  du 
Talmud  et  d'autres  livres  rahbiniques  est  généralement  exacte. 
Queh[uefois,  cependant,  elle  est  si  servilement  littérale,  qu'on  se 
demande  s'il  a  réellement  compris  le  texte  ^  A  en  jup;er  par  la 
faute  d'écolier  qu'il  a  faite  dans  la  traduction  d'un  passage  talrau- 
dique  bien  simple,  il  est  permis  de  penser  qu'il  n'était  pas  un 
grand  clerc'. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  voir  comment  les  Juifs  répondent 
aux  questions  qui  leur  sont  adressées. 

Voici  d'abord  un  échantillon  du  procès -verbal  de  l'interro- 
gatoire de  Peyret  et  Quaquellet,  lequel  eut  lieu  le  13  avril 
(C  119  a)  : 

Le  mercredi  après  MiscHcordia  Domini,  XIII-  jour  d'avril  mil 
on  cent  XXIX  après  Pasques,  en  Tostel  de  ilumbert  Anserme,  mou- 


»  P«r  exemple,  quand  il  Iraduil  les  mots  ni2BD  ■';'*1  Tnî<1  mSlî^îa  ^S"^!  IHÔ*, 
qui  sont  le  titre  d*un  chapitre  talmudique,  par  w»  droit  d'avoir  et  Vautre  d'&me,  bû 
lieu  de  :  soit  une  détlsiou  sur  des  questions  d'intér&t.ïotf  une  décision  sur  une  qtte^ 
tioD  de  vie,  de  persoane  (d'àmel. 

•  C'est  le  passage  de  Sanhédrin  79  b  (oonclusion  28  du  ms.)  :  bbpW2  "l?31tt  f\1 
■  ■  .HD^STS  •  H  7  a  lia  cas  où  meiudire  son  pènre  et  m  mèro  est  plus  (frave  que  les 
Trapper  :  qui  tes  maudit  après  leur  mort,  est  puni  ;  qui  les  frappe  après  leur  mort, 
n'est  pas  puni.  •  Aymé  traduit  :  Ceux  qui  maudit  son  père  ou  sa  mère,  il  doit  avoir 
plus  de  poyne  que  se  il  le  ferojl  (frappait),  et  qui  maudit  son  père  ou  sa  mère  après 
sa  mort. . .,  •  faisant  ainsi  deux  propositioas  ditTérenles  d'une  seule. 
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seigneur  rofficial,  monseigneur  le  juge  et  maistre  Jehan  Namy  ont 
fait  juré  Peyret  et  Caquellet,  sur  poyne  chacun  de  XXV  marcs  d'ar- 
gent, de  dire  vérité  sur  les  interrogatoires  quilz  (qui)  leur  seront  faiz. 

Premièrement  Peyret. 

S'il  a  autres  livres  que  ceulx  qui  ont  esté  prins  de  tamur  et  de 
loy  de  houche,  dit  que  oy  et  qu'il  est  prest  de  les  bailler,  au  départir 
il  les  fera  apourter,  par  son  serment. 

Item  s'il  a  point  de  SenedHn^  dit  que  oy. 

Au  premier  article  des  conclusions,  il  ne  le  confesse  point,  bien, 
dit-il,  que  se  le  filz  mauldit  ou  bat  son  père,  quMl  ne  doit  point  morir, 
senon  qu'il  soit  en  nom  de  Dieu. 

Au  second  article  faisant  mencion  du  lyon,  dit  qu'il  ne  le  croyt 
point  et  ne  le  veist  oncques,  qu'il  sache. 

Au  III*  article  faisant  mention  du  polmon,  11  n'en  scet  nouvelles. 

Au  IIIP  article,  il  croyt,  car  il  ne  le  cuide  pas  fère. 

Au  VI«  article  de  Adam,  dit  qu'il  est  vray,  car  autrement  il  ne  peut 
estre  reffredi,  et  visita  toutes  besles. . . 

A  l'article  faisant  mention  de  la  meillie  d'Israël,  dit  que  oy. 

A  l'article  VII"  faisant  mention. . . ,  dit  que  oy  dessus  ou  dessoubz, 
et  confesse  qu'il  l'a  veu  (qu'il  a  vu)  ou  livre  Ckala  ladite  conclusion, 
mais  il  dit  que  la  glose  l'entent  comme  il  a  dit. 

Au  VI"  article  de  latin  ',  dit  qu'il  ne  scet  riens. 

Au  VU",  il  confesse  estre  vray,  et  l'a  veu,  mais  ne  luy  recorde  oii, 
dit  que  n'est  pas  homme  à  IX  ans. 

Au  VIII"  article  faisant  mention  se  un  homme  sacrlffie  tous  ses 
enfans  et  dit  qu'il  est  quitte,  et  est  ceste  conclusion  dit  en  Seiudrin 
du  père  et  mère,  il  ne  confesse  point. 

Item  sur  le  IX"  article  faisant  mention  que  pour  peur  ou  amour 
est  licite  ydolàtrer,  confesse  qu'il  est  quitte  de  mourir. 

Item  sur  l'article  X*  disant  que  tient  autre  opinion  contre  famur 
(quiconque  a  une  opinion  opposée  au  Talmud)  est  hérétique,  dit  qu'il 
ne  le  croit  point  se  ce  n'estoit  que  la  loy. 

Et  ainsi  de  suite.  Tantôt  les  deux  Juifs  disent  que  la  conclusion 
est  exacte,  «  qu'il  est  vray,  qu'il  l'a  veu  »,  mais  ne  lui  «  recorde 
où  »,  ou  «  qu'il  n'en  sect  riens,  qu'il  ne  l'a  veu  qu'il  sache,  qu'il  ne 
le  croyt  point  »  ;  tantôt  ils  contestent  certaines  interprétations  :  les 
goyim  sont  ceux  qui  font  étrange  service  (idolâtres,  servent  des 
dieux  étrangers),  non  les  chrétiens;  on  ne  doit  point  de  considé- 
ration aux  idolâtres,  mais  il  n'est  pas  dit  qu'on  doive  les  tuer;  que 
c'est  ainsi  écrit,  mais  s'entent  (s'entend,  s'explique)  autrement; 
enfin  ils  contestent  absolument  certaines  conclusions  :  «  ne  le  vit 
oncques,  ne  le  confesse  point,  ne  le  croit  point  ». 

»  Cet  article  est  tiré  des  eoncltuiont  de  1426  dont  il  est  question  plus  loin  et  dont 
les  enquêteurs  avaient  la  copie.  —  On  voit  que  le  numérotage  des  articles  laisM  • 
désirer. 
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On  a  "VU  plus  haut  qu'après  raudition  de  Poyret  et  de  Caquellet 
Tinterrogatoire  fut  subitement  susi>endu  et  Aymé  chargé  de  ré- 
diger des  conclusions.  Vers  le  milieu  du  mois  de  mai,  Aymé  eut 
probablement  fini  son  travail.  L'interrogatoire  fut  repris,  il  eut 
cette  fois  un  caractère  spécialement  aigu  à  cause  du  livre  de 
•t  la  Passion  de  Jésus  »  {Toiedot  Jéstt)  qu'on  avait  découvert  dans 
mn  caliier  ou  carnet  trouvé  chez  Peyret  et  écrit  de  sa  main, 
comme  il  le  confessait  lui-même  (126  b). 

Les  Juils,  de  leur  côté,  avaient  utilisé  le  répit  qu'on  leur  avait 
accordé  après  le  13  avril  pour  réunir  les  privilèges  qui  leur 
'Avaient  été  successivement  accordés  par  les  comtes  et  ducs  de 
Savoie  et  au  nom  desquels  ils  avaient  protesté  dès  le  premier  jour 
^e  Tenquéte.  Le  18  mai,  ils  en  donnèrent  la  liste  ou  la  copie  aux 
commissaires  (fo  U3  a).  Le  20  mai,  la  plupart  d'entre  eux  cora- 
Inirent  et  députèrent  <v  Léonnet  et  Josson  à  recognoistre  et  res- 
pondre  sur  ce  que  messeigneurs  leur  demanderont  »,  et  promirent 
c  es  mains  de  Quaquellet,  avoir  ferme  à  ce  qui  sera  par  eux  fait  etc. 
Fait  le  XX»  de  may  mil  Illl  cent  XXIX,  à  Trévox,  en  TostelH.  An- 
fierrae,  présent,  G"  Cliopine  et  Ame  de  Novarre  (f*  126  &).  » 

Le  même  jour,  jeudi  20  mai  1429,  Josson  et  Lionet  furent  inter- 
j»ogés.  Leurs  réponses  sont  de  même  nature  que  celles  de  Peyret 
et  de  Déot  Caquellet  (123  ft). 

Tantôt  ils  confessent  que  les  choses  sont  écrites  «  corame  est 
contenu  en  l'article  »  rédigé  par  Tinquisiteur,  ou  que  «  il  est  es- 
cript  en  celle  manièi'e  »;  ou  «  ledit  article  estre  vray  »  ou  «  puet 
éstre  vray  »  ;  tantôt  ils  disent  que  «  ilz  n'entendent  point  le  test  » 
Jtexte  ;  art.  15)  ;  tantôt  ils  font  des  réserves  et  corrections.  Sur 
Farticle  8,  ils  «  dient  que  Adan  bien  estoit  myn,  mais  non  pas 
qu'il  reynea  (renia)  Dieu.  »  Ils  expliquent  l'article  16,  concernant 
le  payen  qui  se  fait  juif,  que  .<  c'est  pour  l'amour  et  pour  trémour 
(crainte)  ».  Sur  les  art.  80  et  81,  ils  «  confessent  qu'il  est  ainsi 
escript,  mais  ilz  dient  qu'il  n'y  a  pas  Jhesus,  ains  lessu.  »  A 
l'art.  145,  ils  «  confessent,  mais  ilz  dient  qu'il  y  a  noçt^y,  qui  veult 
dire  estrange  en  françois  »,  et  non  chrétien.  Sur  certains  articles 
ils  ne  répondent  rien  ou  la  réponse  a  été  omise. 

Le  vendredi  21  mai  1429,  sont  interrogés  à  leur  tour  (125  b)  les 
Juifs  suivants,  et,  à  ce  qu'il  semble,  uniquement  sur  le  livre  de  la 
î^assion  de  Jésus,  qui  parait  avoir  considérablement  préoccupé  les 
enquêteurs  et  qui  semble  avoir  été  découvert  la  veille. 

Salmin  de  la  Tourt.  Sommé  par  son  serment  le  plus  fort,  sur  la 

ine  de  érem  et  samatha  (excommunication)  et  de  25  marcs  d'ar- 

i  appliqués  à  Monseigneur,  et  d'être  brûlé,  il  dit  qu'il  a  n'en 

c'est-à-dire,  sans  doute,  qu'il  ne  connaît  pas  le  livre. 
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Habramet,  sur  lesdites  peines,  dit  qu^il  n'en  sait  rien  lire  (dadit 
liyre)  et  qa*il  n'a  jamais  rien  entendu  de  pareil. 

Jacollet,  sur  lesdites  peines,  dit  qu'il  n'en  sait  rien. 

Samuel  Gabriel,  sur  lesdites  peines,  dit  qu'il  ne  le  vit  jamais 
par  écrit,  mais  il  croit  bien  qu'il  Ta  entendu  dire  ainsi  qu'il  est 
contenu  au  carnet,  tant  en  Savoie  qu'ailleurs.  Interrogé  s'il  en- 
tend que  ce  soit  (que  Jésus  nommé  dans  ce  livre  soit)  le  Dieu  que 
les  chrétiens  adorent,  il  dit  que  non. 

Béot  Caquallet,  sur  lesdites  peines,  dit  qu*il  n'en  sait  rien. 

Peyret,  chez  qui  le  carnet  avait  été  trouvé,  sur  lesdites  peines, 
dit  qu'il  y  a  cinquante  ans  passés  qu'il  a  le  carnet,  de  récrit 
(de  la  main)  du  fils  de  Rabi  Josinat,  qui  s'appelait  Âcquinet  et 
était  d'Allemagne  ;  et  depuis  il  (lui  Peyret)  a  «  escript  ce  que  est 
devant  »  et  ne  le  montra  jamais  à  personne.  Il  est  bien  vrai  qu'il 
a  vu,  lu  et  tenu  ce  carnet,  et  qu'il  l'a  fait  écrire  par  ledit  Âcquinet 

Bienvenu  fils  de  JacoUet  dit  qu'il  n'en  sait  rien. 

Léonet  fils  de  Peyret,  sur  lesdites  peines,  dit  que  jamais  il  ne 
vit  le  carnet  jusqu'à  ce  qu'il  lui  fut  montré  par  messeigneurs.  Il 
dit  qu'il  a  entendu  dire  que  Jésus  n'est  point  né  issu  de  vierge. 

Josson  (126  a),  sur  lesdites  peines,  dit  que  jamais  de  sa  vieil 
n'a  vu  le  carnet  jusqu'à  ce  qu'il  fut  saisi.  De  la  nation  (naissance) 
de  Jésus  le  Nocery  (de  Nazareth)  il  ne  sait  rien. 


Un  des  points  les  plus  controversés  entre  les  Juifs  et  les  com- 
missaires, c'est  l'explication  du  mot  hébreu  goy,  goyim.  Ce  mot 
sigmfiQ peuples i  nations^  et  s'applique,  dans  les  textes  rabbiniques, 
aux  nations  étrangères.  Les  commissaires  soutenaient,  évidemment 
à  tort,  que  ce  mot  désigne  les  chrétiens.  Voici  un  résumé  de  leur 
argumentation,  placé  en  tête  de  la  dernière  liste  de  conclusions 
d'Aymé  de  Chambéry  ((*>  127  a)  : 

Et  est  assavoir,  par  déclaratioDS  des  paroles  et  conclusions  des- 
susdites, que  lesdiz  Juyfz  appellent  en  hébray  les  crestiens  selon 
ce  que  (au)  commencemeut  Ton  dit,  nonobstant  que  lesdits  Juyfis 
vueillent  autrement  entendre,  c'est  assavoir  çayn^  nozerin.  Item  les 
appellent  artelin,  pour  ce  que  lesdits  xpestians  ne  sont  point  cii^ 
consix.  Item  dient  que  lay  out  (là  où)  on  trove  en  escripi  gofm  sans 
autre  addition,  qu'ilz  entendent  de  ceulx  qui  sont  eslrange  service 
(qui  servent  un  dieu  étranger).  Item  dieut  que  Edon  veult  dire  Esaû 
et  que  maudieu  (?)  fut  fil  Esaû  qui  fut  à  Homme,  pour  quoy  les  Ro- 
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maÎDS  furent  appelle  Edumyn  en  liébray.  Item  que  par  Edon  s'en- 
lendent  les  xpestians,  quar  la  derrière  (dernière)  destruction  du 
temple  fist  Edom,  id  est  les  xpestîans.  Item  dient  que  l'empire  de 
Jlomme  est  règne  de  malice,  et  que  les  xpesliens  sunl  en  main  de 
piaUce  pour  ce  qu'ilz  sout  obligez  à  Romy,  et  que  par  Romy  s'entanl 
Borne,  Ylalie,  Provence,  Espaignc  et  pluseurs  autres  régions.  Item 
dient  que  masumazijm  sont  ceulx  qui  mongeont  les  chers  (chairs) 
deflendues  par  la  loy  et  qui  ne  font  le  sabbal.  et  qui  en  partie  font 
«egon  la  loy  et  en  partie  oultre  la  loy  et  eo  partie  desfor  (hors)  de  Ja 
loy.  Item  que  celui  est  appellô  mamumase  qui  laysse  lu  loy. 

Les  Juifs  pouvaient  rt^pondre  que  si,  en  théorie,  le  mùi  goy  peut 
comprendre,  eu  elTet,  les  chriHiens,  comme  faisant  partie  des  non- 
Juifs,  il  n'y  avait  pas  apparence  que,  dans  le  Talmud,  le  mot  s'ap- 
pliquât aussi  aux  chrétiens,  attendu  que  les  chrétiens  étaient  à  peu 
près  inconnus  aux  talmudisles,  surtout  aux  talmudistes  de  la  Ba- 
2>ylonie,  auteurs  du  Talnuid  de  Babylone,  le  seul  en  usage  en  Eu- 
rope et  le  seul  que  les  commissaires  eussent  invoqué.  Si  les  pas- 
sages talmudiques  relatifs  aux  goyim  avaient  été  conservés  dans 
les  livres  rabbiniques  postérieurs,  c'était  uniquement  par  respect 
pour  les  textes  anciens,  et  la  pratique  journalière  des  Juifs  prou- 
vait bien  qu'ils  ne  les  appliquaient  pas  aux  chrétiens.  Voici  le  dé- 
tail de  leurarj^umentation  (li'^  103-104)  : 

1*  Les  livres  du  Talmud  s'appellent  Talmud  de  Babylone,  parce 
qu'ils  ont  été  compilés  hu  Babylonie  \  et  comme  on  ne  connaissait 
pas  les  chrétiens  à  Babylone,  il  est  évident  que  le  mot  goyim  qui 
se  trouve  dans  ce  Talmud  et  qui  se  trouve  aussi  ailleurs  n'a  pas 
en  vue  les  chrétiens, 

2»  Si  le  Talmud  a  été  compilé  (et  rédigé)  après  Tère  chrétienne, 
il  a  été  créé  (quantum  ad  sui  invencionem,  c'est-à-dire  la  matière 
talmudique  a  été  ic>rmée,  sinon  coordonnée  et  transcrite)  long- 
temps avant  Jésus  et  avant  qu'il  y  eût  des  chrétiens.  Ce  que  les 
Juifs  prouvaient  en  s'appuyant  sur  l'autorité  de  Rahbi  Sent  (ou 
Senc*),  qui  était  récitateur^*  de  la  loi  orale  faite  longtemps  avant 
Jésus,  et  dans  laquelle  se  trouve  le  mol  goyim.  Ce  mot,  créé  avant 
l'existence  des  chrétiens,  ne  peut  donc  pas  s'appliquera  eux  *. 

1  U  e*t  possibtfi  (juo  cea  pauvres  Juifs  de  Trévoux  nu  coauais»aieu(  même  pas  le 
Talmud  de  Jérusalem, 

*  Rabini  Sent  (ou  Sea«'),  ou,  pcul-Olre,  Rabi  Nisent  (ou  Nisenc).  Noua  n'avoQS  pas 
pu  Jdeotitîcr  ce  uom.  SiMt  eerail-il,  par  hasard,  lu  mut  saint,  et  la  rédactear,  ayant 
cnteodu  parler  de  H.  Juda-lâ-Sainl,  auraii-il  pris  taittt  pour  uu  nom  propre  et  tra- 
duit, en  latin,  lialittua  Hent  'f 

'    *  Probablement  tanna. 

*  Cet  argument  signi&o  que  le  mot  ^oy»M  se  trouve  dans  dee  poaMgM  teHnaéJipif 
aûremeat  antérieurs  à  la  naissaace  de  Jésua. 
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30  Dans  Abodazara,  sur  un  passage  du  Peniaieuque  (De 
VII»  2)  où  Oïl  s'occupe  des  peuples  cananôens  de  la  Palestine,  il  est 
dit  [Abod,  zar,,  19  b,  misclina)  :  Tu  ue  ilonneras  pas  de  bijoux  aux 
goyim  ^\  cet  ordre  s  appuyant  sur  un  passage  biblique  ou  il  n'eay 
absolument  question  que  des  idolâtres  (canan<^ens),  il  en  résulH 
que  les  talmudlstes  donnent  au  mot  goyim  le  sens  d'idolâtres 
(et  non  chrétiens). 

4«  Dans  le  même  livre  diAbodazara^  il  est  défendu  aux  Juifs 
d'avoir  commerce  avec  les  goyim  trois  jours  avant  la  fête  des 
goyim;  ailleurs  il  est  défendu  aux  Juifs  de  vendre  des  maisons, 
des  armes  et  des  chevaux  aux  goyim^  de  nourrir  les  enfants  des 
goyim  ou  d'avoir  des  nourrices  de  goyim,  etc.  ;  or,  on  sait  que  les 
Juifs  observent  très  exactement  leurs  lois  et  préceptes  religieu 
cependant  ils  ont  commerce  avec  les  ciirétiens  aux  jours  de  féfl 
chrétiennes  et  avant  ces  jours  de  fête  ;  ils  prendraient  volontiers  ( 
nourrices  chrétiennes  si  Sa  loi  canonique  ne  le  leur  défendait  pas 
eux  et  aux  chrétiens;  cela  prouve  que  ce  mot  goyim  ne  comprend 
pas  les  chrétiens.  C'est  exactement  et  presque  textuellement  un  des 
arguments  de  Rabbi  Yehiel  de  Paris,  dans  la  controverse  de  1*240. 

5**  Le  mot  goyim  signifie  les  idolâtres;  or,  dans  le  premier  cti^| 
pitre  de  hulhi,  il  est  dit  qu'on  ne  considère  pas  comme  idolâtres  1^* 
goyim  qui  demeurent  hors  de  la  terre  promise  ;  les  chrétiens  sont 
hors  de  la  terre  promise,  donc  ils  ne  sont  pas  idolâtres,  donc  ils  ne 
sont  pas  des  goyim. 

6^*  La  piété  chrétienne  supporte  les  Juifs,  qui  doivent  être  soumis 
à  une  perpétuelle  servitude  *  ;  comment  les  Juifs  seraient-ils  assez 
ingrats  pour  maudire  leurs  bienfaiteurs?  Ce  serait  d'ailleurs  con- 
traire à  leur  loi  et  au  Talmud.  Le  traité  des  Aboi  dit  que  les  Juifs 
doivent  prier  pour  le  seigneur  chez  lequel  ils  demeurent.  Et  le  proH 
phôte  Jérémieadit(xxix,  *î)  :  «  Demandez  la  prospérité  de  la  cilW 
où  vous  êtes  transportés  et  priez  pour  elle,  car  dans  son  bonheur 
tient  votre  bonheur.  » 


VI 


Nous  avons  déjà  montré  plus  haut  que  les  Juifs  ne  s*élaiert 


i  DttDS  nos  telles  il  y  a  D133?.  Nous  croyoDS,  en  général,  que  ce  mol  0T3?,  "^ 
lequel  oa  a  beaucoup  ëcril,  esL  do  formatioa  récente  et  s  été  mis  à  la  place  d'aatnt 
mûLs  (tais  que  ifotf,  noAAri,  cufi)  par  ordre  de  la  censure. 

'  C'iist  la  ihéorie  eauanîquc!  :  les  Juifs  ne  sont  tolérés  que  par  charité,  ils  soal 
condamnés  à  use  eervitude  éLernetle.  Voir  la  consiiluUoD  £tti  Judétot,  d'Ina 
(1212)p  qui  est  du  resta  citéHQ  dans  ce  passa^^c  du  ms. 
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as  soumis  à  l'enquête  sans  protestation,  et  qu'ils  avaient  nluni, 
lour  les  opposer  aux  inquisiteurs,  leurs  anriens  privili^^ges  pro- 
uits  par  eux  le  18  mai  1429.  Ces  pièces  sont  énumérées  dans  le 
«ssage  suivant  (t^  123  a)  : 

Premièrement  »  une  salvcgardo  octroyé  par  mon  très  redoublé 
eigoeur  monseigneur  Loys,  jadix  duc  de  Bourbonu[ois],  sur  la  date 
u  XX'  de  décembre  de  l'an  mil  II II  cent  el  VIïI. 

Item,  une  autre  salvegarde  à  leur  octroyé  par  très  excellent  prince 
ûonseigneur  Jehau,  duc  de  Bourbonnais,  avec  une  exéqutoyro  de 
idite  salvegarde,  et  laquelle  salvegarde  est  de  la  date  du  X"  de  may 
'an  mil  IIII  cent  XVII,  et  la  date  de  la  exéquloyre  à  leurs  octroyé 

r  messeigneurs  les  baillifz  juge  de  Beaujouloys  est  le  premier  jour 
le  mars  l'an  mil  IIII  cent  XXV. 

Ilem,  une  sentence  absolutoyre  octroyé   esdiz  Juylz  par  mon- 

igneur  et  madame  Ysabeau,  dame  de  Villars,  en  la  date  du  pénul- 
Jème  jour  de  juyfz  {lisez  :  juing)  Tan  mil  IIII  cent  XVII. 

Item,  une  copie  d'aucun  Vidimus  à  leurs  octroyé  par  le  pape  sur 
bertains  leurs  privilèges  sur  la  date  du  XIII»  de  mars  l'an  mil  lîll 
seul  XXII. 

Item,  une  autre  salvegarde  à  leurs  octroyé  par  Charles,  monsei- 

eur  conte  de  Clermont,  sur  la  date  du  VIII'  d'octobre  mil  IIII 

nt  XXVL 

Item,  une  ordonnance  ei  sentence  fayte  par  monseigneur  le  duc  de 

ivoye  sur  la  date  du  XIX»  de  février  Tau  mil  IIII  cent  XXIX. 

Item,  certaines  conclusions  escriptes  pour  articles  en  un  quael'  de 
lapier»  seynée  à  la  fin,  pour  copie,  de  la  main  de  H.  Dantavens. 

Item,  une  autre  salvegarde  à  leur  octroyés  par  les  gens  des 
comptes  en  Beaujouloys  sur  la  date  XIX*  de  janvier  Tan  mil  IIII 
cent  XXII r. 

La  pièce  du  30  juin  1417  se  trouve  copiée  au  I^  12tj  a.  En  voici 
la  teneur  : 

Le  pénultième  jour  de  juing  mil  IIII  cent  et  XVII,  feu  monseigneur 
de  Villars  et  ma  dame  de  Villars,  par  sentence  donnée  à  cause  de  ce 
que  les  Juifs  de  Trévox  avoienl  usé  d*>3  livres  de  lamul,  entre  les 
autres  choses  fut  dit  par  ladite  sentence  en  ceste  manière  ;  A  iceulx 
Juifs  et  /uisves,  ledit  cas  de  lettres  et  tous  autres  exprimés,  se  point 
en  ont  commis  par  erreur  ne  autrement,  nous  leur  avons  pardonné 
et  pardonnons  et  les  en  quittons  et  absolvons  par  ces  présentes  ;  et 
à  iceulx  Juifs  et  Juisves  remettons  toute  poyne  criminelle  et  civile 
en  laquelle  ilz  pourroient  estre  escbeuz  envers  nous  et  que  nous 
pourroit  compéter  pour  les  causes  et  cas  dessus,  sans  ce  que  par 

>  Cahier. 
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nous  ne  autre  de  noz  gens  ou  ofScierâ  leur  en  soit  jamais  iJEUte  de- 
mande, moleste  ne  autre  inquiétation,  en  corps  ne  en  biens.  Item 
voulons  et  octroyons  qu'iiz  puissent  user  dudit  livre  de  talamuze  et 
des  deppendences  et  gloses  d'îcelle  traittés  et  desparties*,  par  ainsi 
corne  iiz  ont  acoustumé  le  temps  passé.  Voulons  aussi  et  octroyé 
leur  avons,  et  leur  octroyons  par  ces  présents,  considéré  et  attendu 
les  grans  charges  que  ilz  ont  eu  envers  nous  et  par  notre  fait  par  le 
temps  passé,  et  de  notre  grâce,  qu'iiz  soient  exempt  par  devers  nooâ 
et  les  exemptons  par  ces  présentes  de  toutes  exemptions  et  deman- 
des de  subsides,  aides  et  complaintes  que  nous  leur  pouvions  deman- 
der et  en  quoy  ilz  nous  pourroient  estre  tenus,  de  ce  à  troys  ans 
prouchains  venant  à  conpté  à  la  date  de  ces  présentes.  Voulons 
aussi  et  octroyé  leur  avons  et  octroyons  par  ces  présentes  qulli 
usent  et  joissent  de  leurs  libertés,  privilèges  et  franchises  par  It 
forme  et  manière  qu'ils  ont  acostomé  de  jouir  et  user  le  temps  passé. 
Promettans  par  nous  et  les  nôtres,  etc. 

On  remarquera  aussi  qu'à  l'autorité  des  seigneurs  de  TréYom, 
les  Juifs  opposent  celle  du  duc  de  Savoie.  Notre  ms.  contient  la 
copie  de  la  pièce  du  19  février  de  Tan  1429  «  qui  est  mentionnée 
dans  rénumération  ci-dessus  et  qui  a  pour  nous  un  intérêt  toat 
spécial.  Cette  pièce,  antérieure  à  peine  de  quelques  semaines  à 
l'enquête  dont  nous  nous  occupons,  se  rapporte  à  une  aflkire  du 
même  genre  qui  eut  lieu  en  février  1426  dans  les  Etats  de  Savoie. 
Les  livres  des  Juifs  avaient  été  examinés  par  Ponce  Feugerons, 
inquisiteur  de  l'hérésie,  des  «  conclusions  »  avaient  été  rédigées 
et  les  Juifs  obligés  de  les  désavouer  ou  «  abjurer  ».  Ce  sont  évi- 
demment ces  conclusions  qui  se  trouvent  aux  ff.  109  a  à  116  a  de 
notre  manuscrit,  qui  portent  pour  titre  (f*  109  a)  les  mots  :Se- 
quuntur  conciuslones  quas  ludel  ducaius  Sabaudie  aMurave- 
runi,  et  qui  sont  signées,  pour  copie  conforme,  H.  Dantavens. 
Elles  sont  mentionnées  dans  l'énumération  ci-dessus.  Ces  con- 
clusions ressemblent  beaucoup  à  celles  qui  lurent  rédigées  en 
1429  par  Ayrae  de  Chambéry,  il  est  possible  même  qu'elles  soient 
de  lui  ;  dans  tous  les  cas,  notre  document  nous  apprend  que  maître 
Aymé  (Amédfle)  dirigeait,  en  1426,  une  information  contre  les 
Juifs  de  la  Bresse  en  m'>me  temps  que  se  poursuivait  une  infor- 
mation générale  contre  les  Juifs  de  Savoie.  L'affaire  des  Juifs 
s'arrangea.  Après  avoir  juré  de  ne  plus  croire  aux  conelusions 
condamnables  et  promis  de  les  rayer  dans  leurs  manuscrits,  le 
duc  leur  permit  de  se  servir  en  toute  tranquillité  de  leurs  Uyrei. 

'  Extraites  et  tirées  du  Talmud. 

*  On  uc  poul  pas  supposer  que  cette  pifr>*  •^i  dn  19  février  1430  n,  tUt  psi^iMl 

est  meulionuéu  dès  lo  18  mai  1429. 
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it  vrai  qu'il  leur  eu  coûta  300  llorins.  Cet  intéressant  épisode 
raconte  dans  un  document  dont  nous  donnons  ici  une  tra- 
rtion  qui  nous  permet  de  l'abrétrer  et  de  ne  pas  nous  étendre 

les  innombrables  fautes  de  Técrivain  qui  l'a  copié  {('*  105  a 
[)8a): 

ous,  le  conseil  de  rillustrissime  prince  notre  Seigneur  et  maître 
êdèe,  duc  de  Su  voie,  résidaut  à  Chambéryf  par  les  présentes  a 

savoir  Taisons  : 
ue  nous  avous  vu,  inspecté  et  lu  mot  à  mot  certaines  lettres  de 

hemin  émanées  de  notre  susdit  maître  duc  de  Savoie,  données  a 
'gex,  le  18  février  de  l'au  du  Seigneur  Ui'J,  pur  (tuillerme  Bolo- 

ii,  secrétaire  de  noire  susdit  maitre,  signées  et  revêtues  du 
LU  de  notre  mettre  le  duc,  avec  cire  rouge  et  cordelette  de  soie, 
res  parfaiteraeut  authentiques  et  sans  aucun  vice  ni  défaut. 
iquelJes  lettres,  sur  la  réquisition  des  Juifs  des  deux  sexes  de. 
tirant  sous  la  domiDotion  de  notre  susdil  muUre,  nous  avons  fait 
ier  par  Je  bien  aimé  Jean  Noyelli,  vice-secrétaire  de  notre  cour, 
^r  les  autres  notaires  soussignés  et  eu  avons  ordonné  de  faire  le 

enl  Vidimus. 

jkfÉDBfi,  duc  de  Savoie,  du  Chablais,  prince  d'Âoste,  marquis  en 
ie,  comte  de  Piémont,  de  Genève,  du  Valentinois  et  du  Diois,  ù 

faisons  savoir  : 

lie  le  io  février  de  Tan  du  Seigneur  14£6,  tant  par  le  vénéralile 
e  Ponce  Feugerons,  professeur  de  Ihoologle  sacrée  et  inquisiteur 

'hérésie,  que  par  d'autres  de  nos  commissaires  spécialement 
l^oés  à  cet  cU'ut,  il  a  été  prononcé,  contre  les  Juifs  des  deux 
^s  demeurant  sous  notre  domination,  une  sentence" définitive 

banl   certaines   conclusions  erronées   et   blasphèmes   trouvés 
les  livres  desdits  Juifs  ;  lesquels  conclusious  et  blasphèmes 
t  alors  tibjurés  et  jurés  au  nom  dosdits  Juifs,  dans  la  forme 
Iquûe  au  long  dans  ladite  sentence  et  dans  l'instrument  d'ab- 

Uon. 

i  comme,  pour  certaines  considérations  louables,  et  d'après  la 
bération  môme  desdits  commissaires,  nous  avons  ensuite  permis 

dits  Juifs  et  à  leurs  descendauts  de  se  servir  librement,  à 
:eairfde  leurs  livres,  oraisons  et  doctrines  hébraïques,  à  Texcep- 
deadils  conclusions  et  blasphèmes  que  lesdits  Juifs  seraient 

iSk    de  rayer  et  ell'acer  dans   leursdils  livres,  dans  les  délais 

3  par  riûstrumenl  de   ladite  abjuration  et  dans  la  forme  qtii 

it  îndi(juée  par  ledit  inquisiteur;  lesquels  conclusions  et  bïas- 
mes  6lêQt  ainsi  ellacés  de  leurs  livres  ot  doctrines^  les  livres, 

sons  et  doctrines  et  tous  autres  écrits,  de  quelque  nom  qu'ils 

Dl,  qui  sont  tolérés  à  présent  ou  à  venir  par  la  sacro-sainte 

M6  rc^molne  dans  son  territoire  immédiat,  il  sera  permis  uuxdits 
posséder,  lire,  enseigner,  apprendre  libre- 
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Ordonnoiis  à  notre  aimé  conseil  résidant  a  Ghainbéiy,  aa  bêiUO 
au  juge  et  procureur  de  la  Savoie,  aux  châtelains  de  Chambéry. 
Montmeillan,  Bourg,  ChâtBlon,  DomJoes,  et  aux  commissaires  et 
autres  officiera,  féaux  et  sujets,  tant  en-deçà  qu'au-delà  des  manti. 
préseuts  et  futurs,  et  à  leurs  lieutenantE^  d'observer  ces  tetlm- 
palent06,  Tamnistie  et  la  prorogation  susdite^  et  délaisser  lesiulft 
on  jouir  sans  opposition  ni  obstacle. 
Douné  à  Morgex  le  i8  février  de  Tan  du  Seigneur  Uîï», 
Certifié  conforme  à  Toriginal  et  ayant  la  valeur  et  la  force  de  Tori- 
gmai,  le  tribuoel  soussigné  siégeant  à  la  manière  ancienno  (Mfi 
viaiorum)^  et  donnant  à  ce  Vidimus  celle  valeur  par  leur  pT»pn 
autorilô  et  par  le  décret  donne  à  Gliambéry  le  8  mars  I*1S.  Ftil 
dans  le  conseil,  étant  présents  les  sieurs  Lambert  OddincU,  prêsl- 
dent,  etc.  Signé*  sur  Tordre  du  conseil,  par  Jean  Croqueviile,  dm 
du  diocèse  de  Bayeux,  notaire  public;  Jean  Roland  de  CbambérT, 
clerc  et  notaire  public.  Donné  pour  copie  par  moi,  Cholbbiî. 

Les  pièces  contenues  dans  notre  manuscrit  ne  nous  apprennent 
pas  comment  se  termina  le  procès  des  Juifs  de  Trévoux,  en  1429. 
Il  paraît  que  les  livres  bébreux  furent  brûlés,  les  Juifs  condamnés 
h  diversea  amendes,  et  en  outre  à  être  expulsés  de  ïa  ville  '.  Cet 
arr<^t  fut-il  exécuté!  Trois  ans  plus  tard,  dans  tous  les  cas,  on 
retrouve  des  Juif^  à  Trévoux.  Il  est  probable  qu'ils  se  tirèrent 
d'aiïalre,  comme  d'babitude,  en  paj-ant  une  forte  rançon.  Cest  \i 
moralité  ordinaire  de  ces  tristes  histoires. 

Isidore  Lûeb. 


APPENDICE. 


Nous  donnons  Ici,  pour  l'instruction  et  un  peu  pour  l'amase- 
ment  dt?s  lecteurs,  la  liste  des  rabhîns,  des  personnages,  des 
livres  rahbiniques  et  des  mots  hébreux  qui  se  trouvent  dans  nos 
mss.  et  principalement  dans  les  articles.  Cette  liste  pourra  servir 
à  ceux  qui  liront  les  mss.  après  nous,  surtout  pour  ridentifict- 
tion  des  noms  et  des  mots  hébreux,  étrangement  défigurés  dins 
les  mss.  Elle  donnera  aussi  une  idée  de  ce  que  pouvait  être,  à 
cette  époque,  la  bibliothèque  d'un  Juif  de  Trévoux,  et  enfin  elle  ne 

•  Jolibois,  /.  r. 
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ësignés  par  ledit  inquisiteur,  les  Juifs  en  général,  ou  les  individus 
'entre  eux  en  particulier,  ne  pourront  pas,  pour  cela»  être  pour- 
liivis  ou  impliqués  dans  des  procès  on  aulremenl  inquiétés ,  ù 
lOins  qu'une  autre  information  préalable  n'ait  prouvé  que  les  Juifs 
1  le  Juif  n'aient  eu  clairement  connaissance  des  passages  condam- 
és  et  aient  sciemment  négligé  de  les  effacer  ;  ojoulaoi  cependant 
ue,  dans  tous  les  cas,  dès  que  les  Juifs  découvriront  de  tels  pas- 
iges  dans  leurs  livres,  ils  devront  immédiatement  les  effacer  et 
lyer  et,  à  cet  effet,  les  Juifs  seront  tenus  de  prêter  leurs  serments 
îcoutumés  chaque  fois  que  nous  jugerons  bon  de  l'exiger. 
"Vouions,  en  outre,  que  nos  gardiens'  traitent  avec  bonté  eux  et 
Surs  biens,  au  sujet  de  tout  excès,  crime,  délil,  et  lout  autre  cas, 
ni  civil  que  criminel,  commis  par  eux  ou  par  l'un  d'eux,  depuis 
s  lenaps  passés  jusqu'à  ce.  jour,  et  sur  lesquels  une  information  ou 
Q  procès  a  eu  lieu,  mais  une  décision  n'est  pas  encore  intervenue, 
m  sur  lesquels  des  procès  pourraient  être  faits,  si  et  en  tant  que  ces 
lélits  peuvent  toucher  notre  intérêt  fiscal  ;  nous  en  faisons,  par  les 
irésentes,  abandon,  les  en  libérons  complètement  et  leur  remettons 
tous  les  dommages,  peines  et  punitions  non  encore  prononcés  aux- 
joels  ils  pourraient  être  condamnés  soit  en  argent,  sott  corporelle- 
ittit,  avec  promesse  formelle  de  no  rien  réclamer  de  ce  chef,  étant 
ceptés  cependant  de  cette  remise  les  Juifs  demeurant  dans  notre 
>atrie  de  la  Bresse  de  l'autre  côté  du  mont  de  Dombes  et  de  Valbonne  % 
m  ce  qui  concerne  les  délits  qu'ils  ont  pu  commettre  dans  l'usage 
le  leurs  livres  et  que  peut  mettre  à  jour  le  procès  commencé  contre 
ux  par  le  châtelain  de  Miribel  et  maître  Amédée  de  Chambéry,  néo- 
jhite  ',  commissaires  députés  récemment  par  nous  pour  cet  objet, 
«squels  Juifs  (de  cette  région)  ne  doivent  pas  être  compris  dans 
j'amnistie  générale  susdite. 

Bn  outre,  pour  que  les  Juifs  demeurant  dans  nos  Etals  puissent 
vivre  en  sécurité  et  en  paix,  tous  les  privilèges  que  nous  leur 
avons  accordés  jusqu'à  ce  jour  et  qui  ont  été  prolongés  récemment 
pour  trois  années  consécutives,  sont,  par  les  présentes,  prolongés 
pour  deux  années  entières  à  partir  de  l'expiration  de  la  susdite  der- 
nière prorogation. 

Pour  lout  ce  qui  précède,  nous  confessons  avoir  obtenu  et  réelle- 
xnent  reçu  desdils  Juifs  la  somme  de  300  florins,  versée  en  mains  de 
notre  aimé  et  féal  Michel  Dcfeur,  notre  trésorier  général  de  Savoie, 
qui  nous  en  tiendra  compte  exact. 

C.a  sont  évidemroent  des  gardiens  ou  conservateurs  des  Juifs,  iobtilués 

oouz  à  qui  les  rois  de  France  avaient,  à  une  certaine  époque,  coalié 

1  et  la  surveillance  des  Juils.  L'inlluence  française  bo  remarque  encore 

mi-partie  rouge  et  blanc  dont  nous  ovons  purh>  plus  haut  et  qui  est 

rouelle  trançaise.  Voir  l'article  de  M.  Ulysse  Koberl,  Hevue,  tome  VI, 

■tria  nolra  Brej'ssie  rerorsi  mootit  Dombarum  et  YaUitiboac. 
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(Nehémya  ûls  de  Husiel,de  la  tribu  d'Ephraïm).  —  Moïse,  Moyse, 
Moyses.  —  R.  Moyses  Maymon,  au  livre  de  scaver  (savoir,  séfer 
y'iTz).  —  Molec  (Moloch). 

R.  Naaman  (R.  Nahman).  —  Noé. 

Pharaon.  —  Pignaaz,  Pygnaaz  (Pinhas).  —  Putiphar. 

Quenahan  (Canaan). 

Rab,  Rabe,  Rabab  (Rab).  —  Rahaas,  Rahas  (Rab  Aha).  —  Rabisaac. 
Rabisahac  (Rabbi  Isaac).  —  Rabisida  (Rab  Hisda).  —  Rahuqueva 
(Rabbi  Aquiba).  —  Ravaz  (Rabha).  —  Relaqui  (Rôsch  Lakisch).  — 
Rome,  Romme. 

Saamel  (Ismael).  —  Salamon,  Salomon  (le  roi).  —  Raby  Salomont 
(Raschi).  —  Samael,  prince  d'Ésahu  (ange  qui  est  censé  être  le  géoie 
d'Esaii).  — -  R.  Samuel.  —  Saul,  docteur. 

Ysahac,  Rabysaac  (Rabi  Isaac).  —  Ysmahel  (Ismael).  —  Rabysymael 
(Rabbi  Ismael). 

Zimery  (Zimri). 

Aux  noms  de  pays  et  de  nations  déjà  énumérés  dans  la  liste  précé- 
dente, nous  ajoutons  à  part  ceux  qui  se  trouvent  au  f^  440  a,  dans 
une  liste  de  peuples  maudits,  et  que  nous  reproduisons  par  groupes, 
dans  Tordre  où  ils  se  trouvent  dans  le  document,  afin  de  faciliter 
l'explication  aux  personnes  qui  voudraient  s'en  occuper.  On  nous 
permettra  de  ne  pas  nous  arrêter  aux  noms  que  nous  n'avons  pas  pu 
identifier  à  la  simple  lecture  et  de  nous  dispenser  de  toute  recherche 
sur  ce  sujet.  La  plupart  des  séries  de  noms  sont  tirées  du  chap.  x  de 
la  Genèse.  L'écriiure  de  cetle  page  est  très  mauvaise,  notre  trans- 
cription est  souvent  douteuse,  et  il  va  sans  dire  que  les  mots  sont 
déjà  étrangement  défigurés  dans  le  ms.  : 

Eamyn,  Samenzeumyn,  Quezer,  Ezomyn  (Anamim,  Zamzummim, 
Quédar,  Edomim). 

Gomer,  Magog,  Asquenaz,  qui  veult  dire  Memengne  en  françoys, 
Emomym  (Edomim),  que  veult  dire  Rome. 

Les  goyns  Ilaquerins,  Queturyns,  Luczyns,  Eramyn  (Hagarim, 
Queturim,  Ludim,  Edomim.) 

Lez  goyns  Zeras,  Nahas,  Mizins,  Samyn  (Tiras, ,  Midian, ). 

Lez  goyns  Cenan,  Gahan,  Getheer,  Ruymin  (Canaan,  ,  Géther, 

Romim?) 

Captorim,  Casiuhin,  Luthussin,  Lannim  (Caftorim,  Casluhim, 
Ludim,  Anamim.) 

MivzefTam,  Ezneebet,  Mismehim^  Eptinim. 

Ceba,  Hevilla,  Sebhaha,  Rumyn  (Seba,  Havila,  Sabela,  Raama). 

Lez  goyns  Pellees,  Amon,  Assur,  Helamym.  (Péleg?,  AmmoQ, 
Assur,  Elamim.) 

Quezarim,  Lahavim  veult  dire  Flemans,  Empranim  (Quédarim, 
Lehavim,...) 

Les  goyns  Ghessa,  Maze,  Quutym,  Rettamyn  ( ,  Madaï,  Outil», 

Rodanim). 
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î.  Titres  de  livres  hébreux. 


Pour  le  Irai  lé  lalmudique  AbodaZaraon  trouve  les  noms  :  abodozara, 
habodozara,  abosodara,  abozazara,  abozodara,  abozûzara^  abudozara. 
Le  mot,  qui  signifie  culte  étranger,  culte  payen,  est  traduit  littérale- 
ment par  «  service  estrange  ».  Les  chapitres  cités  sont  :  le  chap. 
des  costumes  des  go.vDS  (coutumes  des  goyim,  probablement  le 
l"!"  chapitre);  le  chap.  Ton  ne  met  point  les  bestes  es  arbergeries  des 
goyns  (2*  chap.);  tous  les  ymagcs  {3« chap.);  Rabbi  Ismael  (4*  chap.); 
qui  loye  uDg  ovrir  (qui  loue  un  ouvrier,  5*  chap.); 

Abcs  (traité  des  Aboi). 

Le  traité  talmudique  Hagiiiga  est  désigné  par  les  mots  aguiga, 
aguyga,  ayguiga.  eguiga,  eguyga.  Est  cité  le  chap.  que  l'oii  ne 
requiert  point  [en  doresckin,  2"  chap.). 

Arvepisayu  est  cité  comme  formant  un  traité  talmudique  à  part. 
C'est  le  mot  Aràé  Peçakm,  nom  du  lO*  chap.  du  traité  de  Pecatiim. 

Babasra  (Baba  Batra). 

Bavamisia,  Bavamyssia,  Bamysia  (Baba  mecia),  chap.  des  prêls. 
iBavaquama  ^Baba  Kammaj,  chap.  qui  osle  se  chaupte  à  son  compa- 
"gnon  {hahoèel  èeàabéro,  10*  chap.). 

Livre  de  lalmut  sur  behoroz  jouazim  (?  Bekhorot }. 

Berahaz  (Berakhot),  chap-  on  ne  doit  point  se  tenir  dampyes  (sur 
pied,  debout; 5» chap.).  Chap.  aroye,  asroe {ha^oé,  9"  chap.). 

Biblie,  Bublie  (Bible). 

Calha,  calaz  (Galla). 

Cebaux,  qui  signifie  «  seremeot  »  (Schebuot). 

Cenedrint,  cenedrym  (Sanhédrin).  Chapitres  :  un  droyt  de  avoir  et 
l'autre  droyt  de  armes  ;,soit  les  causes  pécuniaires,  soit  les  causes 
pénales,  qui  regardent  la  personne,  ième;  arme  =  àme;  i*  chap.); 
estre  parfait  Je  droyt  (quand  la  sentence  est  parfaite,  prononcée; 
6»  chap.};  quatre  mors  {!'  chap.);  uug  filz  qui  est  rebellez  contre  son 
père  (8*  chap,);  cccy  soûl  ars  (ceux-ci  sont  brûlés;  9'  chap.);  cez  cy 
doy vent  estre  estranglez  (10"  chap.);  hélec,  ou  encore  chap.  d'Israâl 
(H«  chap.). 

Cienesi.  Genesy.  Genisi.  Ce  mot  ne  désigne  pas  seulemeot  la  Genèse, 
mais  tout  le  Penlaieuque;  les  Nombres  sont  le  quart  livre  de  Genesi. 
Les  noms  des  cinq  livres  sout  Samot,  Samotz,  Helesemoz  (Semot, 
Exode);  Vagiijra,  Vaguquera,  y  appela  (Vayyicra,  il  appela;  Lévi- 
tique);  Bemisehar,  Bemysebar  (Bemidbar,  Nombres);  Devarim  (Deba- 
rim,  Deutéronome).  Les  sections  citées  en  hébreu  sont  Bezala,  Bezalas 
(Besallah),  Balac,  Vaheshauan  (Va-ethannau).  —  Guydin  (Guittin). 

Le  chapitre  (morceau)  ezontahati,  dans  un  livre  de  prières.  Nous  ne 
savons,  au  juste,  ce  que  c'est  que  ce  mot;  probablement  quelque 
chose  comme  inn  "jtn  ou  D"'3i:nn  ]m.  Il  est  traduit  par  «  que  Dieu 
'es)  prières  ». 
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Un  livre  de  talmut  appelé  haruc  sur  le  nombre  de  talmut. 
L'Arukb,  dictionnaire  sur  les  mots  (noms)  du  talmud. 

Hulin,  Hulhi  lUuUin).  Le  livre  «  hylutrephoz  en  Hulin.  » 

lomaz  (Toma). 

lonto,  iontoz  (Yomtob;  c*est  le  traité  de  Béça). 

Macos,  Macozs  (Maccot);   cbap.  iUu  en  alloqufn  ^Pnbn  p  ibR. 

Maymonide  (son  mischné-tora). 

Me^yla  (Meguilla). 

Mebelaz,  Mehelo2,  Muylez  (Meila). 

tJn  livre  de  droit  sur  le  talmud  appelé  Mordeby  (Mordekbal)- 

Neda,  Nyda  (Nidda). 

Nedalim  (Nedarim). 

Un  livre  appelé  Pesaceny,  Pessaceny,  Pasaceny  (Véçah  flchéni, 
seconde  Pâques).  Dans  ce  livre  se  trouve  le  chapitré  de  «  la  femme 
qui  est  avec  son  mari  •,  c'est  à-dire  le  8*  cbap.  de  Peçahim;  et  le 
passage  cité  (f^  93  b)  se  trouve  au  f*  87  d  de  Peçabim.  Sur  le  molpesa- 
eenp  voir  Jacob  Brûll,  Binleitung  in  die  Mischnah,  II.  Theil,  Fraoc- 
fort-sur-le-Mein,  1885,  page  19. 

Rosanas  (Rosch  ha-schana),  cbap.  de  celly  que  Ton  ue  cognoit 
(S*  cbap.). 

Sabat,  Sabatb  (Sabbat),  cbap.  de  quoy  la  beste  sault  (3*  cbap.) 
cbap.  tous  les  escritures  saintes  [46*  cbap.). 

Sabaré  de  Dura  (Scbaaré  Dura). 

La  glose  de  Raby  Salamont  (Rascbi). 

Sauta  (Sota). 

Senedrin  ;  voir  Cenedrin . 

Suça  (Succa)  ;  cbap.  de  hebaly  (5»  cbap.). 

Talamut,  talmut,  tamur,  tamuz,  tamul,  talamuse  (talmud).  Il  est 
très  souvent  difficile  de  savoir  si  le  copiste  a  voulu  écrire  tamur  ou 
tamuz,  nous  ne  garantissons  pas  que  notre  transcription  sur  ce  point 
soit  toujours  sans  reproche.  Il  est  probable  qu'il  devait  écrire  tamuz 
(pour  tamud,  talmud),  mais,  ne  connaissant  pas  le  mot,  il  aura,  par 
erreur,  écrit  tamur. 

Thany,  Thaynis  (Taanit). 

Le  livre  de  teruma. 

Les  toussaphos  (toçafol). 

Parmi  les  autres  ouvrages  cités,  se  trouvent  : 

Un  livre  des  ordonnances  de  Talmud. 

Des  livres  de  prières  (oraison)  de  tous  les  jours,  de  Pâque,  des 
dernières  oraisons  de  Pâque  (derniers  jours  de  Pâque)  ;  une  oraison 
de  Pentecôte  appelée  arif  mestubot  (arbit  mi-sabuot?  soir  de  Pen- 
tecôte) ;  un  livre  d'oraison  des  pénitences  où  il  y  a  calnyderé  (col- 
nidré,  la  prière  du  soir  de  Kippur  ')  ;  une  malédiction  des  Juifs  à 

*  On  sait  que  dans  la  Provence  et  en  Italie  on  a  prononcé  de  Umt  temps  catnidrâ, 
avec  a. 
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Pâque  en  l'école  (synagog^ue),  en  un  chapitre  qui  s'appelle  cherraz 
(précipiteras,  tu  précipiteras,  verseras  sa  colère,  '\r\i2n  rfiD'wj  ;  enfin 
le  Livre  des  petits  commandements  (séfer  misvot  kalon). 


3.  Mots  hébreux. 

Abodozara  (culte  étranger,  payen).  —  Adon  (seigneur).  —  Aducia 
(?  louange).  —  Aguillonym,  aguillonyn  (ha-guilyooim  ;  rouleaux, 
livres  en  rouleaux).  —  Amynin  (lia-mintm,  les  hérétiques).  —  Ar- 
velim  farelim,  iocircoDcis}.  — Azima  (?  chrétiens). 

Caluidere,  calnydere  (premier  mot  de  la  prière  du  soir  de  Kippur). 
—  Carthisym  (le  mot  D'^oanp.  Aàod.  y.,  6  a),  —  Cumar,  crumar, 
a  moync  w  (opposé  à  galah,  prôtrej.  =  Cuzussa  (queduscha,  mariage). 

Ebray,  eubrait,  eubrem  (hébreu, 1.  —  Kreui  (excommunicalion], 

nalahaz,  gallaz,  «  chapelain,  prestre  »,  appelé  ainsi  parce  qu'il  est 
•  rasé  I).  —  Goy,  goye  (au  fém.),  goym,  goyms,  goyn,  goys,  et  aussi 
goben  (toujours  traduit  n  tort,  dauïS  le  ras.,  par  chrt^lien  ;  signifie 
étranger,  non-Juif,  payent  —  Guillonym,  voir  aguillonym. 

Hebray  (hébreu). 

Mémos,  veut  dire  «  suager  »?  —  Mesumasin,  mesumazym,  messti- 
uaaâia,  mamumase  (mesummadini,  renégats).  —  Myain,  voir  amynin. 

Nossery,  noçry  (chrétien).  —  Naherya  (étranger). 

Patour  iquUle,  non  coupable,  absous).  —  Peysach  (Pâque). 

Quezussa  (comme  cuzussa). 

Royme,  Roymez,  Koymio  (romain  ;  désigne  le  galah). 

Samalha  (excommunication  ;  malédiction).  —  Septermoria  (altéra- 
tion du  mot  satumalia,  Ahod.  :ar.,  6  a). 

Taula,  taulus,  taulu,  toula  (Jésus»  le  pendu  »  le  crucifié).  —  Tephylin 
(phylactères).  —  Trepha,  terepha  (béte  interdite  pour  la  consomma- 
lion).  ^  Tcussapbos  (les  gloses  rabbiniques  sur  la  Bible  et  le 
Talmud)  '. 

I  Noui  ajoutouB  ici  une  BOliœ  qni  noas  est  l'ouroie  par  M.  Moïse  Schwah,  Urée  d«s 
Archives  de  !a  ville  de  Bourg,  GG  2^!]  :  Supplique  des  syndics  tu  duo  de  Savoie 
(UeZ-.!),  lui  exposanl  qu'il  est  perloul  d'usage  d«  seriueslrer  les  lépreux,  et  pourtant 
IvJuiC  Abraham  de  Monteil,  lépreux,  persiste  à  vitro  dans  Bourg.  Lettres  patentes 
du  princa  :  Abraham  eal  £xpulsé  avec  ameodo  de  00  livras. 
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Le  dernier  numéro  de  la  Revue  a  publié  une  notice  très  intéres- 
sante dans  laquelle  M.  Israël  Léyi  signale  Tanalogie  que  présente 
le  conte  curieux  du  Talmud  de  Me'Ua  (17  &)  avec  la  légende  chré- 
tienne de  Tapdtre  Bartholomée.  Les  traits  communs  aux  deux 
récits  sont  :  la  guérison  opérée  par  un  saint  sur  une  princesse 
démoniaque  et  le  bris  d'objets  qui  suit  la  sortie  du  démon.  Dans  le 
Talmud,  R.  Siméon  b.  lohaï  se  rend  à  Rome  afin  de  demander  te 
retrait  d*un  édit  impérial,  vexatoire  pour  les  Juifs;  le  démon 
Vn^n-^a  s'offre  de  lui-même  à  l'aider  dans  son  entreprise.  D 
entrera  dans  le  corps  de  la  fille  de  César  et  il  en  sortira  quand 
R.  Siméon  lui  dira  de  sortir  ;  alors  le  César  reconnaissant  accor- 
dera à  celui-ci  tout  ce  qu'il  désirera  *.  Les  choses  se  passent  ainsi; 
le  démon,  en  sortant  de  la  princesse,  brise  tous  les  verres  du 
palais  et  R.  Siméon,  introduit  dans  le  trésor  pour  y  prendre  ce 
qu'il  veut,  y  trouve  Tédit  et  le  déchire.  Dans  l'apocryphe  chrétien, 
Bartholomée  chasse  le  démon  du  corps  d'une  princesse  indienne 
et  après  s'être  refusé  à  toute  récompense,  il  revient  pour  con- 
fondre les  idolâtres.  Il  ordonne  à  un  démon  d'entrer  dans  la  statue 
d'un  dieu,  puis  commande  aux  assistants  de  la  renverser.  Ceux-ci 
ayant  été  incapables  de  le  faire,  l'apôtre  enjoint  au  démon  de 
sortir  de  l'idole  et  le  démon  lui  obéit  en  brisant  cette  statue  et 
toutes  celles  qui  se  trouvent  dans  le  temple. 

Je  pense  avec  M.  Lévi  que  le  récit  talmudique  ne  renferme  pas 
la  moindre  parcelle  de  réalité,  que  c'est  «  une  franche  et  naïve 
légende  sans  prétention  historique  »  ;  mais  je  suis  moins  convainca 
de  l'analogie  qu'il  admet  avec  le  récit  chréyen.  Selon  M.  Lévi  «  ce 
n'est  pas  par  pur  hasard  que  dans  deux  textes  différents  paraisse 
un  homme  saint  dont  la  parole  délivre  une  princesse  du  démon 
qui  la  possède  et  qui  révèle  son  départ  par  le  bris  des  objets  placés 
sur  le  lieu  de  la  scène  ».  Quant  à  la  priorité,  M.  Lévi,  s'appuyant 

*  Cet  article  a  été  remis  i  la  rédaction  quelques  jours  après  la  pabUcatioa  du  n"  16 
de  cette  Jtevue. 

*  in'^J^aT  •'«»  lab  •'lay.  "^^ny  est  naturellement  la  3»  personne  pluriel,  •  ib 
feront  =  on  fera  •  et  non  la  première. 
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sur  «  la  présence  du  môme  nom  dans  les  deux  récits  »,  la  reven- 
dique pour  la  légende  chrétienne.  «  Dans  tout  le  Talniud,  dit-il, 
on  ne  rencontre  qu'une  fois  un  démon  nommé  Bartholomée,  et  il 
se  trouve  que  c'est  Justement  dans  une  léjîende  analogue  à  celle 
de  Bartholomée!  n  La  circonstance  que  Bartholomée  est  ici  un 
démon,  là  un  apôtre,  serait  «  une  preuve  de  plus  que  le  récit  juif 
dépend  du  récit  chrétien  ».  Ce  serait  par  n  esprit  d'opposition  » 
que  les  Juifs  auraient  «  changé  FapOtre  en  démon  ».  Il  me  semble 
que  M.  Lévi  commence  à  entamer  quelque  peu  «  la  franchise  et  la 
naïveté  sans  prétention  »  qu'il  reconnaissait  tout  à  Tlieure  au  récit 
taimudique.  Les  Juifs  auraient  fort  à  faire  s'ils  avaient  la  vel- 
léité de  changer  en  démons  les  saints  clirétiens.  Ou  bien,  faut-il 
pour  expliquer  la  transformation  de  Bartholomée  seul,  faire  inter- 
venir le  même  a  pur  hasard  »  qui  vient  d'être  exclu  de  la  coïn- 
cidence des  récits^  Voilà  les  premières  réflexions  que  m'ont 
suggérées  les  arguments  du  savant  auteur  ;  puis  sont  venues  des 
considérations  d'un  ordre  différent  et  ce  sont  celles-ci  que  je  me 
permets  de  soumettre  à  l'appréciation  éclairée  de  M.  Lévi. 

Mes  doutes  portent  tout  d'abord  sur  Fidentiâcation  sommaire 
de  l^^^an-p  avec  Bartholomée.  D'habitude,  les  noms  propues 
d*hommes s'empruntent  tels  quels  et  ne  se  traduisent  pas;  par  con- 
séquent la  traduction  de  Taraméen  na  par  l'hébreu  "ja  ne  saurait 
être  admise quà la  condition  d*en  démontrer  la  nécessité  ;  or,  cette 
nécessité  existe  d'autant  moins  que  l'opposition  religieuse  eût  été 
plus  accusée,  si  la  forme  araméenne  i^T^bn  "12  avait  été  conservée. 
Le  second  élément  de  ce  nom,  li^bTan,  ne  saurait  non  plus  être 
corrigé  sans  nécessité  en  irrbn,  parce  que  lT?3bn-i3  était  un  nom 
familier  (Midrasch  Lévitique,  6)  et  Ton  ne  voit  guère  comment  il 
a  pu  être  si  facilement  corrompu  dans  les  éditions.  Ensuite,  mes 
doutes  concernent  l'admission  de  l'origine  chrétienne,  attendu  que 
dans  rhypothése  contraire  de  l'origine  juive,  ce.»  difficultés  dis- 
paraîtraient ;  il  n'y  aurait  ni  traduction  ni  corruj)tion  de  nom  pro- 
pre, mais  un  simple  transfert  sur  l'apùtre  Bartholomée,  voya- 
geur dans  riûde,  d'actes  analogues  à  ceux  que  la  légende  juive 
racontait  de  R.  Siméon  b.  lohaï,  voyageur  en  Italie.  Cependant, 
je  suis  loin  de  défendre  une  telle  hypothèse,  car  l'analogie  même 
des  deux  récits  me  paraît  au  fond  des  plus  problématiques. 

L'esprit  fondamental  du  conte  juif  coïncide  si  parfaitement  avec 
l'esprit  du  Talmud  qu'il  est  impossible  de  songer  à  une  origine 
exotique.  Le  fait  de  l'exorcisme  ne  constitue  pas  un  élément 
étranger.  Si  M.  Lebrecht  a  raison  de  dire  que  «  dans  les  premiers 
siècles  de  notre  ère  la  littérature  chrétienne  est  seule  à  mettre  en 
i  des  possédés  délivrés  du  démon  par  la  parole  d'un  saint  », 
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cela  doit  s^enteodre  en  ce  iens  que  le«  chrétieiiB  éUient  les  eenls  i 
(aire  de  rexorcUme  un  moyen  de  propagande  religieuse.  En  de- 
hon  de  cette  divergence  tendantielle,  les  docteurs  juifs,  depuis  les 
Phamiens  et  le^  E»s^nien5  josqu'aux  rahbint  du  Talmod.  ne  mas* 
qnaient  pa^  de  chasser  les  démons  aussi  bien  par  la  parole  que 
par  l'amulette.  Seulement,  au  point  de  vue  taimudique,  dompter 
les  démons  ou  dompter  les  bétes  sauvages  c'est  tout  un,  et  partant, 
constitue  une  occupation  peu  digne  d'un  rabbin.  C'est  pourquoi 
les  cures  miraculeuses  de  démoniaques  sont  rarement  relerées 
dans  le  Talmud.  Les  démons  sont  des  êtres  inférieurs,  irascibles 
et  dangereux  à  l'état  naturel,  insinuants  et  agréables  quand  ils 
sont  apprivoisez^.  En  cet  état,  ils  sont  capables  d'actes  de  fidélité 
éclatants,  mabf  ils  restent  néanmoins  des  êtres  inférieurs. 

Dans  notre  récit.  Tidée  d'avoir  besoin  du  secours  d*nn  être 
d'aussi  bas  étage  tuvi:.,  Tossaphot, ibidem)  qu'un  démon  fait  Ter- 
ser  des  larmes  à  R.  Siméon,  lequel  considérait  comme  plus  con- 
forme à  sa  dignité  d'être  secouru  par  des  anges  (-rctn  o^  ïraa 

nm  tyz].  Le  moyen  infaillible  pour  dompter  les  démons  était 
d'ailleurs  à  la  portée  de  tout  rabbin  instruit.  Il  consistait  à  con- 
naître le  nom  du  démon  possesseui*  et  à  le  conjurer  par  un  des 
noms  sacrés  transmis  par  la  Bible  ou  par  la  tradition  aggadique. 
Autai,  les  rabbins  ont-ils  soin  de  noter  les  noms  des  génies  de 
plusieurs  maladies.  L'aggada  mentionne  même  nombre  de  démons 
parfaitement  apprivoisés,  faisant  oflice  de  domestiques  et  donnant 
de  bons  conseils  à  leurs  maîtres.  J'ai  cherché  à  expliquer  ailleurs  * 
la  grande  différence  qui  s'observe  entre  la  démonologie  phari- 
sienne  avant  la  destruction  du  second  temple  et  celle  des  docteurs 
talmudiques.  Pour  ceux-ci,  les  démons  sont  des  êtres  folâtres,  en- 
joués, taquins  et  comiques,  mais,  pour  la  plupart  du  temps,  bons 
enfants  et  prêts  à  porter  secours  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  une 
situation  critique.  De  tous  les  conter  que  cette  conception  a  fait 
éclore,  je  citerai  celui  du  Midrasch  Rabba  (Genèse  63),  à  cause  de 
son  analogie  avec  le  récit  que  nous  discutons  et  aussi  à  cause 
de  réclaircissement  im{;ortant  qu'il  fournit  sur  l'origine  de  ces  dé- 
mons secourables  : 

«  Dioclétien  vivait,  dans  sa  jeunesse,  aux  environs  de  Tibé- 
riade,  où  il  gardait  les  porcs.  Il  s'appelait  alors  Dioclète  et  il 
avait  beaucoup  4  souffrir  du  mépris  que  lui  témoignaient  les  dis- 
ciples de  R.  Juda  le  saint.  Devenu  empereur,  il  résolut  de  se 
venger  sur  R.  Juda  et  son  collègue  Samuel  b.  Nahman.  S'étant 

*  I199H*  4u  Étudié  jmvet,  t.  VIII,  p.  46. 
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rendu  à  Pandas,  ville  situé©  aux  sources  du  Jourdain,  il  invita  les 
chefs  juifs  à  venir  ie  voir  le  dimanche  matin.  Le  messager  avait 
reçu  l'ordre  de  ne  leur  remettre  récrit  imijérial  que  le  vendredi 
soir  un  peu  avant  le  coucher  du  soleil.  Sachant  que  les  Juifs  ne 
voyagent  pas  le  samedi,  son  intention  était  de  les  faire  nian(iuer 
au  rendez-vous  atiu  de  les  punir  peur  avoir  désobéi  â  son  ordre. 
R.  Juda  reçut  l'invitation  au  moment  où  il  prenait  un  hain  en 
rhooneur  du  jour  saint  de  samedi.  Il  en  fut  très  arfligé  et  en  tit 
part  à  H.  Samuel»  qui  se  lavait  à  côté  de  lui.  Celui-ci  chercha 
à  rassurer  son  collègue  par  Tespoir  que  Dieu  saurait  les  sauver 
quand  même.  A  ce  moment,  ils  virent  apparaître  le  génie  des 
bains,  nommé  Argonaute,  riant  et  dtmsanl  devant  eux.  R.  Juda 
voulut  le  chasser,  mais  H.  Samuel  lui  Ût  reaiarquer  que  l'appari- 
tion des  démunsest  parfois  le  prélude  d'un  miracle.  Sur  l'observa- 
tion de  K.  Samuel  qu'il  était  inconvenant  de  s'adonner  â  la  joie 
pendant  que  son  maître  était  plongé  dans  la  tristesse,  le  démon 
répondit  :  a  Allez,  et  célébrez  le  samedi  en  liesse  ;  moi-niéuie  je 
vous  placerai  en  présence  du  César  à  l'heure  convenue.  »  Après  la 
tin  du  samedi,  le  démon  prit  les  rabbins  et  les  transporta,  en 
quelques  minutes,  devant  les  portes  de  Panéas.  Dioolétien,  pré^ 
venu  de  leur  présence,  lit  fermer  les  portes,  mais  Argonaute  trans- 
porta les  chefs  juifs  au  milieu  de  la  ville.  Outré  de  dépit,  Dioclé- 
tien  leur  fit  dire  qu'il  ne  les  recevrait  (|u'après  qu'ils  se  seraient 
lavés  dans  un  bain  qu'il  leur  indiqua  et  qu'il  avait  fait  chauller 
pendant  plusieurs  jours.  11  croyait  qu'ils  allaient  éire  brûlés,  mais 
il  n'en  lut  rien,  car  Argunaute  avait  tempéré  la  chaleur  en  ver- 
sant une  grande  quantité  d'eau  froide.  L'empereur  fut  donc  obligé 
de  les  recevoir  le  dimanche  matin.  A  la  demande  :  «  Pourquoi 
m'avez-vous  méprisé  autrefois?  »^  les  rabbins  répoiui iront  :  «  Noua 
avouii  méprisé  le  porcher  Dioclète,  mais  nous  respectons  profon- 
dément le  César  Dioclétien.  »  Celui-ci  leur  donna  alors  le  conseil 
salutaire  de  ne  jamais  mépriser  ni  un  Romain,  ni  un  Persan, 
quand  même  il  serait  de  la  plus  basse  condition.  » 

11  est  impossible  de  méconnaître  l'identité  londamentaie  de  l'élé- 
ment merveilleux  des  deux  récits.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre, 
le  dénouement  de  la  difiiculté  est  réalisé  pai*  un  démon  compatis- 
sant qui  oITre  ses  services  à  des  saints  et  les  gauve  d'un  danger 
imminent  et  inévitable;  ici,  c'est  la  persécution  religieuse,  là,  c'est 
la  colère  d'un  autocrate  ivre  de  vengeance.  Dans  l'un  comme  dans 
l'autre,  le  démork  sauveur  est  d'un  caractère  essentiellement  gai  et 
il  provient  d'avance  ses  protégés  du  tour  qu'il  se  prépare  à  jouer 
,  au  tyran,  car  la  possession  momentanée  de  lu  princesae  n'est 
t  et  ne  tire  pas  à  conséquence.  Tout  cela  est  bien  logi- 
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que  et  bien  en  accord  avec  l'esprit  taimudique.  Les  allures  de  la 
légende  de  Bartholomée  sont  entièrement  différentes.  La  princesse 
est  possédée  tout  de  bon  par  un  démon  mauvais  qui  se  plaît  à 
tourmenter  les  innocents.  L'apôtre  le  chasse  dans  le  but  démon- 
trer l'efficacité  de  la  foi  en  Jésus-Christ.  C'est  un  procédé  banal 
qui  forme  le  fond  de  presque  toutes  les  légendes  des  conversions 
apostoliques  et  il  n'a  rien  de  commun  avec  la  ruse  convenue  entre 
Ben-Thymélion  (?)  et  R.  Siméon  b.  lohaï.  La  môme  diflférence 
s'accuse  dans  le  second  épisode  du  conte  chrétien,  qui  n'a  d'autre 
but  que  la  glorification  de  l'apôtre.  Le  démon  est  si  vigoureux 
que  la  statue  qu'il  habite  ne  peut  être  ébranlée   par  aucune 
force  humaine  et  cependant  il  obéit  à  Tévangéliste  jusqu'à  briser 
les  idoles  confectionnées  en  son  propre  honneur.  Ici,  on  remar- 
quera sans  doute  une  conception  contraire  à  l'esprit  des  évangiles, 
d'après  lequel  Satan  est  beaucoup  plus  logique  et  n'a  garde  de  se 
combattre  soi-même  (Saint  Matthieu,  xii,  25-26  passim).  On  pour- 
rait môme  voir  dans  cette  singularité  un  indice  que  le  récit  repose 
sur  un  modèle  étranger,  lequel  pourrait  aussi  bien  être  la  légende 
de  Ben-Thymélion  (?)  que  toute  autre  légende  analogue.  Mais,  quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  circonstance,  la  divergence  fondamentale  de 
ces  deux  récits  ne  me  semble  pas  pouvoir  être  mise  en  doute. 

Passons  aux  détails.  Il  y  a  deux  points  saillants  qui  forment 
deux  petites  énigmes,  savoir  l'origine  du  démon  et  le  bris  des 
vases.  Pour  répondre  à  la  première  question,  la  légende  du  Mid- 
rasch  Rabba  nous  fournit  par  analogie  le  renseignement  que 
nous  désirons.  Argonaute,  le  navigateur  aérien  de  R.  Juda  le 
saint,  était  un  génie  des  bains  et  des  bassins  d'eau.  Il  logeait  dans 
l'établissement  où  ce  rabbin  avait  l'habitude  de  se  laver  tous  les 
vendredis.  On  peut  admettre  hardiment  que  notre  'jT'bTsn-p  avait 
aussi  une  demeure  fixe.  On  songe  de  prime  abord  à  la  maison 
même  de  R.  Siméon  b.  lohaï,  mais  l'expression  irNnpb  Nsr*'  «  il 
sortit  à  sa  rencontre  »  nous  apprend  que  c'est  un  autre  édifice.  Dès 
lors,  on  est  conduit  à  se  demander  si  le  premier  élément  du  nom  en 
question,  p,  n'a  pas  ici  le  sens  d'  «  habitant  »  qu'il  a  dans  les 
composés  tels  que  T»:'-p  «  habitant  d'une  ville»,  ncD-p  «  habitant 
d'un  village  »,  rr^a-p  «  habitant  la  maison  »,  ';"'n:2bs-ia  «  habitant 
du  palais  ».  La  tradition  des  commentateurs  fournit  un  nouveau 
renseignement.  Les  tossaphistes  affirment  que  ivb72n-ia  a  la 
forme  d'un  petit  enfant  et  qu'il  se  tient  d'habitude  au  milieu  des 
femmes  afin  de  leur  faire  des  niches  (^3-11  Nirr  pp  pirn  isdt 
p3  yxibnnb  û-'wsr!  i-^a,  Tossaphot  Meila,  p.  17  b).  Un  raythogra- 
phe  de  bonne  volonté  y  reconnaîtrait  peut-être  un  petit  Amour,  à 
qui  un  farceur  aurait  enlevé  les  flèches  d'or,  en  le  réduisant  au 
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rôle  d'un  bouflon  ilu  ^ryiiécée.  Il  pourrait  même  invoquer  cotte 
autre  particularité  retenu*?  par  la  trailiti«>n  que,  peiidaiit  sa  pos- 
sesi^ion,  la  princesse  liemauiiait  avec  Ibrce  cris  désespérés  qu'on 
lui  amenât  R.  Siméon  b.  lobaï  comme  étant  seul  capable  de  la 
tîuêrir.  Quant  à  nous,  nous  n'en  retenons  que  ce  fait  que  'r'3 
liabitait  dans  le  palais  du  César.  Si  le  sens  que  nous  venons  de 
supposer  pour  p  était  exact,  on  pourrait  aller  plus  loin  et  soup- 
çonner dans  ^vbrn  le  diiuinutîf  tlu  grec  Ooi*^M  «  estrade,  scène, 
théâtre  ».  Notre  démoo'serait  alors  un  génie  scénique,  ce  qui  ex- 
Ijliquerait  on  ne  peut  mieux  le  tour  comique  qu'il  met  en  œuvre 
pour  arriver  à  ses  Ans.  Mais  cela  demeure  encore  une  pure  hy- 
pothèse ;  ce  sur  quoi  j'insiste,  c'est  la  conformité  essentielle  de 
Ben-Tlj)  mélion  (?)  et  d'Argonaute  et,  ce  qui  plus  est,  rhannonie 
parfaite  de  notre  récit  avec  la  doctrine  talmudique  relative  aux 
démons,  doctrine  qui  diffère  du  tout  au  tout  de  la  démonologie 
chrétienne. 

Le  second  point  énigmatique  de  notre  conte,  savoir  le  bris  des 
vases  de  verre  par  le  démon  en  sortant  du  corps  de  la  princesse, 
est,  si  je  ne  me  trompe,  un  trait  non  moins  caractéristique  de  l'es- 
prit talmudique.  Pour  le  bien  apprécier,  il  laut  se  rappeler  que 
les  rabbins  distinguent  deux  sortes  de  thaumaturgies  ou  magies  : 
celle  qui  opère  sans  Tinter ventiun  des  démons  (a-^ccs)  et  celle 
qui  a  les  démons  pour  acteurs  (a"'ii-  nxiyiz)  ;  l'une  emploie  seule- 
ment des  formules  incantatoires,  l'autre  se  sert  des  objets  aux- 
quels les  démons  sont  censés  être  préposés  (c'ib).  Les  aggadot 
mentionnent,  entre  autres,  Itîs  génies  de  Thuile  (p©  •»->«),  des 
œufs  (a-^sa  'ne),  des  couteaux  (V^c  "'"«),  des  vases  de  verre 
(m^^D  "ne).  Ben-Thymélion(?),  comme  on  voit, appartient  à  cette 
dernière  catégorie.  Il  brise  les  vases  du  palais  pour  montrer 
qu'il  est  fâché  de  devoir  obéir  à  Tordre  de  R.  Siméon»  ce  qui 
augmente  le  mérite  de  celui-ci  aux  yeux  du  César.  C'était»  on  le 
devme  aisément,  une  nouvelle  ruse  de  sa  part,  puisque  tout  cela 
avait  été  convenu  d'avance. 

J'ai  terminé.  La  légende  de  Ben-Tliymélion  (?)  présente  un  ta- 
bleau entier  et  bien  proportionné.  Elle  se  rattache  intimement  à 
la  démonologie  talmudique,  aussi  bien  pour  le  fond  que  pour  les 
détails  les  plus  minutieux.  Elle  a  toutes  les  allures  d'un  conte  ori- 
ginal. Le  récit  chrétien  de  Bartliolomée,  quand  on  l'ait  abstraction 
des  noms  propres  dont  Taftinité  est  très  douteuse,  procède  d'un 
esprit  tout  différent;  et,  par  ses  sutures  et  inconséquences,  il 
s'annonce  comme  une  teuvre  d'imitatioji,  dont  le  récit  talmudique 
peut  bien  être  l'un  des  modèles,  sinon  ie  modèle  unique. 

J.  IIalêvv. 
T.  X,  »°  l'J'iii.  5 
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L'intéressant  article  de  M.  Halévr  qu'on  Tient  de  lire  meéoime 
Foccasion  de  dire  encore  quelques  mots  sur  la  lëgen^  de  R&bbi 
Schimon  ben  Yohaï  dont  j'ai  essayé,  dans  un  précédent  noméro 
de  la  Revne\  de  déterminer  Torigine. 

En  identifiant  le  Bentalmion  ou  Bentemalion  du  Talmod  avec 
le  nom  dé  Barthélémy,  j'avais  passé  sous  silence  les  raisoiu  qui 
m'y  avaient  invité,  malgré  les  objections  qu*on  p^it,  à  première 
vue,  soulever  contre  cette  hypothèse  ;  on  voudra  bien  me  pe^ 
mettre  de  les  indiquer  aujourd'hui. 

Que  les  copistes  ou  même  les  rédacteurs  du  Tnlmad  nient,  dans 
les  noms  propres,  écrit  indifféremment  l'un  pour  Tautre  hen  et 
&ar,  c'est  ce"  dont  on  peut  se  convaincre  rien  qu'en  ouvrant  le 
Dictionnaire  talmudique  de  Levy  ou  TAruch  de  Kohut.  Ainsi  on 
trouve  à  la  fois  :  vezj'^»  ^a  et  vccy'yin  -»a  :  Karo  ta  et  «aroia; 
BKiria  Xi  et  K3a-c  -2  ;  -is:  p  et  -^:  -la  :  en-n^s  ^a  et  brvTR  na  ; 
«n-c  p  et  N-'C  "2.  Ce  dernier  exemple  est  particulièrement  pro- 
bant, car  les  deux  formes  se  rencontrent  dans  deux  textes  qui 
sont  copiés  l'un  sur  l'autre.  Le  Bentalmion  du  Talmud  et  le  Bar' 
talmion  du  Midrasch  sont  donc  un  seul  et  même  nom. 

Si,  d'autre  part,  les  éditions  du  Talmud  portent  tetnalion  p^btn, 
au  lieu  de  talmion  p"rVr,  par  contre  les  Halakhot  Gedolot,  sec- 
tion Meiia  *,  les  deux  plus  anciens  manuscrits  de  TAnich  *  et  le 
Séder  Haddorot  *  donnent  la  leron  talmion.  N'aurions-nous  pas 
ces  témoignages  positifs  que  la  simple  transposition  d'une  lettre 
n'aurait  pas  de  quoi  nous  arrêter.  Rien  de  plus  fréquent  que 
ces  altérations  dans  l'ortliograplie  des  noms  propres,  surtout 
quand  ils  sont  exotiques  ^.  Il  est  arrivé  au  Bentalmion  du  Talmud 

«  Tome  VIII.  p.  200. 

*  Je  dois  ce  reaseigacment  ù  l'obligeaiicc  du  saraat  auteur  des  Diqiouqi  Stfri», 
M.  RaLbinovicz. 

*  Kohut.  A>-uch  Comj/letum,  s.  r. 

*  S.  T.  H.  Sctiiuioa  h.  Yuhtti. 

5  Voif  par  escmp.c  Uraclz,  M'j/iate!:'i.-t/l.  ISSo,  p.  IS  et  suir. 
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même  sort  qu'au  Bartalaiion  du  Mîdrasch  (Vayiqra  Rabba,  vi 

(Ct  Pesiqta  Kabbati,  xxii).  Quoique  ce  nom,  suivant  roiiinion  de 

jtous  les  lexicograiilu'S,  dt^rivede  Bartolomaion,  cependant  le  Yal- 

^(joat,  Vayiqra  471,   qui   rapporte  textuellement  le  passage  du 

àlidrascb,  Torthographie  aussi  Bartemalion. 

Toutefois,  je  serais  le  premier  à  renoncer  à  toutes  ces  raisons, 
ci  la  le<;on  lientemaliou  représentait  vraiment  le  nom  d'un  dt-mou 
eonnu.  Mais  est-ce  le  cas"?  Qn'on  accepte  t'étymolujjne  de  M.^Kohut, 
qui  tire  notre  mot  du  bactrien  tematth  «  esprit  noir  '  »,  ou  celle 
de  M.  Ilalévy,  qui  y  voit  le  grec  ^^i^tM  "  habitant  des  théâtres  »,  ni 
Vune  ûi  l'autre  ue  donne  un  nom  jiropre  de  démon  usité  chez  les 
Persans  ou  citez  les  Grecs.  Pour  que  les  Juifs  aient  pu  emprunter 
;^  un  peuple  étranger  le  nom  d'un  démon  Bentemalion,  il  faut  de 
toute  nécessité  qu'il  y  ait  eu  chez  ce  peuple  la  croyance  à  un 
^démon  nommé  à  peu  près  ainsi.  Quand  un  Français  appelle  le 
idiable  Satan  ou  Belzébut,  c'est  parce  qu'il  y  a  eu  dos  gens  qui 
ont  ainsi  nommé  le  démon. Ce  Français  voudra- 1- il  baptiser  un  dé- 
mon d'un  nom  qui  rappelle  son  caractère,  il  ne  s'avisera  pas,  pour 
forger  ce  nom,  de  recourir  à  Thébreu,  et,  par  exemple,  pour  qua- 
lifier un  lutin,  de  l'appeler  le  «  sehoquen  u,  de  Tliébreu  «  sehoq  m, 
^rire.  Or,  les  rabbins  de  Babylonie,  à  qui  l'on  doit  la  légende  de 
iRabbi  Schimon  ben  Yohaï*, comprenaient  autant  le  grec  ou  le  bac- 
trien qu'un  Français  l'bébreu.  Si  le  Talmud  de  Babylone  renferme 

^  mots  grecs»  c'est  parce  que  ces  mots  étaient  connus  par  les 
rages  écrits  en  Palestine,  uu  parce  qu'ils  étaient  entrés  dans  la 
langue  araméenne  parlée  dans  ces  contrées.  J'ajoute  que,  si,  dans 
notre  légende,  les  rabbins  avaient  vraiment  eu  besoin  du  terme 
«  théâtre  »%  ils  n'auraient  eu  qu'à  prendre  le  mot  ihéairon  ou 
théâtre  '  qui  était  chez  eux  d'un  usage  courant. 

Enfin,  il  faut  bien  remarquer  que  les  renseignements  que  don- 
Inent  les  Tossalistes  sur  le  caractère  de  Bentalmion  ne  reposent 
sur  aucun  document  antérieur  et  témoignent  uniquement  des 
croyances  de  leur  temps  sur  les  lidùia,  nom  qu'ils  donnent  eux- 
j^ômes  à  notre  Bentalmion.  Un  passage  de  la  controverse  de  H.  Ye- 
piiel  de  Paris  contre  Nicolas  Donin  montre  qu'à  cette  époque,  en 
ffraiic£,  les  Juifs  partageaient  les  mêmes  idées  que  les  cbrétiens 
Bur  ces  personnages  fabuleux  *. 

*  A  rvrh  CntHpIatum,  s.  v, 
>   *  Lu  légende  de  H.  Sclumoa  ne  6e  roncoutro  ni  daos  le  Talmud  do  Jérusalem  ni 
muxê  1m  raidraacbim  paLestinieus. 

■   *  Il  leur  éiaii  connu  par  la  Mischoa,  écrit»  «d  Palesliue. 

[    •  Ed.  de  Thorn,  p.  15  :  •  Beaucoup  ont  uu  corps   cl   une   ûmc,  se    reproduisent 
omiue    l«â    bomnuis  et  meureut,   pur   cxomple  coux  qu'où  Domm«  luiins  et  qui  ko 
avent  {tarmi  nous  en  grand  nombre.  • 
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L'impossibilité  d'expliquer  autrement  le  mot  Bentalmion  est 
une  raison  de  plus  d'accepter  la  leçon  Bartalmion  qui  lève  toutes 
les  difficultés.  Voilà  deux  légendes  qui  ont  entre  elles  plusieurs 
traits  «communs,  qui  toutes  deux^  racontent  qu'une  princesse 
est  délivrée  du  démon  par  la  parole  d'un  saint,  qui  rapportent 
que  ce  malin  esprit  brise  certains  objets,  et  qui  se  trouvent  jus- 
tement mettre  en  scène  un  personnage  appelé  Barthélémy,  n'est- 
ce  p&s  jin  indice  très  significatif  de  la  parenté  des  deux  récits  "? 
Que  dans  la  légende  chrétienne  Barthélémy  soit  un  apôtre  et  dans 
le  conte  juif  un  démon,  cette  circonstance,  loin  d'être  une  objec- 
tion contre  notre  hypothèse,  la  corrobore  au  contraire,  car  il  est 
bien  plus  naturel  de  supposer  qu'à  l'occasion  les  Juifs  se  soient 
fait  un  malin  plaisir  de  convertir  l'apôtre  en  démon  que  de  croire 
qu'ils  auraient  conservé  respectueusement  le  nom  de  l'apôtre 
comme  celui  du  saint  homme.  M.  Lipsius,  dont  les  travaux  sur 
la  littérature  apostolique  légendaire  sont  universellement  connus 
et  admirés,  répondant  avec  une  bienveillance  extrême,  dont  je 
le  remercie  ici  vivement,  à  une  demande  que  je  lui  adressai  à  ce 
sujet,  m'écrit  que  ma  conjecture  est  d'autant  plus  plausible  que, 
dans  une  légende  de  Pierre,  Barthélémy  joue  le  rôle  d'un  ennemi 
des  Juifs*. 

Mais  oîi  a  été  créée  notre  légende,  chez  les  Juifs  ou  chez  les 
Chrétiens  ?  Ni  chez  les  uns,  ni  chez  les  autres.  Comme  la  plupart 
des  contes,  elle  vient  en  droite  ligne  de  l'Inde.  Voici  en  effet  ce 
qu'on  lit  dans  le  Souka  Saptati  *  (les  soixante-dix  contes  du  perro- 
quet), recueil  sanscrit,  qui,  comme  le  Kalila  et  Dimna,  a  passé  de 
très  bonne  heure  en  Perse  '. 

*i  Dans  la  ville  de  Batsaman  vivait  un  brahmane,  sage  mais 
pauvre.  Sa  femme  Karagara  se  montrait  si  acariâtre  qu'un  dé- 
mon qui  demeurait  sur  un  aBbre  de  la  maison,  pour  se  soustraire 
à  sa  mauvaise  humeur,  s'enfuit  dans  un  désert.  Le  brahmane,  qui 
n'y  pouvait  plus  tenir  non  plus,  prit  le  même  parti.  En  chemin,  le 
démon  lui  apparaît  :  «  Ne  crains  rien,  dit-il  au  brahmane  eflfrayé, 
j'ai  été  ton  hôte,  mais  j'ai  quitté  ta  maison,  redoutant  trop  ta 
femme  ;  comme  tu  as  été  bon  pour  moi,  je  vais  te  rendre  un  ser- 
vice *.  Va  dans  la  ville  de  Mrigavati  où  demeure  le  roi  Madana  ; 

^  Non  que  les  Juifs  de  Babylonie  aient  connu  le  texte  de  cette  légende  de  Pierre, 
non  plus  que  celui  de  l'histoire  de  Barthélémy,  mais  les  faits  qui  sont  entrés  dans  ces 
récits  ont  pu  venir  à  leurs  oreilles. 

*  Ce  rapprochement  est  fait  par  M.  GrQnbaum,  dans  le  Z.  D.  M.  G.,  t.  XXXI, 
p.  332.  et,  avant  lui,  par  M.  Schorr,  Hekalutz,  VlU,  1869,  p.  23. 

*  Lancereau,  Pantsehatanti-a,  p.  xxi. 

*  Dans  quelques  légendes,  la  reconnaissance  du  démon  est  mieux  motivée.  Le 
brahmane,  voulant  so  débarrasser  de  sa  femme,  qui  est  avare,  lui  dit  qu'il  y  a  un 
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entrerai  dans  le  corps  de  sa  fille  et  n'en  sortirai  que  sur  ton 
ï^egard  ».  Tout  se  passe  ainsi  que  Pavait  annoncé  le  dt^mon,  et  notre 
!l)rahinane  se  rend  au  palais  royal.  Il  se  livre  à  toutes  sortes  de 
conjurations,  mais  en  pure  perte  :  «>  Au  nom  de  Karagara,  sors  », 
Jui  dit-il  alors,  et  le  d^mon  disparait.  Le  brahmane  reçoit  du  roi  la 
xDoitié  de  son  empire,  et  sa  fille  pour  femme  '  ". 

Ce  conte  porte  les  traces  de  son  orin^ine  bouddhique,  Tesprit  de 
malveillance  pour  les  femmes,  la  croyance  en  des  démons  qui  se 
logent  dans  le  corps  des  hommes,  et  le  tour  spirituel  du  récit. 

Il  serait  superflu  d'insister  sur  la  ressemblance  frappante  du 
récit  indien  avec  celui  du  Talmud.  Supposer  que  Tun  et  l'autre 
aient  été  imaginés  en  deux  pays  différents  et  que  deux  écrivains, 
sans  s'être  concertés,  se  soient  rencontrés  avec  tant  de  bonlieur, 
paraît  une  hypothèse  inadmissible. 

Quel  est  le  lien  de  parenté  qui  existe  entre  ce  récit  indien,  celui 
du  Talmud  et  celui  de  Barthélémy  ?  La  comparaison  des  deux 
premiers  entre  eux  montre  avec  assurance  que  le  conte  du  brah- 
mane est  parvenu  aux  Juifs  sans  l'intermédiaire  des  chrétiens, 
probablement  par  les  Persans,  car  la  page  du  Talmud  ressemble 
bien  plus  que  celle  d'Abdias  à  l'histoire  du  Souka  Saptati.  Bien 
plus,  celle-ci  n'a  aucunement  influé  sur  la  légende  chrétienne,  car 
la  guérison  d'une  lemme  possédée  du  démon,  fût-elte  princesse, 
par  le  secours  d*un  apdtre,  est  un  des  ornements  habituels  des 
Vies  apostoliques,  et,  à  ce  compte,  il  faudrait  expliquer  de  la  même 
fîaçon  les  nombreux  textes  apocryphes  qui  racontent  ces  exploits 
merveilleux*.  Quand  on  rapproche  le  conte  sanscrit  de  tous  ses 
dérivés  orientaux  et  occidentaux,  on  voit  que  le  trait  principal  en 
est  le  marché  conclu  par  le  démon  avec  le  brahmane*  or,  pareil 
pacte  ne  pouvait  être  et  effectivement  manque  dans  la  légende 
chrétienne  *. 


trésor  daos  un  puils.  Elle  demande  à  y  descendre,  et  son  mari  l'y  laisse.  Quelque 
temps  après  le  brahmane,  pris  do  remords,  relotiroo  pràa  du  puils  et  y  JhUo  une 
corde  qu'il  tire  à  lui  ensuite.  Qu«l  n'est  pas  son,  étonnemenl  quand  il  voit  qu'il  ti 
renaoute  «lu  démon  !  Ccluj-ci  le  remercie  chaleureusement  de  sa  bonne  action,  car, 
dit-il,  •  j'ai  bien  souffert  dans  le  puits  de  la  compagnie  dune  méchante  femme  !  • 

*  Le  conte  ne  se  termine  pas  ici.  Le  démon  Ya  se  lojfer  dans  le  corps  d'une  autre 
princesse.  Le  brahmane  est  de  nouveau  appelé  pour  cbapser  cet  hôte  incommode,  il 
lui  ordonne  donc  de  partir  au  plus  tOl.  Le  démoa  lui  n^plique  qu'il  a  payé  sa  dette 
de  reconnaissance  et  quM  lient  à  rester  ou  il  vit.  Le  brahmane  a  bout  de  reesource 
lui  cne  alors  ;  «  Voilà  ma  icmmc  !  •  A  ces  mois  magiques  lo  démon  sealuit  pr«*ci- 
pitamment.  —  t)n  n'a  pas  fuit  remarquer,  a  ma  cûnnaissance  que  ce  conte  ressemble 
beaucoup  à  la  fable  du  serpent,  du  brahmane  et  du  ttls  du  roi  dans  le  Kahia  et 
DÎHtna;  version  hébraïque,  |).  2G3  et  suiv. 

'  C'est  aussi  l'opinion  de  M^  Lipsius. 

»  M.  Douhairc,  Vnitentté  cathnitçue,  1838.  p.  283,  dit  de  la  léfiendo  de  Barthélémy 
d'Abdia»  qu^elle  ect  •  une  accuuiulaiion  de  prodiges  où  Ton  retrouve  tout  le  fçran- 
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et  le  d(^»mon  déiilare  de  nouveau  qu'il  ne  sortira  que  si  le  roi  ac- 
cueille la  requête  du  saint  homme.  Le  César  va  consulter  le  Sénat 
et  un  Juif,  qui  a  pris  le  costume  d'un  sénateur,  Ruben  Istroubli, 
lui  persuade  qu'il  est  de  l'intérêt  de  l'empire  de  révoquer  les  édits 
rendus  contre  les  Juifs*.  Quand  une  bonne  fois  les  édits  sont 
déchirés,  R.  Schimon  s'exécute  et  guérit  la  princesse.  L'écrivain 
a  trouvé  plus  habile  de  faire  déchirer  d'abord  les  pièces  dange- 
reuses. 

Enfin,  un  ms.  de  la  bibliothèque  De  Rossi,  à  Parme  (n«  563), 
donne  une  troisième  version,  reproduite  également  dans  le  Bet 
Hammidrasch  de  Jellinek  (t.  VI,  p.  128).  Voici  les  variantes 
qu'elle  présente  avec  les  précédentes  : 

Dans  le  vaisseau  qui  conduit  R.  Schimon  à  Rome,  le  docteur 
juif  regarde  par  hasard  en  l'air  et  aperçoit  un  démon  femelle 
(mo)  perché  sur  un  mât.  «  Que  fais-tu  là  ?  lui  dit-il.  —  Je  suis 
venu  pour  opérer  un  miracle  en  ta  faveur.  —  Eh  quoi  !  à  Agar 
Dieu  a  envoyé  cinq  anges  et  à  moi,  il  m'envoie  un  démon  !  —  Que 
t'importe?  —  Dis-moi  alors  le  miracle  que  tu  vetix  faire  pour 
moi.  —  J'entrerai  dans  le  corps  de  la  princesse,  qui  ne  cessera  de 
crier  :  «  Amenez-moi  R.  Schimon  ben  Yohaï  ».  Tu  arriveras  et 
lui  parleras  bas  à  l'oreille,  et  moi  je  sortirai.  —  A  quel  signe  re- 
connaîtra-t-on  ton  départ  ?  —  Tous  les  vases  de  verre  du  palais 
se  briseront.  »  La  princesse  étant  devenue  folle  et  réclamant 
R.  Schimon,  le  roi  ordonne  d'aller  chercher  le  rabbin  en  Pa- 
lestine. Mais  le  démon  crie  que  R.  Schimon  se  trouve  dans  un 
vaisseau  qui  vient  d'entrer  dans  le  port.  Le  roi  le  fait  ame- 
ner. «  C'est  toi,  R.  Schimon  ?lui  dit-il.  —  Oui.  —  C'est  toi  qui 
peux  guérir  ma  fille?  —  Oui.  —  Et  comment?  —  En  lui  parlant  à 
l'oreille...  » 

Si,  comme  toutes  les  histoires  qui  ont  été  extraites  du  Talmud 
pour  être  racontées  séparément,  cette  version  offre  des  traces 
sensibles  de  remaniement,  d'enjolivement  et  de  prolixité,  néan- 
moins dans  ses  lignes  générales  elle  rappelle  d'assez  près  l'origi- 
nal. On  pourrait  conclure  de  l'absence  du  nom  de  Bartalmion  de 
ces  trois  rédactions  qu'il  ne  se  trouvait  pas  dans  le  texte  primitif. 
Mais  ce  serait  une  erreur,  car  l'élimination  des  noms  propres, 
surtout  quand  ils  sont  rares,  est  presque  de  règle  dans  ces  textes 
récents. 

Il  se  peut  que  l'histoire  de  Bentalmion  soit  l'origine  d'une  addi- 
tion, faite  dans  les  Schéeltot  {Eheh),  à  l'histoire  de  Rabbi  et  d'Ar- 

'  Dans  le  Talmud  cet  épisode  est  ra(;onté  avant  celui  de  la  venue  de  R.  Schimon 
à  Rome  et  se  termine  d'une  manière  plus  tragique. 
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taban.  Le  Midrasch  Bereschit  Rabba,  ch.  xxxv,  et  le  Talmud  de 
Jérusalem,  Péa  15  d  (cf.  Yalqout,  Debarim,  844)  racontent  qu*Ar- 
taban  ayant  envoyé  à  Rabbi  une  pierre  précieuse  en  lui  deman- 
dant en  échange  un  objet  de  môme  valeur,  Rabbi  lui  fit  remettre 
une  mezouza.  Le  monarque  s'étant  plaint  au  rabbin  de  son  ca- 
deau dérisoire,  Rabbi  lui  répondit  :  «  Toi  tu  m'envoies  un  objet 
que  je  suis  obligé  de  surveiller  et  moi,  au  contraire,  je  t*ai  fait  un 
présent  qui  te  veille  même  pendant  ton  sommeil  ».  Une  addition 
écrite  en  hébreu,  et  non  plus  en  araméen  comme  le  texte  précé- 
dent, poursuit  :  «  Aussitôt  un  démon  entra  dans  la  fille  unique 
d*Artaban,  et  aucun  médecin  ne  réussit  à  la  guérir.  Dès  que  la 
mezouza  fut  appliquée  aux  portes  du  palais,  le  démon  s'enfuit  ». 
—  Au  cas  où  on  voudrait  croire  que  l'histoire  de  Bartalmioii  est 
une  interpolation  dans  le  Talmud,  les  Schéeltot  fourniraient  la 
date  de  i*époque  où  ces  contes  circulaient  parmi  les  Juifs. 

Israël  Lévi. 


LES  JUIFS  D'HYPiEPA 


Nous  devons  à  robligeance  de  M.  Démostbènes  Baltazâ,  com- 
missaire du  Musée  impérial  de  Constantinople  en  Âsie-Mioeure, 
là  copie  et  Testampage  de  Tinscription  suivante,  qui  se  trouve  à 
Odemisch,  voisine  des  ruines  d'Hypaepa  en  Lydie*.  Nous  avons 
fait  reproduire  un  fac-similé  exécuté  d'après  l'estampage  : 


Les  caractères  de  l'inscription  sont  grêles  et  atteignent  la  hau- 
teur de  0'",055.  Ils  appartiennent  à  une  époque  assez  basse,  vrai- 
semblablement à  la  fin  du  second  ou  au  commencement  du  troi- 
sième siècle  après  l'ère  chrétienne. 

Nous  n'avons  reçu  aucun  renseignement  touchant  la  forme  du 
marbre  sur  lequel  est  gravée  cette  inscription  ;  il  paraît  d'ailleurs, 


•  Voir,  sur  ces  ruines,  Texier,  Asic-Mincme,  1802,  p.  248  et  suiv.  Quelques  ins- 
criplions  d'HypiPpa  ont  été  pubUtk-s  par  Toxicr  dans  le  MovkjcÎov  t^;  Eyafjre).txr,; 
l/o).ri:,  Smyrne,  1H7:i,  p.  îl'j,  ]2"i,  129.  l'n  BouXsutt?;;  tt;;  'VTraiTrr.vtôv  iiû>E(i>;  est 
mentionné  dans  une  inscription  de  Thira.  Mo"j<tjTov,  ISTH,  p.  115. 


Taprès  l'estampage,  n'i^tre  plus  intact.  Mais  l'inscription  est  cer- 
lainement  complète  et  se  lit  aisément  : 

L'existence  d'une  communauté  juive  à  Hypsepa  n'était  encore 
attestée  par  aucun  monument.  Celui-ci  était  probablement  une 
édicace,  où  remploi  du  génitif  s'explique  par  l'ellipse  d'*v4«T|jia  ou 

.pov'. 

vt»Ttp«t  paraissent  avoir  formé  une  classe  à  part» dans  la 
opulation  juive  d'Hypaepa.  Une  inscription  de  Chios  '  nous  a 
nservé  une  liste  de  vainqueurs  à  dos  concours  gymniques.  Les 
l^tçti.aoi  y  sont  divisés  en  trois  sections  :  les  vwùTtpoi,  les  \i.émi  et  les 
■nfe^^ùTcpoi  Dans  un  catalogue  a^onistif[ue  de  Te^os  \  on  trouve  nne 
.répartition  analogue  ûes  jeunes  gens  :  veuT^po^  ^VkIik,  ^mi^  fjXixiaç, 
fcrptî^uTtpa;  ^iXiria;.  AJnsi  le«  vc«>Kpot  formaient  une  division  éplié- 
Itique,  celle    des  juniores,  qui  avait  ses  exercices  et  ses  con- 
cours distincts*.   On  peut  admettre  que  la   dédicace  d'IIj^ptepa 
lénaane  des  éplièbes  vewTepot  appartenant  à  la  race  juive.  Cette  ad- 
mission des  étrangers   i\  l'éducation   nationale  de   Téphébie  n'a 
rien  de  surprenant;  on  trouve,  dans  les  inscriptions  éphébiques 
d'Athènes,  la   mention  d'éphèbes  de  Berylus  »,  de  Si  don  •,   de 
iTliespies  ',  de  Sicyone  «,  etc. 

I  Bien  que  le  mot  vswTspoi  éveille  naturellement  l'idée  des  divisions 
len  usage  dans  l'éphébie,  il  est  néanmoins  possible  qu'il  désigne 
simplement  les  Judwi  juniores  par  opposition  aux  seniores, 
«pe7P'>r£foi,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  supposer  qu'ils  aient  fait 
partie  de  Téphébie.  Nec^Tepotet  vio\  paraissent  avoir  été  des  termes 
synonymes  "  ;  à  l'époque  impériale,  sans  doute  sous  Tinfluence  du 
Iciiixi  juniores^  l'usage  du  comparatif  au  lieu  du  positif  prévalut. 
Il  est  fait  mention  d'un  TftjpûTcpoî  loûoaio^  dans  une  inscription  de 
Korykûs  en  Lycie,  copiée  par  M,  l'abbé  Ducliesne  et  publiée  par 
M,  Thédenat  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  aatiq,uaires  de 

•  Franz,  Etemtnta  epifj'-aphires  Qrmem,  p.  332. 
■  Corpus  inseriptionum  ffracarum,  W  '2'lli, 
»  Ibid.,  rt"  3088. 

•  Cf.  Colligoon,  Quié  dt  eollegii»  opkfkorum  tpud  Or^em,  em;eptu  Attie»t  «0 
tithli»  tpigraphietf  eommentnri  lice>it,  Paris,  1877,  p.  69. 

•  Du«ont,  Enfi  xur  l'fphéhie  attitfve,  Paris,  18*5,  t.  II,  inscr.  V,  1. 120. 

•  /*irf.,  inscr.  XX,  1.  I2l,  123,  l«7. 
'  Inscr.  V,  1.121. 
«  Inscr.  V,  I.  113i  VIIJ,  105. 

•  ('omporez  ces  deux  phrases  :  Twv  véwv  xal  tûv  npeapviTtptiJv  rà  ^9ti  touûtoi 
(Aristoie,  Rkéiorifue,  3).  —  BauftâC»  os  twv  irpÉop\/-ip(iJv  el  iii^xm  (xvtmiovcûovoi 
«Qtl  TMV  veotrlpcov  tt  p.îi5cvi;  &X7|x6a<Ti  (Isocrate,  Symm.  p.  Ifil  A). 
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France  (1881,  p.  225).  Comme  elle  a  pu  passer  inaperçue  dans  on 
recueil  qui  enregistre  tant  de  découvertes  diverses,  nous  croyons 
bien  faire  en  la  reproduisant  ici  : 

©H  KH  (chandelier  à  sept  branches),     (chandelier  à  sept  branch»), 

EYCAMBATIOY  nPECBYTEPOY 

lOYAEOY  MYIEOJOY 

La  lecture  du  dernier  mot  est  incertaine;  le  reste  de  Tinscrip- 
tion  se  transcrira  comme  il  suit  : 

Elle  a  été  relevée  sur  un  sarcophage  et  paraît,  d'après  la  forme 
des  caractères,  appartenir  au  iv«  ou  au  v»  siècle. 


Nous  réunissons  ici  quelques  autres  inscriptions  judéo-grecqaes 
qui  ont  été  signalées  depuis  peu  et  se  sont  dispersées  dans  di- 
verses publications  : 

1.  Magtiésie  du  Sipyle.  mouœïov,  1878,  p.  46,  n®  oÇif. 
^Tparcov  Tupavvou 

ïoXtOcÛOC,    tÛV   TÔ    (IVY,- 

[j.iïoy  xaTewÉaae  [sic) 
éauTW  X3fi  yuvaixî 
xat  TÉxvoi;. 

«  Straton,  fils  de  Tyrannos,  le  Juif,  a  construit,  de  son  Tivant, 
ce  tombeau  pour  lui,  pour  sa  femme  et  pour  ses  enfants.  » 

2.  lasos  en  Carie.  —  Un  Juif  métèque,  c'est-à-dire  étranger 
domicilié  dans  cette  ville,  est  nommé  dans  une  inscription  publiée 
par  MM.  Lebas  et  Waddington  [Itiscriptions  (T Asie-Mineure, 
commentaire,  p.  96,  n°  294).  Il  est  désigné  par  ces  mots  :  Hoofoc 

3.  Beryius  en  Syrie  —  M.  Wadd         i  a  < 


lublié  dans  sou  recueil  des  inscriptions  de  Syrie  (p.  443,  n"1854  c) 
ine  inscription  de  Beyroutii  ainsi  conçue  : 


LES  juii'S  inryf'.Ei'A 
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y  £a^ovr,Àou  vt- 
e{3copâ^.  A. 


Lieu  (sépulture)  appartenant 
à  Samuel,  tils 

de  Samuel 

Kandedas,  son  ûis,  et 
Deboras. . 


M.  Waddington  suppose  que  le  juif  Samuel  était  ouvrier  ea 
ie,  «nipixaptoç,  mol  que  le  graveur  a  corrompu  en  oipti^ipioç.  Le  nom 

Kandedas  n'est  pas  d'une  lecture  certaine.  On  ne  sait  ce  que  signi- 

le  le  à  final. 

4.  Gei^ma  en  Gakdie.  —  îuscripiion  puLli<^e  par  M.  Ramsay 
ilans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  vu,  1883,  p.  24. 

lAv?,iJJ7-  Êtef.[ûv. .  .  .)  u/etavôjvoc  ? 

Eîaxa«ij|3 vou  «Qotva .  ,  . 

/.ï  'EoGï^pa^. 

L'inscription  est  en  fort  mauvais  état,  mais  les  noms  de  Jacob 
^ELuui^)  et  d'Esther  fEo^ïîpaî)  suffisent  à  attester  l'existence,  incon- 
nue jusqu'alors,  d'une  communauté  juive  à  Germa. 

5.  Inscription  provenant  de  Laconie,  actuellement  au  musée 
Britannique,  publiée  par  M.  Newton,  British  Muséum  inscrip- 
tions, Londres,  1883,  p.  9,  n^  CXLL\. 

KupaTTsf- 

arrip   Ma 

pCdVCO» 
U         (chaudelier  ù  sept  braiicbes). 

La  présence  du  chandelier  à  sept  branches  atteste  que  rinscrip- 
ion  est  juive;  cf.  Corpus  insc,  grœcarum^  9903,  9923. 

6.  Saloniqxw.  —  Au  mois  d'août  1880,  j*ai  copié  à  Salonique 
['inscription  suivante,  découverte  près  de  la  ferme  dite  de  Kala- 

'oiis  inédite.  Je  la  reproduis  en  fac-similé. 
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ftf  AITHCCrHBI<^YAY 
ToY^E  ujA«>THC 

Miiiidpwv  "ApfÊL^tu  xoi  «fi<  ouvptou  «yToû  eeb>8rfTr,ç,  c'est-à-dire  :  7V>m(Mt< 
d'Abraham  et  de  son  épouse  THéodote. 

Ce  texte  appartfent  à  une  très  basse  époque,  comme  le  prouve  le 
signe  employé  pour  ou  à  la  fin  de  la  première  ligne,  qui  ne  parait 
guère  avant  le  règne  de  Septime  Sévère.  nn]uifm  e«t  une  forme 
9S8ez  fréquente  dan»  les  épitaphes  d'époque  chrétienne  *  :  oa 
trouve  aussi  iwyutffMv  *,  tAv^iuipiov*  et  i»vniM(piov*, 

Salomon  Reinach. 


>  Bttué  du  $oeUtA  $a»s»$t»,  1S88,  n-  8, 1i,  14,  81,  g4,  86  ;  Roeai,  Borné  êttU- 

raneot  II,  p.  455,  note  4. 

*  Ross,  Intcriptione»  itudiis,  I,  p.  21. 

*  Bulletin  de  eorrespondance  helUniçue,  II,  p.  102. 
«  Bulletin,  I,  p.  3»5. 


I 


En  Tannée  1557  (5317  A,  M.)  «ne 
agita  les  rabLins  de  Provence,  dlUUieeC  atet  éê  MmOm.  U 
s'agissait  de  permettre  ou  plutôt  de  «anctiOflMr  I0  ntriip  4^wm 
femme  devenue  libre  par  Tacte  du  léVtnL,  kqueà  n'fttaiC  ptf  M 
accompli  d'après  toutes  ïe$  règles  rabbin^iiM.  faaac,  itodlaoui* 
Duel  de  Lattes,  qui  demeurait  taot4>t  à  Af |gii0D«  tatlA  «i  IlâUc,  Jf 
joue  le  plus  grand  rôle.  Quelques  cofwultatiow  iar  €ê  99^  tout 
conservées  dans  son  volume  de  connuïl»tionê  pokNé  i'ÊfrH  un 
autographe  *.  Le  manuscrit  159  de  la  biiitioIhéfiMde  M.  Iiiktnw 
de  Giin;;burg,  à  Paris,  contient  ^ieneol,  uw  cette  quiitton* 
plusieurs  réponses  inédites  dont  QOQf  aUons  donner  l^ftOOUQflir^ 
en  indiquant  les  noms  des  parties  int^rettéet,  dat  rabbin*,  de» 
témoins  et  dea  localités.  Pour  être  complet,  noot  mantionneroof 
également  ceux  qu*on  trouve  daiu  le  volume  impriflud. 

Les  deux  Irères  Isaac  et  Jo«epli  (Jard  *  ailreeeent  a  ne  lettre 
datée  de  Lisle,  le  13  nissan  loôl,  à  tsaac  de  Lattes,  à  Bologne,  lai 
disant  *  ;  «  Tu  sais  qu'il  y  a  vingt-dna  Alla,  quand  tu  étais  avec 
noua,  la  ûUe  de  Cregot  Vidal  de  Bédarridea  fat  tiancée  à  Creacas, 


t  Voir  Jiétue,  U  IV,  p.  173  ;  U  V,  p,  41  cl  24S;  U  IX,  p.  51  el  2U. 

•  MêcktsfHtéchien  de»  H.  Itûoe  b«n  Jmménutldt  lût*f. . ..  b^b.  von  U.  (L  Fr>«<i- 
lander,  Wen,  18«0,  p.  1  à  18. 

*  Voytiz  sur  c«  nom  ifffVM,  U  IX,  p.  2t&,  &ot«  2. 
4  RtcKUgutathttHy  p.  1. 
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flls  de  Salbmoii  Crescas,  et  qu'il  mourut  avant  d'être  marié.  Le 
fiancé  avait  deux  frères,  Samuel  et  Bondian  Crescas,  et  c'est  le 
second  qui  se  soumit  à  l'acte  du  lévirat,  lequel,  d'après  l'usage, 
aurait  dû  être  accompli  par  l'aîné.  Toi-même,  tu  fus  un  des  mem- 
bres du  rabbinat  qui  présidèrent  à  cet  acte.  La  fiancée  épousa 
ensuite  Durant,  fils  de  Jacob  Astruc  Deltour.  Bondian ,  de  son 
côté,  se  maria  avec  la  fille  de  Davin  de  Béziers.  Après  la  mort  de 
celle-ci,  il  épousa  la  fille  de  Nathan  Vivas,  qui  mourut  aussi,  comme 
tu  le  sais.  Bondian  alors  épousa  la  sœur  de  sa  femme,  et,  après  la 
mort  de  celle-ci,  il  voulut  épouser  la  fille  de  Durant  et  de  la  femme 
pour  laquelle  il  avait  fait  l'acte  du  lévirat.  Les  frères  Gard» 
croient  que  ce  mariage  peut  légalement  se  faire.  »  Lattes  répond 
que  ce  mariage  est  prohibé  '. 

Environ  deux  ans  après,  Isaac  de  Lattes  se  trouva  à  Avignon, 
ou  il  apprit  que  Bondian  s'était  marié  avec  cette  femme  et  que  les 
frères  Gard=»,  dont  l'un,  Jacob,  était  mort,  n'avaient  même  pas 
publié  la  réponse  négative  que  lui,  Isaac,  leur  avait  adressée.  Il 
écrivit  à  ce  sujet  une- lettre  très  sévère  à  un  ami  de  Rome*, 
datée  d'Avignon,  tébet  1568  (probablement  faute  d'impression 
pour  1558)  5. 

Cet  ami  de  Rome  était  probablement  Abraham,  fils  d'Aaron, 
auquel,  d'après  le  ms.,  il  adressa  la  lettre  datée  de  Bologne,  le 
20  ab  5319  (1559).  Isaac  y  dit,  entre  autres,  qu'il  fut  heureux 
d'avoir  trouvé,  au  sujet  de  cette  affaire,  une  leçon  plus  correcte 
dans  un  ms.  des  Turim  qui  appartenait  à  R.  Obadiah  de  Sforno, 
et  qu'en  effet,  dans  la  première  édition  de  Constantinople,  cette 
leçon  est  confirmée. 

'  Siiit  la  lettre  imprimée  à  la  page  16  &.  La  suscription,  dans  le 
ms.,  en  est  ainsi  conçue  :  Lettre  adressée  par  le  Gaon  . .  .Joseph 


*  Le  ms.  de  cette  réponse  nous  apprend  que  Jacob  Gard  se  trouvait  k  une  cer' 
taine  époque  à  Rome. 

*  Dans  un  autre  passage  inédit  Isaac  de  Lattes  dit  qu'il  a  été  obligé  de  s'enfuir  de 
Bologne  et  qu^il  a  laissé  ses  livres  à  Mantoue.  Il  se  propose  de  se  fixer  quelque  part, 
d'y  transporter  ses  livres,  et,  si  ses  moyens  le  lui  permettent,  d^élablir  une  école 
talmudique  ;  il  a  entendu  dire  qu'en  Piémont  et  en  Lombardie,  sous  la  domination  de 
l'empereur,  le  Talmud  et  d'autres  livres  hébreux  ne  sont  pas  confisques.  Il  se  plaint 
de  sa  misère  ;  il  n'a  même  pas  d'argent  pour  se  rendre  à  Mantoue  afin  de  consulter 
l'ouvrage  de  Joseph  Caro  (Schulhan  Arukh),  enfin  et  surtout,  il  est  obligé  de  se 
procurer  300  scudi  pour  doter  sa  fille  Dobceta  (NO^lCnn),  qu'il  avait  fiancée  avec  le 
neveu  de  Laudadio  (Hillel  ?)  de  Sienne  (1N'^*7N*73Nbj.  Cette  réponse  est  datée  de 
Bologne,  le  21*  jour  de  la  sefira  lo57. 

*  Chutachten^  p.  11.  Il  y  a  beaucoup  de  variantes  dans  le  ms. 

*  Le  nom  de  Gard  y  est  rendu  en  hébreu,  d'après  l'habitude  des  rabbins  de  Pro- 
vence, par  ■'STiiûC 

*  Il  y  dit  qu'il  s'est  rencontré  à  Avignon  avec  David  d'Arles  et  son  gendre 
Boniac. 
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yriKp  aux  chefs  des  comnninautc's  avignoniiaises  ft  du  pays  de 
Venaissiii.  Selon  cette  lettre,  Bondiaii  demeurait  à  Carpenlras, 
dans  la  province  de  Venaisî>in,  près  d'Avignon,  sous  la  domination 
du  pape.  Les  signatures  pressentent  les  variantes  suivantes  avec 
celles  de  l'imprimé  :  Joseph  ^-nstp,  au  lieu  de  Joseph  Caro;  Moïse 
fils  de  Joseph  c^scr»  au  lieu  de  •':«n:3tt;  Samuel  riNsn-'T'i,  au  Heu 
de  »p-i*^Tip;  Abraham  n«5'*72S  (Araigo),  au  lieu  dei5'«i-iN;  Isaac 
Hn-iT,  au  lieu  de  ms;  et  le  nom  qui,  pour  M.  Friedlaender,  dtait 
IDisible,  ne  se  trouve  pas  dans  notre  ms. 

Puis  Yient  dans  le  ms.  une  autre  lettre,  datée  d'Anc^ne, 
adressée  aux  chefs  des  communautés  d'Avignon  et  du  Venaissin, 
et  signée  Juda  Cardinal  et  Isaac  Aniigo.  Les  trois  décisions  qui 
Buivent  portent  les  signatures  suivantes  :  P  Méir,  fils  de  csn, 
adressée  à  Moïse  •'3Nbi73  (Milhaud*?);  2°  Isaac  Cohen,  fils  d'Al}ra- 
liam  i:n73iuiî3  (?),  datée  de  Rome,  dimanche  19  kislev;  3"  Joseph 
Caro,  à  Safed,  Ces  documents  sont  suivis  de  la  pièce  de  !a  page 
14  de  l'imprimé.  Ensuite  viennent  deux  lettres  d'Isaac  Gard  en 
feveur  de  Bondian  Crescas  et  contre  Isaac  de  Lattes  ;  la  première 
est  signée  Ti«a  pnsf^  nsiatj  ■'3in?:TOn  pnit^;  la  seconde  est  adres- 
sée aux  chefs  des  communautés  d'Avignon  et  de  Carpentras.  A  la 
fin  Isaac  dit  :  «  Saluez  de  ma  part  Maestro  Léon  et  montrez-lui 
les  paroles  des  tossafot...  Et,  s'il  le  désire,  je  lui  enverrai  aussi 
les  décisions  rendues  à  ce  sujet  par  des  rabbins  italiens,  que  j'ai 
montrées  à  Maestro  Josué  » . 

La  suite  contient  les  documents  suivants  :  1"  témoignage  de 
Moïse,  flis  de  Jacob  de  Lattes,  au  sujet  du  mariage  de  Belletta 
Crescas  avec  Bonastruc  de  Lunel  sur  la  demande  de  sa  mère  Bo- 
nastruga  Astruga  et  de  ses  parents.  Nous  y  voyons  que  cette  der- 
nière était  la  veuve  de  Bondian  Crescas  :  son  père  y  est  appelé 
Bongoes  (o«T»>:i3)  de  Lunel.  On  y  mentionne  le  frère  de  la  jeune 
fille,  Salomon  Cresco  (plus  loin  Crescas),  à  Carpenlras,  son  beau- 
frère  Vidal  Crescas»  et  un  Benedet  de  Mornas  {ï5îO-n7j,  Vaucluse). 
Ce  document  est  daté  de  Cuneo  *,  en  Piémont,  jeudi  4  schebat 
6:343  (=1583),  et  signé  Saloraon,  tîls  de  Samuel  de  Rossino  ; 
Abraham,  lîls  de  Menahem  de  Valabrega;  Malkiel,  fils  d'Abraham 
Asclikenazi. 

2«  Autres  témoignages  :  a.  de  Vidal  Crescas,  qui  vient  con- 
firmer le  témoignage  de  Moïse  de  Lattes  '  ;  signé,  Carpentras, 
aor  le  fleuve  Auzon  (ITU;!»],  le  T  adar  5343  (1583),  Hayyim  Cres- 

*  rma®"^»!  no-»^»  •^nnj  by  NarriT  ^aîi^^^DD  «n?3  isip,  Cuno  (ou  Cuaeo)  ea 

Piémont  sur  les  fleuves  Qezzo  et  Slurs. 
'  C:<:3itb  pnrlout. 

•^-  X,  rO  19-20.  6 
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cas  ;  2).  à  Avignon  sur  le  Rhône,  le  ^  octobre  15T7  *  ou  17  mv- 
heschvan  5338  ;  signé  Vidas,  fils  dlsaac  de  Lattes,  et  Joseph,  flii 
d'Abraham  de  Milhaud  (t^M'^b^xa)  i  confirmé  le  ^  si  van  5338  par  les 
dayyanim  Moïse  Carmi,  Joseph  Gard  et  Moïse,  fils  de  Méir; 
c.  Avignon,  dimanche,  tre&te-<îinquième  jour  de  la  aeflra  (30  da 
mois  d'iyyar)  5338,  par  le  Nassi  Durant  Astruo,  grand-père  de 
Belletta*  du  côté  de  sa  mère,  par  elle-même  et  soa  père  Salomon 
Gresco  (tous  les  trois  avaient  quitté  le  Yenaissin  et  l'Avignonnaii), 
devant  le  tribunal  des  rabbins  suivants  :  Menahem,  fila  de  Joda, 
de  Lissabona  ;  Léon  tavinn  (Rouget  ?)  et  Josué  Cohen  ;  oonfinnë  à 
Avignon,  mardi,  trente-septième  jour  de  la  sefira  (S3  da  moii 
d'iyyar)  5338,  par  Joseph,  fils  de  Halafta  de  Pampelune  (MS^!»aD); 
Israël  de  Yivias  (ism''')'«i*i),  fils  de  Cémah  ;  Juda,  fils  de  Joseph 
Dti^n  ;  Joseph  Gard  ;  Gad,  fils  d* Abraham  Astruo  ;  Hayyim,  flli 
d'Abraham  Propheg  (i^Monnp)  ;  Jacob,  fils  d'Saéchias  de  Caroii* 
sonne;  Abraham,  fils  de  Vidai  de  Lagarde  (tn*iMbi),  dans  le  Van* 
cluse  ;  Isaao,  fils  de  David  Attâr  («tta»).  Un  jour  plua  tard,  parlai 
dayyanim  suivants  :  Menahem,  fils  de  Joseph  de  Lissabona  ;  Judi 
fils  de  Joseph  »-''«nn,  et  Juda.  fils  de  David  Attâr, 

S*  Autre  témoignage  d'Avignon  :  a.  le  S8  sivan  5999  ;  signé 
Joseph  Vives  (?  OMn'^a,  fils  de  Jacob),  Bendig  de  Moniai 
(«fiOT%)'i)  ;  confirmé  à  Carpentras  sur  le  fieuve  Auson  ()*t«3w); 
b.  le  28  adar  I  5342  ;  signé  Moïse,  fils  de  Juda  tgv^'n  ;  lamaâl, 
fils  de  Toderos  de  Noves  (oMiia  et  iSKina);  Asoher,  fila  dQ  Molae  de 
Valabrègue  (na*na!>«i). 

Suit  un  autre  document  daté  de  Fossâno  (iM\s^o  et  ^iidie;),  di- 
manche *?  marheschvan  5342  (1581)  ;  signé  Ëliézer  fils  de  Ascher 
Montagnana;  David,  fils  deHayyim  de  Bizous  (?)*;  confirmé  à  Ca^ 
pentras,  le  T  adar  5343,  par  Moïse,  fils  de  Juda  O'^'^ti,  Moïse,  fils  de 
Joseph  Colon,  et  Cémah,  fils  de  Moïse  de  Caslar  (iM^^opn),  puis  coa* 
firme  à  Fossano,  le  dimanche  29  iyyar  5343,  par  Ëléazar,  fils  d'Âs- 
cher  Montagnana,  Isaac,  fils  de  Natan  de  Cavaillon  (  '{'^K!>inpn),  et 
David,  fils  de  Hayyim  de  Bizous.  Suit  une  autre  confirmation  par 
le  premier  et  le  troisième  à  Fossano,  dimanche  1  marheschvan 
5344  ;  et  une  quatrième  confirmation  de  Cuneo,  10  schebat  5343, 
signée  Salomon,  111s  de  Samuel,  de  Rossino,  Sasson,  fils  d'Abraham 
■^bncsK»  ■'inDO  n-'rtt  a»,  et  Malkiel,  fils  d'Abraham  Aschkenazi. 

»  û-^nsjn  û-^iiNïi  inaœnb. 

'  nrm  et  OTÛ^'m.  Dans  le  ms.  d'Oxford  Poe.  393  (notre  calai,  n»  217)  on  trouie 
les  noms  suivants  écrits  en  caractères  français  :  David  de  Bizes,  Moïse  de  BasM 
et  Raphaël  Bened  (sic),  ce  dernier  en  caraclèros  hébreux.  Raphaël,  fils  d^  Bamcii 
b^^kS^ITj'^T,  ù  Carpentras,  possédait  ou  l'unnce  11)25  C9  ia$«t  ^ui  r^afçrme  le  coaitl»' 
taire  sur  le  Pcntateuquc  par  Abraham  ibn  £zra« 
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Bonastorga  menace  de  se  plaindre  devant  le  cardinal  (^raonn)  et 
■vant  le  commissaire  ("'•iNn'^?2ip).  Cette  plainte  est  présentée  par 
lavid,  fils  de  Salomon  Carmi  de  Carpentras,  demeurant  à  Avi- 
on; par  le  scliaramasch  Bounântobi,  et  par  l'oncle  de  Bonas- 
rga,  Jacob  Vidal  ;  signé,  Avis^non,  le  28  iyyar  5343,  par  Juda, 
Is  tie  David  le  secrétaire  (Kr:2i  ieio)  ;  Juda,  flls  de  Moïse  Alfan- 
lari  »  ;  Bongoiaa  de  Montilz  (yb-'yriT:)  ;  Josué  Léon;  Isaac»  ills  de 
ad,  do  Carcassonno  ;  Joseph,  tils  de  Halafta,  de  Pampelune,  pour 
i-méme  et  pour  Davin  do  Pratos*.  Un  document  semblable  vient 
msuite,  daté  d'Avii^mon,  2*2  avril  1583  »  =  1^''  iyyar  5343;  signé 
lavtd,  flls  de  Baruch  -nna  de  qt.-d  *  ;  Isaac  AttÀr  ;  Isaac^  flls  de 
ad, de Carcassonne  (Tiia  d'Avignon);  Salmon  del  Pouget  (c3i->Dbi} 
Josué,  flls  de  Moïse  de  Saadyah  '.  On  annonce  de  Carpentras 
le  la  partie  de  Bonastorga  a  obtenu  un  décret  du  cardinal  dans 
■quel  il  défend  aux  Juifs  d'Asti  et  du  Piémont  de  l'excommunier, 
nomme  pour  garants  Bonastruc  de  Luuel,  le  uassi  Todros 
i,  son  l'rère  Salmon,  etBongodas  de  Bagnols?  (ri«b3«an  ou 
iV^Man)  ;  signé,  Carpentras,  jeudi  29  nissan  5343,  par  Isaac  de 
Bizous  m-ia,  Moïse,  îîls  de  Juda  le  médecin,  Dieulausal  (b«ï:ib3"'T) 
àe  Milhaud  ''',  Joseph  de  Lattes,  Salomon  Joseph  de  la  laraille 
Vaiabrega  (rimabitt  n-^ab),  Bongoias  de  la  Rocca  à  Cavaillon 
('li5<"'bipi),  Isaac  de  Milhaud,  David  Cohen  de  Cavaillon,  Moïse, 
j^ls  d'Ûbadia  de  Milhaud,  à  Lisle,  Méir  Ferrussol,  à  Lisle. 

Suivent  les  carieis  ou  décrets  du  cardinal,  en  hébreu,  traduita 
4u  français,  nous  les  reproduirons  comme  curiosité.  Peut-être  en 
trouvejpa-t'On  les  originaux  à  Avignon  :  ■'Tisn  t^^^  b-'ta-^Mpn  pnj^rr 
fyb  ^tsba  É^nps^  n"n^  '\i2'on7i  nw»  'tîh  mmi^n  n^pab  aanan 
V^T"»  ^D-rpn  ii«bb  uî^2-id  iiisb»  pn:^3  «nm  b-^np. 

Traduction  du  cartel  ou  décret  obtenu  par  les  maudits  mention- 
Béa  ci-dessus,  du  cardinal,  que  Dieu  élève  sa  gloire.  Ce  document 
S^appellt)  cartel  en  langue  vulgaire  cl  voici  la  traduction  du  français 
•n  hébreu  : 

'  'niîcbN  ;  ce  nom  s'ècril  aussi  p''1*7*DbN  Alfaoderic.  Voyez  notre  catalogue, 
gM  1080  et  212K,  et  Revue,  t.  IX.  p.  21t>. 

«  •nian  "IOnû*nNDl  l'^nT  (Perluis?),  La  ma,  iVOiford,  Micb.  75,  76  (ootre  cjjtal. 
»•  \\^1),  qui  renferme  la  grammaire  de  David  Qawbi,  fut  acheté  en  I*aimée  1430  par 
Pun  Vidal  Cregot  (Croacat)  de  Maooeque,  de  Boadiau  Massif  de  Carcaasoaae  à 
IDiar^'D.  probahlemeul  Perluia. 

»  D'*-.3C'>3n  Ca-llN^  liaCnb.  Voy.  p.  83,  note  1 . 

*  laïUVD  i^J.  Voy.  Dûlo  2. 
'  ^'^^7D^.  Ce  nom  de  famille  est  meDlionoé  eu  1724  &  Avignon.  Voyeï  n«  1077 

4i  notre  oatale^e. 

*  Suivent  les  mots  y*\'n  >*l'î  "^1^3. 
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nnïïT  'jiM^33''ii«  m3:iD3  po^-no  p6tT73i«  "jncnn  pisn  r\n3S7:ti 
\T^i2y  mbsT  n::ï<  r73i-.t:\::i<  r;5i-;::':::3i  ï;Np':î^-'.p  'nn  n'cpabi  ^c^:^ 
m-»mi*rf  ibs  rai^  'i:n  ï-n3i5i  rm?3ip?:3  "^bbD  biîpc^'D  rî*::"n:3n  V'^sn 
^M^  -t;r^  'i:îp"'='3  î^T  b:?  t»::  -jn  «inprt  là-^a»?:  -{vcî^nn  "pn  ^"7 
•^:;bi  nrT^Tina  ti^sa  yxnarDnxp  n^^a  n'iw  î2"'nrî''n  bx  î-t^-^îst 
p-'Tnnb  'T:n  (i'«c)  m35:'^i:n  1^72  D"«':îp-i373  tti^t  ^nai:*'  t^n  D*nn«n 
n:<^  50173  an^a  in&t  ih  b^:ibi  naTsn  ^itTD  Nr?3\3  i^h  ûnn  Dia  Dio^sa 
rrnm  r!73N  -^.sT^n  153  rm*ja  ara  .nrc^?  i«  -infi<  Qipaî:  in  ym^zi  ^:3i 
rsa-^ba  'Tan  d:?  5itj'c:3  n^nna  pisïan  iiita  ^513  '  t:!-i  csinn  nzî 
^3T:n  "133  n^n^\s  ^oiî*  oica  istj^D  nT^'rtb  e<bcT  n3?:73  ?^bn;n  'K 
'T3m  b'iînba  'Tsn  r^  rnst-'s  iPîn  •jina  r?3npnï3  b-iinn  nrai  rr:» 
•'nK-jî-'Wipn  IN  'I3n  \xo  -.?3Dn  tT^^nn  i;^:!!}*  i3sb  ns  nnan  rr:» 
Nn73^n  IN  Dnnrt  ci^a  -i;sk  û^iirr^n  b*i  mx''  qon3T  ,  ip:«?:  rmiarn 

nQî2n  D:p3  b^m  b^rîîn  pbnn^   i»  pâBn  ntîpm  "jr:   -"sx-id  rbi 

r-,:>3T33  'T3rî  pDTOS   "jîjïïînn  iddiin  smn  nnn   p''b:3**jiSwH   bs^r 
£]!-;■>  .^TobTïïT  Û317S12T  mx»  1273711  C]b«  onxa  ïsnnb 

Sur  le  procès  do  Bellelta  Crescas  contre  Boagoes  et  Booaslruc  de 
Lunel. 

Sur  le  commandement  du  cardinal  Arminiac,  gouverneur  d'Avi- 
gnon et  du  Venaisëin,  el  sur  la  demande  des  dits  Crescas  et  Bonas- 
lorga,  sa  mère,  et  avec  le  consentement  du  fiscal  général  de 
provinces,  par  le  décret  de  notre'  saint  père  (ou  légat?),  il  estt 
fendu  aux  Juifs  de  Garpentras,  sous  la  garantie  de  leurs  chefs  < 
sous  celle  d'autres  demandée  par  le  décret [?)  mentionné  ci-dessus,  ( 
publier  une  excommunication  quelconque  contre  la  partie  susdite  ( 
Luuel,  ([u'ellc  vienne  du  Piémont  ou  d'autre  part.  Il  leur  est  encoï 
défendu  de   rédiger   des  actes    résultant  d'une   excommunicatio 
contre  la   susdite  mère  et  sa  lille,  concernant  le  mariage  de  Bo- 
nastruc  avec  Bellelta  et  contre  toute  personne  mêlée  à  cette  affair 
vu  qu'elle  est  maintenant  entre  les  mains  du  cardinal  ou  de 
commissaire.  De  plus,  il  est  ordonné  aux  Juifs  qui  détiennent  cet 
excommunication  entre  leurs  mains  de  livrer  ce  document  au 
crétaire  qui  s'occupe  de  ce  procès,   pour  qu'il  puisse  en  prend 
connaissance,  sur  la  demande  du  fisc  ou  de  la  partie  civile,  so 
l'amende  de  vingt-cinq  florins  en  argent  pour  le  fisc.  Cet  averL 
sèment  est  donné  à  Avignon,  dans  le  palais  apostolique,  avec: 
sceau  du  cardinal  gouverneur,  le  7  mars  io83. 

Qu'il  soit  expédié  ou  poursuivi  (?). 


'  La  iraductioQ  hébraïque  est  incompr<ilieiiail)lQ  daAâ  plusieurs  puMg«s;  ilj 
peul-ÔLre  aussi  de»  TauleB  de  copiste. 


DOCUMENTS  ISKDITP  8» 

iwS?a    winb  '-«n^iîrn    m-'V:?  '-^îb^si  c^s^a  *mN?3  ï:73n   ti^ît  ns-jn 
"K-;a:"»s-ip     T'^îa    *nE3iïï3  nnn   pssba   f&r^i    92''n    ncio    •'b»  a-^on 

DSt531   rNTn    1-73   QB153    t-NSC^îS   ITH  n*'7rf?3  '"''lir:''    S"5    '^?:n3 

'::-ip!^  rrT3  'T5Si  D^ssp^s  nnm  s"3  )^",:33'»Dnp  '  nrî:^  û'^nn'Tî  ièto  bD 
•in  b»in  3p3'''bT  'jiN-'b  pnis-'bT  nn"»  tnt)  inî<  bsbi  cnb  E^oin 
hc»  ÛS133  t3\Hir?;2  5"3  lîn  n-ya  ncK  'mn-'n  no:5  mna^r  ^ci:?t 
^n  n*:;»  'nn  b^aips  't3?t  c^Dsp^t  isim  "îdin  '^sd  '•ni:  nrib  n^y 
t:rî  rararat  Dnb  "jr-s  iïîn  cansn  nbxïj  '■•îsnD  pTsbci  ".1*^3  itîs 

Réponse  à  Texpédition  ou  à  la  poursuite  (?)  de  ce  cartel. 

En  rannée  4583  de  la  nativité,  le  20  mars,  Jeau  Blanc,  secrétaire 
du  préfet  de  la  ville  de  Carpcntras,  m'anoocce  par  ce  cartel  qu'il 
B  fait  la  dcfeuse  contenue  dans  ce  cartel,  sous  l'amende  3'  men- 
tionnée, à  Isaac  de  Bizos,  chef  de  la  communauté  juive  de  Carpen- 
4ras,  à  Todros  et  Salomon  Garmi  appartenant  à  cette  ville,  à  Isaac 
X,éon  et  â  Jacob  Vidal,  séjournant  ici  comme  employés  de  ta  com- 
imunauté,  en  leur  livrant  copie  de  ce  cartel.  Signé  :  [David]  de  Prata, 
secrétaire. 

Ce  document  est  confirmé  à  Fossano,  le  jeudi  20  iyyar  5343  ^ 
1583,  par  les  dayyanim  suivants  :  Isaac,  lils  de  ^'atan  Joseph»  de 
lion  ;  Josué,  fils  de  Salomon  Cohen  ;  Gad,  fils  de  Samuel  de 
iiz. 
semble  qu'en  secret  les  raLbins  eussent  continut^  d'excom- 
munier la  famille  de  Bonastorga.  Un  document  de  ce  genre  est 
Bigné  à  Asti,  le  lundi  16  tt^et  5343  (1583),  par  Abraham,  fils  de 
Meschullam  maestro  AngeMno;  Hayyim,  fils  du  célèbre  Johanan 
Trêves  (onvtj  et  ïîi^-ia  )  ;  David,  fils  de  Qualonymos  Pescarei 
(b'n-'po^D}  ;  Joseph  Juda  NT^bîa  (de  Lodi?),  fils  de  Yehiel  ;  Jacob 
*D"'rD,  fils  de  Mordekhai  ;  Baruch  •'D''''n3,  et  conflrm*^  de  nouveau 
fin  y  ajoutant  encore  la  signature  d'israaël  (n«?3  ?),  fils  d*Abraham 
fle  Modène,  sur  la  demande  de  son  pf-re.  On  s'est  adressé  à 
àgnello  Foglino  à  Cuneo,  à  Lazaro  à  Fessano,  et  A  Benayahou, 
Is  de  Boaz  à  ipon^p,  pour  savoir  qui  a  en  mains  de  l'argent  de 
■s  femmes.  Un  document  semblable  «"mane  d'Avignon,  daté  du 
:undi  10  juin  1584,  signe  par  Juda  Alfandari,  le  médecin  ;  Juda, 
Is  de  Monteliz  ('{ii<'';5"^iî<  'p"'p:2  n^imn^j  mis)  ;  Abraham,  fils  de 
:enjamin  [y^v  r"2);  Crescas  Moïse,  de  Carcassonne  {y^fv};  Joseph 
Is  de  Halal'ta,  de  Pampelune  (b"T  nNDibbswD),  pour  et  devant 
lis?  (11-52  T3san  ini^7:a  u:'):3*',dt  ^14*1  nnsn  ira 


m 
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Iwsa'^iK  p"'PT2];  Isaac,  fils  dn  Gad,  de  Carcassonne  (yy^'*];  Juda,  fils 
de  David  Attàr.  Ont  sijïné  à  Carpentras  :  Moïse,  flls  de  Juda,  le  mé- 
decin; Céinali  Carmi;  Moïse  a^Ti  pour  David  de  Pertuis(?)(ttTr^r 

Ajoutons  encore  que  notre  manuscrit  appartint,  de  l'année 
5557  à  ranni^'e  5601  =  1797  à  1847,  à  Abraham,  fils  de  SalonwD 
de  Montilz  :  il  y  inscrivait  les  dates  de  la  naissance  de  ses 

fants. 


IL  —  Scfietnariak  de  Négrepont  et  Jean  d'Avis 

M.  Graetz'  a  consacré  une  place  d'honneur  à  SchemftHali 
de   Négrepont»  philosophe  à   la    manière  de  Matmonide,  qi^ 
non  seulement  voulut  concilier  la  Bllïle  et  la  philosophie,  : 
essaya  môrae  de  prendre  Taggada  à  la  lettre  ;  par  où,  d'apr 
M.  Graetz,  11  crut  gagner  les  Caraïtes  au  rabbanismo.  En  effiej 
les  Caraïtes  lisaient  beaucoup  ses  ouvrages  et  revondiquaie 
Sohemariah  comme  appaitenant  à  leur  secte,  mais  il  n'est  nulle- 
ment prouvé  par  là  que  Schemariah  ait  cherché  à  établir  une  en- 
tente entre  les  deux  sectes  du  judaïsme  *.  Nous  verrons  plus  loin 
quelle  haute  idée  Sohemariah  avait  de  sa    personne  et  de 
science,  à  tel  point  qu'il  se  déclara  le  Messie,  or  il  nous  semk 
que  son  intention  fut,  en  justifiant  Taggada  avec  tous  les  mlracU 
qu'on  y  trouve,  de  préparer  sa  messianité,  La  date  que  M.  Grad 
assigne  î\  la  carrière  de  Schemariah  (1200-1320)  doit  ôtre 
faute  d'impression  pour  1340,  puisque,  dans  une  note,  M.  Or 
mentionne  que  Schemariali  dédia  son  commentaire  sur  la  Genfl 
au  roi  Robert  d'Anjou  en  1328.  Il  ajoute  qu'en  1346  SohemarU 
est  cité  comme  décédé  par  Aaron  fils  d'Elle  do  NIcoinédie*. 
nous  verrons  que  Schemariali  se  trouvait  en  1352  en  Espagriêj 
L'année  de  sa  naissance  n'est  pas  connue»  mais  nous  savonaj 


•  Oesehiehle  der  JuJen,  t.  VU  (3'  édit.J,  p.  299. 
»  Ihid.,  p.  300.  Voyez  aussi  CrOdemaim,  Oesehirhtd  liei  SrtiehuHftHiestni  màd  i 

C»ltnr  é«r  JuHtn  i«  Ilàlitn  «pdlr^urf  dti  Mittilallerâ,  p.  150, 

•  Voyez  cepeudaDt  rarlicle  que  M.  Sleinschneidor  ■  consacré  i  noir©  BehMiirtih 
duB  le  Mos^,  Antologia  ùraeHtica,2*  aooée  (Corfou.  1879),  p.  -iol  à  402,  où  soal 
éttutnérés  tous  les  ouvrages  de  notre  auteur  aidsl  que  les  iudications  Illt^raircc  ([ui 
ont  été  données  déjà  sur  lui.  Si  nous  rép«itons  qut2ii]Ui>a  textes,  o'MI  pour  doaofr 
par  ci  parla  les  leçons  correctes.  M.  Sieiaschnddcr  donna  ooana  dato  da  l^aHi- 
vité  littéraire  do  Schemariah  1328-1346,  ne  connaissant  pti  le  )»ota«  lU  Jos 
d'Avignon. 

•  Yojres  ci-dessous,  p.  89. 


nÔCtîMENTS  raÉDÎTS  W 

I  corapos<?  son  commentaire  sur  le  livre  d^Estlier  en  1309  •.  Nous 
kvons  vu  qu'en  1328  il  envoya  son  commentaire  sur  Jes  Cantniues 
et  sur  le  premier  chapitre  de  la  Genèse*  au  roi  Robert  fV Anjou. 
Cette  date  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms.  de  Paris  '  dont  la  suscrip- 
faon  est  la  suivante  : 

nh-\-o    imNt]   V"'''''3T   ïsms^    t^-i^isn   t^o    nco    tmx  '^saTs    ûsn 

lmsT:a  abs  e?ii  nb«D  t^o"^u:ip  5]bNb  ainp  nmi<73  C'û-iis?:! 
'^s  c;^  i^iH''  n''C3î<na  nianD  '"^b  T'S'nHb  nbi\c  13m  t*"i\si  "^b^zn 

[  Au  glorieux  roi  Robert  qui  porte  deux  couronnes  comme  le  roi 
^alomon,  la  couronne  royale  et  celle  de  la  science,  Schemariah 
risraélilo,  appelé  le  plus  sage  des  enfants  de  l'homme,  envoie  le 
Jître  des  Cantiques  expliqué  d'une  manière  philosophique.  II  fait 
Ravoir  qu'il  a  composé  un  conimeutoire  do  ce  genre  sur  les  vingt- 
i^ualre  livres  de  la  Bible,  renfermé  dans  près  de  mille  cahiers  comme 
^lui-ci.  Le  tout  a  été  fait  sur  le  commandement  du  roi  et  de  ses 
l^rinces.  Il  envoie,  avec  led  Cantiques,  le  commentaire  sur  la  pre- 
mière section  de  la  Genèse. 


Au  commencement  II  donne  sa  généalogie  : 

pnn  03-5DP»  (♦  ïrb«]  «23m  «2-1»  n'-nirr  oshîi  p  ir^itt©  '^•nai 
^3jtn  m^  liai  Titi/^  ta  oi5?3T)  trbN  «3 an  a*in  p  -ïi-i  '-.a  ap]^^  p 

.bViit  •^»11  iB^« 

A  la  fin,  le  copiste,  Isaac  fils  de  Benjamin  Ûls  d'ïsaac,  a  ajout?  : 
^ûïiDinr;?:  n^n^:ïî  '-s  cbr:.  Schemariah  avait  alors  déjà  fait  son 
bommentaire  sur  la  Bible  entière.  Il  y  cite  en  effet  ses  commen- 
taires sur  le  Pentateuque  et  le  livre  de  Job  «  ;  il  cite  aussi  son 
(commentaire  sur  l'aggada**.  Il  donne  des  sentences  grecques  pour 
^expliquer  sa  poésie  \ 

»  Voy.  C«taloftm  ûfthe  H«hrm mu.,*  Unittmty  Library  Cambridge,  par  M.  SchiU 

r-Sriaessy ,  vol.  t,  p.  ^iS, 

»  Sur  pi)Bî«T3  niCJ'73,  et  non  pas  sur  la  Qonèse,  comme  M.  GraeLi  le  dit.  Voy. 
il.  SlciûScUneidur.  art.  cité,  p.  4S9. 

'  N  KH7,3,  décrit  par  M.  Dukes.  Le  a"  334,9  reaformo  une  autra  ridactioa  d«  c« 
temnipntaire. 

♦  Ktîacê  dans  lo  ms. 

«  Fol.  38  *  ai^H  "^-Dcan  îmna  "^t^  i«5. 
Ibtd.  nrax^i  piDsa  n5i?D)2  ••S'^n  TnN  'sa  p?3rt  ir|bx  lasa  '•»£}«  Vz^ 

rn  ivûba  '72N''  '[^y^  ^^toq  ht\sbi  rî^^b  nttîîtT  ^î?abï3  d^^ai 
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Nous  avons  vu  quel  lUaU  son  orgueil' ,  puisqu'il  se  d(^'clare  f^ 
plus  sage  ».  Dans  son  ouvrage  aiifzn  'o  ',  qui  est  une  réfutatio 
tles  opinions  îles  philosophes  sur  l'origine  tlu  montje,  sur  la  créa 
tion,  etc.,  composé  en  1346  *,  Schemariah  va  plus  loin.  Il  s'ap 
pelle  «  le  seul  savant  qui  existe  aujourd'hui  *  »  ;  il  dit  en  outre  : 
«  Je  vois  que  Moïse  notre  maître  explique  comme  moi  *  »  ;  et  f^H 
nalement  il  emploie  toujours  le  tétragramme  au  lieu  des  autre^l 
noms  de  Dieu,  ce  qui  est  un  commencement  de  sa  mission  de 
Messie °.  Voici  encore  sa  prétentieuse  introduction  à  ce  traité  :    ^M 

*]^^2-;  r&<  ^r^yrzxi  i72Nb  "^bs*  'n  nan  •'bN  nTt  n^« 

rirr^n  ^^  .1HT2  rr3*iri  '^n'rs'à  *]b  )ii2  •'33»  '"^STîtn  -^by  '^"nsi?:  b2i 
d")!^  ,   ,   .   i):D3  *]m-!3  ncias   ,^^1212  raiT   bD  î-fn72i:rr  •'^cb  ^a 
airs   rsnNi    .pNa    i?:t    ^^^'heiî:    ainsi   ly^  vz^na-^  iit«  ■'sisib^ 
bs  bïî  im,s  nbci  e*<"T?:rr  '0   i?30  Nnp''  nssD  ^by  nnan  ncK 
î^«'J:  Q\-'.iï^Dn  t:îî«  n?Dip7:rî  b^a  .  ^b»  c^pinim  û-^m-iprî  btnt 


'Tpm 


*j'';2?3  ibm  i7iT 
j>  ti.  I    , .  -,  ti  i  ^bi  ^1^  nisn   rn2b:i   12b 
.Ti'i  Dbi?b  D^n53D  t^s^r?  ^p^iat^i  r"»p-irT  -^Tni 


La  parole  de  Dieu  me  fut  adressée  en  ces  termes  :  J'ai  entendu 
tes  paroles  et  tous  tes  miracles  sont  montés  à  mes  oreiJIes;  je  suis 
ton  bouclier  et  ta  très  grande  récompense.  En  effet,  tu  as  été  u:^^ 
bouclier  pour  mon  nom,  tu  as  retranché  tous  ceux  qui  se  détour^B 
naient  de  mai.  Tu  as  soufQ6  de  ton  vent.. .,  alors  les  princes  d'Edora 
ont  été  troublés,  et  le  tremblement  saisit  les  philosophes  grecs,  par 
tes  nombreux  arguments  ils  sont  silencieux  comme  une  pierre.  Et 
toi,  écris  tout  ce  que  lu  m'os  dît  sur  un  livre,  dont  le  titre  sera 
0  livre  de  la  crainte  »,  et  envoie-le  à  tout  Israël,  de  près  et  de  loin, 
partout  où  je  les  ai  dispersés.  Ils  trembleront  devant  toi,  ils  sancti- 

■'ZK^ï  ia  ''p,  (xatTO'j  Sià  tI)  —  fol.  63  &i2m  "îi'obn  rî_N\D  nNT  -«Tî  '*^s  rrrr«i 
^pw  ^'^p^^  ^r??.?  "i*^?  dsrcîba  -i)3«^  d"ki  i«'»s  rsT  •'iù  '"ti  (?  noi»  'êvejuivij 

'  Ci^dessuB,  p.  87. 

»  Ms,  de  Parie,  n»  1003,5  ;  ras.  de  GûDzburg,  n"  303,12.  ^ 

*  Fol.  3î  h.  C'est  probûbleinont  cette  dat«  qui  est  eiitréo,  par  l'erreHr  d'un  o» 
piste,  daas  lu  Buscription  du  cominoalaire  eur  les  Cantiques.  Vov.  Graelz,  on.  cU 
p.  299. 

*  Fol.  32  ûi:?iï3i  D-'bso  c^siDibDfT'û  nï:i6<  ûrr?  ns723?7  n-nnrr  la 
^XJHETD  n"r  131^  fn3930  ^.vii  -^as^'J  û-'nbN  nisnt]  Ti-sni  ^■^3ï 

*  C'est  un  des  uombreui  BijÇDes  (tPîS53?7  mmWj  qae  le  Messie  aura  4  produir 
quand  ii  viendra  conduire  lea  juifa  à  Jérusalem. 

'  Le  ms.  du  Vatican  n*  349,2  renferme  donc  lo  mdme  ouvrage,  ce  dont  M.  Sii 
Bcbueider  doute  dans  son  article  précité^  p.  461. 
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Tont  mon  nom  et  ils  me  cbcrclieroiit  tous  les  jours,  disant  : 
AUoDS,  marchons  à  la  lumiùre  fie  Dieu;  cl  la  justice  sera  pour  loi, 
comme  il  est  écrit  :  Ceux  qui  auront  été  intelligeals  brilleront 
comme  la  splendeur  du  ciel,  et  ceux  qui  ont  amené  plusieurs  à  la 
justice  luiront  comme  les  étoiles  à  jamais. 

Schemariah  cite  ici  son  ouvrage  nn^i:^»'.  Ajoutons  encore 
son  commentaire  sur  la  prière  du  Qaddiscli,  qui  manque  chez 
M.  Graetz  %  et  qui  est  peut-^tre  un  chapitre  du  Elef  Eam- 
magen. 

Nous  ajouterons  ensuite  les  soixante-liuit  lignes  de  vers  '  écrits 
par  Moïse,  fils  de  Samuel  de  Roquemaure,  sur  les  folies,  comme 
il  le  dît,  de  Schemariah  se  déclarant  le  messie  qui  sauvera 
Israël  en  5118=  1358.  Moïse  de  Roquemaure  est  connu  dans  la 
littérature  rabbînique  comme  traducteur  du  «  Lililium  raedi- 
cin^  *  de  Bernard  Gordon;  il  lit  cette  traduction  sur  le  latin  en 
5120  =  1360  à  S^vitle  *,  C'est  peut-être  l'année  de  sa  conversion, 
car  il  est  probable  que  quand  il  composa  ces  vers  contre  Sche- 
mariah, ce  qull  fit  avant  5118=1358,  il  appartenait  encore  à  la 
religion  juive.  Moïse  se  trouvait  à  cette  époque  à  Tolentol  (To- 
lède?) où  il  vit  Scheraariali  ;  celui-ci  parcourait  la  Castille  et 
r Andalousie,  en  revenant  de  Pise  (?).  C'est  en  1352  qiie  Schema- 
riah semble  avoir  inauguré  sa  prétention  messianique. 

^3^ina   >^yn  t**pim   rro^a   •nao-'Nti  tzh-PT.   î-i;3?c  w^'^ 
y^\';z  N1M  -21  N^35  G'C33  173':?  fi:2?3n  -«si^r;  rt^n?:'^   'n  hT  biarbia 

"p-y^nirs  fT«i3:a  •^'^«^n^Ta  •'sn^ri  ï^''n?2*:3  yycizT^  îfT  î-ra:?  ncss 
OT:n  bsci?3  b273  mïss  bT33  bso  Nim  is-'b^nsm  û*^nnD:rî  D'^bs^sn 
ibx  î^??  Ti^'C:?  c-*bibao  i?22  r-f?3Drî  t^^np^o  na.'m  m^ta  ^ybrx^ 
T^Jf^n '•:«  i-^inn  nï<"i  i^nT^ibn  r»  r-i7:î<  -':2s;at3  '«didd  Da  d'*înnrt 


>  Fol.  30.  «pNri  Nir:  ^^''p'nnia  tïji's  nn^ass»  -idd2i. 

*  Voy.  Sleinsdineider,  /.  c,  p.  '«Gl. 

'  Tirés  dn  ms,  IfiG  de  la  bibliothèque  de  M.  Iloreco  de  GQtiîbarp;. 

«  Ms.  d'Oxford,  Mich.  Îirj2  (noire  catal.  n*  2127,2)  nimEirr   mS.  Iradnit  du 

lajin  p»r  b^iîT'û  '-,2  Ti'ziz  nnnrr^a  K-ip3  rr^rvQ  iii^iîti  "ïNia  "«laïî&tîa 
r;»''b''2'::î<  nbbmn  -i^?  ns  -nnsnTs  nm  prix  •'ainnw  K-i2?:Npi-n. 

RoijueaiiiurQ  est  mentionné  égalecnenl  dans  les  Réponses  d'Isqac  de  LaUes  (ci-deB«as, 
p,  8<»,  tiolB  2;i,  p.  78.  Dans  la  préface  Moïse  s'appelle  "«^bO!!.  Le  me.  d'Oxford  Reg- 
gio  20  (nuire  <:nl;il.  n*  2307)  mentionne  un  scribe  do  Li»bonne^  du  nom  de  MoÎm, 
•^u  **-  Samuel  l-^i^bobtt.  en  l'année  5233  =  1473.  Sertit-il  de  la  même  famille  que 


so 
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t*naa  t^rn  barrotî  Ya  rreta  «ftpa  taoa   «iman  ^ws-i  ï-pw 
.irr»  Viaryiaâ  tnamn  irarw  vnr^  ■^orn 


-îbtra  h^brzwn  ît3t  ena 

ibbM  bimn  maipn  -^nR 

nbriM  irrin  û^ani  vby 

nbîoa  ^oa  Tiab  b«t 

^ba^a  »b^  mx  merbo  ■'^^^ 

ibc3  trbsT3  rr  TCoa  ^« 

iboa^  1*153^  nrtKî  ^an 

nbnin  tiVi  V'^  ihbiûvt  «b 

ibT»  «bn  lani  hl^ 

i^îTÇî  ncK  m»  tjstî  viaj^b 

•ïbîtos  •'bit)  V«^  "^  'ii'ûia 

iVfib^  ittj^  ma-^y  îifiO  b^ 

«ïb^ca  K^i  tîîn  ww  ^b 

»ibrtf*  ■%«la  d"flQ^i  -«ay 

ibfca  Vhb  ûv^pïî  T»a«>5 

nbina  T^j^a  bmasita  "tiït 

ibTit  biSth  ^b  '^iB  ûbib 

ibbo  laon  nifirbo  "«bo 

ibMa  a«b  me  cfinn  nm« 

ibaan  n«»  i-my^i  t^io 

nbaa  mtaort  ^-^^aa  rmarn 

ibîsaa  ÊC1  ûnT'ba  a"«Tia 

ibba  in«3  ttibo  nopa 

ibaïT»  nam*'  bana 

ibna  ION»  imfin  aab 

•jbabanai  T^ba*i  nbabana 

nbbn  tnaann  nn»  ■'a 

ibbo  ifiwa  na  T«ann  aab 

nba  ûinab  i-'a-'j^  i©»  T^Srt 

ibbnn-'i  ab  -^"itt"»  ba 

ibaanm  T»b«  laanpn 

•ïbeta  iHBn  D^p«  "Hb-» 

•ibwn  «bi  nniN  ikst  "lia 

ibD«  i3ttn  ûnaai  T^as 

iban  i^KD  nyawn 

ibop  «bi  ûnb  baa 

•jbbnnom  ittp  n-^naipria 


nbbiTOW  BTB-»»  ibbena 
ttT3«a  nenrr  T«nb«  ^  bj 
onsb  Mwan  mt:^  û-in^a  naca 

îraî  ■»:«  n-ïart^  irma  ?ttft 
iMnea  -«b  ^5rt  titn  «pca  &« 

*îtt3  nti^nrvn  -lain  -mû  -«te: 

r^T  baœn  rt^^  *\03!na  c?7  p 

Hiwib  labb»  û%-ipo  ma 

^Rar»  iriftnpb  t'^^  ^tnbs 

Vîfi  -itata  lîab  ^bij  ibm 

•Jbâ^n  tasbt»  «b»  is» 

biaa-^bnori  tjsn  k^k  cr 

Va  fcw^Bb  ba  Èi^b-^a©  y>y^ 

looian-»  nb^Bie  mbma  btJ 

miB  maaM^T  najt  n^^  ^ 

nia»  îToai  T^^bxaopa  nbîi 

onbiafii  iiaïai  T^apieta  -lajr 

nnîTra  ita»  n^  injnpb  rwt 

nbyn  mïTcart  ar  -naa  br 

■HBo  nbab  ly^  ic»  bt3t 

1»  Tioa  n«  vrm  bas 

"•îm  TN  d-^nsa   «i-,b"»a  p-^t::"^ 

rByn«T  ib:a«  -jmaa  -irna 
*ion  «■'K  3^an«73  N-^aa  b-'i»  ^«-i 
bina-^bia  b«  «V>rt  naa  mai  biab 
na»  ûîT^a^m  i-ima  lan  ixs 
Ban  WN  latiNa  rw  »-<«a  nco 
HbBifl  *j"«^»i  fifcjsh  baa  tsn 
w.an-'  lai  yn»  baa  b-Oïa 
lettp  û-^ao  naû«aa  bc: 
ittBft  T^byi  B'ijoaa  Bcin 
•^nna  nn'i^-'KM  irti^aa  D-roaia 
mKi  rnoBa  •»an  d"»a  naa  "obo 
d-^-»  ttwa  nnprtn  ^ai  Mbi  inp 
tambaoa  w^^b  finni»  IM     , 

Tos  \^9  nhte  «   i 


POCUMESTS 

^bpio  153TD  *5*^n  "«nMa 

ibiSntî"»!  c^nïî  i73sn  «b  ncï« 
ibKia  û-'Sa^'i  V3*»y3  V^tt 

"ibbinn-^T  cisdtcîtst  bbiD 

nbrc  iru:D  an  in73  t^ 

"îbnn  ÏÎ13ND  Vnnb  isa 

lbN33  nbDO  33  nCD 

lin  l'p^y  eri  nîax  n-nn 

ibro  Da-i  isTnaN  •nsn'*  «tût 

tbaa  "pban  o-'abss  &;i 

ibpbpn'>i  ann  nai:i?3n-' 

ibbpn-n  anbôta  imw 

ibb:3iN  ins'Cî:  rban 

ibiaa  o:?b  nbïm  mn 

ibm3  i«et  pTi  P^T  dnw 

ibana  ^nuîa  û^53b  cnb 

^bbin<3"'i  t]"^tt3''N  iNbon'^ 

on  ibia  ''?3  nsip  nasb 


INÉDITS  Î>1 

n35*û5  ri«im  b^n  t^s^sd  m 

bx  m«ia3  b.a  d'^nain  t]iD 

^7  rî2ai  Din''  ncî«  maNa 

m»  waï  ^3«  "nîsN  nsîM  Nir:  Nin 

n'^ip  nîTCa  ■'SM  rp«?3  n:>in 

nmcan  ".^ab  ^-^Na  nx  pb 

•'àân  nstoîai  "'îr  ma  "^Kbîa 

nîn  nsnn  rtin  l'-b»  ibniû'^'i 

MDnn  nffliai  1CE3  rrbms  na 

n«T  b^os  Nin  rs^j-a  èdh 

«■^3»  ba  n>a5T  tD-^n'^s  iTssn  iù 

c^jvn  aa:»  "*d  rs7:n^  ^'i'crv 

-"»ba  TiSGc*  frîbT  û'^-its  ibnaj  T^t 

'^■'Siy  ^-lB^3■'  risa-^xT  r!^%'< 
nm  bfi<  *'D«bî33  û^s^^bT:^  T'h 

•'^^^  iwan  ''3D»3  "«n  '«a:^''  dtîî 

•«33  ba  -iai73T  npb  iTTab^  ia 

tsn-^  b«?ab  aab  ^ni^'  trt 

^bjf-is  bs  np''  D''-iD  np-»  i-i^stf 

iTntiibm  Tmn^tt  'jc^'a  nbs 

n-ttj"  û'-nb»  ittip  mpian  >^ 

bwr  ^n?3  ^nbiao  pvrtb 

tbian  c^hbw  bw  n^:p1\2''  )bh 


V3tt 


•  «na»  «pim  nin  b«i»«  rr^a         «^p  ■'«ti  nxn  ira^i«  ■^aœ-i-'n 

SuscripUoQ  des  copistes  : 

Poème  fait  par  Mueslro  Moïso  de  Roquemaure,  on  la  Tille  do  To- 
^îentol,  sur  Scliemariah  le  Grec  qui  se  disait  prophète  et  ange.  Que 
teâ  Vers  restent  comme  preuve  de  ses  idées  folles. ,. 

SiiscriDtion  de  Tauteur  : 

fou  Schemariaii  le  Grec  ftd  Yanld  d'ôtre  attaché  par  sa 
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prophétie  aux  intellects  séparés,  lui  qui  n'est  cependant  qu'ui^^T 
séparé  de  toute  intelligence  '  et  qui,  en  Tondant,  marche  dans  les 
sciences  et  dans  la  sagesse  comme  un  limaçon  (Psaumes,  Lvni,  ! 
j'ai  fait  sur  îui  les  lignes  suivantes  dans  lesquelles  je  raconte  se 
manières,  ses  rêves  et  ses  paroles.  Moi  le  plus  petit  de  la  socié 
(des  éludes),  qui  m'appelle  Moïse  fils  de  Samuel  de  Roquemaure/ 
habitant  d'Avignon  et  séjournant  pour  le  moment  à  Tolentol. 

Il  est  impossible  de  traduire  cette  poésie  qui  est  pleine  de  jeuxj 
de  mots. 


m.  —  Persécutions  à  Avignon. 

A  la  fin  du  ms.  de  Paris,  n*  631,  qui  renferme  le  rituel 
Rosch  ha-Schanah  et  Yom  Kippaur  selon  le  rite  des  Juifs  d 
gnon  et  du  Comtat  Venaissin,  on  lit  les  passages  suivants,  dont 
malheureusement  beaucoup  de  mots  sont  illisibles  :  ^m 

nio:i  m  nps  ïiMbtSM  nn-^ti'y  "^n?!*"  «b  •piipin  n^sm    .   ,   ,  ''3^1 
'jTS'^D  3"aV   5"b-in  nsïïî  b-àn  isinb   ta-^-i-a^n  nr-^n  &V2  ^r^r,::T\ 


Vidal  Bonastruc  a  achevé  la  ponctuation  de  ce  ms.  en  5233  =  1 473, 
ou,  d'après  les  signes  mnémotechniques  du  verset  en  4293  =  1533, 
Dans  cette  année,  il  y  eut  une  persécution  à  Arles  et  à  Avignon, 
comme  on  le  voit  par  le  verset  [Exode,  xiv,  13)  :  «  Tenez-vous  irau^ 
quille  et  voyez  Taide  de  Dieu.  »  ■ 

Voici  les  passages  qui  suivent  et  où  les  persécutions  sont  r^ 

contées  en  détail  : 

^antô  &rrû  •'nb-»É«  hrrp  by  f-i^T  mb'>by  ■!?2ts  t^-'ïiïi  «tjan 
fcm  msK  ccrt  •'bib  î-ibna  n^DDa  ■nw:>i  n'*3"in   ta-'siy  t=:nb^ 
*]bt3b  rï3iSD  T^ps  bûi^sn  p^rtî^r  cai  iizt^  ïn"n''  -ir'»-!  ■jbrm   nrrb? 

.npo  nain  ri^n  ^5  i-c^an 

>*b  i3'"-i3i    msa   in-'am   n^'an  riTsia  labrii   bnbsi   rfn   i:?  rS^ 
tsiw   n-'^n   bsa   bip   i*T'35rt  bnbx  n"-i3t  tjdoi  nco  nco   : 
&m  ■»"■'  ■>=)  "limpm  n3"iaœ  na«  c^ns  n-ïVna  nispn  "j^b* 

1  Jeu  de  mots  8ur  bs\îî  «t  535- 
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.■i^?3n  na?3  TirsîT 

En  celte  année,  on  accusa  les  Juifs  d'Arles  du  meurtre  des  enfants 
et  d'usure,  mais  le  roi  Renier  et  le  gouverneur  de  la  ville  inter- 
vinrent en  notre  faveur,  et  les  accusations  furent  trouvées  fausses. 
En  cette  année,  les  frères  mineurs  (irent  contre  nous  des  prédica- 
tions auxquelles  nous  fûmes  forcés  d'assister. 


IV.  —  LcUrcs  des  Juifs  d'' Avignon  à  ceux  de  Pét^ouse. 


A  la  an  du  ms.  de  Parme  de  Rossi  76  (2726)  ou  lit  les  passages 
suivants  : 

te:î]6«n  HBD  tob-'S"'  t^b  *:s073  iT^ir?  'nr>r\'''0  iranx  •'bbn?:  i. 
■pKn  bs  hy  ^o  v\^»^  n]?:N3  ipnnz)  ^^-ù  DDS-'nD  D30im  ptsnb 
ïn3iT3»ns3  ern  i33n  mmiam  -yn^rr^n  ma  n?3  .im^bo  hy  ivn 
as  Bn«  i3''b^  b733  bxb  nbnn  B''3i73ip  0''H''73  is^pinD  3ia  loïKa 
p*<in  £S3"»:Db  Tia^"'  ncN  T^onn  b':}T3n  nsnsn  aiDs  in?n  Cnt« 
i::x3  t^in  int^  ma  cbioi"i^7  ^tî3''^np  can^^aa  7^*ù  ai^n  iTiKn 
Êsan-^nKO  ■jin*'  bs  -iït  ribyra  bsa  nb^s  nî<?3  ta-isiTae*  ot»  nisai 
brrpn  Tnba  n^'-pbna  D''n7i^T  mxbnrî  ^qi?3:>  u3esi  dd«b3  nsi  D^a 
T»?   .KCTT'DTa   bnprr  &td3   ^t-^s^nd   tsan  2nDn  pnrn  îp'>''3n» 

nîb  rîî3TTD  ^T«''3''iiX73  N3y3  nn»  ans 

isTiyiTCîb   3"'Oprt   bT2i«   r:D  n:b  ntï^i   isb  'n  nsT  nD-^bsiDa    2» 
Q''t3np  D?  ^?3îO  in^na  "jj^ab  n^^n  «b  'n  tTon  la^b:?  bnn  inbT^m 
ir'^rbwjb   isms   G^ian  ^b^^  Tian  nurr  is^b;?  e^:n\s  yn»  iioiîa 

'♦a^noa  isnb  ib?iû  pT.D3  r^iî*  nmtsb  tnrrys  i^^bB^t  ta-'3^'>'iï73 
r-i-n^jx)  m^nii*  :3^pD  e^b  n^STb  pio-i^Dn  p^DDrt  nr  b?T  «'^omsai 
-•n;yb  ombin  t-^nnsTsi  no  d^dm^td  û*bb7iifi<  p^nmn  ynbb  tzffn^ 
n3T  hy  i^m-»  mo  pin  s^-aba  nnna  nm  maian  hkt  hy  gj  Tnn 
nxTi73  -3Db  Y^'^  in-»!  i^nnn  as-*  p^artn  mi^sn  -«ssb  6tb«  n^snn 
p<b  '\yizh  Dîiïîba  e^bia  N-ip:rî  m«  Dispn  m  bj^T  ribiT  îtb  x^^n 
pna:  ^ab?3  a^-'nj^  ^b">  asmaa  rît  risim  nasi  ûît«t-«  inbic 
.TTnrm»  baa  D"»73n  Y^i^  "i**^"'  P^^c  aniH  obisiT  btts-'Tipn 

Ce  sont  deux  lettres  d'Avignon  adress<ie3  à  la  communauté  de 
P'i  r  iiour  faire  savoir  que  le  cardinal  de  Jérusalem,  qui  s'é- 
lâ  ii-é  si  favorable  aux  Juifs  d'Avignon,  passera  par  Pé- 

'*,  toiLs  les  lioaneurs  dus. 


M  REVUR  «SS  KTTOfiS  JUIVES 


V.  —  Divers. 

Dana  le  ros,  d'Oxford  Opp,  131  (voir  notre  catalogue,  u»  1653), 
qui  renferme  le  livre  cabbalistiqne  f^-^n  •^sxi  de  Mordaçl«i 
Rosselo  *,  on  trouve  (fol.  5  6)  la  note  suivante  î  tvain  "V  ^a« 

nons  "pïta  iT^ris*  "t^:»3  «is-'Tnca  TT^-^rt  •'bncM  onan  tiks  nr» 
û-'smT:  bnp  dis  -riN^m.  «  Après  être  sorti  de  l'exil  de  Naples 
(1540-41),  je  suis  allé  en  Provenoe  à  Avignon,  où  j'ai  trouvé  une 
grande  communauté  opprimée  ». 

Dans  le  ms.  de  la  l)ibliotlièque  de  M.  Horace  de  Gtinzburg 
no  566,  qui  renferme  des  consultations  casuistiques,  on  lit  le  pas- 
sage suivant  : 

■•^333  133  -ION  ï-T'»bym  Jn*»an  ûviarT  rvpm  by  ta-'nDOa  ïna^açt 
n«Î5ttra  iT^ra»  rrr'^'ïi  mnapn  n'«a  nsnoTan  -«Db  .  .   .   ^t»5'»3î«  bïTp 
^y  -iDar  ûi©b  ûmattjrraa  TÙtyy  D«  mapb  "^nj©  aip»  1"«»  irnova 

.  MT»  nb:?73b  m  mnap  m«ybi  rinapn 

11  y  est  question  d'une  époque  où  il  n'y  avait  plus  de  place  au 
cimetière  d'Avignon  pour  enterrer,  de  sorte  qu'on  avait  agité 
l'idée  de  poser  de  la  terre  sur  les  anciens  tombeaux  afin  de  pou- 
voir en  faire  d'autres  par  dessus  les  anciens.  La  date  de  cette 
pièce  n'est  pas  donnée  ;  ce  passage  est  peut-être  déjà  imprimé 
dans  une  consultation  quelconque. 


VI.  —  Pétrarque  à  Avigmn, 

Juda  Messer  Léon,  dans  son  commentaire  sur  le  xxxi«  chapitre 
des  Proverbes  (voir  Israelietische  Letterhode,  année  X,  p.  106), 
qui  contient  surtout  une  apologie  du  beau  sexe,  après  avoir  dit  que 
Laure,  contrairement  à  l'opinion  de  ceux  qui  nient  son  existence, 
ftit  une  personne  réelle*,  ajoute  quelques  mots  que  nous  allons  re- 
produire. Ceux  qui  s'occupent  de  Pétrarque  ne  dédaigneront  peut- 
être  pas  un  document  sur  ce  poète  d'un  Juif  du  commencement  du 
xvii»  siècle.  Nous  donnons  ce  passage  d'après  le  ms.  n*  782  de  la 
bibliothèque  de  M.  de  Gûnzburg  ;  M .  3teinsc]3iaeider  %  ftTfiC  lOn 

»  Voy«i  Re9iêê,  \.  IX.  p.  «53. 

•  Voye»  G««uv  K»rUng,  J'ilférca'*  têkm  wd 

^  Eihrâisch  Mli9fr9^hw^  XU,  p.  83. 
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flair  extraordinaire,  a  découvert  le  même  traité  de  Juda  Measer 
Léon  daus  le  nis.  de  Piirme  ii*^  1395,  de  De  Rossi  '. 

pnnnn  •i:*i73fi<u3  îTûwSn  ri«T«   5";  ntri   Gipîas  i^bia  mm5''înt3i 

TO^KH  HT'J  mn*:?  (■^"lï  mipn  rxT  ^3i?3  1:0:2:1  b\sirf  mpt;4«3  m 
^srnït  n^rn  nbi:  ^s  i:|>H  iî-^zisi^.-'d  ri^rs  fsp**.N-!a^D  ipïï"'o:no  V-i 
l-îTa':!  ^::o^^ii  cin  Va  '«  sv3  i-tr.'c-^riT^  '«std»  'ai  'ci  qb»  t-iSffla 
mît  r::c  ?-r7:b':::-o  OTipi  i?3ip?:î3  PTijt*^  Cï3  m  rax  n^n  c*^nnn 
nV:?:ab  t^-iriD  n5"'o:i<P  f<-ip:n  'n  nssa  nn^::?  n7:i<  i?jip;2À3  cinania 
fe^-'j  'nb  j-^;nC2T  -^7:2  n^:rî  yiart  n?  'w  n:u  iî:3  n^î-'iTCTa 
binsb  bi2"»  n^n  i^bi  E=ip-ib  sip^T3  ts^bna  rn  iî:{<t  T'a»*^  n«n 

nx:^2-,-isT  r-îii:  mbbis  rra-.n  ipnnr:  1:3  rcpsb  113x1  T35<td  17 
ncK  ni::''3i-i5b  n?:snioî:  r^^ng  ii^^:^\h  ïs-ipsn  '«  y-ixa  'jbm 
n:3b  nb  ïn3i?;2n  ^-i*jrî3-ip  yi«3i  n"^:?^  rrni«3i  ,r^ry  "^biDwsa 
•ïTçbb  •'iD  -i-*bq^s:TO  bx  xn  D"n?ti  c^p^"^.ia"'"ii  ^r^m  pupi  n?:rT 
(T73a  riN  cujj  7720'::  "ji^si  c:*^  't  nin  poji  r*,i:'^n?:n  tsn 
.[m-in»]  C3^3iîî  »'5  -Î7J71  BU)  Y^n  {i»'>iiaD^«n»)  w"«3ibia  ynx 
n^îimN  TTT^  v-T'2n  nê<  ninb  "'isl  ^T">n«  ynx  bn  siu  ^ïsm  fn»*» 
tinbi:;  \ï5"!ip  '1  Qi^3  n^nu  '«  m^©  nnpti  nip  mn  la'^  ihih 
•jinn.Hn  'e3  r^in  '«is  ras  b^'*,3i<  oina  'i  Di^a  îH-^rr  nsi»  «niMai» 
n-ubc:)  ûvn  im«3i  ip3?tn  nb^nrn  b-^nss*?:  'i3ir  *i«3  nn^Tan  p5n?3 
.  ini^n  imfita  c^-'.ts  DnbsrTs  'n  Dip^j  b«  -jb-tb  nsn  n^n  nr  n:n 
r^npsiD  ';T«^a''i«b  ^itqo  'h  -idD3  ï-nbi:o  '»  nmns  tnni  ir^-ibrra 
B'cn  rî7  -)CwS  »a^n2Nb  nn^n  nr^isi  ♦N02io"«i«na  in^  ^^"^  ^s^n 
ï-nj-si  ÊT^np:  :^3n  nnx  in^ns  nia»  nimpwn  cmi<3  nsnn  ain: 
'•131  .  rsPîi-ja  n-,n«  '-«i  nn-^na  D"»:tû  ôi"3  nri»  anxi  in3n««  \aN:3 
cs"»n3T  n^by  no7i  &ii3j*b  >-7«np  *|iob3  bsniTa  ■^m-»  aian  rr<rt^'û 
Kintt)  nô»3»  HT  bsi  .cnîssn  3i-ib  m-,nb  a?3'0  in^sno  "ly  D-inp"* 
oor»  nra  û''b"»nntt'o  tSMinrr  ïiiosi)  ?-iî333  tanip  ^'♦•^s*!  ro»  n»» 
•jb-^stn  rrTT:  'istc  D-^tinn  (htis^i  .in3"»n«  nn-^n  N'»rno  mmirtb  Nnanb 
r-iani  ht  »ï5npn  '1  sr3  nn^n  i:^?:  in3nN  nbnn\»i  ♦m3»b  b"-i 
tonbtî  mb«b  oîs'j^n  ^crro  nrs  ■'s  'ino  ibo  *'in  mn3  taionoa 
'1KÎ?  iba  'an  n-in3  î-7-n?3  nt  nu^a  mbi5  ts^?ioi  innrïw  nb^nrn  T« 


i  Voy«s  le  catalogue  d^  M,  Perreau  (l'Iareouo,  ISâû),  p.  2S,  ms.  XVUI,  2.  —  Lot 

moU  ouiro  pareutbèâes  (  )  sa  trouvent  dans  le  ms.  de  Gûuzbur^.^  ;  coux  entre  crochet? 

(  J,  daos  le  ms.  de  Parme,  pour  la  copio  JutjucI  nous  devons  remercier  notre  excel- 

î©n«  «mi,  M.  P.   Perreau,  directeur  de  cette  bibliothèque.  Nous  ae  reproduison»  que 

*ri«iit«i  !«•  plus  importAute*  et  qui  portant  iui  lu  leui  dos  mola  et  dos  ptuniefl. 

t'ii -_^ 


^  B&njR  0E3  ETlIBEâ  IHDTES 

'i  75  8Nrrs  rT=:  ^rrrz  rvr    i^..«  pn  -=  rs   'tjo   rsrcn 

'  TTS^  SST  S55P2C:  -2=rT  TTT  ^9*j^'»["  il  rzarrs  zr-rm   tnTm 

^uL*j_jj-  ---  *-îc--  '■r:;r7  .  .w  *..  rzrat  .r^-i'—ar;    -rr2:?3    û«>3t  b^i 

5»  -j-rj  rrr:  a-rrr  -zt-tt  -TT-sa;  z-;r=  rrrrs  ar-r-iT»  laa  û-«3n 

TTS?!!  rrrr  :  "ir  crrr  -r-  r^  (rrr»  . .  ,*..-.  T-rjta  't»  pi  -aifinw 

';rr  3-s::  pb  ;"■:•■»  7~3d  n»  «n  -snan»  nbnro 

::3  '»  "^n  Tr-rr  ».   -•  »-i  -^r?  rrcrr  ^in  ïctS 

-T7   -r-r  KTî  ^  -Tx?   Ttrba  tssm  îtt  ûo  'ir 
r", "■■:'■■«  "pr;   -ai^îj   -ïttt   i**im    î-TKir'aa 

rwjia  nLWVs  -rsbna  r^^r^:z  tes  -t^s»  i:ryn  rriKcsi  na  fJ'ïî 

Pour  continuer  notre  sujet,  nous  dirons  que  la  femme  dont  nous 
ayons  parlé  était  une  femme  d'Avignon  en  Provence,  du  nom  de 
Laura.Pour  en  être  mieux  convaincu,  sache  que  Francesco  Pétrarque 
était  un  Florentin,  bien  que  né  le  l*""  août  de  Tannée  4303  (4301?) 
à  Arezzo,  oli  son  père  se  trouvait  après  avoir  été  exilé  de  Florence; 
sa  naissance  eut  lieu  avant  la  fin  de  la  première  année  de  Texil.  Sa 
tD6re  demeurait  alors  à  Ancisa,  non  loin  de  Florence,  jusqu'à  ce  que 
l'unfont  commença  à  grandir.  A  l'âge  de  huit  ans,  lorsque  l'enfant 
vit  que  SCS  purenls  étaient  obligés  de  changer  sans  cesse  de  lieu  de 
sôjotlr,  il  leur  i)orsuada  de  quitter  l'Italie  et  de  s'installer  à  Pise.  Ils 
y  ri««l«>rcut  (l(3ux  (quatre)  ans.  Sur  la  prière  du  jeune  Pétrarque,  ses 
IHirniil»  H'oxputrièrcnt  et  s'établirent  à  Avignon,  ville  célèbre  alors 
mi  l'rovonco,  comme  Naples  l'est  aujourd'hui.  Là  et  à  Garpentras,  le 
Jouiio  hommo  apprit  lu  grammaire,  la  logique  et  la  rhétorique.  Il  se 
rnntlll  oiiHuilo  ù  Montpellier  pour  y  étudier  le  droit,  et  y  resta  quatre 
QtiN.  Ayunt  entendu  parler  des  bonnes  études  qu'on  faisait  à  Bo- 
loKiic,  Il  BC  rendit  duns  cette  ville,  et  il  y  resta  trois  [quatre?)  ans. 
Puis  II  revint  i\  Avignon  pour  voir  ses  amis.  Le  vendredi  saint  ^qui 
loinball,  collo  année,  le  6  avril,  au  témoignage  même  de  Pétrarque, 
qui  dit  dans  la  dernière  partie  du  «  Triomphe  de  la  mort  »  que  son 
amour  commcn^'a  et  finit  le  6  avril),  en  allant  à  l'église,  11  Tit  une 
jouno  fille,  native  de  Gravesone,  village  près  d'Avignon,  du  nom 
de  Laurctta,  nom  qu'on  rencontre  souvent  dans  ce  pays.  Cette  vue 
alluma  dans  son  être  un  amour  ardent,  qull  garda  pendant  trmte- 

»  l^nû«  ^î-^ca  n«îo. 
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ans,  vingl-un  ans  du  vivant  de  Laure  et  dix  ans  après  sa  mort, 
lui  donna  le  nom  plus  coulant  de  Laure,  et  il  écrivit  à  son  insu 
beaux  morceaux  qui  resteront  célèbres  à  jamais.  Que  cotte 
lure  oit  été  un  personnage  réel,  cela  est  suflisamment  prouvé  par 
ts  nombreux  vers  qui  commencent  par  ce  nom,  et  par  ceux  qui 
ont  allusion  au  laurier.  Que  son  acaour  ait  commencé  le  vendredi 
lainl,  cela  résulle  de  la  seconde  slrophe  où  il  dit  :  «  Ton  soleil  a 
îommencé,  celui  du  Christ  s'obscurcit.  •>  Que  Laure  soit  née  dans 
im  village,  cela  ressort  de  la  troisième  slropbe,  où  il  est  dit  :  qu'il 
le  faut  s'étonner  qu'une  grande  femme  ait  vu  le  jour  dans  un  vil- 
Bge,  quand  on  sait  que  Jésus  n'est  pas  né  dans  la  grande  ville  de 
(omie,  mais  à  Belliléem.  et  tout  cela  pour  prouver  l'humilité  (des 
deux).  Eufin  que  Loure  soit  née  à  Gravesone,  Pétrarque  le  dit  dans 
a  première  partie  du  «  Triomphe  de  la  mort  i»  dans  les  mots  sui- 
vants :  «  Car  ma  bien  aimée  est  née  dans  un  endroit  qui  se  trouve 
pntre  deux  rivières  nommées  Sorgues*  et  Durance  ;  ce  village  se 
trouve,  eu  eflet,  au  milieu  de  ces  deux  rivières.  Ce  fut  là  que  Pé- 
Mnpie  et  Laure  restèrent  longtemps,  l'amour  qu'il  avait  pour  elle 
Dntînuant  à  durer. 

►  Il  y  composa  un  grand  nombre  d"ouvrages;  par  exemple»  l'Acadé- 
Raie.  nom  de  l'école  de  Platon,  et  le  Parnasse,  montagne  consacrée 
feux  poètes.  Ainsi  il  dit,  dans  ta  même  pièce:  a  Quel  endroit  est 
plus  neuf,  etc.  »  Son  amour  ayant  commencé  dans  le  pays  d'A- 
rîgaon,  il  mentionne,  à  ta  tin  de  son  poème,  le  fleuve  Gebenna  *, 
5Ui  traverse  Avignon,  et  a  son  origine  près  d'une  montagne  des 
alpines  (?)  qui  sépare  Fltalie  de  la  Provence,  surnommée  Gebenna  ; 
C'est  le  nom  du  fleuve  près  de  la  ville  de  Genève.  Ce  fleuve  conti- 
nue son  cours  eu  Franco,  en  passant  par  Avigaon,  c'est  pourquoi 
*étrarque  dit  qu'il  se  rappelle  encore  le  fleuve  qui  a  son  origine  à 
îenève,  et  c'est  le  fleuve  qui  traverse  Avignon,  comme  nous  l'avons 
fléjà  dit.  J'ai  donc  prouvé  ma  thèse  par  les  paroles  mêmes  de  Pé- 
trarque, pour  celui  qui  le  lira,  et  l'opinion  donnée  dans  mon  poème 
(sur  le  beau  sexe),  que  Laure  était  un  personnage  réel,  est  solide- 
Eueut  contirmée 


*  I^  nis.  Q*  140  De  Rosei,  à  Parme,  qui  rcaferme  TÂroukli,  n  été  écrit  pouf  Métr, 
Is  de  135:!^  Molso.  établi  dans  Tlslc,  sur  U  Sorgues  fnn:  h:f  TÛVTi  ''N3 
J^^Tâ)  p*r  Jospiah  (Joseph),  &ls  d'Estori,  et  a  été  achevé  au  mois  d'iyar  40o6  = 

i2<»6. 
«  A   lo  un  du  Trionfo  iklla  tUeinità  :  •  Ariva  un  fiiiine  che  nascc  in   Gebeana 

Genève),  olc.  •  Juda  Messer  L^on  lait  ici  une  confusion  péographiquc.  Il  n'existe 
fes  de  llruVD  tlu  nom  de  Gcbcuna  \  c'est  probablement  une  faulo  pour  le 
ItOiio. 
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On  sait  par  des  traditions  latines  et  provençales  que  Charie- 
magne,  ou,  suivant  d'autres,  Charles  Martel,  divisa  la  seigneurie 
de  Narbonne  en  trois  parts,  dont  Tune  fut  réservée  aux  JniCs». 
Nous  avons  également  deux  textes  hébreux  qui  rapportent  le 
môme  fait  ;  le  premier  dans  le  «  Livre  de  la  tradition  »  [rr:ypTt  'o) 
du  Hasid,  dont  Abraham  Zaccuto  donne  un  extrait*  ;  le  second, 
dans  un  livre  de  controverse  de  Méir,  fils  de  Siraéon  de  Nar- 
bonne (1240),  ouvrage  intitulé  a  Guerre  religieuse  »  (r::nVî3 
mx73)  *,  et  qui  se  trouve  en  ms.  à  Parme.  Nous  avons  résumé  ce 
dernier  passage  dans  les  Archives  des  missiotis  scientifiques, 
3*  série,  tome  I,  p.  556  et  suivantes*.  Nous  allons  reproduire  ici 
le  texte  hébreu  avec  la  traduction  intégrale. 

Méir,  parlant  des  nombreuses  injustices  dont  sont  victimes  les 
Juifs,  s'exprime  en  ces  termes  au  sujet  des  privilèges  accordés 
aux  Israélites  de  Narbonne  par  le  roi  Charles  : 

toifif  VDb  naiTsfin  j-i-na  m»«b  3T»nî-  ^p-na  "«d  inna  Hsrm 
13b  mwtîb  tanb  a-»  vbm  tD-»r72a5n  bDi  ^ybraîi  -^nnn  ns-w  •)?■*« 
iNa  ■'"a  i2TiaN  ««s  isTna^b  Trnax  i-iao  -isj»  !-m:2«?n  rmzr. 
i3Dia  -nacb  ï-inaana  i2T>72rnb  a">Tin;o  i-:ra  nr-oba  "pK  bzz 
an  yj^f  t^-nn  nnaana  .'^maN^  isres  'ù'itzyi  lîTbnai  nsr.sT 
&"«Nam  ma-i  nitnôt  'Cid  t^m  -iisn  Tiny  n?  «bip  Y^nn  ms^': 
&3i7353aT  DDiaa  nsiTûNa  dts?  tih  -id«  a-'b^n^D'^n  nT:>a  DbiD  mr» 
nn-i^b  ûWit:^  ';">-ioi»i  n7anb»n  •«ai:>a  &'»0333  t»?!  to»»^a  on  "«a 
ain^i  e^in  y^^'>  nm  "«a  torw:?  tûn  to->i«m  to"«5b»rï  t^bxnb 
^bnrj  ïsaaca  ""s  cs"<03->-«naixn  [n^-ian  tasi  is-^Ta  to-^an  niTsnp^: 
la-in  laa  tti  iidk  û-'bNrwïî''n  ûr  i?:nb!n  nra  n:nan3  n-'y  cbn;: 
rnna  bDttT  na^nnb  -icw3  tan-ia  îr^m  rrs-iN  bcsi  n:^^rj  "«ssb  ic:: 
vn  13  rb:^  naianrsbi  idioî:  m-ib  ùTtn  nnx  rssn  ^<b  isj  rnc 
t3n?2^  Q'O  rrinï)  ■'nnn^uî  ^:>  û«  im^-^a  û!T>Dno73  ■nn*'  atra  la^fir." 

i  Voyez  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXVII,  p.  560  pass.  et  M.  Grofi^ 
Monatsschrift,  1868,  p.  243. 

»  roAasm  (éd.  Filipowski,  Londres,  1857),  p.  84. 

'  Nous  saisissons  l'occasion  de  rectiBer  un  lapsut  coImwh  qui  s'est  fuisse  àiM  1* 
Magazin,  publié  par  M.  Berliner  (partie  hébraïque  aïO  *>%'W^,  1879,  p.  8},iik 
l'extrait  concernant  l'expulsion  des  Juifs  de  la  Provence  en  1306  est  âoiiMé  OMMl 
tiré  do  Touvrage  de  notre  Méir,  il  faut  dire  :  i  da  n^BCSù  VtrOli  d*AUt  âw 
Lunel  ». 

*  Reproduit  en  partie  dans  V Histoire  littéramdê  If  FrmÊ$0Ê 
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nais  i^:f3  n^DiT  bna  pbn  cnb  insi  la^-tTb  K-^nn  rîbnnan  nsnwNn 
p-.3^33i  n^rn  \3^bi3n  anb  inrj  r'':i^3ip:n  î-rbapm  rrmn-'aoai 
j^'2i2m  D^:i725nn  n?:=onn  b-'1223i  û^3i^  o^pn  û-'mrr'n  bsb  n'û3?T 
brra^  lansnn  rnnn  vrr  no«  CDbarr  T«nn«i  to^  b^  T>rî  *ic« 
sr:i7:î<T  ûr-'^n  Drrb  i^>:b  nox  l^T  bsi  nn^  i:^  e^^nn  TOrato 
■•s^^  r-i^H  ^-îb  -ibn  on-'Mnïî  by  ûn^  nn35i  onTitsnbaa  irpbsrj 
)i?  c^b5î5'73T3^rt  T^73  b^3  'ûbip  *]b73rjï3  i:3r3':3  Î-5T  nsb  inî«  Dya 
îr-iT  bDT  'îbîan  -^nrr  inbitnb  tnnv^b  iMstr  nD?^  n\25{«  ^iirrn  ""T 
irbc:j?33  i"CK  D'^'nn'^n  bsb  mai  maia  nbiyb  mu^b  3-<-'irra  rr^rr 

Nous  dirons  d'abord  qu'il  est  du  devoir  de  chacun  de  lenir  sa  pro- 
hcsse  à  lout  homme,  même  s*il  nVst  pas  de  la  rehgioQ  du  roi. 
^uant  à  ceux  qui  lui  obéissent,  ils  doivent  observer  la  promesse 
çu'ont  tenue  leurs  ancêtres  aux  nôtres,  car  nos  pères  sont  venus 
^ns  ce  pays  avec  l'assurance  que  leurs  biens  et  leur  vie  seraient 
)ralégés.  En  effet,  nous  avons  joui  de  celte  sécurité  pendant  long- 
icmps,  depuis  le  roi  Charles  jusqu'à  ce  jour,  parce  qu'il  avait  con- 
içujs,  lui  et  ses  successeurs,  de  nombreux  pays  avec  J'aide  des 
Israélites  qui  étaient  leurs  alliés  et  leur  donnaient  le  concours  de 
ïeurs  personnes  et  de  leur  argent;  ils  entraient  dans  le  fort  de  la  mê- 
lée et  se  dévouaient  pour  sauver  les  rois  et  les  princes.  C'est  un  fait 
bien  connu  et  consigné  dans  beaucoup  d'écrits  que  nous  possédons 
«l  dans  la  maison  d'obédience,  quau  siège  de  la  ville  de  Narbonne, 
pendant  la  guerre  contre  les  Maures,  le  roi  Charles  eut  sou  cheval 
tué  sous  lui  devant  la  porte  et,  qu'étant  renversé  à  le^^e^  il  allait 
tomber  en  leur  pouvoir  et  être  tué,  personne  de  ses  chevaliers  n'o- 
Bant  descendre  de  son  cheval  ponr  l'y  faire  monter,  par  crainte  pour 
sa  vie,  quand  un  vaillant  Juif  descendit  de  sou  cheval  et  y  fit  monter 
le  roi.  Quant  à  lui,  il  resta  à  pied  et  fut  tué  par  les  Sarrazins. 

Après  la  conquête,  le  roi  Charles,  par  reconnaissance  pour  ce  dé- 
vouement, accorda  sa  protection  aux  descendants  du  Juif  et  leur 
octroya  une  portion  importante  de  la  ville  de  Narbonne  et  des  envi- 
rons. C'est  une  tradition  très  ancienne  qu'il  leur  donna  le  tiers  de 
la  ville  et  de  la  banlieue  et  leur  accorda  des  privilèges  avec  Tassen- 
limentdes  gouverneurs  et  du  clergé  qui  l'accompagnaient.  Après  lui, 
tous  les  rois  gardèrent  leur  amitié  aux  Juifs  jusqu'aujourd'hui. 
pendant  lout  ce  temps,  ils  furent  heureux  dans  leurs  expéditions. 
S" 'y  aurail'il  que  le  seul  motif  du  service  rendu  par  le  Juif  au  roi 
;:harles  que  ses  successeurs  devraient  faire  du  bien  aux  Israélites 
r  pays  et  leur  garantir  la  vie  et  les  biens,  au  lieu  de  leur  im- 
comme  aujourd'hui,  des  lois  injustes  et  vexatoires. 


d'un  ms.,  écrit  en  France  ou  en 


REVITE  DES  ÉTITDES  JHVES 

ovence,  du  «  Livre  de  la  tradition  »  d'Abraliam  ben  David  de 

léde  K  II  est  assez  intéressant  pour  que  nous  eo  donnioDS  k 

!3tte  et  la  traduction.  Auparavant,  nous  allons  décrire  ce  ms.  qui 

ppartient  au  vénérable  B^  Nathan  Âdler,  grand-rabbin  d'Anglt^ 

terre.  Ce  ms.,  sur  papier,  d'une  écriture  provençale»  copié  fiar 

Jacob,  fils  de  Makhir,  surnommé  Comprat  *  Davin  (ou  doyen) 

de  Vives*,  renferme  les  pièces  suivantes  :  1*  mînsîirî  'o,  traité  d? 

Moïse,  fils  de  Samuel,  sor  le  rite  de  Marseille  et  de  Montpellier*; 

2"  des  extraits  des  Midraschim  ^  ;  ^^  de  petits  traités  talmo- 

diques";  4*'  dn-'  rrjDïs  d'Abraham  ben  David  de  Posquières*; 

t°  rôn'pr,  'D  d'Abraham  ben  David  de  Tolède,  renfermant  des  vj- 

riantes  et  additions  relativement  à  nos  éditions  ;  6«  la  traduction 

hébraïque  de  la  lettre  du  prt>tre  Jean  à  l'empereur  Frédéric*; 

»  la  traduction  hébraïque  du  songe  apocryphe  de   Mardocli^, 

e  d'après  la  version  latine  de  saint  J*^rome  ;  8*  consul tatioûi 

pms  'n"  ;  9"  les  dix  questions  relatives  à  la  résurrection  dm 

opuscule  attribué  à  Saadia  Gaon. 

_.oi  le  texte  et  la  traduction  du  passage  de  ce  ms.  sur  k$ 

Juifs  de  Narbonneet  la  France.  Nous  laissons  aux  historiens  du 

mo3*en  âge  le  soin  de  rechercher  où  récrivain  juif,  contempopain 

de  Calonymos  *<>,  a  tiré  ces  renseignements,  qui  paraissent  pea 

historiques,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  princes  de  Mar- 

bonne. 

in«i  nns  53t  b-'^iêtii  G'^bma  îî-^sn  ncns  y-iKa  is^  i:?2:si 
rprnNnbi  ri-nn  b-^nanb  û'''T>73bn3  taîrbiaa  û-^a-im  rmn  "pa-ia  pi 
min  b-'Ta*'  ipna:  i^^nb  yon  ^"-^  n»N3i  o*'  '^am«  ynsnb  'wo  to3 
to-^baipST   1351"^   ittD  i»ip73a  \^»i  rrn  .nnsi   nn«  bDn  .n^în 

*  Ce  passage  se  trouve  entre  les  mots  \niTi  ïlîa  et  ^niïî:'  ^iTi  de  l'édiliM 
d'Amsterdam,  in-8«»,  1711,  p.  46. 

«  Comprat  est  la  traduction  de  T'DTa. 

»  A  la  fin  du  ms.  :  Xi^vn  ^l^ï  aNnSTDip  ■'73ÏD  riT  "'«at^b  ■'S»  T2r3 
N'a'n'-»  ;  à  la  fin  du  no  7  :  n"'S»  '"13  3py«  3m5n  •'3N. 

4  Voyez  pour  la  description  de  ce  traité  Iir.  Letterbode,  publié  par  M.  Roest, 
année  IV,  p.  132. 

*  a.  Sans  Utre,  commençant  n"'ï5N"13  ÉTlpP  bs  ïT^'ON-in  (133  ^T  jb«  Vc  "O'^ri 

■•rban  •'OT'  'm  j  ;  «.  m-iba  -loy  ;  c  oinpn  i3"»3-i  bo  «pn-'D  ;  «<.  rbsr 
■'xm'»  13  '{'\yn^  'i. 

«  D-'IDIO  ,  nbs,  etc. 

?  Inédit  '? 

'^  Celte  pièce  est,  cjoyons-nous.  unique,  il  y  en  a  à  la  marge  d'un  ms.  de  Parnie 
des  fragments  très  endommagés.  Une  autre  rédaction  de  cette  lettre  adressée  aa 
pape  a  été  traduite  en  hébreu,  cl  celte  version  a  été  imprimée  à  Constantinople  dans 
le  recueil  commençant  par  le  N^'^0  '\'2\  mais  cette  édition  est  aussi  rare  qu'un  ms. 

"  'ZTp  lTC:b2  piriD  "iCan  "^^^'^'2  "IIT^D,  entre  les  petits  traités  Ulraudiques. 

«0  Voyez  ci-dessous,  p.  lO'i. 
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?^^^n^•^:^  m^.n  on^^  s-ibiia  nbûbïî  ;-t313^23  orra  •cî-'  i^nîM 

Esm  bna  a-c-j  inê<  nb  nbçT  ib  ^^o  Kim  n-'m  nia?:  rî=ibï3n 
f  ^n:*!  se  i:?;3:i  nbnsn  1^7  îiaïa-isn  •^a^oim  n^a?2  'i  i73'»2t 
icî«  ib  npbi  5-"btî7t3':;r3  rrr-.N  r-ic^a  tnra  tsia  rrb^Tsi  !-rms 
wn  s^pbn  r^cbcb  -fb?:rî  rtpbn  n^rn  ©naD  n:^m  in"':?^  îb-^^an 
fcinnb  nerr  pbnm  .'^inr-'iN  pi  i?30  n''?a  ûta  nir»  b'aitîb  1^3 
ror^  •j-'iin  la  im«  rî'a?T  -la^j  'nb  -{n:  ^'«^î^b^n  pbnm  .*,irn 
ira  -.CîtD  "i^ya  aiausm  t3'''n-^n  bab  toiaia  Q^pn  inansa 
•rirj  -irit  ■c^b-xp  i?:o  •î:??:b  ne  s  snnm  ins-is  ",::ffia  airm 
r-iTi  Nir;  cxnb  dc  ri^n  n^DtD  'i  6t^u:;n  r-iT")  »  î-rrrr  Dvrr  n;?  cn^a 
^br.:n  -lai  b^^  ims  nirnb  .s^n  bai  nj'nt  babi  i,b^h  D^ainp  T'^ 
K  ts'-nbTa  rn  t<ï3  ^d  ns-is  •^b?:  nDa  im»  V'^"*^'3  ^^^  naam 
*onb  v«T  "imSTS  rr'iara  T'ït  pci?n  a-«t2nb  m^ti  ^fbam  '^b7:n 
inrt  ii^n:?:?2  i?nn  t^in  T^n  "n:?i  t^-'m  nsni:  "j*"  r-inn  n:ian3  -«3 
tt  f^n  Dm  niiibi  ••cn-i  lîaa  mxiNn  baa  2i:3dt5i  DippinTsTsi 
rrn  oimia  a-i  pxsb  co  n^în  &ri*»£a  m:ianaT  cn:i?j3Na  bx-itS"» 
ibcî:?:-!  nbTî:;  nn'a  r;pCD  sbi  «ic;:r{  ni2?3  'n  rrï  rnT?3  n^;an  «l'^in 
nn  bn>n  oi?:mbp  t^3am  t^:nî:  jnim  bTian  w^c:^!  itsd  m-ié-ri 
nb-naa  n^::*'  "i^-sm  r^s^a  bN^^^b  '  a-^rm  ï^bins  ctncn  ansnn 
Kim  cn-i::  it:*:?!  aan  p  rn^ni   ,r-i73i   n:o    ùirc»-)  vî^i  rm 

En:na-i:a  bnn  mnn  rrr!  rj^^a  ,  mnnTN  tv::^  pi^ci   can  'n'>Ti 
b  0'»:ai  n^NHD  r^nbîsa  ^"n'îs-»  \i'i  wtïï  nsians  ba  ir^ibin  n73 
rir^m  yNn^'':!:-:3i<  nsin   t-iicib'rn  "j^3   nbsr^Dr^  î-rnsc^n  ib  m 
!-ïa-!t:i  'î-ibi-s  r^^n  "a  nnbnsa  sn'^rj  d'^sma  ^nstn  ib'aitî-)  r^zt^-p 
*g-.-pzr^  î^cib*::  bci?3b  rrcîNb  m^nb  ans  "^bs  î-rmx  ûTicti  vr;T 
*<:ia  n^n  i^-'ina  p'^-'-'n  Nnp:n  nribsia  nnDi  nnsn  ^ie5»  iii 
fi-Tî  la  '.s^=:.H  pT  rnsb  "is-sb  *  y-wS^^.-^^rTS'JN  r!:n  Mpst  iris:»  inb 
jm:"!a  "ji-b   ï— .&ïc:i   ibipa  nr?:-  t^^m   nan-.p    rraibiena  mno 
•n»  ".^rrî  îiin  •'inb  ".*'?n  rrpbn:T  r^?:^b7:n  r-fan   tni  ^?TK'::nn:ï*T 
*nm  c-isbx   in   î-{N*::-biL3   f-^ns  -in»  cnatim  fp^rri  r-jbT^n 
riD-îa".:  -.^rb  bna  bnp  n^r^  p  •':sbT  Q-^ap  npja  riT^nbTsr;  nxT 
feb-rn  b32  ns;"!''  tera::'^  a^ram  ts'^bn:;  cj  rrn  c^i^n-*  a^Ebïia 
e;;  .fc^izi  i^ii-E^i    aT'rsa   i*<îsnD    nirt  Si^nn    i^d'j  n'5:i?ai 
||pnsc?2  '':aT  T^sai  oi-ma  '-1  r^^iaDrî  nti  bni  ps  bnpn  hy  bain 
fe^^'-ip  ba*!  cn%-i"i:3's  arr33  it:'Ci  anmsa  qi^i^dt  brrpn  b?  irsrr 
ci-i-îi::  'n  a^'ozn  rin  p  -«-inN  .stinn  pD'::?2r;  br  a^ia  n^a  paiaT^a 
b'ra'»3ibp  »3ani  ksh'j  cprt  t^-ipsrl  «im  ^n  an  san  p  ib  n-'am 

»  Sic  .•  a-^nan  ? 

■  Nous  n'avons  pas  Irouvé  c«  nom  dans  l'ouvrafre  précité  ;  est-ce  Ermenjçardo? 
lotre  ami  M.  PhuI  Meyer  nous  ioltirme  i{u'eu  frauçHis  [mais  non  dans  le  Midi}  uti  pro- 
lOnçtfil,  ce  nom  Ëâmeajart. 

i  Lisez  rtNia-i:»"!. 
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nn»  nS72T  .^-i^s^^«!^  ban  ir:©  t^:fi  iinai  Tï  i:*n^  »im 

rrott  '1  »22-n  «3-1»  M-nasn  ^yz'a^  b-mn  -iDnn  c"r?3''3'îbp  '-n  k-ctî 
•nran  fe^:^cV?3  •(rrn^'^i^rTïJ  ^inj'n   »  rpV"'''::c-N3  nasD   N^rrr  rr^rr 
'n  t<^'::ir>iz  bina  n^m  cv:  r^î2T  rn  do  rroji  n-^xs:  -prz  t  rrr 
rîtjsnsT  ninra  b^ain  pp  "ja  oi-ma  i*oc:n  riT  n^:m  DTrri? 
N^c^n  rr^sm  n^^  D'»?2'>  ^^hkhi  mx-^'asT  mrn-ib  ■^Tssri  d-'^'D  r«-.'r 
bTi5  tssn  mï"iNn  bsa  :?T{^r;  ncn  n:3-îi  e<:^73  K'-aîrr  i:a  '^'tti 
t^^n  D5   û"'?:©  ï^"i^i  biia  1^3^  vm-nna  irriTsa   rrn  «b  ^n^  r 
rmnx  nVn:3  p-'Tnm  bstnc  nti  aso  Nim  niX"'ï;:bT  rm:3-ib  ^r:: 
,nNî3  i;:'  mcw  'iJ'^Km  annDïi  n'^"»pn:  r?7"i  bsb  npTï-i  îiscg  rcr 
nfiTOsb  B''^7305i  û'>Dî303  .'-la'^rj''  vjjM-i  D"»b*n3  c^ïisn  njianaa  rrr 
i3T"ib3p3  iDb  Tin-'îi  ^iTSinn  .ribiar?  cxnb  basa*::  ma-'iS'»  "«er,  ^t: 
rsOTs   n"3   mirr  'n  anm  'jnnN  n"3  rtc?:  -i"3   pÈC  «••asn  apr^  '- 
tn3i3n33  nmn  yn-im  QVdi   is^^a-iTs   bapi  nb''T3Ti  Étcn  r^n^rr 
3iï-,r  TiaNT  »''3bp^  p  priX"*  'n  ann  vi^TsbDac  biTam  cT'i^bmrirm 
13172^13  b^mr-^b  3^::m  ^-^-ayr:  b:?3i  e'^ca:  b?3i  bTis  T»on  rrn  prx'»  \ 
Dsn  rrn  133  pns''  'm  ,  inso  *'"''  ebc  TTii^Ta^  m^na  î-rtsa  ba^ 
rn  VT^bn  ""binsTai  Q-'i-'t^bn  i^ïs^m   ï-i3i3-i3a  rrnp    ya-^i  V 
'1  -c^n    t<;an")   e*<:-;?3   anm    »^3bpî3  p  t^ai-"   n"a    !-»C3   '■' 
tanin{<  '-I  HT  Q3T  t^T  n-'a  aN  r^np;n  pnK-»  n"a  crrnaft  'n  anm  ns 
û->-ptîbn  iT'Ts^^n  cra-!!-!  nbî*  bs'i  s^onn-»  '-i"a  rr^Tj  anb  nan  i^^rbr 
"•b-njim  b''3nbi    nrim  nsia^:^   mi^bm   ^^an  ino    torî-'s^^i  nai 
ni37a  n"3  bKirïS  'n  snm  n^ii  n"a  t=^:-,a^H  '",  ann  rn  CTtbr 
■;n3irr  '*i  anm  nnirr»  n"a  n':;?:  'n  an^si  T«n  n"3  bsTOO  '*i  znn' 
byaci  anaac  nnipa  e^bna  arm::^  nbîi  ba  n"'r:bo  '-i  anm  par. 
na'>'c:"*a  s-^bcn  -^a  cba  br  b-nsn  i^in  n"a  annat<  'n  a^in  ba«  -ï^I 
pDEa-i  iDin^sa  t^p-'Eo  b^  iKab  na-sn  a^nsa  rjo?  Kim  :^^:z^^ 
t3"'nbi3   ts^tann    ibs*   baîs   aim   .î-ïîs^bo  Qp-nDC?3   •'rrn  rrabn 
toipîD  baai    nï:?3  iNit*'  enTïn  •'3e?3    bnx  n^;an?3  TTtjbi  rT3^2i 
iS;iCa  nbi:irî  ■»3'»7  ti^nho  -jr  min    c^^'a-i?:  m    c^^'abtn 
rrabia  'n  «v-in  1733  fe-ibina  a-^tian  n3'i3-;3a  -en  ny  ,  n-^ttcn 
bna   mN  ï^:^''  ns^irai  .b"i;T  E^Dt-'  n"3  n^N?:  'n   anm  ï^cts::? 
rT73b"û  i3^an  *T*ann  bnin  ain  t^in  &''3''J  mxb  imïaa  n»--3 
«-i^D  t<ir5i  nrn-'TD'^i  taiisna  n:''3-i73  bap  snn  pmr  n'a  ••s^jn-s! 
ncx  K^Tsa  ""iTo  tnransi  s-^a^narr  bai  ca"«x^33rT  bai  r-nTn 
nnwa   nN''a  t^bo  biii  nx  *|i::p   nai  n^rn  t^îb  tsrra  t^^n^j   ba 
-173b  -io«  binai  3-1  rrr»  Nb  abua  vcit^d  jaa  n^s  ""inin 

"  DtDS  1«  Yohassin,  N^bSâ'>È(3-  Sur  la  confusion  de  ces  deax  jrains. 
L  IX»  p.  218. 
«  Lisci  "«ib  p/3,  comme  dans  le  Yohassin. 

>  Stc,  povr  t::-''^iia. 
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1-130  ccn  sVa^  2*11  «I1S5  Vr?  cbirn  523  ^^nD  e^Vt  rf^bti  tn^iT 
ipam  VîtiTsa    -1^2-1    b"T  rn?:?©  '-1   'nn  b':j  'inn   ^33   T:p   rnnxT 

•^"1*73  t<n^'*2  pDi^3  ns  Vrs-^i  srr^'j  nmna  D'>6<-'pn  ï-T3-in  D-»'a3n 
to-'vtirn  "iT'Tjffm  n-.m  c^x^3n:j  a-^san  rn  cm  pc?  t^s-'x  b^ 

t3rp?2^?:?3  mncb  cr^^:!:?  e:\n3  rr^ramsT  x^:':b»?:i  rtnx^  rrann 
bnsn  3-in  ci-i'^d  b?  Cj^cinb  nisbm   np::D'3  '•ctt'b  lars  en  w 

l^-^.riK    ^tt   Dr37:    13-«W3   ''73b    ÛOTT«D    nip^SO    "iSabl    b"T    -«nsH^    t>ï3wS 

-np7:î3  baptî  -sb  û^inî*  t]"«ï;TT"D  tî-ssb  crm  an  i^n  n=  rm  t<b 

rm^ncs  £ib'::n  sn  cni  rnn^t  c\S3r5  ba  ^n'O  v?3^î2i  n^bc  iran 
bo  d:?  tnvnh  bsr?  in^n  n^pcn  r<bw  n-^  ^<^r^^  n-pim  rnin 
':«  rP3  c^^pb  Drpn3p3  t-'.inan";  cmrnnra  m-^nb  fc^:6în:m  û^32nrt 

.  Û"':"*3''    TD';}    3311 

Nous  avons  appris  qu'il  fy?a  dans  le  pays  de  Çarfat  (France)  de 
grands  et  célèbres  savauls  qui  enseignenl  la  loi  et  forment  beau- 
coup d'élèves  pour  la  gloire  de  la  Tora Chacun  des  élèves  est  un 

maitre  illustre  dans  sa  ville,  ainsi  que  nous  le  savons.  Il  nous  est 
parvenu  aussi  qu'à  Narbonue  ils  ont  une  «  chaîne  *  (IradiJion)  sur 
l'hisloire  des  doeleurset  nassis.  Le  roi  Charles  avait  mandé  au  roi  do 
Babel  (au  calife  de  Bagdad)  de  lui  envoyer  des  Juifs  descendants  de 
David.  Le  calife  lui  en  adressa  un  1res  célèbre,  nommé  R.  Makhîr. 
Charles  l'établit  a  Narbonne  et  lui  donna  un  grand  territoire  qu'il 
venait  de  reprendre  aux  Maures.  Makhir  épousa  la  lille  d'un  grand 
de  la  ville.  Après  la  conquête  de  Narbonne,  le  roi  divisa  la  ville  en 
trois  quartiers,  le  premier  fut  donné  au  gouverneur  de  la  ville^ 
nommé  Don  Aymeric  *,  le  deuxième  à  l'évèque,  et  le  Iroisième  à 
R.  Makhir  ^  Il  l'annoblil  et.  par  amour  pour  lui,  il  octroya  aux  Juifs 
de  la  ville  d'excellents  privilèges  et  lois,  ainsi  qu'il  est  écrit  dans 
une  charte, chrétienne  (latine)  révolue  du  sceau  de  Charles  qu'ils 
conservent  encore  aujourd'hui. 

Ce  R.  Makhir  fut  le  chef  de  la  communauté,  et  ses  descendants 
avaient  accès  à  la  cour.  Quiconque  osait  attenter  à  ses  droits  terri- 
toriaux et  prérogatives  était  justiciable  du  roi;  aussitôt  le  uassi  écri- 
vait au  roi  qui  donnait  l'ordre,  immédiatement  exécuté,  de  faire 
justice^  car  Narbonne  appartenait  au  roi  de  France.  R.  Makhir  et 

»  M«.  in''3. 

»  Ms.  ain^n^- 

'  Ms.  T'2':. 

*  Ou  Âytnerî  II,  nom  lëgeodùre.  Voir,  pour  tous  ces  noms,  Dom  Qaude  de  Vie  et 
Dom  Vaissète,  Histoire  gfnéraU  de  Languedoc  (uouvelle  édtt.  dû  MùUtiier),  t.  I, 
p.  %'f>  et  l,  II  notes  rectificatives. 

'  Ce  quartier  s'appelait  *  la  ^'lllfl-Neuvo  »,  Bistoirt  litt&airt  de  la  France, 
t.  XXVII,  p.  56i,  et  selon  M.  Tournai,  Catal,  du  Muiiejt  Narbonne,  *  la  grande 
Juiverie  ». 
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ses  successeurs  jouaient  le  môme  rôle  cpie  les  exilarques  de  Baby- 
lonie,  ils  étaient  l'autorité  suprême  pour  rendre  les  décisions  et  ils 
gouvernaient  les  Israélites  avec  justice.  Un  de  ses  descendants  fat  R. 
Todros  le  nassi  ;  ses  successeurs  ne  furent  pas  moins  célèbres  que  lui; 
tels  ftirent  GaloDymos,  qui  mourut  à  l'âge  de  quatre<vingt-dix  aas,son 
fils  R.  Todros,  qui  composa  des  pièces  liturgiques.  Il  fut  témoin  d*ime 
grande  calamité  qui  survint  à  Narbonne.  Le  gouverneur  de  la  ville, 
Don  Aymeric  mourut,  à  la  bataille  de  Praga,  sans  laisser  d*en(ànts. 
Le  pouvoir  passa  alors  à  une  de  ses  parentes  Dona  Asmeineras', 
qui  était  encore  mineure.  Les  seigneurs,  qui  convoitaient  son  héri- 
tage, cherchèrent  à  la  séduire  pour  l'épouser.  Parmi  eux  était  le  prince 
de  Toulouse,  Don  Alphonse*;  mais  il  avait  pour  ennemi  Raymon 
Berenger  *,  prince  de  Barcelone,  et  celui-ci  persuada  à  Dona  Asme- 
neiras  de  refuser  Don  Alphonse  i>our  épouser  Bernard  d'Andduse  *. 
De  là  une  guerre  qui  divisa  la  ville  en  deux  camps,  les  uns  s'étant 
déclarés  pour  la  princesse,  les  autres  pour  Don  Alphonse  *.  Cette 
guerre  dura  dix  ans.  Or,  avant  ces  événements,  la  communauté  des 
Juifs  s'élevait  à  près  de  deux  mille,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
hommes  considérés  et  universellement  connus.  Mais  ces  troubles  les 
dispersèrent  dans  l'Anjou,  le  Poitou  et  la  France.  Des  impôts  très 
lourds  furent  mis  sur  la  communauté,  mais  Todros  et  sa  famille  les 
garantirent.  Le  successeur  de  Todros  fut  son  fils,  c'est  le  CaloDymos 
Nassi  qui  vit  encore  aujourd'hui  et  dont  la  réputation  est  univer- 
selle. Une  autre  branche  de  la  famille  des  nassi  de  Narbonne  donna 
naissance  à  R.  Todros,  neveu  du  grand  Galonymos  dont  nous  avons 
parlé  et  fils  de  R.  Moïse  Happarnas,  qui  mourut  à  Estelle  en  Navarre. 
Il  s'était  réfugié  dans  cette  ville  pour  échapper  à  des  calomnies  diri- 
gées contre  lui,  et  il  devint  plus  célèbre  que  Galonymos,  son  frère. 
Le  fils  de  Todros  s'appelait  le  rabbin  Moïse,  extrômement  connu 
pour  sa  science,  sa  modestie  et  sa  piété.  Il  y  avait  encore  à  îsar- 
bonne  d'autres  rabbins  célèbres,  tels  que  R.  Jacob  Hanuabi  '  Gaon 
fils  d'Aboun  (ou  Abin);  R.  Juda  fils  de  Moïse,  surnommé  fils  de  Moïse; 
il  avait  étudié  auprès  de  Gersom  de  Metz;  parmi  les  disciples  qu'il 
forma,  il  faut  citer  R.  Isaac  fils  de  Maran  Lévi.  Son  père  était  très 
pieux  et  très  riche,  il  employait  sa  fortune  à  détourner  les  mesures 
iniques  qui  menaçaient  les  Juifs.  Parmi  les  disciples  de  R.  Isaac 
étaient  R.  Moïse,  fils  de  Joseph  fils  de  Maran  Lévi,  R.  Moïse  le  mo- 
deste, R.  Abraham  fils  d'Isaac,  surnommé  Ab  bet  JHn.  Tous  ces  rab- 
bins formèrent  beaucoup  de  disciples.  L'enseignement  venait  donc 
de  Narbonne,  de  Montpellier  et  de  Lunel.  Parmi  ces  disciples  étaient 
Abraham  b.  David,  Samuel  b.  Moïse,  Samuel  b.  David,  Moïse  b.  Juda, 

1  Ci-dessus,  p.  101,  note  2. 

«  Alphonse  Jourdain,  comte  de  Toulouse. 

*  Raymond  Berenger  III. 

♦  Il  y  a  un  évoque  de  ce  nom.  '^'''jkM''^i'-r 
'  Il  n'est  pas  question  de  cette  scision  dans  Dom  YdiKtVd^ffpItfi'îMÊ'i 
'  Le  titre  fiiC^ns  est  porté  par  plusieurs  rabbins  françito.' 
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Jonathan  Cohen  et  R.  Schahûiya  (Satomon)  '.  Tous  ces  docteurs  sont 
célèbres,  mais  le  plus  grand  d'entre  eux  est  Abraham  ben  David,  au- 
teur d'importants  ouvrages  casuistiques.  Ils  étaient  tous  de  Nar- 
bonne,  mais  la  guerre  dont  nous  avons  parlé  les  força  de  se  disperser; 
partout  où  ils  allèrent  ils  apportèreol  la  lumière.  Ou  meutionoo 
encore  à  Narboone  le  rabbin  Salomon  Benvéniste  et  Méir,  lils  de 
Joseph . 

En  France,  apparut  une  grande  lumière,  Salomon  de  Troyes,  (ils 
d'Isaac,  élève  de  Gersom  de  Melz,  auteur  de  commentaires  sur  la 
Bible  et  quatre  ordres  du  Talmud,  commentaires  qui  n'ont  jamais 
été  surpassés.  Ses  petits-fils,  Jacob  de  Ramerupt,  et  Samuel  fife  de 
iiéir,  lils  de  Samuel,  suivirent  ses  traces  et  formèrent  beaucoup 
d'élèves.  A  leur  école  venaient  de  France,  d'Allemagne  et  de  Pro- 
vence de  nombreux  disciples  avides  de  calmer  leur  soif  de  science; 
Jacob  et  Samuel  composèrent  des  commentaires  sur  certaioes  par^ 
lies  du  Talmud,  pour  élucider  certains  passages  douteux  du  com- 
mentaire de  leur  grand-père,  dont  l'œuvre  magistrale  avait  sauvé 
«  la  loi  de  loubli.  » 


XTH.  DK  YOYAGEUR  ANONYME  EN  PALESTINE 


Le  paquet  de  fragments  des  mss.  de  la  seconde  collection  Fir- 
kow»  m»  764  6^703.  renferme,  enire  autres,  une  description  de  la 
Palestine,  malheureusement  dans  un  état  confus  et  incomplet, 
œuvre  d'un  anonyme  élève  du  fameux  Nahmanide.  En  voici  le 
commencement  : 

••sTj  y-n»  -i3in  ".TDSD  "pîtb  nstin  r?)  rr^^-nNi  n«îN  bi^sa  îrm  bna:^ 
m-:2r'jn  ".^i^b  isr^^  .  bni^^  ynn  biaa  «m  rrs  -î?t  ns  "ir  nb^^ii 
nxjy  m-i^N2b  -iin^jE^ji  .nxsns  n:?DiD  iiT-iib  -ni;::-!  .nNons  :?3i2 
']~\i  lîb  iri  crbin  a---  ns'a   by  n-'.i^a  C'*'^^  ibx  bs  ,mî<onD 

nnp  C'a  ^D  '?:%s  \x:T7:'cn  n:?ïP  imtn  y^ip  ^"n  biaaa  nn«  nrû  ï;"" 
n:?  s^n  msa  b?  ^mm  î-nÈ<onD  ^a-ijt  no-^nb   i5^»   ,-«»3i73tt5n 

n-nap  sï;  b^si^r:  ^n  t-iTnra  ninspn  n^3  no  noms  D"^7"«a73ïï3 

'^  Voyez  sur  ces  rahbîns  l'Histoire  des  Juifs  de  Graetz  et  l'ffiatoin  littéraire  de  la 
France,  U  XXVll, 
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map  tïîT  yrtSTT  rnssinn  b^a  ûma»  T'a  ^i«toï)  isan  binifr  aiï: 
œ"nD73  rN-TT  i2-'ai  []  p  iran  a-im  b"p»T  ■••'Sii-natt  tpr*  nsan  anr: 
apy»  '-I  anrjT  ci3-'''o:3   cjot»  'n    a-im  b"psT  oncb-^n  n-'ttî  ï-rtsc^ 
msoinrr  bj'a  irr^so  iD-ia-i  p  ppn  apy-»  'i  aim  b"p»T  îmrra' 
tsjb  û■•b^^a  n^sn  b"p3:T  r*n3TT«5M  i^sn:  -i"a  nusTa  'n  a-in  ^im  y^T 

Voici  les  frontières  du  pays  d'Israël.  La  ville  de  Saint-Jean- d'Acre, 
sur  la  grande  mer^  dans  le  territoire  d'Ascher  ;  là,  on  est  déjà  hors 
de  la  Palestine,  d'après  ce  que  nous  savons  par  la  tradition  talmu- 
dique.  De  là  à  Tyr,  la  belle  ville,  il  y  a  une  distance  de  dix  parsak; 
de  Tyr  à  Sidon,  dix  ;  de  là  à  Beyrout,  dix.  Toutes  ces  villes  sont  for- 
tifiées, et  on  peut  aller  de  l'une  à  l'autre  par  terre  et  par  mer.  Tout 
près  de  Salnt-Jean-d'Acre,  à  une  lieue  sabbatique,  se  trouve  une 
montagne  sur  laquelle  est  un  cimetière  du  côté  de  la  Palestine  ;  on 
dit  que  la  prophétesse  Débora  y  est  enterrée.  Il  y  a  dans  cette  ville 
une  porte  tournée  vers  la  Palestine,  qu'on  appelle  la  porte  des  Has- 
monéens,  car,  à  ce  qu'on  dit,  quelqu'un  de  cette  famille  y  est  en- 
terré. D'Acco  à  Ilaïpha,  il  y  a  une  distance  de  quatre  parsah.  En 
longeant  la  mer  pour  se  rendre  à  Haïpba,  on  voit  un  cimetière  au 
pied  du  Garmel  avec  les  tombeaux  de  R.  Samson,  fils  d'Abraham  (de 
Sens),  un  des  auteurs  de  Tossafoth  ;  de  R.  Joseph  de  la  Bourgogne 
(de  Bourgeil?];  de  R.  Jospialj,  fils  de  R.  Yehiel  de  Paris,  sur- 
nommé sire  Delsos  ;  de  R.  Joseph  de  Sens(?);  de  R.  Jacob,  de 
Zagora»!?);  de  R.  Jacob,  fils  de  R.  Samson  (mentionné  ci-dessusl; 
de  mon  maître  R.  Moïse  fils  de  Nahraan,  de  Girone  ;  et  d'autres 
grands  hommes  dont  nous  ne  connaissons  pas  les  noms. 

Voici  encore  deux  passages  qui  ne  sont  pas  dénués  d'intérêt  : 

157373  û-iN^tT»  n-i:''->?73  îD"'73n5T  c^DniDT  m5a  Nin  r:2n  ûTna  nri 
TN»  ^a-»  Nnn  nsn  ba-'r  -ir:i  .^-naa  -in  imN  î3">fi<-np  D-i^ao  -,?:d 
hy  ""D  niDBN  .bbnp?3  -in  im»  \''r\'^^  1:7373  neotT'  irn  mE*j  i^s 
nosn.  DN  t3">c3mii)  û-»ms  œ"»  ^^y^  .^d  mînps  mb^pm  mDian  ûîj 
.  rnaT3  &nbï)  a-in  t^  "«nnsiina  ""rNi  &T-ia  nrt  b:^  Trz'O  b^a 
HT  "1353  ïiT  D-'-in  ■»5t)  dï3i  Nma:^  -iTa^^  ûip7:b  U'<b^y  DDiDia  ,rn« 

T   :  -  -:  ' 

ûb»i-i"«b  nbi:^n  btirab  8»<mar  -id3i  nT::-<73  ûipxs  7s:73«a  ynr:\ 

,i;:i:dt\  i-in»  la  -iTsn-^N  b©  'n'yp  Dtn 

Sur  le  mont  de  Garizim,  il  y  a  des  jardins  et  des  vignes,  il  n'y 
a  pas  moins  de  soixante-dix  sources  d'eau  ;  ce  mont  est  appelé  t  le 
Mont- Béni  ».  L'Ebal  est  sec,  sans  une  goutte  d'eau,  et  on  l'appelle 
a  le  Mont-MauLÎil  1.  Ces  noms  sont  peut-être  une  allusion  aux  béné- 
dictions et  aux  malédictions  proaw^ea  sur  ces  deux  montagne»! 

*  En  Macédoine,  d'après  uuû  commuïu) 
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(Deuléronome,  xxvii,  <2,  43).  Il  y  a  des  Samaritains  rfui  foBt  le  sacri- 
fice de  Pàque,  tous  les  ans,  sur  le  mont  Gamiin.  Un  sabbat,  j'eus 
une  discusoton  religieuse  avec  leur  rabbin.  De  Sichem  on  monte 
vers  une  localité  du  nom  d'Abartha  ',  il  y  a  deux  montagnes,  l'une 
en  face  de  l'autre,  dont  le  col  est  en  plaine.  Le  village  Abartha  est  à 
gauche  quand  on  se  dirige  vers  Jérusalem  ;  là  se  trouve  le  tombeau 
d'Ithamar,  llls  d'Aron^  le  prêtre. 

mb^n  V''**3b  3inp  nxp  inn  ^^nev^a  us^siît»  p7:?a  Da  niri 
tm^:T2?:a  ••nxx^  i2»i  >'\^v  ''sab  T"r  nn^n  -«d  Q'-i?:!»  ysTiri  n-^a 
!-imi'a  nnï<  n^x-i  't  r^^  it  t*4Sn''5  c^ar  p33^  v'jta  ^i^^p  -^^n 
'is^s-a  n-:îm  mb-'su  -«n-û  •'HD  po  nib^cb  "jv  n^Tas  Nin-a  ncboD 
-lin-a  t^in  m7:3  îib^cb  "jt»  15T3D  v^'^^^  n;K«  nizi  nstn:  fc©?3 
£=c    n:rD  nîiCM^.rs   nbrn  sa    ,  D•'b•i5^^■'3   n'CX    mb^o  Kbx    i:''Nt 

Dans  la  vallée  de  Josaphat,  sur  la  pente  de  la  montagne,  il  y  a 
près  de  Siloah  une  maison  carrée,  qu'on  suppose  avoir  été  un 
temple  grec-  J'ai  trouvé  dans  un  exemplaire  de  la  Mischnah  que  j'ai 
acheté  en  Palestine  la  leçon  mb-û  au  lieu  de  nb"«T3  et  IT»  *::i73D  en 
deux  mots  V 

L'énuiTiératian  des  tombeaux  des  docteurs  est  ici  beaucoup  plus 
coraplète  que  dans  d'autres  descriptions  de  la  Terre-Sainte.  Les 
noms  géographiques  de  ces  localilés  me  semblent  y  être  plus  cor- 
rects et  plus  détaillés  qu'ailleurs.  Espérons  que  M.  Lnncz  publiera 
ce  fragment  dans  un  prochain  annuaire  de  Jérusalem  ^ 


Ad.  Neubauer. 


{A  suivre.) 


>  C'est  probahicmeot  la  localité  àe  Ma^apOx  meutionnéc  par  Jos&phe.  Voir  notre 
Géoçrophifi  (tu  Talmud,  p.  169. 

*  Voir  (Jéoyrajikie  du  Talmud^  p.  145. 

1  M.  tlarkavj  nous  éciil  qu'il  publiera  prochainement  tous  les  documents  con- 
ceruant  la  Palestine,  qui  se  Irouveut  dans  la  riche  collection  de  ms.  de  Saint-Pé- 
tershour^'. 
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Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Enrique-CI.  Girbal,  le  savant  aatenr 
de  V Histoire  des  Juifs  de  Giro}ie  {Los  Judios  en  Gerona,  Gi- 
rone,  1870),  nous  ayons  pu  nous  procurer  les  photographies  de 
cinq  pièces  hébraïques  conservées  aux  Archives  de  Thospice  pro- 
vincial de  Girone  et  provenant  de  la  Pia  Limosma  del  Pan  de 
la  Seo,  à  Girone.  Nous  les  reproduisons  plus  loin,  avec  une 
analyse  française  et  des  notes  que  nous  devons  en  grande  partie 
à  M.  Girbal  *.  Cette  publication  peut  être  considérée  comme  fai- 
sant suite  à  celle  que  nous  avons  faite  dans  la  Revue,  tome  IV, 
page  226. 

M.  Girbal  nous  a  communiqué  un  plan  manuscrit  d'une  partie 
de  la  ville  de  Girone,  dont  récriture  est  de  la  fin  du  dernier  siècle, 
mais  qui  pourrait  bien  être  copié  sur  un  plan  plus  ancien.  Le 
dessin  en  est  informe,  mais  on  peut  cependant  en  tirer  quelques 
renseignements  sur  la  juiverie  de  Girone.  Celle-ci  était  située 
tout  près  de  l'Onjar,  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière,  qui  tra- 
verse Girone  en  coulant  du  sud  au  nord.  Elle  se  composait  d'un 
pâté  de  maisons  limité  comme  suit  :  à  Pouest  (parallèlement  à 
rOnyarj,une  assez  large  rue  appelée,  à  son  extrémité  méridionale, 
carre  de  S.  Llorens  ;  du  côté  septentrional,  carre  del  call  jiidaic; 
au  N.,  une  large  rue  appelée  carre  de  la  Ruca  (ânesse)  ;  à  l'E., 
suite  du  carre  de  la  Ruca  et  place  rentrante  du  Forn  de  la  Ruca; 
puis,  en  continuant  à  marcher  du  N.  au  S. ,  une  rue  appelée  carre 

*  Les  séries  de  points,  dans  le  texte  hébreu,  représentent  des  passages  qne  noos 
avons  omis  parce  qu'ils  ne  contiennent  que  les  formules  dhisage.  Les  crochets  [  ] 
avec  intérieur  en  blanc  représentent  des  lacunes  provenant  de  mots  pâlis  ou  effacés 
ou  de  passafçes  qui  ont  disparu,  sur  le  bord  des  pièces  ;  la  pièce  v  surtout  est  en 
mauvais  état  et  tout  le  bord  de  gauche  est  rogné. 
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de  la  Claveria  dans  laquelle  débouche  un  étroit  passage  appelé 
Carrera  que  va  à  la  sinogoga  dels  Jueiis  et  qui  descend  oblique- 
ment (du  N.  au  S.)  vers  le  carre  de  S.  Llorens.  Enfin,  la  syna- 
gogue, adossée,  sans  aucune  séparation,  à  S.  Llorens.  Ce  pâté 
est  traversé^  vers  son  milieu,  de  l'E.  à  l'O.,  d'une  rue  appelée 
Calt  judaic,  sur  laquelle  s'ouvre  perpendiculairement,  et  allant 
du  S  au  N.,  une  autre  petite  rue,  qui  porte  le  même  nom  et  qui 
s'arrête,  au  centre  des  constructions,  à  une  place  appelée  plnza 
det  calL  Dans  l'angle  rentrant  qui  forme  la  place  du  Forn  de  la 
Ruca  se  trouve  la  porte  de  la  Aljama  (communauté;  ici,  maison, 
propriété  de  la  communauté?).  Une  partie  de  ces  constructions  a 
été  achetée  à  la  aljama  juive  par  la  Ahnoyna  à  une  époque  que 
nous  ne  connaissons  pas  ;  une  des  maisons  (angle  N.-E.)  est  dési- 
gnée comme  achetée  et  habitée  par  un  clianoine.  Chose  curieuse  I 
le  plan  indique  encore  deux  maisons  portant  le  nom  de  leur  an- 
cien propriétaire  juif.  L'une  de  ces  maisons  se  trouve  dans  l'angle 
N.-O.  et  est  appelée  Casai  de  Bonastruch  jueu  ;  l'autre,  ayant  ap- 
partenu à  Abraan  Isaach,  est  à  cheval  sur  ce  call  judaïc  qui  se 
dirige  de  VO.  à  TE.  perpendiculairement  à  l'Onyar,  lequel  call 
passait  sous  cette  maison.  Ce  cali  devait  être  escarpé  et  monter 
en  pente  raide  vers  la  place  des  Apôtres,  car  il  débouche,  près  de 
cette  place,  sur  le  sommet  d'un  escalier  moderne  dont  le  pied  se 
trouve  près  de  la  synagogue.  Près  de  la  place  du  call,  se  trouve 
une  autre  maison  qui  avait  appartenu  aussi  à  Abraan  Isaach. 

Voici  maintenant  nos  pièces  disposées   par  ordre    chronolo- 
gique : 


CmONE  1288. 


Le  tribunal  soussigné  atteste  que  s'est  présenté  devant  lui  R. 
Josué  llallévi,  demeurant  ù  Tarragone,  fils  de  R.  Isaac  Ilallévi 
lils  de  R.  Josué,  et  a  déclaré  qu'il  possédait  un  acte  en  vertu  du- 
quel dame  Tolsana  (pour  Tolosana,  c'est-à-dire  de  Tolosa?)  et  son 
mari  Josué  lils  de  Zérahya  fils  de  Sealtiel,  et  dame  Dolsa  (Douce) 
avec  son  mari  Natan,  fils  de  Salomon  fils  de  Sealtiel,  lui  avaient 
vendu  au  mois  de  sebat  de  l'an  5044  (20  janvier  à  18  février  1284) 
une  maison  *  située  en  cette  ville  (G*est-à-dire  Girone],  dans  la  rue 


*  Le  texte  dit  toujours  wawoM,  au  plurieU  mais  nous  croyons  que  ce  teraiû  désigne 
les  diverses  chambres  et  appartements  avec  dépendances  d'une  unique  miison. 
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des  Juifs,  aa  prix  de  ',30 >  sous  de  Barcelone,  et  que,  kn  de  b 
deiiftructioD  de  la  Tille  *,  l'acte  de  T^nte  fat  perdu.  En  consé^ence 
le  comparant  demande  qie  le  tribunal  reçoive  la  déclaration  des 
témoins  qui  ont  certifié  ledit  acte  de  Tente  et  en  dresse  un  prooès- 
Terbal  qui  lui  senira  de  preuve  en  lieu  et  place  de  l'acte  penta. 
Le  requérant  amena  Xatan  fils  de  Josef  et  DaTîd  fils  d'AJibamstri, 
lesquels  attestèrent  devant  nous,  le  tribunal  de  trois  personnes, 
qu'au  moi.«  de  sebat  de  l'an  5044,  dame  Tolosana  et  son  mari  sosr 
dit,  et  dame  Dolsa  et  son  mari  susdit,  vendirent  au  requérant, 
demeurant  à  Tarragone,  au  prix  de  7,300  deniers  de  Barcelone 
ayant  cours  dans  cette  ville  Gironei,  la  maison  qu'ils  possédaient 
dans  cette  ville,  dans  la  rue  des  Juifs,  et  dont  voici  les  limites  : 
à  l'est,  un  cul-de-sac  '.^.z-^i  appelé  call  ample*  et  les  maisons  des 
ayants-droit  de  Josué  fils  d'Efraïm,  et  une  partie  d'un  cul-de-sac 
voûté  (ou  couvert,  ït-.-^c»  qui  est  sous  une  partie  des  maisons  des 
ayants-droit  dudit  Josué,  fils  d'Efraïm  ;  au  sud,  la  maison  d'Isaac 
Hallévi,  i>ère  dudit  requérant,  et  de  ses  ayants-droit,  et  une  partie 
de  la  maison  des  ayants-droit  dudit  Josué  fils  d*EfraTm  ;  à  Touest, 
une  terre  et  une  maison  qui  sont  en  dehors  de  Tancien  mur  de  la 
ville  et  qui  lui  avaient  été  vendus  par  les  mêmes  vendeurs  pré* 
cités,  et  une  partie  de  la  maison  des  ayants-droit  de  Méir  fils  de 
Salomon  de  Cabanas  ;  au  nord,  la  maison  des  ayants-droit  du 
même  M^ir  fils  de  Salomon.  En  foi  de  quoi,  la  présente  pièce  a 
été  délivrée  au  requérant  et  signée  par  nous,  le  tribunal,  à  Gi- 
rone,  le  !"•  seb^t  de  l'an  5049  {25  décembre  1288).  Signé  :  Josef 
Hallévi  fils  d'Isaac  ;  Josef  fils  de  llanninaï  :  Aron  Cohen  fils  d'Ela- 
zar  ;  Méir  fils  d'Isaac  ibn  Rabalia  (rp^Kn-,)  ^. 

mn  •»ibn  y^'irt^  'n  nrscb  s^nc  rr-^n  p  r!:2!3  ">72irn  Y't  r-'a  ^:k 
•^b  nTîTS  ■'nn  i:b  nrKi  y^M-i->  n"3  ^^brt  pnx*'  'n  b-D  1:3  n:^5în^a 
niTai  bK-'rbo  -i"a  rr^n-iT  -."a  ^oirr»  '-1  n'^r^ai  rtsNcbia  r-i»c  -rc 
bo  aa'3  'Jîina  -«b  i-'.DTa  bx^nbo  -i"a  nrbo  -:"a  in:  '-i  rrbrai  'nzhirt 
nvnnn  mni:m  fra  abir  nx-'-iab  ya-.si  f^a-iNi  csb»  rcan  r:a 
©bc"»  û-«Dbfit  rra»  "^ca  bôna-»  nsisoa  it  nntta  tanb  rrrvD  r^-^hyy 
TTTD'a'n  nao  na»  n^Tn  -i-:?n  na-incai  csibxna  ya::n7a  i"n3n  ncns 

1  II  s'agit  de  la  catastrophe  de  1285  ;  voir  Girbal,  Los  Judios  en  Otrona^  p.  15 
et  Buivant(;8. 

*  Ce  nom  était,  ù  ce  qu'il  paraît,  inconnu  jusqu'à  ce  jour, 

'  Ce  nom  s'écrit  de  toutes  sortes  de  manières  :  Âbraam  Ravala,  1259  ;  Jucef 
Robalia  ou  Rabelia,  et  Juda  ab  N'  Rebalia,  1271  (voir  F.  Fita,  Lapidas  kebreas  de 
Gerona,i>.9  eiU)};  Astrugo  Navaya,  1277-79  (v.  Baile  delRey);  Juceff  Navaya, 
1279  (ibid.)  ;  Moïses  Revalia,  1281  [ibid.);  Jafûo  et  Isaac  Revala,  .1323  ;  Juceff  ben 
R.  Baruch  ab'-N  RabeUa,  1323-1324  (Fidel  Fita,  l.c);  Vidal  Ravayle,  1339; 
Abraan  Ravaya,  1388  (note  de  M.  Girbal). 
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•h  i2r2n'*în  ï-n3T:n  riT^STan»  nî3'.3  •'b  i?:nmrT  nnsnn  it  ï-rn'^Dtta 
•CX-i  VT  rr'S  i;k"i  r!\H'nb  "«b  Nn^-:3  •«ns  D''i?n  "{.niN  j^j  «înT^ra  *t:ï3 
yii  'm  riST'  "i"3  1P3  'i  i:^;sb  N-^sm  "cnn  ■'ibn  t::^7:-'  'n  b'z  a-^nm 
h^rbn  3în?33  inn  na  pi  n-^a  ■):«  lî-^asa  sn^r:3  iT'rm  nTûNSN  Ta 
iyb-ixT  û*?3-sT  D^sbN  n'.2?:n  n;c  bu:  isn*::  iSTnnï:  ^-^n  i;b  i^^T^i-îi  î^nnD 
p"3  rpmt  n"3  rûin^  'n  nb73?:T  ns^irbiz:  n",::?:  irsp  obiT  nx-^nab 
apn  bsrnb»©  -i"3  rtrb'û  n"a  "|r!3  'i  nb^aTsi  nob-n  n7273i  b«"»nbNO 
,"3  ■•ibn  pn::^  'n  b-c  1:3  rr;'i3Nn::3  mn  •"ibn  rcirp  'nb  tc2j?3  -11733 
^.2''n  m^î•3  ttbCT  a^sbx  r^,?3T3  ii-id  ib3pT;;  i2-»;d3  tiiho  rpin*' 
i*S73  Drî3  ib  n3?3i  n37373T  np?D  bsb  1T  rm?33  DiTi  n-naiy  «î'^anb^na 
•mD  rrb"i  rvnnr  ms:m  ûTa  imc*  bs  t::s??:  n*i?23  i-^ipa  î-jm^si 
:i-'nnA-*  m*,Kr.i  Q^nnn  "«n^?:-  in  ibî<n  bNTJ*'  Jnsiaca  it  ns-'iTsa  Dnb 
373  -"TriTTD  ^ï^  iDT^H  T!?a?a3  n3T:n  •'ibn  ^ûirr'  '-ib  ib  insBC  nvb^T 
r3£p?2i  û'^nsx  'n''a  rujin^  'n  na   ■•«3  b«   dt3i  t<bst:8  b»p   s^-pra 
*i2T:n  Ë-iDSi  n"3  r^::i-:-  'n  n^  ^«3  Vr  Q%n3rî  n^p?3  rnr*::  nmpTs  -"laTa 
èci  iDTïfi  -«ibn  rcnn^  'n  bo  i-'sx  -«ibn  pn^'^  'i  b-,3  s-na  •'Tntm  ik» 
*»3-iy73  ns^s  i:^f':'n  û-^-idî*  n"3  :'cirT'  '-i  na  \^3  b^  o^r^a  risp?3T  ma  •'«a 
'ib  nb  Ti3?:'j  n«Tn  i^rn  bo  :-i3s:"'n  rî?3inb  yin  en»  û"»n3i  jp-ip 
'•^"3  rrrnT  n"3  j'Sîin''  'n  r!b:?ai  nsHiiîbi::  m?3  naran  "^ibn  j'ain"» 
•to*'-;3T;n  bît^rbNO  T'a  t-iv^bâ  T'3  ^ns  'n  nbj?ai  HDbn  r-i7Di  bxTbïCS 
bo  STa  ^:i2^  ni;?3  -ûn^api  nrbc  "/'a  n%\73  'n  ns  ■'«a  bia  dti3  nïp?2i 
fc^-".3î:rr  a^'^.-^xn  "^in  c^':;  n^  ba  c^wsapT  nTsbï:  n"a  tnts  'n  ns  •'«a 
•ji^i^a  r::a??3  m^'S  i^spa  rî^,r:i  nva?:  -ann  •'ibn  ^y^in"»  'nb  nb  i-ia?: 
»y^'\  ri-s  n^T  «rnx  ainn'^  N?2'n"»Np:3i73Tî''73  ibapo  irrsa  inirT-s  nann 
fcn?3  in«b  i«  anb  n^rr::  mar-^Ji  nan  pbm  na  ba  a^^i  mN'»ai  rTî«-'X''aT 
.înpTm  nsp»  n?on?:  ^n  rr^TT"  n?:n?:  "jn  B^"aT:n  a-^ii:?::!  *^in  la^a  n?3  baa 
*nb  ib  na?:  ban  abua  -.nx  )^^:f^  nx  aica  r7ns<  n'^ar  aiïî  n?3n73  in 
*iaa  iiT2nn  a-'-y  idnt  i*co7?:  m?3i  i"':pa  nTi?:^  n^-'a::  narsn  ^nbn  y'^in** 
1-1^3  13N  irssa  iT^rn  ni  ba  "iaT:n  "«ibn  yisin*^  '"ib  rnaTsn  n-''a?:n  p 
amTaa  t^"'nn  nD  ■•"i73N3n  n"3  nm  'm  t|oi^  n"a  ins  'n  naTs  '^■ainn  vt 
'nb  fîT  mn^  nbap  i:^';:  isana   tnn:?  I3b3p':3  nn«i  tsnna  e^rbn 
tm''-',nN  UVD  HT  mr  nb3p  n::'îî3  n^a  tsa5?3b  s^bi  naT:n  ^ibn  yciTi-^ 
l-rr  nm:'  nbap  ia»  p^h-'ïî  p<bN  im:3na  "«larcTa^  abi  ^nn  "3372  ixb 
'J2'«:s3  HTrc  n?2T  mairn  n-'-''a?:n  b;?  n^&*nb  mat:  ttan  i^ai  n-ta  narrn 
Jms7:n  n2T2  aaia  "onns  î^nna  p<nbn  3m^3  t^nn  ia  irrnm  isara 
KrT3in"»3  vsa  v^i*  '^'^^  1^=^^  cibis'  nN"»nab  y«m  o-'^snx'i  D-iobÈt 
"ina  ^N3bT  ib  nT<nb  ^ibn  pns'»  n"3  •'ibn  ynjin^  'n  T^a  i32p5i  t*»n?3 
r'^a  n2«  ,')3"^Ba  n-'yn  rrt  ba  n^j^T^  ,^ibn  rcin^  ,iat  ^n'^n'm.mDTbi  n-'wnb 
ib  nnsTîn  rrr^a^n  p  nao  irapn  any  i3«i  ;Tn3n  b>T  ,«nn  .^t 
Jpnat^  Ya  nbn  t^av  .D'^pi  n-^n^j  bam  ;^:;n  ■•ran  ,iaT:n  •'"ibn  ?cin^ 
pn»*»  ^"3  "i\H?: ,  rrnbî  nT?bî<  n"a  pan  pnx  ,  Jn"nbT  \ND"^3n  -i"3  cjot» 

,  n"nbT  n-'bKsi  ta« 
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BARCELONE  12%. 


Les  témoins  soussignés  attestent  que  dame  Goyes  (ts-'is)  '  et  i 
raari  Josué  Halle vi,  ûh  d'Isaac  Hallévi,  demeurant  à  Tarragonejl 
ont  fait  donation  à  leur  fils  Zérahya  Ilallévi,  d'une  maison  qu'ils 
possèdent  à  Girone»  dans  la  rue  des  Juifs  qu*on  appelle  CaU 
ample,  avec  le  terrain  et  les  maisons  conliguës  aux.  maisons 
susdites  et  qui  sont  situées  en-dehors  du  mur*  et  sortent  sur  la 
place  ou  rue  des  Chrétiens  avec  le  cens  qu'ils  ont  sur  ces  maisons 
qui  sortent  sur  la  place  des  Chrétiens  et  qui  sont  contiguOs  aui 
maisons  nommées  en  premier  lieu,  lesquelles  sortent  également 
sur  la  place  des  chrétiens.  Lesdites  maisons  ont  pour  limites  :  à 
Test»  le  Cail  ample  susdit  et  les  maisons  des  ayants-droit  de 
R.  Josué  fils  de  R.  Efraïm  ;  au  sud,  la  maison  de  R.  Salomon 
Hallévi,  frt>re  du  donateur  susdit,  et  une  partie  de  la  maison  des 
ayants-droit  dudit  Josué  fils  d'Efraïm  ;  à  l'ouest,  le  mur  de  la 
ville;  au  nord,  les  maisons  des  ayants-droit  de  R.  Salomon  âlfl 
de  R.  Méir  de  Cabanes  '.  En  outre  lesdils  donateurs  ont  fait  dona™ 
tion  à  leur  susdit  fils  de  la  moitié  de  vigne  qu'ils  possèdent  dans  le 
territoire  de  Girone,  au  lieu  appelé  Ta^aiî'rfita  (Balnovas**?),  et  que 
le  donateur  Josué  avait  héritée  de  son  père  Isaac  Hallévi  fils  de 
Josué,  l'autre  moitié  appartenant  à  Salomon  Hallévi,  frère  du 
donateur;  ladite  vigne  ayant  pour  limites  :  d'un  côté,  la  vigne  de 
ayants-droit  de  Josué  fils  de  d'Efraïm  ;  d'autre  côté,  la  route  qii 
monte  en  un  endroit  qu'on  appelle  Riart';  du  troisième  côté, 
vigne  des  a.vants-droit  de  Josué  fils  de  Schéscliet  ;  du  quatrièn 
côté,  la  rivière  '^.  Avec  cette  donation,  les  donateurs  ont  transrai 
à  leur  fils  tous  les  actes  de  propriété  qu'ils  possèdent  sur  les  in 
meubles  cédés  par  eux  avec  tous  les  droits  qui  y  sont  mentionné 
Les  donateurs  se  réservent  néanmoins  le  droit,  leur  vie  dt 


'  M.  F.  Fita  suppose  que  ce  nom  se  lii  Goùj  (prononcez.yoûcA)  =  joie. 

«  PeuL-^tre  le  mur  de  la  carrîèro  (rue]  des  JuiÉs. 

'  Prè3  d'î  Fi^uerts,  dans  U  province  de  Girone.  Eu  12C;Î,   Salomon   M«jrr 
Lanes  achète  une  créance  de  Sara,  leminc  de  Verd^elay  (doi«  de  M.  GirlMJ), 

<  Ou  Vttlnovas.   M.    Fidel  Fita  *uppose  qu'on  pourt»tt  lire  Vûl>tul>atc,  •• - 
l'ancien  arlicle  catalan  T=dv,  de  sorte  qu'on  obticudrait  U  tall^f  du  ba$.  mlf 
Ibnde  au  nord  de  Girone. 

»  Rhit  rappelle  les  prises  d'eo-  nor<i-i  -  oji''. 

t  L'Oijyur  ou  le  Galligans  qir  ^'Oiiv*  iLl  i 

tant  défi  prise*  d'eau  d'iriorl. 
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et  le  survivant,  après  la  mort  d'un  des  conjoints,  ne  tiomenror, 
eux,  leur  famille  et  doinpstiques,  dans  ladite  maison  en  même 
temps  que  leur  susdit  fils  et  sa  femme  Reyna  et  leur  famille  et 
domestiques;  et  si  les  donateurs  ou  leur  fils  ne  veulent  pas  de- 
meurer dans  cette  maison,  le  donateur  en  aura  l'usufruit  tout  le 
temps  qu'il  n'y  demeurera  pas*.  De  môme,  il  s'est  réservé  pen- 
dant toute  sa  vie  l'usufruit  de  la  moitié  de  vigrne  donnée  ù  son  fils. 
Enfin,  les  deux  époux  font  donation  à  leurs  fils,  pour  en  prendre 
possession  après  la  mort  du  père,  des  cinq  Livres  de  Moïse,  pre- 
miers et  seconds  PropMtes,  et  Hagiographes,  valant  500  sous  bar- 
celonais. 

Fait  à  Barcelone  en  tammuz  de  Tau  5050  (3  juin  à  l'^  juillet 
1296).  5i^«^;  Samuel  fils  dellanninaï;  Reuben  lilsde  Moïse. 

C'-îs  tn^'D  isb  i-'.TjN'C  n'mn3  nT^^'  n:2?3  "^Kinn  E'^'î?  i:n  e^yni"' 

t-insï  bo  irûb  ban  is-^bz?  iTanm  lanai  ^^m  v^pa  hs-aliu»  ispi  n-'ir 
5-i73n»  ri3TbT  n^K^b  ins  -Nsbi  ib  m^rrb  •'ibn  in^n^j  i:3ab  ib  iim 
!-n:sn  cca^n  cb-à  abs  t^'bi*  bb^  £5im3  Nbuî  irircs  iii:i3  i;^5:n^ 
l-mism  fra  imt<  bs  lïJDs'Ta  iiîaa  ppa  nmtta  ï-T:n»  ^b  i33r3i 
bNp  imp*::  banc""  i^rc-^^  r{:'i^,^i  n;^i?:a  i;b  c-^uî  i^rb^i  m\nnn 
&^^3T2r!  ibs  n%-i3b  t^3i?:cn  t^-'3^  ^p^.p  imx  bai  e^bETsx 
STi'pzT'i  c^T  mnN  im«  bDi  D^ia  bis  Q^nn?^  ni2-ib  a\si:r*:5  n7:irib  y^n 
û"'S1?:dîi  C^ni  b'û  û'^sin  ndb  t^Nïvr?  d^ps  lnt<  b:?  isb  ï;**©  'p-»© 
C«^i:?:  in  ibjii  c^i:  b'^  c^n^rr  nrc^b  ^3  D3  a'^N^rrr  G'^nsTïn  o^nsb 
nsT3n  î^TriT  --s-nb  i3:r;ç  c^nsnn  nvbri  nrrnn  mnicni  c^ran  brs 
û'-'^EX  n"3  r::ir;''  'n  hd  ^î<3  bc  a^nsi  •^.STsrr  «bctt»  b^pn  nn7?3 12?3 
t-\l&'p^  nst:rî  7*cîirT«  •':»  ^b-a  ^hk  ^ibn  nfzb'O  'n  ba  2%n3  -^^ûim  n:^73 
n^jn  rt:in  "^a-irt)  n^?3  nri'Tsn  c^'ncîî  *"3  r^'"-»  'n  ns  -"ss  b'o  D^na 
te^n3S-î  bD  c^sNspn  n^Kt)  n".3  ruabc  'i  ns  ^«3  bï;  D\n3  ^:^Dir  n^:?: 
C3T3*i  b3i  a-»"i3T;n  &"'"i^?3n  *]'\r\  tirra  nT'b^T  m^nnn  rin"i:ni 
in*î«  bri  2^15  bc  D^3-,rf  m^-.b  E\>«:£T'rî  n^inb  y-n  t]n*:3  C'-^sTsn 
T^2?72  n-ij^a  i^3p3  r:^,i?ja  !^3r?3  n^Tîn  i:33b  isins  2^i"nn  cî^i  m:n» 
ïn7:!n73  "jn  •^■'15  -"rrï*  "^b  arî3  i:b  ï:""^  n3?ï:i  msn  pbm  ns  bs  nr 
&bi?3  nnK  ni3TT  HD  ï3ra  n^n?3  p  M3n?3i  t^;in3i  nsin.)  ni3JO 
•jn  nsn^T  rs*£Tn^n  nprm  n^ïp  nîons  p  -iDTsn  ■'ibn  yuîin^  "^rx  •'bi 
-i3T5?T  rr^mT  i333b  ib  i33n3  b^rr  Ebirs  -ini<  nsTi  ns  ma  nîsnw 
mn''p3  Q^33«3i  c^xr3  î^?:nH3T  -^cr3  t^^^^îd  ^TO5  pp3  nni^s  n;n7a 
mx^:3î-.T5m  i-^cri-i'n  )^VX2  m^*sc-!r3*^  n:innî2i  m:ibiC3  mT'p3i 
bjz7  bs  D3?*i  mî<^n2T  mK^:£^3i  "5di'w3i  "'d::33  Q-^riPEni  nsibnsT  mi»a 
i33ri3  pi  fcwpn  Din  ly^  e^7nÈ<  Qirinn  ban  ««t-n  Kp?2iy  Dtjo  naïai 

1  Probablement  raanfrait  de  la  partie  non  occupée  ptr  Itii. 
^K  T.  X.  n"  10-20.  8 
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tensn  Tri»  Vrn  n:b  cts  rr^xn?:  in»  bD  -i^rnn  s-rrr-z  -=?  ^ 
^TCirp  •^:»  ".3  TTCTC  cairbfitn  t^ipo  CTpra  rrrm  rr-rr  rrss  »r:c 
tnn  iratn  r-Ttrrcrrs  :nsirr  -i"3  "nbn  prar  '-i  •'2K  Trai  *  '^  r .  '  rsr  -s:r7 
n^rrorr  bs  nrrrss  n^nn  c-isn  bs  "nxr  p  nbjn  -rbr:  rmrr  '^  -m  rs 
n"3  jcirr  'n  ro  "ns  bc  c-isrt  th»  na:?:  -cm  .  ;  ■] .  ,4  -srrb  -2  ■:?  r^ 
•îKtt  I3"',fim  "ï-nipo  t'ÇKb  rsbvn  c-3-;n  r-rs-s  "t— î  "tx  -ïss  s-tk 
nm»  bD  \>Tzr,  -«^-an  ns^a  nœo  n"a  Ttrnrr  'n  ro  "«a  bc  ts-crr  -c^ 
ib  laana  Tnxrm  in^on  natiîsîaT  "ïTaicn  errro  it»  "^rirr  c-isn  mrs 
in  «•'is  ■»2:n  ""b  13  isb  c-^o  Tiayci  msn  pbm  rn  bD  rr  rsm  1225 
'n37Gi  m3T  fcitî  nTsn»  p  mn^ai  rcDim  ïtïttsi  nnirs  Togc  rsra 
nptm  rr:pn  î^:r?2i  ncii"»  n7:m:  p  nann  rcirr  -ta  rî-i  sb-tra  -tt» 
TOntt  isnn  "ïMsb  i::r3  bsn  ûbi^s  in»  nsrci  rrct  srs  rsrr  p 
mma3  tD*';3N3n  tD-'sya  rTi3nN3i  1273  tssjo  "tcs  X^^  rrrra 
m-T'D  l"'cn:?  '(■'3  t-n3b-'N3i  Q-»2Di3T  n-nj^i  ^tpc  n-^-na  rr-.fïssi 
ma:?  Nnn«  'j'»3  Dna  -«n-ip  irfiroi  û-ia  '•■np  rrr^  y^^y  p«c  p 
«m-n  Kp)3i:y  ûtDo  n30T  b>:^  ba  q:?i  mfiraT  mîTs^aT  "nar  ttro  p 
ts'nann  d-ian  rfitrraT  ûTan  336n  K:^'»p-i  un  '7:n  écttr  trnnc  ban 
mna  nao  ba  ioa:??D  -11733  •j-'spa  nniTsa  nwpn  iDTsn  irrsb  ib  irBpn 
p3  ri^r^  ûnatsn  ûnan  rf^rrro^si  D"»n3rr  p  i:b  o-^  m-cn  mran 
tsnSTsn  ûTarr  i-i3n7:3  13b  iî-t'-'idi  pin3  3inat3  ttd  baai  pTarsai 
ba  i3n"'3  ■'331  i3n3N  do  073ron>i  nnb  i3n''3  mon  Krro  rm  tto 
ts'^bcosn  bai  nan  nn-'aD  nn»  i3''3td?3  nnetn  ■'-n  ^"i  bai  ts-^ti  ^ 
ID''bBt33rT  D?i  in''3  ••33  û:>i  Ms-'n  DITS  iPOK  ÛJ1  "latsn  133a  Qy  13ï^ 
0^3X3!!  dTi33  nnb  naT3rT  13331  i3n3K  rtj:i3  «b  ewo  osn  qiPS3  iia^ 
t^^bttî  pT  iniN  ba  c-iaTsrî  û\-i3n  ba  n-i-'s  baiet  y^im  -^i»  rrnsa 
baiN  îT<nN'a  naT3n  û-ian  n-^sn»  rsnwa  •'b  •'n-i''"<o  pi  ca  nnb  rneiN 
-iaT3rj  1333b  ib  i33n3  pi  na73n  roirr»  •'3N  "^bo  ■'^n  ■'Ta*'  ba  iti-;"«d 
î-inin  •^TS7:in  noTan  "«miaD  nnNbi  loaj?»  niwa  v-P^  nni?:3  rrsns 
0"'3ibxn3  ins"»!  nN73  o»n  cio  T'n''-:?  d"»3inai  csiinxi  û3icn-i  n\s^33 
prrr  bj^  ni-iaT3rT  nbN  nisnra  p-im-ii  nan  -iaT3r:  i33a  'jb''  icarsi 
ib  wrr^i  ibTS3  p-'Tnwm  naiTn  ciNa  miTa:^  npmi  mira  rî"»aT  naTsn 
omrrb  -iaT3n  p:?rT  by  m-iaT3n  ibx  m3n723  naii  na  inar:  d-'sabT 
■>»  bab  rrsPTsa  nnbi  tj'^bnnbi  -i-^aonbi  b-'Jionbi  pOTabi  niawb  bTcnbi 
i3miîîn  Nba  ina  ''6<3i  Nirr  1053  n^sn  ba  ibN  msn»»  nitt::?bi  nsr.^ 
naT3rT  1333  npTn3  mnann  ibN  r-n;nti  ""-im  dbira  dtn  dna  mon  sbsi 
m-iaT3n  ibs«  t-iisn^sa  13b  i3"T^''tt5  Nbi  obirbi  dm»  ina  "«Na  npTnai 
by  ?ibj7:b  d^ainan  i^t'^î^  ^^^  dbi:'3  nnN  niar  îsitîi  -ii-nD  dis 
br?3  pbnbi  n-'^nbi  mxDb  Tûa?72  -ii^a  i''3p3  i3-'b:?  I3b3pi  naran  prr 
p  p  bN-iïJ-'T:  p  dbij'30  i:>iai  -1-113^  ba  ma  ■'«a  by»i  laran  1333 
-iii'-iy  aïo  ni-iaT3n  ibN  ni5n»?3  -lan  dio  b^  i3nnnn  Ti^^-na  n-minn 
-5'n3  p  bN-io''  ^3''n3  p  n3b3  i3n73n?3  dbi^3  f3yi  tx  Di«a  dbm 
•«fio  571  i3->b3>i  ninaTan  ib»  ri3n?3  baa  diba  baab  «a-no  "ïk  nnrttt 
ira  ■'K3  T'ai  laTsrt  la»   ra  misTsrr  ib«  i-ftsrti  t«hM  «0 
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Tn»i  nn«  ^d  it32;?73  "117:3  rrpa  "nî^a  maytî  iro  ^xabi  ib  lîiayûi 
bD  r-nsTsn  ib»  ri3n?3  n^nnxb  bbD  ir:'  in^n  C]rn:2:  &«b  i?«d  1^5^73 
V«"inN  ^rr  ^biD  n^033  ^,î<*w  bD  pSMi  ""yp-ip^  nspsi  is-'rp©  is-'D^: 
p    ibcKi    p?3  maab  ihd  ^«nbi   n2T3rt    issab  T^ianc^T  V^^*^''' 

-i3T:n  -n:r^rr!  n?:n?3  ins  '•Kn  ik  nih  t^dd-'ïï  tir?^  bs  ^^nsi  *i:DT3ri 
*7n«T  nn6«  bs  ^52373  *(n  ir:^  "'S2373  in  abisw  bsn  nas-'i  "^.swn  t"'3?r!  br 
n»n73  117273  D1*:;  t'cd'»  iï<  n^hi^o  vpr\  nbnn  ns£-i-*u3  p72  nt  -nw  is-»:©?: 
:?*:3in^  '-I  nbrai  *C3^ià  n"!73 13b  i-73t*  *|si  "iDT3rT  v^^î^'  ^^f  nDTsrr  m^ni^n 
r^'-sn-ica  DiTarm  Npitîa  ôisnD  mnrT3n  ib«  m3n?3  o^^.DTsn  •'ibn 
n:pn  «bx  N-nm  yi?3  n-^DiD  r:n73Si  «m-'ïau  Nr3r7:D  nrr'b  «bn 
nn-^-i^ir  obi^n  bsb  ntcmsTsi  m-'ibs  V'^b^  ri:rB  N^cnns  niînTa  N^ia 
"nrrcb  «bn  pna  rîN3*cr;b  «bi  nrbrtDi  ma  mtsibm  m^inn  niTs-^pi 
irD  -««a  *7*'ai  Ti-'a  wiTa*»  "^tz  '('«En  îT"b  T'nbttîîDi  n^b  ^'^'^TP'i  nb^b  iinsn 
Pi:rs  ib  lî-^r?  rsïsn  CB:ai  ûbra  nba'û  "'Db  Dibs  m-iDT;!7  ib»  njnTDta 
^1135  bsai  ins  ^«3  b'a3i  ibia  ina  ■•is^i  iniST  ^3^  bsa  nin3T3rr  ibK 
n'oins*-!  nbyîDb  nsTîa  «bït  obi^a  nn«  nT-ci  ■'wn  Bia  f<ba  mst  ba 
•jiiri  V'*'^^*^^^  mïrTD  •'naia  bs  *iT2in"i  nrnriND  î-ît  rnsn»  "latî  nsim 
i**rsT3CND  Nbi  Dbybi  ^rn  n^si^ts  C^T^sn  ispna  bwTiS-'^  va^n3i  ^^Ts'^p  ht 
n-iTan  Nts^^spi  -iisT^sci  i3nD^o  •'^nia  b^  biaaa  ••nuisT  •^cciaa  t^bm 
rrmT  '-I  û;3b  Q'^nann  "iibn  ^cirr^  'n  nîyaja  -^s  nriNi  nbnn  cna 
rra  Nf3p7ab  Tcm  t<3?33  b^j^b  ûncTsi  a-r^n  hts  ba  br  *iaT3n  -ibn 
i:nis  i^'iJ:\>  tb^y  nH"'-iab  \2tsi  D"'ï57:m  n^sb«  r©7:n  r3"â  nar  «nna 
n"a  -«ibn  rr^n^T  'n  T^a  i3;r:i  "i:7:rm  isanai  t^P73  rtsibsr'iaa  ^so  "{^sir: 
ba  ,«in  ,n«inb  yin  .maTbi  rr'N-ib  iro  ''«abi  ib  m^nb  nsT:n  s'ïïirf 
^s-'aT  ,m73  .D^^ii  Va  &^Dnn  mtiJ^ib  D^Nsti^  ;  *Ti5n  brn  ,,t£'3  ,incî« 
.  n"nbT  mï:73  •^''a  'jaiN-;  ,n"nbT  ■»N3"'3n  n"3  b»i»ï)  .d^pi  n^io  bsm  /  ^un 

III 

CASTEJON  1352. 

Les  témoins  soussignés  attestent  que  devant  eux  s'est  présent<^ 
Enjosef  Iracet  a  déclaré  que  la  communauté  juive  de  cette  ville  a 
vendu  à  dame  Reyna,  veuve  d'Encaravida  Ravaya  *,  et  à  dame 
Tolosana,  femme  de  Nigac  Desmestre  *,  la  maison  et  dépendances 


'  C.-«-<l.  les  lettres  liua  qui  sont  sur  un  ^^atlagc. 

*  C.-à-d.  moU  qtu  sont  ajoutée  catre  les  liffaes. 

^  Oo  trouve  un  Caraviia  en  1227  ;  Caravila  fils  J'Aslrug,  en  1291  ;  Aslru^  C«rà- 
vit«,  lUs  d«  feu  <(^l/uf^,  en  1314  cl  1322  ;  cet  Astrug  père  ayait  foudé,  par  icslameol, 
„^^^.m^^  Au»  U.JM.  f-.*—i,  (j^y^g  dg  M^  Girbal;  voir  aussi  ses  Judiûi,  p.  20). 

onnu  dans  la  littérature  Juive.   Sur  Boauairu^^  j3e8- 


tl6 


mWE  DES  ÉTUDES  JITTVES 


qu'ils  ont  dans  cette  ville  dans  la  rue  des  Juifs  et  dont  voîcî  les 
limites  :  à  Test,  la  maison  des  ayants-droit  de  Nastrug  Momet'; 
au  nord,  là  rue  [ou  place)  des  Chrétiens  ;  à  Touest,  la  me  (oa 
place)  des  Juifs  ;  et  ledit  Enjosef  Içac  a  reçu  procuration  de  la 
communauté  juive  de  mettre  dame  Reyna  et  dame  Tolosana  en  po3-, 
session  de  ladite  maison  et  di^pendances,  et  ledit  Enjosef  requJe 
lesdits  témoins  soussignés  à  attester  cette  transmission.  Les 
moins,  ledit  Enjosef,  lesdites  dames  Reyna  et  Tolosana  se  tra 
portèrent  auxdits  immeubles  vendus,  et  là  ledit  Enjosef  prononç 
la  formule  de  transmission  consacrée  :  «  Allez  et  prenez  possession" 
et  propriété  de  toutes  ces  maisons,  cours,  caves,  greniers  et  toits. m^ 
Et  les  dames  Reyna  et  Tolosana  ouvrirent  la  serrure  et  la  por 
desdites  maisons  et  en  prirent  possession. 

Fait  en  notre  présence  à  Girone  le  mois  de  marbesvan  511 
(10  octobre  à  8  novembre  1352).  En  foi  de  quoi  la  présente  pièoe| 
été  signée  par  nous  Moïse  fils  de  Juda  fils  de  Moïse  ;  Juda  fils  i 
Salomon. 

rniabi  T'ri-i  riT'inpaK  n;72b«  î-i3''"'-i  n-5?3b  n^Tri  T-^rr  bo  bïTprr  --3ï 
DTby)  nrrnm  m'txn')  c^na  "îms*  bs  '^na'j2N?:DT  px"»;  nrx  rrrîrsbii 
"^mTn  ^ï73  trînï?3  in  ibNi  bxn*::"'  ns-is-::3  nr  n:^n^a  sn?  -i^rra  m 
bo  Q^mrr  mal  ^ness  13£73  :2f:v2  sinr^sî  ns  ^N2  bo  m'^-sm  c^rd 
bnpn  Tiï*  TS-sm  nnsT^n  nsiDisn  bus  ts^nnrr  mt^n  ^s-:??:  -rst'a  r-^i' 
CTian  bs3  m^aiDn  TONabiia  n-i?3i   nr^'n  nn^  ns«  p->Tnnb  -i2T:n._ 
PÈt  p-im^b  rmn  ■•:&<  icsji  CinsTîn  mssT   m'«b3'T   nT^nnn  n^ri! 
nT'b?')  m^nnm  mn:£m  DTan  bsa  m"i-T:r!  n^N'cbiia  r"i":i  rr:'^  ni 

n-iSTsn  nsKcbia  nn?DT  ns^^n  nniii  pst-isî  C|si^3«  ûnb  labm 

fi^nan  bD  ispi  ip'^Tm  ib^'  ninsT:n  nsNUîbiia  n";^i  n^^n  m^b  -: 
Fnnwî  m^-'n  nntî  inrsi  ibm  n^iDTsrr  niasi  rirb^i  nrrrm 
î-r.iwa  ripm  ana  np^nni  □■'--STîn  ûT^n  nns  dk  mi=T;n  nîiroV 
&-^DbN  ni3?3n  nro  iitL^m^  *:;'Tria  ir:©^  rT-rTO  n?]i  ibïîa  p-^Tnrn 
rsrn  maiT'a  i*id  v-t^  isn^  V^'ab  Dbi:^  ns-'-iab  mia^  cVbt  rr 


ineslre,   qui  assista  au   colloquo  de  Tortose,  et  ses  fondaltonii  pieufies^  voir  Gi:)»!, 
Judios.  p.  35  et  83.   Son  fiis,  appelé  aussi  Bonâstru^  Dezinustre,   b«  fil  IwptiMr 
f  42Ï  cl  prit  le  nom  de  Guillei-mo  Bernardo  (M.  (jirbal). 

'  Moiuct  ou  Mûumel.  Voir  Saige,  Jui/i  du  Langutdoe^  p.  60,   M 
par  Calonymos  Lcn  Todcroa  de  Nûrbonno.   Ce  nom   uû    vietit    ■  - 
Mahomet,  comme  oa  Ta  supposé  à  tort.  C'est,  sans  doute,  un  apocrjpe  «éis  ^ 

tiODi  hébreu  ou  roman,  à  moins  quo  ce  ne  aoil  josteiacni  le  di  Cttiocijp'i- 

Voir  aussi  Momct  A^truch,  daos  V,  Fitt,  Attat 
188'.î,  p.  214. 
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nm?  n*3T3r!  rî:NC?i:2  niri  nm  nn?:  n^n  is^nsT  lî^nm  i^arsi 
-;"3  rîTin*'  -T'n  r^^fn  ,  D^^pn  ^^nïî  bar^i  ;  msTbn  n%Hnb  cn:^  •'«sbi  tinb 


IV 

CIRONE  1352. 

Nous  teiraoîns  poe.sslgru^s  attestons  que  dame  Goyeg  (lû^fliaî  et 
son  mari  Niçac  Bonastrug  nous  ont  requis  d'attester  en  fa%'eur  de 
Ensaltiel  Gracian  *  et  d'Ensalomon  Irac  Bondavid,  qui  font  partie 
ûes  préposés  à  l'impôt  de  la  communautt^  juive  de  Girone  *,  que 
les  requérants  ont  fait  donation  auxdits  Ensaltiel  Gracian  et  En- 
saltiel Içac,  agissant  aux  nom  et  place  de  la  communauté  juive,  de 
la  maison  et  dépendances  que  possédait  Enhonet  Bonastrug,  à 
Girone,  dans  la  rue  des  Juifs  et  dont  voici  les  limites  :  à  Test  et 
au  sud,  la  maison  des  héritiers  de  Nastrug  Momet  ;  au  nord,  la 
rue  (ou  place)  publique  des  chrétiens;  à  Fouest,  la  rue  (ou  place) 
publique  de  ladite  rue  des  Juifs;  lesdits  requérants  et  chacun 
d'eux  en  particulier  font  donation  de  ces  maisons  à  la  commu- 
nauté juive  et  s'engagent  envers  Ensaltiel  et  Ensalomon,  agissant 
au  nom  de  la  communauté,  à  rembourser  tout  ce  qu'ils  pour- 
raient être  obligés  de  dépenser  à  des  réclamants  chrétiens  ou  juifs 
devant  un  tribunal  juif  ou  chrétien,  par  suite  d'une  donation,  ou 
vente,  ou  liypothèque  ou  mise  en  gage  de  ladite  maison  par  les 
donateurs  en  faveur  de  qui  que  ce  soit  ;  mais  les  donateurs  n'ac- 
ceptent pas  de  responsabilité  générale,  en  dehors  de  celle  qui 
vient  d'être  spécifiée,  au  sujet  de  leur  don  ;  et  pour  la  responsa- 
bilité accept<%  par  eux,  ils  donnent  en  hypothèque  tous  leurs  im- 
meubles présents  ou  à  venir  solidairement  et  chacun  d'eux  isolé- 
ment, et  la  communauté  peut  à  son  choix  réclamer  l'exécution  de 
cette  garantie  de  tous  les  deux  ou  de  celui  des  deux  qu'elle  vou- 
dra, comme  s'il  était  seul  responsable. 

Fait  à  Castejon  d'Arapurias  ",  au  mois  de  marhesvan  5113 
'10  octobre  à  8  novembre  I3b%).  Signé:  Isaac  flls  de  Salomon, 
■fi  ski  y  y  au  iîisdeJuda. 


>  Girone  le  1.*»  mai  1392  se   trouvent  ces  rcois  :  <  Mafrislar 
•ftnviTSf»?   «fl  -•nrtum  fifî^m  calliolicam,  qui,  dura  eram  in 
M.  GirbaL) 


e  Girooe.  Sur  dcE  Juifs  de  cette 


as 


re:\te  des  études  juites 


^nc?  533  ■irb:r  n»nrn  i3n3i.  12^:3  12^1  D"«n:?  ns-V^  ■f'n  5inrtiC3i3  pa 
terra  t»t::i3  pï-'ê<  î-ir:5i2:KbT  ^«•'ona  bstTbc36<5  crrb  i:pi  s-n^î  ' 


•iSTsn  brrpbn  c-b  t^rnb 


brra  ?ïî 


V?  a^;i*:?3n  c 


tonV  lîsn:"!  bbs  o:i»3  kdo  i:i3s3  iis:-i3  irs^::  r?:m3  nzTb'î 
rT3n:a  "i3T;n  bnpn  r^=7b  s^^^-n  pi:\H  rî-:Vï::î<n  VH-^cii  bx'rbrrs^ 
p  12b  cïJ  mnjcn  r*.i3Ti  'pbm  R3  bs  icijs  ^iri  V-P^  rr 
mssi  r^i^byi  t-n^mm   mnxm  teTia  ^n:»  bsa  ■c'rrî   nnet 
msis^a  n-i=r:r:    rT::i-'^3    v*::*',*T'bi    5iinc:i3   ::-':"53::<b  ib    in 
•^Ta-ir  ba  m*,3:m   c»n3  ''î2T,nT  ■«mTa  TSîa  ^rp"i^:3  p  ibïn  bsc 
"»3n:??3    is?i    £3-'i3    bo    t3'»3in  mo-i    "«sisï   istt   tsaiTs    iirx 
n?3bi3:îîi  bTbcîN  nDb-»  . . .  marrr;  bxntî'»  pîisb  bia  f  nnrr  n-,': 
niTanm   KpiÇ3  nisnD   n-ianrt   it   ï^zrjaT  ,..iDn   ip-'îrpT  n'hâta 
ans  •'Nabi  onb  mariai  . . .  ni?:i  3i^n  i:d^?  n»  isa-rn  . . .  «•'on 
r-ibnn  nnDT;n  c^'-ia  t-.-i::?:  î^r:pi  • .  .i3^&a:  ba  nnaTsr:  it  ^T>-ir 
bnpbi  ^i?2bc:î<i  b%-^btî:itb  nanr?  sinrrcîTa  ps''3  nb:^an  ^a  '••:r 
ma  K'':pT2b  -ican  5-^:7:3  b-'^b  cnDî:i  3'iro'T  î-ra  bD  b^  Es-'-iar 
ûbiy   PN^nab   mc7  cbci  r!6<72i   a-'Dbx  nc-^n   rro  "îrorrra  ci 
T'a  i;:n:i  nsîsnm  isarai  •j-'^-mD?:»!  'ji^zi'Cps  ixd  v^it:  i2N*û  ^^n 
tons  '•xabi  D^-iDTsn  bnpbi  cnb  x^vnb  t^i'Dtiii  riîsb^ûsîn  bT»b 
m5:m  c^ns  .r^i-.m  ,bba  ssi«3  xbïj  i:cs;  iii:-ia  i:^::-i .  nisibi  ^^^ 
brn  V''^n-!?2  ;  •'an  ^raT  pbm  ;  man  b^T  /û2"'''-nDnK-i  'jT'zscp  ,-•3-11'' 
,n"nbî  mirr'  T'a  n-^pin  ,n"nbT  rraba  n"3  pnx-»  .a^i  n-'-io  bam  ;  • 


V 

r.moNE  1352. 

Les  témoins  soussignés  attestent  que  Ennahraan  Hallévi  et 
saltil  Graciau  et  Ensalomou  Içac  et  Nastruc  Lobel  Gracian,  pr 
posés  de  la  communauté  juive  de  cette  ville,  plus  Enbonjuda  ' 
cas*   ont  déclaré  que   Ensalomon  Ravaya   et  Enjosef  Içac' 
Nabram  Astrug  et  Euiiasdaï  Salomon  ^  et  Enbonet  (?)  Bellshomi 
En[  ]  et  Nabram  Irac  *  et  Enmoraet  Astrug  et  Enbellshc 

Falco  et  Niçac  Josef  et  Enbonastrug  <*  Desmestre  et  Ensalomfl 


1  Bonjuda  Crescas  est  nommé,  à  propos  d^u a  prôt,  en  1320. 

*  ËQ  1^73,  Joseph  Içar,  sa  lemmo  Leorctia  et  leurs  enFants  Tendent  à  Âron  Juoef 
une  maison  qu'ils  posaàdent  dans  le  call  des  Juifs. 

^  Salomon  Azdaî  est  nommé,  à  propos  d'un  prdt,  en  1332. 

*  Abraam  Isbc  et  sa  femme   Balayra,   tlile  de  Jucef  Creslhes,  do   concert  r 
Salomon  Struch  Adret,  vendent  une  maison  à  l'aumône  du  Pan,  à  Qirone,  le  14  dé- 
cembre 1372. 

^  Btilsliom  Falco  est  nommé,  pour  un  prêt,  en  1377.  Sa  femme  a'appelait  Aatrugt 
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'Âstrug  et  Nastrug  Esmios  et  Enhonan  Siran  (?)  et  Envida[l  ]  et 
Nesmies  Bonjuiîa,  qui  font  partie  de  la  (Commission  (na)  des  26  per- 
sonnes chargées  des  affaires  de  la  communauté  juive  en  vertu  du 
mandat  qui  leur  a  été  donné  par  le  roi  notre  maître,  ont  vendu  à 
dame  Reyna,  veuve  d'Encaravida  Ravaya,  et  à  leur  fille  dame  To- 
losana,  femme  de  Niçac  Desmestre,  une  maison  et  dépendances 
sises  dans  la  rue  des  Juifs  de  cette  ville  et  que  la  communauté 
juive  avait  achetées  en  partie  de  dame  Dolsa,  veuve  d'Enjosef 
Vidal,  qui  avait  demeuré  à  Vich  *,  et  acquis  en  partie  en  échange 
de  ce  que  devait  à  la  communauté  Enhonet  Bonastru^,  fils  do  ladite 
dame  Dolsa,  pour  contributions  aux  impôts  et  tailles  de  la  com- 
munauté, acquisition  faite  par  Saltil  Gracian  et  Salomon  Içac, 
agissant  au  nom  de  la  communauté  et  inscrite  dans  les- livres  d'En 
Jacme  Compte  (ou  Comte)  ',  écrivain  de  cette  ville*,  le  21  juillet 
de  Tannée  dernière  ;  les  limites  de  cette  maison  sont  :  à  [l'est]  et 
au  sud,  les  maison  et  cours  des  ayants-droit  de  Nastrug  Moraet  ; 
au  nord,  la  rue  publique  des  chrétiens  ;  à  l'ouest,  la  rue  publique 
du  quartier  des  Juifs.  Et  nous,  membre  de  ladite  commission  des 
vingt-six  et  moi  Bonjuda  Crescas  avons  reçu  de  dame  Reyna  et  de 
dame  Tolosana  1,240  sous  de  Bar[celone]  pour  prix  de  ces  maison 
et  dépendances  ;  en  échange  de  quoi  nous  leur  avons  cédé  ladite 
maison  avec  les  garanties  d'usage  et  avec  l'engapteraent  de  rem- 
bourser toutes  les  pertes  et  dépenses  que  pourraient  leur  causer 
dés  réclamations  quelconques  contre  leur  titre  de  propriété  por- 
tées soit  devant  un  tribunal  juif  ou  chrétien  soit  par  un  Juif  ou 
un  chrétien,  soit  que  la  dépense  ait  lieu  devant  la  cour  du  'p-'a 
(terz*),  soit  pour  payer  le  juge  chrétien,  soit  d'autres  juges, 
soit  pour  le  salaire  des  secrétaires  des  juges  ou  celui  des  employés 
de  la  cour  ou  des  employés  du  bêt-din  (tribunal  juif),  soit  pour 
les  honoraires  des  avocats,  soit  pour  tout  autre  objet,  soit  qu'ils 
perdent  ou  gagnent  leur  procès,  le  tout  sans  aucun  manque 
(nnD  QTJî),  et  promettons  de  ne  pas  opposer  aux  acquéreurs,  pour 
nous  soustraire  à  cette  obligation,  qu'en  soutenant  le  procès  contre 
le  réclamant,  ils  se  sont  trompés  dans  leurs  allégations  ou  n'ont 
pas  produit  les  bonnes  allégations,  ou  n'ont  pas  plaidé  devant  le 
tribunal  compétent,  ou  n'ont  pas  pris  un  bon  avocat;  mais  dès  à 


(pièce  de  1371);  il  avait  im  frère,  Juccf  Falco,  qui  se  baptisa  sous  le  nom  d«  Pedro 
de  Bagnolas.  (Cette  uolt  et  tes  quatre  précédantes  soûl  de  M.  Glrbal.) 

1  Ville  de  la  province  de  Uarceloue. 

»  Notaire  à  Giroue  de  1324  i  ISS'J. 

*  Le  t(r:  était  une  clause  par  laquelle  un  débiteur  insolvable  s'engafçeait  à  accepter 
la  peine  de  la  prison.  Voir  Ramou  Lazare  de  Dou  y  Bassols,  IntlilucioHei  del  derecho 
publico  gêner,  de  Bsp.,  Madrid,  1802,  p.  394-400.  (Noie  de  M.  Fidol  Fita,) 
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prHsentnoiis  aec<^ptons  comme  bons  juges  les  juges  accepta 
lesdites  Na  Ueyiia  et  Na  Tolosana  ou  par  leurs  ayants-<iroit 
toutes  les  alléi,'ations  qu'elles  produiront  contre  le  réclamant 
celles  de  l'avocat  qu'elles  prendront.  Et  nous  tous  solidaîreme 
et  chacun  de  nous  en  particulier  et  pour  le  tout  engageons 
garantie  tous  nos  immeubles  présents  et  à  venir.  Et  quoiq 
nous  nous  soyons  dt^Jà  ongagt^s  en  garantie  dec^tte  vente  parac 
dressé  le  3  octobre  de  cette  annf^e  par  En  Jacme  Compte,  secr 
taire  de  la  ville,  nous  avons,  pour  plus  de  garantie,  signé  enc 
l'acte  présent.  Et  cette  vente  a  été  faite  par  Ennaliman  et  Ensi 
til  et  Easalomon  Irac  et  Naslrug  Lobel  et  Enbo[        ]  Ravaya  (*)6 
Enjosef  Içac  et  Nabram   Astrug  et   Enhasdaï  et  Enbonet  (?) 
Enmosché  Ravaya  et  Nabram  Icac  et  Enmomet  et  Enbellshomi 
Niçac  JoseC  et  Eiibonastrug  et  Ensalomon  [  j  et  Enhooan 

Envidal  Lobel  et  Nesmies  susdits  '  auxdite.s  Na  RejTia  et  Na  Tol< 
sana  à  Girone  le  1"'  jour  de  niar[hesvanj  5113  (10  octobre  1352 
Signé:  Moïse  lîls  de  Juda  tîls  de  Moïse  ;  Méir  fils  de  Moïse  fils 
Juda  fils  de  Netanel. 

•'nVn  i^zniia  i^b  •jn^sNO  !-r-n"ia   mins'  rrz'n  •'^inn  iseï  c^m^ 

ûT:5b3;fi«T  sinn^N  a-^i^rsT  ps-'êt  maDi  (  !;s*i  mcba  {ou  c^sbaM) 
innciT  3inn'»L\s  r7?:bc:î«i  •'-racîtroT  ai-imSKSin:»!  tp'\'^  px^i  TaS» 
D-'Hïîyn  rsr]  nr^-D  riTiaana  C6«''73S5"i  ibjfitn-^isMT  •p'^o  pinrsn  cw^ss» 
DNrî  anb  irzr.  n^rr  "s  h?  n3T:rî  brrpr?  ^r:r3  tr^np^îs-::  cr:»  rrc 
bo  ^icb  b32  nrb?  i?:pm  h^rri]  nr;7a  i:pi  s^i:'  irb?  *,^r,  ibrn  i::t 
n:Ku;bi:3  m73  ansbi  n"»!-!  nT»Tip:N  n:?:bN  îx-»-»-!  I^•vyy  ûrrb  'cni  i 
TTr:^  rTzr:^  [r-^i3Tbi  n-'j^nb]  csnb  riTib  ■'nCD'^SîtîsDt  ^^-«3  ns 
nsir^a  ni:ai  rvb^i  nvpnm  r-nsm  n:\-'3  rjîTn  -,^rn  ba  brrjj 
[rtPj^rû  n'i^on  nr^  nsT:n  bnpn  nna  13tc  rsTrr  -T'rr:  bc  bw"r^ 
b^nbc  i:toè<  ^:b  p-^in  -n  n-»m3  bîî-î^i  sict*:»  n:?3b«  nobri  rrn  v^ 
bnpb   rsTsû  msTn  rï3n7:i  n57:n  bnpn  nsTb  p^-'N  rr'ab^i  )» 

r^nT>bT  r-^snrs  ncbn  p-i?3  bo  nra  in-iMora  a*»;t235«b  y^ya  n 
rrTï3  n2T:r;  bnp-  by  nbain'::  vp^^sbi   [)"'0]T3b  -i^nn  bnpb 
nsnn  ::-:i:;:n  b'-s  f-irrrr;  p^jji  nrb^T  n^■'^n  mn^^nn*) 
i3n::t  i:b  rnsnr;  nobiT  n-na  nnc?*:;  m^an  -.::rn  s-^rrs  n^ss 
n^y:î3  nxTH  n-'yri  nsio  '•:3?:ip  •'ïïp-':»  rinBSa  pi:\H  rroboi 


t  Les  lacunes  de  laj 
Dcncenietit  de  U  pUj 


(  permis  d'ir*^ 
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l'^'a  c-p-::?:  p  •^bn^  2inp?2  r^-.n:'"^  r!r::n  btD  biït-^bisa  et  d-^ncî;?! 

'\z7z'j-\  mnsT^n  nrir^'n  bo  a^n-'.n  nrzi  ^^1772  ii'2  c-^ia  bo  o^^nn 

r|bx  iniï«  bD  în^n3T:n  rT:«'j;bia  n-i?3n  nr">n  m^a^  '«cpia-îp  rrniaia 
Ë-b  i3-r*3i  n^iTsn  n-i''::'^  [a  c^sib^hs  bc  V"'^"!  D^:'3^^«^  d^^k^i 
r^i%*inm  mism  cran  bD  iC3y?3  -n?:a  V''P^  ï-nia5  mn^r^^s  fana 
:-i:«'::bi:3  tnn^n  nm  mn"'3  isb''  r:i^T'G'\  . . .  mnsTDn  ^'\^:^^  mv'byi 
ni?:5  v-P^ï  "^^riD  ''N3  byi  irtrs»  isbnpT  . . ,  iDn  ipnr.-'T  mnstîn 
ïn"n5T:n  n:Ncbi::  m'ai  w-^n  r^Ta  br?3  pbobi  mnbi  mïcb  iiss7?3 
ira^m  .  .  .  bxTa-»  in  ^n  ^n  ûbiyac  "lîficûi  n-ny  bs  ons  ^N3  bs^îsi 
CHD  '«3bi  onb  ûbDb  Tcsyn  -nî:a  v^P^^  "^-■'^â  ^i^n  "1:^2^2?  p«  cnb 
V3  •  •  •  DT*  r^nr?3  bx-iis-^  "[n  -'li  p  dbira  nm:?  mn  N-'^rp  n?3  bs 
11725  aT'n  1:733:^  nï<  cnb  Mn^n  pi  m?ai«n  ''S'^ia  1^3  b»-)^""»  '•ria 
ï*^3n  IN  en  ix^xT'-iî  nsinn  '•t:'!  bD  cnb  nb'ob  iCD^n  -n^5  ^^aps 
prc-)  n-nr  t=io  n73n?3  m?siNn  ^7-^12  ^s  bxn'O-»  -^a^in  1^3  t nsïj 
ni:nn  pnb  r-iDT;n  nNxmn  i«-'i:Tï5  p  ...  b&nïJ-»  p  ^ia  p  Dbi3>3ia 
c^'^nx  i-«:^^i  n3cb  p  niTiiNn  n^^'rîa  v*''^^  ^"^'^^  P  "P^^  ï^-ip:n 
nscb  p  pi  n^3  ""mbûb  p  ^snn  '^mb'^îb  p  p-'-'in  •'neio  nz'^b  p 
nm^  nm»  niss  nnat)  Kin  racn  i«  cb-^n^s  msa^a  lytst'Cî  "j:rvj  dvû 
ny-!rn  15:2  en*?:  «an  it*  tn  in-'^t'^s  obusc  nnnN  riNitin  b^  p 
. . .  n?3iNn  •'r-îs  •j-'s  b»-:'::-'  ^ri3  v^  ebnrs  "î^^yi  is  Drc:3  nswn 
V3  nTT^iîtn  -riTa  iK  b»-iia"«  •'S-'nn  v^^  *i^"!^  "^"ii^  ^^^^^  n^t^  fs 
nsHD  ^N3  n'«3  «bi  r.^zyz  intt  crû  T^n  Kbi  ■i3^n'«3  hd  «n^  «bn  nzr  «bD 
ûn2:fa  Nb  IN  ne^  nnsru  Nb  is«  S3\n^5r;:a  cn-^rts  cnrt  ^Hsbi  ûnb  nï3ib 
•final  n-n^  im«  i»3  ne-»  py»*»©  "jyia  DnnDiD  «b  is*  ns"»  "jn  r^^^  "'—^ 
p^T  bs  i:73ssy  bî»  i3b3p  lïîsy'c  -nm  V^P^^  ^s^  T'^^  ons^^nn:  ^a 
T»DDb  i^ib  cn5ï3  N3n  i«  m*i3T:n  n3î«pbi;;;i  nr-'ia  cn^b:?  nbap-»'^ 
TMS  Bn3?3  [K3n]  IN  on  153^12'»©  maya  bsi  nsnn  nmy  im»  -1333 
^Db  . . .  cnb  m3?T3i  . . .  nDû-'':5  piD  ims  niajm  nm^  imN 
••c  by  q^i  ...  1-533  bs  137131  T?:ïy  ntt  3^n  1:72^3  inm  nna  b3'3 
O"'»''  !-t*:îbî!3  cnb  [  ]  it  ï-ints»  ïiv-inK3  anb  i:3*'''rîn3  -533P 
irsi  nwTn  ^-^yrt  -,did  "«aTsip  •*»p'';n  misDS  iî  n:i3  ba  ''n3ia'*i'i3 
pï^N  n-3bïî3Ni  bTbT33î*i  pn:3N73  t^3^3pi  .  .  .  ten3  d«  t-iitsib 
rnnci<  Gnn:i  pss-'tï  e^31-:ni  (?)  s-fn  (  ]i35»i  b^aib  aTinçn 
px-^si  cr::b33«i  ::?31t::ni  pi:''S<  cnssi  n-'ii  n'û733Ni  ld^î«3:wHi  ^N-îDnsKi 
««•^73X31  btnib  bstiii:?*!  pirt3Si  [  ]  nî:bs33ï*i  aTinï3ê*3i33«i  E|ot« 
y^b  C-1E731  3^^3^  nts  ba  b?  nnann  nsNCbmsbi  n3^^-i3b  D^nstsn 
isbsi  nî<î3i  D^sbs  nc?3n  i^iianh?:  uin  :l\s-i3  m.  ^•'^•pi:^  -iïjst  n;?:3 
i:?3nm  i33nsi  tir\i2  msin^n  ^S3  pi!3  i3n;û  pwb  ûbi^  rN-»"i3b  nT:;^ 
zro  •'ïobi  ,cnb  nrnbj  ni-^nn  n:«*:;bia  ni?:i  n3'»n  n'iTs  "i''3  i33n3i 
,n-3T3n  ^pi'N  î-rcbci  bTibïJ  irrox  12b  ,-t3î3n  .îniDTbi  n\Hnb 
,  snb  ,  is  ,  &n?3  ;  •'an  '•rsi  ^inncN  ,  it  î-t3e  b«  ''i3ia-''m  ,  nmp3i 
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r«573'n"3  nmm  n"3  t-i^::^  .c^pi  -.'•to  ;n-,in  bji  d''î2''  rrshz^ 

,  n'rrbt  VN:r3  n"a  min*»  n"a  nc:a  n"2  «r^»^  , rt"rà}_ 

Nous  ajoutons,  en  terminant,  qu'il  résulte  d'une  note  que 
communique  notre  savant  ami  M.  Fidel  Fita  qu'au  x\ii«  si 
d'après  le  témoignage  de  Roig  y  Jalpi  (Re^wneti  historical  de 
grandezas  y  aniiguedades  de  la  ciudad  de  Gerona,  Barcelo] 
1678,  p.  1%),  le  call  judaïc  de  Girone  avait  perdu  son  nom 
s*appelait,  comme  la  continuation  de  ce  call,  ilu  nom  de  Saint- 
Laurent,   mais  quanciennement,  au  contraire,   toute  la   rue,  y 
compris  la  rue  Saint-Laurent,  s'appelait  le  calL  Le  plan  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  ce  travail  doit  donc  avoir  éiê 
copié  sur  un  document  antérieur  au  xvii"  siècle,  mais  postérieur 
à  l'époque  où  la  rue  entière  s'appelait  call  et  était  habitée  parles 
Juifs, 

Le  Boietin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia,  de  Madrid 
(tome  VI,  p.  59)  contient  un  acte  daté  de  Barcelone,  l""  juin  1406, 
par  lequel  la  reine  Dona  Maria  de  Luna  nomme   une  nouv 
administration  juive  pour  la  aljama  de  cette  ville  de  Castelli 
d*Ampurias  dont  il  est  question  dans  notre  document  n«  IV.  Cette 
administration  était  composée  comme  suit  : 

Conseillers  de  la  main  majeure  :  Samuel  Issach,  Perfet  bon- 
senyor,  Abraham  henbenist,  Alatzar  Issach,  Zarch  perfet.  —  De 
la  main  moyenne  :  Issach  rouhen,  Issach  mahiz,  Salamo  stru 
Enoch  adret.  —  De  la  inain  mineure  :  Duran  jaco,  Jucef  ayna; 
Vidal  jucef.   —   Secrétaires  :  Athan  abraham,   Jucef  sam 
Bonsenyor  vidai.  —  Clavaire  :  Issach  mahiz.  —  Aîtditeitrs 
comptes  :  Issach  rouhen,  Struch  aynay,  Duran  jaco. 

On  remarquera  la  division  en  trois  tnains  ou  classes  que  nous 
avons  déjà  trouvée  à  Avignon  [Anmtaire,  I,  p.  169)  et  qui,  du  rest^_ 
était  aussi  usitée  chez  les  chrétiens.  On  trouve  aussi  à  Avigna^| 
les  atidîteurs  de  comptes  [Ann.,  I,  p.  172).  La  plupart  des  noms 
ci- dessus  sont  faciles  à  identifier.  Sur  Perfet,  voyez  rarticle 
M.  I.  Bloch  dans  ce  numéro  de  la  Revue  ;  Alatzar  est  EU' 
Zarch  peut  venir  de  Zerahya  ;  Rouhen  ou  Rovhen  est  Ruben  ;  Mi 
hiz  est  sans  doute  pour  Mahir  (Méir)  ;  Struch  est  Astruc;  Ayna; 
est  probablement  llanninaï,  comme  dans  notre  document  n"  11. 
On  retrouve  ici  le  nom  d'Adret,  preuve  nouvelle  que  le  nom  du 
célèbre  rabbin  Salomon,  de  Barcelone,  est  x^dret  et  non  Addéret,^ 


Isidore  Loeb. 


UN  ABRÉGÉ  DE  GRAMMAIRE  HÉBRAÏQUE 

DE  BENJAMIN  BEN  JUDA,  DE  ROME 

ET  LE  PÉTAH  DEBARAÏ 


I.  En  1508,  parut»  à  Pesaro,  la  grrammaire  de  Moïse  Kimhi  avec 
le  commentaire  d'Elias  Lévita.  Ce  dernier  n'avait  pris  aucune 
part  à  la  publication  de  cette  cMition,  qui,  du  reste,  fut  suivie  de 
plusieurs  autres,  avec  ou  sans  commentaires.  Ce  n'est  qu'en  1546 
qu'Elias  publia  lui-même,  chez  Boraberg,  à  Venise,  cette  môme 
grammaire  accompagnée  do  son  propre  commentaire  revu  et  cor- 
rigé. Cet  ouvrage  forma  la  premiôre  partie  d'un  recueil  que  Lévita 
publia  sous  le  titre  de  a-'piTpi. 

Dans  rédition  de  1508,  comme  dans  celle  de  1540,  la  grammaire 
de  Kimhi  est  précédée  d'une  introduction  {fiakdama)  qui  a  pour 
auteur  un  certain  Benjamin,  fils  de  Juda  •.  Dans  la  préface  de  ce 
morceau,  Benjamin  dit  que,  chez  ses  compatriotes  de  Rome  et  des 
environs,  les  enfants  des  écoles  étudient  la  grammaire  hébraïque 
sans  s'occuper  de  la  phonétique,  qui  en  est  pourtant  la  base,  et 
qu'il  se  propose  principalement,  dans  sa  Ilakdama,  d'étudier  les 
sons,  les  lettres,  leur  prononciation  et  leur  liaison,  afin  de  combler 
cette  lacune.  Ce  travail  sera  une  introduction  à  toutes  les  gram- 
maires. 

D'après  une  assertion  de  Wolf,  admise  comme  certaine  par 
M.  Steinschne ider,  l'auteur  de  l'opuscule  que  nous  venons  de  ré- 
sumer, et  que  nous  nommerons  Hakdama,  est  le  commentateur  de 
la  Bible,  Benjamin  b.  Juda,  de  la  famille  romaine  bien  connue 

*  Voir  StoJnschnoider,  CataL  Bodl.,  Moïse  Eimchi  ;  voir  ausai  Bibliogtaphiteku 
HandbHch,  p.  74  et8uiT.,ot  p.  21.  Je  me  suis  servi  pour  la  fiuite  de  l'éditioa  de  1946. 
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des  Anawim  'Haasf  S  et  qni  xécnt  à  la  fin  dï  xnr»  €*  ai  opm- 
menœment  da  ht*  siècle.  On  ne  connaît  de  hxi  aa^mn  aTztre  oo- 
TTage  de  grammaire.  Sa  préface  montre,  du  reste.  qvH  n  4tait 
nullement  disposé  à  augmenter  le  nombre  d«  écrits  de  ce  gçnre, 
et  qaH  se  contentait  à'oSeir  une  def  poor  les  grammaires  des 
antres.  II  semble  cependant  que  Benjamin  b.  Jnia  ait  écrit  œ 
grammaire.  Dans  on  recueil  ms.  qœ  M.  Halberstamm  a  ms  fort 
obligeamment  à  ma  dispositîoa  ^ ,  il  se  trovre  on  Abr^  de 
grammaire,  qoe  nous  aUous  comparer  axec  la  Hakdama.  Cette 
comparaison  proayera  que  les  deox  oorrages  sont  d'an  seul  et 
même  autcror. 

n.  En  tète  de  cet  abrégé,  nommé  dans  la  pfé£i«re  r'-r-"  **2S 
«  Introduction  à  la  grammaire  b,  noos  lisons  Tacrostidie  sm- 
Tant  I  mètre  :  c quatre  fois  : 


-=•  Z7  r=î     rarsTî 


Tiennent  ensuite  deux  yers  isolés  dont  cha^nm  a  un  m^^^tre  spé- 
cial le  premier  : i 4  f-jLs,  le  secoad  l |  u . 

4  fois). 


>  Yoâr  Zoaz.  A*Mi:**.  daas  la  ZfUsrkrift  /».*  ji>iije*Ê  Tl«al.ift,  <ie  Gctzcr.  H*. 

p.  193  ;  Grlàtmxza..  Gtsekiehn  io  Ent'fiumjsrctssAt  %»d  éer  Cu^^v  dir  Jm4fm  û 
Italien,  p.  15Ô  :  S:*àxsciiaeider,  Bii.Mp-tfJuiCua  Hji^:i%dL.  p.  iî.  L'ûrêTÙti» 
B'iri  <rà  se  tryiTe  dizs  T^ei-iues  xss.  «près  Je  D:a.  ie  "pT^Z  <t  çi:,  c  après 
Lazntts.  d-:ît  -kr»  l:ie  ;.  :  Z3I  ^«  SE~*rt  T:ir  Sjiiascân»acer.  liW.  esc,  d"*près 
iL  Beriaer.  Pletsii  S'if'xm.  p.  1 1 .  îiae  :ora.a>  -ie  3i-:«ifiKie  et  âatt  se  lire  -  -^^ . 
•2at  r^2.  M-  Perre«a  i^.ii-^-ie  ceue  »ir«Tai3ii  -iazs  La  première  parue  de  son 
Ores*»  rf«i^  «iinfri«t«/^  «  n/^.  Je  propose  aae  sctsième  exzIicaSiia.  Uae  braach« 
de  ia  famille  des  Aaawja.  empr-uiU:.!  soa  n:3m  à  Bec-e-  *qt.  Ziaz.  mi(..  UL  p.  W 
«t  *&  .  a'rrr  poomi:  ira-:  sixiLier  -'rs  r* 2rT.  c.-a-L  "^aCT  r*Z  .1  Ra».  m,  J*;. 
Voir  Zao2.  iivi..  p.  31.  Mte  11.  LihrvTiatica  ST'ZT:  =  Vs  rTT- 

•  N»  13T.  Ce  as.  coaieat  eacore  la  coçie  da  "^  „..■.  'z  de  Josepâ  Khahi.  ^b«  je 
dteni  ftéqiieQuneTiC  dans  la  saite.  M.  Steaachnrtder  djoae  oae  aoCce  sax  ce  ms. 
daas  FflrsntTiiaùf  leiriiirker  Hmuditkr..  A.  Ascàer  ei  C-.  Beriia,  1S6S.  a*  9.  Poa: 
les  antres  oaTrases  ccaieaas  daas  ce  ms..  T:ir  à-desscas. 

•  Diaprés  HC;.  Psaames,  rr.  T.  «rec  uae  orthographe  oIïïs  daircL 

•  M'orne  si.nui>!a:ica  <pe  rT^T.  ^oir  Isûe.  vm.  lô. 

•  Le  m5.  *  Z—TI"?.  ce  -^ai  est  coalraire  «a  m.^ce.  Voir  Isale.  rni.  16  et  ut.  13. 

•  I>ias  ce  Ters.  ^es  trois  preaiiers  pieis  oct  oae  sjLlase  ds  trop. 

'  Poar  rétahiir  La  aesare  da  Ters,  il  âadrais  pea:-4cre  lire,  aa  liea  de  rflTTîl. 
bW*"fiCl  ou  îarrm  .^oâr  Ezéiùueu  XU3.  15  . 
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*|mrt  rsT  -i?:ê<?  .t^-iis^n  rît  vbî<  nxnN  .h^a'»  p^ii^^n  ^^n^i  b«rj 

.  la-^D  U"ipb3  ^jt  nnsb  ï>ïb  .  na  lab 

Dans  la  première  pi*^ce  de  vers  ^  comnoe  dans  les  deux  vers 
isolés,  Tauteur  se  nomme  Benjamin.  De  plus»  la  première  pièce 
nous  fournit  un  renseignement  précieux.  L'auteur  y  dit,  en  effet  : 
«  Que  mon  maître  Joab  soit  comme  le  patriarche  Abraham  *  ; 
écarte  tout  chagrin  de  lui,  de  sa  maison  et  de  ses  enfants  "*.  Il  a 
instruit  lui-même  ses  fils  dans  la  loi  de  Dieu,  puisse-t-il  voir  de 
ses  yeux  les  enfants  de  ses  enfants  étudier  la  divine  doctrine!  »  Ce 
Joab  est  certainement  une  des  personnes  de  ce  nom  qui,  comme 
Fa  démontré  Zunz  *,  appartenaient  à  la  communauté  de  Rome,  et, 
si  son  disciple  Benjamin  peut  être  identifié  avec  Benjamin  b.  Juda, 
nous  pouvons  admettre  que  le  Joab  de  la  pièce  de  vers  est  Joab  h. 
Benjamin  de  Rome, dont  nous  avons  encore  une  poésie  liturgique', 
qui  est  désigné  sous  le  nom  de  3"in  *,  et  pour  lequel  un  scribe, 
membre  de  sa  famille,  a  achevé,  en  1280,  une  copie  de  la  Bible  ^  ; 
c'est  encore  apparemment  celui  qui  est  célébré  en  vers  par  un 
autre  disciple,  par  Immanuel,  qui  le  nomme  le  maître  de  sa  jeu- 
nesse et  lui  donne  une  place  au  Paradis  •*•.  Benjamin  était  pro- 
bablement de  la  famille  de  Joab,  il  était  peut-être  le  professeur 
des  fils  de  celui-ci,  qu'il  mentionne  dans  sa  poésie,  et  ce  sont 
ces  jeunes  parents  qu'il  désigne  sans  doute  dans  sa  préface  lors- 
qu'il dit  qu'il  n*a  composé  son  ouvrage  que  «  pour  lui  et  pour  ses 
frères  qui  étudient  avec  lui  "  »». 

III.  Benjamin  développe,  dans  la  préface  du  Mabo,  ce  qu'il  a 
brièvement  résumé  dans  les  deux  vers  que  nous  avons  cités.  Cette 

»  Lo  ins.  a  :?'»T:3^r!b,  ce  qui  fiusse  U  mMure. 
«  Daniel,  xii,  13. 

*  Dans  la  tiernière  ligne  il  y  a  pcul-Ctrc  le  mol  D^bû  en  «croaliche  :  fctJ   ïl^tÔ 

n^  bsb  bK^3n. 

*  Cm  paroles  sonl  peut-être  une  formule  giînéralo  de  Wnédiclion  :  qu'il  soil  btfni 
comme  Abraham,  ou  bien  elles  font  ellusiou  au  verset  do  la  Genèse,  xvii],  19.  Cette 
dernière  hypothèse  porail  corroborée  par  le  mot  in^Sli  qui  rappelle  le  verset  rN 
l'nnN  nn^a.  Genèse,  iM.,  11. 

*  Cnb'^T  np*^31  est  un  peu  défectueux  ;  il  a  fallu  mettre  D^b"*!    ûu  lieu  de 
^^"1.  Dour  la  rirao. 

■'■ten,  n»  V,  dans  Geiger,  Wi$se»teh.  SSeitichrift ,  Ml,  p.  46  et  suiv. 
'"raturgf^chîchte  der  synagogaltn  Poésie,  p.  4"J(>. 


'.  i&W.,p.  40. 
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A  la  suite  du  dixième  chapitre,  l'auteur  conjugur»  le  hal  du 
verbe  ips»  et  il  termine  son  ouvrage  par  cette  Ibrmule  de  béné- 
diction :  ^w«i  V2N  ^y^^o":  w^snn  *^-'"i3.  11  est  à  remarquer  que  cette 
même  formule  clôt  la  IIal\dama. 

Des  dix  chapitres  de  TAbréf^é,  le  premier  traite  de  la  langue, 
des  sons  et  des  lettres,  le  deuxième  des  voyelles  et  du  scbeva,  le 
troisième  du  kametz  et  du  patali,  le  quatrième  des  autres  voyelles, 
le  cinquième  des  voyelles  eu  général  et  de  la  prosodie,  le  sixième 
des  parties  du  discours  et  spécialement  des  particules,  le  septième 
du  nom,  le  huitième  du  verbe,  le  neuvième  des  différentes  voies 
du  verbe,  le  dixième  de  la  conjugaison  des  verbes.  Ces  chapitres 
se  subdivisent  en  parajjraphes  désignés  dans  la  prélace  du  nom 
de  mDsrr  *  ;  les  paragraphes  ne  sont  pas  numérotés. 

On  voit  que  les  deux  premiers  chapitres  de  l'Abrégé  sont  consa- 
crés à  l'étude  des  mêmes  questions  que  la  Hakdama,  mais  que 
celle-ci  ne  contient  presque  rien  des  questions  traitées  dans  les 
autres  chapitres.  C'est  que  la  Hakdama  ne  devait  servir  que  de 
prolégomènes  pour  d'autres  grammaires,  tandis  que  le  »'\'2i2 
^M-p-in  devait  être  un  abrégé  de  grammaire  hébraïque. 


yei 


IV.  Rien  ne  prouvera  plus  clairement  l'identité  de  l'auteur  de  la 
Ilahdama  et  du  Mabo  que  Téfude  comparative  du  premier  cha- 
pitre du  Mabo  avec  les  passages  correspondants  de  la  Hakdama. 
Dans  les  deux  ouvrages  nous  trouvons  les  mêmes  fondements  psy- 
chologico-physiologiques  de  la  langue,  tous  deux  établissent  les 
mêmes  lois  pour  l'émission  des  sons  et  emploient  la  môme  termi- 
nologie. Pour  confirmer  notre  dire,  nous  allons  mettre  sous  les 
eux  du  lecteur  quelques  extraits  des  deux  textes  : 


Mâbo. 


Hakdama. 

t-i^  nn^î-»  biprr   riTai   »  . 


rrnn  ';??3b  i^sn3  D"*''n  mn  p?3'03 


.ûnÈ«3  1733  nai7:n  rob 
•7:1:^3    sba  3>na3    iin-^'ïî^  roi 
m733  im«  T^-'sm  'r\:i'Mi,  ni^in  ab?i 


•jisîrcn  •yn  rji<-«n5  î^ït"  3Cin 

nîî-nn  nE53  p  nnNT  nx^nb  «i:rn  ^^^'^   ^»  •^'^''^  ^^''^  =>""«"' 

nn'Ta"'bï5i  ii-i5n  npjTs  n-'^îTsi  n-'CJ^s   n»»  tv^m  inctton  "jms 


•  Allusion  ù  la  Mischna  el  au  Sifér  Ycçira. 

«  Allusion  au  Targoum  de  rr^fl  TSDSb.  Geuèse,  il,  7. 
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.•iaÈ«3'^iJ  n5«c^i  ann  ni-in  nisrr 
mti^ae  b;?3  pii  Dïîn  cnb  e^na  ï^spin    mpn    t^,N    ncis    sr 

rtn   .   ,   ,  -insm  ''bss  1D101  w  .  mioa  nbn  n-^x  •^sï» 

L'Abrégé  énumère  ensaite  les  cinq  organes  qui  servent  à  émd- 

'  des  sons  et  les  sons  (nibnp)  qui  sont  articulas  par  ces  organe;. 

l  termine  ainsi  :  «  Les  2*2  sons  que  nous  avons  mentionnés  sont 

■sgaires  dans  tontes  les  langues  pour  rendre  la  parole  humaine 

He.  »  La  Hakdama  exprime  cette  même  pensée,  avec  plas 

îveloppement. 

njamin  parle  également,  dans  le  premier  chapitre»  ûm  m(i 

très  finales  et  de  leur  raison  d'être,  elles  sont  sinûplement  poar 

des  lettres  numériques  et  servent  à  désigner  les  centaines  qui 

assent  400.  Cest  aussi  l'opinioii  de  Tautenr  de  la  Hakdama. 

îrégé  rapporte  cependant  cette  assertion  au  nom  d'autres 

e        mairiens, 

i-e  premier  chapitre  se  rencontre  encore  avec  la  Hakdama  sur 
un  autre  point»  peu  important,  il  est  vrai,  mais  très  frappant: 
«  Les  Hébreux  donnent  aux  vingt-dsux  sons  le  nom  de  t^tt^vk 
(lettres,  littéralement  signes) ,  c'est-à-dire  des  signes  qui  représen- 
tent les  sons;  le  terme  m»  est  emprunté  à  Deutéronome  xiir,  2*.» 
La  Hakdama  dit  de  même  :  t^'^o  b"n  nDiiQT  mw  inabja  m»  msn 
*|mnsn  bipi  bip  b^  m*nnb  anDîaa  Dtsin  jit". 

V,  Le  second  chapitre  de  l'Abrégé  est  consacré  aux  ToyeUes; 

*  II  semble  <ju'il  manque  icî  un  passage  où  il  a  été  cjuestiati  de  la  gorge  yr^,  k 
premier  organe  de  k  parole,  et  c'est  à  ce  mot  ^in5  que  se  rapporte  ni,  qui  se  trwiw 
dans  le  passage  suivant. 

«  t-nbipb  lîDWin  Q"'3»"'0  HTûibs  rmi»  (?)  nb»  urib  ^vn'p^  D-ï^am 

*  On  peut  comparer  à  cette  opinion  sur  le  terme  niK  ce  que  dit  Aristote  «s^ 
âpixviveia;  I  :  'E<m  jxèv  89)  rà  £v  tî)  çwv^  tûv  âv  tî)  ^jrt^x^  «aOîjtiâTcov  7U|i^>a  tai  n 
ypaçofieva  tûv  èv  t^  çwv?.  D'après  l'opinion  de  M.  Frankel  (voyei  ma  dissertatoi: 
Die  hebrâisch-araiische  Sprachvergleichung  des  Âhulnalid  Menvân  Ibn  GaHâk,^.Vi. 
il  faut  de  la  même  manière  comprendre  le  terme  nî113'i),  lettre^  qu'on  trouve  à» 
Hajyoudj,  Ibn  Djanâh,  Juda  Hallévi,  comme  symbole,  signe,  équivalent  du  son. 


«AIRE  HRBRA 

il  les  examine  au  point  de  vue  de  loiir  dt^iiominalion  iK^braïque. 
Elles  sont  appelées  myi;n  moitvemeitts,  pareil  qu'elles  sont  les  mo- 
teurs des  consonnes.  La  Ilakdaraa  dit  exactement  et  avec  les 
marnes  termes  '  la  même  chose.  Il  y  a  cependant  entre  elle  et  le 
Mabo  une  contradiction  étonnante.  Pour  la  llakdama,  il  y  a 
sept  voyelles,  pour  TAbrégé,  il  y  en  a  dix,  dont  cinq  brèves  et 
cinq  longues. 

Voici  comment  nous  croyons  pouvoir  résoudre  cette  dilficulté. 
Au  moment  où  Benjamin  publia  la  llakdama,  il  subissait  encore 
rinûuence  des  anciens  grammairiens  et  particulièrement  celle  de 
Ibn  Ezra,  et,  tout  en  connaissant  les  écrits  des  Kimliides,  il  pré- 
féra admettre  pour  les  voyelles  l'opinion  de  leurs  prédécesseurs. 
Mais  quand  il  écrivit  TAbrégé  qui  n'est  pas  une  simple  intro- 
duction à  l'étude  de  la  grammaire,  mais  un  traité  complet,  il 
crut  devoir  adopter  pour  les  voyelles  le  système  des  dix  voyelles 
préconisé  depuis  un  siècle  par  Joseph  Kimhi  et  ses  lils.  Bu  reste, 
la  Hakdama  fait  elle-même  allusion  à  ce  système.  Après  avoir 
énuraéré  les  sept  voyelles  des  anciens  grammairiens,  l'auteur 
dit  :  a  II  y  a  encore  dans  l'écriture  d'autres  voyelles,  mais  elles 
ne  se  distinguent  pas  des  autres  par  le  son.  »  Ces  autres  voyelles 
sont  les  trois  qui  ont  été  ajoutées  aux  sept  voyelles  déjà  exis- 
tantes, ce  sont  le  kameti:  bref  (ti  comme  il  s'écrivait  jadis  -),  le 
liirek  bref,  qui  se  recoimaît  dans  l'écriture  parce  qu'il  n'est  pas 
suivi  d'un  yod  •',  et  le  kibbuz. 

Tout  le  reste  du  chapitre  est  consacré  au  scheva  et  aux  règles 
qui  le  régissent,  La  llakdama  dit  peu  de  chose  du  scheva,  mais  ce 
qu'elle  en  dit,  nous  le  retrouvons  dans  l'Abrégé. 


Hakdama. 

Mrxi  n-*:D5i  n^-îîiN  n-iN^rs 
(sic)  r-i;3î3  H-^n  pn  njvn  n?:i:r3 
tiann  t:2?:e<  ,  ,  ,  »m:>i3nrr  nt* 
-în«  pn  "isjt":-'  «b  bi3o  ti::m  nns 


Mado. 

C5\-iiaî3  îanb  «•♦  nb.srj  m7i3nb 
&^nn?i  t-n?i:nn  cpTn?D  sr;o 
,  '151  nrs  t]::nm  2<iï:n  am  cmM 
biao  tjanm   nnD  t\ann  ... 
«3*'i  *y'n'r,'si  nnn  Nbî<  i3N^?3  «b 


«  Hakdama  :  «ITCTSI   VD    ni'ti'^py    nl5l2n?t   r23.  Abrégé  :  m:^15n   r2D1 

^i«b  i«  ïiDP  w  no  nTa-'pj. 

*  Le  ms.  de  V Abrétfi  \torte  aussi  avec  ta  punclaatiuli  les  mots  '♦51  ,nn'iU  <Î1*15T. 
»   Voy.  Mikklôl,   commeacemeDl   du    chûpilrù  sur  le  schiîTa   :   tsi^i^n    ^3    ?T 

T.  X,  k"  t0.2û.  i 
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La  Hakdama  écrit  «a»,  l'Abrégé  écrit  «i«,  car  ^i»ba  nt»  t>rmf^ 
t-nni"»»  rryisn  ï-ia  •[•'fin  mo  nistmo  -jttiVD  î-no  «  Le  mot  «cA^oa 
vient  de  niis,  ^^a^  c'est-à-dire  que  ce  signe  ne  représente  aucune 
voyelle  spéciale,  mais  est  égale  (indifférente)  par  rapport  anx 
voyelles  »  * . 

VI.  Le  VI"  chapitre  de  l'Abrégé  traite  des  particules,  il  com- 
mence ainsi  :  «  Le  langage  humain  se  divise  en  trois  parties  :  le 
nom,  la  particule  et  le  verbe.  »  n«bï5b  pVro  û-wn  v^V  ^  n 
b:'iDi  nb73T  ûo  ta-'pbn.  La  Hakdama  se  rencontre  ici  de  nooTeta 
avec  l'Abrégé  en  ce  sens  que,  comme  lui,  elle  n'énumère  pas  les 
trois  parties  du  discours  dans  l'ordre  adopté  par  Aboolwalid,  Ik 
Ezra,  Joseph  et  David  Eimhi  (nom,  verbe  et  particule),  mais 
dans  l'ordre  dans  lequel  Moïse  Kimhi  les  écrit  en  tête  de  sa 
grammaire  '.  Nous  retrouvons  encore  l'accord  des  deux  ouvrages 
dans  la  définition  de  ces  parties  du  discours.  Voici  ce  qu*en  dit 
le  Mabo  et  qu'on  pourra  comparer  avec  les  passages  parallëlfis 
de  la  Hakdama  imprimée. 

byiDn  ^■»nnnbT  arra-'a  T^ionb  'j^^idïti  aon  m«b  înata  nbnn  c  VL 
iTaVîan  -^Ta  n3:^T"«  tub  ^1^720  nttbîa  )yytsn  -itwn  qk  naa  bvDrt  po 

pTn  -na  t-inn  o3D3  is-^nt  nan  by  tsDoi»  mai  «iri  dom  c.  vil 

.bncrr  i::: 
nnn  02D3  nbirsn  b^'i  ribrorm  b^  ûDOia  nan  «in  b^sn  c.  val 
.  ûcn  1533  nab  -lan  m»iyy  by  rm^  «bi  \a 

Il  est  évident,  d'après  ce  qui  précède,  que  Benjamin  b.  Juda, 
auteur  de  la  Hakdama,  est  le  môme  que  Benjamin,  disciple  de 
Joab,  auteur  de  l'Abrégé,  et  que  cet  auteur  est  Benjamin  b.  Juda, 
de  Rome,  contemporain  d'Immanuel.  Il  peut  sembler  étonnant 
que  Benjamin  ne  mentionne  pas  dans  l'Abrégé  la  Hakdama  qui  lui 
est  antérieure.  Nous  pensons  que  les  deux  livres  auront  paru  à 
des  intervalles  très  éloignés,  et  que  Benjamin,  au  moment  d'écrire 
l'Abrégé,  n'avait  pas  sous  les  yeux  la  Hakdama.  Cela  nous  expli- 
que aussi  pourquoi  les  passages  du  premier  ouvrage  qui  se  rap- 
prochent tant,  par  leur  contenu  et  leur  style,  des  passages  paral- 
lèles du  Mabo,  ne  sont  pas  reproduits  textuellement  comme  de 

*  Iba  Ezra  fait  dériver  aussi  sch<va  de  riTw,  tnais  dans  un  autre  sens.  Voir  moD 
AbrahcM  Ibn  £sra  als  Orammatikcr^  p.  04. 

»  5^2  nb?3  2-j  £m  sv^n  rrob-iîb  -^ann-»  nn. 
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simples  citations.  Notre  supposition  qu'il  s'est  passé  un  temp? 
assez  long  entre  la  publication  de  l'Abrégé  et  celle  de  la  Ilakdania 
est  confirmée  par  ce  passage  de  la  préface  de  l'Abrégé  où  Ben- 
jamin  dit  que  «  ses  jours  ont  été  tous  disséminés  et  dispersés  », 
c'est-à-dire  sans  doute  que  sa  destinée  a  été  changeante;  dans  sa 
Ilakdama,  il  ne  dit  rien  de  pareiL 

VII.  L* Abrégé  de  Benjamin  b.  Juda  mérite  d'arrêter  notre  at- 
tention pour  sa  propre  valeur.  Il  résume  les  matériaux  inté- 
ressants des  ouvrages  de  grammaire  de  son  époque,  afin  de  faci- 
liter l'étude  de  la  grammaire.  Benjamin  dit  qu'il  a  utilisé  pour  son 
livre  «  les  écrits  des  grammairiens  »  ;  mais  nous  ne  savons  pas  à 
quels  écrits  il  fait  allusion.  Seul,  le  Séfer  Cahot  d'Ibn  Ezra  est 
nommé  explicitement  dans  TAbrégé,  à  la  fin  du  V"  cliapitre:  Ben- 
jamin renvoie  à  la  partie  do  cet  ouvrage  qui  traite  de  la  métrique 
et  de  la  poésie  néo-hébraïque.  Le  commencement  de  ce  même 
V*  chapitre  cite  également  un  passage  qu'il  attribue  à  Ibn  Ezra, 
mais  sans  nommer  le  Cahot  d'où  ce  passage  est  tiré. 

Une  analyse  plus  complète  montrerait  ce  que  l'Abrégé  a  em- 
prunté aux  écrits  d'ibn  Ezra  et  des  Kimbides*,  mais  nous  ne  vou- 
lons pas  entreprendre  ici  un  tel  travail,  nous  nous  contenterons 
de  relever  encore  quelques  particularités  de  notre  ouvrage. 

Dans  le  chapitre  I"'^  que  nous  avons  résumé  plus  haut»  l'auteur 
divise  les  consonnes  en  douces  et  en  fortes.  Ainsi  7  et  j  sont  des 
lettres  fortes,  3  et  n  des  lettres  douces.  Les  lettres  fortes  sont 
toujours  lettres  radicales,  les  douces  peuvent  être  lettres  serviles. 
Ces  observations  se  trouvent  déjà  dans  le  Cahot  et  dans  d'autres 
ouvrages  d'Ibn  Ezra  ^. 

A  la  fin  du  chapitre  Pr,  Benjamin  donne  un  signe  mnémo- 
technique pour  les  onze  lettres  serviles  et  tes  onze  lettres  ra- 
dicales. Pour  les  premières,  il  indique  un  premier  signe  trouvé 
par  Joseph  Kimhi,  et  adopté  également  par  Moïse  Kimhi,  ce 
sont  les  mots  la -^bc^:  n^snN^  Il  donne  encore  pour  ces  lettres 
un  deuxième  signe  que  David  Kimhi  rapporte  au  nom  de  son 
frère  (irb«  3nD  riffiïï  )>  mais  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la 
grammaire  de  ce  dernier.  Benjamin  subdivise,  comme  Joseph  et 
Moïse  Kimhi,  les  onze  lettres  serviles  en  deux  groupes,  dont 
l'un  (oabN)  comprend  les  lettres  serviles  préfixes,  et  l'autre  (pn 

1  Dans  son   CommenUire  sur  les   Proverbes,   Benjamin  h.  Juda  cite  pirtictiUè> 
rement  Joseph  et  David  Kimcbi  et  Lhn  Ëzra.  Voir  Berliner.  Pietatk  Sf)f)im,  p.  11. 
«  Voir  Abraham  !bi%  Stra  aU  (frammatikef,  p.  58, 
*  Voir  David  KimLi,  D^DIP"  'O»  éd.  Ubrochl  cl  Bi«sentlial,  p,  autvi. 
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arrî)  les  autres  lettres  serviles.  Pour  les  lettres  radicales,  fly  a 
également  deux  signes  mnémotechniques,  l'un,  tido  yn  me  ap, 
imaginé  par  Salomon  ibn  Gabirol  et  adopté  par  Ibn  Ezra,  et 
Tautre,  pns  ris  hed  na  *  dont  la  création  est  attribuée  à  Saadia. 

Au  commencement  du  deuxième  chapitre,  Benjamin  énumère 
dans  le  même  ordre  que  Moïse  Kimhi  les  cinq  voyelles  longues 
et  les  cinq  voyelles  brèves  ;  il  les  donne  deux  par  deux,  xine  lon- 
gue avec  la  brève  correspondante,  comme  le  fait  Joseph  Kimhi.  Ce 
dernier,  imité  par  David  Kimhi,  place  le  hirek  long  et  le  hiiek 
bref  à  la  fin,  tandis  que  Benjamin  suit  Tordre  de  Talphabet  latin, 
tt,  e,  ij  0,  u. 

La  fin  du  chapitre  II  s'occupe  de  la  prononciation  du  schcTa 
mobile.  Benjamin  distingue  trois  cas  pour  le  scheva  :  1**  le  scheva 
placé  devant  une  gutturale  ;  2°  devant  un  yod;  3»  devant  une  autre 
lettre.  Cette  distinction  se  trouve,  pour  la  première  fois,  sous  cette 
forme,  dans  les  écrits  des  trois  Kimhi,  nous  reconnaissons  cepen- 
dant à  un  détail  que  Benjamin  a  surtout  utilisé,  pour  le  scheva,  la 
grammaire  de  Joseph  Kimhi  *. 

Dans  les  chapitres  III  et  IV,  Benjamin  étudie  successivement 
toutes  les  voyelles  ;  il  essaie  d'expliquer  étymologiquement  le 
nom  de  chacune  d'elles.  Dans  cette  étude,  il  s'inspire  surtout  des 
idées  d'Ibn  Ezra  '. 

Le  chapitre  V  contient,  au  commencement  et  à  la  fin,  comme 
nous  Favons  déjà  dit  précédemment,  des  passages  du  Séfer  Çahol 
d'Ibn  Ezra  sur  les  trois  voyelles  fondamentales  (hôlem,  hirek,  pa- 
tah  *)  et  sur  la  métrique  néo-hébraïque  *.  Benjamin  accorde  la 
préférence  au  mètre  qu'Ibn  Ezra  indique  en  premier,  et  qu'il  a 

*  Voir  AbraÀam  Ib»  Esra  aU  Qram  mat  iker,  p.  57,  note  1. 

«  Le  It:;»  'D  indique  ainsi  la  règle  sur  le  troisième  cas  :  "^ÏÎJO  "^C^bcîT  TTî2 

rp::sr  es  ^s  ...  nrs'^  n:::r  Z'svh  . . .  n^ns  nwa  by  K^crr  rrnr 
. . .  nrsTxn  n:*7";'::rr  tx  zmy  xr^y^.  De  même  dans  le  ^np-in  K^st  ■ 
tzi?")  ti*2n  nrs?  rK:*;:  t^nn  ^»rit;^  ■•-.ns  r-nxan  mrmxn  ^.szz-, 
arn  nrs'î  rTr*;:  r««**ri  t<*icn  zy  t^-ria*'.  Par  contre,  dans  le  ■•'^•'ac  Y-^ 
ryir,,  ou  lit  -.  n^rrr  r-n-risn  -j<t;?3  rns  Tnnx  Ra-»  cat  r'c'îcrn 
yn-pb  n:2"z  t^icn  rs—.p  rrrrrc  r,yy:r\  irs2  mips. 

»  Voir  Air.  Ut  Esra  aïs  (rrammatiker,  p.  62.  Comparer  avec  les  dtations  d'Ihn 
Ezra  reproduites  dans  cet  ouvrage  les  passages  parallèles  de    Benjamin    que  Toici  : 

. . .  rrr-irr  p  ^2  rzrr^rz  v-'-'^  ^-"^^t  P^P""  hs-'CN  crn  yiz-pr,  ^  r> 

. .  .  v:c2  p-"nc  ^':'?  r:*:";  -rr^rn  ^3  p  ip"tm  "jncbr:  -;«:  7'rr. 

'  -".iVrr  2-Î3  t*<b*:  ims-p  *;r*n  r-.•!7^:^r;   7^-2  r-t'Dina   nr^irn  îzbnnn 

*  Voir  J'.  •.  /•:  i  i'j-'M  r.'s  Cr-Ammatiker,  p.  61. 

*  Benjjm;n    lii:    :    "Vc    T^T^   "ZZZ    t<r'y    "JS    S-.^T    ";23    ÏZî^'îpw'S.'Tl 
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5pté  pour  sa  composition  poétique  bien  connue  "aiN  n^oïi  niiî. 
Sonjamin  renvoie  à  sl^s  propres  vers,  compos<?s  d'après  le  môrae 
mètre,  qu'il  a  placés  ù  la  tète  de  son  Abrégé,  et  que  nous  avons 
reproduits  plus  haut.  Pour  faire  bien  saisir  ce  mètre  à  ceux  qui 
[veulent  l'étudier,  il  divise  chaque  vers  en  ses  pieds  *. 

Le  chapitre  VI  examine  les  lettres  serviles  dans  Tordre  où  elles 
ae  suivent  dans  le  sif^ne  ranéraotechnique  créé  par  Joseph  Kirahi 
et  adopté  par  Benjamin.  Ce  dernier  paraît  également  avoir  suivi 
Joseph  Kimhi  pour  les  diverses  fonctions  remplies  par  les  lettres 
serviles. 

Le  chapitre  VII  traite  do  la  classification  des  noms.  Benjamin 
parait  avoir  des  idées  personnelles  sur  ce  sujet,  ses  opinions  ne 
concordent  ni  avec  celles  d'ibn  Ezra,  ni  avec  celles  des  Kimhi. 
tl  divise  d'abord  les  noms  en  mots  désignant  des  êtres  et  en  mots 
désignant  des  accidents  '.  Ou  bien  encore  on  peut  considérer  le 
nom  comme  bVs,  c'est-à-dire  désignant  une  cullection.  et  comme 
b"is,  c'est-à-dire  désignant  un  individu.  Le  nom  aïs  lui-même  se 
subdivise  en  nom  s'appliquant  à  l'être  (nom  propre)  et  en  noms 
«'appliquant  à  l'accident;  enfin  ce  dernier  nom  comprend  la 
classe  des  noms  dérivés  du  verbe  et  des  noms  non  dérivés  du 
^erbe'.  D'après  Benjamin,  le  nom  propre  se  distingue  du  nom 
commun  en  ce  que  :  P  il  ne  prend  pas  l'article  n;  2"  il  ne  prend 
pas  de  suflîxe  indiquant  la  personne;  3MI  n'est  jamais  à  letat 
construit;  4*^  il  ne  forme  pas  de  verbe;  5*^  il  ne  prend  pas  de 
pluriel  * . 

Ibn  Ezra.  le  premier,  avait  montré  ces  distinctions,  mais  il 
n'en  avait  indiqué  que  quatre  :  le  deuxième  et  le  tiK>isième  [(oints 
n'en  formant  pour  lui  qu'un  seul  =.  La  grammaire  -'-lai  hpd  se- 
pare,  comme  Benjamin,  les  deuxième  et  troisième  points,  mais 

itr^m  ir'^  nn  t^2  "(unn^D  inn  'ji'*^^  am  "fn^p  '\v':p^  TT/.-^^  înnn 
»  "by-i  n^y  b:?  3S-n73  ùïî   ci  nnb  itts:^  by  rtmTso  t=o  ©■• 

^y3î3.  Co  sont  là  les  deux  premières  (el,  d'après  le  Yesâd  Diqduq,  les  dom  uniques) 
classes  des  noms,  d'après  la  divisiou  d'iba  EzTa.  Voir  Abr.  lin  Esra  als  Qramma- 
fiker,  p.  72.  ]1  faut  remarquer  que  le  Icrmo  y2Z^  est  pris  par  Uenjamia  dans  le  sens 
de  rnp?3,  û<^'^"^f'»'.  On  peut  encore  citer  ici  un  passage  de  la  Hakdama  qui  adopte 
la  même  division  pour  les  noms  :  3D"n73  "IN  TiDÎ  CÏÏÎÎl  rî"^nt3  'î"*2. 

»  Joseph  cl  David  Kimhi  divisent  en  général  les  noms  eu  dérivés  el  non  dérivés. 

«  Voir  Abr.  Un  Etr*  ait  Grammatiktr,  p.  73. 


t^  K^TT  11?  ÉnH? 

s^^jiiilïpi»  Tfe^  :>?  li:::   rie  j?  sas   tctos^   3S  jllM  |«  le 
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Sur  rinfinitif  : 

i«   tsirro    nn»  -nsn   ia""T  JNïin«   brisa   ^rn»   p^n   «■« 

^Tp73  t^^p:*!   fpVnn  s-rbs  b:;b  mp^  t^r:'û  ^-^'ly'o   mp^    F*4-ip5 

cn«i  m2-in  rbnrrt  t^i^i^s  -^Db  na^nrn  i?:d  t^im  fîniD-»!  nbi^Dn 
nVi:?Drr  Vd  nî<ST'  i5?2?2i  "îrsî-rrî  .ûisb  nmn  N*im  m«rb 

Sur  l'emploi  de  rinfinitif: 

nbi^fDn  bsb  ©ntt  nnpTsn  nt  ^5  imiab  -ji^a  lii?:»©  mpian  hti 

-•3ir3i  n^Pi^'i  -132^  E'ipî:3  iNiS^na  im  n^nr    fcipT^a  •)»  ^33^  taipîsa 

nanb  CTîtrt  nxn^-j:DT  "iisi  bi^D-»  lît  d-»3-)  pï:ba  im  min  i=ip?3a 

mp?sn  paba  -i3T«i  nbND  inna  Nsiaa  n»  nnoD  i«  ma-i  "i«  m'»n'' 

nn35i  ns:  n^n"»!  •131:1:^  bsb  ixan-'  im^xii^a  nbsa  "-s  ■nj»3  nan^a  in 

Le  chapitre  de  l'infinitif  dans  lePélah  Deharaî  montre  mieux 
encore  que  le  reste  de  l'ouvrage  que  ce  livre  est  antérieur  à  celui 
de  Benjamin  ;  Abraiiam  Balmes  n'a  donc  pas  éU^  très  t^loigné  de  la 
vérité  en  attribuant  le  PétahDebat'at  à  David  Kimliî  '.  Pour  qu'un 
auteur  du  dernier  tiers  du  xiii»  siècle,  comme  l'était  Benjamin,  ait 
pu  s'en  servir,  ce  livre  a  dû  certainement  paraître  au  premier  tiers 
ou  au  milieu  de  ce  siècle.  L'auteur  a  vf'^cu  avant  Benjamin  b.  Juda, 
mais  après  David  Kiralii,  car  les  passages  du  Pétah  Deharaî  sur 
l'intinitif  se  trouvent  dans  le  Mifihlol*  de  ce  dernier.  Frottai  Duran 
(Efodi)  combat,  dans  sa  grammaire,  les  considérations  que  nous 
venons  de  citer  sur  l'infinitif  ^  il  dit  que  les  créateurs  de  cette 
théorie  sont  les  tiouveaiix  grammaU-iens,  et  par  là  il  entend, 
avant  tout,  comme  le  prouve  le  contexte,  non  pas  le  Mihhlôl, 
mais  le  Péiah  Debaraï  *.  Cette  expression  assez  vague  de  nou- 

•  MiiHé Abraham,  chap.  tj'^bTs??  npibna  ei  chap.  bronn  "csa. 

»  Dans  le  chapitre   sur  rinfinitif  du   kal    (p.    Ilfl,  éd.  Venise):  TlpD  llp^îî^ 

fcï-b?En  mpîD  ï^m  ^a  £:''Tr?rTi  a^sirani  Q-'^iai^^n  cy  airrr»  r^m 
««^bï:  T'n:?T  D"«3n:-ai  na?  tbirb  nrfi<n  t^bïî  Dm!<3:ir  iïtjîst  tobs 
TrsyizTi  Dinp  rnaarrcrri  ïiacn7:n  «^irr  ""D  cnb  -iip^n  ûTp"»-  Suivent 

aiora  les  dilléreals  sens  de  rinllnilir. 

a  JUtuutEfod,  éd.  Friediander  et  Kohn.  p.  51.  Cf.  iWrf.,  p.  233. 

*  Vciâ  le*  paeaagM  quo  Efodi  cite  dfs  .  noiivenui  grammairiens  •  :    !•  G^nD 

rsTsm  i^tt  t^im   nacnTD   r^^z^-o   ^cb   p  isnp5«   ti^m  naa 
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!to  comprendre  le  sens  d'un  mot  hébreu,  a  recours  à  un  mot 
alien.  Il  emploie  souvent  ce  moyen  pour  préciser  la  signification 

diverses  formes  du  verbe,  et  cette  méthode  de  traduire  cer- 
ins  mots  hébreux  par  des  mots  itahens  prouve  clairement  que 
/Lbrégé  était  un  livre  d'enseignement.  Cet  ouvrage,  du  reste, 
it  probablement  la  première  grammaire  hébraïque  qui  ait  fait 
Bage,  dans  un  tel  but,  de  la  langue  du  pays.  Il  ne  sera  peut-être 

s  sans  intérêt  pour  le  lecteur  de  voir  comment  un  grammai- 
en  qui  a  vécu  du  xni*  au  xiv*  siècle  a  traduit  en  itahen  la 
injugaison  du  verbe  hébreu  •rps,  traditionnellement  pris  pour 
iradigme,  et  transcrit  les  mots  italiens  avec  des  lettres  hé- 
•aïques  accompagnées  de  voyelles.  Le  dessin  qui,  à  la  tin  du 
lapitre  ix  de  l'Abrégé,  représente  le  verbe,  et  dont  nous  avons 

rlé  précédemment,   contient  la   conjugaison  de  ipo  avec  la 

iduction  italienne  :  iaôtiTnn,  nipc;  Nnr3"»n  npis;  iNirn-^i  îps; 
4n«nT*"3''n  TpEî<;  i3«nrn**-i,  Tips;  tû  NTra*»"!,  iipD.  Ces  six 
irmes  du  Kal  se  trouvent  à  Tintérieur  du  dessin  ;  dans  le  carré 

térieur  sont  inscrites  les  conjugaisons  ',  à  l'exception  du  Piel  et 

i  Poel  :  T'pD*;  i;:î<nr2-<^   i:2ï«s  ixls  t^d  ;i::NnT-'3^n  ixis  ^psa 

5  ifi«n7^2^n*  La  traduction  a  été,  dans  notre  manuscrit,  écrite  à 
ôté  du  verbe  hébreu  par  une  autre  main  que  l'Abrégé.  C'est  cette 
iôme  main  qui  se  reconnait  aussi  dans  les  corrections  et  les 
iotes  marginales,  qui  servent  à  compléter  la  copie  présente  de 
Abrégé,  et  qui  ont  été  probablement  faites  sur  une  autre  copie 
lus  complùte  qui  contenait  aussi  les  traductions  en  question. 
Bis  ces  traductions  ne  perdraient  rien  de  leur  intérêt  môme  si 
lies  n'étaient  pas  de  Benjamin. 

Sur  le  dernier  feuillet,  la  même  main  a  inscrit  le  paradigme 
omplet  de  toutes  les  formes  du  Kal  de  Tps,  avec  traduction  ita- 
enne  ainsi  que  les  deux  participes  déclinés  avec  les  pronoms 
ersonnels.  Voici,  par  exemple,  les  formes  italiennes  du  parfait  : 
rc3t5n]'»3''n,  i-;«nr2n,  ■"^«•rrnn,  ^zûïîNnT"*^-),  '^«t!!''^*!)- 

La  première  personne  du  pluriel  ne  s'y  trouve  pas  par  oubli, 
/impératif  au  masculin  est  traduit  ainsi  :  ^H^3  ■^aNnrn-'n,  Kina^n, 
rt  au  féminin  :  -Nia  ^i^N^rn-'n,  r^  N;:T^n*n. 

Un  autre  paradigme  des  huit  conjugaisons  est  écrit  avec  la  tra- 
uction  italienne  sur  le  dernier  feuillet  de  la  copie  du  pnsTn  nso 
e  Joseph  Kimhi  qui  se  trouve  également  dans  le  nis.  de  M.  Halber- 

»  Id  le  mot  italien  est  toujours  précéda  du  terme  jyb* 
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stamm  *.  Voici  la  traduction  italienne  du  parfait  des  huit 
gaisons  :  Kal,  isnran;  Niphal,  'r^vrvnS-^, ^  1»^s;  Piel,  lar^rr^; 
lûÉTTr-'âniD  ;  Iliphil,  ^f^^jf?!  ''^"?»  Hophal,  •nrrân  ':::«2  is;Poel, 
ifirirân;  Ilitpael,  ■•çwrân  *. 


XI.  Nous  indiquerons  encore  quelques  particularités  assez  inté- 
ressantes de  rÂLrégô  de  Benjamin  b.  Juda.  Voici  d'abord  on 
terme  assez  singulier,  yn,  courant  qui,  chez  Benjamin,  signifie 
état  construit^  et  yn  irita,  élat  absolu.  Le  verbe  y^n  est  éga 
ment  employé  dans  ce  sens*.  Ainsi  :  itssr  'rsa  is^rc^yn  nTron 
D*«t^  fs'a  mriK  nVn  "nns  ixi-i'«  »bi- 

Et  encore  :  cm  iV«t  . . .  irnn  nro  Ka""!  fapn  D'^caa  a-nan  îTOO 
nbîan  3^^:2x3  r-rt  nn  'pn  it»  p-sai  y-im  "«"sm  ro  Ém3?T»  ca-in.  Pour 
expliquer  le  sens  du  quatrième  de  ces  six  cas  où  le  karoetz 
remplacé  par  le  patah,  il  dit  :  .  rtypiz^a  nscD  rcpia  yas  •  ns;^ 
îimnD  rsptt  bo  ^n^r:  idos  >nnx  yi. 

Une  autre  expression  qui  mérite  d'être  signalée  est  le  teri 
rTips  dbti  pour  désigner  la  voyelle  ^.  Ainsi  Ben  Ascher  dési; 
par  ninp3  xsyD  le  ségol  *.  Le  terme  pap,  employé  aujourd'hi 
par  tous  les  grammairiens  pour  indiquer  le  n  bref,   peut  é' 
suivi  à  travers  les  différentes  phases  de  sa  formation,  Ibn 
dit  que  le  schurek  est  appelé  d^d  yiap,  contraction  de  la  douch 
de  même  le  0  est  nommé  ans  «1??:.  Joseph  Kîmhi,  qui,  le  premiei 
a  distingué  Vu  bref  de  Vit  long,  paraît  aussi  avoir  appelé  le  pre- 
mier, Vu  bref  qtd®  ymp,  quoiqu'il  ait  désigné  quelquefois  I'^ 
bref  par  le  mot  schurek'.  Dans  sa  grammaire,  il  désigne  Vu  bref 


'4 


1  Sur  celte  feuille,  qui  CEt  à  la  fin,  oq  lit  l'année  1S97. 

*  On  peut  rappeler  Ici  que  la  bLbliolbèquo  do  Saint-Marc  û  Vênia»  g»rd«  bb 
de  la  grammaire  de  M.  Kimbi  {de  Tan  1478)  avec  une  Iradaclion  interlinéaira 
tour  latine  et  îtalienne.  Voir  Perles,  Bcitr&gt  sur  GetehicAle  dâr  htbr.  utui  arom 
dieu,  p.  212. 

*  M.  N.  Porges  me  rappelle  dans  ane  lettre  que  chez  D.  Kîmhi  (MlIclilSHS c, 
20  d,  6à.  Vcn.j  se  trouve  le  terme  ?l'5Bîl  "pnnb-  En  effet,  ces  deux  mots  nol  la 
traduction  de  l'arabe  DKbsbb   5<àfit*TlX,  chez  Aboulwalîd,  Opuscules,  p,  30.  et  C| 
même  terme  arabe  est  rendu  pq,r  les  traducteurs  de  Hajjoudj  ainsi  :  D^7^?t3î^  17301 
ou  D^3''3?n   mS^JSOa.  Voîr  ma  dissertation  DU  grammûtiseie  TermimoUtfiê 
p,  38. 

*  Cfaap.  iitj  à  la  lin. 
»  De  même  David  b.  Abraham,  t3p3   nN^P  ou  ifrîÎHbn.  Voir  Dit  jtamwuttiseU 

Terminolonie  de»,..  Euifj/oudj,   p.  IH.  Aboulwalid   désîfçoa  également  le  ségoi  ptr 
l'eipression  trois  points.  Voir  OvsoiU,  col.  522,  32  ;  893,  16. 

*  Voir  Abr.  Ibn  Esta  ah  Grammatiker,  p.  63, 

?  Il  dit  une  fois  :  DTiDï)  yinp  ri^aiST  T'T  K?3  piiuî  K^Ti'i  n::i'p  nriîn 

Il  nomme  de  même  l'i  bref  :  *TT»  «Va   p*V*n- 


â 
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titôt  par  t3Tstî  ynap,  tant<'»t  par  ^lap,  quelquefois  par  pmD. 
insl  il  dit  du  Puai  :  y-ap  rianm  û-^rDC  yinprr  dnnj«  rrr  v^^^"» 
n"!®  v:n  rn:"'3  ît^i-o,  et  du  futur  du  Puai  et  du  Hophal  :  -^d  r^i 
*^Kpn  ryan  brsr:  v:3  ^st  'sn  pspm  n^JOO  *jn''»  ms<  V?d  •{••sa  ba 
n»3.  Moïse  et  David  Kinihi  nomment  Vu  bref  ctd'Jî  "P^p- 
eu  à  peu  le  dernier  mot  est  tombé,  et  on  a  fini  par  désigner  Vu. 
vet  par  le  seul  mot  de  pnp.  11  est  possible  que  Benjamin  n'ait  pas 
mployé  ce  terme  de  yiap  dans  le  m«>me  sens  que  les  Kimhidcs, 
arce  qu'il  désigne  par  ce  mot  la  prononciation  du  kanietz'  :  -^d  ^n 
Itptb  litîbîa  rinDi  yiapi  «ns^cx  ïrn  y^'pn,  il  n'a  donc  pas 
^lu   se  servir   de  ce  terme  pour  indiquer  une  toute   autre 

Ce  que  Benjamin  dit  des  deux  participes  est  tout  à  fait  original, 
compare  les  participes  actifs  et  passifs  avec  les  noms  dérivés 
non  dérivés  *  : 

nea  c  13  nT:3  \nb3i  nT53  msion  o-^a  iî2D  •'D  rJib  ^b  ©■« 
mpfi  iT5:rra  t2D  bi^isn  nip^  bap?^  biyorro  bijsi  b:?-)D  artb  n^j^ns 
na  IN  r::3  vb?  n^î<-*  r^an  nr.nn  •c\sn  *i2£^3  nns  \-ib3rî  mp^ 
o  1»  n;a:  ni  n-'n  i^b:'  itt«"'  pan  bapîa  ms«  n-^an  b:^T  nai''  w 
.n:nb  bnmn  fi<b  V'^'^î'  I2n  nra*»  mt  n'ia  •»«  "nsa  ïit 

L'application  d'une  sentence  de  morale  à  un  fait  grammatical  est 
p  "  rit  assez  originale.  Le  ^  qui,  au  commencement  d'un  mot, 
le  iiiodificaiion  du  i,  est  considéré  devant  une  voyelle  comme 

,n  simple  scheva,  mais  devant  uu  scheva  il  prend  le  rang  de 
oyelle.  «  On  peut  appliquer  ici,  conclut  Benjamin,  ce  dicton  de 
LOS  sages  :  là  où  il  n'y  a  pas  dliomraes,  efForce-toi  d'être  un 
lomme  *  ». 

L*exposé  que  nous  avons  donné  de  la  grammaire  de  Ben- 
amin  montre  que  cet  ouvrage  présente  d'importantes  lacunes. 
Jnsi  il  ne  parle  pas  des  verbes  irréguliers,  il  n'indique  pas  les 
îdérentes  formes  des  noms.  Benjamin  promet  bien,  à  la  fin  du 
liapitre  vn,  de  donner  des  exemples  des  diverses  espèces  de 
oms  après  qu'il  aura  achevé  ce  qu'il  a  à  dire  des  formes  du 
erbe  «,  il  ne  tient  pas  sa  promesse.  Mais  nous  ne  devons  pas 

*  Clïjap.  ni,  au  commenieinent. 

■  Ibn  Ezra  dit  :  plT^a  Ï1D1N?3.  Voir  Abr.  Ibn  Etra  uh  Grammatiker,  p.  63, 
MHS. 

•  Chsp.  rm. 

»||  irprib.  Voir  A/>0t,  II,  5. 

♦''^n  -iiK^aa   b-'nnnb'i  p-isn  i-n  p-^ssîib  •^n^wn  tT:m 
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nous  étonner  de  rencontrer  des  lacunes  dans  un  ouvrage  qui,  da 
la  pensée  de  l'auteur,  était  principalement  destiné  à  servir  d'ij 
troduction  à  l'étude  d'ouvrages  gi'ammaticaux.  plus  important! 
En  effet,  ce  livre  ne  mérite  pas  de  prendre  place  parmi  les  œuvf 
capitales  qui  ont  paru  depuis  Ihn  Ezra  et  les  Kimhi  ;  mais,  si  no 
le  considérons  comme  un  essai  de  vulgariser  l'étude  de  la  langue 
sacrée  et   d'éclaircir  quelques  points    obscurs  du  système  des 
sons,  il  a  droit  à  toute  notre  attention  ♦. 

XII.  Le  ms.  de  M.  llalberstam  contient,  entre  autres,  un  éci^ 
grammatical  qui  va  jusqu'à  la  deuxième  page  de  la  dix-buiti^^mH 
feuille  '.  Ce  traité  a  une  préface  intéressante  dont  voici  la  tra- 
duction :  ^ 

«  Moi»  Môir,  fils  de  R.  Salomon  fils  de  R.  David,  le  plus  petit  de  m™ 
tribu,  le  moins  considérable  de  la  maison  do  mon  père,  je  me  suis 
vu  obligé  d'L^claircir  quelques  questions  grammaticales,   par  suite 
des  temps  difficiles  que  nous  traversons,  afin  que  ma  faible  intelli^ 
gence  puisse  les  comprendre  et  ma  mémoire  les  conserver.  Je  ve 


^  A  cûlé  do  la  grammaire  de  Benjamin  b.  Jado^  le  ms.  de  M.  lUlbcrstUiD 
conlient  encore,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  autre  maouBOtit  doDt  le  papier  i 
l'écriture  diirtrenl  de  ceux  de  l'Abrégé.  Ce  ms.  est  une  copie  du  ^flSTÎI  'C 
Josef  Kimhi,  mais  les  trois  dernières  feuilles  conlieiment,  sous  le  tjire  do  S^^ 
pTipTn73  D'^Unstn,  un  résumé  des  règles  les  plus  importantes  de  la  gramn 
Cet  opuscule  ne  donne  au  commencement  que  quelques  extraits  de  VÂbré^f  de  ^ 
min  sur  les  dilFérenles  espèces  de  noms  et  les  distinclioos  a  établir  entre  le  nom  proptt 
et  le  nom  commun.  Suit  &lors  une  étude  très  sommaire  des  formes  du  verbe  et  im 
coDJUfçaJsons,  puis  la  division  des  verbes  d'après  leur  racine  en  treize  classes,  divi- 
sion qui  est  empruntée  à  David  Kimhi.  EoDn  ccUo  léj^'ère  esquisse  finit  par  ^|U* 
prière:  ^-ipi  yïJ-'T  bN"»!»  n?n3  aiDI  bb=3  bNnC  b?  inbïîT  (Sur  bjT"-». 
voyez  dans  la  pièce  poétique  de  l'Abrégé  bst^^nît  ïT^a  n.a).  Ce  mAme  écrit  i 
tient  sur  la  page  suivante  une  autre  division  des  verbes,  avec  ce  titre  :  ' 
«"••b  mCNH  nfîO?3  («*'b  signifie,  d'après  M.  Perreau,  1:t:K  T 
Cette  division  comprend  vingt-sept  classes  et,  fait  remarquer  Tauteur,  si 
pour  racine  npb  et  non  np3,  il  y  a  encore  une  vinpt-huitiÈme  class«,  fi<"D?T 
*ï73b  Nim-  Tout  cela  est  copié  de  la  grammaire  d^Efodi,  au  chapitre  xv  (éd.  Fri 
lilnder  et  Kohn,  p.  KïS).  —  La  liste  des  vers  est  suivie  de  quelques  règles  sur  ] 
conjugaisons.  —  Cet  opuscule  grammatical  n'est  pas  de  la  m^me  écriture  qut 
^nSTH  '0,  il  paraît  étro  do  la  mein  do  relui  qui  a  ajouté  le  paradigme  de  "TpS  f 
grammuiro  do  Benjamin,  et  a  l'ait  des  corrections  à  cet  ouvrage. 

*  A  la  suilo  se  trouvent  des  extraits  du   Icxiquu  do  Salomon  Parb.-^n    ict\L* 
même  maiu  que  lo  numéro  précédeui.  En  télé  se   trouve  celle  < 
"13W"*2b   "'^73  CïîTû  'N2.  Ainsi  le  oopisle  a   trouvé  le  lexiqui   _,  1 
YtUa  de  Lcgaano,  il  ne   oomme  p<il  lo  Ivxique,   il  se  coatent£  <ica  dunuof  I 
cxtraitfl  des   articles  no:,  17X,    'jr''        ^T     "'"^    '-'   luclqxjw  «»ji 
racines. 
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les  meUre  par  écrit  avant  que  je  De  les  oublie.  Ce  sout  quelques 
poiDls  dont  mon  grand-père  n'a  pas  parlé  dans  son  ouvrage  Pélah 
Debaraï,  parce  qu'il  s'est  fié  à  ses  connaissances  éleudues  et  qu'à 
cette  époque  les  jeunes  gens  les  comprenaient  facilement.  Mais  moi, 
privé  d'instruction,  j'ai  dû  ra'occuper  de  ces  questions,  les  étudier 
dans  les  livres,  je  les  ai  résolues  et  transcrites  ici  en  sept  cha- 
pitres'. ■ 

Suit  alors  le  sommaire  de  ces  sept  chapitres,  et  ensuite  viennent 
les  chapitres  suivants  :  1.  Verbes  transitifs  et  intransitifs;  2-3.  Si- 
gnification duPicl,  du  Hiphil  et  des  autres  conjugaisons  ;  4.  Hiphil 
avec  un  double  compîément  direct;  5-7,  Suffixes  pronominaux  des 
•verbes. 

Ce  qui  nous  intéresse  le  plus  dans  cet  opuscule  c'est  la  déclara- 
tion de  Fauteur  qu'il  est  le  petit-fils  de  l'auteur  de  Pétah  Debaraï. 
Cette  grammaire  est  une  des  énigmes  de  la  littérature  juive,  non 
seulement  parce  que  nous  ne  savons  pas  qui  l'a  écrite,  mais  parce 
que  ies  hypothèses  les  plus  singulières  ont  été  émises  au  sujet  de 
son  auteur  :  Abraham  Balmes  l'attribue  à  David  Kimhi  *  ;  mais 
le  Mikhlûl  n'y  fait  pas  une  seule  fois  allusion,  pas  plus  que  cet 
ouvrage  ne  mentionne  le  Mikhlôh  Du  reste,  en  comparant  ces 
deux  livres,  on  reconnaît  qu'ils  n'ont  pas  pu  avoir  un  auteur  com- 
mun. Le  Pétah  Debaraï  dît  quelquefois  tout  le  contraire  de  ce 
que  nous  lisons  dans  le  Mikhlôl.  «  Il  y  a  des  grammairiens,  dit 
Fauteur,  qui  admettent  trois  formes  pour  le  futur  niphal  des 
verbes  géminés,  comme  bi^^.  ^127,  bp^..  Cela  est  faux,  car  les  mots 
5p«T  (Gen.,  XVI,  5),  QriT>n  (Gen,,  xlvii,  18),  'sh^-y  (Lév.>  x,  3)  sont 
du  kal.  La  règle  est  que  le  futur  niphal  se  forme  d'après  le  para- 
digme 23F1  35N  =»  ».  Or,  cette  opinion  que  le  futur  niphal  a  trois 
formes  et  qui  est  si  vivement  combattue  par  Fauteur  de  Pétah 
Debaraï  se  trouve  dans  le  Mikhlôl  de  David  Kirahi  *.  Un  auteur 
plus  récent  attribue  Pétah  Debaraï  au  frère  de  David,  à  Moïse 
Kimhi,  son  erreur  provient  de  ce  que  ce  livre  a  été  édité  avec  le 
n-j-i  -'b-'aus  'pri'n  *.  Abraham  Gabison  Fattribue  à  un  Ibn  Ilisdaï,  ce 


«  Chaque  ex  Irait  a  son  titre,  ny^  Ï31TD3  ^r^tHItZ  ^'»nN^?a  ^nn  ÏÎT^aa,  etc. 
M.  StflioBchneider  désigne  le  contenu  de  ces  extraits  «  comme  àts  notices  aur 
vingt  et  une  racines  •.  Coite  erreur  provient  probablement  de  ce  que  M.  Steîn 
Schneider  a  lu  le  titre  des  eilraita  de  Parhon,  qui  est  COTû  'N3,  C^îniO  N"D. 
c'est-à-dire  vingt  et  une  racines.  Ces  extraits  no  donneol  que  cinq  articles  em- 
pruntés au  Mahbérit.  'N3  est  =  mNa. 

•  Voir  plus  hautf  page  133. 

»  Pitak  Defiaral,  03  b  et  suiv. 

•  Ed.  Vemse,  p.  46  a. 

•  Steinschneider,  Catalog.  Botll,^  coi  G35  ;  Bihliog.  Baniimch,  p.  8, 


142  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

que  Geiger  accepte  comme  une  tradition  digne  de  créance*. 
Benjacob  *  croit  que  Fauteur  de  cette  grammaire  est  Hoûe  b. 
Habib  ou  l'un  de  ses  élèves,  il  se  fonde  sur  rassertion  de  M.  Stein- 
schneider  que  la  première  édition  de  Pétah  Dèbat'ai  (Naples, 
1492)  a  été  faite  par  un  disciple  de  Moïse  Habib.  Elias  Léyita,  qui 
a  publié  cet  ouvrage  en  1546  avec  d'autres  anciennes  œaTres 
grammaticales,  dans  le  recaeil  &'«pi*7p'7,  ne  connaît  pas  le  nom  de 
Fauteur,  il  a  écrit  sur  la  page  ou  se  trouve  le  titre  du  recueil  que 
Pétah  Debarai  est  attribué  à  un  ancien  savant  espagnol  onra 
D"»3*«3npn  CT-iBOrt  ••»Dma  insî»,  et  à  côté  du  titre  de  Touvrage  lui- 
même  il  a  mis  «  que  cette  grammaire  a  été  composée,  il  y  a  long- 
temps, en  Espagne  »,  nnson  D"»5ï3  rî^D  rrr  -îann»  '.  Cette  opinion 
parait  reposer  sur  une  tradition,  et,  de  fait,  rien  ne  s^oppose  à 
ce  qu'elle  soit  d'origine  espagnole.  Nous  n'avons  aucune  donnée 
qui  nous  permette  de  fixer  d'une  façon  précise  la  date  de  la  publi- 
cation de  Pétah  Debaraî^  nous  ne  trouvons  aucun  renseignement 
qui  puisse  nous  éclairer,  ni  dans  l'introduction  où  Tautear,  ins- 
piré de  la  préface  d'Aboulwaltd,  montre  l'importance  des  études 
grammaticales  et  prodigue  de  chaleureux  éloges  aux  anciens 
grammairiens  *,  ni  dans  le  corps  du  livre,  où  il  se  borne  à  traiter 
les  différentes  questions  grammaticales  et  ne  combat  que  rare- 
ment les  opinions  émises  dans  d'autres  œuvres.  Nous  voyons  seu- 
lement dans  son  introduction  que  l'auteur  se  déclare  le  disciple 
des  maîtres  de  la  grammaire  pour  lesquels  il  professe  une  si 
grande  admiration  et  dont  il  ne  nomme  que   trois,  Hay>'Oudj, 

»  Oçar  Nechmad^  11,  20;  Nackgel.  Schriften,  V,  1,  p.  27. 

*  Thésaurus  libroruM  hebraicorum,  p.  501. 

*  Il  est  à  remarquer  que  Cornelio  Adelkind  a  lu  le  titre  "t^ST  nns  et  non  VTS, 
'>^3'7,  car  il  fait  rimer  ce  titre  avec  des  mots  qui  se  terminent  en  "vy.  Ainsi  les  deux 
premiers  vers  de  la   poésie  qu'il  a  composés  pour  clore  rédition  dans  les  C^^Tp" 

sont  :  i-iiiti  in  ""îNia  b^n  ûian  ^^nm  nno  nco  ûbca  pan.  m.  steinschneider, 

dans  le  Catal.  Bodl.,  p.  635,  cite  l'assertion  assez  curieuse  de  M.  Abraham  Hochmctl 
qui  voit  dans  le  mot  i13l  le  nom  tpy^  ^ah  ^3  TlTl,  et  attribue  Pftak  Deharalk  David 
Kimhi.  Ce  litre  de  ^naT  nPD  est  identique  avec  les  deux  mots  par  lesquels  coift- 
menco  l'introduction  de  Touvragc,  et  ces  mots  sont  certainement  empruntés  à  Psaomes, 
dix,  130  :  ^T^naT  nns,  où  le  deuxième  mot  est  au  pluriel  ;  il  faut  donc  lire  i"i3". 
L^auteur  appelle  lui-même  le  premier  chapitre  de  son   ouvrage  "«"la*!  firiD.  Aiièi 

il  dit  (p.  106)  :  lanpn  \ydi>  iD-in  i-ian  nnoa  ^in:>mrT  laa  ;  il  appelle  ans» 

ïin^riD  ce  premier  chapitre,  qui  est  distinct  de  l'introduction. 

*  ,torT<i5B3  nra  '[y^y\n  .to-inaDan  !a->an  ea-^sn  laïaip  iwo 
.pïîbrr  riTnD  ■'pîar  Donbi  rrnnn  ■'-ino  mnb  ,  ûna©  rma  xssrrfm 
Dni-inN  d-iNabi  ,  ibisism  yican  iNbca  rta  n»«  onaana  watxn  w 
■nœ-'i  tan-rnbo?:   ibpo   ,  nbina  ï-map  nwp  dît»  .  .  .  ibvtfn  W  i 
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^oulwâltd  et  Ibn  Ezra  \  il  est  cependant  visible  qu'il  s'est 
inspiré  ëgalement  du  plus  jeune  des  Kimhi,  de  David,  corame  l'a 
démontré  une  oitatton  que  nous  avons  doontîe  plus  haut  *.  Nous 
avons  aussi  vu  plus  haut  que  Benjamin  b.  Juda,  qui  vivait  vers  la 
fin  du  xiii*  siècle,  connaissait  la  grammaire  Pétah  Debarah  cet 
ouvrage  a  donc  paru  au  plus  tard  dans  le  deuxième  tiers  du 
XJir  siècle,  en  tout  cas  il  est  presque  contemporain  des  œuvres 
de  David  Kimhi.  Et,  à  la  VL^'ité,  nous  trouvons,  dans  le  livre 
môme  un  argument  important  en  faveur  de  cette  assertion.  Après 
avoir  parlé  en  détail  des  huit  conjugaisons  (o"»r:a),  il  ajoute  *  : 
«  Il  y  a  aussi  des  mots  formés  de  deux  binî/a}iun,  nous  trouvons 
surtout  beaucoup  de  formes  verbales  composées  du  Ilitpael  et  du 
Poel.  »  Et  après  avoir  cité  quelques  exemples  de  ces  formes  by- 
2)rides,  tels  que  ixiiiVnn  (Isaïe,  xxviii,  22),  bbisnnb  (Geu.,  xlviii^ 
J8),  il  continue  *  :  «  Telle  est  l'opinion  des  anciens  grammairiens» 
inâis  de  nouveaux  grammairiens  sont  venus  récemment,  qui,  par 
leur  pénétration  et  leur  érudition  essaient  de  faire  des  décou- 
vertes dans  la  science  grammaticale;  ils  prétendent  que  le  Hit- 
feael  dérive  du  Poel  dont  il  est  le  passif,  comme  le  Niphal  dérive  du 
^a1,  le  Puai  du  Piel,  te  Ilophal  du  lliptiil  ».  Ces  vues  que  notre 
uteur  combat  sont  celles  de  Moïse  et  do  David  Kimhi  et  lienja- 
ûn  à  son  tour  les  a  adoptées  '^;  Joseph  Kimhi  n'en  parle  pas 
iCncore.  Ce  sont  donc  ses  fils  qui,  les  premiers,  ont  expliqué  d'une 
làron  nouvelle  ces  formes  hybrides,  et  ce  sont  là  les  nouveaux 
grammairiens  qui  sont  venus  récemment  modilier  les  explica- 
tions des  anciens.  L'auteur  du  Pétah  Debaral  qui  parle  ainsi  des 
Kimhi  a  dû  certainement  écrire  peu  de  temps  après  eux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ressort  de  la  préface  de  T opuscule  de  Méir 
.  Salomon  b.  David  que  noua  avons  citée  plus  haut  que  Tauteur 
au  Pétah  Debarai  était  le  grand-père  de  Méir,  il  s'appelait  par 

I  Page  94  a,  sur  la  queslioa  de  savoir  si  le  M  dans  *f*T36t1(Ezéchiel,xxTiu,  16}  ot 
e  ^  daaB  iniSS^I  (Naliuiu,  i,  4J  appartieuneot  à  )a  raciue  ou  sqqI  leUres^  serviies  : 

rr:!"»  "«a"!  innx  toM.  Plus  loin,  \mb:  TT^r^  ryi  ib  ^''  XT»  '1  "^N  (sur  ba."?, 

^ob,  xxvii,  8),  1104  :  pD3  'ÛlTiD  KITJ  p«  D^nn  'On''D  -QDI. 

*  Voir  plus  haut,  page  13o. 

*  P.  74  a. 

•  v.ikh:  2r,pî3  c^-jnn  t3^p^p^^  ^^  d^aicmn  s^p^pn^n  n:»n  h:f  nr  bD 
)  'r\'tli^^  Z';>^1•^l1  sbiDbsm  cnTaDna  lunn  nu:^  &^^3n  on  ih3 
nzvo  nTaip73a  Nsn^  nsî^sd  ^si-its  by^^    'j'^ray:    h^t»   brcnn  x^ii 

»   •ntvn  b:>p  v^^i   bp  byti^  M^srn  b:?s3  pa  iîd3  bi7D  ibiD  r\-\^ 
Hoisn  naan  p  b^xt»  b^sin  ';'<33  e^i  *i3Dn 

•  Yqû  plus  b»Bl,  p.  136,  noie  2. 
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conséquent  David  *.  Il  est  vrai  qae  ce  grand-père,  qui  a  composé 
le  Pétah,  pouvait  avoir  été  le  grand-père  maternel  et  non  pas 
David  ».  Mais,  comme  Balmes  attribue  "nm  nns  à  David  Kimhi, 
on  peut  supposer  que  Tauteur  s*appelait,  en  réalité,  David  et  que, 
plus  tard,  il  a  été  confondu  avec  David  Eimhi. 

Nous  ne  sommes  pas  mieux  renseignés  sur  le  petit-fils  que  sur 
le  grand-père,  nous  connaissons  seulement  le  nom  du  premier. 
M.  Steinschneider  veut  l'identifier  avec  le  Méir  b.  David  '  men- 
tionné par  Ëtbdi  comme  un  grammairien  important  *.  Mais  notre 
auteur  s'appelle  Méir  b.  Salomon  b.  David,  et  non  Méir  b.  David. 
Ce  dernier  est  probablement  le  même  que  le  Méir  b.  David  cité  par 
Abraham  Bedresi,  dans  sa  Synonymiqtie  comme  un  auteur  de  son 
temps  ',  il  ne  peut  donc  pas  être  le  petit-fils  d'un  homme  contem- 
porain lui-même  de  Bedresi,  qui  a  vécu  dans  la  seconde  moitié  du 
xiii^  siècle.  Il  a  été  plutôt  le  contemporain  de  Benjamin  b.  Judade 
Rome  et,  comme  son  grand-père,  a  essayé  de  faire  refleurir  parmi 
ses  coreligionnaires  l'étude  de  la  grammaire. 

Ni  l'œuvre  de  Benjamin,  ni  l'œuvre  de  Méir  n*ont  une  grande 
valeur  intrinsèque,  mais  toutes  les  deux  ont  poursuivi  un  but 
commun,  celui  de  relever  l'étude  de  la  langue  sacrée,  à  une 
époque  où  cette  étude  était  tombée  en  décadence.  Pénétrés  des 
écrits  des  maîtres  éminents  de  la  science  grammaticale.  Benjamin 
b.  Juda  et  Méir  b.  Salomon  ont  consacré  leurs  efforts  à  ressus- 
citer cette  science  et  à  la  rendre  d'un  accès  plus  facile  pour  leurs 
contemporains. 

Budapest. 

W.  Bâcher. 


*  Ainsi  Steiaschneider,  dans  Verseic.hniss  heh\  Ha»dsehriften  :  •  Pour  David, 
cf.  MaOséE/bd.  233-,  Lebanon,  III,  1866,  p.  348.  > 

*  M.  Halberstam,  dans    une  lettre,  appelle  mon  attention  sur  cette  probabilité. 
»  Verseichniss  hehr.  Handsch  :  «  peut-être  identique  avec  Méir  L.  David.  » 

*  3îaaséJEfod,p.  116. 

*  niSDD  dmn.  éd.  Pollak,  p.  189  :  y^'-»  n-'N»  'n  pTpnïan,  et  la  remarque 
de  M.  Steinschneider  dans  l'introduction  hébraïque  à  cette  édition,  p.  10.  Cf.  St^' 
Bibliographie,  1865,  p.  75. 


LES  JUIFS 


DANS  LES  ETATS  FRANÇAIS  DU  PAPE 

AU  MOYEN  AGE 
(suite  et  fin  •) 


LXVIII. 

Recettes  à  faire  par  les  haîlons  d'aumône  sur  la  boucherie.  Devoir  de  ces 
baîlons  de  visiter  les  malades  pour  les  engager  à  se  confesser^  à  faire 
des  legs  pieux  et  à  répudier  leurs  femmes. 

Nous  sommes  d'acord  que  seront  tenus  les  bayllons  de  raumorne 
de  prandre  le  droict^de  la  iaccana  du  bouchier  qui  sera  pour  lors, 
et  de  tout  celuy  qui  servira  au  maseau  durant  le  temps  de  ces 
presens  articles  :  c'est  a  scavoyr ,  de  tout  beuf ,  vache ,  de  tout 
partie,  pour  ce  qu'ilz  gainhent  au  freschain,  et  combien  qu'ilz  n'y 
gainhassent  rien,  bailberont  cincq  soulx  toumoys'pour  ung  chas- 
cun,  et  de  tout  veau  troys  soulx,  et  de  tout  moton  demy  soulx. 
Et  cela,  après  que  ladicte  beste  sera  sagaiado  *  et  expreuvée,  que 
des  lors  sera  tenu  le  bouchier  de  bailher  au  bayllon  de  l'aumorne 
tout  le  susdict  droyct  de  tout  ce  que  sera  sagaté  et  exprové.  Et,  si  cas 
advenoyt  que  le  bouchier  susdict  fust  tenu  du  droyct  de  la  tacquana* 
au  bayllon  de  l'aumorne,  les  sagatadours  et  exprovadours  ne  porront 
sagater  ne  exprover  aulcuue  beste,  s'il  n'est  que  par  la  licence 

»  Voir  t.  VII,  p.  227;  t.  VIII,  p.  96;  t.  IX,  p.  92. 

*  Le  mot  sagater  ou  sagatadtr  vient  de  Phébreu  sahat^  qui  sigoiCe  juguler  les  bêtes 
selon  le  rite  juif.  Celui  qui  fait  la  jugulation  s'appelle  le  sagataire,  sagatadour.  Voir 
Annuaire,  1. 1,  p.  195,  et  II,  p.  201. 

»  Comme  taccana  plus  haut,  art.  44. 

T.  X,  N«  19-20.  10 
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des  bajikns  de  ranmonie.  Et  ne  pom  siiksn  bnnâôer  sipDBr  w 
exprcHirer  aukmie  beste  ponr  soy  mf^iw^g  «u  zp^csligr  aiikaiL  ao- 
teur  xïe  exproradour  s'il  n'est  les  sagatadsrs  es  «xprcTiiniEs  sics, 
et  ce]a  en  quelque  manière  que  ce  scjrt,  tant  ea  ziasire^  rse  çse  iocs 
d'ycelle,  et  ce  sur  peyne  de  la  valae  de  la  besîe  ssxziâ».  «t  çxarsî^ 
eomme  une  chair  prohibée  a  tout  Tsraei  de  Dia  rr,f'ij^.  car  saot 
ToolojT  est  de  ne  saga  ter  hors  de  noslre  nie  dazts  !îa  presscoe  T-Jje, 
s'il  n'est  aTecqnes  la  licence  des  bavlîons  de  rszsaz^sntt  :  lijz^e^^ 
les  gentz  de  nostre  comune  porront  sagater  pvGr  bp=[x  TTwswifs  ks 
ehevreanlx  et  les  aigneanlx  dans  nostre  nie,  eoi  Ufot  n^Kps  fi^ 
Toukiront,  car  ylz  seront  qnictes  du  drovct  de  la  teODCAC  Aissi  soiMt 
lenos  les  ba yllons  de  l'aumome  d  aller  visiter  tous  màÏM^t^  vu  Babde 
de  nostre  comune  le  tiers  jours  de  sa  maladie,  on  d~eslire  tel 
personnes  pour  y  aller,  pour  les  inciter  de  soy  o&niesser.  cemmt  fl 
est  de  raison,  ou  pour  les  faire  dispenser  et  donner  anzlcoae  duse 
de  leurs  biens  per  l'itcdes  et  per  Taumome  :  et.  s'il  y  a  aolom 
malade  qui  aye  quelque  frère,  pour  ce  que  la  famé  dndiâ  loaltde 
sero^-t  subjecte  audict  frère  après  sa  mort,  l'inciteitïBt  et  moes- 
teront  de  bailher  libeau  de  repudi  de  malade,  comme  Tofoa  nostzes 
docteurs  *.  Et  ce,  sur  pe^-ne  d'un  florin,  la  moytié  an  fisc,  et  Faiiltre 
aVkecdes. 


LXIX. 

SMiU. 

Nous  sommes  d'acord  que,  durant  le  temps  des  prescns  ar- 
ticles, seront  tenus  les  gentz  du  conseilh  de  donner  aulx  bayllocs 
de  Taumome,  c'est  a  scavoir  cincquante  florins,  et  avec  ce  seront 
tenus  les  bayllons  de  Taumorne  de  faire  les  choses  acostumées  a 
payer  a  eulx,  aussi  de  observer  et  garder  Tancienne  usence,  c'est 
a  scavoir  de  faire  candolles  gardées  *  et  le  despartiment  de  l'argent 
qu'llz  hont  acoustumé  de  faire,  la  nuyct  de  la  veilhe  de  Pasques,  auli 
povres  de  nostre  comune  et  aussi  de  mander  les  deux  premières 
nuyctz  de  Pasques,  soyt  home  ou  famé,  une  pichiere  de  bon  vin  de 
loy,  tenant  troys  pichiers  ladicte  pichiere,  et  ce  tant  au  povre  que 
au  riche,  et  ce  moyins  ny  moyins. 

*  Selon  les  prescriptions  des  rabbins. 

*  Les  candolles  gardées  sont  des  pains  azymes  faits  sous  une  sarveillano»  rdigîMSt 
spéciale  pour  les  cérémonies  des  deux  premières  nuits  de  la  Pâque.  Dans  les  sUtals 
de  1779,  elles  sont  appelées  simoura,  et  la  traduction  de  ce  mot  par  le  mot  fWf    i 
semble  montrer  que  le  sens  donné  d'abord  pu  H.Isid.  Loeb  (St^awlt  iê  1779,  p.  1I3|    i 
est  le  vrai  et  que  le  mot  hébreu  ne  vient  MU  llfc  lÉS  tiwsfto  iJbmÊÊàn,t%  i 
p.  200-201).  i^  1 
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Ressources  dmit  peuvent  disposer  les  hidlons  de  Vaumône  à  titre  extra- 
ordinaire. 

Nous  sommes  d'acord  que  seront  tenus  les  haylhons  de  l'aumorne 
de  tenir  les  cleTz  des  caisses  a  tenir  les  coronnes  *  et  la  caisse 
des  nappez  et  aultres  ulencilles  comme  makassies*  et  taknsos  *  et 
tous  aultres  utencilles  qui  sont  propices  et  neccessaires  au  temps 
qu'i  se  faict  l'oraison  a  Tescolle,  et  le  tout  par  inveutoyre  escript  de 
la  main  de  Tescripteur  qui  sera  eslu  pour  celle  année,  ou  par  la 
main  d'ung  bayllon  des  manifeslz.  Et  les  bayllons  de  Faumorne  ne 
porront  engaiger  ne  vendre  aulcune  chose  des  choses  susdictes;  et 
ce,  sur  la  peyne  de  dix  Horins,  la  moytié  applicable  au  fisc  et  Faultre 
a  Vhecdes.  Et  si  oeccessilé  les  constreinguoit  d'avoir  argent  pour 
quelque  despcnce,  soyt  pour  réparation  de  l'escoHe  ou  de  la  pinhote, 
et  que  la  coromission  leur  sera  donnée  de  cela  faire  par  les  bayllons 
des  manifeslz,  leur  conseilhiers,  pour  nourir  les  povres,  porront 
venyr  devant  le  conseilh  et  leur  demander  cela  de  quoy  ik  auront 
neccessilé;  et  cela  sera  après  estre  monstre  leur  livre  aulxdiclz  hayl- 
hons des  manifestz,  et  qu'ilz  auront  calculé  si  lesdictz  bayllons  de 
l'aumorne  liont  a  prendre  ou  a  donner.  Et  des  lors  seront  tenus  les 
gentz  du  conseilh  de  donner  hordre  a  keulx  par  manière  d'avoyr 
;ent  de  îacomune,  selon  quMl  appareslra  audict  conseilh,  tant  qu'il 
t  suffisant  pour  suporter  la  neccessilé  de  l'aumorne.  Et  nostre 
vbuloyr  est  que  lesdiclz  baylhons  de  Faumorne  cuilhiront,  le  pre- 
mier jour  de  toutes  les  sepmaines,  des  gentz  de  la  grand  main 
demy  sould,  de  la  moyenne  huicl  deniers,  et  de  la  main  mineure 
six  deniers.  Et  aulx  veilhes  des  festes  cuylhiront  le  double.  El  s'i  a 
aulcung  particulier  ou  particulière  qui  récusât  de  payer  ledict 
droycl  de  l'aumorne,  seront  cootrainclz,  par  vie  de  justice  [a], 
de  bailher  ladicte  somme  aux  baylhons  de  l'aumosne.  Aussi  nostre 
vouloyr  est  que  les  bayllons  de  l'aumosne  cuilhiront  d'une  chascune 
quessuba  troys  souldz,  pour  ung  chascuu  centeual  de  florins  qu'il 
auront  de  doyre,  comme  il  est  de  coustume.  Et  aultre  que  eulx,  soyt 
home  ou  famé,  ne  se  meslerout  do  euilhir  aulcune  chose,  s'il  n'est 
par  leur  licence.  El  aussi  seront  tenus  les  bayllons  de  l'aumosne 
d'escripre  leur  comptes  et  les  bailher  aux  bayllons  des  manifestz  de 


*  En  hébreu,  hatara,  Katamt,  couronnes  d'orfèvrerie  qu'on  place  sur  les  extrémité 
supérieures  des  b&ioss  autour  desquels  on  roule  le  Rôle  do  1«  Loi.  Annuaire, 
l.ll.  p.  192. 

«  Voy.  art.  45. 

*  TaUsQt^  ou  (aU'soa,  pluriel  de  talit  avec  désineoce  romane,  mot  hébreu  qui  dé- 
signa ua  vêtement  et  particulièremeat  le  gtacd  Toile  Manc  dont  les  juifs  s'euve- 
loppeot  peudaut  la  pritirc. 
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six  en  six  mors  chescnne  année,  a  celle  fin  qailx  regardait  bia 
s'ilz  hont  a  prendre  on  a  donner,  et  leurs  eomptes  seroat  esoipts 
et  soubssignés  de  leur  mains  propres. 

[a  Et  de  raatorité  dadit  seigneur  Tiguier. 

LXXI. 
Service  des  haîUms  dm  laminaire. 

Nous  sommes  d'acord  que  seront  tenus  les  bayihons  de  Fahi- 
minaire,  qui  seront  esleus,  et  ung  chascun  tour  dorant  le  temps 
de  ces  presens  articles,  d'aviser  fealement  et  duement  en  toutes 
les  choses  qui  seront  neccessaires  audict  illuminaire  ;  c'est  a 
scavoyr  huylle  d'olive  qui  soyt  bon  et  necl,  pour  illuminer  TescoUe 
souvant  ;  aussi  lampes  grandes  et  petites  pour  tenir  au  temps 
acoustumé  ;  et  toutes  aultres  choses  qui  seront  neccessaires  pour 
ruiuminaire  ;  et  le  tout  seront  tenus  d'achepter  et  payer  de  l'ar- 
gent de  Tylluminaire.  Aussi  achepteront,  la  septmaine  du  Grand 
Jeusne,  une  torche  ou  deux  si  l'on  en  a  besoing,  pour  Tyssue  du- 
dict  jour  '. 

Achepteront  aussi  du  junc  et  de  ferigoUe  *  pour  mestre  et  semer 
dans  l'escoUe  et  en  Vazara  a  la  feste  de  la  Pentbecoste  et  du 
Grand  Jeusne,  comme  il  est  de  constume.  Et  seront  aussi  tenus 
d'escripre  en  ung  livre,  exprès  pour  eulx,  toutes  premissions  et 
oblations,  tant  d'home  que  de  famé  qui  auront  promis  audict  illu- 
mynaire,  et  de  constrainedre  toute  personne  qui  aura  offert  par 
raucthorité  de  la  justice,  en  la  manière  qu'il  aparestra  aulxdictz  bayl- 
Ions  de  l'ylluminaire.  Aussi  escripront  tout  ce  qu'ilz  cuilhiront  des 
particuliers  de  la  comune,  aux  jours  qu'ilz  cuilliront,  que  sera  aulx 
veilhes  des  sabatz  et  aultres  fesies,  et  ce  a  la  peyne  d'ung  florin, 

1  Aujourd'hui  encore,  dans  le  Comlat,  à  l'issue  du  jour  duKippur,  radminislntion 
oiïre  aux  hommes  qui  sont  à  la  synagogue  de  petits  cierges  qu'ils  allument  à  la 
synagogue  m6me  aux  cierges  qui  brûlent  devant  le  sanctuaire  et  qu'ils  portent  ensuite 
tout  allumés  à  la  maison.  Les  uns  croient  que  cet  usage  est  un  simple  signe  de  réjoais- 
sance  ;  les  autres,  que  c^élait  une  précaution  pour  voir  les  obstacles  que  les  chrétieiis 
auraient  pu  mettre  sur  le  chemin  des  juifs,  en  profitant  de  ce  que  les  juifs  étaient  ren- 
fermés toute  la  journée  dans  la  synagogue  ;  d'autres  enfin,  quMl  a  pour  but  de  fournir 
aux  juifs  la  lumière  nécessaire  pour  la  prière  de  Yhabdala  (passage  de  la  fêle  au  jour 
ouvrable).  Il  se  pourrait  bien  que  le  vrai  motif  fût  la  nécessité  de  voir  clair  pour  ren- 
trer, la  carrière  n'était  sans  doute  pas  bien  éclairée.  C'est  pour  cela  qu'un  chrétien  qui 
était  sorti  sans  lanterne  tomba,  un  soir,  dans  un  puits  qui  était  dans  la  carrière 
des  juifs  d'Avignon  {Annuaire,  t.  II,  p.  200).  Il  est  bien  vrai  qu'à  l'article  63  du  présent 
règlement  il  est  dit  que  les  chantres  devront  allumer  régulièrement  les  quatre  lampes 
accoutumées  aux  quatre  carrefours  de  la  juiverie,  mais,  outre  que  cet  éclairage  était 
pauvre,  il  faut  remarquer  que  les  chantres  ne  pouvaient  absolument  pas  allumer  ces 
lampes  à  l'issue  du  Kippur  puisque  la  défense  d'allumer  du  feu  le  samedi  est  valable 
aussi  pour  le  Kippur. 

»  En  provençal,  farigoule,  thym. 
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la  mo\^ié  au  fisc  et  Taultre  raoytié  a  Vàecdes,  s'il  failhoient  de  cuilhir 
aulxdictz  jours  et  de  fairf^  les  choses  susdicles.  Aussi  seront  tenus 
lesdictz  baylloDS  de  rylluminaire  d'aller  o  l'escoUe  loutz  ensemble, 
ou  partie  deulx,  les  veilhes  des  sabatz  et  des  aultres  festes,  pour 
voir  si  rillumynaire  eslbieu  tenu  et  acoutré  comme  il  le  doibt,  et  de 
bailher  aux  chantres  Tuylle  qu'est  neccessaire  pour  rylluminaire, 
et  de  demeurer  la  jusques  a  ce  que  l'illuminaire  susdiet  soyt  a  contre. 
Et  ce,  sur  la  peyne  susdicle.  El  seront  tenus  lesdietz  bayllons  de  l'yl- 
luminaire  prendre,  des  bayllons  qui  seront  estes  et  precedentz  et 
auparavant  yceulx,  loulz  privilieges  qui  seront  entre  leurs  mains 
et  aultres  choses  en  faveur  dudtct  illuminaire,  et  ce  par  invenloyre 
faict  par  cscript.  Et,  s'ilz  hont  besoing  d'argent  pour  cuilhir  a  Taire 
les  choses  qui  seront  neccessaires  pour  l'illuminaire,  perront  venir 
devant  le  conseilh  et  demander  pour  leur  donner  ordre  a  cela  qui 
sera  neccessaire  pour  l'ylluminaire,  et  lors  seront  tenus  les  gentz 
du  conseilh  de  leur  bailher  tout  ce  que  sera  de  besoing. 


LXXII. 

Recette  des  bâtions  du  luminaire. 

Nous  sommes  d'acord  que  seront  tenus  les  bayllons  de  ryllumi- 
naire cuilhir  d'un  chascuu  particulier  ou  particulière,  aulx  veilhes 
des  sabatz  et  aultres  Testes,  comme  il  est  de  constume,  tout  ce  qullz 
porront  cuilhir. 

Et  s'il  y  a  aulcung  particulier  ou  particulière  qui  ne  veulhe  payer 
selon  la  discrétion  des  bayllons  de  la  illuminaire,  lesditz  bayllons  le 
feront  coustraindre  par  authorité  de  la  Justice.  Et  aussi  seront  cons- 
trainclz  les  gentz  de  la  grand  main  de  donner  toutes  les  veilhes  des 
festes  de  sabatz  douze  deniers,  lesgentz  de  la  moyenne  huicl  deniers, 
et  les  gentz  de  la  mineur  six  deniers,  et  une  chascuoe  des  Testes  le 
double  :  et  s'ilz  veullent  bailher  davantaige,  sera  a  leur  dévotion.  Et  ce 
feront  par  aulhorilé  de  messieurs  de  la  Justice.  Aussi  lesdietz  bayl- 
lons vendront  toutes  les  choses  acoustumées  de  vendre  au  jour 
appelé  cinhaitera  ',  et  cuilhiront  d'un  chascun  particulier  tout  ce  qui 
sera  vendu,  lesquelz  conslraindront,  par  main  et  aucUiorité  de  mes- 
sieurs de  la  Justice.  Aussi  cuithiront  les  bayllons  de  l'ylluminaire 
de  tout  quessuba^  pour  ung  chascun  centenal  de  florins,  ung  florin, 
comme  cuilhiront  les  bayllons  do  l'aumosne,  et  ne  porrunt  user 
*»uthelle  de  mètre  en  aulcune  quessaha  moyndre  somme 
sera  mise  et  escriple  dans  l'instrument  de  mariage, 
cnus  lesdietz  bayllons  de  bailher  compte  et  reliqua 
lanifcstz,  comme  les  bayllons  de  l'aumosne.  Aussi 

*  Les  choses  qu^on  Teadoit  co  Jour  sont  probablemeui 
aes. 
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porroDt  lesdictz  baylloiis  presier,  ne  faire  prcster  argent  ne  bi, 
dudict  yllumiDoire,  a  aulcune  personne  de  ladicle  carrière,  s'il  ne 
en  lemps  de  peste  aulx  povres,  s'ilz  en  hont  de  besoing,  el  cela  au\*- 
ques  gaige  a  ceulx  qui  auront  de  [quoy]  bailher  gaige»  et,  ceulx  qui 
n'auront  de  quoy  bailher  gaige,  Ton  leur  porra  bailher,  en  temps 
de  peste  susdict,  sur  le  serement  de  Vkerem. 


LXXIII. 

Jiéffle  des  poursuites  judiciaires  d'une  valeur  moindre  de  guinu  fioriu, 
ou  à  inte?Uer  contre  la  commun*  ;  prohibition  du  défUtemmi. 

Nous  sommes  d'acord  que  toute  personne,  soit  juyf  ou  juyfTe,(pii 
aye  question  ou  querelle  avecques  noslre  comune,  sera  tenue  de 
venyr  devant  le  conseilli  pour  dire  sa  raison,  pelicion  ou  demaud 
et  les  geotz  du  conseilb  de  escouter  leur  dire  et  de  yecir  s'ilzporr 
apoioter  le  différent  qu'ilz  hont  ensemble.  Et  la,  et  quant  ne  puj 
sent  eslre  d'acord,  seront  tenus  les  gentz  du  conseilh  d'eslire 
home  du  conseilh,  ou  hors  du  conseilh,  pour  la  part  de  la  commune; 
et  la  partie  querellante  sera  tenue  d'en  eslire  ung  aultre  pour  sa 
partie,  tant  du  conseilh  que  hors  du  conseilh;  et  a  ce  qu'ilz  ordon- 
neront ne  s'i  porra  contradire,  et  ce  sur  la  peyne  d*ung  florin»  ap 
cable  la  moytié  au  fisc  [a)  et  Taultre  moytié  a  Vàecdes.  Aussi  nos 
vouloyr  est  que  nul  juyf  ou  juyfve  de  nostre  comune,  ayant  pla 
et  procès  Tung  avecques  l'aultres,  et  ladicte  question  ou  que 
n'exede  la  somme  de  quinze  florins  (3),  ledicl  demandeur  ne 
constraindrc  le  débiteur  a  escouier  Vherem,  mais  seulement  le  pom 
cogir  a  jurer  sur  les  Dix  mandemeutz,  et  ce  sur  la  peyne  decineq 
florins,  aplicables  (c)  In  moytié  au  fisc  et  l'aultre  moytié  a  Vktr- 
des.  Aussi  noslre  vouIojt  est  que  nul  juyf  ou  juyFvie  de  nosli 
comune  ne  porra  faire  aulcune  vendicion,  cession  ott  remission  ( 
solucion  et  paye  d'aulcune  question,  querelle  ou  demande  (if,  ! 
n'est  que  ce  soyt  par  consentement  de  partie  adverse;  el  ce,  i 
la  peyne  de  deux  florins  ;  et  outre  ce,  sera  tenu  de  paywr  la 
despence,  daumaîge  et  interest  que  par  raison  do  cela  en  po 
survenir. 

{a)  Applicable  les  deux  tiers  au  flsc  et  Taullre  a  raurnssoe, 

(b)  Jusquez  a  la  somme  dix  florins. 

(c)  Applicable  les  deux  tiers  au  flsc  et  l'aullrû  a  l'an 

(d)  Est  réduit  le  preseut  cbef  ala  forme  du  sUitat  da  , 
sente  cité. 
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LXXIV. 

Défense  de  faire  des  manifestations  bruyantes  pendant  les  jours  qui 
précèdent  Pâques  '  et  d'élire  à  quelque  charge  quelqu'un  de  la  cour 
pontificale. 

Nous  sommes  d'acord  que  ne  porra  nul  home  ou  famé  de  noslre 
comune  jouer  ne  faire  jouer  farces  ny  balz  avecques  instrumentz 
ny  lamborin,  despuys  le  jour  qu'est  de  caresme  prenant,  que  ne 
soyent  passés  les  troys  jours  de  Pasques,  s'il  n'est  qu'il  en  aye  per- 
mission et  licence  de  messieurs  de  la  Juslice  prealïabîemeut;  et  ce 
sur  la  peyne  d'un  florin,  la  moylié  au  fisc  et  l'aultre  moytiô  a 
Vhecdes  *  [a).  Aussi  nostre  vouloyr  est  que  nulle  personne  de  noslre 
comune  ne  puisse  requérir  ou  demander  a  nul  seigneur  corlisatn, 
quel  qu'il  soyt,  d'eslre  cslu  et  deppulé  en  office,  nul  que  ce  soyt^ 
tant  du  conseilli  que  hors  du  conseilh  (b).  Et  cas  advenant  qu'a  la 
resqueste  de  quelcun,  et  que  aulcun  seigneur  ou  cortisain  voulsit 
que  l'en  ûst  et  depputat  quelque  home,  Ici  home  n'osera  ne  iuy  sera 
loysible  de  traiter  avecques  le  conseilh,  ny  le  conseilh  avecques  Iuy, 
aulcung  des  affaires  de  noslre  comune.  Aussi  noslre  vouloyr  est  que 
ledîct  home  ne  puisse  Irafficquer  ny  excercer  ïedict  office,  sur  peyne 
de  dix  florins,  apiicables  la  moytié  au  fisc  et  l'aullre  9  la  partie. 

(a]  Applicable  au  fisc. 

[è)  Saulvée  et  réservée  la  volunlé  du  supérieur  en  laquelle 
ledit  seigneur  vi^uyer  n'entend  de  déroger,  et  a  la  poene  cin- 
quante florins,  applicables  pour  les  deux  tiers  au  fisc  et  l'aultre 
a  ladite  eumosne,  sera  observé  a  TarUcle. 

LXXV. 

Des  locations  de  maison^. 

Nous  sommes  d'acord  que  nul  home  ou  faijae  de  noslre  comune 
ne  porra  louer  ny  faire  louer  aulcune  maison  pour  habiter  dans 
nostre  rue  que  aullre  juyf  possède,  tient  et  habite,  et  ce  sur  la 
peyne  de  dix  florins  {a]\  ou  bien  qu'il  heust  heue  permission  et 
licence  de  ceulx  qui  tiennent  ladicte  maison.  Car  nostre  vouloyr  est 
que  tel  home  ou  famé,  voulant  loer  sadicte  maison,  sera  tenu  de 
porter  et  exhiber  certifûcance,  comme  il  a  heue  licence  des  habi- 
tants de  ladicte  maison  de  icelle  pouvoyr  louer  a  ung  aultre. 

I  Les  Pâques  chiéticoues,  Dan  pa»  la  P&quc  juive. 

'  Cetto  mesure  a  probablement  jwur  objet  de  ne  pas  otTcnser  loe  chrétiens,  pendant 
leur  carême,  p«r  des  déraoustralions  do  joie.  Ces  l'arces  et  baljt  aTaient  priacïpale- 
meal  lieu  à  la  fSle  d^Esthert  qui  tombe  souvcut  dans  le  ctrôffii  chritica. 
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Aussi  •  nul  juyf  ou  juyfve  ne  porra  encharir  aulcune  maison  que 
aulcun  juyf  tieinhe  de  crestien.  Et  tel  home  qui  enchérira  l'habita- 
cion  d'un  crestien  que  aultre  juyf  possède  et  habite,  directement  ou 
indirectement,  ou  qu'il  achetast  les  ususfruictz  de  ladicte  maison,  ou 
verement  en  quelque  manière  que  ce  soyt,  leumbera  en  la  peyne 
susdite.  Aussi  payera  toutz  daumaiges  et  interest  que  porront  sur- 
venyr  aulx  possesseurs  et  habitans  de  telle  maison  pour  tel  enche- 
rissemant  (b). 

Et  aussi  nostre  vouloyr  est  que  les  maisons  des  juyf  s  se  porront 
enchérir  a  ceulx  qui  habitent  dedans,  au  commancement  de  Tannée, 
ou  de  leur  hoster  lesdictes  maisons  pour  eulx,  proveu  qu'ilz  le  facent 
entendre  et  intiment  aulxdictz  louans  troys  moys  avant  le  principe 
de  Tan  ou  de  le  leur  enchérir  ou  louer  de  la,  pour  ce  que  lesditz  juyfz 
payent  grosse  tailhe  a  raisons  desdictes  maisons.  Aussi  seront  tenus 
toutz  ceulx  qui  louent  maison  de  faire  entendre  au  maistre  de  ladicte 
maison,  en  présence  de  tesmoings,  qu'il  veult  demeurer  et  habiter 
dans  sadicte  maison  pour  l'année  ensuyvant,  quand  sera  requis  le 
loant,  troys  moys  devant  la  sortie  de  Tannée.  Et  s'il  ne  le  faicl 
ascavoir  dans  le  temps  susdict,  porra  tenyr  ladicte  maison.  Toutes- 
foys,  si  ung  juyfz  a  acheptée  toute  une  maison  ou  partie  d'icelle,  tant 
de  crestien  que  juyf,  porra  ledict  achepteur  louer  lesdictz  habitantz 
a  la  fin  de  Tannée,  et  non  point  devant*. 

(a)  Applicables  au  fisc. 

{b)  Le  présent  chef  est  rayé  et  tassé,  sauf  qu'il  sera  permys 
aux  juifs  habitant  une  maison  encherie  par  aultre  juif  la  re- 
tenir suyvant  le  présent. 


LXXVI. 
Droit  à  percevoir  sur  les  fiançailles,  lorsque  le  fiancé  quitte  la  tille. 

Nous  sommes  d'acord  que  tout  enfant  jeune,  qui  fermera  molher 
de  nostre  comune  et  aura  reçeu  aulcung  argent  d'elle,  ou  qu'il  aura 
baillé  a  fiance  é  aneaulx  espousallisses  *,  appelles  cudussin  ^  nostre 
vouloyr  est  que  tel  jeune  home  ne  se  porra  translater  d'ici.  Et  s'il  y 
a  bailhé  cudussin^  nostre  vouloyr  est  qu'il  payera  le  droyct  du  translat 
pour  ladicte  doyre  qu'il  doybt  recepvoyr  d'elle  ou  de  ses  parentz.  El 
si  la  fiancée  ne  luy  a  baillé  cudussin  et  a  receu  aulcung  argent  d'elle  ou 
de  ces  parentz,  nostre  vouloyr  est  qu'il  payera  le  droyct  du  translat 
tant  seulement. 


'  Cet  alinéa  est  biffé  sur  le  manuscrit. 

»  L'importance  de  cet  article  s'explique  par  la  rareté  des  logements  dans  l'espace 
restreint  de  la  carrière. 

*  Présent.  Fermer  molher,  fiancer  une  femme. 

*  Kiddussin,  Kydussin  (hébreu),  sacrement  de  mariage. 
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LXXVII. 
I  de  ceux  qui  quittent  la  communauté  (thanslatadobs). 

'îîous  sommes  d'acord  que  toute  personne  qui  vouldra  translater  ou 
IraQsduyre  son  habîtacion  d'ici  et  de  nous,  est  neccessaire  que  telle 
personne  revelle  et  desclaire  son  vouloyr  et  iiiteucion  devanl  le  con- 
seiLh,  iroys  moys  devant  qu'il  veulhe  sortir  liors  de  la  présente  cité 
d'Avignon,  par  ung  escript  de  sa  propre  main  ou  d'auUruy  soubs- 
sigaée  d'iceluy,  el  dcsclairer  que  son  intencioQ  est  de  transporter  son 
babilaciou.  Et  lors,  a  !a  lin  desdictz  troys  moys  avoyr  esté  reveltée 
son  intencioD,  les  baylloos  des  manifesta»  qui  seront  pour  lors,  luy 
compteront  sa  part  et  portion  pour  payer  le  translal,  selon  la  qualité 
des  gredz  et  livres  qui  pour  lors  seroul.  Et  nostre  vouloyr  est  que  le 
translalant  paye  sa  part  de  toutz  les  debles  de  la  comune  qu'ilz  doib- 
vent  el  se  porront  debvoyr  et  au  temps  de  son  translal,  en  quelque 
manière  que  ce  soyl,  ou  soyent  de  sa  particularité,  desdiclz  debles 
finables  ou  a  payer,  ou  que  soyenl,  pour  pencioDS  perpétuelles.  Car 
telle  est  nostre  inteocion  qu'il  paye  sa  part  etporctou  de  la  racine, 
fons  et  capital  desdiclz  debles 'Xar  nous  révélions  et  declairons  nostre 
inleacion  que,  actendu  que,  les  debles  qui  sont  en  pencionja  liberté 
est  a  nous  de  les  rachaptcr  en  tout  temps  que  nous  vouldrons  el 
nous  semblera,  (es  gentz  du  conseilh  et  les  bayllons,  qui  pour  lors 
seront,  compteront  audict  translatant  ce  que  montera  sa  part  de  tout 
leur  capital  desdiclz  debles  et  de  loutz  aullres  debtes  que  doyt  la 
comune  en  gênerai,  jusques  audict  jour.  Car  nostre  vouloyr  est  tel 
que  le  fons  et  capital  des  peocions  se  comptent  et  payent  selon  le 
fons  des  aullres  debtes  et  commes  îceulx.  Et  ne  s'apellera  tel  home 
transîatadour  }\ls^}ïts  a  ce  qu'il  aye  payé  le  droict  de  son  Iranslat  et 
aussi  sa  part  et  portion  de  ce  que  luy  touchera,  selon  sa  livre,  de 
toutz  les  debtes  susdictz.  Et  si  le  translatant  avoyt  aulcune  maison 
ou  possession,  ne  sera  point  conslrainct  de  payer  ledroyctdu  Irans- 
lat pour  ladicle  maison  ou  possession,  jusques  a  ce  que  lesdictes 
maisons  ou  possessions  se  vendent,  Et  au  temps  que  ledict  transla- 
tant payera  sou  translat,  sauf  le  droyt  du  iranslat  desdictes  posses- 
sions, sera  tenu  ledrct  translatant  de  s'ohliguer  le  corps  et  lesdictes 
possessions  de  payer  ledict  translat  desdicles  possessions  avant  que 

1  Remarquons,  ea  passdut,  que  riuu  dans  la  lé^àblalion  civile  du  CototaL  n'iater- 
dit  aux  juifs  do  transporter  librement  leur  domicile  d*un  lieu  a  uq  autre  :  maifl  le 
présent  rèfrlemenl  rendait,  en  fuit,  ces  changements  de  domicile  bien  difliciles.  D'un 
cfitti,  en  etîet,  le  présent  article  impose  au  juif  qui  part  une  liquidation  des  plus 
onéreuses,  et,  d'autre  part,  si  l'article  lxvii  stipule  des  secours  de  route  en  faveur 
de«  juiis  étrangers,  nombreuses  sont  les  stipulations  qui  empêchent  ces  étrangers  de 
sHnslaller  dans  la  communauté,  d'y  ouvrir  boutique,  d'y  louer  un  logement,...  Cela 
S'explique  par  l'exiguïté  du  quartier  juit  et  pur  les  charges  qui  pesaient  sur  la  com- 
munauté. La  dette  de  la  commune  juive  est  considérée  non  comme  une  dette  pU' 
bbque,  maia  comme  une  dette  indivise. 
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recouvrer  l'argent  de  la  vente  desdictes  possessions.  Et  nostre 
vouloyr  est  que  ledict  translatant  ne  puisse  demander  aulcung  def- 
falquement  du  droict  dudict  translat  des  biens  de  la  comune  comme 
livres,  rosle,  coronnes  d'argent,  capes  de  soye,  et  aultres  choses  de 
l'escoUe,  ny  de  la  pinhote,  ny  des  maisons  de  la  comune  et  l'escolle. 


LXXVIII. 
Liquidation  de  celui  qui  part  pour  se  rapprocher  de  Ut  Terre-SainU. 

Nous  sommes  d'acord  que  quelque  parsonne  que  ce  soyt  de  nostre 
comun  qui  vouldra  transporter  son  habitaclon  d'icy  pour  aller  en 
Terre  Seincte  ou  pour  s'aprocher  d'icelle  et  sortir  du  tout  de  ce 
pays,  avecques  sa  famé  et  enfans,  ou  avecques  ses  gentz  ou  sans  ses 
gentz,  par  mer  ou  par  terre,  nostre  vouloyr  est  qu'i  viennhe  descou- 
vrir sonintencion  devant  le  conseilh,  par  escript,declairant  comme  il 
s'en  veult  aller.  Et  lors  nostre  vouloyr  est  qu'il  paye  pour  le  droyct 
du  translat  quatre  florins  pour  une  cbascune  livre  qu'il  sera,  et  ce 
oultre  le  payement  qui  se  doibt  faire  au  seigneur  Jherosme  Bordini, 
collecteur,  lequel  doibt  tidilhir  la  tailhe  de  deux  ans  derniers.  Et 
nostre  vouloyr  est  qu'il  paye  toute  sa  part  et  cocte  de  ladicte  tailhe 
dans  deux  ans,  et  qu'il  paye  quatre  florins  pour  cbascune  livre  dans 
deux  ans,  et  qu'il  donne  plaiges  suffisantes  a  la  comune  de  payer 
toute  ladicte  tailhe  audict  Bordini  et  les  quatre  florins  pour  livre, 
comme  dict  est.  Et  si  ledict  transportant  a  porté  en  son  manifestz 
aulcung  debte  qui  soyt  en  procès,  ou  qu'est  perdu  par  cession  de 
biens,  ou  qu'a  passé  dix  ans,  que  ne  sont  pas  estes  comptés  telz 
debtes  en  son  manifestz*,  nostre  vouloyr  est  qu'il  face  cession  et 
remission  a  la  comune  de  la  moytié  de  toutz  telz  debtes  :  et  sera 
escript  a  la  comune  particulièrement  ;  et  néanmoins  ledict  transpor- 
tant fera  serement  s'il  a  faict  aulcune  aultre  cession  ou  rémission 
desdictes  debtes  a  aultre  qu'a  ladicte  comune  qui  fust  première  [a).  Et 
porra  ledict  transportant  demeurer  icy  avecques  nous  six  moys  après 
avoyr  donné  le  tillet  de  sadicte  intencion,  sans  rien  payer,  et  ce  pour 
cuilhir  ses  debtes  et  acoulrer  tout  ce  qu'aura  de  besoing  pour  s'en 
aller.  Et  ne  porra  point  demander  que  luy  soyt  deu  des  biens  de  la 
comune,  comme  coronnes,  napes,  huylle,  ny  armes  d'or  ou  d'argent, 
de  l'illuminaire,  ny  de  l'aumosne,  ny  de  l'escolle,  ny  de  la  pinhote, 
ny  de  aulcune  maison  ou  possession  que  aye  ladicte  comune  au 
temps  advenir  ny  au  temps  présent,  ny  des  arreiraiges  que  doibvent 
les  particuliers  a  la  comune.  Et  s'il  intervenoyt  le  cas  que  ladicte 
comune  fist  une  aultre  tailhe  oultre  celle  dudict  Bordini,  au  tour 
venant,  nostre  vouloyr  est  qu'il  ne  paye  rien  fors  que  lesdictz  quatre 
florins  pour  livre.  Et  s'il  advenoyt  le  cas  que  les  debtes  de  ladicte 

'  La  publication  du  manifeste  semble,  d'apiès  ce  texte,  sufEie  pour  iateorampte  la 
prescription  décennale  de  droit  commun. 
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comune  b©  Vincent  a  dimiouer,  apre«  eslre  passés  les  deux  ans,  aura 
lUierté  lodict  transporlaol  de  compter  avecques  la  comuno,  si  les- 
dictes  debtes  viennent  de  moins  de  quatre  florins  pour  livre. 

{a]  Et  s'il  c'est  trouvé  avoir  fauisé  son  serment,  encourra  la 
poenc  de  cinquante  florins,  applicables  au  fisc. 

LXXK. 

Peine  du  bannissement  et  de  Vamende  à  poursuivre  contre  les  accusa- 
teurs ou  dénonciateurs. 

Nous  sommes  d'acord  que,  s'il  se  trouvoyt  en  nostre  comune 
aulcun  accusador  ou  denunciatour,  maccarel  ou  macearelle  (a),  se- 
ront tenus  tes  bayllons,  qui  seront  pour  lors,  de  venyr  devant 
monseigneur  le  viguier  ou  devant  messieurs  les  juges  pour  leur 
faire  entendre  les  faiclz  d'icelijy,  le«quelz  feront  instance  do  le 
faire  baayr  et  dieschasser  de  ceste  ville*  pour  ung  au  ou  pour  deux» 
et  selon  que  bon  leur  semblera  ;  et  seront  teuus  les  baylJons  de 
bailher  a  la  clavarie  de  la  court  de  Saint  Pierre  la  somme  de  dix 
florins,  tout  iucoatinent  qu'il  sera  dicl  et  ordonné  par  sentence  de 
mesdictz  seigneurs  les  juges  lesdicts  banieraenlz  et  que  les  siirdictz 
soyenl  hors  la  ville.  Kl  ne  porronl  les  surdtctz  ib)  habiter  avecques 
nous  après  estre  complet  le  temps  dudict  baniment,  s'il  n'est  qu'il 
vieinhe  soy  ranger  a  la  raison.  Kt  quant  viendra  dans  l'escolle,  de- 
meurera devers  l'occident  d«  ladicte  escolle  jusqueg  a  ce  qu'il  aye 
parfaicte  le  temps  et  espace  d'ung  an.  Et  payera  aussi  le  dauriiaige 
qu'a  heu  la  comune  a  occasion  d'iceluy,  et  en  particulier  pour  oc- 
casion de  son  baniment. 

{a)  Est  restrainct  aux  faulx  accusateurs,  denuûciatcurs  et 
macquereaux. 
(b)  Saulvée  rautorité  du  supérieur. 


LXXX. 

Attribution  des  droits  de  transmission  en  cas  de  donation  ou  de  douaire. 

Sious  sommes  d'acord  que  toute  personne  de  nostre  comune, 
qui  fiancera  ou  mariera  son  filz  ou  sa  filhe  avecques  aulcun  de 
nostre  comune  qui  demeure  dans  la  présente  cité  d'Avignon,  et 
dorra  a  son  filz  ou  a  sa  lilhe  dote  ou  fera  donation  qui  sorte  hors  de 
ses  mains,  sera  tenu  le  reoepveur  de  payer  les  lailhes  et  charges 
pour  ledict  doire  ou  donation,  el  a  ce  faire  le  porra  conslraindre  le 
donateur  par  vigueur  [de]  justice.  El  celuy  qui  fiancera  ou  mariera  sa 

^  Il  est  ù  remarquer  que  la  législatiua  de  la  ville  d'Âvif^non  ooa  Bculemcnl  ne 
u().,-,,i.i„.ii  .....  i_  (1<jQooci(iliou  comme  ua   déJil,   mois  ea  laisait  ua  devoir  de  bon 
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filhe  hors  la  présente  cité  d'Avignon  et  luy  dorra  doyre  ou  fera 
donation,  sera  tenu  ledict  donnant  de  payer  toutes  les  tailhes  qui 
sont  levées  ou  se  lèveront  pour  cuilhir  dedans  celuy  tour.  Et  après 
estre  passé  le  tour,  payera  le  droict  du  translat  de  tout  ce  qu'il  aura 
bailhé  pour  le  temps  et  espace  de  six  ans  revollus,  payera  deulx 
soulx  et  demy  pour  une  chascune  livre  une  chascune  année,  ainsi 
que  monseigneur  le  viguier  a  ordonné  aulx  articles  passés.  Et  cela 
aussi  s'entent  a  tous  ceulx  qui  marieront  et  qui  auront  marié  ou 
fiancé  leur  seur,  et  la  filhe  de  son  filz,  et  la  filhe  de  sa  filhe.  Aussi 
sera  tenu  celuy  qui  bailhera  le  doire  de  reveller  (a)  feaulement  aulx 
jbayllons  de  manifestz  tout  ce  qu'il  aura  bailhé,  et  en  quelle  sorte  et 
manière  il  a  bailhé,  soyt  en  argent  monnoyé,  ou  joyaulx,  debtes, 
gaiges  ou  robes.  Et  les  bayllons  de  manifestz  leur  compteront  la 
tailhe,  de  tout  ce  qu'il  montera  en  la  forme  qu'il  l'a  bailhé  selon  la 
teneur  de  nos  presens  articles. 

(a)  A  la  poene  de  dix  fl.  t.,  applicables  au  fisc. 

LXXXI. 
Défense  aux  juifs  étrangers  de  tenir  participer  au  commerce  intérieur. 

Nous  sommes  d'acord  que  toute  feme  qui  viendra  en  ceste  ville 
pour  gainher  ou  trafficquer  ou  faire  corrataiges  ou  courturer,  com- 
bien qu'elle  ne  tieinhe  pas  clef  de  bouticque,  nostre  vouloyr  est  que 
les  bayllons  de  la  comune  moyenneront  de  la  faire  sortir  hors  de  la 
ville,  exceptés  les  moys  de  nyssan  et  de  thesseri,  si  elles  viennent 
icy  pour  noz  festes.  Toutesfoys,  s'ilz  se  veulent  acorder  avecques  la 
comune,  nostre  vouloyr  est  qu'ilz  payeront  ung  florin  ung  chascun 
moys  a  tout  le  moins;  et  si  ne  se  veulent  acorder  lesdictz  bayllons, 
insteront  de  la  faire  sortir  hors  de  ladicte  ville  :  aussi  semblable- 
ment  toutz  juyfz  estrangiers  qui  viendront  yci  pour  gainher  et  traffic- 
quer comme  lesdictes  famés,  et  ce  avecques  la  licence  et  aucthorité 
de  monseigneur  le  viguier,  ou  qu'ilz  facent  leur  manifestz  comme  les 
aultres,  ou  qu'ilz  s'apoinlent  comme  il  est  dict  en  l'article  XXVI.  Et 
ce,  sur  la  peyne  d'ung  florin,  a  aplicqué  la  moytié  au  fisc,  et  l'aultre 
a  Vhecdes  {a). 

[a]  A  la  poene  de  dix  fl.  t.,  applicables  au  fisc,  contre  ceulx 
qui  viendront  sans  se  accorder. 

LXXXII. 

Tribunal  électif  composé  de  quatre  auditeurs  des  querelles  poitr  les  af- 
faires civiles  moindres  de  vingt  florins  y  et  en  première  instance  pour 
les  autres.  —  Règles  pour  la  délation  du  serment.  —  Procédure. 

Nous  sommes  d'acord  que  ceulx  qui,  pour  l'advenyr,  durant  le 
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temps  de  ces  presens  articles  fatront  les  ellections,  seront  tenus,  au 
lemps  qu'ilz  les  fairont  ((î),d'ellire  quatre  homes,  soyt  de  conseilh  ou 
hors  de  conseilh,  pour  ouyr  toutes  querelles,  questions,  peticions  et 
demandes  que  auront  les  gentz  de  nostre  comune  les  ungs  avecques 
ou  contre  les  aul très,  soyt  home  ou  famé,  en  matière  civile  non  crim^i- 
nalisée  et  en  laquelle  le  fisc  n'haura  aulcun  inlerésjusques  toutes- 
foys  a  la  somme  de  vint  florins.  Et  seront  tenus  toutz  demandes  de 
venyr  et  comparoir  devant  lesdicïz  auditeurs  de  querelles,  a  l'instance 
et  requeste  du  demandeur,  pour  ouyr  sa  demande,  question  et  que- 
relle en  tout  temps  qu'il  sera  requis  et  demandé  par  le  messaigierdu 
conseilh,  proveu  toutesfoys  que  telle  demande  n'aye  excusation  légi- 
time aprovée  par  lesdictz  auditeurs  de  querelles,  lesquelz  ouyrout  les 
questions  susdictes  en  tout  temps  et  en  tout  lyeu,  excepté  le  temps 
auquel  se  fera  l'oraison  a  TescoUe.  Et  porront  lesdictz  auditeurs  de 
querelles  faire  jurer  tant  celuy  qui  demande  que  celuy  qui  sera  de- 
mandé, selon  ce  que  leur  apparoistra,  par  moyen  dudict  mossaigier, 
et  faire  tout  serement,  eiepté  le  serement  de  Vherem.  Aussi  nostre 
vouloyrest  que  ne  porra  aulcun  juj-f  ou  juyfve,  s'il  n'est  que  la  somme 
so3"t  et  monte  moyns  que  de  vint  florins,  récuser  d'escoter  Vkerem  et 
embrasser  le  rosle,  mais  ne  porront  lesdictzjuyfs  ou  juyfves  faire  es- 
coûter  lo  herem  deux  foys  eo  ung  jour.  Aussi  nostre  vouloyr  est  que 
les  auditeurs  de  querelles  ou  deux  d'iceulx  puissent  faire  bailher  le 
serement  en  lout  lemps  qu'ilz  vouliiront  :  et  ne  porra  le  demandeur 
ny  le  demandé  deffendeur  contredire  et  récuser  a  faire  serement  au 
mandement  desdictz  auditeurs,  et  de  veoyr  soodaynement  pour  ce 
faire,  s'iln'ha  excusa  tion  légitime  aprovée  comme  dessus.  Et  si  aulcun 
home  ou  famé  de  nostre  comune  récusera  de  venyr,  quant  par  ledicl 
messagier  sera  demandé,  porront  lesdictz  auditeurs  de  querelles  re- 
lauser  son  adverse  partie,  si  bon  leur  semble,  pour  aller  recourir  a 
justice.  Et  seront  tenus  lesditcz  auditeurs  douer  tin  et  resolucion  aulx 
matières  dans  troys  jours  après  avoir  ouyes  les  deux  parties,  soyt 
par  vie  d'apointement  ou  de  porrogation  de  lemps;  et  feront  le  tout 
selon  leur  avis  et  conscience.  Et  si,  par  fortune,  il  y  aura  aulcuns 
demandés  qui  ne  vouldront  faire  entendre  leurs  raisons,  questions  et 
deffenses  a  aulcun  desdiclz  auditeurs,  pour  autant  que  tel  fust  leur 
ennemy,  porront  telz  personnages  et  leur  sera  loysible  d'aller  et 
recourir  a  l'ung  des  aullres  auditeurs,  et  a  la  requeste  du  deman- 
deur, soudaynement  et  sans  aulcune  retardation  ou  dillay,  et  la 
partie  demandée   bailhera   au  messagier  troys  deniers,  s'il  apert 
aulxdictz  auditeurs  qu'il  haye  tort.  Et  Ici  est  nostre  vouloyr  que 
*»ulz  qui  contreviendront  et  ne  observeront  la  teneur  du  prè- 
le, c'est  a  scavoyr  qui  feront  convenir  leurs  débiteurs  par 
istice  avant  que  les  faire  venyr  devant  lesdilcz  audi- 
ts, incouriront  la  peyne  de  cincq  florins,  qui  s'aplic- 
au  lise  et  raultrc  moytié  a  Vkccdes.  Et  aussi  le 
tout  incontinent  qu'il  sera  requis,  d'aller  som- 
andes  a  la  requeste  des  quereUanlz  et  deman- 
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deurs,  et  ne  porra  contredire  de  les  apeller  pour  1m  âdre  'vwyr  dtfaat 
leedictz  auditeurs,  sur  la  peyne  de  deulx  souldx  toumoys.  ^liofoéi 
comme  diet  est  dessus. 

(a)  Attendu  la  pauvreté  et  misère  de  la  commane,  cl  d^wl- 
tant  que  trouTons  qu'ils  ont  esté  en  ceste  costume,  les  toBe- 
tons.  jusquez  a  la  somme  cinq  florins  seulement. 

LXXXIU. 

Droits  de  transmUtion  à  payer  lors  de  la  dévoluAUm  aux  mfamls  du 
biens  héréditaires. 

Nous  sommes  d'acord  que  home  ou  famé  de  nostre  comune  ne 
puysse  séparer  leurs  manifestz,  comme  le  père  a  part  et  le  fiiza 
part,  aussi  semblablement  les  enfants  avecques  leur  mère,  aussi 
les  frères  avecques  leurs  frères,  exceptés  que,  s'ilz  estoient  mariés, 
porront  séparer  leurs  manifestz  :  et  cela  sera  pour  obvier  de  noa 
faire  fraud  et  tromperie  au  payement  du  translat  a  toutz  ceulx 
qui  vouldriont  mander  leurs  enfans  ou  marier  hors  de  ceste  ville 
sans  payer  aulcun  translat.  Car  nostre  vouloyr  est  que,  qui  qu'il 
Boyt,  tant  home  que  famé  qui  vouldront  fiancer  et  marier  leurs 
enfans  ou  les  envoyer  hors  de  ceste  ville,  payera  le  droict  da 
translat  d'ung  chascum  enfant  en  la  forme  et  manière  que  s'easuyt  : 
c'est  a  scavoyr  que  tout  celuy  qui  sera  de  la  grand  main  et  vouldra 
envoyer  son  filz  hors  de  ceste  ville  payera,  en  troys  ans,  vint  et 
quatre  escus  soleil,  en  la  forme  qu'est  desclairé  aulx  articles  passés 
par  l'ordonnance  faicte  par  monseigneur  le  viguier  et  ses  assesseurs; 
et  oultre  cela  payera,  duranlz  six  ans  revoUus,  le  droyct  de  sexante 
livres,  a  raison  de  troys  souldz  pour  chascune  livre,  pour  chascune 
année,  durantz  six  ans;  et  celuy  qui  sera  de  la  main  moyenne,  et  qui 
pareilhement  vouldra  envoyer  son  filz  hors  de  ceste  ville,  payera 
dans  troys  ans  seze  escus,  dict  XV[I]  escus  au  soleilh,  et  oultre  cela 
payera,  dans  six  ans  révolus,  quarante  livres,  a  raison  de  troys 
souldz  pour  chascune  livre  toutes  les  années  :  et  tout  celuy  qui  sera 
de  la  main  mineur,  que  vouldra  envoyer  son  filz  hors  de  ceste  ville, 
payera,  dans  troys  ans,  huyct  escus,  dict  viii  escus  d'or  au  soleilh,  et 
oultre  cela  payera,  durant  six  ans,  le  droict  de  vincgt  livres  a  raison 
de  troys  souldz  pour  livre  de  chascune  année;  et  aussi  pareilhement 
payera  ung  chascun  qui  vouldra  envoyer  son  enfant  hors  de  cesto 
ville  :  et  aussi  celuy  qui  vouldra  envoyer  son  frère  ou  le  filz  de  sot 
filz  ou  le  filz  de  sa  filhe.  Et  tout  cela  s'entent  avecques  pache  qw 
les  enfans,  qui  s'en  iront  hors  de  cesle  ville,  que  leur  père,  ne  îeuf 
mère,  ne  leur  frère,  ne  aulcun  parent,  ne  luy  bailhent,  en  quelque 
manière  que  ce  soyt,  aulcum  bien,  ne  leur  facent  aulcune  cession,  tua 
remission,  ou  solution,  et  paye  d'ani'*-'^  debte.  Car  nostre  vouloyr 
est  que,  de  tout  ce  que  père  ou  meic  ou  parent,  leur  haiÈhermU 
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qu'ilz  payent  le  droict  du  translat  de  tout  ce  qu'ilz  leur  baillierool, 
en  la  forme  et  manière  qu'il  est  expressé  en  l'article  LXXVIî«,  excep» 
tés  leurs  abilhemeûtz.  Aussi  oostre  vouloyr  est  que  lesdictz  enfans 
qui  s'en  yront  d'ici,  aussi  le  père,  la  mere,  frère  ou  paranlz  seront  te- 
niiâ  de  Jurer,  par  ambrassement  du  rosle,  a  la  requeste  des  bayllons 
des  manifeslz  ou  du  conseilh,  de  reveller  ou  manifesté  tout  ce  qu'ils 
auront  bailhé  a  leurs  enfans,  et  les  enfans  tout  ce  qu'ilz  auront  receu 
de  leur  père  et  mere  et  aultres  pareniz,  et  aussi  tout  ce  que  lesdictz 
enfans  auront  acquis  :  et  ce,  pour  éviter  de  ne  faire  fraud  etdaumaige 
B  la  comune  {a).  Aussi  noslre  vouloyr  est  que  les  deux  pars  du  con- 
seilh porront  acorder  avecques  les  enfans  qui  auront  translaté,  et 
Youldront  retourner  icy,  après  avoyr  passé  un  g  an  révolu. 

(a)  El  qui  comectra  aulcune  fi-aude  et  ne  observera  le  cou- 
tenu  audict  article,  encourira  la  poeno  de  vingt  fl.  t.,  appli- 
cables au  fisc. 

LXXXIV. 

A$fhrisalioii  de  reconsfiluer  une  seconde  confrérie  de  la  circoncision-, 
avec  deux  baUons  et  deux  receveurs. 

Nous  sommes  d'acord  que,  après  estre  passé  la  rodde  de  la  con- 
frarie  de  la  circumcision  qu'est  de  présent,  et  les  genlz  de  noslre 
comune  voulsissent  relever  et  renouer  une  aultre  coufrarie  de  ladicte 
circumcision  en  délaissant  la  première,  noslre  vouloyr  est  que  les 
gentzde  la  comune  la  porront  relever  et  renoveller  et  mettre  toutz 
ceulx  qui  auront  devoeion  d'en  eslre,  avecques  les  puches\que 
vouldront  faire  ceulx  qui  seront  de  ladicte  confrarie.  Et  porront 
cslire  toutes  les  années  deux  bayllons  de  ladicte  confrairie,  et  deux 
recepTcurS  de  compte». 

LXXXV. 

Les  statuts  peuvent  aire  augmentés  dans  une  certaine  mesure  tous  les 

quatre  ans. 

Nous  sommes  d*acord  que,  de  quatre  en  quatre  ans,  ceulx  qui 
hont  faictz  les  presens  articles  auront  liberté,  pour  quelque  chose 
qui  entrevieigne,  selon  leur  temps,  et  aulx  Festes  Legieres  des  Ca- 
banes (a)»  de  povoyr  faire  ung  article,  deux  ou  troys  toutz  no- 
veaulz,  si  bon  leur  semble,  proveu  que  telz  articles  ne  soyent 
cootroriantz  aulx  presens  articles  :  et  lesdictz  articles,  de  noveau 
faictx,  auront  aullant  de  vigueur,  force  et  efficace,  comme  s'ilz 
avoycut  estes  faict  des  mainlenanl.  El,  le  cas  advenant  que  l'ung 
il'auz,  ou  plusieurs  de  nous  qui  avons  faictz  les  presens  arlicles, 
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vincions  a  failhir,  ceulz  qui  demeureront  pour  ce  faire  seront  acte- 
nus  {à)  d'eslire  ung  ou  plusieurs,  au  lyeu  et  place,  selon  la  main  de 
ceulx  qui  viendront  a  desfailhir.  Et  en  la  vertu  de  VMerem  ne  feront 
article  aulcun,  qui  soyt  contraire.  Et  voulons  que,  excepté  ledict 
temps,  de  quatre  en  quatre  ans,  lesdictzdepputés  ne  puissent  croistie 
ne  diminuer  lesdilz  articles  ne  aulcun  d'iceulx. 

(a)  Avec  la  licence  dudit  seigneur  viguier. 
{b)  Seront  esleuz  par  le  conseil  en  lieu  des  décédez  et  su- 
brogez en  leur  place  d'aultrez. 

LXXXVI. 

Des  présents  en  usage  pour  la  circoncision  des  enfants  ou  pour  le  jour 

de  Puryn, 

Nous  sommes  d'acord  que  ung  chascun  de  nostre  comune  seront 
tenus  (a)  d'envoyer  de  presens  le  jour  de  puryn^  et  non  point  de 
Pasques,  et  de  bailher  ledict  jour  aulmosne  pour  les  povres.  per  le 
bancquet  de  puryn  ^  Et  ne  seront  point  actenus  de  mander  d'euCi  a 
Pasques,  aussi  ne  seront  point  tenus  de  faire  fermaiihes  ny  nopces 
en  maisons  que  premièrement  ne  soyent  visitées  par  niaistres,  si 
telles  maisons  sont  sufficientes  a  soubstenyr  une  congrégation  de 
gentz  ou  non  sufficientes.  Aussi  nostre  vouloyr  est  que  nescun  juyf 
ou  juyfve  ne  puysse  mettre  a  la  court  de  l'escolle  aulcun  meynaige 
ne  inmundices,  pour  l'honneur  de  l'escolle;  et  ce,  sur  la  peyne  d'ung 
florin  aplicable  la  moytié  au  fisc  et'l'aultre  a  Vhecdes.  Aussi  nostre 
vouloyr  est  que  nescun  juyf  de  nostre  comune  soyt  actenu  de  bailher 
aulx  enfansde  nostre  comune*  aulcune  fruicle  le  vespre  que  lende- 
main se  fera  la  circumcision  de  l'enfant,  ou  bien  lendemain  après 
que  la  circumcision  sera  faicte  et  la  porte  de  tel  enfant  circumcis  :  et 
ce,  sur  la  peyne  de  six  souldz,  aplicables  la  moytié  a  l'A^crfe^etraullre 
moytié  a  l'illuminaire. 

{a)  Ledit  seigneur  viguier  remet  le  contenu  au  présent  ar- 
ticle a  la  volunté  et  discrétion  du  conseil. 

LXXXVII. 

Forme  des  élections  pour  le  renouvellement  du  conseil  au  bout  de  douze 

ans  {en  4570). 

Nous  sommes  d'acord  que,  l'an  douziesme  que  sera  le  damier  an 
des  presens  articles,  que  sera  l'an  cincq  mille  trois  cens  et  trente 
au  compte  des  hebrieux,  qui  sera  l'an  mille  cincq  cens  septante 

»  Voir  art.  67.  Le  banquet  de  Purim  est  le  repas  de  fête  qui  se  donne,  ce  jour,  dans 
la  famille. 
*  Allusion  à  des  usages  locaux. 
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compte  de  messieurs  les  chresliens,  seront  tenus  (a)  les  gentz 
du  conseilh,  qui  seront  pour  lors,  de  so  cougref^uer  on  l'escolle,  en 
Vazara^  le  second  jour  de  purpti\  et  ce  pour  cslire  six  homes  du 
conseilh,  c'est  a  scavoyr  deux  de  la  grand  main,  deux  de  la 
moyenne  et  deux  de  la  mineur;  et  six  aultres  hors  du  conseilh  tout 
ansin,  c'est  deux  de  la  grand  main»  de  la  moyenne»  et  deux  de  la 
mineur.  Et  ces  douze  seront  lenus  de  s'enserrer  dans  l'escoile  ou 
en  Vazara,  et  la  maison  du  four,  et  du  maseau,  et  en  la  gessiva^  et 
demeureront  la  tout  le  jour;  el  la  nuyt  sortiront  pour  aller  dormir 
a  leur  maison,  aussi  les  samedi  et  auUres  festes;  et  si  s'enclauront 
la  Sepmaine  Saincte  '  ;  et  ce  pour  faire  les  nouveaulx  staluz,  site 
articles,  pour  iceulx  muer,  croistre  ou  diminuer,  comme  bon  leur 
semblera,  signés  de  toulz  eulx  ou  des  deux  parlz.  Et  s'ils  n'ont  peu 
achever  lesdiclz  articles  la  Sepmaine  Saiucte,  nostre  vouloyr  est  que, 
après  qu'ilz  seront  passés  les  quinze  jours  après  ladicle  Sepmaine 
Saincte,  ormis  le  samedy,  demeureront  jour  el  nuycl  aulx  lieux 
surdictz,  jusqucs  a  ce  que  soyent  parfaictz,  complectz  et  achevés 
le^diclz  articles,  signés  de  toutz  ou  des  deux  partz.  Et  ne  porra 
aulcune  personne  contredire  de  s'enclorre,  ny  de  soitir,  qpiant  sera 
enclos,  en  la  forme  surdicte,  sur  la  peyne  [b]  de  ciucq  tlorins,  la  moy- 
liéau  fisc  et  l'aullre  moyti*i  a  FAfie^€j-Et  si,  par  fortune,  aukung  de 
ladicte  compaiuhie  avoyt  excusation  légitime  déclarée  par  la  plus- 
pari  de  ladicle  compainhie,  pourront  les  aultres  en  sa  place  eslire 
UDg  aultre  de  ceste  main.  Et  les  hayllons  seront  tenus  de  bailler  aulx 
surdictz  esleus  troys  soulx  pour  jour,  tant  qu'ilz  demeureront  enclos 
et  ce  que  telz  mangeront  et  boyrout  sera  du  leur  et  non  pas  de  la 
comune  ;  lesquelz  esleus  porront  conslraindre  les  hayllons  de  leur 
Lailhcr  cela. 

(a)  Le  tout,  avec  la  licence  dudit  seigneur  viguier. 
{b)  Applicable  des  deux  tiers  au  fisc,  et  l'autre  a  ladite  au- 
mosne. 


PROTESTACIO^'S. 
ProttstaUon  des  auteurs. 
Kous  aultres,  soubssignés  aux  presens  articles,  avons  acomancé,  le 

*  La  lendemain  de  la  fête  de  i'ui-iM. 

•  La  seaiaine  sainte  chrétieune,  pendant  laquelle  les  juifs  ne  pouvaient  guère  cir- 
euler  dans  la  ville  chrétienne.  Les  anciens  statula  de  ia  ville  d'Âvigaou  le  leur  défen- 
daient fonnellement  dans  laa  termes  suivants  :  •  Item,  glatuimos  quod  judei  vel 
Judée,  a  die  Mcrcurii  Suncti  in  scru  usquo  ad  diem  Ëabbati,  ad  horam  ijua  pulsabun- 
tur  cutupane,  nou  audeaut  exire  Juuitamm  ;  et  quod,  in  dicbus  domiDicis  nec  in 
ïesliviialibus  bcaia  Marie  nec  in  aliis  sollcinnibus  Icstivilatibus,  judfi  vel  judue  pa- 
lam  nullatcnujs  opercaïur  :  cl  qui  coutm  bûc  i'ectjrit,  arbilno  curie  jiuuiulur.  >  (R.  do 
liauidc,  ouvr.  ciië,  p.  1^3.) 

T,  X,  ît"  Vi-tiK  n 
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Lprcs  esire  passé  le  premier  jour  de  la  sepmajne  appelle  jr/ir*, 
me  est  cscript  aulx  articles  passés,  et  ce  le  huycLiesm^  jour 
moys  de  pjar,  Tan  cineq  mille  troys  cens  et  dix  liuici  a  la 
■wua  du  monde,  qu'est  l'aû  mille  cincq  ceuâ  eîDCtxuaQte  huiettu 
apte  de  messieurs  laâ  Grêâtieo&.  £L  les  avoQS  faicU  seloa  oo&ttv 
voir,  et  selon  ce  que  a  nous  a  esté  de  pouvoir  faire.  Pour  ce  «st  il 
««nous  reveilouseLdesclairoQSDOSlreiuteQcioa  que,  s'il  se  Ixenvo^rt 
cas  prcseos  arlides  aulcuDe  chose  que  nous  béassions  ot^é  va 
(é  «u  quelque  sorte  que  ce  soyt,  nous  oe  Tavonâ  faicle  par  reM- 
iinio,  éûl  ou  mechoiiceté.  Et  nous  declairons  aussi  ùt  nous  oiTroiisi 
B  sommes  tout^  pi-estsi  et  apareilbéâf  en  tout  temps  âecc«sâair«, 
reparer  le  mal  faicl  ou  Terrour,  si  point  en  y  a,  en  e4)D£«nmikt 
isjours  la  protestaciou  faicte  au  commancement  de  ces  preseii 
icieâî  lesquels  sont  paraclievéâ  le  troysiesme  jour  du  moyii  dft 
y,  qu'est  le  quioziesiae  jour  du  mois  de  pjar  des  ans  ûtéàm 
ùfûées.  Et  ce  en  vertu  de  la  licence  a  nous  donnée  par  niafiû- 
Pi  seigneur  monseigneur   Gabriel  Girard,   seigneur   d'Arbres, 
ïer  de  la  présente  cUé  d'Avignon,  comme  it  apert  par  wsxm 
^-prins  et  recfus  par  honorable  home  maistre  Anlboioe  fier- 
notaire  public  et  gret'tier  criminel  de  la  court  lempofvUt 
on,  et  des  présents  articlea  [a]. 

BûNJUES  Allamand. 
Lyon  Roget. 

MûSSÉ  DE  MOKTSLZ. 
AaON  DH  Mylhatjd. 
CïŒSQUE  MOSSÉ  DE  CAHCÀSSOKE,  pOtlP  Illy  et  VîDAL  Tows. 

mz  AbKAHAM  AstRUC. 

Davtn  Aptar. 

Febkussol  de  Pampallons. 

(a)  Les  protestations  sont  admises  comme  de  droict.  —  Le- 
dict  seigneur  viguier  se  réserve  et  retient  avec  ses  assesseurs 
la  déclaration,  interprétation,  modification,  correction  et  am- 
pliation  des  presentz  articles. 


Certificat  du  notaire. 

Ut  nemini  vertatur  in  dubium  quin  precedentia  statuta,  que  he- 
brey  Articulos  vocant,  in  biis  precedentibus  centum  et  tribus  foUis 
seriptis  contenta  fuerint  et  sint  per  judeos  bujus  civitatis  Avinio- 
nensis  facta,  condita  et  ordinata  ac  ydiomate  hebraico  dictala  ei 
illius  litteris'seu  caracteribus  scripta,  et  demum  ab  eisdem  sub 
dictamine  Jozue  du  Cayslar  et  Ferrusol  de  Pampaloaa,  judeorumad 

*  Ij/]far,  huitièioe  mois  de  Tannée  juive. 
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^c  depputaloium,  per  me,  nolarium  subsignatum,  in  vulgari  ser- 
ine, ut  premilULur,  IraDsducla  €t  exuratu;  et  irnle  per  ma^îDiticuin 
et  pûleaUïm  virura,  donaiaum  Gabrielem  de   Geraldis,  doraiuum  de 
Arboribus,  et  preseatis  civitatis  Avinionensis  pro  Sauctissimo  Do- 
mino Nostro  Papa  et  saûcta  Romana  Ecclesia  vigueriiira,  cum  coq- 
silio  pariter  et  assensu  speclabilium  et  egregiorum  virorum,  domi- 
noruin  Labeoiiis  GeraïQi  et  Audree  Syssoigne,    legum  doctorum, 
suorum  ad  boc  por  eum  assumptorum  et  ellectorum  aceessorum,  cui 
scu  quibus   fuere  preseritata,  fueriul  visa,  perlecta  et  coudita  ac 
deoique  approbata  et  œutiraiatû  et  conscqueDter  per  buyUonos  tam 
carrerie  quam  manifestorura  ipsiiis  eommunîtatis  judeoruia,  cum 
suis  eisdem  faclis  icccuDyiis  sive  reparaliouibus  et  additiouibus, 
jUKnine  lotius  cotnunitatis  recepla  et  observari  promissa,  et  prop- 
"imea  in  iilis,  tainquam  juiidica  cl  bouesla,  idem  magisler  dominas 
viguerius  suam  iut6r(K)suerit  aucloritatem  pariter  etdocretum,  boc 
tamen  salvo  quod  eidem  magislro  domino  viguerio  el  sais  in  diclo 
officio  successoribus  aucloritatetn  et  preheminencia  sibi  reservavit 
et  réservai.  Et  si,  in  fulurum,  coutiugut  super  eisdem  articulis  sive 
stalutis  aliqua[m]  aUercaUonG[m]  moveri  inler  ipsos  ca\illosos  judeos 
super  aliqua  dubiosa  et  ambigua  interprelalione  seu  duplicata  intel- 
ligencia  cujuscumque  dubii  et  ambiguilatis  seu  sinistre  et  duplicate 
inlelligencie  quomodolibet  contingentis  et  casnaliter  supervenientis, 
cognitionem  et  iDlerpretatiooem  necnon  et  penarum  quarumcum- 
qu6  contra  eosdem  judeos  qui  illas  tbemere  incurrerint  declara- 
lionem  et  exaclinnera  relinuit  elreliûere  declaravif,  et  nichilominus 
in  fidem.robur  et  lestioionium  omnium  et  singulorum  preniissoruin 
jussit  et  ordinavit  iila  sigillo  sno,  propris  armis  intîgiuto,  comuoiri 
et  per  me,  Anthonlum  Bermundi,  publicum  apostoHca  et  regia  auc- 
lorilaiibns  nolarium,  et  curie  lerapuralis  presentis  civitatis  Avi- 
nionensis in  majoribus  causis  et  ipsorum  arliculorum  ab  immemo- 
ratis  temporibus  scribam»  subscribi  et  subsignari  ac  per  me  lute  et 
fideiiler  custodiri  ut  de  illis,  dum  locus  afTuerit,  iides  fiât,  in  du- 
bio,  in  judiciû  et  extra,  pro  débite  circumque  iuslrumenta  minis- 
Iranda. 

Datum  Avinlone ,  infra  dicta  curia,  die  décima  quarla  meosis 
junii,  anno  a  nativitale  domini  millesimo  quiugenlesimo  quinqua- 
gesimo  oclavo,  et  tercio  pontificalus  Sanctissimi  in  Cbristo  Patris 
et  domini  nostri,  domini  Pauli,  divina  provideucia  pape  quarti,  anno, 

(Autogr.)  Sygelkiur.  Gaàricl  Girard,  tigerius  pre/aius. 

hsjmvuDi^  notarié. 


Protestation  des  traducteurs. 
NûUSf  Joxué  du  Cayslar  et  Ferrussol  de  Pampeiloua,  esleus  par  la 
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[       de  cculx  qui  ont  fâict  les  presens  articles  pour  les  inlerpre- 

iraasduyrc  de  liebrieu  en  aostre  vulgar  langaige'»  faisons 

itatioii  tiue  tout  ce  que  uous  avons  de  sciai  ré  et  niys  et  translat* 

an,  s'il  y  avoyl  aulcuae  chose  qui  fust  ambiguë  de  desclaiier 

.âX  ceas,  et  aukuoes  choses  qui  se  peulseut  eutendre  par  1« 

urere  ou  par  accroissement  on  dimlnuiioo  de  verbe  et  paroUes,  au 

r^Xi  desquelles  rinteocJoû  des  articles  ne  feust  j^ien  desclairé  et 

De  feust  le  propre  laugaige  :  nous,  des  malnteoant  et  pour  lars, 

ilairons  que  cela  n'avoos  point  faict  par  malice,  ams  que  ce  a  esle 

erreur  et  inadverteoce.  Et  dous  chargons  d'aeoutrer  rerreur 

i>ute  chose  mal  faicte  que  se  peult  enteudm  eu  ladicte  translatai- 

it6l  qu'il  feust  faicte  contre  l'intencioa  et  propre  cens  desdicU 

eles  pscriplx  en  lettres  hebraicques  dictes  par  nous,  et  escripu  d« 

■iiain  de  maistre  Anthoine  Bermundi,  notaire  et  greffier  de  ia  couri 

wrolle  d'Avignon,  l'an  tïiil  ciacq  cens  cincquanle  et  huycl,  el 

d'uy  ce  XV*  de  juing. 


IV 

CONSULTATION  SOMUAmS  D'UN  JUMiSCONSULTE 
r  k$  re^uns&WU^  mcourms  par  t£S  baUùns  de  la  commu- 
f  nmtté  Juirtf  pauiani  VtJperciœ  écmûé  *. 

Sommai  BE. 

hm  ooniptes  île  la  oommunauté  juive,  défend  au  cardmat-rigriÉr 
par  les  amâHmÊFS^  sont  iiréfuliers.  1*  dans  U  forme  :  ils  ae  s«at 
piks  étaîitU  a^cte  par  article  ;  2*  ûmbs  le  fond  :  Os  compFtmnaï^ 
àm  paiements  exagéras  qtù  oonstitiieiit  «les  lîjbéralités  mi^ 

Le  iufiseoiisiiltê  cherche  à  établir  l'SUégalifeÉ  d»  e»  fiûts  » 
point  de  vue  civlL  U  coaclut  :  1*  que  la  fraaie  reaauK  iiiBiiHH 
ment  des  écritures,  sans  qo'wms  enqvêle  otale  soit  «ti]e  ;  i^  qae 
les  bailoiiâ  sortaiits  dotreat  être  ftafifés  idmSi^iMIîkêi  >  faW 
sont  milatni  nespou^^ahles  de^  aoaaMBt  d^câaiei  à  tort  tt  lê 
pouvent  béaétteler  de  la  rémÊJrtiÊm  fae  lear  a  taite  le  Tignier,  ù 


'  la^HHpi  Ti%pliB  Ain  jmÊt  Tl  lîeiiiii .  pMi  â'v  .     ,, 

«  Sïi^t  lu  ms.  «otâ  Ttaitmm  S9»4,  r»  ^  v«-M1  r*.  à  k  Tllliirtlniji  àm  Ti- 
•  t  igéattt  Aicm— mt  a«  h. 
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de  l'amnistie  dernièrement  proclamée  qui  s'appjiqiie  seulement 
aux  responsabilités  criminelles. 

Au  surplas,  cette  affaire  a  un  caractère  administratif  et  il  serait 
bon  de  prendre  l'avis  des  membres  les  plus  considérés  du  conseil 
juif  sur  la  suite  qu'elle  comporte. 


PflO  COMMUNTTATE  JUDEORUM  AVTNIONENSIUM, 
CONTRA  OLIM  BAYLONOS    ET  ADMINISTRATORES    IPSIUS. 

Reverbndissime  Pater  ac  Domine  melueudissîme.  Quod  bayîoni 
carrene  seu  communilalis  judeorum,  de  quorum  racionibus  coram 
Emineûti  PaternilaLe  agitur,  fuerint  in  dolo  et  fraudibus  muUiplici- 
bus,  et  quod  inciderint  in  crimen  legis  Julie  de  resîduis\  et  alias  mul- 
tipliciler  delinquerint  {sic),  palet  evidenter  ex  racionibus  eorundem» 
et  ex  relacione  Palernitati  veslre  facta  per  auditores  deputalos  et 
eis  adjunctos',  cujus  copiam  si  baberera,  lacius  forsitau  exteuderom 
et  declararem.  Ex  hiis  tamea  que  recolo  ex  brevi  transcursu  nuper 
facto  dicte  relacionis,  apparent  michi  sequencia  que,  brevibus  ver- 
bis,  E.  P.  Iransraiclo,  sicul  michi  iojuuxit  dum  ultimate  ab  Ea  dis- 
cessi. 

Primo  enim  apparel  dolus,  quia  formam  articulorum  seu  capitu- 
lorum  suoTum  in  expcnsis  facieudis,  circa  licencias  pelendas,  speci- 
ficactooem  personarum  et  aliam  formam  in  ipsîs  articulis  iraditam 
et  ordinatam  doq  servavenmt,  ut  palet  ex  dicta  relacione;  et,  per 
consequens,  dolo  feeerunt,  el  in  penas  in  dictis  articulis  contentas 
inciderunt,  que  ibidem  sunt  cxpressate. 

Item,  ordioaciones  et  décréta  eorum  consilii  facta  circa  expensas 
parlicularum  eciara  non  servaverunt,  nec  vocaveruot  quos,  secun- 
dum  dictas  ordinaciones,  vocare  dcbebant,  nec  eisdem  vocandis  noli- 


t  Plus  exactement,  hyis  Julie  peculatus  et  de  sarrilegiia  et  residuis, 
*  Malgré  U  diiférence  des  ài\cs,  noue  trouvons  ici  une  application  pratique  du 
mécanisme  des  statuts  précédents  (articles  xlviiz,  xlix,  l,  et  lv,  lti)  :  nous  avons 
constaté  que  les  statuts  de  la  communauté  juive  existaient  en  1413  ;  cette  pièce 
prouve  que  l'organisation  intérieure  n'a  pas  varié.  Les  auditeurs  des  comptes^ 
chargés  de  vériQer  la  coropUbililé  des  haihns  de  manifestes  que  vise  la  poursuite,  la 
trouvent  tellement  irréj^ulifera  qu'ils  la  dt-fèreat  judiàairemcat  au  vif^uicr.  Ce  fait 
était  évidemment  rare,  cer  le  viguicr  demande  un  mémoiro  à  cet  égard  à  un  Juris- 
consulte :  le  jurisconsulte,  ou  embarrassé  de  la  quefliiûD,  ou  la  trouvant  de  médiocre 
conséquence,  adresse  le  présent  mémoire  qui  est  peu  probant  ;  il  conclut  à  une  sanc- 
tion simplement  adininislrativo  et  à  consulter  les  membres  les  plus  graves  du  coa- 
seil  de  la  communauté  juive  sur  ce  qu'il  faut  faire  pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 
\.Ma  audit turs^  du  reste,  n'avaient  pas  réclamé  de  poursuilca  criminelles,  car  le  Juris* 
consulte  se  place  avec  soin  sur  le  terrain  purement  civil.  «^  En  1643,  70  Juiifs  pour- 
suivirent aussi  les  bayions  et  conseillers  do  la  communauté  en  nullité  de  diverses 
interprétations  des  statuts  (Àrchiv.  départem.  do  Vauclusc,  liasse  :  Communautés 
jui94t). 
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ficaveruBt  que  notifîcare  tenebantur  ;  et«  per  coDsequens,  sunt  in  doK 
quia  dolus  est  non  ootificare  notiricancU.  ff.  Ètandnti^  1.  Si  proctn- 
torem  dolo  *  et  1.  Si  fidejussor^  \n  piiDcipîo  '.  Que  jura  ad  hoc  somper 
allegal  Beldus. 

Item,  ei  de  jure  est  eciam  quod  expensc  debent  oomlnaLim,  parti» 
culariter  et  spécifiée  designari,  et  causa,  ac  surama,  et  alic  circum- 
stancie  declarari;  alias  non   sunl  recipiende  nec  admittende,  ymo 
ex  hoc  dohis  presumitur,  nisi  ita  fiât,  ut  tî.  De  tutela  et  rationibv 
distrahendis,  1. 1,  §  Of^cio  '  et  quod  ibi  notalur  et  C'H  pupillus  eduMiij 
dcbeat  ♦,  1.  II,  et  ibi  plene  per  Baldum,  et  plene  per  Joannera  in  ad(i 
liooibus  spe.  de  instra.  edi.  (?)  §  Nunc  zéro,  circa  x  el  xj  colompnas/ 
ubî  clare  de  ista  inaleria. 

Item,  quia  dicti  bayloni  multa  dona  ambiciosa  et  praciosa  fccenuit^| 
causa  sibi  querendi  vel  conservandi  amicos,  vel  alias  ;  quod  eit™ 
DuUû  modo  permîctitur,  ymo  nec  eciam  toli  coraraunitati  vel  consl- 
lîo  vel  alicuî  universitati,  nisi  jusla  causa  et  racionabîlis  -   '  t 

est  casus  ff.  De.  decretis  ab  ordine  facimdis,  1.  Ambiciosa 
propter  que  talia  facientes  fiirli  speciem  commictunt,  lege  testan 
que  dicit  quod  species  furti  est  ex  alieno  largiri,  ut  fl'.  De  fttrtit. 
Si  piçnore,  in  principio  *.  Item,  dicit  texlus  in  materfa  propria  qa< 
si  quis  maie  administraverit  res  vel  bona  civilatis  altcrius,  quam 
Romane  vel  allerius  communitatis,  vel  alias  malc  in  ea  versa\ 
fueril,  incidit  in  crimen  logis  Julie  rf*  residuis;  quod  est  criim 
piiblicum,  cujus  pena  est  quod  punitur  in  quadniplura  secundu 
unam  opinionem  de  quo  reraicto  ad  notala  fT.  Ad  Itgem  Juliam  p«f«- 
îatm,  1.  II,  et  1.  IIIÎ,  g  Lege  JuUa  de  residuis \  cnimn^MieT  autem 
extraordinarie  punitur  propter  dolum,  et  hoc  est  ceilum  ut  ibi  ao- 


'  Dipcsl.  vet,   lib.  X\1I,  lii.  I.  L  VIII,  §  .  Dolo  auleoi    f«c^«  vùlcUi» 
quod  polest  reslilucre  non  re£tituil  >.  Proctirator  tenetur  de  dolo  ft  l^a  ^*^P^% 
eo  qvod  ad  emn  pft^enit. 

*  Ihid.,  1.  XX.1X.  :  fift  (id^juêfior  iohit^  ignorans  dfUtortm  MtMtfvM  mt 
excejittottey  kahet  acùonem  matidati,  nisi  fuent  ia  ignorantia  Mupttta.  »   Sî  fitieju 
conventus,    cum   ignorttrct  nou  iuisso  debilori    Dunieratam    pecuiuam,  solrerit 
causa    ûdejussionis,    an  mandali  judicio  p«r8e>qiii   posait  id    quod   sotveiH 
ritur,  etc.  ». 

'  lafortiatum,  lib.  XXVII.  1.  I.  §  •  Offioio  tutoris  incnmbii  etiam  rationaf  ( 
suî  conGcere  et  pupillo  reddere  :  ce^terutii,  «i  nua  fiscitaut  &i  faciaa  non  exlitbat,  hoe 
nomine  judicio  tutelv  tenebitur  •. 

«  Iniort..  lib.  XKXVII,   lit.  U,   Ubi  pttpîUus  educari  xe\  movart  d«tK«t,  m  4» 
alimealis  aï  pra-stcrndiâ. 

*  Digest,  nov.  lib.  L,  tlt.  IX,  1.  IV.   •  Ainbitioea  décréta   dAounoDaa  fiad 
debent,  aîve  aliquem  dobitorem  dimiserint,  aive  iar^li  sint.  Proiudc,  ut  ivifMt^a 
deorcvorint  de  pablico  olicui  vol  pm>di«i,  vol  nidt».  rc]  cartam  quantilatcm  wyÉ 
nihi!  valebil  hujusmodi  decrettim.  Scd  et  e»  salarium   «lirui  dnrurioa««  \-^^^,j. 
decretum   id  nonnunquain  uUias  ont  mometiti,   m 
conslitiitum  vel  ob  cnediriaani  ;  ob  hns  entra  t-HUsn 

«  Digest.  nov.    lib.  XL  Vil,   tii.    IMg^    * 
6eri  et  si  quis  usum  ■lieow  rei  io^^^^^^H 

'  Lefre  Julia  pcnilatus,  1.   IV,  '  i^>.uv  ui.  r 

peculatus  et  de  sacrilcjiiis  cl  i-::-. 
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lur  ;  sed  de  hac  non  aplur  in  presenti.  —  Quicquid  sil,  tum  hodie 
est  textus  de  juris  auctoritale  clams,  quod  adniinistrafor  dans  pec- 
cuniam  commuaitatis  tenctur  ad  ipsius  reslitucionem,  et  ultra  hoc 
débet  denuo  duplicem  quanlitalem  eidem  civitati  et  communitati 
reddere,  et  istud  applicabitur  communitati»  non  fisco.  Iste  est  textus 
in  Auclenlicis  DecoUatorihua.^Jubenms  nuîlam  omnino  essê  Ucenciam, 
verbo^i  (]ui^  autem,  collationo  ix',  et  ille  est  proprior  textus  ad  pro- 
positum  quem  videro  in  maleria. 

Ilem,  dicti  bayloni,  hebentes  potestatcm  vel  licentiam  a  communi 
alicui  dandi  vel  verius  aliquem  de  laboribus  suis  remunerandi, 
quamplurimum  in  illis  excesserunt  et  modum  ia  dando  non  babue- 
runt  ncc  servaveruni  forniam  eis  dand;i]  datam,  sed  quaraphires 
excessus  in  hiis  fecerunt,  proplerquod  non  fidèles  dispensalores,  sed 
pocius  iniqui  dissipatores  dici  debent.  Recolo  cnim  me  vidisse,  inler 
alia,  in  dicta  rclalione,  ipsos  baylonos,  pro  visione  et  correccione 
unius  instrumenli,  ccrtum  contractum  inicv  bcredes  domini  Mares- 
calM  et  diclam  comniunilalem  conlinealis,  dédisse  duobus  doctori- 
bus,  ut  asserunt,  quinquaginta  tlorenos,  qiii  est  excessus  et  lesio 
cnormjs,  incredibilis  nec  verissimilis.  Et  propterea  dolus  eorura  ma- 
nifeste apparet  et  eo  ipso  propler  excessum  probalur,  ut  notatur  ff. 
J)epericulo  successomm,  1.  finali',  per  Borlolum  et  in  Fendis  Deprohp- 
bita  feudi  alienatione,  %  Item  sacram  ',  per  Baldura  :  facit  eciam  quod 
notatur  per  Innocenlium  et  Baldum  super  Innocentium  De  crimine 
falsi,  c.  Accedens^  ubi  habelur  quod  ex  nimia  gracia  dolus  presu- 
mitur.  Que  gracia,  seu  verius  prodiRalitas,  reprehenditur  in  raultis 
aliis  particularibus  expensis.  Voluntarie  enim,  et  absque  aliqua 
necessitate  vel  ulililate,  multa  fecerunl,  que  eorum  precessores  in 
eorum  officio  nunquam  actemplaveriint,  ut  sibi  amicos  quererent 
«  de  mammona,  ut  ila  loquar,  iniquilatis  »,  ut  latissime  iu  eorum 
jacionibus  et  dicta  relacione  reperitur.  Illum  tamen  excessum  nota- 
bilem  oxprimere  gracia  oxempli  contentus  sum»  sicut  alibi  cootentus 
est  Jurisconsullus  in  alia  materia,  ff.  Ad  Ltgem  Acquiliam,  1.  {S%\  iîa 

Rneratns^  circa  fmem  \  Unum  autem  aliud  quod  michi  occurril 
morie  non  est  obmictendum.  Receperuut  enim  dicti  bayloni  mu- 
ÂQthent.  lit.  XIV.  . . .  •  Jubemas  Qullam  omoino  esse  licenliani  Gscalium  exic- 
toribus  coiûmunicaro  pecuniis  qua^  operlbus  et  frumenlis  civitatum  et  oquaductia 
aut  aliis  auiliuslibet  solennitalibusaul  salariis  deputatsu  sunt,  aut  relinerc  aliquid  ex 
eis,  aut  ad  proprium  lucrum  redigero. . .  Si  quis  autem  dnre  aut  acciperc  ex  his  prao- 
«uapseril*  jubemus  cum  de  fuo  ïd  duplici  quanlitate  hoc  civitati  reddere  •. 
«  Cod.  c  X.  Ut.  LXL 

*  Le§  iMm  sacram  se  trouve  on  rivalité  dons  les  Fiers  au  liv.  II,  lit.  LUI,  l>a  pace 
tMMii4a  Ûiter  subditos  :  c'ost  par  erreur  que  la  jurisconsulte  renvoie  a  Tun  des  deux 
titres  De  prohibila  feudi  alicnatione. 

♦  Dige5t.  vet.  Jib.  ÏX,  tit.  11,  I.  LU,  iu  fine.  Le  jurfsconstiUe  Julien,  examinant  à 
qui  incombe  la  responsabilité  dun  esclave,  émet  cette  doctrine  qu'il  faut  quelqnel'ois 
ne  paaa'en  tenir  â  la  lettre  du  droit,  lorsque  celte  lettre  aurait  pour  eiïet  d'assurer  l'im- 
puntté  dn  coupable  :  •  Quod  si  qiiis  absurde  a  oobis  bœc  conâtilui  putaveril,  cogitet 
ioD^  absurdius  constitui  ncutrum  Icge  Aquilin  teneri  aut  alteruro  potius...,  etc.  ». 
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too  peconias  ab  tino  eomm  coosodo.  eâam  secondo  Tel  tercio,  et 
tamen  constat  ex  dictiâ  ra^rioalbns  quod  ipse  pênes  se  peminias 
commaniuUâ  habebat  et  alii  recipiendo  beoe  sdefaont  Tei  scre 
debebant;  si  enim  ailegarent  de  boc  ignominlam,  dieera&t  sam 
tarpitudiaeiii*.Tarpe  enim  est  patricio  nobîli  riio*  i^oorare  es  cira 
qne  versa  tur,  ff.  Ife  jurejurando,  \.  II,  circa  ûnem  ».  De  acqoisiciooe 
aalem  eimeoterii  a  qnodam  ipsonim  bavloDomm  amico,  subticeo, 
quia  Clara  est  ambîcio  et  volnntas  eorum  inordinata  et  prodi^.  Nec 
Talet  excosacio,  qaam  sepe  faciunt  dicti  bajloni  in  plmibos,  di- 
centes  se  babuisse  Ucenciam  geoeralem  a  consllio  expendeodi  m 
eis  Tideretur,  etc.,  quia  ista  est  excusado  in  peceatis  :  in  genenli 
enim  mandato  Tel  licencia  Tidetur  in  concessum  qnod  probe  et  bo- 
neste  faciant  pront  debent,  et  racioae  ofbcii  snnt  astricti  ;  semper 
enim  verba,  qoantuDcanqne  generaiia,  intelUguntor  civiliter,  et 
quod  racionem  non  excédant,  ut  est  textns  ff.  De  pemis,  L  ffodie,  et 
Jk  seniluiUnu^  L  Si  cui  ^. 

Item,  semper  ab  illa  generalitate  dolus  exclnditor,  nec  unquam 
iUicîtnm  venit  in  ea  Tel  comprehenditur  ;  inteUigitar  enim  semper  at 
dolus  absit,  nt  sont  textus  ff.  Mandati,  1.  Créditer,  %  Zucims*,  et  ibi 
texlus  notabilis,  et  ff.  Que  i*  fraudem,  L  ^t  paUr  *,  facit  De  regulis 
juris,  c.  Jn  çeneralit  et  quod  ibi  plenissime  per  Joannem  Monacbi^ 
et  Joannem  in  noTella  '. 

Concludendo  igitur,  dico  breTiter  duo  Tel  tria  circa  premissa. 

Primum  est  quod  in  premissis  dicti  bayloni,  allegantes,  contradi- 
centes  vel  opponentes,  non  debent  audiri;  ex  quo  enim  librum  racio* 
num  suarum,  ia  quo  continentur  recepta  et  data,  semel  obtulerunt, 
amplius  audiri  non  debent  allegantes  excusaciones  Tel  justifies- 
ciones,  quia  omnia  in  librls  et  racionibus  continentur,  que  pro  eis 
Tel  contra  eos  faciunt,  quin  ymo  contra  absentem  potest  ferri  sen- 
tencia,  et,  si  de  boc  fiat  querela,  inanis  est,  iste  est  casus  ff.  De 
adminislratione  rerum  ad  cititatem  pertineniium,  1.  II,  §  1,  incipit  : 
a  Quod  ex  frumentaria  »  *,  et  ibi  est  expressum,  et  est  causa  specia- 

>  Or  nemo  auditur  turpitudinem  snam  allegans,  faut-il  ajouter. 

*  On  remarquera  celte  qualiScaiion  des  laîlons  juifs,  assimilés  au  patricien  romain, 
pour  la  valeur  du  serment  prêté  par  eux. 

'  Digest.  vet.  lib.  XII,  t.  II,  1.  II,  in  fine  :  <  Majoremque  habet  (juramentum)  auc- 
toritatem  quam  res  judicata  •. 

*  Digest.  nov.  lib.  XL VIII,  lit.  XIX,  1.  XIII,  et  Digest.  vet.  lib.  VIII,  tit.  1, 
1.  IX. 

*  Digest.  vet.  lib.  XVII,  tit.  I,  Mandati  vel  contra,  1.  LX.  ...<  Respondi  eom 
de  quo  quscritur  plene  quidem,  sed  quatenus  res  ex  Gde  agenda  esset,  mandasse  >. 

«  Digest.  nov.  lib.  XLII,  tit.  IX,  1.  XII.  «  Si  pater  filiofamilias  liberam  peculii 
administrationem  dederit,  non  videtur  hoc  ei  concessisse  ut  in  fraudem  creditorum 
alienarct  >. 

^  Joannes  Monachus,  Cisterciensis. 

*  Ou  Joannem  Imolemem  ?  Jean  d'imola  enseignait  à  celte  époque. 

'  Digest.  nov.  lib.  L,  tit.  VIII,  1.  II.  <  ...Quod  de  frumentaria  ralione  in  alium 
usum  convcrsum  est,  suœ  causas  cum  incremento  debito  restituatur  :  idque  et  si 
contra  absentem  pronuotiatum  est,  inanis  querela  est  :  ratio  tamen  administrationis 
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lis  et  ibi  notalur,  quod  hoc  casu  contra  abseolem  seotencia  prore- 
ralur.  Racio  lamea  specialilalis  esl  quia  in  libro  seu  racione  datorum 
et  acceptorum  eorum  defensio  conlioetur. 

Secundo,  dico  quod,  ex  eo  quod  maie  et  per  dolura,  maliciam  et 
fraudem  adminisiracionera  siiam  gesserunt,  sunt  publico  oflicio  et 
fldministracione  porpetiio  privaodi  et  inhabililaudi  uec  ad  id  per 
rescriptum  principis  posseat  restitui,  c.  Z»?  susceplorihus  et  arcariis^ 
1.  Si  alifjuid,  libro  X*  ',  cum  concordanliis  ibi  noiaiis,  et  facit  c.  De 
annonis  et  tributis,  L  Judicts"^,  codem  libro,  ubi  eciam  propter  neglî- 
genciam  priva  ri  quis  débet  offîcio,  1.  Si  quùs^  c.  De  offlçio  prefecU 
pretario*,  quod  ibi  plcne  notalur  per  Albertum  :  quanto  magis  ergo 
ubi  dolus  inest,  ul  in  casu  nostro. 

Tercio,  dico  quod  debetil  de  jure  ad  reslitucionem  faciendam  dato- 
rum et  maie  expensorum  per  dolum  et  fraudem  dicte  communitati 
condempnari  et  eeiam  ad  duplum  predictorum  de  suo  proprio,  et 
ista  est  pena  civilis  que  aplicalur  parti.  Et  proplerea  eos  non  rele- 
vai remissio  genoralis  per  E.  P.  eis  fada,  que  de  pena  criminali 
fisco  aplicanda  solura  loquitur. 

Non  relevât  eos  eciam  dicta  remissio  generalis  alla  racione,  quia 
facta  fuit  officio  eorum  et  administracione  durante.  Remissio  autem 
fiolum  se  eitendebat  ad  delicta  commissa  et  consummala  ante  diem 
primam  maii  anni  millesimi  cccc""  xv,  et  sic,  cum  adhuc  dicta  ad- 
ministracio  duraret  et  duravii  post  per  vi  menses  et  ultra»  accio 
civilis  vel  accusacio  seu  inquisicio  criniinalis  fieri  non  poterat,  cum 
solum  tiuila  administracione  nascantur,  nec  ante  intentari  polest  ci- 
viliternec  criminaliler.  et  est  racio  quia  nondum  apparet  an  teoeatur 
vel  non  fl.  De  tutela  et  rationibus  distrakendis,  l.  III,  §  finali\  et  1.  Nisi 
finila,  1.  Si  tutor^ei  1.  Si  cum  adhuc  ex  stipulatione*.  Et  sic  tam  civi- 
liler  quam  criminaliteragi  et  pro ce di  contra  eos  polesl,  non  obstanle 
dicta  remissione  generali.  Criniinalis  autem  pena  boc  casu  arbitraria 
est,  ut  predixi. 

Cetera  suppléât  suprema  discrecio  et  pericia  vestre  Hevcrendis- 
sime  Paternilatis,  cujus  occulis  extencius  dolus,  malicia,  fraudes  et 
aleriesuntaperli,  ad  cujus  officium  eciam  perti net,  eciam  motu 


Mcandum  fidem  acceptorum  et  datorum  ponatur.  Frumentariic  peouniiD  suo  nomine 
debitor  quKmprimuin  Bolvat  >. 
*■  Cod.  iib.  X,  tit.  LXX.  De  susceptorlbus,  preposilis  et  arcariis. 
Cod.  lib.  X,  lit.  XVI. 
Pîsr*  *•»♦.  lib.  I,  tit.  II. 

Itb.   XXVII,  lit.  Ill,  h  m  :  Arbilrata  judjois  cavendum  est  quod  eo 
,  Bf  tU,  h  IV  :  Nisi  fioita  tutela  sit,  tulelo  afs^i  non  polesl. . . ,  l.  IX  :  Rererto 

■■)teit  convenir i  i$  qui  in  locuin  ejiis  datus  fuerat, 

i,  durante  futeh,  lutor  non  jiOttst  conveniri  ae- 

,.<.rjit.nsor  'Jus  potiunt  eonvtniti  durante  tutela,  ea  $ti- 

..,.^14^  ainsi  ?  Si  tutcr  rtipubliem  cautea^  car  plusieurs 
tnti  -, 

Zmlatu  agatur. 
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proprio  et  absque  Blicujus  poslulacionc,  in  prcmisslR,  cciom 
turo  letnpore,  providere,  super  administradoue  dicte  communilart 
que  est  peculium  spéciale'  doniini  noslri  Pape  oc  Ecclesie  romane, 
ne  taies  excessus  ac  vorago  et  abissus  expenâarum  Toluutaria 
et  dissipaciones  tient  in   futurum  ;  propter  quas  dicta  commao 
quasi  ad  nichilum  <?st  deducla,  ut  novit  E.  P.  R™".  Et  propterea  i 
liusvidel  remédia  proprcsenti  et  futuro  lempore  quam  sciremi 
tare.  Quicquid  sit,  michi  vidotur   providendum  ne   facLUlas  ve 
aliiâ  iotencionem  trlbuat  deliiiquendi.  El  super  hiis  muita  dore  lê 
possunt  advisamcota  per  probiores  homines  dicti   eonsilii  jud 
rum,  qui  noverunt  infirmitates  eorum  et  propterea  meliora  reme 
dare  possunt  P.  V.  :  lanieu  sequetur  quod  ei  bonum  et  utile  vis 
fueril,  quia  lex  dicit  quod  judex  ab  advocatis  parcium  quererepo~ 
teet  cousilium ,  non  autem   îpsum   sequi  lonetur,    oisi  qualeous 
ipsunï  videt  expedieus,  justum  et  utile;  IT.  Di  Mis  que  iti  ttitamnU 
delenlur,  1.  Proxime  in  tiae,  et  ibi  notatur*. 

Que  subniicto  correccioui  et  emondacioni  V.  R.  P.  et  ejos  ytmmt^ 
bilis  l'ousilii,  et  laciori  deliberacionlt  quia  sum  sine  lîbris  majùme 
prûpriis  etc. 


1480 

PROCÈS-VERBAL    DE    JEAN    ROSA,  

lieiitetmnt  du  légat  à  lai  ère  au  spirituel  et  au  temporel,' 

Jules  de  la  Rovère, 

en  exécution  d'un  bref  de  Sixte  IV*, 

Sommaire. 

Sixte  IV,  par  bref  du  8  lévrier  1480,  rappelle  quo,  »ur 
quête  des  orateurs  de  la  ville  d'Avignon,  il  a  accord<5  aux  juiû 
certaines  laveurs.  La  ville  a  désavoué  sur  ce  point  ses  orateur 
Renvoi  de  l'affaire  à  Jean  Rosa,  avec  pouvoir  de  retirer 
juifs  et  de  «  consigner  »  la  bulle  de  1479,  si  Tenquéte  prouve  i 
les  orateurs  ont,  en  effet,  agi  sans  mandat. 

Après  enquête,  J.  Rosa  ordonne  consignation  provinoira  éiB\ 
bulle,  qui  avait  f^té  accordre,  dit-il,  non  sur  la  reqn 
mais  sur  la  requr-tc  tics  îuif^,  Suii.  Ii>  îivtc  Ao  I.i    ; 


'  On  renn»n|ttera  cette  . 
»  Infortiat.  liv.  XXVIII. 
tait  flpéciul  relevé  daus  le  U  xi^ 
*  Orig.  ous  archives  de  la  vill 


\t\ ,  t«tkiD  t).  H*  -îSSe. 
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qn\  se  n-sume  ainsi  :  «  Les  papos  ont  toujours  (b'O'Tiflu  les  juifs. 
Ck^ment  V  a  supprirn*'^  pour  eux  toute  juridirlion  extraordinaire 
et  les  a  soumis  au  droit  commun.  Nicolas  V  leur  a  accordé  un 
Ô6\M  de  deux  ans  pour  faire  face  h  leurs  obligations  :  il  avait 
Incliné  à  leur  donner  vingt  ans  pour  payer  le  capital  de  leurs 
dettes  :  Sixte  IV  confirme  ces  bulles  et  accorde  ce  dernier  pri- 
vilège. 11  frappe  de  mille  marcs  d'amende  certaines  trausgres- 
sioiiii  aux  statuts  do  la  communaiit«1  juive.  Fixation  des  épices 
de  Noël.  Défense  absolue  de  molester  les  juifs  et  leprs  bailons, 
sous  peine  d'excommunication  majeure,  lahv  senlenticr.  L'arche- 
vêque d'Arles,  le  doyen  de  S.  Pierre  et  rarclildiacre  de  S.  Paul 
f^Avifînon  devront  prHer  aux  juifs  tout  leur  appui  et  invoquer» 
tu  kesoin,  p<nu-  leur  défense  l'aide  du  bras  séculier  ïj. 


Johannes  Rosa,  sanrte  Sedis  apostolice  prothonotarîus,  reveren- 
dissirai  in  Clirislo  patris  et  domini,  domini  Juliani,  miseratione  di- 
vîna  episcopi  Sabinensis,  sanclc  romane  Bcclesie  cardinalis  sancti 
Pelri  ad  vincula  vulgariter  nuncupati,  in  civitale  Avinionis  et  co- 
raftatu  Venayssiai  ac  illis  adjacent ibus  sancte  romane  Ecclesie 
terris  pro  sanclissimo  domino  nosiro  papa  et  eadem  Ecclesia  in  spi- 
rïlualibus  et  teraporalibus  vicorii  generalis  ac  apostolice  Sedis  do 
îatere  legali  locumtenens  in  spirituaiibus  et  temporalîbus  generalis 
commissariusque  ad  infrascripta  auctoritate  aposlolica  specialiter 
deputatus,  universis  et  singulis  justiciariis  et  ofUciariis  spiritua- 
libus  et  femporalibus  par  civjtatem  Avinionensem  et  comitatum 
Venayssini  conslitutis  et  eorura  cuilibet  in  Bolidum.  «alutem  in 
Domino,  et  nostris  hujusmodi,  ymo  verius  apostolicis,  firmiter  obe- 
dire  mandatis.  Lilteras  apostolicas  a  prefato  sanclissimo  domino 
nostro  papa  in  forma  brevis  sub  annulo  piscatoris  emanatas,  sanas 
siquldem  et  intégras  \ . . .  recepimus 

«  Uileclo  filio  Johanni  Hose,  notario  nostro,  locumtenenti  legali  ci- 

vitatis  nostre  Aviniooensis,  Sixtus,  papalTII.  Dilecte  fili,  salulem  et 

apostolieam  benedictionem.  Nuper  venientibus  ad  nos  oraloribus 

dvitalis  istius  nostre  Avinionensis  et  nomine  coramunitatis  illius 

petc'Otibus  innovatiooem  et  confirmatiooem  cerlarum  lilterarum, 

fi'hri^i  recordalionis,  Clemenlis  H  Nicolai,  papo  V,  predecessorum 

I)  i.  uuiversilali  judforum  dicte  eivitntis  concessarum,  nos, 

ri..  <  :^  i^Tatam  rem  ipsi  communitati  facere,  id  bénigne  con- 

cessiri  II  in  nostris  desupcr  confectis  litteris  plenius  conti- 

itiulum  est  nobis,  pro  parte  communitatis  prefate,  id  de 

100  proct?» Bisse,  quin  ymo  oratores  predictos  mandali 

'S  esse,  supplicatumque  proinde  extilit  ut 

iiaremur.  (^uare,  ut  res  bcno   inteiligalur  et 

ibiper  présentes  commitlimus  et  mandamus 

Qelt^s  ûevûimu*. 
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quatinus,  vocatis  aci  te  partibus,  omnia  diligenlcr  intcUigerc 
deas  ;  el,  si  repereris  litleras  ipsas,  quarum  tenores,  ac  si  de 
ad  verbatn  preseotibus  insererentur,  haberi  volumus  pro  exprès 
absque  commissione  et  mandato  ejusdem  communitalis  impelr 
esse,  ipsos  judeos  ad  eas  exhibendum  et  tibi  eoQsignandum  oporta 
remediis  compellas,  appellalione  remota,  et  litleras  ipsas  declar 
auctoritate  nostra  DuHas»  irritas  et  inanes  esse,  prout  et  nos  harum 
série  declarainus,  coutrariis  non  obstantibus  quibuscunque.  Datam 
Rome,  apud  saoclum  Petrum,  sub  annulo  piscatoris,  die  oclavaj 
bruarii  millesimo  quadringentesimo  octuagesimo,  pontificalus  no 
anno  nono.  L.  Grifus.  w 

Post  quarum  quidem  lilterarura  apostolicarum  pre?entatioDein et 
receplioaem  nobis  et  per  nos,  ut  premittitur,  factas,  fuimus,  pro 
parte  prefalomm  domino rum  consulum,  consilii  et  commuois 
sentis  civitalis  Avinionis,  débita  cnm  insiantia,  requisiti  quate 
ad  executionem  litteramm  apostolicarurn  preinserlarum  el  cont 
torum  in  eisdem  procedere  curaremus  joxta  traditam  seu  dirocttm 
ipsarum  lillerarum  vigore  nobis  formam.  Nos  if;ilur,  Johac 
Rosa,  protiionotarius,  locumlcnens  et  commissarius  prefatus,  ' 
lentes  mandatum  apostolicum  nobis  in  bac  parte  dîrectum  ra 
renier  exequi,  ut  tenemur  :  forma  ipsarum  litteramm  per  nos 
genter  attenta  :  quia,  citatis  coram  nobis  Vitale  Dieu,  Lo  Sal  de 
Carcassona,  Mosse  de  Softal  et  Ysaac  de  Sant  Pal,  antiquis. 
Boterel,  Mossé  du  Caylar  et  Mossé  Ferrussol,novis  baylonis  car 
judeorum  prescnlis  civitatis  Avinionensis  *,  —  tam  per  deposilic 
egregiorum  virorum,  dominorum  Guillermi  Ricii,  legum  doctoris,! 
Antbonii  Larcessuli,  licencia ti  in  legibus,  oratorum  superioribus 
mensibus  ad  pedes  prefati  sanctissimi  domini  nostri  pape  pro  parle 
communitalis  civilatis  presentis  Iransmissorum,  in  vim  altenui 
brevis  a  prefato  sanctissimo  domino  nostro  papa  emanati  nobi?(] 
direct!  et  presentati  et  ioferius  loco  inserli,  coram  nobis  faclas,] 
per  quas  dixerunt  et  deposuerunt  se  nunquam  buUas,  communit 
sive  universilati  judeorum  presentis  civitatis  Avinionensis  per  ] 
fatum  sanctissimum  dominum  nostrum  papam  concessas,de  quiÈ 
in  eodem  brevi  fit  mentio,  a  communitate  presentis  civitatis  il 
Irandi  mandatum  babuisse  neque  eliam  eas  impetrassc*, — qu 


^  On  voit,  par  là,  qu'il  y  avuit,  en  1480,  sept  ballons  datis  la  carriiTOJ 
1!)5S,  il  n'y  en  avait  plus  que  six  et  le  chilTre  en  fut  alors  porté  à  quina»  ( 
des  Statuts  de  15S8]. 

*  L'obtention  de  la  bulle  dans  ces  conditions  no  peut  s'expliquer  ifue  par  V\t 
vention  de  Targent  auprès  des  intermédiaires.  Mais  on  ne  a>xpliqu«  pas  (tes  I 
que  les  deux  délégués  d*Avi|^nou  aient  rapporté  celte  bulle  et  n'Hlent  pii«i 
plus  tôt.  On  a  pu  voir,  dans  la  pièce  précédente,  que,  aoua  le  ] 
les  bailons  juifs  olFraient  aux  joriscoosultes  d'A-vijrnon  ffVn^rtn?- 
fins,  pour  lire  une  pièce)  et  qu'ils  se  faisaieul  an 
porter  ses  fruits.  Les  jurisconsultes  tenaient  une  - 
gestion  des  intérêts  publics,  et  Ion  v  '--  -^e"^ 

pape  en  1479  étaient  deux  d'entre 
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eliam  pcr  ias  truc  lion  es  prefalis  oratoribus  pro  parle  ipsius  civilatis 
etcomuailatis  datas, et  alla  acta  circa  habita  ad  juslisficalionem  cou- 
leDtorum  ia  preioserlis  liiteiis  aposlolicis,  coram  uobis  productas 
et  producta,  et  alias,  uobis  légitime  constitil  atque  constat  litteras 
ipsas  universitali  judeorum  dicte  civitatis,  ut  premitlitur,  concessas 
ac  pênes  nos  per  diclos  baytonos,  in  vim  supradicti  brevis  primo 
ioco  nobis  presentati,  consigpatas,  eliam  mlerius,  suis  loco  et  ordine, 
ad  plénum  insertas,  absque  comissioue  et  mandaio  commuoilatis 
bujus  civitatis  iinpetratas  esse.Idcirco,  liUerarum  ipsarum  preiuser- 
tarum  lenorem  iusequcnteïi  alque  rormam,  litteras  predictas  et  om* 
nia  ineis  contenta»  aposlolica  aucloritale  qua  fungiraur  in  bac  parte, 
DiiUasel  irritas  esse  déclara vimus,  prout  declaramus  etiam  per  pré- 
sentes, contrariis  uoq  obstantibus  quibuscunque,  buliam  plumbeam 
cum  filis  ciriceis  rubei  croceiqne  colorura  illis  pendentcm  in  si- 
gnum  premissorum  ab  ipsis  litteris  cum  honore  et  revereatia  amo- 
veutes.  Mandantes  propterea  vobis  omnibus  et  singulis  supradiclis 
et  veslrum  cuihbet,  prout  ad  vos  [seo]  cujuslibet  vestrum  porlinuerit 
ûfficium,  quatiaus  ordinacionem  et  deciarationem  nostras  hujusmodi, 
ubi  et  quaado  opus  fueril  et  requisili  fuerilis,  soUenniter  publicantes, 
faciatis  a  judcis  et  cpmmunitale  predictis  firmiler  et  inviolabiliter 
observari,  ac  iransumpta  ipsarum  lillerarum  vigore  tac  la  et  illorum 
regeslra  quecunque  a  notariorum  quarumcunque  vestrarum  curia- 
rum  regcstris  sive  prothocollis  cancellari  et  aboleri.  Que  nos  harum 
série  abolemua  et  caocellamiis,  illaque  abiudu  inanthea  nullam  vim 
nuliamque  lideia  ubilibet  oblinerc  posse  aut  debere  decernimus.  la 
quorum  omnium  et  siagulorum  fidem  et  testimoaium  premissorum, 
présentes  liUeras  seu  presens  publicum  iastrumenlum,  deciaratio- 
nem, mandatum  et  cancellalionem  predictas  in  se  coatiaentes  sive 
continens,  exinde  ûeri  et  per  aolarium  pubhcum  secrelarium  in- 
frascriptum  subscribi  et  publicari  mandavimuset  fecimus» nostrique 
sigilli  jussimus  appeasione  comuairi. 

Tenores  litterarum  apostolicarum  prefatis  judeis  coacessarum 
ac  brevis  apostoiici,  prirao  loco  nobis,  ut  premittitur,  preseatati,  de 
verbo  ad  verbum  sequuatur  et  sunl  taies  : 

a  Sixtus,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  ad  futuraai  rei  memo- 
riam.  Licet  judei,quos  in  teslimonium  Jhesu  Christi,  salvatoris  uo- 
stri,  sacrosancta  romana  toUerat  Ecclesia,  in  sua  perlidia  indurati,  ad 
fidei  catholice  et  vere  salutia  cognitionem  pervenire  non  curent, 
tamen  que  eis  ex  ratioaabiltbus  causis  per  Sedem  apostolicam  con- 
cessa  Ibre  dinoscunlur  ut  firmiora  permaneaat  ialerdum  noslri  mi- 
parum  interponere  satagimus,  sperantes  quod  ipsi,  Spiritus 
fi  illustrât!,  et  erroris  sui  sabla to  velamine,  ad  ipsum 
i«<nim  Christum  sinceris  et  puris  mentibus 
a,  felicis  recordatioais,  Clementi  pape 
^arte  universorum  et  siagulorum  ju- 
'ra  Avinionensi  commorancium, 
3  temporaiis  ipsius  civitatis, 
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pro*tempore  existentes,  eonim  et  predeeessonim  suorrtm  judeomm 
et  judearum  in  eadem  civitate  comorantium  semper  jndices  ordi- 
narii  extitcrant,  prout  tune  existebant,  ac  ipsi  et  quilibet  eonim 
et  predecessores  predicti  de  eorum  foro  et  juridiclione  dumtaxat 
fuenint  et  crant,  ac  coram  eis  et  eorum  quolibet  in  qaibaseuDqne 
causis  et  litibus,  tam  civilibus  quam  comunalibus,  respondere  et 
ad  judicium  trahi  et  vocari  ac  juri  et  xationi  stare  et  parère,  tan- 
quam  veri  cives  Avinionenses,  etiam  per  statu  ta  dicte  civilalis*  eon- 
sueverant;  et  in  eadem  expositione  subjuncto,  multas  et  diversas 
personas  habebant  que,  non  sequentes  rationis  debiium,  sed  libi- 
tum voluntatis,  nova  eis  et  unicuique  eorum  semper  Htes  et  jur- 
gia  fabricabant  et  eos  in  diversis  curiis  coram  diTersisjuâidbns, 
tam  ordinariis  quam  extraordinariis,  ecclesiasticis  et  secularibiu, 
trahebant,  molestabant  et  vexabant  indeblte  minus  jnâte,  ac  infor- 
mationes  et  inquisitiones  et  multa  alia  iojusta,  etiam  ex  officio  carie 
et  alias,  contra  eos  faciebant  et  procurabant  ac  dnbltabant  adbuc 
verissimiliter  in  curiis  hujusmodi  imposteroin  moleatari  et  vexari 
laboribus  et  expensis.  Idem  Clemens,  predecessor  noster,  Tki- 
rium  et  judices  curie  temporalis  predicte,  qui  tune  erant  et  i»t> 
tempore  essent,  eos  ac  universorum  et  singulorum  judeoroffi  d 
judearum,  pro  tempore  in  dicta  civitate  commoranclam,  imperpe^ 
tuum  auctoritate  apostolica,  per  suas  litteras,  judices  ordinarioa  or- 
dinavit,  constituit  et  etiam  deputavit,  statuens  et  etiam  ordiims  ne 
coram  aliis  quibusvis  judicibus  quam  coram  Ticario  et  jndicibw 
dicte  curie  et  ad  forum  eorum  dumtaxat,  in  quibusvis  cxasïs  et 
litibus  suis,  tam  civilibus  quam  criminalibus,  ad  judidnia  iraki 
et  vocari  ac  juri  et  rationi  stare  et  parère,  tanquam  veri  cive»  Avi- 
nionenses,  de  celero  possent  inviti,  necoon  omnes  ol  singulas  eau- 
sasque  contra  eos  civiliter  vel  criminaliter,  tam  ex  officio  quam  ad 
instanciam  partis  seu  partium  quarumeunque,  tune  motas  et  etiam 
movendas,  dicta  auctoritale  ad  dictos  vicarium  et  judices,  proat  ad 
eos  pertineret  et  successores  suos,  pro  eos  audieudis  et  fine  de- 
bito  terminandis  remittendas  fore  et  remilli  debere,  per  judices 
quoslibct,  coram  quibus  cause  hujusmodi  forsan  pendeant  indeciae 
vel  eas  moveri  contingeret  in  futurum,  dans  et  concédées  vicario  et 
judicibus  auledicle  curie  et  eorum  successoribus,  prout  ad  eorum 
quemlibet  pertineret,  audiendi  et  cognoscendi  hujusmodi  et  alia» 
ipsorum  judeorum  causas  quaacumque,  eosque  corrigendi,  punieodi 
et  condemnandi,  civiliter  et  criminaliter,  ac  etiam  absolvendi,  nae- 
non  omnia  et  singula  faciendi  que  ad  judicem  speclant  et  pertineat 
plenariam  poteslalem  ;  ac  mandans  et  precipiens  UDiverais  et  sia- 
gulis  judicibus,  tam  ordiuariis  quam  extraordinariis,  eceiesiastids 
et  secularibus  quibuscumque,  ut  causam  et  causas  eoBira  eoadas 
judeos  coram  eis  pendeutes  indecisas,  in  statu  in  que  eorm  «• 
existebant,  cum  processibus  earum,  dictis  vicario  eijiiAicibttS  «Hii 

<  Affirmation  inexacte.  Les  Statuts  n'en  ptrlMl  fair-  •      ■ 
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predicte  remittero  studereat  et  procurareiit  ;  et  insuper  ipsis  judeia 
et  Uûiciiique  eorum,  lam  conjuuctim  quam  divisim,  ut  ad  peLitio- 
nem  seu  insiauciam  quarumcumque  personarum  cujusvis  condicio- 
Dis,  slatus,  grudus,  auctorilatis,  preemineuUe  ac  dignitatis  forent, 
etiamsi  pontitlcali  vel  alla  ecclesiastica  vei  mundana  prefulgereut 
dignîtate,  tara  ratione  muiui  quara  deposili,  seu  debiti  cujuscum- 
que,  quomodolibet  ah  ipsis  judcis  contracli,  quam  alia  quacumque 
de   causa,    trahi  et  cooveniri  coram  allô  judice  quocumque  quam 
ipsis  judeis,  ut  premitUtur.  deputatis  aul  por  quanicumque  curiam 
ecclesiastica  m  vel  aecuiarem,  civiliter  vél  crimijialiicr,ad  insiaDciam 
partis  vel  ex  officio,  aut  alias,  co^i,  impeti  seu  compelli,  capi,  arres- 
lari,  molestari  in  persouis  vel  boois  nequireot,  nisi  forsaii  alia» 
ratioDe  conlracLus  vel  quasicoulrattus,  delicli  vel  quasidelieti  aut 
rei  de  qua  agereLur  forum  cujusvis  de  jure  sorliri  debereut  :  distric- 
tius  mhibendo  camerario  suo  ejusquc  auditori  et  comraissariis,  me- 
rescallo  Romane  curie,  ejusdcm  curie  judicibus  et  ofticialibus  qui- 
bttscumque,  necnoa  curie  camere  aposlolice  auditori  generali,  et 
eorum  localeDcatibus,  ac  ofliciali  et  judicibus,  oflicialtbus  et  vicarils 
curie  episcopalis  Aviuionensis,  ceterisque   judicibus,   officiatibos, 
rectortbus  curiarum  quarumcumque,  preseutibus  et  futuris,  tam  in 
Romaoa  curia  quam  Aviaioaeusi  et  alibi  ubilibet  coosislenlibus, 
exceptis  vicario  et  judicibus  prcdiclis  ipsis  judeis,  ut  premittitur, 
deputatis,  ne  de  crimiuibus,  delictls,  lilibus,  coulroversiis  et  causis, 
lam  civilibus  quam  criminalibus,  hujusmodi,  se  coutra  eos  aiias 
uUatenus  iulromiLtaat,  seu  in  pcrsouis  vel  rébus  prefalis  procedere 
aut  etiam  eos  inquietarc,  vejtare,  seu  turbare,  seu  processus  vel 
alias  quoquomodo  présumèrent,  nisi  forsau  ad  hoc  ipsi  Judei  se  suh- 
misiâsent  expresse;  decerneos  propterea  irritum  et  inaue  si  secus 
super  hiis  a  quoquam,  quavis  aucLoritatti,  scieutcr  vel  iguorauter, 
contiûgeret  actemptari.  El  dciude,  pru  eorumdem  judeorum  parte, 
pie  memorie,  Nicolao,  pape  V,  etiam  predecessori  noslro,  exposilo 
qaod,  quamquam  ipsi,  retroactis  temponbus,  bonis   mobilibus  et 
immobilibus  ad  sufticieuciam    habundarcut,   supervenientibus  ta- 
men  quampiunmorum  creditoruai  debitis,  obli|.çationibus  violario- 
rum,  interesse  usuraram  et  aliis  contraclibus  iUiciLis  que  ob  guer- 
rarum  et  raortalitalum  turbines  ac  plurimos  sinistros  eventus  qui 
pertes,  proth  dolor,  concusserant,  cum  notabilibus  mercaloribus  et 
aliis  civibus  et  burgensibus  ecclcsiasticis  et  secularibus  habuerant, 
adeo  coDsumpli  et  depauperati  ac  bonis  rébus  mobilibus  et  immo- 
bilibus desliluli  et  derellcti  erant.  quod  pre  inopia  miserabikui  vi- 
lacn  suslmere  et  tollerare  uoa  poteraut  ;  idem  ^«icolaus,  predecessor, 

Kio  [decano]  saucU  Pétri,  ccclesie  Avinionensis,  ejus  proprio 
on  expresso,  per  quasdam  suas,  primo  quod  dictis  judeis, 
bieunium  exinde  computaudum,  pro  quibusvis  debitis, 
■■oDtractibus,  licitis  et  iilicitis,  violariurum,  usurarum  et 
que,  juxta   morem  patrie,  nominibus  nuncupareu- 
farlicularibus,  initis,  per  quoscumque  credi- 
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tores  ecclesiasticos  et  seeulares  et  quosvis  alios  juratos  et  promisa 
vocari,  vexari,  inolestari  vel  compeili  coram  quibuscumque  judiciÈ 
ecclesiaslids  et  secularibus  invili  noo  possent,  coiumisii.  Success 
vero»  eidem  Nicolao,  predecessori,  pro  parte  eorumdem  judeoru 
similiter  exposJto,  in  mstrumeûLis  violariorum  et  pensionalium  de- 
bilorum  inter  credi tores  et  judeos  prefatos  in  pactum  expressiun 
deductum  extiteral  quod,  quaodocunque  ipsi  judei  dicta  violaria  et 
débita  pensioaalia  redimere  velleot,  solvendo  seu  restituendo  pc 
cipale  debitum  eisdem  creditoribus,  possent  et  deberent  ab 
liberari  ;  et,  quia  nonoulH  ex  eisdeni  creditoribus  principalem  sor- 
lem  sive  debitum  ter  et  alii  quasiter'  a  diclis  judeis  recuperaverant, 
ipsique  judei  non  possent  lune  sortem  sive  debitum  principale 
creditoribus  ipsis  uuo  et  eodem  contexlu  persolvere,  do  necessil 
non  poterant  a  diclis  debilis  liberari^  qiiodque  ipsi  judei  cupieba 
bujusmodi  sortem  sive  debitum  principale,  memoralis  creditoribus 
seu  eorum  heredibus,  ilerato,  quarla  vice,  persolvere,  dunimodo 
dilationem  viginti  aunorum  propterea  consequerentur;  ac  etiam 
quod,  mediante  solutione,  débita  violaria  et  pensionalia  bujusma 
nulla,  cassa  et  irrita  remanerenl,  ipsique  judei  imposterum  ab 
liberati  et  immunes  existèrent,  prefatus  Isicolaus,  predeces 
eorumdem  judeorum  supplicationibus  in  ea  parte  inclinaïus,  ; 
falo  decano  ac  certo  alio,  tune  expresse  ejus  in  ea  parte  collège, 
alias  suas  litleras  dédit  in  mandatis  quatious  ipsi  vel  alter  eoru 
vûcalis  creditoribus  et  pensionariis  et  aliis  qui  forent  cvocandij 
premissis  omnibus  et  singulis  se  diligenler  informarent,  et,  si  p«r 
informalionem  bujusmodi  ita  esse  reperirenl,  eisdem  judeis  dilatiQ 
nem»  ut  premittitur,  vigenalem  ad  solvendum  integram  sortem  : 
debitum  principale  diclis  creditoribus  aut  eorum  heredibus, 
alias,  ut  preteriur,  auctoritate  aposlolica  concédèrent,  quibus  intè- 
gre persolutis,  quecunque  obligationes  et  instrumenta  inter  credi- 
tores  pensionarios  et  judeos  predictos  inita,  contracta,  cassate,  ir 
tata  eliam  annullare,  ipsos  quoque  judeos  summis  peccuniar 
persolutis  ab  omnibus  et  siugulis  violariis,  pensionibus  antedic 
cadem  auctoritate  absolvere  et  liberare  curarent,  prout  in  Clemeul( 
et  Nicolay,  predecessorum  predictorum^  litteris  desuper  coufec 
plenius  contiuetur.  Cum  autera,  sicut  exhibita  nobis  nuper 
parle  eorumdem  judeorum  pelitio  coutinebat,  ipsi  judei  summo|] 
cupianthujusmodi  sorlem  sive  debitum  principale  prefatis  ac  elia 
aliis  creditoribus  sive  personis  cum  quibus,  post  datum  littcrarum 
Nicolay  predecessoris  prefati,  contraxerunt  seu  etiam  eorum  here- 
dibus  denuo  juxta  formam  lilterarum  earumdem  persolvere, 
modo  dilatio  viginti  anoorum  huju.smodi  eis  desuper  coo« 
et,  sicut  eadem  pelitio  subjungebat,  licel  sancta  mater  Eedc 
dem  judeoSf  qui  extra  ipsius  Ecclesie  unitatem  et  iidelium 
nionem  existant,  in  sua  perâdia  perseverare  permltlal,  lamet&l 
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nulli  legali  sive  gubernalores  civilalis  piedicte  seu  etiam  eorum 
localeueiites,  variis  et  exquisitis  viis  et  romediis,  ipsos  extra  cu- 
riam  temporalem  prediclam  exlrahere,  el  coram  diversis  aliis  judi- 
cibus  ecclesiaslicis,  noominquam  et  post,  contra  tenorem  lillerarum 
predictarum,  multimodis  iudebite  vexare  et  molestare  aoD  vereutur, 
in  ipsorum  judeorum  gravissimum  daninum  et  prfjudiciiim,  aclit- 
terarum   predictarum  vilipcndium  et  jaclurani  :  quare,  pro  parle 
eorvimdem  juideorum,  nobis  fuit  hurailiter  suppUcaium  ut  tam  Cle- 
mentis  quam  Nicolai,  predecessorum,  litteras  hiijusmodi,proillarura 
subsistenlia  lirmîorî,  coulirmarc  et  approbaro,  ipsisque  premissis 
atlentis,  dilationem  viginti  aanorum  hujusinodî  ad  solvendum  sor- 
lem  sive  priacipale  debilura,  juxla   formaoi  et  tenorem  dictarum 
lillerarum  Nicalai,  predticessoris  prefaii,  de  dovo  concedere  ac  alias 
eis  in  premissis  oportune  provldere  de  benignitate  apostolica  digna- 
remur  :  nos  igitur,  hujusmodi  supplîcalionibiis  ioclinati,  Clememis 
cl  Nicolai,  predecessorum  eorumdem,  litteras  hujusmodi   ac  omnia 
et  slngula  io  eis  contCDla  et  deinde  secula  quecuuque  auclorilate 
apostolica,  preseolium  teoore,  conlirmamus  el  approbamus  ac  plé- 
num robur  obtinere  deceroimus  per  présentes,  supplentes  cranes  et 
singulos  defeclus,  si  qui  forsan  interveiierint  in  eisdem,  ipsisque 
judeis  dilacionem  viginti  aanorum  hujusmodi,  a  data   presentium 
compulandorum,  ad  sol  vendu  m  intégra  m  sortem  sive  debitum  prin- 
cipale diclis  crediloribus,  aut  eorum  heredibus,  ac  alias,  ut  piemit- 
litur,  juxla  et  secundiim   Tormam  et   tenorem  ittterarum  Nicolai, 
predecessoris  hujusmodi, eisdem  auclorilate  et  lenore»  a  novo  conce- 
dimus.  Et,  insuper,  cum,  sicut  accepimus,  nonuulli  judei  civilalis 
predicte  laxani,  eis  secuudum  formam  slatulorum  sive  articulorum 
universilalis   ipsorum  imposilam,  post  illius  impositionem  dlmi- 
Duere  seu  djminui  et  moderari  faeerc  sepenumeio  procureut,  unde 
alil  judei  in  illius  solutione  plus  quam  deccat  gravanlur.  staluimus 
et  ordioamos  quod  nullus  judeus,  de  cetero,  perpetuis  futuris  tera- 
poribus,  taxa  m  hujusmodi,  eis  pro  tempoie   impositaiii,  poslquain 
per  uaiversjlalem  judeorum  hujusmttdi  itiiposita  fuerit,  diminueie 
seu  moderure  {sic}  aut  illius  diminutionera  sive  moderationem  procu- 
rare, seu  ctiam  illam  a  legato  vel  gubernalore  dicte  civitatis  pro 
tempore  existente,  aut  quocumque  alio,  sub  peoa  decem  marcharum 
argenti  fini,  fisco  dicle  temporatis  curie   applicaudarura,  irapetrare 
quoquomodo  présumai  '  :  deceraentes  diminulionem  hujusmodi  pro 
lempore  faclam  nullius  exislere  roboris  vcl  momeuli.  Prelerea,  cum 
ipsi  judei   quoddam   douuin   prefato  legato    sive  gubernalori  aut 
o-.r.tfîi  lorumleuenli  et  servieutibus  palacii  apostolici  ejusdem  civi- 
e  domini  uostri  Jesu  Ghrisli,  quandoque  magni, 
valoris,  donare  et  presenlare  consueverinl: 
tne  ipsius  doni,  nimium  graventur  pro- 


u  la    marche  ù  suivre   pour  obteuir  une 
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videre  cupientes,  volumus  ac  etiam  statuimns  et  ordmamns  qnod, 
de  cetero,  ipsi  judei  donum  hujusmodi  legato  sive  gxibematori  aut 
eorum  locatenentibas,  usque  ad  summam  qainquaginta,  seirienti- 
bus  vero  dicti  palacii  nsque  ad  summam  decem  florenomm,  monele 
ejusdem  civitatis,  dumtaxat  et  non  ultra,  anois  singnlis,  donare  et 
presenlarc  teneantur,  ita  quod  ipsi  judei  ad  donandum  sive  presen- 
tandum  donum  hujusmodi,  ultra  summam  predictam,  de  cetero 
minime  teneantur,  nec  ad  id  a  quoquam  Inviti  yaleant  compelli  sea 
etiam  coarctarl.  Ceterum,  quia  judei  predicti  nonnnnquam  pro  le- 
▼issimis  causis  et  civili  debito  molestantur  nec  incarcerantur,  sta- 
tuimus  similiter  et  ordinamus  quod  nuUus  judeus,  in  earreria  sive 
loco  universitatis  judeonim  ipsius  civitatis  sive  etiam  infra  illins 
cancellos  pro  tempore  comorans,  pro  quocum^ue  civili  debito,  et 
extra  carreriam  sive  locum  aut  capcellos  hujusmodi  commorans, 
ultra  numorum  quatuor  judeorum,  per  quoscunqne  officiales  qna- 
rumcunque  curiarum  civitatis  predicte,  nec  bayloni  dicte  carrèrie 
judeorum,  durante  tempore  eorum  ofûcii,  capi  et  ezinde  extrahi  aut 
incarcerari  non  possint  nec  debeant  :  districtius  inhibendo  legato 
et  gubernatori  aut  locatenentibus  eorumdem  prefatis  et  quibus- 
cumque  aliis  judicibus  sive  officialibus,  ecclesiasticis  et  secularibus, 
sub  excommunicationis  late  sentencie  pena,  quam  contrafacientes 
eo  ipso  incurrere  volumus,  ne  prefalos  judeos  contra  presentium 
litterarum  tenorem  et  formam  "molestare,  vexare  aut  perturbare, 
minusque  extra  dictam  temporalcm  curiam  Irahere,  seu  ab  aliis  mo- 
lestari,  vexari,  trahi  aut  perturbari  quomodolibet  présumant  :  ac 
decernentes,  ex  nunc,  irritum  et  Inane,  si  secus  super  hiis  a  quo- 
quam,  quavis  auctoritate,  scienter  vel  ignoranter,  contigerit  actemp- 
lari.  Et  nichilominus  venerabili  fratri  nostro,  archiepiscopo  Arela- 
tensi  et  dilectis  filiis,  decano  sancti  Pclri  ac  archidiacono  sancti 
Pauli  Avinionensium  ecclcsiarum,  per  aposlolica  scripta  mandamus 
quatinus  ipsi  vel  duo  aut  unus  eorum,  per  se  vel  alium  seu  alios, 
premissa  omnia  et  singula,  ubi  et  quando  expedierit  et  pro  parte 
judeorum  predictorum  fuerint  requisiti,  sollcnniter  publicantes, 
ipsisque  judeis  super  hiis  efflcacis  defensionis  presidio  assistenles, 
faciant  omnia  et  singula  premissa  inviolabiliter  observari,  non  per- 
mitlentes  eosdem  judeos  contra  illorum  et  earumdem  presentium 
litterarum  tenorem  per  quoscunque  impediri  seu  etiam  molestari: 
contradictores  quoslibet  et  rebelles,  auctoritate  nostra,  per  censu- 
ram  ecclesiasticam  et  alla  oporluna  juris  remédia,  appellatione  post- 
posita,  compescendo,  invocato  ad  hoc,  si  opus  fuerit,  auxilio  brachii 
secularis,  non  obstantibus  constitulionibus  et  ordinationibus  apos- 
tolicis  ac  dicte  civitatis  statutis  et  consuetudinibus,  —  etiam  jura- 
menlo,  confirmatione  apostolica  vel  quavis  firmltate  alia  roboratis,  — 
necnon  omnibus  illis  que  Clemens  et  Nicolaus,  predecessores  ante- 
dicti,  in  suis  litteris  predictis  voluerunt  non  obstare  ceterisque  con- 
trariis  quibuscumque,  aut  si  aliquibus,  communiter  vel  divisim,  ab 
apostolica  sit  Sede  indi^ltum  quod  interdici,  suspendi  et  ezcomma- 
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nicari  non  possint  per  lilteras  apostolicas  non  facientes  plenam  el 
expressam  ac  de  verbo  ad  verbum  de  indulto  hiijusmodi  mentio- 
nem.  NuUi  ergo  omnino  hominum  liceat  haoc  pagioam  nostrc  con- 
finnationis,  approbationis,  conslituliouis»  suplelionis,  concossioms, 
slaluti,  ordinetionis,  decrcti,  inhibilionis,  mandali  et  volimlatis  in- 
fringere  vel  ci  ausu  temerado  contraire.  Si  quis  aulem  hoc  atlemp- 
tare  presumpserit,  indienalionem  oinnipotenlis  Dei  el  beatorum 
Peiri  et  Pauli,  aposlolorum  ejus,  se  noverit  incursurum.  Dalura 
Rome,  apud  sanctum  Pelrum,  anno  incarnationis  dominice  millé- 
sime quadringenlesimo  septuagesimo  nono,  kaleudarum  augusU, 
pontifîcatus  nostri  anno  octavo.  )> 

{Suit  la  copie  du  href  de  Sixte  IV,  en  date  du  4  jantier  USO^  déjà 
transcrit  au  commencanenl.) 

Dalum  et  aclum  Avinione,  in  predicto  palacio  apostolico.et  in  par- 
▼ÎBgaleriis  ejusdem^nobis  inibi  super  quoddam  sedilefusteum,  more 
majorum,  pro  Iribunali  sedenlibus,  sub  anno  a  nativitate  domini 
millesimo  quadritigentesimo  octuagcsimo,  indiclione  tercia  décima, 
die  vero  décima  measis  martii,  ponliticatus  sancUssimi  in  Christo 
_  patris  et  domioi  noslri,  domini  SixLi,  divina  providenlia  pape  quarti, 
B^kio  Qono,  prosenlîbus  ibidem  venerabilibus  viris^  dominis  Jacobo 
Hosquelllon.  presbilcro  Ambiancnsls  diocesis,  Johanne  de  Gargniti- 
bus,  patrlarchatus  Aquilegensis,  famiitarlbus  nostris,  continuis  co- 
mensalibus,  et  magistro  Bonifacio  de  Cerafeliis,  poeta  de  Namils, 
habitatoribus  Avinionis,  testibus  ad  pr^nissa  vocalis  specialiter  et 
rogatis,  et  me  Petro  Laniberti,  BisiinNnensls  dioceais,  cive  el  habi- 
latore  Avinionis,  publicoaposlolica  et  impérial!  curiarumqtie  camero 
aposlolice  et  ejus  vicegerentie  necnoo  lemporalis  Aviuionis  auctoriLa- 
libus  notario  etscribo,  prcfaLique  reverendissimi  domiui  cardinalis 
vicorii  et  legali  secretario,  qui  preinserlaium  lilteronim  apostoli- 
carum  presenlalioni  et  recepliooi  requisitionique  citationem,  decla- 
ratiunem  ac  aliis  premissis  omnibus  et  singulis,  dum»  sicut  premil- 
lltur,  agerentur  et  Oeronl,  una  i-um  prenomioatis  testibus  presens 
fui  et  de  eis  notam  sumpsi.  Ex  qua  quidem  nota  présentes  litteras 
seu  presens  publicum  instrnuienlum  manu  aliéna,  me  aliis  occupalo 
negociis,  Qdeliter  scripta  extraxi,  cl  in  hanc  publicam  formarn 
redegi,  neque  *  me  successive  subscripsi,  et  signum  meum  aule- 
positum.  quo  in  publicis  ulor  iosUumenlis,  apposui,  una  ciim  ap- 
pensione  sigilli  supradicti  reverendissimi  domini  locumtenentis  el 
comtnissarii,  iu  veritalis  teslimonium  omnium  et  siogulorum  pre* 
mis&oram,  rogatus  et  requisitus. 

P.  Lambbrti. 

^  {Orît7.  —  Grand  sceau  plaqué  sur  cire  rouge  dans  une  enveloppe 
ae  el  pendant  sur  cor»  »^Ietles  de  chanvre  rouge.) 
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VI 

1592 

BREF  DU  PAPE  CLÉMENT  VIII 
concemarU  la  manière  de  vivre  des  juifs  *. 

Sommaire. 

Paul  IV,  en  1555,  rappelle  que  les  juifs  sont  seulement  tolé- 
rés :  il  leur  impose  une  habitation  à  part  et  un  insigne  :  il  leur 
défend  de  posséder  des  immeubles  et  plus  d'une  synagogue  par 
ville,  d'avoir  des  domestiques  chrétiens,  de  travailler  en  public 
les  jours  de  fêtes  chrétiennes,  d'entretenir  des  rapports  intimes 
avec  les  chrétiens,  d'exercer  certaines  industries,  d'employer 
un  autre  calendrier  que  le  calendrier  romain,  une  autre  langue 
dans  leurs  livres  de  commerce  que  la  langue  italienne.  Les  gages 
sur  lesquels  ils  ont  prêté  ne  peuvent  être  vendus  par  eux  qu'au 
bout  de  dix-huit  mois.  Les  juifs  doivent  partout  se  soumettre  à  la 
loi  du  pays,  sous  peine  d'être  considérés  comme  rebelles.  Tous 
privilèges  contraires  sont  abolis. 

Pie  V,  en  1566,  confirme  cette  bulle,  spéciale  aux  États  pon- 
tificaux, la  transforme  en  constitution  apostolique  et  la  fait  pro- 
mulguer dans  le  monde  entier  :  il  abroge  toutes  exceptions  con- 
traires. 

Clément  VIII,  en  1592,  rappelle  les  prescriptions  de  la  bulle  aux 
autorités  d'Avignon  et  du  Gomtat,  où  elle  paraissait  tombée  en  dé- 
suétude. Il  reproduit  la  bulle  de  1566,  qui  elle-même  reproduisait 
celle  de  1555. 


GLEMENS  PAPA  VIII. 

Ad  perpbtuam  rei  mbmoriam. 

Gum  sœpe  accidere  possit  ut,  vel  temporum  injuria,  vel  hominum 
negligentia,  eut  alias  ea,  quae  a  romanis  Pontificibus  provide  san- 
ciuntur,  paulatim  in  dissuetudinem  abeant,  ideo  expedit  quando- 
que  eorum  memoriam,  adhibito  confirmationis  et  innovationis  re- 
médie, per  eosdem  romanes  Ponlifices  renovari,  ut  illa  perpetuo  tir- 

»  Orig.  aux  archives  àe  la  ville  d'Avignon,  boîte  9i,  lettre  C,  n»  2897. 
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mioro  persistant.  Dudum  siquidem  a,  felicis  recordalionis.  Pio,  papa 
quiDto,  pnpdecessore  noslro,  emanaruDt  litera^  eoiilirniatoria>  coosti- 
tutionis,  piEB  mémorise,  Pauli,  papre  quarli,  sitniliter  prcedecessoris 
nosiri,  contra  judccos  cdilas,  tenons  subsequenlis,  videlicet  '. 

Cum  autera,  ut  liquido  apparet,  praRinsertarum  litlerarum  obser- 
vationem  ipsi  jiidtPî  aliqualiler  i-élaxare,  pra^sertim  in  locis  ah  Urbe 
remolis,  et  nominatim  iu  civitale  Avenionensi  et  comilatu  nostris 
Venayssini  et  in  dissuetudinem  trahere  dignoscanlur,  nos,  vo- 
lentes  literas  et  constitutionera  prfpfatas  ac  omnia  et  qufecumque 
pepetuo,  ut  par  est,  inviolate  observari  debere,  easdenn  lilteras  et 
conslilulionem  perpetuo  confirmantes  et  approbanles,  nostra3que 
apostolicsB  conftrmationis  perpetufr  mniiimine  roborantes,  auctori- 
lale  apostolica,  tenore  pra?sentium,  praDcipimus  et  mandamus  omni- 
bus et  singuiis  quos  littera^  et  consUtutio  pra>fatsD  concernunt, sub 
pœnis  in  eis  conlentis,  ut  ea  orania  et  singula  inviolabiliter  perpé- 
tue observent  ac  observari  curent  et  faciant.  Et  nibitominus  diieclis 
filiis,  nostro  et  aposlolicaî  Sedis  legatis^  vicelegalis,  gubernaloribus, 
officialibus  ac  ministris  quibuscuraque,  nominatim  in  civilate  Ave- 
nionensi  et  comitatu  noslris  Venayssini  prapfalis,  nunc  et  pro  tem- 

ire  existentibus,  dislricte  pra^cipiendo  mandamus  ut  lilteras  et 
«onstitutionem  prœfotas  in  civitatibus,  terris  et  locis  quibuscunque, 
prppsertim  comiiatus  pripfati  seu  legationis  Avenionensis»  omnino 
observari  faciant,  ac,  inler  a  lia,  judfpîs  ibidem  degentibus  ne  merces 
rerum  novarum,  sed  tantummodo  ipsas  res  veteres,  ut  in  îpsis  Utteris 
disponitur,  vendere  aut  mercari  praisumant,  expresse  prohibeanl»  iu 
contra venicnles  pœnas  in  lilteris  et  constitutionem  (sic)  hujusmodi 
comminalas  irremissibiliter  exequendo.  Et  ita  in  praîmissis  per 
ejusdera  civitatis  et  comiiatus  legalos  seu  vîcelegatos  ac  alios  quos- 
curoque  judices  ordinarios  et  delegatos,  sublala  eis  et  eonim  cuilibet 
quavis  aliter  judicandi  et  inlerpretandi  facuUate  et  auctorilate,  ju- 
dicari  etdiffiniri  debere,  irritum  quoque  et  inaue,  si  secus  super 
bis  a  quoquam  quavis  auctorilate  scieuter  vel  ignoranter  conligeril 
allenlari,  decernimus,  non  obstantibus  omnibus  qua3  in  ipsis  litteris 
expressum  est  non  obstare  ca-terisque  conlrariis  quibuscumque.  Da- 
tum  Romte,apud  sanclum  Pctrum,  sub  anuulo  piscatoris,  die  XXVIII 
februarii,  M.  D.  LXXXXIl,  ponlificalus  nostri  anno  primo. 

M.  VosTRius  Barbianus  *. 
''9  cire  rouge,  dit  Panneau  du  pécheur.) 

de  ces  bulles.  (Voir  ce  texte  dans  1«  Buïlarium  Romanum^  t.  IV. 
rs  II,  p.  286). 

ï  continue  à  êlre  fort  dure  bu  xvii*  giède  et  au  xvtit'  siècle. 

CQt  ou  gouverncmcut  unu  rcquOlc  contre  le  inaiulien  du  la 

•y.  départ,  de  Vauulusc). 
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TEXTES  DE  LA  LÉGISLATION  CIVILE  D'AVIGNON 
relatifs  aux  juifs  *. 

[Extrait  du  commentaire  du  notaire  Vascon,  rédigé  en  mai  444f)  *. 

S'YCY  s'ensuivent  lks  status  refermés  db  la.  cite  d'Avignon  ii 

TRANSLATEZ  DE  LATIN  EN  FRANÇOIS  PAR  MOT,  HUGUB  VaSCON,  NO- 
TAIRE PUBLIQUE  ET  SECRETAIRE  DB  LADICTB  CITÉ. 

B»  guêl  temps  les  juifz  ne  saillent  de  lajvifnrie. 

Remarqué  et  soit  adjousté  après  le  apelam  tideritel  audiri  possU.» 

Item,  statuons  que  les  juifz  ou  juifves,  du  Jour  dô  mercredi  sai&ek 
au  soir  jusques  au  jour  du  sabm^y  a  heure  que  sonneront  les  cam- 
pannes,  ne  osent  saillir  de  la  juifverie,  et  que,  les  jours  des  diemen- 
ches  ou  en  les  festivités  de  Nostre  Dame  et  en  au! très  solempneUes 
festivités,  les  juifz  ou  juifvcs  en  nulle  manière  qu'il  ne  se  peussent 
veoir  ou  ouyr  ;  et  se  aucun  contre  cecy  aura  fait,  a  l'arbitre  de  la 
court  soit  pugnit. 

7/001,  sutuons  que,  a  l'onneur  et  révérence  de  Dieu,  quant  le  corps 
de  Nostre  Seigneur  l'on  pourtera  aux  malaides,  nulz  juif  ou  juifves, 
greigneur  de  xii  ans  *,  rcmaigne  en  les  rues  en  la  présence  de  iceiay 
seigneur,  mais  se  oste  d'illecques  et  se  musse  ;  et  se  aucun  anra 
fait  le  contraire,  par  chascune  foiz  en  v  soulz  tournois  soit  pugnit. 

Item,  statuons  que  nul  juif  pour  l'advenir  puist  acheter  en  cesle 
cité  ou  son  destroit  censé  pour  soy,  aucun  bonne  ou  possession  que 
les  chres  tiens  possedissent. 

Item,  statuons  que  les  juifs  portent  en  leur  souverain  vestimentle 
seignal  de  la  roe  bien  apparissant,  pour  lequel  soient  coigneus  des 
chrestiens,  et  celuy  soient  tenus  de  pourter  en  la  senestre  partie  sur 
la  poitrine  et  non  en  autre  lieu,  et  que  toutes  les  juifves  qui  sont  ma- 
riéez  ou  l'auront  esté  portent  des  oraulx. 

—  Le  manuscrit  de  Vascon  reproduit  également  les  statuts  sup- 
plémentaires relatifs  à  la  cession  de  biens  et  aux  stipulations  spé- 
ciales pour  les  juifs  en  cette  matière.  IL  est  à  remarquer  toutefois 
qu'il  ne  mentionne  pas  les  juifs  dans  sa  traduction  du  statut  Cïïxvii. 

R.  DE  Maulde. 

*  Pour  les  textes  des  statuts  de  1243  en  co  qui  concerne  les  juifs,  xwr  R*  de 
Maulde,  Coutumes  (t  règlements  de  la  république  d'Avignon  au  xin*  tiècley  p.  173. 19S, 
200,209,211,217. 

*  Orig*  au  Musée  GaWet  à  Avignon,  ou.  tn-4«,  de  papier,  wmam  pagÎBatioo,  TÙiSi 
reliure  de  cuir  avec  une  chaîne  de  fer. 

*  Au  lieu  de  neuf  ans,  scion  le  texte  ttipnal. 


RÉDIGÉ  EN  ITALE  AD  IVF  SIÈCLE 


M.  le  grand  rabbin  Zadoc  Kahn  possède  dans  sa  Ijiblioth(>que 
un  manuscrit  iiébrou  iju'il  a  reçu  dernièrenaent  de  M.  Jonas 
WeyU  gi'and  rabbin  de  Marseille,  et  dont  il  a  bien  voulu  nous  per- 
mettre de  prendre  connaissance.  Nous  allons  le  décrire  le  plus 
sommairement  possible.  Le  principal  intérêt  de  ce  recueil  réside 
dans  les  nombreux  noms  de  rabbins  italiens  qu*il  mentionne  et 
dans  les  renseignements  qu'il  fournit  sur  la  vie  intérieure  des 
communautés  italiennes  du  xvi^  siôcle.  Nous  suivrons  Tordre  des 
matières  traitées  dans  cet  ouvrage;  nous  ne  citerons  pas  les 
consultations  qui  sont  anonymes  et  dont  le  contenu  n'a  rien  d'in- 
tërassant. 

Ce  manuscrit,  œuvre  du  rabbin  Josué  Fermi,  d*Anc6ne,  est  un 
recueil  de  318  consultations  écrites  par  les  rabbins  les  plus  auto- 
risés du  temps  de  l'auteur,  il  porte  le  titre  de  di«a  msnTa  rryaian. 
Le  frontispice  indique  que  le  livre  était  prêt  pour  l'impression. 
Au  verso,  se  trouve  une  poésie  de  Josué  Ferrai  composée  de  huit 
vers  hinTo  n'^rTattîn  by)  en  riionneur  des  rahbins  dont  les  écrits 
«ont  enlrés  dans  son  ouvrage,  et  particulièrement  en  Tlionneur 
de  son  maître  Netancl  Trabot.  Suivent  plusieurs  versets  du 
psaume  cxix  avec  l'acrostiche  Josué  Fermi  (•'?3td  7«îirp),  puis  une 
longue  préface  incomplète  de  l'auteur. 

1-2.  Lettre  adressée  à  la  communauté  d*Urbîn  au  sujet  du  droit 
du  cohen  à  être  appelé  le  premier  à  la  leclure  de  la  loi.  —  I.  Isaac 
fils  de  RaphaSi  Finzi  ;  Pesaro  {province  d'Urbin),  16  janvier  33< 
(1671).—  II.  Yehiel  flls  du  gaou  Azriel  Trabot  ;  Pesaro,  môme  date  » 


\  Tmm  1m  Tràboi  menlionnét?  daus  ccl  rnvruge  £oat  ciléii  clans  les  lUAQUSchLs 
16s  pir  ^f .  Murcu  MurUra^  grauJ  rabbiu  de  Maatouc  I^Mose,  Antologia  tsiut-^ 
vantes  . 


l-^, 


BEVFE 


JUVES 


3.  Si  ua  cobcD  qui  a  donné  la  bénédiction  sacerdotale 
temple  peut  la  donner  une  deuxième  fois  dans  un  autre.  —  : 
muel  Judâ  KatzenelILogen  ^  ;  Venise,  13  marhesvan  (Tannée  maii 

e-7.  Sur  le  mot  Bimpamin  du  rerset  'n  T'T'  nr«  ys^ins 
dans  un  Sépher  Tora  arec  la  lettre  yod  entre  le  mem  et  le  mmm.  — 
K  Azriel  fils  du  gaon  Yehiel  Sarfati  *.  —  IL  Ascoli.  le  preoiier  jour 
de  la  demi-féte  de  Pàque. 

S.  Sur  un  Sépher  Tora  dans  lequel  toutes  les  lettres  hé  étaient 
écrites  comme  des  M.  —  Netanel  Trabot  ::i3-.a  ?î«:r3. 

9.  Sur  le  devoir  de  lever  le  Sépher  Tora  dans  les  offices  religii 
—  Moïse  d'Arezzo  "J"»^^,  Aaron  fils  d'israttl  Finzi  d'Arezzo,  des 
raut  a  Ferrare. 

10.  Si  on  peut,  le  jour  du  samedi,  traverser  un  fleuve  dans  un  na^ 
vire.  —  Yehiel  Trabot. 

*î-l3.  Beaucoup  d'Israélites  avaient  été  obligés  d'assister  à  un  < 
mon  que  le  prédicateur  du  roi  faisait  dans  l'oratoire  royal.  Pendad 
le  prêche,  ils  s'étaient  cachés  derrière  d'autres  assistants  et  n'arment 
pas  ôté  leur  chapeau,  mais,  menacés  par  le  roi  de  sévères  châti- 
ments, ils  furent  contraints  de  se  décou\Tir  '.  On  demande  si  ces 
Israélites,  en  se  découvrant,  ont  manqué  à  leur  devoir  roligietix.< 
II.  Suit  une  réponse  avec  vingt-quatre  annotations  critiques  r-: 
qui  sont  intercalées  dans  le  texte. 

U.  Si  on  peut  apprendre  à  un  musulman  la  langue  et  la  reUgion 
hébraïques.  —  Yohanan  Trêves  cr-ia,  fêle  de  Hanouca. 

<o-22.  A  propos  d'un  Israélite  qu'on  voulait  empêcher  de  cm 
du  pain  le  dimanche,  parce  qu'il  avait  puisé  de  Teau  le  vendr 
vers  le  soir,  à  Modène.  —  I.  Yehiel  (Trabot);  Modèue,  le  prcu 


•  Cilé  par  M.  Morlara,  Moie.  1883.  p.  264. 

»  TS".^  bs^rp  n"r;?:3  ynih  p  :?)  Kir>  bÈrnT?. 

'  bx  cn*.3ï«^^-bx  zr  ^rrN-^  c^s-i  iscs:  "jiiibt::  'ibf2  -isT  nr«3 

Eiprn  biix  13  ^T::h  i:?::?  •'rs*:  i\xi-,pb  pirs  D"ip:3*i  ,  û^ieV?:  m 
ib   b:ff2'^   L^",^",^    zViD   i3i:£n  "Cir    rr-is:?3T   T»ir   z-::    vn 
*T3??:  nmS3  n^nc   c^-i-m  -.cm  rrrb'cn-i   "jbTan  Tissr  CNnr:  "^5 

2m?:'ct:  '\'^^:z'o  Y-'^  "-'-^  i^Vi-'ir  -«d  b?  c^xa■l:ar:  n:n"'-3  ^:2  nr  t'jc 
b^TiJ-b  pn  -«D    c^y    nx   2::;.»<-i    br«   T^-nrr    ■'nbsb  Tni:"    zr* 
bci?3n  ni-i   TX  ,r-r72nb  rî?2iin   v^   '"'^î'  ™5<  "'sza  pntrnb 
-\b12n  orr^bî?  n?25<^n  a  3  rsis   i*->Nt)  mb-.D  -[Nbia  rrr  nzm  i^by  n 

léHrT^OTj  nN  mob  itdtc  «bi   nr::?  ^2a  ibnaî  tk  nbî*n  c'*"î'3*a?.t 

Dnxi  zD-^wr"^   ibD  n7:«b  3iu;t   iït   imbc   •'T  br  it-  r- 
'ipyi  nnnpn:  t^b  bbsbi  zzb  3i::b   minfin  b»  "ai  -î-t^- 
.'izi  m;^3  Nb  cw  or?  nrani 
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jour  de  la  demi-fétede  Pâque.  —  lî.  Même  auteur;  Modêne,  4  avril 
5338  {l.'J78}.  —  III.  Isaac  tlls  d'Abraliûm  Cohen  de  Viterbe  ;  Sienne 
ttr^S.  —  IV.  Yehiel  fils  du  paon  Azriel  Trabot;  Modène.  —  V.  Mas- 
liah  (ils  d'Abraham  Cohen  de  Viierbe,  Yehiel  Cohen  rnps;5?D, 
Isaac  fils  de  Juda  dei  Pialtelli  ^b-^iiN^^D-^^TD,  et  Elias  flls  de  Salomou 
Corcos  Oip-np  n^ûbo  n"73D  N"«b  p  n-h»  ;  Rome»  58  juin  338  (1578) 
nV'TS  vr*'  n"D,  V2i^  ns.  —  VI.  isaac  fils  d'Abraham  Cohen  de 
Viierbe;  Venise,  24  juillet  338  '.  —  Yehiel  fils  du  gaon  Azriel  Tra- 
bot,  —  VIII.  Isaac  Gerson. 

23-31,  33-35.  Au  sujet  d'un  schohet  igooranl  de  la  communauté 
de  Bologne  tf^^3ibia.  —  I.  Isaac  fils  d'Abraham  Cohen;  Rome.  On 
cite  l'opinion  d'Isaac  Gerson  de  Safed,  et  celle  de  Corneto  lamp 
d'Ancône.  —  III.  Réplique.  —  Jacob  de  Fano.  —  V.  Même  auteur. 
Cento  lars  (province  de  Ferrare).  —  VI.  Netaneï  Trabot.  —  VII- 
VIII.  Jacob  de  Fano.  —  IX-X.  Lettre  de  Y'ehiel  Trabot  à  son  neveu. 

—  XI.  Samuel  Juda  Kalzcnellbogen;  Venise,  le  13  ab  347.  —  XII.  Ob- 
servations sur  l'opinion  de  Y'ebiel  Trabot  par  Michel  Corneto  ;  An- 
cône,  le  \0  ab  347. 

3î.  Si  on  peut  donner  aux  rabbins  les  plus  savants  de  ce  temps 
le  litre  de  Gaon.  Lettre  adressée  au  jeune  rabbin  b"Dnnrïtt  par  Eliézer 
Aschkenazi. 

36.  Question  de  casuistique,  —  Yehiel  Trabot. 

37-40.  Question  de  casuistique  à  propos  d'un  repas  qui  avait  eu 
lieu  chez  le  rabbin  Menahem  Foa  nxiD  on:?:  n"T:n  n-as.  —  1.  David 
Samuel,  appelé  Zanvil,  lils  de  Calonimos  b-tiisî  «nps  bmuo  *ni 
C^73'':^bp  "i"î233.  —  Téraoipjnage  de  deux  rabhius  qui  avaient  assisté 
au  repas  ;  Moïse  fils  d'Abraham  Lévi,  lîaïm  fils  du  rabbin  Eliézer 
Lévi.  Leur  signature  est  au ihen tiqué e  par  bspTn*'  ^"73S3  Y^^'P  01^373 
b"T  V^sîp  et  Eliézer  fils  de  Gabriel  de  Padoue.  —  II.  David  de  Ra- 
venne  firina  nT  a^ri;  le  gaon  Zanvil  Pescarolo  ibinpts-'D  b^nsT  inxirr. 

—  III.  Abraham  fils  de  Meschullam  d'Agnello'  DbT:;a  "i?a"3a  ûm2« 
ib'"":»  'ytz  consulté  par  David  de  Ravenne;  Asti,  le  U  schebat  5336. 
Zanvil  Pescarolo,  le  dimanche  If»  adar  5336.  —  IV,  Azriel  rTS^-^Ni  ; 
réponse  écrite  par  son  lils  Samson  {H  schebat?)  284.  Dans  celle  lettre 
est  citée  l'opinion  de  Samuel  d'ivréo  tPiémout)  nN^^a-^Ka  bxiTsO  a"in. 

41.  Sur  un  rite  concernant  la  Pàque.  —  Y'ebiel  (Trobol\ 

43.  Si  un  particulier  peut  empêcher  le  ministre-officiant  de  faire 
roflice.  —  Yehiel  fils  d'Azriel  Trabot. 

45-46.  A  propos  d'une  amende  qu'on  voulait  faire  payer  à  un  Is- 
raélite de  Fermo  t:-i''d  (province  d'Ancône),  parce  qu'il  avait  reçu  du 

>  Nous  donnoQB  la  date  cbrétienoe  toutes  les  fois  qu'elle  se  IrouTe  dans  les  coii> 
sultaliona. 
»  Province  de  Novare  ou  de  Cuneo. 
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vin  un  jour  de  fête.  —  I.  Moïse  Basola,  le  23  schebat  305  (1545),  irot: 
tfio  03»  i':i  rrbioa.  —  II.  Isaac  Léon  fils  d'EUézer  Sephardi  ;  Âncôoe, 
le  22  schebat  305. 

47.  Question  casuistique.  —  Yohanan  Trêves;  Ferrare. 

48-49.  Du  bain  de  purification.  —David  Vital  Viton  I^T 

50.  Question  d'intérêt.  —  Mahallalel  Yedidia  fils  de  Barueh. 

52-54.  D'un  vœu  fait  par  un  Israélite  à  Anc6ne.  Dans  cette  ques» 
tion,  les  villes  gouvernées  par  le  pape  sont  appelées  :  mï"» 
■n-^-'SKrT.  —  II.  Ben-Sion  fils  de  Raphaël  Sarfati;  Venise,  le  septième 
jour  de  la  fête  de  Succot  5347. 

55-56.  Question  d'intérêts.  —  II.  Yohanan  Trêves  ;  Padoue»  308. 

67.  Réponse  do  Mordekhaï  de  Modène  à  une  demande  que  lui  avait 
adressée  la  «  Société  de  Bienfaisance  »  de  Ferrare,  pour  savoir  si  od 
pouvait  donner  quittance  des  dettes  que  plusieurs  sociétaires  vi- 
vants ou  décédés  avaient  contractées  envers  cette  Société,  et  cela  à 
cause  d'une  épidémie  qui  avait  fait  beaucoup  de  ravages  dans  l'an- 
née 288.  La  lettre  qui  contenait  cette  demande  avait  été  envoyée 
par  l'entremise  de  Joseph  d'Arli  "«biM.  Fin  de  la  fête  de  Boscb 
Hascbana  5290. 

59.  Des  serments  et  des  vœux.  —  Yehiel  (Trabot). 

60-62  et  4  28.  Sur  une  décision  prise  anciennement  par  la  commu- 
nauté portugaise  de  Ferrare  d'éloigner  de  l'assemblée  religieuse  et 
de  condamner  à  l'amende  tout  membre  de  la  communauté  qui  au- 
rait violé  les  décisions  et  statuts,  ou  qui  aurait  méconnu  les  pri?i- 
lèges  pb-iTinD)  qu'elle  avait  obtenus  du  duc  de  Ferrare*.  —  I.  Yehiel 
Trabot.  —  IL  Môme  auteur;  Ferrare,  1  élu!  i>343.  —  III.  Lettre  adreî- 
sée  à  Joseph  Caruba  mnD  CjOT^,  où  il  est  dit  que  la  communauté 
d'Ascoli  "«VipcN  consultait  toujours  le  rabbin  Azriel  Trabot  chaque 
fois  qu'elle  devait  prendre  une  décision.  —  IV.  Lettre  adressée  à  la 
communauté  portugaise  de  Ferrare.  —  Raphaël  Joseph  Trêves;  Fer- 
rare, 17  iyar  346».  Approbation  de  l'opinion  émise  par  ce  rabbin. 

63.  Approbation  de  l'opinion  émise  par  le  rabbin  Gedalia  fils  de 
Yahia  qui  avait  proposé  l'abolition  de  l'usage  pratiqué  par  la  com- 
munauté d'Alexandrie  au  sujet  du  chef  «"'•ûa  et  de  certaines  réjouis- 
sances du  jour  de  Pourim  '. 

»  ^■'■•oi  nn:i  tcî:'i  nraitjnp  n-^ycb  y'an  V'^-»  p"p  •'«3K  ^^yp  p  )>T\ 

bino-'T  nyp^v)  trva  '^'d  bs  \>y\  Dn?2Don  \>y  -i3:^''0  ûbnpn  -no  bs 

ûîibo    ■'•'b''TnDîTi   ûîTinnoT   ûïTrnttsoîn  baab    î-incn    p«   c?^ 

.'iDT  K-ifin"'Dtt  n"T'  oïD-nn  m^atti-i  i33inN  nbyiz'o  isranc 

*  ■'O-'aioTiD'ï  o"»rwo  py"^  û-^oaiDi  û''3toxï  a-^Dibin  ft-ioôn  DS"»bii 

•  Q-^mta  ûbD  ^"ar»  trntr  p  îT^bna  -i"-irT»  t{ib»!n  -nan  "^rY^sn  tvsx 
'^»  t-iN-n  ^Di«a  «pn  Snea  ûa  r«  ron  nnnab  o-nonn  b^m» 
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65-67.  Protesta lioQ  eoulcvèe  par  une  décision  relative  à  un  diffé- 
rend survenu  entre  deux  héritiers.  —  I.  Yehicl  Trabot.  L'opinion  de 
ce  rabbin  a  été  approuvée  par  les  rabbins  suivants  :  Piulias  Ëlia 
fils  de  Gémaîi  Eiia  '^b''?3:3,  Isaïe  Samuel  fils  de  Abraham  Aaron»  Jacob 
Calonimos  fils  d'Aaron ,  Joseph  în^"«î«,  Juda  Moscato  •saNpDiîa, 
MûLse  fits  de  Yedidia  Salomon  de  Norzi.  —  H,  Michel  Cometo; 
Aucune,  le  4  tammouz  3i6*.  —  III.  Yehiel  (Trabot). 

68*^9.  Lettre  adressée  aux  chefs  de  la  communauté  d*Anc6ne  au 
sujet  d'un  différend  pécuniaire  entre  le  rabbin  Michacl  Corneto  et  un 
de  ses  coreligionnaires. 

70.  Sur  rîoterdit  "mx  —  Jacob  de  Fano  ;  Gento»  le  23  marhesvan 
5349. 

71-73.  Grave  contestation  soulevée  dans  la  communaul/^  d'Aragon 
•jns^»  entre  les  rabbins  Juda  Sarfati  '^rcn^  kit  et  Isaac  Arama 
nraen^  pnx"^  au  sujet  de  la  succession  du  rabbin  Jacob  Sarfati  3'py'* 
•^ncns  (père  du  premier  des  sus-nommés]  à  la  chaire  rabbiniquc  de 
ladite  communauté.  Compromis  { lO^^TainMip )  intervenu  entre  les 
deux  rabbins  disputants  le  mercredi  14  kiî?lev  SiOS,  à  Salonique  ne 
ip^3lb«o.  Protestation  d'Isoac  Arama,  Benjamin  tlla  de  Méir  Lévi 
Ascbiœaazi.  —  IL  Méir  âls  dlsaac  Kat^onellbogen. 

74.  Sur  un  différend  entre  un  tuteur  et  des  héritiers.  —  Yobanan 
fils  de  Joseph  Trêves  Sarfali,  Ancûne, 

76-76,  Lettre  adressée  à  plusieurs  membres  de  la  communautc 
d'iraola  n5i?3"'6t  (ville  de  la  Romagne)  pour  les  inviter  à  faire  juger 
leurs  différends,  dans  les  affaires  d'intérêts,  par  le  tribunal  rabbi- 
nique  de  Bologne,  Padoue  ou  Venise,  sous  la  réserve  que  ni  les  au- 
torités de  la  ville,  ni  le  gouvernement  du  Pape  n'y  soient  contraires. 
Bologne. 

77-80.  Des  droits  de  l'accusateur  et  de  ceux  de  l'accusé.  —  I.  Méir 
fils  d'Isaac  Kalzenellhogen,  lundi  'i  tisri  W6.  Approbation  du  rabbin 
Couci  tils  d'Ascher  de  Montagnone  (province  de  Breseia)'.  —  IL  Lévi 
Jûscph  lils  d'Abia,  le  deuxième  jour  de  la  demi-fôte  de  Succot  305  \ 

«py^n  OTnsî  D'^-'.m  n-^ion  pc"»  dtbïs  '[n  ddh  -"s  ^-i3*t  i^nan  ntt 

ysn  C|i5Nn  pos  b^  nr?j-pn3  in3tû  i:^d  t'ist  -îp-'t  cms  bo  fcc"»ttî: 

.'iDi  mru  ba  5n;?3  ttnpi  n^^ix  ■'^n 

0«<UJi«  liUde  Y«bia  est  encore  cité  dans  cei  ouvrage  a  U  133«  cuoeuluiiun. 
'  pV?   1"t:0   TTjn  '1,  nnpS»  llimp  bXD'^Ta.  M.  Morlara  a  trouvé  daua  6«$ 
am»cn\»  (2*  colkAiûa)  unu  ap;>robatiua  tl'uu   rabbin  siguo  :  lailp  b^D'^TS  et  il 

denuiude  &i  ou  doit  Utu  Ci'otta.  Nul  douU)  que  {»  rabbin  est  Micluicl  Corneto  aommé 

pluâieufs  fois  daajs  notre  ouvrage. 

.p"Bb  n"ia 


188  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 

—  IIJ.  Approbation  à  ropinion  émise  par  le  rabbin  de  Padone  et  ses 
collègues.  —  Yobanan  Trêves,  1  marhesyan  305.  —  IV.  Opinion  émise 
sur  la  demande  du  rabbin  Nissim,  petit-fils  de  Tauteur;  Venise, 
S  août  307. 

81.  Lettre  adressée  à  don  Isaac  ÂbrabaneP.  Cette  lettre  n'ap- 
prouve pas  l'autorité  d'un  tribunal  composé  d'un  seul  juge.  —  Méir 
fils  dlsaac  Eatzenellbogen,  mardi...  (le  copiste  a  omis  la  date}.  — 
Approbation  de  Topinion  précédente.  —  Abrabam  Aaron  fils  de  Sa- 
muel îwVtu,  même  jour.  —  Autre  approbation.  —  Yohanan  Trêves, 
3  août. 

82.  Sut  un  contrat  de  mariage.  —  Yobanan  Trêves  ;  Padoue,  mer- 
credi 25  tammouz  307. 

83.  Lettre  adressée  à  don  Isaac  Abrabanel,  dans  laquelle  on  lui  dit 
de  ne  pas  craindre  la  menace  d'interdiction  (s'n  "^m)  des  rabbins 
Jacob  et  Baruch  de  Ferrare,  le  tribunal  n'ayant  rien  décidé  sur  la 
question  pendante  entre  lui  et  son  frère,  pour  Tbéritage  paternel*.— 
Méir  fils  d'Isaac  Eatzenellbogen.  —  Approbation  de  Lévi  Josepb  fils 
d'Abia,  beau-frère  du(iit  rabbin  Eatzenellbogen. 

84-86.  Invitation  (sur  la  demande  de  l'héritier)  à  dénoncer  toutes 
les  créances  laissées  par  une  femme  assassinée,  nommée  Benve- 
nuta  n:3i:'*ii33,  aux  rabbins  de  Padoue  ou  au  grand-rabbin  Abra- 
bam de  Rovigo  la'^n-ra  ûma»  ou  au  grand-rabbin  David  de  Modène 
'•m»  ©*»  m*T.  —  I.  Méir  fils  d'Isaac  Eatzenellbogen,  Yohanan  fils  de 
Joseph  Trêves,  Meschullam  Coucl  fils  d'Ascher  de  Montagnana; 
Padoue,  dimanche  30  septembre  309  (1549).  —  II.  Méir  fils  d'Isaac 
Eatzenellbogen,  5  septembre,  17  élul,  323  (1563).  —  III.  Baruch  Uzziel 
fils  de  Baruch  ia"'pTn  ;  Ferrare,  18  élul  5323. 

87.  Menace  d'interdire  les  Israélites  de  la  Marche  îTpnttb  '*:l'C^7) 
qui  cachaient  leur  argent  pour  ne  pas  payer  leur  cotisation  à  la 
chambre  pontificale  ?^"T'  "iT'S'^DNn  •»3">5'inN  nb:^»  nnnb. 

88-91 ,  275.  Si  on  peut  «  interdire  »  pour  connaître  la  vérité,  sauf 
l'approbation  du  Pape  ou  de  l'évoque  de  la  ville  pour  la  publication 
de  l'interdiction».  —  I.  Jacob  Israël  fils  de  Raphaël  Finzi  de  Recanati, 
Azriel  fils  de  Yehiel  Sarfati.  —  IL  Yehiel  fils  d'Azriel  Trabot  *.  — 

»  Ed  voici  le  commencement  :    D7a'nt:n   ">airTN  Ûlbo    PN   ïlîy  'M   "n^ba 

Ti"»»-!   *]3n373  b"T  bNiao  lin  non  p  T'»-»   b-^sana»  pns-»  ^in  nnD 

«  Cette  lettre  commence  par  ces  mots  :  lin  d'':?nttn  'iMN  «"TT  b»  *]b  Ûlbc 

BlibNn   -«nam  -rbap  •^nns»    "^«i^so  l^i   nan  -ja  S-»3anaN  pnr 

.asÔTaa  rnan  bsbD"»  t-n-j  «"nnriTsD 
»  T'rjn  ims*  p725nn73  in  lin^n  mia-ia  r,i  onn  nbav  p-i. 

*  Dans  ce  recueil  et  dans  les  manuscrits  du  grand-rabbin  Mortara,  après  le  nom 
de  Yehiel  il  y  a  presque  toujours  le  mot  'iN^t  qui  n'«  aucune  signiQcalion.  On  pour- 
rait toutefois  y  voir  le  nom  de  Saûl  parce  que  quelquefois  nous  avons  trouvé  dans 
notre  manuscrit  la  lettre  tchin  écrite  tout-à-faii  comme  le  sadi. 
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lîl.  Réponse  à  une  lettre  envoyée  par  reolremise  du  rabbia  Isaac 
Franco  npsxiD  pni:''.  —  IV.  Yeliiel  (ils  d'Azriel  Trabot.  Approbation 
de  Benjamin  Saûl  dis  de  Joseph  De  Rossi,  et  de  Jacob  de  Fano. 

92.  Différend  pécuniaire  entre  deux  frères,  le  docteur  Abraham 
Nahmias  0X''73rt3  cnnne*  'irr  DTn:3pnn  et  Jacob  Nahmias  apparte- 
nant à  la  communauté  portugaise  de  Ferrare. 

94.  Des  droits  des  plaignants  et  de  ceux  de  l'accusé.  —  Moïse  fils 
d'Abraham  Proveozale  -«bNsrmnD,  Pinhas  fils  de  Gémab  Eïia  ^"^lan, 
Samuel  Hizkiya  lils  de  Salomoa  ""baTi  ;  Mantoue,  3  élul  S332. 

9o-97-  Interdiction  lancée  par  les  rabbins  Raphaël  Joseph  Trêves 
et  Netanel  Iladani  "^nn  bÈ*:rD  'rrT3D  pfitsrr  contre  deux  Israélites 
d'Alexandrie  (Piémont).  —  II.  Approbation  à  rinlerdiclion  et  à  la 
sanction  qu'y  apposèrent  les  rabbins  de  Mantoue.  —  III.  Yehiel  fils 
d'Azriel  Trabot  ;  Ferrare»  8  kislev  347. 

98-99.  Lettre  adressée  aux  rabbins  de  Pesaro  et  d'Ancône  au  sujet 
d^Q  mari  qui  s'êlait  enTui  en  emportant  la  dot  de  sa  femme  cl  qui, 
malgré  cela,  voulait  l'obliger  à  le  suivre.  —  RaphatU  Joseph  Trêves  ; 
Ferrare,  le  23  du  l"*"  adar  34î»  (158S).  —  II.  Lettre  adressée  aux  mêmes 
rabbins,  où  ou  approuve  l'opinion  émise  par  Raphaël  Joseph  Trêves. 
—  Yehiel  fils  d'Azriel  Trabot,  lundi  26  du  <«'  adar  345. 

lOO.  Des  droits  des  orphelins  selon  la  loi  hébraïque.  —  Tobanao  fils 
de  Joseph  Trêves. 

<01-<02.  Lettre  adressée  aux  chefs  de  la  communauté  portugaise 
de  Ferrare  pour  les  prier  de  vouloir  bien  être  indulgents  pour  deux 
Israélites  qui,  d'abord,  n'avaient  pas  voulu  se  soumettre  au  juge- 
ment des  autorités  de  la  communauté,  —  I.  Raphaël  Joseph  Trêves  ; 
Ferrare,  <7iyar  346.  —  IL  Yehiel  iils  d'Azriel  Trabot,  an  346. 

103-M4.  —  Si  on  peut  interdire  quelqu'un  pour  l'obliger  à  témoi- 
gner devant  les  tribunaux  :  Joseph  Caro,  Jacob  fils  d'Abraham  Ca- 
valier! (?)  T^'^biNip,  Moïse  fils  de  Joseph  ilitraai,  Isaac  fils  d'Abra- 
ham Aruch  *îi"i!<  ûni3N  'rnio  p  pns*',  Israël  fils  de  Curiel  rstnc 
V^-mp  -)3,  Schem  Tob  Vivant  :2:3''3  3ia  DO,  Menahem  Lévi,  Moïse 
fils  de  Ilayyim  Alscheikh,  Elle  fils  de  David,  Isaac  *<n»72»,  Abra- 
ham Aseber  Jacob  Berab  in^a  apai  tjî»  Dma»,  Moïse  Galanli 
•'UDKbtw.  Obadia  fils  de  Zekharia,  Abraham  Orvieto  iD^nii*  onn^K, 
Moïse  Gordovero,  Joël  fils  de  Jacob  Ascbkenazi,  Mêir  Lévi  ben 
Vigas  TDa">3  '\  ^ib  n'««73,  Salomon  Ind^sî*,  Moïse  fils  de  Saadia  ; 
Safed.  Suit  la  signature  des  membres  du  tribunal  rabbinique  de 
Ferrare,  qui  ne  signèrent  qu'après  avoir  constaté  l'aulhenticité  de 
la  signature  des  rabbins  Joseph  Caro  et  Moïse  Mitrani  *  :  Aschkenazi 

'  ,17C:3  pn^i  '"1  DDnn  «îTsnpb  »n»  is  ns^'in  snrto  «nbn  amna 
Bsnm  Y^-^  1169  t|3T<  n"n73  Dsnn  ïi"n  V^rtiz  'Sîjnn  ■•nn»  n-'otti 

.r-iTi  iï3Tn  inasa  i"»-"  ■'a«naj3  rroTa 


Kmm  DES  ttm^s  juites 

h  fila  de  Joseph  ^sri,  Méir  fil5  d'Aklba  LôTi,  Eliézer,  sumomml 

crino  t-nîb  (en  italien,  le  petit  Eiiézer)  tils  d'îsaac  Léri.  T^œol- 

^e  du  sdiammasch  de  la  communauté  allemande  de  Mantmie, 

atteste  avoir  remis  le  document  contenant  la  décision  du  irl- 

.il  rabbinîque  de  Safed,  avec  la  sanction  de  celui  de  Ferrare,41a 

-donne  intéresséet  c'est-à-dire  le  rabbin  Moïse  de  Rosa  NTi-n.  qui 

it  en  dispute  avec  le  rabbin  Moïse  ben  Schuschan  ;  Ma n Loue,  mer 

ii  9  tammouK3îÛ  (iB60);  Jacob  fils  d'Aaron  Gabriel  Sarrati,  schasi- 

éch  de  l'oratoire  deâtiaé  au:£  schammaschlm  *.  —  II.  MeschuUtm 

i  de  Scbemaya  Kauffmaun,  Joseph  fils  de  Natan  Ottoleoghi,  Isaee 

de  Gerson  Héfeç  Zeligmann',  Samuel  iUs  d'Iâaac,  Saiil  fils  dé 

îon,  David  fils  d'Aarou  ''irb^-û;  Crémone»  mardi,  1î  ab  348.  — 

Les  rabbins  de  Crémone  TOifip  "'33^,  vendredi   6    lammom, 

lOin  3U.  —  IV,  Critique  de  l'interdit  lancé  par  les  mêmes  tab- 

9  de  Crémone.  —  Yehiel  (Trabot).  —  V,  Réplique  des  rabbins  de 

-none.  6  tisri  ('?)  5346.  Z,  Héfec,  Norlenghi,  ^bim  'n.    M,  Porto 

1*1  n"n"in:23.  invitation  aux  rabbins  Moïse  d'AresMso  *  T"-iS^  rrc^ 

hiel  Trabot  â  signer  l'interdit  lancé  par  les  rabbins  de  Cré- 

*  :  Abraham  Basola  nbioHa ,  Raphaël  fils  d'Isaac  dei  PiateiU 

dOrt:  -bv,  Juda  fils  de  Moïse;  Ferrare,  mardi  16  ab  34i.  — VL  Ex- 

irtalion  aux  rabbins  de  Crémone  d'effacer  l'inlerdit  parée  qu*I1 

!^it  été  écrit  sans  rautorisation  préalable  des  chefs  da  gotiverne- 

nt,  *—  VIL  Réponse  à  la  réplique  des  rabbins  de  Crémone,  ftn  y 

u  que  la  chaire  rabbinique  de  Ferrare  était  occupée  à  cette  épo'pie 

iich  Uzziel  la-'pm.  —  Yehiel  Trabot.  —  VIII.  Critique  de  la 

e  des  rabbins  de  Crémone,  — IX.  Yehiel  (Trabot).  ^ —  X.  Lettre 

«„,oBOï!e  aux   rabbins  de   Ta  communauté  de  Mantoue  pour  les 

prier  de  se  joindre  aux  rabbins  de    Ferrare  et  de   Veoise  pour 

combattre  Topinion  des  rabbins  de  Crémone.  —  Raphaël  Joseph 

Trêves;  Ferrare,  43  ab  346.  —  Môme  recommandation  par  Yehiel 

Trabot,  Ketanel  Hadani.  —  XL  Critique  des  décisions  des  rabbiiis 

de  Crémone. 

445-423.  Sur  un  contrat  de  mariage;  audition  des  témoins  parle 
tribunal  rabbinique  de  Ferrare,  dimanche,  8  tébet  343  (1583).  et  jour 
déjeune  de  tébet  343*;  consultations  d'Eliézer  lîls  du  médecin  Elle, 
dimanche  21  adar  344;  d'Aaron  fils  d'Israël  Finzi  d'Arezzo  ;  de  Samuel 
Delvecchio  '  T'p^'Tibn  bNiiso  ;  de  Yehiel  Trabot  membre  du  tribunal 
rabbinique  de  Ferrare  ;  consultations  de  Raphaël  Trêves,  de  Yehiel 
Trabot;  Ferrare. 

Van  ûT'a  "mmbis  -n-'»:^  naïas»  'p"'p:i' 

*  ysn  li®-ia  "13  i?3p"«b:>T  nsis^n  pnit-^. 

*  Dans  les  manuscrits  de  M.  Morlara  le  mol  Arezzo  est  écrit  de  la  même  façon. 

*  Le»  époux  s'appelaient  :  li^m^  ûmaî<  'l  et  nT-^b-ni,  et  les  témoins  beTTï  *! 

fitWBnp  ^M 'm  ai3i:. 

«  Mous  écrivous  les  noms  de  familla  selon  la  prononciation  italienne. 
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124  et  468.  La  femme  d  ud  cohen  avait  quitté  la  maisoo  conjugale 
pour  se  convertir  a  une  autre  religion  el,  trois  jours  après,  se  repen- 
tant de  son  apostasie,  voulut  retourner  chez  son  mari.  Oa  demande 
si  son  mari,  étant  cohen,  peut  la  recevoir;  28  iyar  5345. 

<â.'M27.  Bu  droit  de  succession  des  enfants  mâles.  —  I.  Teliieî 
Trabot  ;  Ferrare,  mercredi,  quatrième  jour  de  ïa  demi-fôle  de  succot, 
317.  —  II.  Abraham  llls  d'Abraham  Basola  ;  même  date.  —  III,  Jacob 
fils  de  Mcnahem  de  Fano. 

f29.  Des  droits  de  la  veuve  sur  les  biens  laissés  par  son  mari. 
—  Uzziel  ftls  do  Baruch  iiû'^pTn;  Ferrare,  dimanche,  4  iyar,  16  avril, 
334  ;   approbaLion  d'Abraham   tils  de  Meuahem  de  Rovigo    Cnnasi 

430-131.  Sur  un  contrat  de  mariage.  Dans  cette  question  on  cite  le 
livre  intitulé  T3ip^  0\^!-î  pns  57  nsoin  d'Isaac  Dura  et  les  consul- 
tations de  David  Cohen  de  Corfou.  —  IL  Juda  fils  de  Joseph. 

132.  Comment  doivent  être  considérés  par  la  loi  hébraïque  les  Is- 
raélites de  Portugal,  de  Castille  et  de  Flandre  (îT^b^ucp  bsianiD 
Mrmssbs)  qui  ont  été  forcés  d'abandonner  leur  religion.  On  y  dit 

^^e  beaucoup  d'Israélites  se  réfugiaient  en  Turquie  fi<?2n:in  risbîa 
ou  à  Venise  pour  pratiquer  librement  leur  culte.  Plusieurs  mois  re- 
latifs à  d'autres  religions  ont  été  eflacés.  —  Sem  Tob  1?3b73. 

133.  Mémoires  historiques  de  la  communauté  israélite  de  Casai 
Dntfcrrat  dédiés  aux  rabbins  en  général  K  En  5328,  il  y  eut  à  Casai 

tontferrat  une  très  grave  dispute  à  propos  du  mariage  de  Gabriel 
Dell'Alfa  et  d'Hanna  fille  de  Gabriel  Padoa  *.  —  En  53.Î4,  un  fait 
étrange  arriva  à  Casai.  Un  nomme  Galouimos  Puglieso  épousa  Alle- 
gra,  tille  d'Abraham  Bologna,  sa  parente*.  Les  rabbins  d'Italie  décla- 
rèrent nui  ce  mariage,  et  le  rabbin  Netaneï  lladanl  et  Zanvil  Pesca- 
rolo  (qui  déploya  beaucoup  d'activité  en  cette  atl'aire),  sappuyant  sur 
l'opinion  du  gaon  Zalman  Cohen  de  Mantoue,  publièrent  un  arrêt 
lendanL  à  empêcher  le  renouvellement  de  ce  scandale.  Tous  les  do- 
cuments concernant  cette  question  se  trouvaient  entre  les  mains  du 
frère  de  l'épouse,  Siméon.  En  5330,  lo  môme  Simeon  Bologuese  (ou 
Bologna)  raconta  avoir  épousé  Zorla,  ûlle  de  MordekbaiSatan,  à  Mon* 
calvo,  province  de  Monlferrat,  devant  deux  témoins  qu'il  iit  venir 
d'Alexandrie  *.  Conleslalioa  de  ce  mariage  par  les  rabbins  de  Casai, 

'  rrDb.H  bn  qcv  •'";'  'nt'd:tj  bsspn  bns  cm  n^n  n"2ort  riïsa 
rT3  iannr:i  r:xn«E5  7î<-'-!S3  n"?:^  na  r!:n  n-i)3  ujTp  ca  "j^-it^-na 
•j^aan  ro''nn3  irpns:  m«D3  ""biKi  V-^"»  t'"^»  r!?23T  D''dV7«t  ti^'iMii 

la^esnp    5-rbi'apo3    r4^"«3ibn3    &mnît  in  a  t>f:3-'b«  irn^NïJ    ^rp^ 

ovcc  une  boilc  do  dragées),  3r3b«1  2n?   UTm    Mai  Û"*n"lS   miSNI. 

*  bip  ^oïim  YiTi  f^-^sibna  pTa-nsa  y^r,  nit*'  'J^^d  ab"*i:n  nsea 
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parce  qu'il  avait  été  contracté  contralremenL  à  Tarrèt  rabbiniqu 
mentiOQné  ci-dessus.  —  Zanvil  Pescarolo,  Casa!,  3  ab  5339.  Le  gou 
veroeur  de  la  ville  d'Alexandrie  obligea  les  rabbins  de  celle  ville  i 
juper  Taffaire  de  ce  mariage,  l'époux  protestant  devant  les  auiorità^ 
civiles  que  son  mariage  était  valable  selon  la  loi  hébraïque',  Aa 
ditioû  des  témoins  :  Salomon  fils  de  Yekutiel,  et  Haïm,  fils  de  Yel 
Lévi,  présents  au  mariage,  lesquels  aftirment  qu'ayant  demaod 
à  répouse  si  elle  cousentait  à  contracter  ce  mariage,  elle  répond 
quelle  était  contente*.  Même  déclaration  écrite  des  témoins  rédigée^ 
Alexandrie  dite  de  la  Paille»  province  de  Milan,  le  lundi  <5  iyar  33î^ 
Rapport  des  rabbins  d'Alexandrie  rédigé  le  21  sivao  5339. —Ja 
scpb  fils  de  don  ûedolia  ben  Yaliia,  Moïse  fils  de  Mattalia 
Siméon  fils  de  Mordcchai.  Dans  une  réunion  des  représenlanls 
communautés  Israélites,  convoqués  à  Ferrare,  en  3345,  et  d'apr 
une  décision  de  la  communauté  et  des  rabbins  de  Padoue  de  Tanijé 
5266,  pour  éviter  les  inconvénients  de  la  loi  bébraïque  sur  les  i 
riages,  valables  par  la  présence  de  deux  témoins  seulement, 
fut  décidé  que  dorénavant  les  mariages  seraient  contractés  devan 
dix  personnes,  dont  deux  au  moios  devraient  être  parents  en  pr 
mière  ligne  de  la  iiancée.  Les  rabbins  de  Casai  confirmèrent  *o 
lennellemenl  cette  décision  V  II  fut  décidé  qu'une  amende  de  <0  écus 
(dont  la  moitié  devait  être  donnée  aux  pauvres  chrétiens, 
rentremise  de  la  confrérie  de  la  miséricorde,  et  l'autre  moitié 


bNDpTD  pin-)  '"«BST^  nn^j  n^bpî's::^  po  ^Din'O  "i"î:2  r\n  nVms  cnp 
tN  irb:?    13:?   '•''i:k3-'?n?3   ipn  r^^nn  tn?  d-»3i3  ^:s3   y'-^^s  m: 
anD3T  fiis?7in  isv:^  ;?m  ,  Y'i:''  n:i73-«ip^  iM^'b-.in  mn  -["nm:  ciV; 

(Antoine)  'T^ZH  "•I^    b?  1373^3   lUH  b^b  (écus)   'ipD    n"3  C:p3  P^^nr^-b^ 

"'DSI  njn  n^z^nr^  br  cs^nnnb  b":n  bi^T^n  bx  i:rbm  ,n*'jn  mj 
.riTrî  mr-'in  bi;^'  r.jzi2  pi-.cb  û^nan  t-ininm  mb^rrna  "lîsbErr 
Kb  ,x^i  b?a  ^3E3  fit5a  n^ip  uimbi  mpnb  -«"ns  brn:  «bc  a-c3 
Mons.  Jean  BapUite  m'ïoii  nas^a3  i^nT  '''D  Nip   r:3"t!<  ,^:b  HT 

{drossé    un    acte)    l^'K^TI    TPTt   KirT»    125    ïmiil    T'rn    '"EJTD    Grenaro  | 

•«iN-ia  &-'*7rn  m^t^^z   nr^a  r\i2Hrt  sipdît  wt""!  ri^ro   3n 
b":n   b'Ji?arî   tnbj?^   mi2i3    irx  pb  bNTc^i  n'cii  r^io   tt^iï 
^xui'^rî  nc-»-im  nn^pnn  n^Ta  P^abniî3   m''"3n   ctt'ds   W'r 
(préjudice)  nN^îimf»5-its  -^bs  rT>nn  i"3  -«rDa  «ba  ûrrr  "jri^ 
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Israélites  pauvres)  serait  infligée  à  celui  qui  ealèverait  la  copie  de 
cette  décision  alïichée  dans  le  lempk•^  —  Netanel  fils  de  Schabelai 
Hadani  *,  David  Samuel  surnoniraé  Zanvil  Pescarolo,  lleiin  fils 
d'Eliézer,  David  fils  d'Eliézer  de  Ravenne;  Casal^  jeudi  fin  d'iyar 
331.  Confirmation  de  la  décision  susdite  après  TapproLation  de 
Son  Altesse  te  Duc.  —  David  Samuel  fils  de  Calooimos  Pescarolo, 
Haïra  fils  d'Eliézer;  jeudi  24  sivan  339,  Casaï  Montferrat,  Comme 
on  voit,  cette  décision  fut  conlirmée  huit  ans  après  sa  procla- 
mation *.  Lettre  adressée  au  rabbin  d'Alexandrie,  oij  on  lui  dit 
que  la  loi  hébraïque  exige  des  personnes  compétentes  pour  juger 
les  affaires  de  mariage.  —  Aaron  David  fils  d*Aaron  prbn^n  *, 
David  fils  de  Calonimos  Pescarolo  ;  Casai  Monlferrat,  24  iyar  339. 
Attestation  par  ce  rabbin  d'avoir  remis  ce  document  à  Mordekhai 
Satan  (père  de  l'épouse)  par  l'entremise  d'un  huissier  ".  Témoignage 
du  même  rabbin  constatant  l'authenticité  de  la  signature  du  chan- 
celier du  tribunal,  Frauesco  lît^n,  juge  des  Israélites  et  du  tribu- 
nal*. —  Accord  entre  les  parties  conlendantes  pour  faire  juger  leur 
question  à  Casa!  Montferral.  —  Samuel  David  fils  de  Calonimos  Pes- 
carolo, vendredi  2G  ta  mmouz  .339.  Témoins  présents  au  concordai: 
Abraham  fils  de  Moïse  Jacob  Cohen,  Gabriel  fils  d'Eliézer  de  Padoue, 
Haïm  fils  d'Eliézer,  Ilakim  fils  de  Siméon  Borghi  N"Nb  -ja  W'zn 
a"m2  pyTa'a.  Demande  de  Mordekhai  Satan  de  faire  juger  la  ques- 
tion par  deux  particuliers  et  Zanvil  Pescarolo,  attendu  qu'à  Casai 
il  n'y  avait  pas  trois  rabbins  pour  juger  la  question  selon  le  droit  hé- 
braïque. —  David  Samuel  lils  de  Calonimos  Pescarolo  ;  Casai  Monl- 
ferrat,  vendredi,  néoménie  d'ab  339,  Déposition  de  Ilaïm  fils  d'Eliézer 
et  de  Josuô  fils  d'Azriel  Todros,  dans  laquelle  ils  affirment  que  les 
personnes  désignées  par  Mordekhai  Satan  pour  juger  la  question  ne 
sont  pas  compétentes,  vu  qu'elles  ne  connaissent  pas  assez  la  langue 
hébraïque.  Celte  déposition  a  été  signée  en  présence  de  Samuel 
David  fils  de  Calonimos  Pescarolo  et  de  Moïse  fils  d'Abraham  Lévi. 


.b":n  b3  by 

*  Cette  mfime  takana  est  ciléo  dans  les  manuscrils   de   M.  Mortara  (3*  collec- 
lîon,  1-6). 

•  p;*'b-i''«    V'T  yiriN   Û"33  -m   |-inN.  cm  par  M.  le  grtnd-rabbin  Mor- 
lara.  (]ui  dotsnnJo  »i  le  dernier  tnot,  qui  dans  soq  manuscrit  est  écrit  ^;)lbn^3,  «ignt- 

tn  {?>•  coUeciion,  11). 
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—  Le  rabbin  Gerschon  Kitzingen  V^"'*''?  a^ait  été  appelé  à  Casai 
pour  juger  cette  question  avec  Zanvil  Peâcarolo  et  Menahem  Halfoii, 
le  lundi  M  tammouz,  mais  le  jugement  ne  put  ètfe  ptononeé,  le 
mari  ayant  fait  défaut.  Déclaration  de  Gerschon  I''3'»at'^,  signée  lé 
mercredi  22  juillet  339  (loTS)  et  donnée  à  Mordekhai  Satan,  père  delà 
fiancée.  —  Demande  de  la  part  du  fiancé  d'ajourner  le  débat  de 
celte  question  de  quelques  jours,  parce  qu'il  est  obligé  de  se  rendre 
à  Alexandrie,  pour  ses  affaires,  à  cause  de^  éTénements  malheureux 
arrivés  aux  Israélites  espagnols';  et  acceptation  delà  part  de  la 
fiancée  de  cet  ajournement.  —  Moïse  fils  d'Abraham  Léri  ;  Casai 
Montferrat,  vendredi  24  juillet  339  (1579).  —  Protestatioti  des  rabbin^ 
de  Casai  adressée  aux  membres  de  la  communauté  d'Alexandrie 
contre  la  validité  du  jugement  de  cette  question  pfononcé  par  le 
tribunal  rabbinique  de  cette  ville,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  jugea 
compétents.  On  invite  aussi  les  personnes  intéressées  dans  cette 
afraire  à  venir  à  Casai  pour  se  soumettre  à  un  nouveau  jugétnent.  — 
Samuel  David  fils  de  Calonimos  Pescarolo,  Gerschon  ^'^l"»^.  Ces 
deux  rabbins  parlent  aussi  au  nom  de  leur  collègue  Menahem  Halfoa; 
Casai,  dimanche  41  tammouz  339.  Ordre  d'afficher  <iette  lettre  danâ 
le  temple  de  la  communauté  pendant  six  jours.  — ■  Le  fiancé,  ayant 
refusé  de  se  soumettre  au  jugement  du  tribunal  rabbinique  de 
Casai,  a  été  excommunié  par  les  rabbins  Samuel  David  fils  de  Calo-= 
nimo  Pescarolo  et  Gerschon  ^■^•^aK"'p;  Casai,  45  tainmouz  339.  — Lettre 
adressée  aux  membres  de  la  communauté  d'Alexandrie  %  où  l'on 
reproche  au  rabbin  de  cette  ville  d'avoir  jugé  la  question  ave* 
deux  personnes  inhabiles  a  juger,  à  cause  de  leur  instruction  iii-> 
complote,  et  de  n'avoir  pas  annoncé  au  gouverneur  de  la  ville  (qui 
avait  donné  aux  Israélites  l'autorisation  d'être  jugés  selon  leurs 
lois)  que  le  droit  hébraïque  exige,  dans  certaines  questions,  des 
juges  suffisamment  instruits.  On  y  dit  qu'il  est  donné  autorisation 
aux  parties  adverses  de  se  faire  juger  n'importe  où,  pourvu  que 
les  conditions  exigées  par  la  loi  hébraïque  soient  remplies. —  Zanvil 
Pescarolo;  Casai,  vendredi  16  tammouz  339.  —  Lettre  adressée  au 
rabbin  Zanvil  Pescarolo  dans  laquelle  on  consent  à  lever  Texcommu- 
uication  prononcée  contre  le  fiancé,  alîn  de  faire  cesser  une  querelle 
très  regrettable  à  tous  les  points  de  vue,  en  permettant  de  la  faire 
juger  n'importe  où,  pourvu  que  les  juges  Israélites  soient  aptes 
selon  le  droit  hébraïque.  On  y  dit  que  le  marié  et  les  témoins  se 
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voulaient  pas  retourner  à  Casai  pour  se  soumettre  au  jugement 
rabbinique,  et  cela  à  cause  de  la  crainte  qu'ils  avaient  du  tribunal 
civil  et  correclioDuel.  —  tierschon  I''3''s:"'p  (précédemment  membre 
du  rabbinat  de  Safed)  ;  Asti,  dimanche  2')  lamraouz  ^VJ.  Le  porteur 
de  cette  lettre  était  Mattatia  Cohen,  qui  se 'chargea  d'arranger  cette 
affaire». 

4  34-139.  Décision  sur  la  même  question. —  I.  Yehiel  Saùl  fils 
d'Azriel  Trabot  ;  Modèue,  28  août  5339.  —  II.  Approbation  de  Topi- 
nion  émise  par  le  rabbin  Yebiel  Trabot  qui  avait  annulé  le  mariage. 

—  Michel  Corneto  ;  Ancône,  1  hesvan  340.  —  IIL  Approbation  de  l'opi- 
nion des  robbins  Yehiel  Trabot  et  Michel  Coruelo.  —  Isaac  GerschoD, 
10  hesvao  340.  Déci.sioa  sur  le  môme  sujet  dans  laquelle  sont  ap- 
prouvées les  trois  décisions  ci-dessus.  —  Mahatlalel  Yodidia  lils  de 
Baruch;  Sinigaglia,  12  hesvan  310.  —  IV.  Décision  dans  le  môme  sens 
du  rabbin  Baruch  Abraham  tils  de  Petahia  de  Spoleto  (ville  do  l'Om- 
brie'i  ;  Ferrare,  G  décembre  340  (1579)'.  —  V.  Lettre  adressée  à  un 
rabbin  sur  le  môme  sujet  par  Michel  Corneto  ;  Ancône,  S  tisri  340. 

—  YI.  Réponse. 

1*0-141.  Sur  un  cas  de  léviral.  —  î.  Azriel  fils  de  Yehiel  Sarfati, 
I  tisri  300  (1539)  '.  —  II.  Moïse  Basola  fils  do  Mordekhai  Sarfati. 

145.  A  propos  d'une  servante  qui  voulait  se  convertir  à  la  religion 
isTflélile.  —  Yehiel  (Trabot?) 

143.  Du  droit  du  mari  d'hériter  des  biens  de  sa  femme.  —  Joseph 
Juda  d'.\rli  (province  d'Ascoli)  ;  Sienne^  tébet  309.  Approbation  d'O- 
badia  Ûls  de  Zekharla. 

144.  Différend  sur  un  héritage  entre  les  parents  d'un  Israélite  qui 
avait  épousé  deux  femmes.  —  Samuel  Juda  Katzenelibogen,  Jacob 

1»    DCD:b    d\ST<   -"D   (civil    et  criminel)    bs«2'«72'»-|pT    ^Tl^^îa    m?2a    ^IHÛa 
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.   .   .   crircin  ""7  rr^n^c  pn  nnm  Dipîja  ^N  -aosîa  in 
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.^^''^''p  p^*»  ,3"3nn 
(naiT  "^sera   ^cai   rm"»»-!  t^^b   •jnd  nmnsn  ?a:i?:?3  nb?3  n'Tîsn 
.  û^nn»  Pi?2ipî3  nrîiN  i-ncbn  pn  .iro  rt^nrr:  n^3ï3  (?)nt3r:3E3 

•  rf rîîT  '"'bnccTs  rr'nno  liKsn  n"-.r;?:D3  C--.3N  "|n-3  y^  p  yjz^n 
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fils  d'Abraham  SalomoQ  Cohen.  Avigdor  Cividal  '  ;  Venise.  S 
vembre  339. 

445-146.  Sur  un  contrat  de  mariage.  —  I.  Lettre  adressée  au  rabb 

S.  Delvecchio*.  —  IL  Lettre  adressée  au  rabbin  Y.  Trabot. 

• 

U7.  Jugement  du  rabbin  Axriel  Trabot  pour  décider  si  une  or- 
pheliDe  doit  demeurer  chez  les  parents  de  son  père  ou  de  sa  mère^ 
—  Azriel  fils  de  Yehiel  Sarfati  Trabot  ;  Ascoli,  3î6. 

U8.  Du  droit  de  succession  des  garçons.  Môme  auteur. 

149-152.  Sur  un  contrat  de  mariage.  ^  L  Yehiel  TraboL"^^ 
Moïse  lils  d'Abraham  Provenzale  ;  Mantoue,  mardi  17  kislev  33â. 

<53-ful.  Sur  un  cas  de  séduction    —  L  Michel  Corneto.  — 
Yehiel  hls  d'Azrîel  Trabot  ;  Ferrare. 

15o-(38.  Des  droits  de  la  veuve.  —  l.  Yehiel  Nissim  fils  de  Samuel 
de  Pise,  ncoménîe  de  tammouz  316.  —  Il-llL  Mt^me  auteur,  nco-^ 
ménie  de  sivan  319.  —  IV.  Yehiel  fils  d'Azrîel  Trabot. 

161 .  Sur  un  cas  de  concubinage.  —  Elie  rrr'^Ni,  20  mars  315. 

<6l-166.  Du  divorce  pour  cause  d'adultère  :  Abraham  de  Rovig 
Pesuro,  jeudi  27  mars  393  (1633)  'N3-«d  ip-^-nn?:  cmaK  \ 

167.  Un  israélite  de  Portugal  avait  été  obligé  d'abjurer  sa  religion. 
Etant  en  Italie,  il  avait  épousé  une  israélite  de  son  pays.  On  de- 
mande si  ce  mariage  est  valable  *. 

169-  Lettre  adressée  à  Joseph  de  Foligno  îr-^rbiB   (province  I 
Perugia)  relative  à  la  loi  du  lévirat.  —  Yehiel  fils  d*Azriel  Tral 
Ferrare;  Mahallalel  Yedidia  iils  de  Baruch,  beau-frère  du  rabb 
Yehiel  TraboL 

170-172.  Contestation  sur  la  validité  d'an  teslamenl.  —  1.  Ja« 

Israël  fils  de  Raphaël  Finzi  de  Recanati.  —  il.  Isaac  fils  de  Je 
na*^pTn,  qui  fit  écrire  sa  décision  par  son  neveu  Joseph  fils  d'J 
rou  "^"^oy  ;  Pesaro. 

173-174.  Sur  un  cas  de  divorce.  —  I.  Yehiel  Trabot.  —  11.  Mic 
Corneto;  Ancône,  25  tammouz  347. 

175-177  et  188.  Sur  le  cas  d'une  femme  qui  demandait  le  divor 

cause  de  la  mauvaise  conduite  de  son  mari. 

178-180,  182-18i.  Sur  un  cas  de  divorce.  —  I.  Ibdiic  m^  u  aihjîu 
'  bxn-'n^K  -,n3''3î<  N-'ian  pn  NT^^T,  cili  p*r  M.  Morum  {3«  ooUwttM^ 

»  vp-^T  bn  Y'::-»  ;3"-nmî3  bii:n  ann  bfinffl'^n  ' — •■  -• r 

'  Cité  par  M.  Morlani  (2»  colloclion,  49J. 
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Cohen  de  Viterbe.  —  II-III.  Le  môme  auteur  répond  à  plusieurs  ob- 
lervations  faites  par  Ben  Sion  tle  Norzi  ■«::"i;»  1rs  p  '73S.  —  IV. 
Abraham  lils  de  Moïse  Coheo,  8  novembre  â95. 

I85-JI87.  Combien  de  temps  doit  attendre,  pour  se  remarier,  une 
veuve  dont  le  mari  est  mort  pendant  qu'elle  était  enceinte  ou  pen- 
dant qu'elle  nourrissait  son  enfant.  —  I.  L'auleur  de  celte  question 
dit  avoir  été  de  passage  à  Mantoue  et  avoir  rencontré  un  person- 
nage illustre,  le  gaon  Natan  le  Talmudiste  MirN  O"*».  —  IL  Nalan 
fils  de  Menahem;  Mantoue,  <4  hesvan  30K 

f90-192,  194-4  95-196-199.  Si  OQ  peut  se  faire  juger  par  les  Iribu- 
îttaux  civils  quand  les  tribunaux  rabbiniques  ont  la  faculté  d«  juger. 

—  L  Moïse  Basola»  16  sehebat.  Lettre  sur  le  même  sujet  adressée  au 
rabbin  Méir\  —  Abraham  Cohen.  —  IV '-V.  Décision  dans  le  même 
sens,  dans  laquelle  on  reproche  à  Isaac  Monti  '^izi^'n  d'avoir  préféré 
Je  jugement  du  tribunal  civil  à  celui  du  tribunal  rabbinique.  —  VI. 
Michel  Corneto,  Isaac  fils  de  Moïse  de  Fano. 

193.   Lettre  concernant   une  question   pécuniaire   adressée  aui 
jabbins  de   Sinigaglia  (province  d'Ancône)  :  Baruch  fils  de  Joseph 
ïlellaripa  r70''"ibl,  Menasséah  fils  de  Salomon  del  Porto.  Le  diffé- 
rend était  entre  Semaria  liai  de  Jesi  "^c^^t  (province  d'Ancône)  et 
son  neveu  Mastiah  tils  de  Samuel  de  Belforte  il]-i-;s  ^^2.  —  Baruch 
knD''pTn;  Ferrare,  î9  tisri  Îi329.  Lecture  publique  au   temple  de  la 
|Èommunaulé  de  Sinigaglia  de  la  décision  du  rabbin  Baruch  ■;::''pTn, 
K  marhesvao,    S7  octobre  53i9.   Témoins  présents  à  la  lecture  : 
Juda  bis  de  Schabetaï  Cohen  de  Camerini  '^^^-^iQ-p  (province  de  Ma- 
cerala),  Obadta  fils  de  Gerschon  r^pb^^uî:?:,  Nchémia  fils  d'Aaron 
'Pinzi  d'Arezzo  (ville  de  la  Toscane],  Joseph  fils  de  Jacob  de  Pace 
:eV5«7:,  Isaac  fils  de  Samuel  Gattenio  r-'raftii;  Baruch  fils  de  Jo- 
seph Dellaripa,  juge,   Menasséah  ûls  de  Salomon  del  Porto,  juge. 

—  Déclaration  publique  de  Semaria  liai  au  même  temple  de  Si- 
•migaglia  de  ne  vouloir  pas  accepter  la  décision  ci-dessus  et  d'en 
appeler  à  un  autre  tribunal  rabbinique*;  lundi  H  novembre  329 
pendant  Toffice  du  malin,  l^iib  ï*3ib  -^nirN  1^3  rîbsnn  ^î2T2,  Té- 

iinoins  présents  à  celle  déclaration  :  Masliah  fils  de  Salomon  del 
Porto,  Joseph  Ois  de  Michel  p"pti  n-)Sa,  Baruch  fils  de  Joseph  Della- 
ripa, Schabetai  fils  de  Menahem  de  Norzi,  Juda  fils  de  Schabetai 

«  M.  Mortora  cile  une  consultation  de.  Méir  de  Padjoue  (4»  collection,  52). 

«   b:ji  n-^ïïDm  «"■''•nu  ^z-px  bs  ^7:^^cm  ij:^'):  n:prn  nbxa 
■î-n2in33i3    imam  c:i-!  Sisa   ^iz^nt    t>n'^b«    ^bn^i    M\nia-'2D 
'f  n    ^3m  în;«^n-nrî;ibi  coinr^îcipl  ^is-^b  ^ï:?T'  -"rim  ^rr^^^ci 

.  'n-û-nb  '>bnii 

^23   n?it<n   153  '"r?^  t^^r^  ^d   ^"ztz  t^mnan  ipco  ncî^  (sentence) 


.'131  bstiB-»  ^rn  ?i?:t  bDïï  •'C:n  D'"nnN  o*';^'"i  -"iBb 


ntHi^tf  fUi  î,^  vi  Tîir:  — ^- "'■■".  lan?  i»^  différemi  intorint  k  tii- 


KiiiiiMoit  ni«  4«:  S«)ii,  «  firD|fi«  diu.  o-tïdii  qm:  k;  }a-£piiflr  «lit  à 
(iMtflt  ^iblip  (provibri;  de  Pcnr»  «;  lijàun..  Ijbus  oatie  question  on 
oKtt  litM  Utmoifi«  HasUaiK*  ?  GuBUzi  H  m.  t  'if  'zz.  tu  Qrim  de 
CuhU.  -•  Axrifil  Trabot, 

101.  Sur  un  contrat  de  mariai  Le  £ancé  s^oppeânt  XoUe  Ni- 

JO  J.  hilVonMul  |)(^cunlaire  entre  la  reiire  dlsaac  France  rsrs  pnr, 
«i(ino|>U  Nttvurro  inMaNS  et  Isaac  Franco  associés  dans  cette  aiaire. 

«u.i   Sur  uu  cuulrat  de  mariage.  — '  Teiuel  TnboL. 

£oi    \    |tro|H»»  d'un  emprunt  fait  par  le  rabbin  David  vns  à 

U<M(o  \(o  Nvtnl,  Duulol  llazzan  et  Joseph  'U»ti«  uj  pour  rentietieo 
Uo  lu  r.vuiuuuuttulé  ^r\\>'n  ynxb,  en  Tannée  »?.  Ponr  ce  diié- 
i>mv(  Kivta  Urii»o  fut  représenté  par  Ezécbiel  de  Tnno  (PiioMit) 

-S»»  ^»u   v^>uo.stivM\  soulevée  à  propos  de  l'héritage  d'un  oratoire  et 

sUv  ,,  ,  .Muvunouls  s^ui  existait  à  Arezzo  r"r«. 

^»^  ^K»    l^utotvuvl  À  propos  de  Timpôt  que  le  Pape  avait  mi«  sur 

.Ml    iV'»  %oiiv*tu>us  imposées  aux  Israélites  pour  les  frais  dn 

::  ^  \i    V  b'o;i.»îv    les  moulins  qui  recevaient   leur  mouvement 

o.si  .s*    \  xa'x  »".:>..'->  viu  l\N  s'arrêtèrent  à  cause  de*  la  gelée.  Le 

vv'  \^     V    \  o>'  .<  \.  .>'  oi\louua  alors  aux  habitants  de  la  ville,  les 

"...     ,'*  NN'    ,'-  >   , .  >c  ùiro  oouslruire  des  moulins  pour  moudre 

\  \  V.  .   .    .  V  V ->^-'?*«ïr*  Israélites  pour  établir  les  colisa- 

-,-    *^.'    *«'»^  ^.'*  r^ic*^   i»^jr*E    -i^ra  r-j-'irs    rrzm 
,.v.  .H.,   vw^   ^^^   '•s?'^  "^î  ':':rT  -Tc-»  -îfic   -îiBS"»  i^r-.'î^-î  rrpr 

xx^^..  x.^.x  .x^.  .X  --^--  --r-  ^<^-  -  r  ^^  *ix-r'  .r-rs  -rr: 
xx.^x   ,»^,^x   .^   -^xv^x  -^x.    ^.~   ;.. — 2  ^*rrV  •Vr'!'  »*ô  "2  rr:" 
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lions  que  chaque  isrnélite  devait  pa3'er  selon  sa  situattou  pccuniaire. 
Décision. 

îl  4-215,  220,  W'î.  A  propos  de  l'autorisation  royale  accordée  à  un 
Israélite  de  prêter  de  l'argent  à  intérêts,  —  L  Yehiel  fils  d'Azriel 
Trabot.  —  II.  Isaac  Gerschon,  —  III.  Azriel  fils  de  Yehiel  Sarfali. 

SI 7.  Question  d'intérêts.  —  Josué  Schealtiel, 

2<8-2<9.  Des  devoirs  du  tuteur  ot  des  droits  des  orphelins.  ~ 
II.  Abraham  ùls  de  Moïse  Cohen.  Approbation  du  rabbin  Abba  (ils 
d'Elie  Sarfali. 

221-222.  Dispute  dans  la  communauté  de  Bologne  à  propos  d'un 
Litre  de  rabbin  décerné  à  un  individu  qui  n'était  pas  agréé  pur  toute 
la  communauté, 

g23.  Mttre  adressée  aux  chefs  de  la  communauté  de  Constanti- 
nople  à  propos  du  respect  dû  aux  morts.  Abraham  Uls  de  Menahem 
«jtf9  Bovigo,  mercredi  U  iyar  324. 

2?6.  Question  d'intérêts.  —Isaac  fils  d'Abraham  Cohen  de  Viterho 
lequel  dit  davoir  consulté  son  maître»  le  gaon  Batuch  llazac,  avant 
de  se  prononcer  sur  cette  question. 

SâT-îSs^.  Question  d'intérêts  entre  Jacob  fils  de  Joseph  de  Lucques 
ÏTpnb  (ville  de  la  Toscane)  d'un  cùlé,  et  Elle  lils  de  Menahem  de  Cas- 
Jiglione  et  Juda  fils  de  David  de  Riviera  de  l'autre  ^  Solution  à  l'a- 
iniahle  de  ce  ditlérend  faite  par  Yohanan  Trêves,  le  vendredi  Hoscbana 
Rabba,  20  septembre,  2S3.  Suivent  les  signatures  des  parties  qui 
acceptent  cet  arrangement  ».  —  H.  Azriel  lils  de  Salomou  n^''^^!, 
23  septembre  293  \ 

230.  Le  gouvernement  du  Pape  avait  expulsé  de  son  territoire 
tous  les  Israélites,  excepté  ceux  qui  habitaient  Rome  et  Ancône, 
lesquels  devaient  payer  l'impôt  mis  sur  les  Israélites  de  toute  la 
Romagne,  impôt  dit  de  capiîaiion  (lîifi*::*:?''^).  Vingt  ans  après,  une 
nouvelle  ordonnance  gouvernementale  permit  aux  Israélites  d'ha- 
biter toute  la  Romagne  *.  Différend  soulevé  à  propos  des  cotisations 

•  !r:-i^-*3^i73  iM  ^."'i'z^  m-^n-'i  ^aT^b-^uop?:  Dn:»  n^J^aa  ^hat. 

•  M.  M<^rl8ra  cile  una  approbalioa  d'un  rabbiti  Y.  Trêves  lequel  doil  Sire  Tautcur 
xel  arrangemenl. 

M.  Mortâra  cile  plusieurs  fois  ce  rabbin  et,  ealra  autres,  dans  la  quatrième 
colleclîûu  lU  ses  manuscrils,  d«  52.  qui  conlieat  *  une  consultaùon  de  Meir  do 
»    Padou6  tluns  laquelle  il  propose  aux  parues  da    recourir    au  jugement    du   rabbin 

*  Airiei  Daiena  V'»*»  nm  bî<^".T5'  -n"m?:D  nnï!  r-:Diro  bina  12b  •*i2 
»  et  de  T»-«n  t:^  5d  ms  ba  d?  ^bn  -irc'^i:!  Dibcai  T^sa  rt:»  n-nma 

*  suivre  sa  décision.  Le  lundi  'l'.i  <ilul  2'j5  (HilUi).  Le  rafjbii»  Daleua  tipno  rî3''*'!<1   »• 

•  n"-»"'    m-^c^Eô»    nNw   nnn   riNif    nm^i  ï-rstj  cs^-.ir?   mr 
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iM)|M):iiU(ti  uux  irirQ<^lil68  rcvenus  dans  leurs  villes  pour  le  paiement 
itu  l'impôt  gouvtTuetnuatal  (manque  la  date). 

liM.  IhlVortmd  entre  Judith  et  Moïse  Pinlo  naro  rrs»  ^îra-nr» rrr:. 

:i.i:t.  UirtVroud  sur  nue  question  d'intérêts  entre  les  Âbrabanel 
^S>5an3î<  a^Tûn.  les  héritiers  du  gaon  Abraham  de  Pesaro,  elles  hé- 
v\Uovs  d'I  ruM, 

*A4  \>uYereu.i  du  im^me  ordre  entre  les  frères  Corinaldi  ■»33  trrar. 
>^V^î"*^'*^  À  projHVii  du  prv^tit  du  forfait  nî:''a'p)  d*une  entreprise 
|vvv,v  u.^ueUe'  le  duo*  leur  avait  donné  le  monopole,  moyennant  k 

tw.-  tW.  *^,  :Vread  4  prv*is>s  d\in  emprunt  d'argent  sur  gage.  — 
l  v:,S:'cv>«,«-,^:i  ^A  îibi>ia  A*rv»n  Finri.  —  II.  Même  auteur. 

?;.«;*»  :.\  VfxrwNi  ji  v^-''?^^'*  '^  «^  le^tiiaenL  —  Samuel  îils  deBpnjamn 

»»j»  Av^c^i^-^-^^u:  ^^:^z.■.evn^f  c-:vi;re  Ui  d-ecisira  de  plusieurs  ariu- 
trv?»»  ,\sivXv  iaa .  i^xe  ^leà^ca  ?<c::t' jng.  —  TehiieL  Trabot;. 

>  dkvj.*-.  xc^.vvuj.»  *«  :àaa^wur^  Va  iiox  -ràersia  i  jbuair  in. 
■-iiCLuc  ..Uv  là  T'"r^i  'ii""^-^^i  pour  l'ïTîir  le  pnviieae  ■^.".ns: 
jLï.XvkWx*  -*x*it  >£♦- .èstv.-vî.  ,u  ii^manàii  s*.!  lia  irjtt  x'-Hurar»^ 
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248.  Diflerend  entre  les  frères  Coloaia  ^^•^^]^5■lî?  ^33  c^n«n  et  la 
commimaufé  dont  ils  faisaient  partie  à  propos  des  droits  que  ces 
frères  prélendaieot  avoir  sur  Toratoire  que  leur  père  leur  avait 
laissé  en  héritage.  A  cette  époque  existaient  déjà  des  coovenlions 
surrenues  entre  la  communauté  et  les  frères  Colon ia  et  qui  por- 
taient la  date,  la  première  du  30  mars  2^1*  (1539),  la  deuxième  de  la 
néomenie  d'adar  {8  février)  300,  et  la  troisième  du  10  mai  315.  Pour 
la  solution  de  ce  diflerend  intervinrent  les  rabbins  suivants  :  Rab- 
bénu  Méir  de  Padoue  \  le  gaon  Nalan  de  Crémone,  1©  gaon  Abra- 
ham Cohen  de  Bologne,  le  gaon  Jacob  de  Corinaldo,  le  rabbin  Ra- 
phaél,  médecin,  de  Ferrare,  le  gaon  Çémah  de  Mantoue.  L'auteur  de 
celle  décision  est  le  rabbin  Baruch  Uzziel  fils  de  Baruch  la^pm. 
Année  316. 

249.  Sur  la  permission  donnée  à  David  de  Castelli  •«b'^aïSpTa  in 
par  le  gouveroeur  délie  Piane  (de  la  province  d'Ascoli  Piceno  ?) 
î^"n''  •':t<'''''D'^bT  ncr;?3  de  prêter  de  l'argent  à  intérèls,  moyennant  une 
taxe  annuelle  (noN::n),  et  différend  survenu  entre  David  de  Castelli 
et  les  fils  de  Salomon  surnommé  le  pelit  capiiaine  ir3a"*Dpi>  et  Sar- 
Schalom.  Ces  individus  s'étaient  associés  dans  leurs  affaires  le 
S9mai  330,  et  cette  société  devait  commencer  le  <«>■  (?)  juillet  nrbpn 
vbnb  330  (1570). 

250-251  ;  256-259.  Différend  à  propos  d'un  héritage.  —  I.  RaphaCl 
Joseph  flls  de  Yohanan  Trêves  ;  Ferrare,  20  tébet  324.  —  II.  Yebiel 
Trabot.  —  IV.  Décision  du  rabbin  Moïse  Provenzale  de  Mantoue. 

252-253,  257,  260,  262,  263.  D'un  contrat  fait  entre  trois  associés. 
—  I-IV.  Yehiel  Trabot.  —  V.  î»<etanel  lils  de  Benjamin  Trabol.  Cette 
décision  est  adressée  à  son  beau-frère. 

259.  Contestation  entre  Raphaël  de  Norzi  et  les  héritiers  des  ma- 
ries Schabelai  et  Simha  deCorio  T'iip.  —  Moïse  fils  d'Abraham  Pro- 
venzale, Mantoue*;  Piuhas  Elia  fils  de  tjlémah  Elia  •^b'^u'D.  Cette  dé- 
cision est  adressée  aux  rabbins  de  Ferrare. 

265,  274.  Procès  à  propos  du  loyer  d'une  boutique.  —  Azrlel  rT:''*'6ni 
vendredi  de  la  section  schelah  lekha,  année  294. 

266.  Différend  à  propos  d'un  prêt  du  livre  contenant  TAgada  do 
Péçah.—  Yehiel  fils  d'Azriel  Trabot. 

270- 27t.  D'un  divorce  pour  incompatibilité  de  caractère.  — 
II.  Azriel  nr^«l,  25  mai  294. 

272.  Différend  a  propos  de  la  construction  d'une  synagogue  auto- 
risée par  le  Pape  et  le  Vicaire  •i'^nN'p"»'im  Ti"'S5''D«rt  *y^, 

• 
'  irsn  binarr  m«?3n  «ir:  vi  *--  ^^ns-j  Kpn  -3-1  «"133  lew  *'Tn  «n 
NTn  piîtn  acs  -T  r5"n  bî^  ntircna  spd  -icx  i"s^  nx'-nNs^  n^a^i 
.TT»  msa  n^n^îtn  ^:5<t  rï3  Y^y  piD  n"D  '^d  û-«DDi:n  i\m3ran3  ra^no 

•  Gilé  par  M.  Morlara  (5*  colleclion,  2J. 


IhV  REVUE  DBS  I^TUIIES  JUlV|tt 

«îtt-m.  DiiTérend  entre  les  frères  Corintldi  çt  lu  wm  f^  \a 
ÛiÊ  de  leur  associé  qui  a?ait  eondu  )e  contnit  d'assoMtol 
(ttim»^)  «vee  les  mêmes  Corimtdi  en  Tannéa  §|3«  0I  àm%  «*m^ 
demandaient  l'axèouUoq.  —  Il  JéMtH  fila  d*A^el  Trpl>0(  ;  Fffnft, 
Ukislev»43« 

fTa-taa.  mflî^r^nd  i  propos  dnui  héritage.  —  I.  Emmanael  fils  4» 
(Gabriel  de  Corio  «ou  Corinaldi)  "^m^.  —  n-III.  Yehiel  TiabeC.  — 
IV,  Kmmanuel  âls  de  Gabriel. ~  V.  Joseph  Andgo  *is>CttifSf^;a^ 
pf<kbatioa  de  Uicbet  Gonieto.  de  Jacob  beo  Habib  s^n  *|  et  de 
Ja««>b  H«>saii  ^i:w^  s^r*.  —  VI.  Ge  numéro  contient  en  onln 
IV<t>i^  Mttdtt  entr^  Aaron  «cv  e«  son  fils  Saorad,  dans  lefod 
(eliU<KH.  aprH  areàr  lei^  une  soaame  d'argoit,  reBODee  i  tous  set 
drv4t»  $ttr  rb«^rita^  patenieL  Ce  contrat  est  conclu  le  SI  âol 
IM^  è  I^Miv'  vTtlW  dèpiniant  du  dut  dTrhii^.  Is  wna  daSannel 
«"«PVitteit  rniKfttwa  ùtt»  d^Stièwr  et  ftcdia  rnsn.  l^  ^/tmam 
pWtfeMiy  è  k  »%»ttuie  â»  «t  «m  «taiml  :  Im*  ils  rWcliiBi 
jMèliMSSÎ  ^  IFte»  et  lu»  sis  é»  iiiàk  AttasIi^M 
<fca  inbqaaat  ithbwiTM  di»  ^eaI«  «w  ««  ncunéié  laîi 
|i)i|;jlM;l*f>AliMiKiu»  ^  tîig4aiî  Faai  4»  Eiananiti 
ils  4tMiar  4* JiriXE  «<y^  jewMT  et  O^lÈan  ,  Isaftc  âte  d» 
HiMc.  IVf^oroai  socL*^  i  7c»gi»  »  l'ilir.aiçe  :iE2ss»ê^  pi 
«j|ti»j»â^  «f  \«d::^  3':;:^  r JorÀ  rtxànc  rAjSMiL  tûj»  lie  ia  : 
dr.V^K^uit^  V  V:$tt>w^  »^  5j«r»ir  SS3i»  »r:W.  A?vnteeûa  «'Isnac  fis  dt 
>M^^  ^  MiMiiit  ***  ^^ers  liilif  iii  ît  IjothK-Ëit  :  FeRfvr.  Itinii 
Ji  ^nMT»  l^<^  ^K^>  .VTtfr/àitoifL  tt  Sla^iBBar  SiOiL  -Ae  RiosiV  de 
Iwiiph  «d^  VUew  :  iMibàan.  <ii  BapîbnK  JiBHpik  Cs  ^  TehBMa 
tW«e^  Vtimtre^  jt  uur  -ox  rudai  if^^ôe?.  K&ià.  —  TIL  Lfcne  de 
:!!^aia«\  .v:a    vii;:«uv:-.Jvv*:!2    iuiKââae  1  IiOaul   Taôuc:   V«n:j«. 

>*;^  \4»J.*i\  Ji*  •  »,aruv  ?^t^l^i^.  J<fsirï.  -1;  »  -ir  î::-:Kk  —  li  Lier* 

>i.   >;i.    „    eu...!;    ..    i>i^.r-:'-.   -^   3afma  rj^p-rtr- 
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soit  encore  jeune.  —  IL  Réponse  à  une  lettre  de  Yehiel  Trabol  qui 
avait  consulté  son  collègue.  Approbation  des  deux  décisious  ci- 
dessus  par  Michel  Corueto. 

^9.  Différend  à  propos  de  Théritage  de  Jacob  liai  fils  d'Isaac 
d'Ascoli,  décédé  à  Sinigiiglia. 

302.  Sur  le  devoir  des  i'ûs  de  payer  les  dettes  contractées  par  leur 
père  décédé.  —  Yeliiel  lils  d'Azriel  Trabot,  Modène. 

303.  Différend  sur  une  promesse  de  donation  faite  par  Abraham 
de  Riviera  '  rsT'ViTD,  au  profit  de  son  neveu  Ellianan. 

306,  311-313.  A  propos  d'un  individu  qui,  dans  son  testament, 
avait  nommé  sa  femme  tutrice  de  ses  enfants.  —  I.  Yehiel  Trabot. 
—  IL  Lettre  adressée  à  la  tutrire  par  Mahallalcl  Yedidia  fits  de  Ba- 
ruch.  —  m.  Même  sujet.  Celui  qui  liiscule  les  droits  de  la  tutrice 
est  son  beau-frère,  Isaac  de  Perugia  î^^^"^''DT3.  —  Yehiel  Trabot. 

3U.  Un  Israélite  de  Safed  était  venu  en  Italie  à  cause  d'un  diffé- 
rend pour  héritage  qu'il  avait  avec  un  de  ses  coreligionnaires.  Ce 
procès  se  prolongea  pendant  deux  ans.  En  attendant,  la  commu- 
nauté israélite  dans  laquelle  demeurait  son  adversaire  paya  son 
entretien,  parce  qu'il  n'avait  pas  de  ressources.  Ayant  gagné  son 
procès,  on  demande  s'il  est  obligé  de  rendre  a  la  communauté 
l'argent  qu'elle  a  dépensé  pour  lui. 

3<5,  3<8.  Des  droits  de  la  veuve  et  de  ceux  du  tuteur.  —  I-IL 
Michel  Corneto.  —  IlL  Yehiel  Trabot. 

317.  Sur  la  validité  d'un  contrat  de  mariage.  —  Michel  Corneto, 
Ancône,  7  hesvan  303. 

Table  des  matières  contenues  dans  le  volume,  selon  Tordre  choisi 
par  le  rabbin  Joseph  Caro  dans  son  ouvrage  intitulé  Schulhan 
Arukh  '. 

Mosè  GlACOMO  MONTEFIORK. 
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ordoonances  de  Sa  Majesté,  et  l'atlenLat  qu'il  voudrait  donner  à  la 
coutume  et  police  uoiverselle  du  royaume,  ce  défendeur  a  trouvé  et 
trouvera  dans  lous  les  tribunaux  où  la  cause  sera  portée  de  zélés 
patrons  et  défenseurs  qui  sauront  apprendre  à  Bernard  Hirtz  à  res- 
pecter les  loix,  us  et  coutumes  du  royaume,  et  les  ordonnances  de 
nos  roys. 

A  Dieu  ne  plaise  que  le  défendeur  et  Kendel  sa  fille  murmurent 
du  cbaogement  d'étal  et  de  religion  de  Bernard  Hirtz,  ci-devant  leur 
époux  et  gendre,  tout  ce  qu'ils  désirent,  c'est  qu'il  persiste  et  vive 
en  bon  chrétien  dans  sa  nouvelle  possession  de  foy. 

Mais  de  quelque  façon  que  Bernard  Hirtz  explique  la  demande 
obscure  contenue  en  sa  requête,  elle  ne  peut  se  soutenir. 

On  lui  demande  à  quel  dessein  il  vent  parler  à  Kendel  cy-devant 
son  épouse. 

Est-ce  pour  tâcher  de  l'engager  à  suivre  son  exemple?  —  On  lui 
répond  qu'il  n'y  réussira  jamais.  Elle  s'en  est  expliquée  en  son  ab- 
sence, depuis  qu'il  l'a  volée  au  vu  et  au  sçu  de  toute  la  ville;  et 
qu'il  a  chassé  leurs  deux  enfants,  en  sont  garants. 

Est-ce  pour  restituer  à  ladite  Kendel  ses  apports  et  actions  et  con- 
ventions matrimoniales,  portées  eu  leur  contrat  de  mariage,  passé 
d'abord  à  la  manière  des  juifs,  confirmé  et  ratifié  par  devant  maître 
Rumpler,  notaire  royal  à  Obernheim,  le  20*  décembre  niî? 

Le  défendeur,  en  sa  qualité  de  tuteur  naturel  de  sa  fille  et  de 
sesdits  enfants,  est  en  état  de  recevoir  lesdites  sommes  et  d'en  don- 
ner quittance. 

Est-ce  pour  forcer  ladite  Kendel  à  vivre  maritalement  avec  lui, 
quoiqu'elle  persiste  dans  la  religion  judaïque? 

Il  srait  ou  doit  sçavoir  que  la  religion  qu'il  vient  d'abandonner,  et 
celle  qu'il  vient  d'embrasser  se  défendent  également,  sous  les  peines 
les  plus  rigoureuses,  et  qu'en  cassant  et  annulant  leur  mariage, 
l'une  et  l'autre  loy  les  ont  remis  dans  leur  premier  état  de  liberté, 
de  sorte  qu'ils  ont  été  l'un  et  l'autre  en  pouvoir  de  contracter  ma- 
riage, avec  qui  bon  leur  semblait,  à  l'instant  même  de  son  abjuration. 
Ainsi,  dès  qu'il  n'a  plus  ni  droit»  ni  pouvoir,  ni  autorité  sur  ladite 
Kendel,  comment  peut-il  demander  à  un  sage  magistrat  qu'il  la  force 
de  lui  parler  et  de  se  présenter  devant  lui,  surtout  après  lui  avoir  en- 
levé et  à  ses  enfants  et  même  à  leurs  domestiques  tous  leurs  babils, 
sans  exception,  et  tes  avoir  réduits  dans  le  môme  estai  où  se  trou- 
vèrent Adam  et  Eve,  après  avoir  transgressé  la  loy  de  Dieu  ? 

Est-ce  enfin  pour  forcer  ladite  Kendel  à  lui  remettre  et  confier 
leurs  dits  enfants  ? 

Les  ordonnances  de  nos  roys  et  l'usage  universel  reçu  et  suivi 
dans  ces  sortes  de  cas,  dans  toutes  les  parties  du  royaume  où  les 
Juifs  sont  tolérés,  y  sont  formellement  contraires.  Et  à  cette  occasion, 
le  défendeur  somme  et  interpelle  Bernard  Hirtz  de  produire  aucune 
ordonnance  de  nos  roys  et  principalement  de  Louis  Quinze,  glorieu- 
sement régnant,  qui  l'autorise  dans  sa  prétention  chimérique. 
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ion  de  l'un  d'eux.  Car  il  qo  peut  venir  dana  le  bou  sens,  que 
ns  cet  usage  va  évèque  eut  envoyé  un  député  pour  consentir  à 
ne  telle  transaction.  D'ailleurs,  le  parlement  de  Melî  et  monsieur 
rocureur  général  ne  rcnssent  pas  toléré,  et  si  cet  usage  n'élail 
tant  et  bien  estably,  aucun  notaire  n'aurait  osé  recevoir  lo  dé- 
ibst,  et  cet  acte  n'aurait  lauiais, passé  au  conlrolle,  elles  Juifs  d'Al- 
lace  jouissent  et  doivent  jouir  des  mômes  privilèges  et  prérogatives 
que  ceux  de  la  généralité  de  Metz. 
11  y  a  une  iuûuité  d'ordonnances  quoy  en  fait  Coi. 
Le  défendeur  se  contente  d'en  produire  Une  de  Monsieur  de  la 
Orange,  intendant  d'Alsace,  du  deuxième  mars  1674,  qui  justifie  son 
dire.  Il  produit,  on  onlre,  une  ordonnance  du  roy,  du  15*  juillet 
1728,  par  laquelle  Sa  Majesté,  en  conséquence  de  ces  lettres  patentes, 
portantes  établissement  de  la  nation  juive  dans  la  ville  do  Bot- 
Seaux,  sur  la  conversion  d'Alexandre  Meyer,  juif,  dont  les  trois  filles 
étaient  voloulaireinent  entrées  dans  le  cou%'ent  des  Ursuitnes  de  la 
piême  ville,  et  d'où  leur  mère  s'était  elTorcée  de  les  retirer  par  une 
Voye  de  surprise.  Sa  Majesté  a  lait  très  expresses  ialiibitions  et  def- 
^enses  à  tous  supérieurs  et  supérieures,  religieux  et  religieuses, 
Éouvents  et  communautés,  de  recevoir,  à  l'avenir,  dans  leurs  mai- 
ions,  les  enfants  des  Juifs,  sous  prétexte  de  rclligion  avant  l'âge 
!e  douze  ans,  enjoint  Sa  Majesté  au  sieur  intendant  de  Party,  en 
6a  généralité  de  Bordeaux,  de  tenir  régulièrement  la  main  à  l'exé- 
cution de  ladite  ordonnance,  qu'elle  veut  être  publiée  et  affichée, 
partout  ou  besoin  sera,  et  qui  l'a  été  sur  les  ordres  dudit  sieur 
ntendanl. 

Celte  ordoonance  décide  deux  cas  qui  se  rencontrent  dans  la  cause 
jdout  est  question. 

Le  premier,  que  l'on  ne  peut  recevoir  uy  donner  azile  aux  on- 
iaats  des  juifs  ou  juives  convertis  ou  non  convertis,  au-dessous  de 
'âge  de  douze  ans,  pour  se  retirer  volontairement  ailleurs  à  l'ellét 
'jbô  se  convenir  aux  mesmes. 

£L  le  second,  que  Sa  Majesté  veut  et  entend  qu'aucun  juif,  sans 
ioute  pour  les  considérations  ci -dessus  dites,  ne  puisse  se  convertir 
la  reiligion  catholique  qu'après  avoir  atteint  l'âge  de  raison. 
Dans  ces  circonstances,  de  quel  fond  Bernard  Hirlz  peut-il  pré- 
liondre  et  espérer  la  représentation  et  le  gouvernement  de  Keudel  ci- 
devant  su  femme  et  de  leurs  enfants'/ 

Du  reste,  si  cette  représentation  pouvait  avoir  lieu,  par  quelle  loy 
OU  ordonnance  le  défendeur  en  serait-îl  tenu? 

Sa  fille  n'est-elle  pus  sortie  de  sa  puissance  paternelle,  lorsqu'elle 
B  contracté  mariage  4>vec  ledit  Hirtz,  et  les  enfants  nés  de  ce  mariage 
'étaient-ils  pas  sous  la  domination  et  la  puissance  de  leur  père  ei 
1ère? 

On  pourrait  s'étendre  davantage  sur  cet  ai'ticie,  mais  le  défendeur 
s'en  rapporte  à  la  lumière  de  ses  juges. 

C'est  donc  mai  à  propos  et  saus  aucun  fondement  que  Bernard 
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Une  Iraosaction  passée  entre  un  nommé  Eliézer,  juif  qui  s'est 
converti  à  Thionville  assisté  de  monsieur  Le  Gros»  aumônier  de 
monseigneur  l'Evèque  de  Metz,  di'une  part,  et  d'Isaac  Salomon,  sa 
femme,  avec  Jacob  de  Mitrange,  son  oncle,  d'autre  part. 

Copie  d'une  lettre  de  (en  monseigneur  Le  Blanc  à  monseigneur  le 
maréchal  Du  Bourg  le  4^^  mars  1727. 

Uue  ordonnance  de  feu  monsieur  de  La  Grange  du  2  mars  1674, 

La  réponse  d'Abraham  Moch  sur  la  requête  à  lui  signifQée  le  22 
du  présent  mois. 

Une  seconde  requête  à  nous  présentée  par  ledit  Louis  Es  tienne 
Bernard. 

Et  la  sentence  du  magistrat  rendue  eu  conséquence  le  29  du  cou- 
rant. 

Par  toutes  ces  pièces  vous  pouvez  voir,  Monsieur,  que  le  fait  dont 
il  s'agit  aujourd'hui  n'a  nulle  relation  à  ce  qui  a  été  pratiqué  ny  à 
Bordeaux,  ni  dans  le  diocèse  de  Metz. 

Et  ladite  ordonnance  du  13  juillet  \liH,  déffend  seulement  à  ce  que 
les  supérieurs  des  communautés  ne  puissent  point  recevoir  des  en- 
fants juifs,  pour  faits  de  religion  avant  qu'ils  aient  atteint  l'âge  de 
douze  ans. 

Mais  aujourd'hui  c'est  un  père  qui  demande  ses  enfants  qui  sont 
en  bas  âge,  pour  leur  donner  l'éducation  qu'il  juge  convenable,  et 
qui  désire  sçavoir  en  même  temps  ce  qu'est  devenue  sa  femme  et 
qui  ne  demande  autre  chose  que  de  pouvoir  lui  parler. 

Par  notre  dite  sentence,  nous  avons  ordonné  que  la  mère  el  les 
enfants  soient  représentés  le  mercredi  S*  du  mois  prochain  pour 
tout  délai,  trois  jours  plus  lard  que  ledit  Abraham  Moch  nous  a  fait 
espérer  de  pouvoir  les  représenter. 

Comme  nous  n'avons  nulle  connaissance,  s'il  y  a  quelque  ordon- 
nance de  Sa  Majesté  qui  porte  règlement  que  les  enfants  en  bas 
âge  des  juifs  converlys  doivent  suivre  la  religion  de  leurs  père  et 
mère,  nous  avons  l'honneur  de  vous  demander,  monsieur,  ce  que 
nous  pouvons  ou  devons  faire  à  ce  sujet.  Il  nous  paraît  que  la  tetlre 
de  monseigneur  Le  Blanc,  du  i'*''  mars  1727,  qui  porte  règlement  au 
sujet  des  enfants  luthériens,  doit  aussi  tenir  lieu  pour  les  enfants  des 
juifs,  dont  les  père  ou  mère  se  convertissent. 

Nous  vous  prions  aussi  de  nous  faire  sçavoir  que  si  en  cas  où 
ledit  Abraham  Moch  ne  nous  représente  pas  sa  fille  et  les  enfants, 
nous  ne  devons  point,  dans  ce  cas^  traiter  cet  enlèvement  comme  un 
rapt,  et  le  faire  arrêter. 

Nous  avons  l'honneur  d'ôtre,  etc. 

Les  magistrats  de  Haguenau  '. 

La  réponse  de  Neff  abonda  dans  le  sens  des  autorités  de  la  ville 
de  Haguenau. 


»  Arch,  de  Hag.,  GG.  &u 

T.  X,  «0  la-ao. 
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Moch  dut  rendre,  le  19  septembre,  à  Bernard  Hirtz,  ses  deu 
enfants,  tandis  que  la  mère  ayait  quinze  jours  pour  dire  si  efle 
Youlait  suivre  son  mari  ou  non.  Durant  ce  temps,  Hirtz  tnitit 
faculté  de  la  Toir  tous  les  jours,  sans  obstacle.  Enfin,  le  3  oc- 
tobre, Kendel  renonça  à  vivre  avec  son  époux  et  se  retira  de  mo- 
veau  chez  ses  parents. 

Quant  à  Bernard,  il  se  fit  avoué  à  Haguenau,  mais  les  jai&  le 
fuyaient  et  les  chrétiens  n'avaient  pas  confiance  en  lui.  Il  fit  donc 
de  mauvaises  affaires  et  s'enfuit  en  1737.  Après  deux  ans  d'ab- 
sence, il  revint  exercer  les  fonctions  d'huissier.  D  ne  fut  pas  plai 
heureux  qu'auparavant.  Il  resta  encore  quelque  temps  à  H^ 
guenau,  puis  partit  pour  Einsideln  avec  ses  deux  enfants. 

Si  les  conversions  au  christianisme  étaient  rares,  ce  n*étaitpis 
que  les  Israélites  de  la  ville  n*y  fussent  excités.  On  les  alléchait 
par  l'offre  de  primes  de  toutes  sortes.  Une  somme  de  300  livres 
en  espèces  et  des  vêtements  étaient  promis  au  néophyte,  quand 
c*était  un  homme.  Pour  les  femme«,  la  sonune  n'était  pas  fixée. 
En  1711,  une  jeune  fille  juive  ayant  consenti  à  embrasser  le  chris- 
tianisme pour  épouser  un  jeune  catholique  de  la  ville,  l'hôpital 
rhébergea  gratuitement  jusqu'au  jour  du  mariage,  elle  reç^  aa 
cadeau  de  noces  de  50  florins,  et  la  municipalité  Texempta,  elle  et 
son  mari,  pour  une  période  de  trois  ans,  des  droits  de  boa^ 
geoisie  et  de  ceux  de  marzahl  ». 

Par  contre,  il  n'était  pas  bon  pour  les  jeune  filles  juives  de 
s'être  laissées  aller  à  mal.  fût-ce  en  compagnie  d'un  chrétien.  Elles 
étaient  tenues  de  se  rendre  à  Thospice  civil  pour  y  attendre  leur 
dèlivrauo»^,  leôr  eni'ant  était  baptisé,  et,  pour  rentrer  dans  leurs 
foyers,  elles  devaient  payer  une  amende  de  plusieurs  florins  *. 

Si  la  municipalité  tenait  au  respect  des  bonnes  mœurs,  TEglise 
ne  tenait  pas  moins  à  celai  des  solennités  religieuses,  et,  en  1131, 
un  Juif  à  son  mariage  ayant  fait  danser  au  son  des  violons  le  mer- 
civtii  des  Cendres,  elle  adressa  aux  autorités  de  la  ville  la  récla- 
mation suivante  : 

À  J/^+.wi>«'-  It  p^ieftr  r-:ys!  SUîîmrisUr  df  HjffuenaM. 

Ayant  api^ris  pur  ces  p^rs:2.nes  sures  que  le  nommé  Schmoulen, 
juif  de  la  viUe  de  lia^cueiiàu.  a  qui  nous  avons  ac4:ordé.  mercredi  des 

»  Axh.  .:.'  H.«f..  F?,  ÎU  ■:  j-ir. 

*  L<*  x.;^.'*  l..fs  oirïuezzw  -i-Aiez:  f-îre  =.:e-i  :r*i:êes.  en  pireil  cas.  Dès 
I#aps  ntI*T».lI«j.  ce  I<*  ;<3t::  «=  rns:-.  r.:^,  le  cinirci*  suivant,  en  'es  assiynt 
sur  u:i  lie,  en  .cur  .i,-n.i*.;  i-  ni:-  -z.  -.er**  4..u:ié,  :-  les  Cs: JTi:;  iure  cotincsi 
ce  jm;.1#  e:  c::  1;:?  rr.-r::iti::  iiz*  :,;:  1:70.:;. 1  li-*  '.-:*  rrjir.piir:?  r-e^  ie  !i  'd. 
ce  s<'  rr>»s*t:.i:  :,_s  .is  za^:-»--.?.  A  .i  rrt::..-;.    i  r^:z.i  i-  1a  pr.5cr  eU:î  AJ^z^tt, 
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cendres,  pour  la  cérémonie,  d'une  nopce,  les  violons  depuis  la  syna- 
gogue iusqu'à  la  maisoa  seulement,  suivant  la  coutume  des  juifs,  à 
rexclusion  de  la  danse  dans  sa  maison. 

Lequel  ayant  abusé  de  notre  permission,  et  fait  faire  la  danse 
chez  lui,  avec  les  bruits  ordinaires  d'xm  festin  publique,  malgré 
notre  inhibition,  ce  qui  a  causé  du  scandale. 

Et  comme  ledit  juif,  pour  justifier  sa  conduite,  ne  peut  alléguer 
qu'un  permission  prétendue  de  noire  part ,  par  une  exposition 
fausse,  nous  vous  supplions  très  humblement  d'avoir  égard  à  nos 
remontrances,  et  de  condamner  ce  même  juif  à  une  amende  au  pro- 
fit de  l'Eglise,  et  pour  qu'à  l'avenir  de  tels  obus,  si  contraires  à 
l'esprit  de  l'Eglise  soient  arrêtés,  d'ordonner  aux  symphonistes  de 
la  ville,  de  ne  se  plus  trouver  aux  cérémonies  des  Juifs,  sans  une 
permission  expresse  de  notre  part. 

Signé:  M.  Hoffmann,  recteur  de  la  paroisse  de  Saint-Georges,  à 
Haguenau,  ce  19  mars  1737. 

Le  Juif  Schmoulen  fut  condamné  à  ime  amende  de  cinq  florins. 


Chose  étonnante,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  la  fin  du 
xx\\r  siikle,  on  ne  voit  pas  que  les  sentiments  de  la  population  ni 
l'esprit  de  la  loi  deviennent  plus  libéraux  ;  quand  les  Israélites  ne 
souffrent  pas  pour  leur  qualité  religieuse,  ils  subissent  le  contre- 
coup do  la  concurrence  gônante  qu'ils  font  t  leurs  concitoyens. 

Ainsi  deux  Juifs  seuls  étaient  autorisés  à  avoir  à  lïaguenau  un 
cabaret  spécialement  réservé  à  leurs  coreligionnaires  ;  défense, 
sous  peine  d'amende»  leur  était  faite  de  donner  à  boire  aux  cliré- 
tiens.  Cet  état  était  assez  lucratif,  car  le  mardi,  jour  de  marché,  le 
nombre  des  Juifs  de  la  banlieue  était  grand  dans  la  ville. 

La  prospéi'ité  de  ces  deux  privilégiés  excita  la  jalousie  d'un 
Israélite  nommé  Jacob  Alexandre  qui  demanda  à  la  municipalité 
de  déposséder  les  deux  cabaretiers  de  leurs  droits  pour  les  lui 
conférer,  alléguant  que,  leur  hôtellerie  étant  exiguë,  les  Juifs 
étrangers  n'y  pouvaient  venir  en  grand  nombre,  au  préjudice  des 
intérêts  de  la  vUle,  tandis  que  la  sienne,  au  contraire,  était  vaste 
et  confortable  ' . 

Le  suppliant  avait  touché  juste  en  faisant  appel  aux  intérêts  de 
la  municipahté,  et  il  reçut  le  monopole  d^hùtelier   des  Juifs» 


»  Arch.  de  Ilag.,  GG.  68. 

«  nu. 


:-  A  :     .? 
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Comme  on  le  pense  bien»  le  procureur  fiscal  donna  raison  aux 
tanneurs. 

Pour  les  fripiers»  il  leur  était  défendu  de  vendre  des  vêtements 
neufs,  sauf  aux  jours  de  foire.  Les  marchands  en  devinrent  bientôt 
Jaloux  et  rappelèrent  à  la  municipalité  que  les  Juifs  n'étaient  auto- 
risés qu'à  vendre  des  chevaux,  des  bestiaux  et  de  vieux  vête- 
ments et  à  prêter  de  l'argent,  qu'en  conséquence  cette  concurrence 
déloyale  devait  être  arrêtée  (n66]  \ 


VI 


,es  droits  de  protection  et  autres  imp(\ts  auxquels  étaient 
soumis  les  Juifs  continuaient  à  varier,  malgré  les  accords  qui 
intervenaient  sans  cesse  entre  eux  et  la  municipalité  ou  le  grand 
bailli  et  qui  avaient  la  prétention  d'être  définitifs.  Ainsi,  en 
1*714,  les  droits  de  protection  s'élevaient  à  10  livres  ou  5  llorins 

>ar  lamille;  en  1742,  suivant  une  requête  présentée  au  roi  par 
le  duc  de  Châtillon,  grand  bailli  de  Ifaguenau,  et  avec  le  con- 
sentement des  intéressés,  ils  furent  portés  au  double  *.  —  En 
l'740,  pour  être  exempts  des  corvées  et  du  logement  des  garni- 
ires,  ils  avaient  consenti  à  payer  un  droit  ûxe  de  700  livres, 
fet,  en  cas  de  nécessité  extrême,  à  fournir  20  lits.  En  1744,  le 
stettmeisler  dispensa  les  bourgeois  de  loger  les  soldats  venus 
dans  la  ville  et  les  envoya  cliez  les  Juifs.  Ceux-ci  s'étant  plaints 
^  l'intendant  d'Alsace  reçurent  satisfaction*.  Le  maréchal  de 
Coigny,  gouverneur  de  TAlsace,  rendit  même  un  arrêt  défendant 
aux  troupes  et  aux  bailHs»  prévôts  et  bourguemestres,  d'en- 
freindre ces  conventions  dans  toutes  les  villes  de  l'Alsace  où 
étaient  domiciliés  les  Juifs,  moyennant  paiement  par  eux  du 
montant  et  du  quart  en  sus  de  leur  capitation  et  du  double  en 

emps  de  guerre  ^  En  outre,  l'intendant  général,  de  Vanollesj 
Ht,  avec  les  Juifs  de  Haguenau,  un  nouveau  tratté  qui  réglait  leur 
capitation  au  taux  de  1  livre  pour  cent  de  leur  capital  en  temps  de 

>aix,  et  de  2  livres  10  sols  en  temps  de  guerre.  Cet  arrangement 

;était  pas  du  goût  de  la  municipalité  de  Haguenau  qui  tenait  à  ses 

*  Arch.doHag.,  BB.  31. 

*  Arch.  de  Hng.,  QG.  (37.  Celle  conventiciQ  fui  coaQrmée  par  le  roi  à  la  date  du 
6  marfs. 

»  Arch.  de  Hag.,  GQ.  68. 

*  Ordoonance  de  Vaaolles,  du  1"  mai  1744,  shid, 
»  Arch.  de  llag.,  GG.  68. 
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andens  priyilèges  de  ville  impériale  et  qjaà,  en  effet,  let  gitâa 
jusqu'en  IIQO. 

I»*ételilis8emeiit  da  rôle  de  eapitatioa  n'allait  pas  toufonn  ms 
difBcuilës.  En  1*749,  après  la  paix  d*Âix-lft-Gliapelle,  le  tjttt 
greffier  de  la  mairie  reprit  simplement  la  liste  de  1748,  en  7 1^ 
tant  les  impositions  de  trois  nonyeanx  Israélites  admis  daaili 
iiiUe,  sans  en  retrancher  celles  des  Juitii  décédés.  De  là,  conw 
on  le  comprend,  des  réclamations;  mais,  cette  fois,  les  Joiftil^ 
dressèrent  aussi  aux  préposés  généraux  4es  Juiis  d*Àlsace.  Di 
obtinrent  pleine  et  entière  satisfoction  ^  et  le  stettmeister  leur 
demanda  de  dresser  eux-mêmes  la  liste  des  çheCs  de  famille  a?ee 
le  montant  de  leur  fortune.  Cest  à  cette  circoostance  qfoe  dou 
devons  de  pouTolr  donner  la  pièce  intéressante  qm  suit  : 

!•  Feistel  ¥bcli         a  une  fortune  de 7.500  florins. 


S*  Aron  Abraham  Xodi 

— 

41.000 

_ 

3»  Jacob  Alexandre 

^ 

S.MO 

_ 

4*  Lippmann  Moch 

— 

7.000 

— 

9>  Meyer  Feistel  Mock 

— 

4.700 

—. 

€*  Meyer  Moch 

— 

5.S00 

■^ 

T  Aion  Feistel  Moch 

.. 

3.200 

^ 

S*  Leiser  LêTî 

— 

S.800 

.^ 

9»  SeligmanLéri 

— 

2.000 

— 

ir  Alexandre  Lèri 

— 

1.250 

— 

II*  Hirtzel  Macfaoll 

— 

....       2.000 

_ 

1^  Samuel  Moch 

— 

1.300 

._ 

U'  Jeckel  Isaac 

— 

I.»0 

_ 

l4<*  Abraham  Coblentz  •,Bertz^ 

— 

•-•00 

_ 

IV  Borach  L^Ti 

— 

•.•>•• 

_ 

l<«  Besaia«l 

— 

1.000 

__ 

ir  Jecbel  Bi^srt 

— 

I.*» 

.^ 

1$^  Dttvid  LêTi 

— 

I.^M 

.. 

l»'  Samuel  LêTi 

— 

»5« 

.. 

fth»  Eiruel  L*îTi 

— 

9M 

^ 

*H  H4Y*»=i  Liiadau 

~ 

«4 

_ 

ÎJ»  Moy5«ï  Rei2i5 

— 

«S*> 

— 

tJ»  Aroa  Mever  Moch 

— 

i5.> 

— 

2i'  Li>emaia  Marx 

— 

i-M 

— 

*5»  G-?  esche:  Sii=Titfl 

— 

5W 

— 

î^'  Jtiie:  Moy^es 

— 

»f 

— 

*?'  Bcae:  Ar:a 

— 

*  » 

— 

*ç'  M-'-yses  K:rpel 

— 

àM 

.. 

«S^  Lehe=aiii 

— 

•5* 

— 

30"  Scieie  Juie: 

— 

lia 

— 

»  Arcà.  ie  H*;..  G-?,  f;?. 
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rgans  fortune  et  sans  facultés  :  1°  Anscbel  ;  2*»  Jacob  Lévy  ; 
4"  Lebel  Abraham  ;  l'y  veuve  Leyé. 
Exempts  :  Le  rabbin,  le  substitut,  deux  chantres  et  un  aide,  Meycr 
Bonus  le  bedeau,  et  enfin  trois  veuves. 

Certifié  véritable,  à  Haguenau,  le  10  avril  1750,  par  nous,  les  pré- 
posés Aron  Abraham  Moch,  Jacob  Alexandre  et  Lippman  Moch  *. 

Nous  possédons  encore  une  autre  liste,  de  1160,  dressée  à  pro- 
pos d'une  contribution  extraordinaire  de  454  florins  9  scheL  3  de- 
niers, quote-part  des  Juifs  dans  le  paiement  de  4145  florins  im- 
posés à  la  ville  de  Hafçuenau. 

Voici  quel  fut  le  chiffre  payé  par  chaque  Juif  suivant  ses  fa- 
cultés '-  : 


Domés- 
tiqaes. 

ScnrïDies, 

1 

t 

l 

1       1 

1 

1 

1 

l 

1 

l 

1 

1 

l 
1 

1 
1 

1 

1 

1 

1 
1 

l 

7      1 

t3 

NOID&  dos  pères  de  ragiiUo. 


Lazarus  Mojses,  rabbin.. 
Aron  Moch ............ 

LippmaDD  Mooh. 

Jacob  Alexindra 

Leiser  Lévy 

Meyer  Moch 

Abrabam  Aron  Moch.  . .  . 

Aron  Feistel  Moch 

Koschel  Moyses . ,  » 

Gâttscbel  Samuel 

Meyer  Dambacb.  ..*.... 

Hirtzel  Seligmana 

Samuel  Moch. 

Aron     Meyer    Moch    (le 

jeune  K 

Chalm  HirtzeL. 

Marx  Mayer  Moch 

Bezallael 

Baruch  Moch. 

Calmé  Reims 

Anscbel  Marx  ......... 

Moïse  Reims 

Getscbel  Scbmule 

Samuel  Lévy 

Bonef  Meyer. 

Getscbel  Jacob  Lévy  .... 

Jacob  Jccquel. 

David  Hirlzel  Lévy 

Feiael  Lévy 

À  reporter 


FacaUés. 


îfl.O(W 
5.00Û 
50(1 
6.400 
7,000 
S.30Ù 
4.300 
4-700 
3.5(W 
1.700 
l.flOO 
1.200 

1.700 

3.10Û 

1.50O 

60O 

1.1)00 

40O 

300 

300 

300 

1.000 

300 

200 

300 

250 

200 


liî.USO 


Flodni. 


93 


Schil- 
lings. 


m 


Denitrf. 


•  Arch.  do  Hag,,  GG.  68. 

•  Arcb.  de  Hag.,  GG.  70. 
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1 

! 

i 

Smrantr». 

Noms  des  pères  de  ramille. 

Facultés. 

Florins. 

Scbil-I 

liBfS.  1 

Dons. 

15 

1 

1 

Report 

Nathan  Jacob  Alexandre.. 
Jacob  W'evl »... 

62.6S0 

300 
200 
400 
500 
300 
200 

93 

1 
1 
t 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

1 
1 
t 
1 
1 
3 

86 

3 
2 
4 
5 
3 
2 

i 

Jacob  Biokert .......... 

1 

Ar\>n  Meyer  Moch 

Lib^rman  Marx 

Hiruel  MaoiioU 

Movsw  Wevi . 

MaVer  Werl 

l^heaiann 

Cîi*:«  Juùri 

•  Hoael'  Aï»a>  ........... 

; 

1  J,îà*:  \lc;><s 

1  Cixis  L*::iau 

» 

M.x:i«  Wc«aiser,  sskstitut 
d*  nirô'.a  ........... 

1 

U--?ci.  =i--  c/ 

j  li*  b*s« 

1 

i 

'  S-ci*?.  c«eôe*a 

M*Tifc  lvc<c. . . 

•  »  ■«>ecT«f  a  î  <«A;  ;j,T.gs — 

ATi         .       . 

<  i.ac 

&a«c  «vaut- 

i 

125 

3!  3 

3 
5 

t 

1 

'      *^-* 

1         , 

> 

K'T'iii'Tit:  i.vr.'r  .   -M  î-T '■--:-•  :»:-':^  r.-rls  zirriis-  N:-:: -rcn tente  des 
dr^-itsi  ii.vi.  ->ïx;!:i  :--  f  ~   i^^i  :  i-aj^r  iii  z:uTr^-^i  arrivr*.  la 

ec",  ;■•.<:  ^i;.:    '■:   5în5  j:  1  rc  ..    -^<  .'f  z:':'i:iz.:  i-fs  Lz:r-:>::::'n5<:r< 
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La  municipalité,  pour  se  venger  de  cette  déraite,  fit  citer  devant 
elle  les  Juifs  qui  demeuraient  dans  la  ville  à  titre  de  fils  aines 
de  protégés,  sous  le  bénéfice  de  la  loi  du  18  mars  1720.  Voici 
l'arrêt  qui  fut  rendu  : 

Entre  le  procureur  fiscal  de  celte  ville  demandeur,  suivent  son 
réquisitoire  du  4  du  présent  mois  de  may  signifié,  le  même  jour 
d'une  pari  contre  Hirtzfl  Macholi,  Samuel  Moch,  lackel  Weyl, 
Judel  MauacW,  Marx  Libermaon,  GoUschel  Sohmoulé,  David  Lévy. 
Aron  Mocli,  Moyses  Weyl^  Bonef  Meyer,  Goltscheï  Lévy  et  Leh- 
maun  SalomoUj  tous  juifs  demeurant  ea  celle  ville  déffendeur,  par 
M'  BûUer  leur  procureur  d'autre. 

Après  que  le  demandeur  a  conclu  suivant  son  réquisitoire  à  ce 
que  les  défendeurs  soient  condamnés  à  quitter  celle  ville  dans  les 
vingl-qualre  heures  à  peine  d'y  être  conlraiuls  par  les  voyes  de 
droit,  pour  s'être  établis  et  fixés  leurs  demeures  en  cette  ville  sans 
permission  du  magistrat,  les  condamnes  chacun  en  cinquante  livres 
d'amende  et  aux  dépens,  et  que  M"  BuUer  pour  les  défendeurs,  a  dit 
pour  défenses  qu'ils  sont  établis  en  cette  ville,  et  y  oui  fixé  leur 
domicile  sans  la  protection  du  seigneur  Oberlandvogt  el  du  magis- 
trat, duquel  ils  en  ont  obtenu  tous  la  permission  comme  aînés  de 
leurs  familles,  ce  qui  leur  a  été  accordé  par  les  slatuts  et  encore  par 
un  décret  du  magistrat  du  48  mars  1720,  mais  n'ont  aucune  per- 
mission par  écrit,  puisque  jusqu'ici  on  n'en  a  jamais  donné,  et 
qu'ayant  toujours  exactement  payé  les  droits  que  Ton  a  reçus  d'euz, 
ce  qui  devrait  équivaller  et  valoir  une  permission  par  écrit,  et  qu'ils 
se  conformeront  avec  la  dernière  soumission  à  ce  que  le  magistrat 
voudra  bien  ordonner  pour  la  suite,  sous  le  mérite  de  laqueUe  décla- 
ration ils  osent  espérer  de  la  clémance  et  des  bontés  ordinaires  du 
magistrat,  qu'il  aura  compassion  de  ce  pauvre  peuple  d'Israël,  qu'il 
ne  voudra  pas  le  détruire,  et  qu'ils  seront  renvoyés  de  l'assignation 
avec  dépens. 

Le  magistrat,  continue  l'écrit,  par  grâce,  a  accordé  aux  défendeurs 
la  tolérance  en  celte  ville,  à  charge  par  eux  de  remettre  dans  les 
vingt-quatre  heures  à  la  caisse  des  pauvres,  savoir  : 

Hirlzel  Macholt 3  livres. 

Samuel  Moch,  lackel  Weyl,  Judel  Mausché,  Lehmann  Sa- 

lomon,  chacun 4      — 

Libcrmann  Marx,  GoUschel  Schmoulé,  chacun  la  somme  de  6 

David  Lévj^ 7      — 

Enfin.  Aron  Moyses,  Moyses  Weyl,  Bonef  Meyer  et  Gott- 

schel  Lô\'y,  chacun  la  somme  de 9     — 

dont  ils  seront  tenus  de  justifier  par  quittance  au  sieur  Slettmeister 
régent  pour  être  ensuite  compris  dans  le  registre  du  marzahl,  au 
payement  desquelles  sommes  ils  seront  contraints  à  peine  d'expul- 
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sûm,  a  fait  itératives  déffenses  à  tous  juifs  de  s'établir  en  cette  ville 
sans  décret  de  permission  du-magistrat  et  les  a  condamnés  soliâii- 
rement  aux  dépens  liquidés  à  14  livres  4  sol  '. 


VI 


Le  chapitre  de  l'admission  des  Jai£s  à  Hagnenau  est  nn  des 
plus  intéressants  de  l'histoire  de  la  communauté  israélite  de  cette 
ville  pendant  la  seconde  moitié  du  xviii'  siècle.  On  y  voit  la  résii- 
tance  de  la  municipalité  aux  idées  nouvelles  qui  soufflaient  alors 
persister  jusqu'au  bout,  et  il  fallut  la  Révolution  pour  renverser 
un  état  de  choses  humiliant  et  vexatoire. 

En  1753,  le  préposé  de  la  conununauté  adressa  à  la  municipalité 
la  demande  suivante  : 

A  Messieurs  les  préteur  royal,  SteUmeisler  et  magisirait 
de  Baffuenau. 

Supplie  humblement  Abraham  Aron  Moch,  Juif  de  Hagnenao, 
disant  qu'il  a  une  fille  nommée  Gûdel,  recherchée  en  mariage  pir 
Moyses  Koschel,  juif  de  Mittelbroun,  qui  est  un  parfait  bonôète 
homme,  et  est  issu  de  braves  parents.  Cette  alliance  ferait  le  bon- 
heur de  ladite  Gûdel,  et  comblerait  de  ses  désirs,  ses  père  et  mère. 

Mais  la  condition  que  les  parents  mettent  est  que  les  éponx  ob- 
tiennent leur  établissement  en  cette  ville  ;  que  d'ailleurs  ce  seraii 
une  consolation  au  suppliant  s'il  pouvait,  dans  sa  vieillesse,  voir  sa 
fille  sous  ses  yeux,  et  comme  il  a  une  maison  en  cette  ville  à  lui 
donner,  il  a  recours  aux  faveurs  du  magistrat,  qui  de  tout  temps  a 
eu  des  bontés  particulières  pour  la  famille  des  Moch,  en  considéra- 
tion de  la  bonne  conduite  de  ses  membres  et  de  son  ancienneté. 

Ce  considéré.  Messieurs,  il  vous  plaise,  en  continuant  de  répandre 
vos  bonnes  grâces  sur  la  famille  du  suppliant,  agréer  l'alliance  de  sa 
fille  Giidel  avec  ledit  Moyses  Koschel,  et  qu'ils  axent  leur  établis- 
sement en  cette  ville,  dans  la  maison  que  le  suppliant  y  a  au-dessus 
de  la  rue  des  Juifs,  près  des  PP.  Gordeliers. 

En  conséquence,  accorder  audit  Koschel  les  permissions  néces- 
saires pour  jouir  desdits  établissements,  aux  mêmes  droits  que  les 
autres  juifs  agréés  et  reçus,  sous  les  promesses  qu'il  s'y  comportera 
en  honnête  homme  et  supportera  les  charges  et  droits  accoulumèi 
avec  exactitude  et  sera  justice. 
Haguenau  ce  13  mai  17o3. 

Signé:  Abraham- Aron  Moch'. 

>  Arch.  de  Hag.,  BB.  149. 

>  Arch.  de  Hag.,  GG.  68. 
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Là  où  beaucoup  de  ses  coreligionnaires  avaient  échoiu^,  Abra- 
ham Moch  réussit,  et,  dès  le  lendemain,  lo  magistrat  de  llaguenau 
transmit  sa  demande  au  procureur  fiscal  en  Tappuyant  chaleureu- 
sement. Celui-ci  renvoya  la  supplique  avec  ces  mots  :  ^^  Vu  la 
présente  requête,  je  n'erapficlie  ;  A.  la  charge  par  les  époux  de 
payer  une  somme  de  cent  livres  au  profit  des  pauvres  de  la  ville 
et  de  fournir  un  lit  entier  pour  les  besoins  de  ladite  ville.  Ce 
14  may  1103.  Signé  :  Pot  d'Argent  *.  » 

En  1754,  un  autre  préposé  de  la  communauté  des  Israélites, 
Jacob  Alexandre,  demanda  la  permission  pour  son  fils  ?^athan  de 
se  marier  â  une  Juive  de  Niederbronn  et  d'établir  à  llaguenau  une 
savonnerie  destinée  à  la  vente  en  gros.  11  fut  fait  droit  â  cette  re- 
quête, moyennant  paiement  par  Nathan  de  50  livres  à  la  caisse 
des  pauvres.  Quant  à  la  fabrique  qu'il  voulait  fonder,  il  ne  le  put 
qu'à  la  condition  de  ne  pas  vendre  moins  d'un  «  huitième  de  cent  », 
en  outre,  il  n'était  autorisé  à  continuer  son  état  que  tout  le  temps 
qu'il  n'y  aurait  pas  de  clirétiens  pour  lui  faire  concurrence  *. 

En  1155,  deux  nouvelles  admissions  eurent  lieu,  celle  de  Borach 
Moch,  fils  de  Gerson,  qui  dut  verser  25  florins  à  la  caisse  de  l'hô- 
pital, et  celle  de  Calmé  Reims»  qui  dut  en  payer  50. 

Les  Israélites  devenant  ainsi  plus  nombreux,  la  municipalité 
eut  intérêt  à  connaître  exactement  la  fortune  de  ses  protégés,  et, 
en  1763,  elle  chargea  le  préposé  d'en  dresser  le  rôle  conlbrmé- 
ment  au  modèle  suivant  : 


4°  Aron  Moch,  âgé  de  47  ans,  né  à  llaguenau,  marié  depuis  25  ans, 

A  trois  enfants  admis  à  la  manance,  ici,  dans  les  années 

Demeure  dans  sa  propre  maison,  sise  rue.  .... 

Possède  celle  ci  depuis.  .... 

A  acheté  celle  môme  maison  de 

Sa  fortune  consiste  en 

Ses  facultés  consistent  en.  ...  . 

A  .  .  .  domestique 

V>  Meyer-Feistel  Moch,  etc. ,  etc. 

Ensuite  il  faudra  mettre  les  veuves. 

Exemple:  Treidel,  veuve  Abraham-Aron  Moch,  etc.,  etc. 

Puis  on  devra  nommer  les  Juifs  étrangers  résidant  à  Haguenau, 
mais  qui  n'ont  pas  eocore  été  admis  à  la  manance. 
Par  ex.  :  Hirsch,  le  bedeau,  etc.,  etc.  '. 
Haguenau,  le  l"  septembre  !763, 

De  Colommé,  régent. 

»  Arch.,  de  Hag,,  BB.  i4îl. 
«  Arcb.  de  Hb^-.  BB.  158-139. 
>  Arch.  de  Hag.,  GG.  70. 
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An  far  et  à  mesare  que  les  demandes  d^admission  crolssaieiit, 
les  droits  étaient  augmentés. 

En  1767,  la  Teuve  de  Nathan  Alexandre,  dont  nous  ayons  parlé 
tout  à  l'heure,  pour  pouvoir  élever  ses  quatre  enfants,  demanda  U 
permission  de  se  marier  avec  Ahraham  Samuel  d'Oflenbach,  afin 
de  continuer  Tétat  de  son  premier  mari.  L'autorisation  lui  fut 
accordée,  mais  il  lui  en  coûta  six  cents  livres,  versées  à  la  caisse 
des  pauvres. 

La  communauté,  effrayée  des  prétentions  toujours  croissantes 
de  la  municipalité,  demanda  à  être  mise  au  même  rang  que  cer- 
taines communautés  Israélites  d'Alsace  et  de  payer  non  plus  à  la 
ville,  mais  au  roi,  les  droits  de  protection.  Pareille  pétition  avait 
été  présentée  par  d'autres  communautés,  et  lecture  en  fut  donnée 
à  l'Université  de  Saint-Thomas,  à  Strasbourg,  par  les  préposés  des 
Juifs.  Les  villes  intéressées  furent  consultées  et  voici  quelle  fut  la 
réponse  de  celle  de  Haguenau  (31  octobre  1767)  : 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à  la  thèse  soutenue  à  l'aniver- 
site  de  Saint-Thomas  pour  sçavoir  l'état  des  Juifs.  Les  annales  du 
monde  l'ont  rendu  tellement  notoire  que  personne  ne  l'ignore.  Cette 
thèse  leur  a  été  si  peu  favorable  que  la  ville  de  Strasbourg,  au  seing 
de  laquelle  elle  a  été  soutenue,  a  maintenu  son  arrêt  de  bannisse- 
ment et  son  droit  corporel,  le  plus  fort  de  la  province,  de  telle  sorte 
que  chaque  juif  est  obligé  de  lui  payer  pour  chaque  entrée  momen- 
tanée dans  la  ville,  nonobstant  les  règlements  et  les  ordonnances 
citées  en  leur  faveur.  C'est  assez  dire  que  le  droit  et  le  fait  de  cette 
ville  sont  appuyés  sur  un  principe  auquel  ces  villes  n'ont  pu  dé- 
roger. Ce  principe  se  développe  par  l'histoire  même  des  proscrip- 
tions de  ce  peuple  vagabond.  L'on  sait  que  dans  la  dispersion  géné- 
rale des  Juifs,  plusieurs  d'entre  eux  pénétrèrent  jusque  dans  les 
Gaules  et  s'y  établirent. 

Ils  en  furent  chassés  par  un  édit  de  Childebert  en  533.  —  Rentrés 
sous  différends  prétextes,  ils  en  furent  rechassés  par  un  édit  de 
Dagobert  en  633.  —  Rétablis  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve  aux 
conditions  d'un  édit  de  877,  ils  y  restèrent  jusqu'en  1096,  époque  à 
laquelle  ils  furent  généralement  proscrits  par  tous  les  princes  et 
états  de  l'Europe.  —  Reçus  néanmoins  peu  après  encore  en  France, 
sous  des  conditions  qui  aggravent  de  beaucoup  le  poids  de  leur  ser- 
vitude, ils  y  restèrent  comme  esclaves,  jusqu'à  ce  que  Philippe- 
Auguste  persuadé  de  leur  malignité,  comme  dit  l'histoire,  les  chassa 
à  son  tour  de  tous  ses  Etats  en  1482. 

Et  quoique  le  Pape  Innocent  III  ait  démontré  par  sa  lettre  de 
4212,  que  cette  nation  qui  avait  mérité,  par  sa  propre  faute,  d'être 
soumise  à  une  perpétuelle  servitude,  et  que  la  piété  chrétienne  avait 
néanmoins  supporté  avec  bontés  ne  rendait  pour  reconnaissance 
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aux  bienfaiteurs  que  des  crimes  et  des  injures,  cependant  une  or- 
donnance de  sainl  Louis  de  1269,  une  autre  de  Philippe  le  Hardi  en 
«27<,  et  un  arrôt  du  parlement  de  Iî90,  font  voir  qu'ils  furent  encore 
tolérés  dans  ce  royaume^  sous  les  conditions  de  servitude  qui  leur 
avaient  élé  imposées  par  Philippe-Auguste. 

Philippe  le  Bel  les  chassa  encore  en  130€,  Philippe  de  Valois  en 
1346,  le  roi  Jean  en  <377,  et  eniin  Charles  VI,  les  bannit  à  perpétuité 
de  tous  ses  Etats,  et  leur  fit  défenses  d'y  revenir  sous  peine  de 
la  vie. 

C'est  pour  lors  qu'ils  se  sont  retirés  dans  les  pays  voisins  et  prin- 
cipalement en  la  ville  de  Metz,  et  les  autres  villes  impériales  d'Alsace 
et  d'Allemagne,  où  ils  ne  furent  reçus  que  sous  des  conditions  dures 
et  onéreuses.  Ils  n'y  demeurèrent  pas  long-temps,  sans  faire  jouer 
les  ressorts  de  leur  malignité.  De  là  plusieurs  règlements  de  la  part 
des  souverains  et  des  magistrats  de  ces  villes  (l'édit  de  l'empereur 
Ferdinand  rendu  à  l'égard  des  Juifs  de  notre  préfecture  en  est  un 
échantillon),  les  unes  les  chassèrent,  les  autres  les  souffrirent 
sous  les  condilions  imposées  ;  et  lorsque  plusieurs  de  ces  villes 
passèrent  sous  la  domination  de  la  France,  les  roys  les  tolérèrent 
avec  les  mômes  charges,  —  et  nulle  part  ailleurs  dans  les  Etats  où  ils 
furent  proscrits  en  dernier  lieu  à  perpétuité  par  la  déclaration  du 
23  avril  i(H5. 

C'est  dans  ces  conjonctures  et  pour  empêcher  la  multiplication  et 
le  trop  grand  concours  que  le  magistrat  de  Ilaguenau  leur  avait 
imposé  le  droit  corporel  dont  ils  se  plaignent.  —  La  ville  a  été  pour 
lors  une  ville  libre  et  état  immédiat  de  l'empire,  qualité  qui,  selon 
les  constilu lions  de  l'empire,  lui  donne  le  pouvoir  d'imposer  et  de 
lever  ces  sortes  de  droits  dans  son  territoire.  La  ville  a  passé  avec 
la  possession  de  ces  droits  sous  la  domination  du  roy.  qui,  en  vertu 
du  traité  de  Westphalie  l'y  a  maintenu  de  môme  qu'il  y  a  maintenu 
la  ville  de  Strasbourg  en  vertu  de  la  capitulation-  —  L'article  dudit 
traité  y  est  formel.  Par  toutes  ces  raisons  et  autres  à  suppléer,  le 
magistrat  supplie  Monsieur  l'intendant  de  laisser  Haguenau  dans 
ses  anciens  droits,  et  dans  l'espoir,  etc.  *. 

Force  fut  donc  aux  Juifs  de  Ilaguenau  de  rester  dans  le  même 
état. 

En  1771,  Abraham  Aron  Moch  reçut  encore  une  fois  la  per- 
mission de  marier  une  de  ses  filles,  Sara,  à  un  Juif  des  environs, 
Benjamin  Lazarus  Beruheim  de  Rixheim.  Cinq  ans  après,  il 
adressa  de  nouveau  aux  autorités  de  la  ville  une  demande  tendant 
à  faire  bénéficier  un  de  ses  coreligionnaires  des  droits  de  pro- 
tection. Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  : 


»  Arch.  de  Hag.,  GG.  m. 
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ÉintUwrt^  MeisieiÊrs  le  prêteur  ropal,  StettmeMer  ei  magUtmtàk 
ville  de  Eaçumâm, 

Suplie  très  humblement  Abraham-Ârom  Ifbch,  Juif,  négodiMa 
cette  Ville,  disant:  que  la  grftce  qu*il  sollicite  est  une  suite  dt  h 
confiance  qu'il  a  aux  bontés  du  magistrat,  bontés  qu'il  a  d^'i  M' 
yent  ressenti  ainsy  que  les  siens,  et  desquelles  il  tAelieim  lo^on 
se  rendre  plus  digne. 

Il  possède  une  maison  scise  en  cette  Tille  *  à  côté  de  la  DMiNi 
Canonicale  qu'occupent  les  sieurs  Lempfried  et  Momfleiuy'.GMi 
maison  lui  deyient  totalement  à  charge,  parce  qu'il  ne  peut  la  kw 
à  chrétien,  et  ceux  de  sa  nation  un  peu  à  Taise  en  possédai  |i* 
reiUement  en  propriété,  les  pauvres  sont  hors  d*écat  diaeqeitkr  k 
moindre  loyer,  il  a  trouyé  le  moment  fayoïable  de  s'en  iinwiii— 

Nochem  Weyl,  juif  de  Bazendorf,  homme  aisé,  désiranit  d*afrin 
Tacquisition,  si  toutes  fois  le  magistrat  Toulut  lujr  acconkretàa 
famille  le  droit  d'habitation,  en  cette  dite  ville  ;  le  supliaet  aaiii 
de  confiance  ose  se  flatter.  Messieurs  que  yous  walnasia  lÉif 
donner  les  mains,  c'est  le  sujet  de  la  présente  reqnèle. 

Tendante  à  ce  qu'il  plaise  au  magistrat  fiaire  lu  grâce  n 
et  audit  Nochem  Weyl  d'accorder  à  ce  dernier  le  droit 
en  ladite  Tile.  Ils  ne  cesseront  avec  les  leurs  de  ne  raadn  Umlm 
jours  plus  attachés  et  ardents  aux  intérêts  dn  la  Tilie»  el  Cié- 
dresaer  leurs  vœux  au  Tout-Puissant  pour  la  eonsenratiBn  daaa» 
gistrat. 

16  juin  1776. 

Sifmé:  AMLAHAM*Anas  Moch\ 

C^e  faveur  coûta  à  l'impétrant  3.000  liTres.  A  partir  de  179, 
!(?:?  a«.lmi*$;on$  se  ciultiplient.  En  celte  année,  c'est  Kcc&chel  ilorseï 
qui  obtient  rautcrisaîioa  d'établir  s?n  fiÎ5  Nattan.  marié  ss» 
unojouue  r.r.'e  de  NeuTiller:  coût  :  ^X»  livre*  :  e^  IT».  c'est  sm 
K^jiu-r'S^n?.  Airaiiini  Ar:-  Mxii.  q:ii  obtient  la  m^s:-?  fjLTrzi^:-:! 
s<^:i  ils  JjLvxr  ^K::T»rl.  ciarié  à  ziz.^  fll-r  d-r  K:<5.:LeI  M:T?es. 
mai?  C5::î;  ;'::<  Jiràniîrzir-:  :  en  17?1.  c'est  DiTid  Ri>riiL*.  m-:;»- 
lyi*:::  :^:v  ::\r«:>.  Crs:  rz.::r^  Nxleii.  Werl.  r.::ir  s»: z  ils  J rais. 
Ce  vîtr.-.:-T  e.î  ^îr2^»  !i:i  surfis  r«>:2r  le  paÂec:*Hit  *îe  ce  ir^xt.  Jest 
vratu  d:-  4.V  :.'.  r>><.  En  ITv».  ir?  itrif  dman»»-  SiziTse-I  ils  *f  Beafl 
H  :v:..:-r.-5  .-•f  Nizii-rl  îîiJ^rrjiii.  rx2^ù  i^  E-tirseai^  ae  verse 
^Us*  ^,V  li^r^s  V  L   rl.zirj-i^r  fiiïei  coanÂ.-e  éi  ùx^  XVI  ea  1781 
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parut  apporter  des  cbangoments  dans  le  régime  des  Juifs  ;  mais  ce 
ne  fut  qu'une  illusion,  et  Noclieni  Weyl,  ayant  voulu  en  bénéficier 
pour  faire  admettre  à  Haguenau  son  tils  Caïin  qui  demeurait  en- 
core à  Batzendorf,  voici  ce  que  la  municipalité  lui  répondit  : 

Le  conseil»  après  s'être  réuni  le  \"  septembre,  conclut  :  vu  par  le 
magislrat  la  requête  présentée  par  Nochem  Weyl,  juif  de  celte  ville 
expositive,  que  se  trouvant  avancé  en  âge,  ii  désirerait  se  faire  sou- 
lager par  CBÏm  Weyl  son  fils,  qui  a  occasion  de  se  marier  avec  Ja 
fiJle  d'Isaïas  Hirtzel,  vivant  juif  de  celte  ville,  qui  a  été  élevé  chez 
Leiser  Lévy  son  grand-père.  Il  ne  demande  pas  de  nouvel  étoblisse- 
ment  ny  une  seconde  babitation.  Son  fils  vivera  et  logera  avec  lui 
dans  sa  maison,  et  le  remplacera  après  son  âécès^  et  pour  être 
agréé,  il  présentait  sa  requête  tendante  à  ce  qu'il  plaise  au  magistrat 
faire  la  grâce  au  suppliant  de  permettre  à  son  lils  Calm  de  se  marier 
et  établir  en  cette  ville  avec  la  fille  de  feu  Isaïas  Ilirlzel,  vivant 
aussi  juif  de  cette  ville,  ce  faisant  de  demeurer  dons  la  maison  du 
suppliant,  et  le  remplacer  après  son  décès»  auï  otTres  qu'il  fait  de 
se  comporter  bonnêtement,  et  de  se  conformer  aux  ordonnances,  rè- 
glements et  statuts,  ladite  requête  signée  Nochem  Weyl,  juif  de 
Haguenau. 

Le  décret  de  soit  communiqué  au  procureur  fiscal,  apposé  au  bas 
de  la  requête,  conclusions  d'iceluy  et  tout  considéré. 

Le  magislrat  o  reçu  ledit  Caïm  fils  du  suppliant  à  la  manance  des 
Juifs  de  cette  ville,  à  la  charge  par  lui  de  se  comporter  bonnêtement 
de  se  conformer  aux  règlements  de  police,  d'acquitter  exactement 
le  schirmgeld,  de  payer  une  somme  de  deux  cents  livres  a  la  caisse 
des  pauvres,  dont  cent  livres  au  premier  octobre  et  les  cent  autres 
au  premier  décembre  prochain,  et  en  outre  celle  de  huit  cents  livres, 
payables  d'hier  à  un  an,  pour  être  employée  à  la  réparation  de  la 
porte  rouge  de  cette  ville. 

Signé  à  la  fin  de  l'audience,  Antoine  de  Cointoux  avec  paraphe, 
fait  à  Haguenau  les  jours,  mois  et  an  que  dessus*. 

Eu  1785,  Calme  Rheins  est  obligé  de  verser  mille  livres  pour 
]*admission  de  son  fils  David  à  la  manance  de  la  ville,  et  autant 
l'année  suivante  pour  son  fils  Israël. 

En  n86,  Abraham,  fils  du  rabhio  de  Haguenau,  adressa  la  de- 
mande suivante  aux  magistrats  : 

A  Messieurs,  Messieurs  les  prêteur  royal,  SkUmeister  et  magistrat 
de  la  ville  de  Haguenau. 

Supplie  très  humblement  Abraham  Gougenheim  fils  de  Jacob 
Gougenheim,  rabin  juré  des  Juifs  de  cette  ville, 

<  Arcb.  deHag.,  BB.  171. 
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DisoDt  que  trouvant  une  partie  sortable  pour  se  marier,  on  n'exige 
de  lui  que  d'obtenir  de  la  grâce  du  magistrat,  la  réception  sous  sa 
protection  et  d>  demeurer,  grâce  qu'il  est  conseillé  de  demander. 
Il  dérive  d'une  honnête  famille,  il  fait  lui-môme  profession  d1io&- 
nète  homme,  son  père  a  élevé  neuf  enfants,  desquels  sept  sont  éta- 
blis. Il  n'y  a  plus  que  le  suppliant  et  un  autre  à  établir,  si^et  de  la 
très  humble  requête. 

Ce  considéré,  Messieurs,  il  vous  plaise  faire  la  grâce  au  suppliant 
de  le  recevoir  sous  votre  protection,  ce  faisant  lui  permettre  d'ha- 
biter et  fixer  son  domicile  et  sa  demeure  en  cette  ville  ;  aux  oi&es 
qu'il  fait  de  continuer  à  faire  profession  d'honnête  homme,  de  payer 
le  droit  de  protection  et  autres  charges  et  de  se  conformer  aux  sta- 
tuts, arrêts  et  règlements  de  police.  Pour  cette  grâce,  il  ne  cessera 
d'adresser  ses  vœux  au  tout-puissant  pour  la  conservation  du  ma- 
gistrat. 

ABEBAHAII   GOUGENHEUl '. 

Le  priKureur  fiscal  apposa  son  veto  ;  puis,  sur  les  instances  du 
rabbin,  le  magistrat  de  Haguenaa  consentit  à  accueillir  Abraham 
Qi^ugenheim.  à  condition  qu*il  paierait  1,200  livres.  Mais  Abra- 
ham, ue  (K^uvant  accepter  des  conditions  aussi  léonines  et  même 
la  réduction  de  900  livres  qui  lui  fut  proposée  en  second  lieu,  se 
décida  à  se  retirer  à  Lixheim. 

En  ITîJi^  encore.  Benjamin  Bemheîm  dut  verser  2,000  liTres 
pour  que  sou  fils  Rapha^  put  s'établir  dans  la  ville  avec  sa  jeaae 
li^mme  Sara.  fiUe  d'Aron  Abraham  Moch.  mais  à  aucune  condition 
il  ue  ru:  o^îenir  s»::=J}lJLCie  autorisatos  poiir  son  gendre  Samael 
Le\\  il-i^wil-r- 

La  K^^x,:-^:;.:::  \i:i:  r^iiTerser  t:c:cs  ..-es  ikirrières  légales,  et 
cV5>;  :?£!  irjLii'i  Z':ai2ïrv  .^e  I-fs  Israrliirs  -ies  environs  de  Ha- 
^jtettd*  "* Lxrvc::  srOLiïiir  î;n.<  Li  vile.  ?•- -^^  ^«-happer  en  même 
temysj  i:i\  so?at*s  ie  pi!!.ig?s  ^li  iTnen:  sciivî  refiondrement  de 
r*jacteît  rvg'jLt^' 

*  ,':ii.a>  ■.•*.-'Jtt.    .-rîu.'.   iui    jTT-'w^a.   i    r-rtiB  -i'-^siTzs  :     îs  ii3rill><  Ah,  de  Fini 

iv  y*«atu-\.  x;       ." - Cirt:\.<s .    ;t    —Ji^t.=      rr»Trj\îs.     :»    Fjr5-l^£j5_   leur  rësideoK 

Dt*:V".v.>  .a     '-X.  .j  .>s4**.   ."r-.  -•->    1    ■'.*'.  :-  i:^-^*sa.\x  xn.  H  In  s.  1T(»6;  Eisa- 

i«  3i.=«jAi-v  i-^^ssiaiii  .  "iî*..:-.-.!  -i  lï  .-.a=-rïa  ^ir«f*L:i^  de  Dauendort; 
a».u!nw.  .1.  .-.  >.  ^.-.--oc-i-j  .:--:i^  — -i,-  \_.  ^.  :r  ll'ii^cim.  A:rb  Jonts,  à 
•J**^--uc-. ..:      \     •    À...**:       .-.      \    -.ï  ^ '.    .:-      'A-~      :  '  n.iT  r-»-,   leur  Téààesss 
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Pour  obtenir  droit  de  rt^siiience,  il  suflisait  aux  Israr^lites  de 
prêter  serment  de  iidélité  à  i'Etat.  Voici  le  procès-verbal  d'uue  de 
ces  déclarations  : 

«  Par  devant  nous,  président  et  membres  de  l'administration 
»  municipale  de  la  commune  de  Ilaguenau,  est  cora|jaru  le  citoyen 
»>  Michel  Samuel,  habitant  de  cette  commune,  lequel  a  tait  la  dé- 
»  claration  dont  la  teneur  suit  :  «  Je  reconnais  que  l'universalité 
»  des  citoyens  Irançais  est  le  souverain  et  je  promets  soumission 
»  et  obéissance  aux  lois  de  la  République  ».  —  Nous  lui  avons 
»  donné  acte  de  la  présente  déclaration,  laquelle  ii  a  signée  avec 
»  nous,  à  la  maison  commune,  le  5  Iructidor  an  V.  —  Signé  : 
»  Veinum  et  Michel  bar  Elioquum  '.  » 

^Hll  nous  reste  à  faire  l'histoire  des  Juifs  de  Ilaguenau  en  tant 
que  communauté  religieuse. 

Vers  le  milieu  du  xvii*'  siècle,  les  Israélites  demandèrent  Tauto- 
risation  d'apjjeler  dans  la  ville  un  rabbin  ;  mais  les  autorités  s'y 
opposèrent  Les  Juifs  alors  usèrent  d'un  subterfuge;  l'un  d'eux, 
nommé  Lowel  ,  se  fit  donner  l'autorisation  d'engager  un  comp- 
table qui  demeurerait  chez  lui,  à  condition,  il  est  vrai,  que  tous 
les  ans,  il  ferait  renouveler  cette  licence  '.  Ce  comptable,  c'était 
un  rabbin  nommé  Meyer  (16(50). 

Son  premier  soin  fut  de  faire  bâtir  un  nouveau  temple  en  rem- 
placement de  l'ancien  qui  était  devenu  insuffisant  et  menaçait 
ruine.  La  municipalité  le  permit,  mais  il  fallut  que  la  Commu- 
nauté lui  abandonnât  la  cour  située  entre  le  temple  et  la  maison 
d'un  Israélite  nommé  Moyses.  De  là,  la  rue  de  la  Synagogue,  ap- 
pelée ainsi  encore  aujourd'hui.  Le  coûvent  des  Franciscains  fit 
valoir  également  ses  droits,  il  exigea  que  la  Communauté  éle- 

an  procès  avec  un  p«lletier-ptiarinacien  (^irsner-apoth$ker,  ce  qui  probablement  Touliit 
dire  bandagiste)  ;  Meyer.  de  Wcslhotren  ;  Scheidl,  de  Schirhollea  ;  Slrausa,  de  Gun- 
dersliùlFea  ;  Slilllcl,  de  Lanj^enschwallLach  \  Weill,  de  Baizendorf  (un  Hûrtz  Weili 
en  lévrier  1B80.  un  Lataras  Weill  en  avril  tli84»  un  Mûusché  Wfill  en  avril  1715, 
•vienDcnl  de  Baizendorf  au  cimetière  de  liajiuenauj;  Weinberg  d'Eiteiilirim,  etc.,  etc. 

■  Quant  aux  droits  d'entrée  des  Israélites  étrangers  de  passage  dans  la  ville,  les 
Juifs  demandèrent,  en  1770,  qu'ils  fussent  abolis,  mais,  en  réalité,  le  fisc  fermait  le 
plus  souTent  les  yeux,  ain&i  qu'il  résulte  d'une  lettre  adressée  en  1774  par  la  muni- 
cipalité aux  magistrats  de  Wissembourg  (Ârcb.  àù  Hag.,  liB.  29]  é  D'ailleurs  l'ordon- 
nance de  1784  les  supprima  complètement. 

*  iVrch.  de  Hug.,  BB.  90, 

T.  X,  N*»  Î0.20,  IS 


▼àt  bi  ndfffSM»  ({c'efe  loi  payait  éepaîs  ISGft.  LmJ 
«ccepter  me  impontioa  uuNeile  4e  trois  méMîbsb  rii 
laquelle  ib  llureot  âoamis  jusqu'en  1*790. 

Le  temple  ttst  înangnié  en  166&.  LeralAiii  pmriii'âl 
Battre  officieusement  son  autorité  par  li  — wi^iipriïW.iii 
pour  montrer  restîme  qu'elle  aTaît  po«r  lnA,  fnrit  ] 
jBger  par  tui  les  Israélites  qai  aTaient  ma.  dMPumii. 

Mais.  en.  I6T7,  arrîTa  le  mallienr  ^œ  somb  aton 
prëcëdemment,  la  synagogoe  fet  înceBdiée.  B  ftlM  tac  i 
de  noureaa  aux  moyens  de  la  recoBStrvôre.  Am  lioiit  4edi|l 
nées  d'efforte,  les  Israélites  pai  ilaimt  à  itf— ii  la 
cessaire  à  cette  oeuTre  pieuse.  9e  jagciuat  piB  «fie  de  i 
de  ooaTeaa  une  permission  qui  leur  aTaît  été  donnée  < 
années  auparavant,  ils  commencèrent  les  trauau^  le  11 1 
Le  lendemain  le  conseil  se  réonit  à  ce  sqjet.  Le  doyen  deiStfl 
fen.  Franz,  déclara  qu'il  avait  donné  Tordre  aux  maçons  de  e 
leur  ouvrage,  car.  remplacement  de  la  synagogue  ayant  éHi 
fois  celui  d'une  dupelle.  il  faUait,  pour  jr  coBstndredei 
une  autorisation.  Le  stettmeister  fut  d'^aTîs  que,  te 
destinatioji  de  ce  terrain,  les  Jui£s  n'j  pcaTaîent 
gogw.  Tous  les  membres  du  Conseil  partagèrent  œ  jfiitîMÉ.lt] 
ils  intimèrent  aux  Israélites  l'ordre  de  cesser  les  trviaax,9Élli  ! 
se  poorrolr  devant  le  roi  '.  Mais  tes  Jésuites^  les  DoBinicûid^  ' 
clergé  décidèrent  de  ne  pas  s'opposer  à  cette  ooiistraclka.Ul 
Jait^  adressèrent  alors,  au  ^uvemear  de  TAIsace»  laieqoêteid' 
vante  : 

Mi-'ur.jiuwr  tj  U  Crr-x.iycr.  'Xnseiibr  ds  Map  tm  ses  eotMnb.  ÎÊkidÊd 

Supplie  très  irumblexnest  la  ccmmunaatè  des  joife  d^Bagami. 
disante  que  ies  «."jcveccs  <c  le:»  ë^Lses  a  lesqneiLes  leor  ^ya^nfv 
qu:  est  brus^«  ù  y  a  îià  c<iciss.  ivec  la  pLc^part  «ies  ^aritnMib  di 
lidite  T:.le.  p«iv<?  ;i:i2:ii;îL<si<£i:  ^ie:^  certaines  censés.  I«uis  ont  V^ 
c-s  dv^ic  ï*iUVv::r  e:  :  .:i5<i-:;;=iez,:  i'^  zuiistrai  de  La  ville,  ce  la  Éiiit 
KÎJiiir  i  1»!  rlaoe  >:-:  f!_:;  ss:i::.  zlal»  dya;::^  ainsi  cczi^c^eoce  snrcf 
pl^rvi  e:  l^s  vi^-^i  ircied-îS-Ts  ec  srasnres.  en  feirr  ea  a  fai:  dê&BK 
li-i:;::u.r>?  irr?:*,  r.:-ir  ii^-j-.ir  j.sques  ^  v:;re  penrLissiûc  :  Il  com- 
BLtmajLLc;  surçiia-e.  .ij"ur.;e  ict:  potsàc^it  pa:s;À;cc:!eK:  ^tàMWSTA- 
jwçue  i<7c:>  rlisie'.:-^  ?:=c:«.  J3r..:nî£:t  T..^'.nî  rnMcrcoo  e;.«- 
tice.  ui::i<e:.crecr.  r»:-^?  r^-  71  ■„  v:r::5  rlji^ff  riaîme'nîr  les  «^rrliuit» 
da2j»  «;  i-cu-  î:::::.  e:  ?  _  =-5:  ':■::»■: iz.  îfz.  iviir  Li  perrùssi;* i 
\k  cc-cr.  vîtf  les  y  i;ï{5;â;er  ii  v::rï  ps^sani  oppuy.   ptar  ce  qu'ûs 
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rent  sans  empôchemeni  dudii  magistrat  et  quelcôûffue,  rebastir 
iur  dite  ancienne  synagogue,  et  ce  sera  une  gratieuse  justice  '. 

Ils  purent  enfin  reconstruire  leur  temple,  la  date  de  cet  ('-véne- 
lent  nous  a  été  consefrvée  par  l'inscription  suivante  gravée  sur 
le  pierre  :  « 


A«'1676 

16  T    VfER 

BRENDT 

WORDEN 

A"   1683 
IST  OEBA 
VBN  WO 

RTEN. 


rrotïn 


i>reu  signifie  :  «  Que  ceci  soit  un  souvenir,  de  cette  syna- 
le,  la  nuit  de. . . ,  l'année  1683.  » 
rL'allemand  placé  en  regard  complète  cette  inscription  en  partie 
0àcée  :  «  Bn  1676,  elle  a  été  incendiée,  en  1683  rebâtie  *.  » 
Le  sncceeseur  de  R.  Moyer  fut  Wolf  Holientelden  qui  se  ûi  re- 
arquer par  son  esprit  de  douceur  et  de  conciliation.  En  1720, 
fut  remplace  par  Elie  Schwab  de  Metz,  qui,  pour  entrer  en 
Jonctions,  demanda  Tautorisation  de  Louis  XV.  Celui-ci,  qui  pen- 
it  à  donner  un  rabbin  général  pour  l'Alsace,  délivra  à  Elle 
»chwab  des  lettres  patentes  lui  conférant  le  titre  de  rabbin  de 
jute  la  Basse-Alsace.  Ce  n*était  pas  le  compte  des  rabbins  de 
louxviUer,  de  Mutzig  et  de  Niedeniay,  qui,  aid»is  de  leurs  sei- 
gneurs respectifs,  intentèrent  un  proct^s  à  Sciiwab.  Celui-ci  dé- 
clara qu'il  ne  prétendait  exercer  son  ministôre  qu'à  Haguenaii, 
)e  nouvelles  lettres-patentes  lui  furent  envoyées  ainsi  conçues  : 

Ledit  EUe  Schwabe  exercera  les  fonctioDs  de  rabbin  des  Juifs  dans 
a  préfecture  royale  de  Ilaguenau,  et  dans  les  bailliages  supérieurs 
t  inférieurs  de  Lauterbourg  et  de  Flexbourg,  dans  les  villes  de  Lan- 
dau, Fort-Louis,  Wissembourg  et  généralement  dans  toutes  les  pré- 
irôtés,  terres  et  lieux  de  la  Basse-Alsace,  qui  ne  dépendent  point  de 
évêque  de  Strasbourg,  de  la  succession  du  feu  comte  de  HaDau,  et 
u  directoire  de  la  noblesse  de  la  Basse-Alsace  ;  cl  pourrexécution 
iudit  arrêt,  toutes  lettres-patentes  nécessaires  seroieul  expédiées 
quelles  ledit  Elle  Schwabe  nous  a  très  humbiement  fait  supplier 
e  lui  vouloir  accorder. 


•  Afch.  parlicuL 

*  Celle  piorre  se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  une  maison  de  La  rac  du   Sel  ftp- 
partenanl  à  M.  Kloin,  cmplacemenl  du  temple  Jusqu'en  18 1 9. 
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A  ces  causes,  etc.,  etc.,  ledit  Elie  Schwabe  pourra  faire  les  fonc- 
tions de  rabbin  dans  la  préfecture  royale  de  Hagnenau,  etc.,  etc.'. 

Quelque  temps  après,  il  reçut,  non  sans  peine,  la  permission  de 
la  municipalité  de  venir  s'établir  dans  la  ville. 

Comme  dans  toutes  les  communautés  Israélites  de  ce  temps,  il 
eut  maille  à  partir  avec  les  préposés,  ses  administrés.  Ceui-ci, 
nommés  Aaron  Abraham  Moch,  Lipmann  Moch  et  Jacob  Alexandre 
avaient  eu  le  tort,  grave  aux  yeux  du  rabbin,  de  se  faire  nommer 
à  leur  charge  non  par  la  communauté  et  surtout  par  le  rabbin, 
mais  par  le  prêteur  royal,  le  stettmeister  et  les  magistrats  de  la 
ville  (1738).  Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  au  gouverneor  de 
r Alsace  pour  faire  annuler  ces  nominations,  Schwab  laisse  percer 
le  bout  de  l'oreille,  et  il  déclare  que  ces  préposés  n^auraient  point 
été  élus  par  leurs  coreligionnaires  à  cause  des  scandales  qalls 
avaient  provoqués  par  leur  manque  de  respect  à  l*égard  da 
rabbm  *. 

Le  gouverneur,  après  enquête,  ordonna  que  de  nourelles  Sec- 
tions (Ussent  faites.  Le  rabbin  triomphait  donc.  Mais  son  triomphe 
tat  de  courte  durée,  Aaron  Abraham  Moch  et  Lippman  Moch  ob- 
tinrent les  suffrages  de  leurs  coreligionnaires  et  leur  élection  M 
sanctionnée  j^r  le  gouvernement  de  l'Alsace  ^5  février  1739).  Us 
se  veiigèn?nt  joyeusement  en  faisant  signifier  au  rabbin  leur  no- 
mination par  ministère  d'huissier. 

Soh>»Tib.  qui  n'avait  j^s  su  se  comporter  avec  ses  administrés, 
non  plus  qu'avec  les  substituts  qu  il  sVtait  donn-^s.  trv>uTa  le 
mvnou  iiî^  faire  un  privés  avec  le  rabbia  lie  la  Basse- Alsace  et  ie 
le  ivrvîîv.  Ces  d: laites  rt-j>otées  agirent  sur  sc^a  cerveau  e:  ii  fut 
frapjH^  vi'a'ivnatiou  nier.tale. 

La  foîiiiv-o  iiu  rAbrin  et  s:n  irrre  qu'elle  avait  iisit  vrnir  ie 
Mou  izeiua :;.:{>::::  au  r.^uve.-^rur  ;ue  S'h^arab  :u:  enfrnur  rn  us 
lieu  s<i>ar>\  :vur  jr:'»v-:r  ::u:  s::::e"î.  et  -^e.  ^:u^a^.•  sa  ils> 

ùv  .,\  IviSS-i-A.S-".  :• 
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de  cotte  triste  maladie  servit  des  deux  côtés  à  rendre  plus  faciles 
les  relations  du  rabbin  avec  sa  communauté.  A  jteJne  rétabli,  il 
eut  à  faire  rentrer  dans  le  devoir  les  Juifs  de  Landau  qui  étaient 
dans  sa  juridiction  et  qui  avaient  voulu  se  dérober  à  son  auto- 
rité '.  Il  mourut  en  l'746,  après  avoir  eu,  sur  ses  derniers  jours, 
beaucoup  de  démêlés  avec  ses  administrés. 

La  nomination  de  son  successeur  se  fit  sans  encombre.  En  1745, 
il  était  venu  dans  la  ville  un  rabbin  nommé  Samuel  Halberstadt, 
ami  d'Eibenschutz,  le  fameux  rabbin  de  Metz.  H  avait  été  cbassé 

Prague  en  compagnie  de  20,000  de  ses  coreligionnaires.  La  mu- 

jpalité  se  montra  aussi  bienveillante  à  son  égard,  qu'elle  t'avait 
été  pour  les  exilés  de  Pologne  en  1657,  et  elle  lui  permit  de  de- 
meurer avec  sa  femme  dans  la  ville,  pemlant  un  an,  sans  payer 
de  droits  de  protection.  Ce  terme  écoulé,  elle  lui  continua  la  même 
tolérance  pour  une  année.  A  la  mort  d'Elie  Schwab,  il  était  tout 
désigné  pour  le  remplacer.  II  obtint  alors  sur  sa  demande  le  droit 
de  résidence  permanente  *,  mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps,  car  il 
mourut  en  1753. 

11  fut  remplacé  en  1755,  après  deux  années  d'intérim,  par  Laza- 
rus  Moyses  précédemment  rabbin  à  Bouxviller,  qui  reçut  l'auto- 
risation de  fixer  sa  résidence  à  Haguenau^,  et  môme  put  faire  un 
traité  avec  le  prév<M  de  Wissembourg,  pour  remplir  les  fonctions 
de  rabbin  dans  cette  ville.  Il  appartenait  à  une  façiille  de  rab- 
bins très  connus.  Son  père  Moïse  était  grand  rabbin  du  pa^'s 
d'Anspacb,  son  aïeul  Saïil,  de  Piutschub  en  Pologne,  et  son  bis- 
aïeul Moïse  de  lïelma  dans  la  môme  contrée.  Ce  dernier  avait  pour 
père  Meyer,  grand  rabbin  de  la  Lilhuanie,  fils  lui-même  de  Saùl 
"Wohl,  nommé  «  Seigneur  en  Israël  *>  qu'on  prétend  avoir  été  roi 
de  Pologne  pendant  un  jour.  Saiil  Wohl  était  fils  du  grand  rabbin 
Jehouda  Padoua,  Hls  du  célèbre  Moïse  Padoua. 

Notre  Lazarus  Moyses  fut  également  la  souche  de  plusieurs 
rabbins,  son  fils  Hirsch  lui  succéda  à  Haguenau,  une  de  ses  filles 
fut  la  mère  de  Woîf  Roos  rabbin  de  Saverne  et  une  autre  la  grand' 
mère  du  grand-rabbin  actuel  des  Israélites  de  France,  M.  Isidor, 
qui  porte  le  prénom  de  Lazare.  Le  nom  patronymique  de  la  la- 
mille  était  Katzenellebogen*. 

Lazarus  Moyses  mourut  en  1771  et  eut  pour  successeur  Jequel 
Gougenheim,  ci-devant  rabbin  à  Rixheim.  Celui-ci  eut  pour  des- 

*  Arch.  de  HaK-,  GG.  67. 

*  Arch.  de  Hag,,  GG.  68. 
»  Ibid. 

*  C«Ue  Uble  géoéalogicpie  so  trauve  sur  an  ouvrago  do  Hirscb  KatteneliobogcEi 
que  iwssède  M.  le  graod-rabbin  Isidor. 
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tixkée  de  dire  d'abord  des  prières  pour  le  rétablissement  de  lisante 
.  da  roi  bien-aimé,  Louis  XV^  et  de  Toir  fermer  les  portes  de  U 
^nagogue,  ea  1794.  Au  mois  de  février  de  cette  année,  en  effi^ 
ordre  fut  domié  de  remettre  les  clefs  de  la  synagogue  aaxaut(h 
rites  de  la  ville.  11  fut  défendu  à  Gougenheim  de  porter  le  non 
de  rabbin,  et  aux  Israélites  de  se  réunir  pour  pri^*.  Gougenheiffl 
ne  se  laissa  pas  intimider  par  ces  ordres  :  «  Dussé-je  mourir 
sur  la  brèche,  disait-il,  je  n'aurai  de  repos  que  lorsque  j'auni 
mon  temple  ».  Et  il  multiplia  ses  démarches  auprès  de  ses  cor»- 
ligionnaires^  U  leur  communiquai  si  bien  son  ardeur  qu'à  la  fête 
de  Pàque  les  Israélites  se  réunissaient  dans  une  usine  apg^jK 
tenant  à  Sanuiel  Ah  et.  con-vertie  en  oratoire..  C'est  là  qu'ils  priè- 
rent, ayant,  pour  plus-  de  sûreté,  des  sentinelles  postées  daa& 
les  rues  avoisinantes.  Le  samedi,  ils  se  promenaient  daas  li 
ville ,  avec  leurs  yétemuents  de  la  semaine,  eU  le  jour  de  fii^ 
pour,  ils  se  rela^-aient  pour  circuler  toute  la  journée,,  vêtus  d'une 
blouse  et  le  fouet  à  la  main.  Pour  ne  poinyt  cesser  d'allumer  le 
vendredi  la  lampe  du  sabbat,  tout  en  échappant  à  la  surveiilaflce 
exercée  par  des.  rondes  de  la  police,  ils  trouvèrent  le  moyen  de 
placer  ces  lampes  daos  leuirs  poêles  de  fonte  où.-  ils  avaient  la  sa- 
tisfaction de  les  allumer.  Cette  situation  dura  près  d'un  an  et 
demi  et  cessa  seulement,  avec  le  décret  du  21  février  1795,  qui 
permettait  de  célébrer  le  cuUe  public.  Les  Juifs  ne  rouvrirent 
leur  synagogue  qu'au,  mois  de  juUlet,.  ainsi  qu'il  résulte  des  mé- 
moires du  bedeau-fossoyeur  de  la  communauté,.  Jouas  Korb,  et  de 
la  pièce  suivante  : 

Vu  la  pétition  présentée  à  la  municipalité  ds  Haguenau  per  le 
citoyen  Jacques,  Moch,  au  nom.  des  citoyens  de  la  religion  hébraïque 
dudit  lieu,  aux  fins  qu'il  lui  soit  donné  la  clef  de  la  ci-devant  syna- 
gogue, ensemble  l'avis  de  ladite  municipalité. 

Ouï  le  procureur  syndic  substitut,  le  directoire  du  district  de  Ha- 
guenau, délibérant  en  séance  publique,  et  considérant  que  le  bâti- 
ment servant  au  ci-devant  culte  hébraïque  appartient  aux  citoyens 
de  la  religion  israélitique  {sic)  qui  demeurent  à  Haguenau  ;  que  la 
loi  n'a  pas  déclaré  de  pareilles  édifices  domaines  nationaux,  que  ce 
bâtiment  a  été  destiné  à  un  culte  religieux,  et  qu'il  n'a  été  fermé  que 
par  une  mesure  de  sûr<eté  générale. 

Arrête  d'accorder  provisoiremeni  au- pétitionnaire  le  bâtiment  dit 
la  synagogue,  servant  ci-devant  au  culte  hébraïque,  à  charge  d'ep- 
tretenir  ledit  bâtiment  et  de  faire  faire  la  soumission  à  la  municipa- 
lité de  Haguenau  par  le  préposé  dudit  culte,  de  se  soumettre  aui 
lois  de  la  république,  et  de  se  conformer  en  tous  les  autres  points  a 
la  loi  du  41  de  ce  mois. 
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Copie  sera  donnée  à  la  municipalité  de  Haguenau  pour  en  con- 
naître. 

Ilaguenau,  le  21  du  mois  de  prairial  de  la  a""»  année  de  la  Répu- 
blique française,  une  et  indivisible. 

Siffné  :  Veinum,  Halles  *. 

Nous  arrêterons  ici  Thistoire  de  la  communauté  des  Juifs  de 
Haguenau  ;  la  pousser  plus  loin  serait  entrer  presque  dans  l'actua- 
lité et  sortir  du  cadre  des  articles  de  cette  Revue.  Du  jour  où  les 
Israélites  devinrent  citoyens  français,  leur  histoire  n'est  plus  que 
celle  de  leurs  intérêts  religieux.  Plût  à  Dieu  qu*elle  n'eût  jamais 
eu  d'autre  caractère  ! 

ElIE  SCHEID. 
*  Livre  de  protocole  des  séanoes  à  la  mairie. 
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sur  Tautre  rive  du  Pô,  et  qui  est  placé  sous  le  gouvernement  daso* 
goeur  marquis  de  Mantoue.  Eavirou  deux  ou  trois  jours  après  la 
disparition  de  renfant,  les  Juifs  demeurant  dans,  le  château  de  Vii- 
dana  furent  accusés  d'avoir  enlevé  ce  garçon  pour  prendre  son  saog. 
Le  père  de  l'enfant,  homme  plein  d'astuce,  alla,  avec  mépris  et  co- 
lère, auprès  du  gouverneur  (du  château  ou  de  Viadana)  et  lui  dit, 
avec  Ûèreté  et  arrogance,  de  mettre  les  Juifs  en, prison,  parée qal 
avait  perdu  son  fils  et  qu'il  craignait  que  les  Juifs  ne  l'eussent  volé. 
Par  la  miséricorde  de  Dieu  pour  les  Juifs,  le  gouverneur  lui  répondit 
en  termes  conciliants  et  lui  dit  en  outre  qu'il  n'avait  pas  le  droit  di 
porter  la  main  sur  les  Juifs  si  les  paroles  du  père  n'étaient  paseoft- 
firmées  par  des  témoins  et  des  preuves,  à  moins  que  ledit  seigneai 
(de  Mantoue)  n'en  donnât  la  permission.  Pendant  que  le  gouyer- 
neur  prolongeait  les  pourparlers  avec  le  père  et  les  calomniateon  ' 
des  Juifs,  le  fait  vint  à  la  connaissance  du  seigneur  (de  Mantoue],  ' 
qui  écrivit  au  gouverneur  de  Viadana  et  lui  ordonna  de  mettre  en 
prison  tous  les  Juifs  de  Viadana.  Le  gouverneur  exécuta  immédiate- 
ment cel  ordre,  les  Juifs,  excepté  les  femmes,  furent  pris  à  deox 
heures  la  nuit  *  du  3«  jour,  42  avril,  douzième  jour  du  compte  {de 
YOmer),  et  nous  recevions  sur  leur  sort  tantôt  de  bonnes,  tantMde 
mauvaises  nouvelles.  Et  nous,  les  membres  de  la  communauté  juive 
de  Brescello,  nous  adressions  des  prières  à  Dieu  dans  le  jeûne,  dans 
les  pleurs  et  le  deuil,  notre  sort  aussi  était  suspendu  à  un  cbeTeu, 
car  nous  étions  près  du  malheur,  le  père  de  l'enfant  cherchait  sans 
cesse  à  nous  emprisonner  par  le  moyen  de  ses  parents  demeurant  à 
Brescello,  et  (nous  étions  perdus)  sans  la  grâce  de  Dieu  ([ui  nous  a 
préservés  de  la  destruction  et  qui  mit  dans  le  cœur  du  gouverneur 
d'être  bienveillant  envers  nous,  de  sorte  qu'il  ne  prit  point  souci  des 
murmures  des  hommes  méchants  qui  nous  calomniaient,  car,  sans 
cesse,  le  peuple  d'ici  nous  accusait  hautement,  disant  que  nous  aussi 
nous  avions  pris  part  à  ce  forfait.  Nous  vivions  le  cœur  agité  et 
rame  triste  et  adressions  sans  cesse  nos  prières  à  Dieu,  comme  je 
l'ai  dit.  Enfin,  le  samedi,  à  deux  heures  du  jour  ■,  un  écrit  vint  de 
Viadana  au  gouverneur  (de  Brescello),  ordonnant  d'envoyer  les  pri- 
sonniers juifs  au  gouverneur  de  Mantoue,  ce  qui  fut  fait.  Ils  furent 
conduits  sur  un  bateau  le  dimanche,  avant  le  jour.  Ce  jour,  et  déjà 
auparavant,  Dieu  a^ita  le  Pô  d'un  vent  d'est  violent  et  une  grosse 
pluie  tomba  par  intervalles  tout  ce  jour  et  toute  la  nuit  et  tout  le 
lendemain,  et  le  vent  garda  sa  force  et  sa  violence  tout  le  lundi  jus- 
qu'à vingt-quatre  heures.  Ce  fut  là  l'ange  (ce  vent  fut  l'ange^  qui 
Dieu  lit  marcher  devant  nous  pour  nous  sauver  de  la  main  de  nos 

gauche   du  PA,  en  face  de  Brescello.  Elle  s'appelait  autrefois  Viadano.  Otte  rili*  eU 
mentionnée  dans  le  Emek  Hahbakha  .-  voir  la  table  de  la  traduction  Wiener. 

*  Nous  uc  savons  si  l'auteur  compte  les  heures  à  la  manière  juive  ou  à  la  ■*- 
mère  italienne.  En  supposant  que  ce  soit  à  la  manière  Juive,  deux  heuw  d«  la  sait 
correspondent  à  huit  heures  du  soir.  i 

*  Huit  heures  du  matin,  à  la  manière  juive.  ' 
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nemis.  Ce  fui  un  grand  miracle  ou  plutôt  un  double  miracle.  Car 
s  prisonniers  u'étaieut  pas  encore  à  Maaloue  le  mardi  à  la  quin- 
zième heure  ',  et  l'eafanL  chrétien,  dont  le  corps  gisait  dans  le  Pô, 
n'avait  pas  hougé  de  sa  place  depuis  qu'il  s'y  était  noyé,  et,  à  cause 
e  ce  vent  boa  et  puissant  et  à  cause  de  la  crue  des  eaux  par  suite 
B  la  pluie,  i'enfant  noyé  remonta  à  la  surface,  le  vent  le  maintint 
1  cet  endroil  et  il  ne  quitta  point  sa  place  jusqu'à  ce  qu'il  fut  vu 
ar  beaucoup  d'hommes  honorables  de  Viadana  qui  étaient  allés 
i  promener  sur  le  bord  du  fleuve.  En  voyant  l'enfant,  ils  poussèrent 
»us  de  grands  cris,  et,  à  ce  bruit^  le  père  et  la  mère  de  lenfant  ac- 
mrurent,  le  prirent  et  ramenèrent  â  terre.  Il  portait  encore  ses  véte- 
lenls  exactement  comme  il  eu  était  couvert  avant  sa  mort.  Béni 
>il  Dieu  qui  a  conservé  sa  grijce  et  sa  foi  à  son  peuple  qui  le 
îrt  et  qui  a  montré  au  peuple  de  tout  ce  pays  ce  grand  et  mons- 
ueux  mensonge.  Us  ont  vu  de  leurs  yeux  que,  grûce  à  Dieu,  les 
Hxiîs  n'araient  point  péché  ni  commis  de  crime.  Le  gouverneur  de 
iadana  envoya  des  lettres  à  Brescello  de  Mantoue  '  et  au  gouver- 
eur  do  Mantoue,  pour  leur  annoncer  que  l'enfant  avait  été  trouvé 
oyé  dans  le  fleuve, 

IL  reste  à  déterminer  1«  date  de  cet  événement. 
Il  eut  lieu  dans  une  année  où  le  douzième  jour  de  Vomer  (ou 
7  nissan)  tombait  le  12  avril. 

En  outre,  ce  jour  là  était  un  mardi.  Les  mots  «  dans  la  nuit  du 
jour  »  de  la  semaine  ne  peuvent  pas  signifier  lundi  12  avril  et 
2'  jour  de  l'omer,  car  le  2T  nissan  ne  tombe  jamais  un  lundi,  et» 
plus,  le  5°  jour  de  la   Pâque  juive  de  Tannée  cherchée  (ou 
19  nissan)  ayant  été  un  lundi,  le  27  nissan  est  un  mardi. 
I    Or,  si  le  27  nissan  de  cette  année  a  coïncidé  avec  le  mardi 
rl2  avril,  le  l"»"  jour  de  la  Pâque  juive  a  été  le  jeudi  31  mars,  et  le 
l""  jour  de  nissan  le  jeudi  17  mars. 
En  examinant  toutes  les  années  juives    de  l'an  1200  à  l'an 
582  de  Tére  chrétienne,  on  trouve  que  les  seules  années  où  le 
•^  nissan  est  tombé  le  jeudi  17  mars  sont  les  années  1211,  1306, 
i390,  1485  et  1580.  L'événement  raconté  ici  a  donc  eu  lieu  une  de 
is  cinq  années,  mais  le  document  ne  nous  dit  rien  qui  permette 
cboisir  entre  elles.  Si  le  dalel  de  la  seconde  ligue  représente 
"4,000  et  est  le  commencement  du  millésime,  il  en  résulterait  que 
Févénement  aurait  eu  lieu  avant  l'an  5Q00  (c.-à-d.  avant  1240)  ; 
il  faudrait  donc  le  placer  en  1211. 
Mais  voici  une  difficulté. 
L*auteur  de  la  notice  dit  (à  la  première  ligne)  que,  dans  l'année 


1  Neuf  heures  du  tnatin,  à  la  maaière  juive. 

*  Ces t*à- dire,  sans  doute,  à  Brescello  du  territoire  de  Maakoue. 
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en  question,  le  lundi  5*  jour  de  la  Pâque  juive  correspondait  ti 
9*  jour  dé  (à  partir  de)  la  Pâque  chrétienne,  ce  qui  reviendrait  à 
dire  que,  dans  cette  année,  le  dimanche  1*' jour  de  la  Pâque  cbré* 
tienne  était  le  27  mars  ou  11  nissan.  Or,  dans  toutes  les  cinq  an- 
nées ci-dessus  le  l**"  jour  de  la  Pâque  chrétienne  tombe  toiOonnl^ 
3  avril  (juste  une  semaine  après  le  27  mars),  et  dans  aucune  dn 
années  (entre  1200  et  1582)  où  la  Pâque  chrétien'he  tombe  le  27man 
(1239, 1250,  1323,  1334,  1345,  1407,  1418,  1429,  1440,  1502, 1513. 
1524)  le  l***  nissan  ne  tombe  au  17  mars  (ou  le  15  nissan  ai 
SI  mars).  11  faut  donc  admettre  ou  que  Fauteur  de  la  notice  s'eit 
trompé  d*une  semaine  sur  la  date  de  la  Pâque  chrétienne  en  la 
plaçant  au  27  mars  au  lieu  du  3  avril,  ou  bien,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable, qu*il  fait  commencer  la  Pâque  chrétienne  au  dimanche  des 
Rameaux,  c*est- à-dire  au  dimanche  qui  précède  le  dimanche  de 
Pâque. 

A  partir  de  1583,  on  ne  trouY.e  pas  non  plus  aucune  année  qui 
ait  à  la  fois  la  Pâque  chrétienne  le  27  mars  et  la  Pâque  juive  le 
31  mars. 

Les  événements  racontées  par  la  notice  se  sont  donc  succédé 
comme  suit  : 

L'enfant  a  disparu  le  lundi  5*  jour  de  Péçah,  2*  jour  de  la 
Pâque  chrétienne,  4  avril. 

Les  Juifs  de  Yiadana  ont  été  emprisonnés  la  nuit  dn  mardi 
12  avril. 

Le  dimanche  suivant,  17  avril,  ils  furent  embarqués  pour  être 
transportés  à  Mantoue.  lis  n'arrivèrent  à  Mantoue  que  le  mardi 
19  avril.  Pendant  leur  voyage,  le  corps  de  l'enfant  fut  découvert  et 
leur  innocence  prouvée. 


II.—  Les  exilés  d'Espagne  en  France. 

En  écrivant  notre  article  sur  Un  convoi  (ïeooilés  d'Espagne  à 
Marseille  en  1492  S  nous  ne  nous  étions  pas  souvenu  d*un  pas- 
sage de  ÏEmeh  ffabbahha  (Vallée  des  Pleurs)  où  Tauteur  raconte' 
qu'en  cette  môme  année  1492,  un  certain  nombre  de  Juife  espa- 
gnols «  vinrent  par  mer  en  Provence  et  s'établirent  ensuite  à 
Avignon  ;  »  entre  autres  des  parents  de  Tauteur  môme  de  la  Vallée 
des  Pleurs.  Aucun  des  noms  mentionnés  dans  ce  passage  de  II 
Vallée  des  Pleurs  ne  se  retrouve  dans  le  document  que  : 

>  Eevuc,  t.  IX,  p.  UG. 
*  Page  86. 
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ivons  publié,  le  convoi  dont  parle  Josef  Ilaccolien  n'est  donc  pas 
e  même  que  celui  dont  nous  avons  retrouvé  les  traces,  mais  les 
flocuments  publiés  par  nous  permettent  au  moins  de  mieux  lire  un 
des  noms  propres  ra[tportés  par  Josef  Haccolien,  c'est  celui  de 
CXTTiN.  M.  Wiener,  dans  .sa  traduction  allemande  ',  a  transcrit 
Be  nom  par  Orazetta,  dont  son  traducteur  français  a  fait  Oracetta  -. 
Les  pièces  que  nous  avons  publiées  montrent  clairement  qu'il  faut 
ire  Oro  Seti  (ou  Ceti),  ou,  en  un  seul  mot,  Oroceti  ^Dans  1»^  même 
lassage  de  Josef  Ilaccolien,  il  ne  faut  pas  transcrire  rnr:  par 
ilyrrha,  comme  le  font  les  traductions  allemande  et  française, 
inais  par  Mira. 

A  cette  même  page  de  la  Revue  nous  avions  omis  de  faire  re- 
paarquer  que  les  deux,  noms  de  Sury  (ii""  57  et  75),  évidemment 
Identiques,  sont  écrits,  dans  l'originaU  une  fois  Sury  et  une  fois 
Fury,  probablement  par  inadvertance. 

III.  —Le  Juif  Prisons, 

Tout  le  monde  conîiaU  le  Juif  Priscus,  de  Paris,  qui  était  à  la 
cour  du  roi  Chilpéric  et  avec  qui  celui-ci  entama  un  jour»  en  pré- 
Bence  de  Grégoire  de  Tours,  une  singulière  controverse  théologi- 
que. Dans  un  ouvrage  du  Vicomte  Ponton  d*Amécourt  intitulé  : 
Description  raisonnée  des  monnaies  mérovingiennes  de  Chdlon- 
tur-Saônc,  Paris  1874,  il  est  question  d'un  monétaire  nommé 
Priscus,  qui  fut  en  fonctions  à  Chalon-sur-Saône  vers  5.55  et  que 
Tauteur  suppose  être  le  Juif  Priscus  (p.  92-95).  Le  Juif  Priscus  Tut 
tué  en  582,  il  pouvait  donc  fort  bien,  en  555,  être  à  Châlon. 
Priscus  aurait  passé  de  Châlon  à  Paris,  parce  que  le  roi  Ctotaire, 
prédécesseur  de  Chilpéric,  avait  régné  sur  la  Bourgogne.  Phatir, 
le  juif  baptisé  qui  fit  assassiner  Priscus,  était  aussi,  au  dire  de 
Grégoire  de  Tours,  venu  de  Bourgogne  à  Paris.  C'est  en  com- 
pagnie d'un  autre  monétaire,  Domnohis,  que  Priscus  frappa  ses 
monnaies  (p.  14-15),  lesquelles  portent  pour  légende  :  «  Priscus  et 
Bomnolus.  »  La  seule  objection  qu'on  puisse  faire  à  cette  identifl- 
cation,  c'est  qu'à  la  même  époque  il  y  avait  à  Lyon  un  évéque 
nommé  également  Priscus^  qui  pourrait  être  à  la  rigueur  l'asso- 
C\é  de  Domnolus.  Parmi  les  autres  monétaires  de  l'époque,  le 
Vie.  P.  d'A.  trouve  des  noms  qu'il  croit  également  désigner  des 
Juifs  (dans  son  Essai  sur  les  Monnaies  mérovingiennes,  Paris 

•  pugeC8. 

'   Vall/e  dit  Fleuri,  Pans.  18S1.  p.  10t. 

*  Voie  notre  arUclc,  p.  lÛ,  n**  21, 53, 9' 
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1864)  :  Jaeotus,  k  Ortéafns,  p.  51  ;  lacote,  à  CMlon^SttivSadBe, 
p.  68  et  189;  fuse,  p.  15  ;  luse,  à  Mâcon,  p.  112;  0«e,TàStiift. 
Lizier  (Ariège),  p.  83  ;  loce,  p.  184. 


IV.  —  Deuœ  livres  de  commerce  'au  -ôommencemetU 
du  XIV*  siècle. 

Nous  donnons  loi  une  tonte  petite  addition  ftux  «frticles  (fostam 
avons  publiés  sous  <ïe  titre  dans  les  tomes  VIII  et  IX  de  la  Revui. 
Elle  se  rapporte  au  mot  «p-iN-^nnîN  (t.  IX,  p.  191),  que  nous  n'arrae 
pas  pu  identifier.  M.  E.  Ouverleaux,  notre  excellent  collabora- 
teur, nous  suggère  une  explication  très  pteusible.  Il  faudrait  fee 
«pnK-'ncN  et  y  voir  le  mot  archiâiacre.  Il  farat'do^c  twcscrire 
asdiarche,  pour  asdiacre  ou  nrieux  (MsecHacre.  'On  -trowera  fe 
mot  archidiacre  sous  cette  dernière  forme  et  sous  des  formes 
analogues  dans  le  Dictionn.  de  La  Curne  de  Sainte-Palaye,  au  mot 
archediakene.  Les  mots  rr^'aToarr  p  Np-iN-n«N  nba  oai»  du  f>  60a 
de  notre  ms.  H  doivent  donc  se  traduire  (coatrairpment<àceqiie 
nous  avons  dit  au  tome  IX,  page  191,  ligne  9  en  bâ6)  par  rEotos, 
prêtre  archidiacre  du  Bassignj.  Il  y  avait,  dans  te  diodèw  et 
Langres,  un  archidiaconé  de  Bassigny,  comprenant  une  partie  ai 
pays  du  Bassigny.  Au  tome  VIII,  page  174,  ligne  12,  il  Atot  àsm. 
aussi  changer  rr^'aca  en  nvacaîi  et  transcrJi*  par  le  BàMSign^- 
L'article  M  se  trouve  dans  le  ms.,  nous  l'avions  omis  à  tort. 

Sur  le  mot  Cambron  (t.  VIII,  p.  184, 1.  12),  M.  Ouverleao-x  nous 
fait  remarquer  qu'il  n'y  avait  pas  de  prieuré  de  Cambron  à  Mom, 
mais  une  simple  chapelle  en  l'honneur  de  Notre-Dame  de  Gam* 
bron.  Il  y  avait  une  abbaye  de  Cambron  près  d'Ath. 

Ajoutons  la  rectification  de  quelques  fautes  d'impression  di 
tome  IX.  Page  25,  1.  42,  lire  Abot  non  Odot;  page  26,  en  bas. 
lire  aa-iNp  non  «33-i«p  ;  p.  205, 1.  8,  mettre  une  -virgule  entre  Ri- 
chart  et  Saint-Maurice  =  Richart,  jour  de  la  Saint-Maurice; 
ibid.,  ligne  13,  life74aulieu  de  73;  p.  207,  1.  8,  probablement 
©2-13  non  \D-ia. 

Nous  avons  dit  (tome  VIII,  p.  162)  que  nos  deux  mamiscrits 
avaient  probablement  été  confisqués  après  l'expulsion  des  Juift 
du  comté  en  1321.  Cette  hypothèse  est  confirmée  par  la  découverte 
que  nous  avons  faite  de  deux  membres  de  la  famille  4'Hôlie  de- 
meurant en  Savoie  en  1323.  Dans  le  travail  concernant  les  ixàà  , 
de  Savoie  que  nous  publions  dans  ce  nuajfe  de  la  Remtê^  iM 
trouvons,  en  effet,  en  cette  année  1323»  ^HKAi^WM  f^MÉM 
et  Agin,  son  gendre,  établi»  <»n  SaT 
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Me  fmportant  à  Vivant  de  Vesoul,  et,  de  pins,  l'auteur 
i  mss.  parle  de  «  Ilaquinet,  mon  gendre  »  (t.  VIO,  p.  169  et  1G7). 
i  deux  personnages  retrouvés  en  Savoie  sont  donc  Lien  Vivant 
Haquinot  de  Vesoul  et,  de  plus,  c  Haquinet  mon  gendre  »  étant 
kendre  de  Vivant,  notre  hypothè>;e  que  Vivant  est  Fauteur  des 
B.  se  trouve  Légalement  confirmée.  On  voit  aussi,  par  la  pré- 
|ce  de  ces  deux  personnes  en  Savoie  en  1323,  que  les  Juifs  du 
tté  ont  réellement  été  expulsés  en  1321  et  se  sont  dispersés.  La 
ne  objection  qu'on  paisse  faire  à  ces  diverses  suppositions,  c'est 
b  Agin  parait  représenter  le  nom  de  Hajyim,  tandis  que  Ilac- 
Inet  représente  Isaac,  Isaquet,  mais  on  n'y  regardait  peut-élre 
p  toujours  de  si  près. 


r.  —  Deux  documents  sur  les  Juifs  du  09*UI6toaiM(m. 

L  Toccasion  de  Texcellent  travaîl  que  M,  Prud homme  a  publié 
is  le  précéderït  volume  de  la  Heime  sur  les  Juifs  du  Bau- 
taé,  nous  cro>ons  intéressant  de  reproduire  ici  deux  pièces 
Rtives  à  rbistoire  des  Juifs  de  cette  contrée.  Elles  ont  déjà  été 
liées,  niais  imparfaitement,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
istique,  des  sciences  naturelles  et  des  arts  industriels  du 
Ttement  de  l'Isère,  3»  série,  tome  VI,  Montbéliard.  1814, 
16  (pièce  XXXIV),  et  p.  245  (pièce  LXXXIV). 
-a  première  est  une  pièce  hébraïque  où  se  sont  glissées,  dans  la 
Iroduction  du  Bulletin,  des  fautes  de  lecture,  d'impression  et  de 
duction.  Nous  en  donnons  ici  une  transcription  plus  correcte, 
près  une  photographie  que  M.  Tabbé  Ulysse  Chevalier,  le  sa- 
it éditeur  du  Bulletin  d'Histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie 
igieuse  des  diocèses  de  Valence,  Digne,  Oap,  Grenoble  et  Vi- 
trs,  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer.  Nous  lui  en  adressons 
is  nos  remerclments. 

r 

K  nn»  TSïï  apj'"'  n"?ia   in^Vs  'n    ina  nsu  bNsn:  -i"nn  fc^-'n 
BPn  on  nbxi  rfpcNis^ai  ci-^sia  inioiCN  in  nb5;n  on-c-'a  iw 

D  CD?  T?:T7:a  c-inn  vbr  bap-i-i  'T:n  in-^'ïx  -."n  t*<2-^  r-rbnna 
mn  maa^"»!  b"jn  *|0''3  cnn  *]in  c;-»m*.an  t-i'cpab  mbnpn 
raawcna  •^îditïs  •»«;:&«  hntsd  anoai  bbsa  mM"«a3i  m?:biD3 
**|t3ta  !r:*'miaa  tt;^  n'jJN  '&^^i-.an  '^:zi)>  ""nsir  ■'ba 
ODî:n  br  -(b  a'»-'nn?:rT  ainn  fo^j  lab   mbnpn   bb3 
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prrtwi  to-nnan  b»  ^s^r^M  v^^^^  '"'''"'"'  "'"'ï^  'i"!""  r^^''^^  "Kt» 
^TT  ts-^nassî!  T^bjr  tits''  -i«îîo  mbrrprr  to^  'basa  t^^"^  tsirfi 
bap  rrn:^»  ûa  nt^'o  -^îdio  û^-^n  .-i"a  N'^'^n  'm  'nn  t|''a£n  aroai 
bbaa  nrorn  -îtcni  nT»o:>n  mwDonîi  b^  'T:rî  irrbfit  'n  t:j 
p'aaKona  mbnp  bbD  by  mTaaon  nTa:^b  û'^maan  n»»  paaettm 

imn  t3TT»  '(''DbTn  lasn»  mOD  ^dm  iKYaaera-na  mbnp  dj  'm 
11:^1  ynNîi  m?:yrt  'jmxb  nrc^TOi  m-'o^rî  m^x-^n  "jm  rtîm 
i-ip"»  -nSK  û-^basHTa  ipbn  iTaa^oina  mbnp  ut  'Tsn  in^b»  'n  r^ 
niDKr»  nDTan  'T'i^'î^  ^^  ^nob  n"p  ns©  noD  ny  'Tsn  mbnpn  b> 
la-'inna  dn  D3»n  D^n  "insd  c-nnan  nwnnb  T^mfcna'«b  *^d  rtbr» 
'T3n  nn-'bN  'i  y^D"^  to-^oan  m-iNian»  -lan  ûi«d  paasc-ia  mbnp 
bap  î-ibsn  d"»N3nn  pnt  to-^ms  i©?  nriNa  nn»  mo  mbnpn  n^ 
ûn^ptta  «bT  tîbiDa  «b  bna  '(«73''  Nbiai  dtt-''^pb  'ran  nn-^b»  'h  rb^ 
in-'b»  'n  V31  paaNOi-i3  mbnp  ^-la  .■»n-i©Dnm  "«aDa  n«y:«  îtdi 
SjbNb  oujT  n«»  n3«3  'J^ffi^^-l  -in»  dinb  '^«'^0  ■'aiD  ût»  ûrn  "nn 
STitaoN  n*73>b  uiv^^n    n-^nn    i:^?3b  no  •^n©  "^n^nm  "^nara  td^î: 

..npo-^ÈcrT  q^DS 
î-iwaT  î-i-nnn  b:»  •  n  israica  paaNtt)''-ia  ■»mna  î-iaîa  "^îannn  lan» 
11T  J-ib:y3n  -IT51  no"'  -irî«a  b-^^b  ainan  ba  ta">"»pb  s-ra  airoo 
lîîTN  nsna  3>nsb  ta-in-iD  Jmcy  03pa  ï-ipffiNi3»T  sj-^std  ynss» 
nsana  Jn^^«-ib  mmaisn  t»  lia  î-r^nn  i:^»bT  'Tin  'rr^  l^jb-n 
M"a^3n  tonna»  -i"a  în«:a  b"«yb  ainan  t:T«n  md  1373»  •ocnm 
i"a  -^''-l'û  bN3n3  -i"a  ta-'-'n  ne»  """i©  pns"»  tobra»  n"a  &'«-«n  -\t: 

ba  t3"'"«pb  na  annauî  nTaan  nmnn  by  T:'ae3  na73  tnnn  "»:î«  ss 
np«Nn3»'7   t]"^i273  amaCN  in    ïnb:^3n  -iwi  to"»  niSND  b-^:^b  airars 
n-'nn  irwbi  imn  ûi-i'^  ^sbin  n:Dii«  -ii:na  :^-iDb  û-«mD  n-icr  0:72 
annan  toTin  s-id  -^iz'::  Ti^ûnni   Tiana  n-i-iK-ib  r-nma^n  ts  "p: 


Traduction.  —  Voici  la  teneur  de  la  convention  intervenue  entre 
les  élus  des  communautés  établies  dans  le  Graisivaudan,  savoir 
R.  Mêir  Ilayyim  fils  de  R.  Meschullam  et  son  second,  R.  Moïse 
Hayyim  fils  de  R.  Netauel,  dune  part,  et  R.  Elie  fils  de  R.  Jacob, 
d'autre  part,  d'après  ce  qu'a  décidé  entre  eux  l'honoré  Don  Astrug 
Macip  *  de  Manosque,  et  en  voici  les  articles  : 

•  Est-ce  que  ce  mot  signiBerait  la  taille  ?  1 
'  Le  n  est  exponctué.  J 
>  L'abréviation  y»iKa  "^"S^  '>"^^  paraît  être  qaelq[tte  choM  GtnniM  V|L'q  tWÊ  1 

pNa  na-i-^  da.  .  '  "J 

*  Ce  nom,  qui  est  fréquent  dans  ces  régions,  vie&t  4».  faHitt .«M(MijpâHl.tl.iliAi3 
donc  pas  être  transcrit  par  Massif  avec  f. 
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Premiéremeni,  ledit  R.  Elie  viendra  et  demaûdera  le  hérem  en  ûs- 
semblée  publique  avec  les  autres  communautés,  à  la  réquisition  des 
députés,  au  mots  de  nissan  prochain  et  fera  son  maoireste  complet 
et  formel,  en  total  et  en  détail,  comme  tous  les  autres  Juifs  rési- 
dant au  Graisivaudan,  sans  aucune  diflérence,  devant  les  élus  qui 
seront  députés  ù  cette  époque  par  l'ensemble  des  communaulés.  11 
exceptera  {de  ce  manifeste)  la  créance  qu'il  a  sur  le  péage  (cotd)  qu'il 
a  acheté  de  (la  ville  de)  Lalronchie*;  cependant  sur  le  total  de  ce 
péage  il  ajoutera  à  ses  autres  sommes  [de  son  manifeste)» après  tous 
les  retranchements  (prévus  par  le  statut  des  manifestes)»  la  somme 
de  quarante  florins.  Et  s'il  possède  quelque  chose  en  argent  ou  en 
équivalent  en  dehors  des  terres  de  notre  seigneur  le  Dauphin,  il  le 
fera  connaître  aux  élus  et  il  en  payera,  pour  Vimpôt  payé  par  les 
communautés,  autant  que  le  décideront  les  honorés  Don  Astrug  Macip 
susdit  et  R.  Ilayya  ûls  de  R.  Hayyira,  habitant  de  Serre».  En  outre, 
dès  aujourd'hui,  ledit  R.  Elie  s'est  engagé  à  observer  tous  les  statuts* 
passés  et  à  venir  faits  pour  la  communauté  du  Graisivaudan  par  les 
hommes  députés  pour  rédiger  ces  statuts  concernant  toutes  les  com- 
munautés du  Graisivaudan,  et  de  n'élever  contre  ces  statuts  aucune 
réclamation.  Et  de  cette  manière  convenue  ledit  R.  Elie  payera,  avec 
les  communautés  du  Graisivaudan,  sa  part  du  total  de  la  composi- 
tion faite  autrefois  avec  notre  seigneur  le  Dauphin  et  des  dépenses 
faites  ou  à  venir  pour  les  besoins  du  pays.  En  outre  payera  ledit 
R.  Elie,  avec  les  communautés  du  Graisivaudan,  sa  part  des  impôts 
qui  seront  frappés  sur  lesdiles  communautés  jusqu'à  la  Pàque  juive 
de  l'an  \m  (1348),  de  la  manière  susdite  et  en  proportion  du  total  de 
ses  sommes  (total  de  son  manifeste),  selon  les  statuts  des  élus, 
comme  les  autres  Juifs.  Mais,  si  les  communautés  du  Graisivaudan 
doivent  quelque  chose  du  reliquat  des  (anciens)  impôts,  ledit  R.  Elie 
payera,  avec  les  communautés,  un  florin  sur  vingt-el-un  ûorius  {de 
sa  fortune).  Ces  articles  ont  été  acceptés  par  ledit  R.  Elie,  qui  s'est 
engagé  à  les  observer  et  à  ne  pas  y  contrevenir  ni  en  totalité  ni  en 
partie.  Fait  devant  moi  et  arbitré  par  moi  entre  les  communaulés  du 
Graisivaudan  et  entre  ledit  H.  Elie,  aujourd'hui  lundi,  6  adar  l*\  an 
5A06*;  je  l'ai  écrit  et  j'ai  signé  de  mon  nom  ici  afin  que  cette  pièce 
serve  de  preuve  entre  eux.  Aslorug  Macip  de  Manosque. 

Nous  soussignés,  députés  du  Graisivaudan,  nous  jurons  par  la 
tora  (Pentateuque)  et  par  ce  qui  y  est  écrit  d'observer  tout  ce  qui 
est  écrit  ci-dessus,  comme  Ta  dit  et  ordonné  l'honoré  Bon  Astrug 
Macip  de  Manosque,  sous  peine  d'une  amende  de  dix  florins  pour  la 
cour  de  notre  seigneur  le  Dauphin,  et»  afin  que  ce  soit  une  preuve 
pour  les  deux  parties,  nous  avons  écrit  et  signé  nos  noms  ici  à  la 

»  Aujourd'hui  La  Tronche,  dcpartemenl  de  l'hère,  arrondiBsemenl  do  Greûoble. 
'  Probablement  Serres,  département  des  Hautes-Alpew,  arroodissement  de  Gap. 

*  C'est  ainsi  que  se  traduit  auspi,  à  Aviguoa  et  u  Carpenlras,  le  mol  niî^DwH 
«  «scamot  •. 

*  Cette  date  correspond  eu  30  juvicr  134C, 

T.  X,  N"  19-20.  « 
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date  ci-dessus  :  Moïse  fils  de  feu  R.  Abraham;  Méir  Hayyim  fîli  de 
R.  MeschuUam  Isaac  ;  Moïse  Hayyim  fils  de  R.  Netanel. 

Et  moi  aussi  soussigné,  j'ai  juré  sur  la  tora  et  sur  ce  qui  y  est  écrit 
d'observer  tout  ce  qui  est  écrit  ci-dessus,  comme  Ta  dit  et  oidoBiié 
rhonoré  Don  Astrug  Macip  de  Manosque,  sous  peine  d'une  ameods 
de  dix  florins  à  payer  à  la  cour  de  notre  seigneur  le  Dauphin,  et, 
afin  que  ce  soit  une  preuve  entre  les  deux  parties,  j'ai  écrit  et  sigoi 
mon  nom  ici  à  la  date  ci-dessus.  (Ici  devait  être  probablement  la 
signature  de  R.  Elle.) 

Si  Ton  veut  bien  se  reporter  aux  Statuts  des  Jai£s  d*ATignoo  qiii 
nous  avons  publiés  dans  la  première  année  de  1* Annuaire,  toot  œ 
morceau  deviendra  clair». 

Les  Juifs  du  Graisivaudan,  comme  ceux  d'Avignon  et  et  Cl^ 
pentras,  payaient,  pour  les  besoins  des  communautés,  un  impôt 
proportionnel  à  leur  fortune.  Ils  faisaient  la  déclaration  de  cette 
fortune  dans  des  pièces  écrites  appelées  manifestes,  portant  le  dé* 
tail  et  le  total  de  leur  avoir,  et  cette  déclaration  était  garantie  par 
un  serment  fait  en  assemblée  publique,  ordinairement  dans  la  syna- 
gogue, avec  une  formule  d'excommunication  contre  les  frandeur^. 
Le  R.  Elie  dont  il  est  question  dans  le  document  ci-dessus  avait 
sans  doute  voulu,  comme  il  arrivait  quelquefois,  se  soustraire  aux 
obligations  communes,  soit  qu'il  se  crût  assez  puissant  pour  le 
faire,  soit  qu'il  eût  quelque  motif  sérieux  pour  réclamer  un  d^rè- 
vement  d'impôt.  Un  arbitrage  fut  fait  entre  lui  et  la  communauté 
du  Graisivaudan  par  les  députés  (administrateurs)  de  la  commu- 
nauté (ou  des  députés  choisis  pour  ce  cas  particulier).  Il  fut  con- 
venu que  R.  Elie  entendrait,  comme  tous  les  autres  Juifs,  l'ex- 
communication [Jiérem)  qui  précède  la  déclaration  du  manifeste*, 
et  qu'il  ferait  son  manifeste  détaillé  et  complet,  avec  le  total,  de- 
vant les  députés  chargés  de  recueillir  et  dépouiller  les  manifestes. 
On  lui  permettait  néanmoins  de  ne  pas  inscrire  dans  le  manifeste 
(ne  pas  compter  à  l'actif  de  sa  fortune),  outre  les  sommes  que  le 
règlement  général  des  manifestes  permettait  de  retrancher  de 
l'actif,  une  créance  (probablement  plutôt  nominale  que  réelle)  qu'il 
avait  sur  les  recettes  de  la  ville  de  Latronche,  sauf  à  compter 
néanmoins  cette  créance  pour  une  somme  de  40  florins  à  ajouter 
aux  autres  sommes  portées  sur  son  manifeste.  Le  reste  de  la  pièce 
ne  demande  point  d'explication. 

Le  second  document  dont  nous  avons  parlé  est  la  liste  d'an  in- 
ventaire de  livres  hébreux  saisis  à  Chabeuil,  «  occasione  pedagfl 

»  Voir  principalement  la  page  180  et  D.  26  et  suivantes. 
'  ïlJ^l^n  est  évidemment  la  trtdo  fim^M  é»  m  mOL 
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loci  de  et  pro  dictis  libris  fracti.  »  Ce  sont  principalement  des 
livres  de  prière*;  ëcriU  en  caractères  carrt'S  (scriptus  in  forma)  ou 
en  écriture  courante  :  «  unua  liber  de  Nyda  (traité  talmudique  de 
Nidda),  unus  liber  raandamentorum  seu  preceptorum  legis  {séfer 
ha-miçvoi),  unus  liber  de  Nydas  (Nidda)  et  de  Javauraos  {Jebamoi), 
unus  ïibev  question um  de  Bavacania  {Baba  Kamma),  unus  lil)er 
de  Ravel  alfes  {Hab  ei  Alfasi'i)  et  de  Sevezerin  (lisez  Senezeria 
=  Sanhédrin).,..,  unus  liber  orationum  de  Turobos  (proba- 
blement Kiirobot  ou  Krobûi  =  Keroboi)  qui  dicitur  in  diebus 
festivis;  unus  liber  parvus  preceptorum  Legis  (seJ/Vr  mi^t^oi  fca- 
<o»), ...  unus  liber  Boa'na  Messiana  [Baba  Mecia).  »  Puis  sont  cités 
le*  livres  de  «  Quedussim,  Quessubos,  Midos  (Middoi),  Hulyn, 
unus  liber  de  Bona  Bassera  (lisez  Bava  Bassera  =  Baba  Batra), 
Naziro(iVa5ty),  Ervyn  {Eritbin),  Mordaquin  (le  Morde fihaï),  Sabas 
(Sabbat),  Pissasem  {Pe^'sahim);  liber  de  Rafel  de  Bavos»,  a  liber 
de  Saurin,  de  Diva  »  {liaù  Alfass  ?  Schaaré  de  Dura'l),  Mordequin 
tort  (Gort.)  =  Kiççîir  Mordekha'L 

VI.  —  Trois  pièces  en  judéo-espagnol  écrites  en  Espagne. 

M.  Francisco  Fernandez  y  Gonzalez,  que  les  historiens  juifs 
connaissent  depuis  longtemps  pour  sa  vaste  érudition  et  pour  le 
travail  si  intéressant  qu'il  a  publié  récemment  sur  l'histoire  légale 
des  Juifs  d'Espagne  *,  a  eu  la  bonne  fortune  de  publier  trois  do- 
cuments qui,  autant  que  je  sache,  sont  uniques  dans  leur  genre  •• 
Ce  sont  trois  pièces  en  judéo-espagnol  écrites  en  caractères  cur- 
sifs  et  provenant,  non  pas  de  Juifs  exilés  d'Espagne,  mais  de 
Juifs  demeurant  en  Espagne.  L'écriture  contient,  en  germe,  la  sin- 
gulière écriture  cursive  adoptée  aujourd'hui  par  les  Juifs  de  Tur- 
quie» mai^  elle  est  plus  belle,  plus  rapprochée  du  type  Baschi,  et 
plus  facile  à  lire,  malgré  les  nombreuses  ligatures  qui  la  rendent 
encore  assez  difficile  à  déchiffrer.  M.  F.  Fernandez  y  Gonzalez  en 
a  donné  une  transcription  espagnole  qui  fait  honneur  à  sa  science 
et  à  sa  sagacité. 

Les  trois  pièces  contiennent  quatre  lettres,  plus,  après  la  qua- 
trième lettre,  une  addition  dont  il  sera  question  plus  loin.  Ces 
lettres  n'ont  pas  grand  intérêt  par  elles-mêmes,  ce  sont  des  lettres 
d'affaires,  se  rapportant  principalement  à  des  opérations  coramer- 

*  Inttttnciontt  juriéieas  delpHthlo  de  Ttraeî  en  lot  dilfa'tntes  ntados  de  la  peninsula 
ihtrica,  Madrid,  4H81.  Nous  eepéroM  que  lo  suite  de  co  irnvail  sera   bientôt  publiée. 

*  Dan»  le  BoietiH  de  la  Htal  Àesdcmia  de  la  kiétorit^  do  Madrid,  loiiio  V,  fasc.  v, 
p.  299  ;  Madrid,  1884. 
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ciales.  Elles  ont  sartoat  une  grande  valeur  paléographique.  Les 
lettres  n«»  1  et  2  sont  écrites  par  un  nommé  Josef  del  Corral 
bfimp  à  son  frère;  le  n»  3,  par  Juda  Bahur,  également  à  son  frère; 
le  n'  4,  encore  par  Josef  del  Corral  à  son  frère,  avec  une  addi- 
tion contenaot  ces  mots  :  rmbo  'a  siot»  'n  tt  :  «  Ecriture  de 
R.  Josef  fils  de  Çaldia,  »  suivant  la  lecture  de  M.  Francisco  y 
Gonzalez,  ou,  si  nous  ne  nous  trompons,  rrn:^o  tjOT»  ^  T  :  «  Ecri- 
ture de  Josef  Saadiah.  »  Josef  del  Corral  mentiomme,  dans  ses 
lettres,  ses  frères  Moïse  et  Simon.  Dans  deux  lettres  il  s'excuse 
de  n'en  pas  écrire  plus  long,  parce  qu'il  est  nao  n-i^,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  a  le  soir  du  samedi,  »  mais  a  la  veille  du  samedi.  » 

Rien  n'indique  la  date  des  lettres  ni  le  lieu  où  elles  ont  été 
écrites.  Se  fondant  sur  ce  que,  dans  l'une  d'elles,  il  semble  être 
question  de  droits  de  douane  à  payer,  sur  ce  que  les  trois  pièces 
ont  été  trouvées  à  La  Guardia,  et  qu'enfin  un  des  personnages 
nommés  porte  le  nom  de  Çaldia,  ce  qui  parait  être  Saldias,  à  hait 
lieues  de  Pampelune,  M.  Fr.  F.  y  G.  suppose  que  les  deux  premières 
lettres  ont  été  écrites  à  Saldias  ou  dans  le  Yoisinage,  en  Castille, 
et  envoyées  à  La  Guardia,  en  Navarre.  La  troisième  lettre  serait 
venue  de  La  Guardia  à  Saldias.  Le  papier  porte  le  filigrane 
qu'on  trouve  souvent  dans  le  papier  du  temps  de  Ferdinand  le 
Catholique,  et  comme  une  des  lettres  parie  de  la  paix  qui  s'établit 
en  Castille,  il  se  peut  que  ce  soit  une  allusion  à  la  paix  conclue 
par  Ferdinand  le  Catholique  avec  sa  sœur  Doua  Catalina  avant  de 
partir  pour  la  guerre  contre  les  Maures.  Ces  conjectures  ingé- 
nieuses permettent  donc  de  fixer  le  lieu  d'origine  et  la  date  de 
nos  pièces.  Elles  seraient  antérieures  de  peu  à  l'expulsion  des 
Juifs  d'Espagne". 

VIL  —  La  sytiagogue  de  Cordoue. 

Nous  avons  déjà  parlé,  dans  la  chronique  du  n°  17  (t.  IX,  p.  loi), 
de  la  belle  synagogue  découverte  à  Cordoue  sous  les  constructions 

>  Non*  slgnabos  iâ  quQl<jues  correc  lions  du  additions  ù  faire  au  t«xt«  pabUi  pcr 
M.  Fr.  F.yG.: 

L'abrévifttioa  rf'^,  appliquée  aux  amis  do  Joseph  Corral,  siguLàe  'ri  irnnn'',*^»* 
Dieu  le  garde  »;  appliquée  au  prince  (û*i),  ella  signifia  probablement  mn  CT^. 
«  que  sa  gJoira  grandissû  i.  —  H"3  ne  aigniËe  sùremont  pas  'n  mT3?3  «  "ecli 
secourfl  de  Dieu  •,  mais  plutôt  ûirn  *;T13  *  loué  aoit  Dieu  i.  —  i*i*>  doit  s»  b» 
I^Niai  l'ilï  ini73ffl^,  *  le  K^f^i*^  ^n  cf6atesir  et  sou  libérateur  • .—  Le  coniiBaaoï- 
ment  du  n»  3  doit  se  lire  n"''  "^CÎEÏ^  'VDiA  "Tlt*  ^  mou  frère  que  je  porta  dans  w» 
ame,qua  Dieu  le  garde  >,  —  rt''ya  est  bien  'n  n^Tja.  —  Dana  le  n*  3,  1"  lig** 
il  faut  Jire  :  .,.ip  h"iD  T'niîlÛ,  ■  s«bad,  ^&tb  naïï  {louange  â  OieuJ,  qi».*.  •* 
A  U  fin  du  n«  3,  lire  ^nbi  ^1X131  »îani:iS» 
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modernes  de  F^^glise  de  Santa-Quiteria.  M.  Rafaël  Romero  y 
Barros  en  a  donné  une  description  où  l'on  reconnaît  l'œil  et  la 
science  de  Tartiste  et  de  l'archéologue*.  Nous  renvoyons  à  cet 
excellent  travail  les  lecteurs  qui  voudront  connaître  cette  œuvre 
remarquable  d'architecture.  Elle  nous  intéresse  principalement  ici 
par  son  histoire  et  par  les  inscriptions  qu'elle  porte.  Notre  savant 
ami  M.Fidel  Fita  a  étudié  l'une  et  les  autres*  avec  la  science 
profonde  qu'il  possède  des  antiquités  de  l'Espagne  et  des  anti- 
quités juives  en  particulier.  Où  il  a  passé»  il  n'y  a  qu'à  le  suivre. 

Cordoue  fut  conquise  parle  roi  Don  Fernand  en  1235-1236.  Ira- 
médiatement  les  Juits  de  cette  ville  Airenl  soumis  au  régime  des 
lois  canoniques.  Dès  1239,  une  bulle  de  Grégoire  IX»  découverte 
par  M.  Fita  (p.  364),  ordonne  que  les  Juifs  de  Cordoue  portent  un 
signe  qui  les  distingue  des  chrétiens.  Une  bulle  dlnnocent  IV 
(p.  304,  éditée  pour  la  preraiore  fois),  datée  de  Lyon,  13  avril 
1250,  et  adressée  à  l'évéque  de  Cordoue»  renouvelle  cette  mesure; 
une  autre,  du  même  pape,  datée  de  Lyon,  27  avril  1250,  impose 
aux  Juifs  de  Cordoue  le  payement  de  la  dime  ecclésiastique;  enfin, 
une  troisième  bulle  (p.  365,  éditée  pour  la  premiôre  fois),  encore 
de  Lyon»  13  avril  1250»  est  relative  à  la  synagogue  de  Cordoue. Le 
pape  a  appris  que  les  Juifs  de  cette  ville  ont  élevé  témérairement 
une  synagogue  d'une  hauteur  superflue,  au  grand  scandale  des 
chrétiens  et  au  détriment  de  l'église  de  Cordoue  ;  il  ordonne  à 
l'évétjue  de  remplir,  à  ce  sujet,  son  devoir.  Ce  devoir  est  évidem- 
ment, comme  le  prouve  fort  bien  M.  F.  F.,  non  pas  de  détruire  la 
synagogue,  mais  de  la  réduire  à  des  proportions  plus  modestes* 
Cette  synagogue  de  1250,  nous  le  verrons  tout  à  Fheure,  n'est  pas 
celle  que  l'on  vient  de  découvrir. 

Voici  quelques  autres  faits  relatifs  aux  Juifs  de  Cordoue,  et  dé- 
couverts ou  rapportés  par  M.  F.  Fita. 

Burgos,  12  juillet  1241.  Don  Fernand  assigne,  dans  le  voisinage 
de  la  cathédrale  de  Cordoue,  la  place  de  la  juiverie. 

Par  un  acte  du  28  mars  1254,  Alphonse  Le  Sage  rt'gle  la  dlme 
ecclésiastique  qu'auront  à  payer  les  Juifs  de  Cordoue  pour  leurs 
maisons. 

1  avril  1260.  Un  Juif  appelé  Don  Abraham  el  afayate  (le  tailleur) 
achète  une  maison  dans  la  paroisse  de  Sainte-Marie. 

12 juillet  1200.  Acte  relatif  ù  des  travaux  de  constructions  com- 
mandés par  le  doyen  el  le  chajtitre  de  Sainte-Marie  et  devant  être 

«  Boletin  de  la  Real  Âcodemia  d»  la  Bistona,  tome  V,  fosc.  iv,  p.  23^1 .  Madrid, 


s  BoletÎH,  tome  V,  fsEc.  vi,  p.  361  ;  Madrid,  1884. 
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(exécutés  par  un  chrétien  ayant  pour  associé  Don  Çag  AbenbQaan 

15  novembre  1262.  Acte  d'une  vente  feite  à  des  chrétiens  par 
Don  Çague  aben  Sancho  et  sa  femme  Donâ  Palomà  ;  témoin, 
Abrahem  fils  de  Yucaf  Azedo. 

Séville,  17  décembre  1263.  Le  roi  Alphonse  ordonne  que  les 
Juifs  (entre  autres)  contribueront  pour  100  mâravédis  à  la  répa- 
ration des  canaux  construits  par  les  Maures,  qui  amènent  Teaa 
à  Cordoue  et  qui  sont  l'ornement  de  la  ville. 

18  mai  1276.  Don  Mossé  Dargot  a  en  Malborget  ^  vend  une 
boutique  ayant  pour  limites  sa  propre  maison  et  une  maison  de 
Don  Mossé  Aben  Baron,  et  d'un  autre  côté,  le  cal  del  Rey  qui  entre 
dans  la  juiverie. 

13  nov.  1286.  Abrahem  aben  Bivan  (lîn^a  la»)  et  sa  femme 
Ceti  vendent  une  maison  sise  dans  la  paroisse  de  Sainte-Marie, 
près  de  la  porte  de  la  juiverie,  limitée,  entre  autres,  par  la  maison 
de  Mossé  Dargote. 

23  oct.  1293.  Procès  relatif  à  une  maison  dont  la  propriété  est 
contestée  par  une  femme  chrétienne  à  Don  Abran,  neveu  de  Dios 
Ayuda». 

Ce  dernier  représente,  au  procès.  Don  Ayuda  fllâ  de  Don  Faté. 

Cacerès,  16  mars  1470.  Le  roi  t'erdînand-le-Catholîque  refuse 
de  sanctionner  une  mesure  du  corrégldor  dé  Cordoue  ordonnant 
aux  Juifs  de  quitter  leur  ancien  quartier  et  de  s'établir  daûs  le 
vieil  Alcazar.  Cet  ordre  du  roi  fut  présenté  le  23  mars  au  cha- 
pitre municipal  de  Cordoue  par  Mossen  Barchillo,  Juif,  au  nom  de 
la  Communauté  des  Juifs. 

Venons-en  à  la  synagogue  décrite  par  M.  F.  F.  Elle  est  de  st)'le 
arabe,  avec  fayences  coloriées  et  ornées  d'inscriptions,  et  avec 
de  beaux  arcs,  quelques-uns  en  ogive  *. 

Le  sanctuaire  où  se  gardent  les  livres  de  la  Loi  est  à  TEst; 
la  porte  d'entrée  n'est  pas  en  face,  à  l'Ouest,  mais  au  Sud,  où  elle 
s'ouvrait  sur  la  rue  des  Juifs.  La  môme  disposition  se  rencontre  à 
l'église  del  Transite  (l'ancienne  synagogue  de  Samuel  HalléTÎ)  de 
Tolède.  Sur  chacune  des  faces  du  Nord  et  du  Sud  se  trouvent  deux 
groupes  d'inscriptions  hébraïques,  un  groupe  supérieur  et  un 
groupe  inférieur;  un  autre  groupe  se  trouve  sur  un  cùté  du  mur 
do  l'Est.  Ces  inscriptions  sont  des  centons  de  la  Bible,  toutes 
empruntées,  sauf  une  seule,  aux  Psaumes.  M,  F,  F.  les  a  trôs 

*  Probablemont  rpiï^',  comma  le  ?■ 

*  Voir  le  d««î^d|ttftiigiueiit 
tomo  V,  ikeoi 
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îabileraent  restituées,  malj^^ré  leur  état  fragmentaire.  Dans  la 
belle  orûementation  du  mur  de  l'Ouest  se  trouvent  des  inscrip- 
tions couficpies  ayant  pour  motif  les  mots  arabes  nVa  1^73^  n"»b 
(cf.  Ps.  XX 11,  29). 

L'inscription  la  plus  pr«^cieuse  se  trouve  d'un  côté  du  mur  de 
l'Est.  Elle  est  en  beaux  caractères  carrés  et  se  compose  de  deux 
distiques  dont  on  reconnaîtra  facilement  la  mesure  dans  la  trans- 
cription suivante  : 

Q-«"isN  n-'aan  p  an?s   pns-» 


I 


Ce  qui  veut  dire: 

Petit  sanctuaire  et  demeure  du  lémotj^nage,  qu'a  édifié 
Isûnc  Mehnb,  fils  du  puissant  Epbraïm  ; 
Construit  l'an  soixanie-quinze;  [11  est]  fi!s  de  l'heure; 
Viens,  ô  Dieui  et  hû le- toi  de  reconslrulre  Jérusalem. 


La  prononciation  de  sn^a  est  sûre,  elle  est  garantie  par  ta  mesure. 
M.  F.  l'\  croit  que  c'est  un  nom  arabe,  synonyme  de  l'hébreu 

On  remarquera  que  le  second  vers  rime  avec  le  quatrii^rae. 
La  date  delà  construction  est  donnée  :  c'est  l'an  r>0'75(1315). 
Les  mots  «  fils  de  Tboure  »  indiquent  que  ce  temple  est  considéré 
comme  provisoire,  attendu  qu'il  doit  disparaître  le  jour  où  Dieu, 
comme  le  souhaite  la  tin  de  rinscriplion,  reconstruira  Jérusalem 
et  restaurera  le  temple  de  la  Ville  sainte,  qui  rendra  inutiles  et  su- 
perflues toutes  les  synagogues. 

Lorsque  les  Juifs  furent  chassés  d'Espagne  en  1402,  on  ne  leur 
permit  pas  de  vendre  leurs  synagogues,  elles  fui'ent  confisquées  et 
partout  converties  en  églises.  Celle  de  Cordoue,  recouverte  en 
partie  par  des  additions  que  M.  F.  F.  ne  croit  pas  antérieures  à 
ITM,  appartient  aujourd'hui  et  appartenait  déjà  en  1722  (et  sans 
douto  antérieurement)  à  la  confrC'rie  des  cordonniers  et  est  placée 

^'invocation  de  Saint-Crispin.  M.  F.   Fita  et  deux  de  ses 

ligné  une  requête  adressée  à  l'Académie  royale  et  dans 
expriment  le  vœu  que  ce  bel  écîiûce,  «  construit  avec 
cheur  et  la  beauté  du  sentiment  religieux,  »  et  remar- 
style  mudejar  naissant,  «  module  du  style  fleuri  et 
uanouil  dans  la  célèbre  synagogue  de  Tolède  », 
ont  national  ! 
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Vm.  —  Jiifin,  juif  catalan  du  ix"  sù^cle. 


M.  Gnelz  a  àé^à  signale,  d'après  Diago,  Histoire  des  cùtnta 
ê$  Barœione^  Texistence  d*uii  Juif  Judas  que  Charles  le  ChauTe 
appelle  fiAtàis  noster.  La  pièce  d'où  ce  renseignement  est  tiré 
avait  été  mal  reproduite  parDiago  et  par  Florez',  M.  Fidel  Fita 
en  a  donné  une  transcription  exacte*.  Charles  le  Chauve  y  loue  la 
fidélité  que  lui  témoigne  la  ville  de  Barcelone  et  dont  Judas  le 
juif,  notre  fi-^al,  qui  est  venu  auprès  de  nous,  nous  a  rapporté  de 
nombreuses  preuves.  Aussi  le  roi  charge  Judas  Cot,  son  féal,  df 
donner  à  Frodoyn,  évéque  de  Barcelone,  la  somme  de  10  livrer 
d*argent  pour  la  réparation  de  la  cathtMrale.  Juda  Cot  est  évi- 
demment le  Juif  Juda  mentionné  plus  haut  dans  la  pièce.  Cot, 
d'après  M.  F.  Fita,  signifie  goth^  c'est-à-dire  ici  catalan^  opposée 
fftiuçais.  Ce  Juda  paraît  avoir  été  trésorier  ou  argentier  du  roL 
L'original  do  la  pièce  se  trouve  dans  le  Liber  cartorum  Sedis  Bar* 
chinonensis.  Ce  même  ouvrage  mentionne,  en  1013,  un  Juif 
ttommé  Bonus  Yssach,  «  cuius  pater  dudum  vocitatus  fuit  Bonus 
\«jtaoh,  cuius  pater  noncupatus  fuit  loseph  aurifex.  » 


IX.  —  Additions  au  Dibré  Hayyamim  deJosef  Haccohen, 


ta  liibliotUèqup  do  VAHiancc  israéUtc  vient 
^•xi'niplait'e  dp  l'édition  d'Adelkind  du  Dibré  ffai/y< 
Haccohen  avec  des  additions  et  rectifications  en  mars^e  de  rii 
y^mé,  et,  à  la  suite  de  l'imprimé,  une  continuation  ru  Ifi 

Ui»  150  feuillets.  Toutes  cf»s  corrections  et  additions 
iHfe  do  la  main  de  l'auteur,  elles  rectiflent  les  fautes  d'impressi 
cgwliennent  des  ratures  et  des  întercalations  qui  ne  peuvent 
èbv  attribuées,  les  unes  et  les  autres,  qu'à  l'auteur  luî-ffli?: 
Nous  espérons  pouvoir  donner  bientôt  au  public  la  partie 
d45  cet  ouvrage.   Tandis  que  l'ouvrage  imprimé  se   com 
d«ux  parties  et  a  été  aclievé  en  hesvan  5314  (1553),  Pouvrai 
nouH  analysons  se  compose  de  trois  parties,  la  seconde  pai 
■'  v'  t'té  achevée  le  14  nissan  531ft  (1556)  ;  la  troisième  pa: 
iible  inachevée,  s'arrête  à  des  événements  de  TaD 
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Lps  parties  inédites  de  Foiivrage  ne  contiennent  rien  de  nou- 
veau sur  l'histoire  des  Juild.  Les  passages  revus  par  l'auteur 
qui  s'occupent  de»  Juifs  sont  identiques,  à  peu  de  chose  près,  aux 
passages  parallèles  d(?  VEmeh  HahMkha  (Vallée  des  Pîeurs)  de 
notre  auteur.  Comme  la  Vall<^e  des  Pleurs  a  été  achevée  en  1575, 
il  est  évident  que  Josef  a  pris  dans  notre  manuscrit  des  alinéas 
entiers  qu'il  a  incorporés  dans  sa  Vallée  des  Pleurs.  Le  manuscrit 
sert  donc  à  contrùler  en  partie  la  Vallée  des  Pleurs  (édité  par 
Letteris),  et  nous  avons  cru  bon  de  donner  ici  les  variantes  qui 
ont  quelque  intérêt,  en  laissant  de  côté  toutes  celles  qui  sont  de 
pure  forme. 

P.  87.  —Li  :  au  lieu  de  nDn3£  ''ai^"«3^  qui  ne  donne  pas  de  sens 
dans  la  phrase,  lire  nans  oi-i-«5.  —  1,  17  et  25  :  Dn5*'bT'i.  —  1.  26  : 
rmn  non  H'nn. 

P.  88.  —  1.  10  :  û'»rr73  non  ï;ri?3.  —  1.  il  et  22  :  le  mot  espagnol  est 
SiaiNib  (lagartos,  lézards),  non  ismïtab. 

1*.  89.  —  1.  3  :  iTsnba  non  vzrh'D,  —  1.  28  :  Dab  b:?  n2T*\ 

P.  91.  —  I.  12  :  Après  les  mots  D'^Di  iDn'::"*i  viennent  les  mots  sui- 
vants :  ma  ai^3  ï3->c?:ni  û^'cbci  c^TOi»  ici-:;''  t£î<  c^->  ^K-'nrr  n^a 
'31  n?:nm  qxrî  ^zziz  a^an  1313^1  ih^2  aî<=ti  biji^i.  —  1.  20  :  au  lieu  do 
m:i3'''«D  (l'éditeur  transcrit  par  Piémont),  lire  n"n:N''D  Fiandra 
(Flandre).  —  1.  26  :  «""id  nV  ■'1  est  vocalisé  De  la  Fù7a. 

p.  105.  — 1. 6  :  (non  ^37)  p"'  )^r«3  ?\SN  -i^rn  N^LiN^a  riT!  '*3i'»  iS^N  "3 
La  ville  de  K''^«î3  est  probablement  Amasia.  située  en  Asie  Mineure 
comme  la  villes  de  Tokat  nommée  plus  loin,  à  la  môme  page. — 
1. 10  :  ^sï3  pr.-i73b.  —  1.  13  :  bana  non  baaa. 

P.  106.  —  1.  3  :  •'Hîia  non  ^"ira.  —  1. 12  :  D'^niEi^!-?  13 vi.  —  LU: 
après  les  mots  T*-:ar:3  nx  r^b'C^i  iDtercaier  inpb  ''s  ûnb  îbat  «bi 
T-^pn  -«-ira.  —  1. 1.5  :  après  dma  f^yanNi  ioiercaler:  do  iNarn  tûk 
BTsna  ;  —  après  ûnbïî^i  intercaler  :  D-'pna  Ë''-nDi<.  —  i.  17  :  après 
les  mots  rrra^D^a  -is-'pn  nr:ô<  bî<  eiïacer  le  reste  de  Talinéa  et  rem- 
placer par  ce  qui  suit  : 

an?:  th»  csnn-'i  m^  D^-^^b  "^m  û!T'*'n3  n::ip''i  5b:.i  Vnn  Nam 
-cn''3-'T  c"»»  inNx^ri  m'Tr,  a^p^i  ^"^^1  "1^=  ^i^a  -^ab^i  r::»!  nr'j  rib5"«T 
n^TS73  vb?  2u;"»i  inracn^n  vizt  m  nbc^i  n-^rr;  b'c:i-3  bx  ns^n  yn*'! 
nrrCT  ntr^'^n  "«bj^a  bx  fâ-'p^ia  ^^zm  irrnb'iî-^i  cs-'nàinïa  ini^ax'^T 

.obi?  ly  u'O  a'^J-'imaa  nniît 

6  en  bas  :  Parmi  les  villes  où  les  livres  juifs  furent  brûlés 
L  lieu  de  nran  lire  nraetn  Ravenna. 
nbab  non  rrbpb. 
■^1123  me:?  tiT\'0  la. 

I  :  im»  porie  uiio  barre  en  haut,  pour  indiquer 
it  allusion  à  Jésus. 
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P.  <n,  1. 16  :  sur  n3*^îro,  en  marge,  ^)3rt  '73"»a3. 

P.  118.  —  1. 40  :  nvainn  au  lieu  de  maaTD»ïi.  —  1. 49  :  îTîD-no  nrcî 
au  lieu  de  rrnsV. 

P.  449.  —  1. 13  :  à  Tina  ûnnirra  ■'rr-'T  ajouter  na-o  b-WDHp  bx«  (près 
de  Castelnovo).  —  1. 46  :  »am  au  lieu  de  «xm.  —  1, 47  :  après  Vnai 
ajouter  rnNT'Da  nm-ina.  —  1.  3  en  bas  :  im«  avec  iin  trait  en  haut, 
comme  à  la  p.  414. 

P.  420, 11. 40,  45,  20  :  chaque  fois  rt2itti«p  au  lieu  de  rt3nîa^p;  de 
même  p.  430, 1.  15.  Le  mot  désigne  cependant  Crémone,  en  Italie, 
non  Carmona,  en  Espagne. 

P.  424, 1.  44  :  rrr^T  non  ''ïT'l. 

P.  128, 1.  4  :  a"«ENT3  (Safet)  non  ûidno. 

P.  429.  —  1.  4  en  bas  :  ap:?-»  p  -«nb  rmïT.  —  1. 4  en  bas  :  Trom. 

P.  134 .  —  1. 12  :  après  ûT«  û'ncs'T  ûtjfao  ajouter  natîa  •nanDT»  ctw 
D'»no:^T  nsinttî.  —  1. 24  :  iNifi  non  i5b-«i. 

P.  432.  —  1.  8  :  ajouter  mn  nsiptt  'n  '>-insw  ïtj73K  •^iap»  iy«an  -on 
«''5Na'»"ir7  ^T:>ba.  —  i.  g  :  nÊ«"»s:3''a'nD  «n:^  nn-^i  yny>:i»  "«aoTn.  - 
Après  le  second  alinéa  intercaler  :  ba  ''D  "lanwa  û"5y3  npant  •D^noo 
hrrb»  tj-^ibsm  D'^mîTrr  manrra  ûTia  û-'Bbîo  iB-raa  ■•bnDTa-tsafiCJOipa 
m:^3?7  riN  "i''yaî3rT  yma  «bi  (5330)  «■•nn  risoa.  —  i.  46  :  no:?  nowa 
ûT».  —  1. 47  :  au  lieu  de  ûT«  -lO^  rryacai  il  y  a  mmarr  b-pai. 

P.  433, 1. 48  :  le  mot  naioa  ne  se  trouve  pas  dans  le  ms. 

P.  434, 1.  3  :  «astn  "««S»  ^y  mb»b. 

Enfin,  à  la  fin,  une  lettre  de  Salomon  Askenazi  aux  Juifs  de  Ve- 
nise, mais  qui  est  presque  de  pure  rhétorique  et  n*ajoute  rien  à  ce 
que  nous  savons  du  célèbre  médecin.  Nous  la  publierons  plus  tard. 

Notre  manuscrit  permet  d'ajouter  quelques  détails  à  la  biogra- 
phie de  Josef  Ilaccohen.  On  peut  consulter  sur  ce  sujet  l'intro- 
duction de  "Wiener  à  sa  traduction  allemande  de  la  Vallée  des 
Pleurs  et  le  catalogue  bodléien  de  M.  Steinschneider.  On  y  voit 
que  Josef  Haccohen  est  né  à  Avignon  le  10  décembre  1496,  qu'il 
est  venu  à  Gènes  avec  son  père  à  l'âge  de  cinq  ans  (1501  ou  1502)i 
qu'il  a  demeuré  à  Novi  depuis  1516,  de  nouveau  à  Gènes  depuis 
1538,  à  Voltaggio  depuis  le  3  juin  1550,  et  qu'enfin,  le  27  octobre 
1567,  expulsé  de  Voltaggio,  il  s'est  rendu  à  Castelletto  Montferrato. 
Notre  manuscrit  nous  donne,  de  son  côté,  les  renseignements  sui- 
vants :  en  1556,  Josef  Haccohen  est  encore  à  Voltaggio,  mais  en 
1558  il  est  (demeure  ?)  à  Ferrare;  en  1559,  au  mois  de  tisri,  il  est 
à  Voghera  m"<5n  (au  sud  de  Pavie);  en  1567,  le  15  juin,  l'ordre 
d'expulsion  qui  atteint  les  Juifs  de  la  principauté  de  Gènes  le 
trouve  de  nouveau  à  Voltaggio;  enfin,  en  1572,  le  25 caslev,  il  est 
de  nouveau  à  Gènes,  il  y  demeure  •'bo  tsnaMa,  dans  son  quartier. 

ISIDOHB  LOEB. 
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SAMUEL  IBN  ABBAS  DANS  ABRAHAM  IBN  DAUD 

En  n^fulant  le  reprochf  que  font  les  Mahonru^fans  aux  Juifs 
d'avoir  falsifié  la  Tora,  Ahraham  ibn  Daiid  cite  l'argument  bien 
connu  tiré  des  mots  ûrrnît  anp?3  {Deiti.  xviii,  18),  qui  désigne- 
raient Mahomet,  le  propluHe  issu  d'Israa/'l  (voir  Steiiischneider, 
Polcmische  Literatur,  p.  326).  Et  il  ajoute  [Emtma  Rama, 
p.  19)  :  t  Un  auteur  a  avancé  encore  d'autres  absurdités  sembla- 
bles contre  les  Juifs,  par  exemple,  qu'il  résulterait  du  passage  de 
l'Exode  xni,  23,  que  Dieu  n'aurnit  pas  pu  distinguer  les  malsons 
des  Hébreux  de  celles  des  E{:ryptieng  si  les  Hébreux  n'avaient  pas 
aspergé  de  sang  le  seuil  et  les  poteaux  de  leurs  portes  ;  a^^iyai 

*^ntr  cn?3.  Cet  auteur  s'est  efforcé  dT?  dirij^er  contre  nous  des  ob- 
jections futiles,  qu'il  serait  bien  trop  long  d'examiner  jusqu'au 
bout,  mais  pour  en  revenir  aux  prétendues  falsifications  juives, 
qui  sont  ici  en  question  (c'est  là  ce  que  veut  dire  Ibn  Dauil),  cet 
adversaire  a  produit  une  théorie  qui  exige  une  réfutation  sérieuse. 
D'apr<>8  cette  théorie,  le  Penta touque  serait  une  compilation  com- 
posée arbitrairement  par  Ezra  pemlant  l'exiL  » 

Je  crois  pouvoir  soutenir  que  l'auteur  visé  ici  par  Ibn  Daud  est 
Tapostat  Samuel  Ibn  Abbas  qui  a.  écrit  !'«  Humiliation  des  Juifs  ». 
L^extrait  de  cet  ouvrage  qui  a  été  communiqué  par  M.  Neubauer 
(Revue j  t.  V,  53)  comparé  avec  le  passage  ci-dessus  d'ibn  Daud, 
prouve  cette  identité.  Le  passage  de  M.  Neubauer  renvoie  égale- 
ment au  DeiU.,  xvui,  15,  18  et  contient  les  mêmes  accusations 
contre  le  Pentateuque,  produites  (p.  53  et  54)  au  nom  du  lils  apos- 
tat de  Juda  Ibn  Abuu  (Munk,  Notice  sur  Joseph  Ben  Jehoitda, 
p.  8  n.).  Mais  la  similitude  des  assertions  concernant  Ezra  est 
encore  plus  décisive,  c'est  pourquoi  je  vais  les  mettre  en  face 
Tune  de  l'autre  dans  leur  texte  même  : 


iB.N   ABBAS. 


Ibn  Daud. 


3-»nnm     m:irrî     lî^-iicsi      n-«2  rpV]  cVirr  -ixnDi23  pK 

OTp'un  rca  yx:^r,  nssisia:  mn353  DS^bim  snnDOT  ûnma:» 

1  n-nrn   rx  Ein"Ci  v7î<  r^^nn  nhi   iso  bx  nsa  «bi 

lis:   b32b  bx'-i'C"'  "i:*'»  cna  ap  baab   ir"»5rî  -.cxdt 

^    "«D  -y  ..rs-nnn  rmnrï  nïp^*^  nzizi  tmy  itto 

m»    cap'j  iT  nn   t=^p^^D    ^nm   finitp    nsCT 

J-i^m  Nnrr  i-i^nc    ^12   hi^  Qn*^   msT  ï-rr; 

.rr-nnn  l*:  n«T  £=-?  2r3i    in-.2cV    &-5stt 


ISét  UTIX  DES  ÊTTOCS  JCITIS 

Le  fond  de  ces  â^fa  passa;?»  est  pmqœ  litténlmiéiit  le  même  : 
yébakads^xxr  brûle  le  «azurtsaire  et  les  saintes  Ecritures  et  em- 
mène Israël  en  exE  à  Bahylone.  oô,  par  suite  de  ropptresaon,  ce 
penpîe  <KiÈLi<»  eiLti^Tement  la  Tora.  Alors  s'élère  an  milîen  dis- 
raèi  un  b*3inme  appelé  Ezra,  qui  se  rappelle  encore  nne  partie 
de  la  TtTra.  tamlis  çiH  a  oublié  le  reste.  Cest  lui  qoi  arrange 
ime  nooreile  Ttjra,  dms  la^œlle  il  façonne  les  restes  de  l'ancienne 
d'âpre  ses  pcripres  isnopTatiioBs. 

S  ma  PBcarfae  est  j^ute.  il  s'ensoit  qoe  Abrabam  Ibn  Baud 
à^  m  1161,  arait  la  et  rêiaié  le  lirre  dlbn  Abbas.  D  est  donc 
impossbie,  comme  on  Ta  en  jmqnlci,  que  celoi-d  ne  soit  derena 
■RBsolman  qn'en  1163.  M.  Steînschneider  (/.  c,  p.  26)  place  la  ré- 
dactioQ  de  ce  pamphlet  Ters  le  milieu  da  xir  siècle,  ce  qui  expil- 
fw  qolbn  Dand  l'ait  utilisé. 

Cette  œuvre  Tenimense  a  exdté  nne  telle  attention  qa*il  serait 
inexplicable  qn*aacnne  trace 'de  son  apparition  ne  se  rencontrât 
dans  la  littératorejulTe  contemporaine.  NousTOvons  maintenant 
qa*il  est  cité  par  Abraham  Ibn  Dand,  chez  lequel  nous  en  retroo- 
Tons  la  première  mention,  on  ne  poorra  pas  dire  désormais 
qu*lbn  Daud  n'a  pas  connu  le  Euzari,  puisqu'il  a  connu  la  réfu- 
tation qu'en  a  faite  Ibn  Abbas.  Bans  ma  Geschichte  der  AUribu- 
tenlehre  (p.  241  et  s.)  j*ai  essayé  de  développer  les  raisons  pour 
lesquelles  le  livre  de  Juda  Hallévi  n*est  pas  cité  nominalement  par 
Ibn  Daud. 

Badapest,  9  mars  1885. 

David  ELaufmaxn. 


PLINE  L'ANCEN  EN  JUDÉE 

(D'après  Hennés.  Zeitsekrift  f6r  classùeAe  Philologie^  XIX»  vol.  p.  644-648.) 


En  suppléant  ingénieusement  le  groupe  de  lettres  inion  zekoth 
dans  l'inscription  d'Arados  (Corpiis.  insc.  graec,  III,  p.  12^8, 
n*  4536,  sqq.),  pour  former  le  nom  de  riiov  nX(viw  sexojvSov,  M.  Theo- 
dor  Mommsen  a  fait  cette  intéressante  découverte  que  Pline  l'An- 
cien avait  joué  un  rôle  dans  la  guerre  des  Romains  contre  les 
Juifs,  en  Judée.  L'inscription  le  désigne,  en  effet,  comme  sous- 


NOTES  ET  MÉLANGES 


2B3 


chef  d'état-major  dans  c*itte  guerre,  adjoint  au  chef  d'état-major 
Tib«^rius-Julius-Alexaniler*.  Par  cette  situation  et  par  sa  partici- 
pation active  à  celte  guerre,  on  comprend  que,  dans  la  dédicace 
de  son  Histoire  naturelle  à  l'empereur  Titus,  Pline  ait  pu  écrire  -  : 
«  In  castrensi  coidubernio  ».  Il  venait  justement  de  faire  con- 
naissance avec  le  prince  héritier»  grâce  à  sa  haute  situation  dans 
rétat-major.  Il  est  désigné  plus  loin,  dans  rinscription,  comme 
èxfT^o;  £j.3(a<,  procuratcur  de  la  Syrie,  alors  la  province  la  plus 
considérable. 

C'est  en  souvenir  de  son  administration  que  les  Aradiens  lui 
érigèrent,  après  soji  rappel»  une  statue  avec  la  dédicace  qui  com- 
pose cette  inscription.  La  philologie  talmudique  aura  aussi  à  noter 

le  sens  dt?   Ezit^oîto;  et  de   Avritri^pcrtio,-. 

David  Kaufmann. 


UN  RIDEAU  DE  SYNAGOGUE  DE  1796 


La  collection  Goupil,  qui  est  exposée  en  ce  moment  dans  la 
maison  Goupil,  de  Paris,  et  qui  renferme  tant  de  choses  intéres- 
santes, contient  aussi  une  pièce  hébraïque.  Elle  se  trouve  dans 
les  salles  orientales  réservées  de  l'étage  supérieur  où  M.  Gérome 
accueille  les  visiteurs  avec  une  grâce  parlaite.  C'est  une  inscrip- 
tion en  hébreu  brodée,  en  lettres  d'or,  sur  un  carré  de  velours 
d'environ  quarante  centimètres  de  large  sur  soixante  centimètres 
de  haut,  et  entouré  d'une  bordure  d*or.  Ce  morceau  d'étoffe  a  été 
évidemment  découpé  dans  un  de  ces  rideaux  qu'on  place  devant  le 
hékhal  des  synagogues  et  qu'on  appelle  parokhct.  Voici  cette  1ns- 
cription,  où  les  compléments  des  abréviations  ont  été  placés  entre 
crochets,  ligne  par  ligne  r 

(Ici  une  couronna  lenue  par  ilcux  lions) 

^^  [•»a]-i  [o-njpn  [1]3  asp  -y^h  '3»'[i3n]3  h]T 

Tsn  fûpla*»  [Dojn  [nV]D  lpj«  [obi]:^  [-^l^  hii-islT  non 


i  Voir  J«oob  Bemays,  OttanmilU  Aàkandlungen,  II,  230,  cote  1. 

Quant  le  mâme  sens  :  doaner,  Youer  ou  consacrer, 


dii^,  et  «a  îte-Ze-riêrç:.  S±jâa-  cn  zir^arge  ises  persoeji<«s  «c- 
Tsatss  :  1*  Le  père  ^  !«:•=&  Lé  izizt  blit^tt  ¥  :Ise.  Ils  iTAberl 
Haniîlier  la  AferL  garrr-^i:  .,  :î:d  4e  KafSa ;  ^  Hajra^  tuttt 
da  EfrîEir  L:«ri  ;  S»  IfT  sjTT.r  ZLITTT  ¥-5r.  frère  «fe  Loë^:  4*  Léii, 
fOïi  bea-i-ç^rrç  2iarl  -S»  S±>-iîa  :  ô^  U  5rîzjzj?  «>:u3?,  f.s'^trm^  ^ 
Lf%&.  szss  *:-f2t»  ;  ^'ZM'  a^rai:  •î-rsizz.-r  Li  f-rsu»  de  L^"sj.  et  tes 
dgCs  =^  ^  r=ar.  .^^  se^aiecî  ;L:i5  rlazrï.  aTraisit  prts  trop  as 
place.  La  -iale  -ir  Li  piê^r  -sst  17j6. 

Les  occLt  'iî  L'eâ-  de  SÀ-Sa.  d?  G: lie,  rcsaze  d^  aÎJt  poor 
rejr^secirr  F?,  prccrr-ait  r^'^^aT.rr'e^it  'î^i*  la  pf-Me  est  «Torigiae 
alliïxaas.i'^  •:  T  aliane^i::'».  Aierl  e*t  ;ia  diai:i::îîf  d'Abraliaai  &a- 
Isneni  lïâti^  es^  Aflanarne  ^  e&  Al5a:e.  gcwiwg  le  amb  d«  Sdiâa. 
AlierL  le  zraai-prrç  de  Li^b  tîtiîî  ^ax-re  aa  i&:>dt2.t  oà.  Lod» 
oflSrît  lê  ticean^  piiitjTLe  «iin  n.-;Ei  s.'cst  sirTî  d'Az.-ixi^^  eologie; 
c'est  aossi  la  nison  po>ir  la^x^KHe,  contre  tectes  les  habitiades, 
le  baaîeîi!  Katr*?!  y  est  ce-tîoc::-^  ;  î!  complète  le  &5ei  de  son 

La  £n  de  la  «e^rcnie  lizne  t  tri-r  DIei  renze  se  a.  san^  ■  îndîqae 
bien  *pr:  !e  Eot  r-r^  d:ii  4tr?  intratiit  par  martyr.  Xotr^  ri- 
àexn  noTis  a  d:-z?  tr^-sTgr-e  le  s.:Tve:dr  de  deTzt  per5*3:me$  du 
mrr  si^e  fcmiêes  Tictâies  ce  l^^ir  f::  religiense.  Moïse  et  son 
fils  Méîr.  A;0Tt:nî.  œpendant.  q::e  le  n-Tt  AaccdJtÀJcA  se  dit 
ëgaîemect  d'une  per*.:  :1:1e  assafsinre. 

Y  a-t-îl  «pel-î^i'a:!  à  qzii  Hiiitxre  de  leor  martyre  scit  connue? 
Ces  lignes  t:înier:nt  per:t-4tre  s::i5  I-=s  yeT£  «rua  de  lear?  des- 
ceniaLts.  q^ii  j:-::irra  y  r^triuver  Ii  ;ra:e  fe  deox  meintres  de  sa 
Éamille  et  un  t:-:L:Laiit  so^ivenir  de  scSâL.:éa>K. 

D. 


'  Ce  zaxz.  est  S3â  ÛFéTiaticï  îe  Bal-âésA,  ca  d*  Eicâa  (KiaiWi;;  SA»,  êtes 
U  K^le.  se  rsncoiure  seûme&:  rrimir:*  zdobi  d'Laaae.  et  •nâ  cana»  oiîsi  ^ow 
viue.  • 
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NOTES  SUR  LES  ISRAÉLITES  DE  L'ALGÉBIB 


•    l.  —  Le  nom  patronymique  de  Rlbasch. 

En  trois  endroits  des  Réponses  casuistiques  de  Ribasch,  n*'  370. 
387,  390,  le  nom  de  nona  est  attribué  à  sa  famille.  On  lit  ce  nom 
Barfath,  mais  on  n'en  connaît  ni  l'étymologie,  ni  la  signification. 
N'est-il  pas  plausible  d'admettre  que  ce  nom  est  tout  simplement 
le  môme  que  celui  de  Perfetto,  donné  par  M.  Isidore  Loeb  dans  sa 
Liste  nominative  des  Juifs  de  Barcelone  \  et  que  la  véritable  lec- 
ture en  est  Berfet?  Il  correspondrait  à  l'hébreu  ûVo,  dont  il  aurait 
la  signification.  Voici,  en  efiet,  ce  que  Bet  Schemouel  dit  dans  son 
registre  de  noms  propres  *  :  «ban  ïtiVûi  ûiba  x^'ob  voTt  l'-^ia  ûiVo 
ma-»!?©  iTûb  «irr  Y'-»!. 

Le  changement  du  s,  p,  en  a,  &,  peut  s'expliquer  par  une  alté- 
ration pareille  à  celle  qui  a  fait  probablement  que  le  nom  Lupus, 
Luppi  (G.  Saige,  Les  Juifs  du  Languedoc,  p.  302)  est  devenu 
Lobel  (Ribasch,  Rép.,  n°  7,  Revue,  IV,  p.  74). 

D'après  cela,  il  semble  que  les  noms  de  Profiat,  Profit,  Prophet, 
qu'on  rencontre  dans  l'histoire  juive  et  qui  n'ont  pas  encore 
été  expliqués  d'une  façon  satisfaisante,  peuvent  être  ramenés  au 
vocable  Perfetto. 


n.  —  Benjamin  Zacouto, 

Lors  du  bombardement  d'Alger  par  Duquesne  en  1C83,  les  Algé- 
riens, exaspérés  par  les  pertes  qu'ils  éprouvaient,  attachèrent  à  la 
bouche  de  leur  canon  le  père  Levacher,  vicaire  apostolique  rem- 
plissant les  fonctions  de  consul  de  France,  et  une  grande  partie 
des  Français  qu'ils  avaient  en  leur  pouvoir.  Quelques  auteurs 
rapportent  qu'un  jeune  officier  de  marine,  Choiseul,  menacé  du 
môme  supplice,  fut  sauvé  par  le  dévouement  d'un  corsaire  recon- 
naissant, qu'il  avait  pris  antérieurement  dans  un  combat  et  qu'il 
avait  traité  avec  douceur  et  générosité.  D'autres  historiens  ra- 
content, au  contraire,  que  la  férocité  des  Algériens  était  tellement 

»  Revue,  t.  IV,  p.  62.  n«  167. 

*  Bben  Hanter,  éd.  FOrth,  b521  a.  m.,  p.  146a. 
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ezdiée  par  le  car&age,  qii*iîs  n'éantérezit  pas  la  prière  d»  toff 
cCffDp&trkfië,  et  a:i  bea  d'une  rictûne.  le  laËme  0(>c:p  de  oace  ei 
fitdeni. 

Dei2x  àfjczmeziXs  encore  iDéâits,  ô^oocrerls  par  Ur:i  Alkirt 
DeTooiX  daiks  ies  arciJTes  ce  l'andea  c&nsolat  de  FriZzX  à 
Alger  '.  paraissent  jeter  un  jour  noareaii  sar  cet  êpis>5e  derai 
célèbre.  Ils  étaLlissent  que  M.  de  Qtoiseal  dot  son  salut  à  rmia»- 
médlaire  e£Bcaoe  don  israélite  d'origiDe  lÎToonïaîâe,  nomaé 
Benjamin  Zacooto. 

Voîd  ces  deux  docamentâ-  : 

12  mai  IC^.  —  L'an  mil  six  cent  quatre-vingt  et  dix-nenf.  le  doo- 
zîême  fCfUT  da  mois  de  may  après  midr,  par-devant  moy  rhaimrtifr 
do  consulat  de  France  à  Alger  sonlksigné,  est  compara  ea  pcrsonae 
s^  Benjamin  Zaconte,  marchand  juif  résident  en  cette  Tîlie,  lequel 
m'aurait  exibé  une  lettre  missiTe  d<mt  il  aurait  requis  Fenregis-  • 
tration  sur  les  registres  de  la  cbanceilerie  pfmr  y  pouroir  avvir 
recours  et  en  tirer  des  extraits  en  tant  que  besoin  sera  de  laquelle 
lettre  la  teneur  s'ensulL 

Teneur  de  ladite  lettze. 

L'année  passée,  IL  le  Maréchal  de  Chc^iseol  me  dit,  Moassienr,  qœ 
je  devais  songer  â  tous  payer  cette  année  ;  tous  vous  {daignez  da 
peu  d'attention  que  j'ay  de  tous  satisfaire  ;  il  est  Tray,  Monsieur,  que 
TOUS  m'aTcz  serry  a  mon  besoin,  mais  en  Téhlé  les  reproches  que 
vous  m'en  faites  si  souvent  réitérez  m'obligent  de  tous  dire  que 
quand  on  paye  iô  pour  cent,  cest-a-dire  de  quatre  cens  écus  tous 
en  donne  cinq,  il  me  sembie  que  cette  différence  tous  deffjroioit  d'une 
si  longue  attente.  £&dn.  Monsieur,  il  ne  s*agit  pas  de  tous  dire  en 
long  détail  mes  mauvaises  affaires  et  des  contretemps  qui  me  sont 
surTenus  depuis  que  je  n'ay  eu  l'honneur  de  tous  Toir  :  j'ay  une 
pension  que  je  suis  prêt  de  tous  remettre  jusque  fin  de  payement; 
marquez  moi  comment  tous  Toulez  que  je  fasse,  je  suis  prest,  quoi- 
que je  ne  sols  pas  encore  sans  affaires,  de  tous  satisffure  ;  j'ay  da 
bien,  grâces  au  ciel  ;  sans  cela,  en  Térilé,  Monsieur,  je  ne  suis  pas 
assez  malhonneste  homme  pour  me  laisser  enterrer  sans  payer  à  qui 
je  dois.  Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  obligé  serviteur. 

Siyi.é  :  Choiskcl  B&lcpbé. 

A  TooloD,  oe  -25*  septembre  1693. 

Et  ains>'  que  dessus  a  esté  par  moi  dit  chancelier  procédé  à  Tenre' 
gistrement  de  ladite  lettre  mot  à  mot  selon  sa  forme  et  teneur, 

*  Déposés  à  U  Direction  de  l'Enr^istreiaeLt  et  des  Donâines,  i  Alger. 

*  BcgistreX,  n-  118  et  H9. 
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jraot  à  TiDSlant  remis  Toriginal  d^ycelle  audit  s'  Benjamin  Zacoule, 
il  a  signé  avec  moy  dit  chancelier  les  jour  et  an  que  dessus. 

Benjamin  Zacoutk. 

Claibambault. 


^5  mai  H99.  —  L'an  mil  six  cens  qualre-vingl-dixneuf,  le  quin- 

ème  jour  du  mois  de  may  après  midy,  pardevant  moy  chancelier 
11  consulat  de  France  à  Alger  soubsigné  et  témoins  ci  après  nom- 
nez,  est  comparu  on  personne  s"*  Benjamin  Sacoute,  marchand  juif 
lemeurant  en  celle  viîle,  a  constiluô  comme  par  ces  préscotes  il 
lODslilue  son  procureur  général  et  spécial  quand  à  ce  sçavoir  est  le 
I'  François  Le  Preslre,  demeurant  à  Paris,  absent  comme  présent, 
luqucl  il  donne  pouvoir  de  pour  luy  et  en  son  nom  exiger  de  M.  le 
)C(mle  de  Choiseu!  la  somme  do  cioq  cens  piastres  Sévillanes  et 

lexicancs  du  poids  courant  de  Livourne  que  mondit  s'  de  Choiseul 
ny  doit  pour  pareille  somme  que  ledit  s""  Benjamiu  Sacoute  a  cy- 
levant  fourni  pour  la  subsistance  et  pour  les  dépenses  qu'yl  a  été 
ibligé  de  faire  pour  se  garantir  de  la  cruauté  des  puissances  de  cetlc 
épubliquo  qui  voulaient  le  faire  mourir  à  la  bouche  d'un  canon 
ions  le  temps  qu'yl  élait  tombé  entre  leurs  mains  par  le  sort  de  la 
guerre  ;  du  receu  eu  donner  toutes  quittances  valables  et,  en  cas  de 
efus  ou  cooteslatioD,  faire  toutes  les  poursuites  justes  et  raison- 
ables  jusque  entière  satisfaction,  assigner,  appeler,  accorder,  tran- 
liger,  élire  domicile,  constituer  un  ou  plusieurs  procureurs  et  gêné- 
élément  faire  par  ledit  constitué  pour  ce  que  dessus  et  ce  qui  en 
épend  tout  ce  que  par  le  constituant  pouvoi[t]  estre  fait  s'il  agissait 
iD  personne,  bien  que  le  cas  requis[l|  mandement  plus  spécial»  pro- 

letlant  d'avoir  pour  agréable,  approuver  et  r'atiffier  tout  ce  que  par 
K)odit  procureur  sera  fait  et  de  le  relever  et  indemniser  en  forme, 
K)us  robligalion  de  tous  ses  biens  présens  et  à  venir  qu'yl  a  soumis 

toutes  cours  pour  l'observation  des  présentes,  renonçant  à  toutes 

^ses  contraires  à  icelles.  Fait  et  [mblié  dans  la  chancellerie  du 

lulat  de   France  à   Alger,  en  présence  de  Boniface  Pelissier  et 

rt  de  Saint-Amand,   témoins  requis,  qui  ont  signé  avec  ledit 

astituant  et  moidit  chancelier. 

Saint-Amand.  Benjamin  Zacuto. 

Pblissier,  Clairambault. 


On  voit  que  M.  de  Choiseul  se  montra  peu  reconnaissant.  Après 

&tre  resté  seize  ans  sans  se  libérer  d'une  dette  qui  aurait  dû  être 

icrée  pour  lui,  il  avait  mauvaise  grâce  à  reprocher  à  Zacouto  de 

prendre  cinq  cents  écus  pour  quatre  cents.  Pour  seize  ans,  cola 

lit  un  intérêt  d'un  peu  plus  de  1  1/2  pour  cent. 

Le  nom  de  Zacouto  est  aujourd'hui  éteint  à  AJger.  On  a  re- 

.u»t- isn/»!..n  ,»înicii(>i.e  (le  cette  ville,  la  pierre  tumulaire 

17 
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lie  fat  de  4  après  cette  époque.  Les  autres  contribuables  lurent, 

est  vrai,  augmentés  dans  la  mémo  proi>ortiou. 

Nous  avons  relevé  quatre  exceptions  relativement  à  la  nature 
e  rimpùt. 

Lors  de  la  diffa  de  l'agha  en  1216  (1806),  les  Israt^-lites  payèrent 
00  reals  drahera  seghar,  plus  4  denars  ppur  les  spahis  de  l'es- 
^rte.  Le  real  drahera  seghar  est  estimé,  d'après  les  calculs  mo- 
ernes,  ù  0  fr.  00,  le  denar  à  5  fr.  40  '. 

Lors  de  la  remise  du  caftan  au  pacha,  ils  payèrent  5  boudjous, 

i  qui  fait,  à  raison  de  1  fr.  80  par  boudjou,  9  francs. 

En  1224  (lH09j,  les  Juifs  et  les  habitants  de  la  Tille  eurent  à 
Durnir  ensemble  150  haïks. 

Enlin,  dans  une  cirounstance  dont  le  registre  n'indique  ni  la 
ature  ni  la  date,  ils  durent  remettre  21  haïks,  tandis  que  la  quote- 

irt  des  autres  habitants  fut  de  41. 

Voiri  d'ailleurs  le  relevé  jfénéral  de  toutes  les  contributions  des 
sraêlites  consignées  dans  notre  registre. 

Denousch.  2 jarres,  dans  les  années  1221  et  1223  de  l'hégire; 

jarre»  en  1236  ;  4  jarres  en  1224,  1226,  1227, 1229,  1233,  1238  et 

Xme  date  non  indiquée. 

Investiture,  2  jarres  en  1221  et  1223;  4  jarres  en  1231  et  1235. 

ReiionveUcmcnt  des  pouvoirs.  4  jarres  en  1231  et  1232. 

Circonstances  diverses.  4  jarres  en  1227  et  1236  ;  300  reals 
rahem  seghar,  plus  4  denars  en  1216  ;  150  haïks  avec  les  autres 
iabitanti5  de  la  ville  en  1224  ;  5  boudjous  en  1231  ;  21  haïks  à  une 
atc  non  indiquée. 

Les  Israélites  sont  désignés  par  Texpression  rsTanb»  bn«  ou 
iro'rb»,  les  gen.*i  de  la  redevance.  Une  seule  fois  ils  sont  appelés 
nrr». 

Quelquefois  leur  nom  est  suivi  de  la  formule  imprécative  crîD^b 
tb«,  Dieu  les  maudisse  ! 

Contrairement  à  Tusage  d'Alger,  oCi  radministratioo  tenait  une 
X)mptabilité  spéciale  pour  les  Israélites,  ici  leurs  versements  sont 
Donsignés  pèle-mèle  avec  les  autres. 

En  somme,  les  Israélites  de  Médéa  ne  paraissent  pas  avoir  eu  à 
îO  plaindre  du  lise.  S'ils  payaient  un  peu  plus  que  leurs  concitoyens 

^  Le  reitl  drah«ni  seghar,  appelé  aussi   pa  la  que-chique,  était,  avant   1822,  une 
liniplv  iDonuaiu   de  compte.  Eo  cette  année,  des  pièces    furent  frappées,   qui  pur- 
ent ce  tiotn.  et  dont  la  valeur  est  exiiclemc-ttt  do  II  fr.  <)'2.    Dans    les   Irausaclions 
'  t  0  fr.  6il.  Sou  Dotn  vient  de  ce  qu'elle  se  divise  en 

iiim«e)  qui  ne  sont  autro  chose  que  de  petits  morceaux 
^o  «'Mvrr  i«<iiM.  r,i  ...,  ,1.   njQUTais  aUiage,  laminé  ti  coupé  ctii  carrés  inéguliers, 
U  mot  arabe  Allalii 
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musulmans,  au  moins  ne  furent-ils  pas,  comme  ailleurs,  soumis 
des  contributions  arbitraires  et  vexatoires. 

Alger,  27  janvier  1885. 

ISAAC  BlOCH. 


INSCRIPTIONS  NABATÉENNES  DE  MÉDAÏN  SALffi 


M.  Ph.  Berger  vient  de  mettre  à  ma  disposition,  avec  l'aimable 
obligeance  qu'on  lui  connaît,  un  exemplaire  de  son  Mémoire  sur 
quatorze  nouvelles  inscriptions  nabatéennes  tirées  de  l'importante 
collection  du  regretté  Charles  Huber  *.  Quelques-uns  de  ces  textes 
sont  presque  illisibles  (n<»  38-41),  trois  présentent  de  nombreuses 
lacunes  (n<*»  33,  35, 36)  ;  les  autres  sont  bien  conservés  et  M.  Ber- 
ger nous  en  donne  le  déchiffi^ement  intégral,  accompagné  d'une 
traduction  et  d'un  commentaire  substantiel.  Je  ne  puis  mieux 
témoigner  ma  reconnaissance  envers  le  savant  auteur  qu'en  lui 
soumettant  quelques  observations  sur  certains  mots  de  ces  ins- 
criptions qui  m'ont  été  suggérées  par  la  lecture  de  son  Mémoire. 

Le  mot  np-^bfh  (n«  26,  2  et  29, 8-9)  doit  être  un  nom  ethnique,  pa- 
rallèle à  laaa  «  Nabatéens  »  et  à  inbia  «  Salaméens  » .  Ces  derniers 
s'identifient  facilement  avec  les  '^tmb'O  que  les  Targumin  font 
correspondre  au  nom  hébraïque  des  Qônites  •'S'^ïî.  Etienne  de  Bi- 
zance  mentionne  les  sa^^oiitoi  comme  une*  peuplade  alliée  des  Naba- 
téens et  explique  leur  nom  par  dV©  ((TaXdji)  «  paix  ».  J'incline 
môme  à  penser  que  np-^bm  est  le  nom  général  des  deux  peuplades. 
En  tout  cas  et  malgré  l'obscurité  du  vocable,  le  n  initial  ne  saurait 
être  pris  pour  la  désinence  du  génitif,  laquelle  s'écrit  toujours  ^ 
dans  nos  inscriptions. 

Au  lieu  de  n^n7a  -«T  N»'in,  qui  ne  donne  pas  de  sens,  je  propo- 
serai de  lire  S'inn  "^t  tniz^n,  mot  à  mot  «  anathème  qui  est  anathé- 
matisé  (à  Dusarès)  »,  c'est-à-dire  «  anathème  consacré  à  Dusarès  ». 
Comparez  l'expression  biblique  D'iris  ncN  ûnn» 

>  Nouvelles  inscriptions  nabatéennes  de  Medaïn  8alih,  par  M.  Philippe  Berger 
(Extrait  des  compteo  rendus  de  rAoadémio  des  Inscriptions  et  Belles-Lettre); 
Paris,  imprimerie  nationale,  1884. 
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Au  sujet  du  mot  r\i^  [].  3),  M.  Berger  dit  qu1l  semble  designer 
une  catégorie  d'héritiers  ;  en  lisant  ni^  avec  n,  on  aura  le  mot 
môme  qui  signifie  «  héritier  ». 

Le  sens  de  n  dëtmire  »  propre  à  l'araméen  nsD  convient  peu  au 
contexte-  11  faut  rapprocher  le  talmudiqueNn^D  «  diminution,  dd- 
duction  ï».  11  est  défendu  de  payer  avec  le  caveau  une  partie  d'une 
dette.  Le  inasN  2nD  (11,  3)  est  la  quittance  d'une  partie  de  la  dette. 

Les  mots  S|pn  ans  (29,  3)  signifient  sans  doute  «<  certificat  jj  ; 
l'emploi  de  qpn  avec  le  verbe  cp  a  son  parallèle  dans  Texpressiou 
uyh  qpn  (Esther,  ix,  29).  Ce  mot  n'a  rien  de  commun  avec 

Tarabe  tipn. 

La  lecture  voy  •>!  an  ina  (n*»»  73,  74)  ne  donne  aucun  sens.  Je 
propose  de  transcrire  niby  ^i  M?:nn3  «  pour  l'interdit  mentionné 
plus  haut  ».  Il  s'agit  du  cnn  dont  il  a  été  parlé  aux  lignes  3-4. 

Les  mots  tibsh  "JJ-i;»  ba  (n"'  30,  7)  forment  le  sujet  du  verbe 
^lan^""  ;  les  mots  '<7^o^  «nsD  t<'\rr  "«n  irrV  signifient  «  mais  que  ce 
caveau  soit  à  Wailat,  etc.  v.  Le  relatif  ^t  fonctionne  souvent 
comme  indice  du  subjonctif,  de  même  que  à  en  hébreu  postérieur. 

Le  mot  «nirs  (n"  34,  1)  signifie  «  changeur  y>  ;  il  vient  de  -nns 
(ar,  "nr5»s)  «  disque,  table  >»,  en  assyrien  pashshuru, 

.T.  UALt:vv. 

?.  S.  — M.  D.  H.  Mfiller  m'a  envoyé  son  compte  rendu  du  ra<^me 
îvail  (Oesterreicliisclie  Monatsclirift  fur  dcn  Orient,  Beilage,  du 
15  janvier  1885,  p.  21,  22).  Ses  observations  concordent  avec  les 
miennes  sur  D-in?a  (pour  ninîa).  r-i-^  (pour  m-»)»  «-nno.  M.  Muller 
voit  dans  cbns  (28,  5)  et  Dnrs  (9,  3)  une  contraction  pour  nji  brra 
«  quelque  autorité  »  et  cra  3nD  «  un  écrit  quelconque  ».  C'est  très 
vraisemblable. 

J.  H. 


BIBLIOGRAPHIE 


REYUE   BIBLIOGRAPHIQUfi 

4«  TRIMESTRE  1884  ET  1"  TRIMESTRE  1885. 
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Ces  lettres  échappent  Daturellement  à  l'analjset  elles  contiennent  cer- 
tainement beaucoup  de  passages  dont  la  seience  pourra  profiter,  nous  ap- 
plaudirons à  la  publication  d'un  choix  judicieux  de  ces  pièces,  mais  nous 
supplions  l'éditeur  de  ne  pas  nous  donner  indifféremment  ce  qui  a  du  prix 
et  ce  qui  est  absolument  sans  valeur  ou  contient  quelquefois  des  détails 
vulgaires.  A  quoi  peut  servir,  nous  le  demandons,  la  lettre  7  par  exemple? 
On  a  abusé  de  la  littérature  épistolaire,  déjà  pour  Luzzatto.  Un  peu  de  me- 
sure dans  le  choix  et  dans  l'étendue  des  lettres  ne  fera  qne  rendre  service 
à  Tillustre  savant  dont  cette  publication  veut  honorer  la  mémoire. 

*1S1NÏ1,  par  Samuel  Josef  Finn  ;  2"  fascicule,  Varsovie,  1884. 

'  Nous  avons  déjà  annoncé  la  publication  de  ce  dictionnaire.  Le  second 

fascicule  (p.  81  à  160)  va  jusqu'au  mot  "Oj^- 

"iBia  i17aN  '0  Novellcs  sur  la  Bible,  le  Talmud  et  le  Midrasch,  suivies  de 
nimna  miWN  Considérations  morales,  par  Josué  Jacob  Ilirsch.  Var- 
sovie, impr.  Natan  Schriftgiesser,  1884,  in-8''  de  48  p. 

m7abnï1  nmN  by  nan  Si  le  Talmud  peut  être  traduit  convenablement,  par 
Isaac  Ilirsch  Weiss.  Pressbourg,  impr.  Lôwy  et  Alkalay  (1884),  in-8' 
de  16  p. 

L'intérêt  de  cette  brochure  est  moins  dans  la  thèse  de  l'auteur  que  dans 
les  efforts  qu'il  a  faits  pour  distinguer,  dans  divers  passages  talmudiques, 
ce  qui  appartient  à  la  rédaction  originale  et  ce  qui  est  glose  ou  addition 
postérieure.  Il  est  clair  qu'il  ne  peut  y  avoir  bonne  traduction  du  Talmud 
avant  que  le  texte  môme  soit  soumis  à  une  révision  critique  pour  laquelle 
la  science  n'est  pas  encore  prête. 


BIBLIOGRAPHIE 


268 


1353  )'^^iTi  Dichtungen  von  D*"  Joacbim  Jacob  Ungcr.  Zweilo  vielfach 
vermehrte  Ausgabe.  Iglau,  libr.  Anton  Bayer,  1885,  in-8»  de  ns  p. 

nbét  npn  BenedicU  de  Spinosa  Elhica  ordine  georaelrlco  demonstrala  et 

tin  quiuque  parles  distincto.  Dio  Etbik  (Tugcndlehre)  des  bcriUimtcn  jùd. 
Pbilosoplien  Barucb  Spinoza  hebrliiscb  ûberselzl  nebst  .uisfabrlicber 
Einleilung  und  crlûulerndeu  Nolen,  von  D*"  S.  Rubin.  Wien,  impr.  Gcorg 
Brôg,  1885,  iu-8'^  de  lxiv-2S8  p. 

spj'»  m^^lO"*  '0  Novelles  sur  le  Talmud,  le  Midrasch,  la  Bible,  par  Josuô 
Jacob  Hiracb.  Varsovie,  1878,  iwi"  de  143  p. 

3Cî2n  HMli   Eialeitung    in   die  Miscbnati  ;   II.    Plan  und   Syslem    der 
Miscbuab,    von  Jacob    BrûU.   Fruncforl-sur-le-Mein,    impr.    Slobolzky, 
•1884,  in-8^  de  vin-l<.>7. 

Cb  second  volume  donne  le»  d^taih  sur  le  syslèma  de  roaseignement  de 
la  Mischoah,  sur  les  auteurs  des  hnlakot.  sur  tes  sept  et  les  treize  règles 
de  logiqu«  employées  par  les  docteurs  de  la  Mischuuh,  et  sur  les  balakot 
anonymes.  La  matière  est  épuisée  par  Tauteur»  et  soa  volame  est  uu  beau 
complément  au  livre  de  feu  M.  Frankel  sur  le  mfime  sujet.  Nous  nous 
rangeons  complètement  à  l'avis  de  l'auteur  relativement  au\  preuves  que 
la  Mischoah  fut  mise  par  écrit  par  le  rédacteur  à  l'usage  des  initiés  ;  mais 
il  est  «lifGcile  d'admettre  que  des  •  ordres  •  de  la  Misehnah  furent  connus 
avant  Juda  le  saint.  Quand  on  disait  à  Akiba  qu'il  devait  s'uccuper  de 
Negaim,  cela  voulait  simplement  dire  qu'il  était  une  autorité  dans  cette 
matière,  mais  nullemeul  qu'il  avait  composé  un  •  ordre  >  de  la  Mischoah 
de  ce  nom.  —  A.  N. 

ï'mJ^îfl  *'33b  :^mw  Der  Jugendfreund  odor  der  dreifacho  Faden  der  durch 
das  Lobyrinlh  des  Lebcns  fiihrt,  onlballend  :  1.  Ein  Rilthscl  der  Vorzeit 
Oder  die  Bestimmmung  des  Menscben;  2.  Gcdicbte  reîigitisen  und  nalio- 
nalen  Inballs  ;  3.  Gnomcn  und  Sprûcbc  auâ  dem  Talmud;  bebrâiscb  und 
deutscb,  von  Ph.  Kothslein.  Kœnigsberg,  impr.  Erlatia,  s,  d.  {1884?), 
in-H"  de  viii-134  p.  Destiné  h  la  jcunes.se  Israélite. 

'NSTiV  "lOIttïl  'O  Isak  Israelt's  Propâdeulik  fiîr  Aerzle.  Berlin,  Ad.  Mampe, 
1883  ;  in-8**  de  22  -}-  G  p.  Tirage  à  part,  eu  23  exemplaires»  du  Magazin, 
de  Berliner.  IP  année. 

Texte  hébreu  avec  iiilroduction  et  traduction  de  notre  ami  M.  D.  Kauf- 
I  manu,  plus  une  notice  bîo- bibliographique  de  M.  Berliiier  sur  Moise  Soave 

^^^L  (mort  27  uov.  tHS2),  qui  avait  faurni  le  ms.  de  cet  ouvrage.  L'auteur  n'est 
^^^P  sans  doute  pas  le  fameux  Isaac  Israeli  de  Cairouan,  mais  un  Israeli  qu'oa 
^^^  n'a  pas  pu  identifier.  Le  nom  de  famille  Israeli  est  ou  au  moins  était  assez 

H  répandu  à  Venise. 

nbtft  ''373  iTTî*  y^bJi  Recueil  d'articles  et  de  poésies,  à  l'occapion  de  la 
m  publication  du  1000"  numéro  du  journal  le  Me'liç,  par  Alexandre  Lèvl 
I  Zederbaum.  Saint-Pétersbourg,  irapr.  de  rauleur,  S645  (1885),  tu-8"  de 
I     24  +  18  -h  50  H-  10  H-  34  -|-  24  +  20  p. 

f  Chaque  article  est  paginé  à  part;  ce  sont  des  travaux  d'oa  caractère  pu- 

rement bttéraire. 

^ni'OTaM  '0  Voyages  dans  le  Caucase  ol  dans  le  pays  Iraas-caucasique,  par 
Josepb  Juda  Ilallcvi  Tcharoy.  Suinl-Pélersbourg,  itnpr.  Pinnes  et  Zeder- 
baum, 1884,  in-H**  de  iv-350  pages.  Ouvrage  posthume  publié  pur  les 
soins  de  M.  A.  llarkavy  aux  Irais  de  la  Société  llaskala. 


T«r  N.L::.. 
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avaiii  ,  ■•fc.«.«Bil»»*i*'i!i|ae  et  habartmm  ««  wmir  ^ 

mskti  Polofrne;  ^  arilM* 


la  Ecici..  *MKM!plMK*<'«  Polofpie;  ^ 
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I0  papier  tout  ce  qai  leur  passe  par  lu  tfile.  Kt  il  faut  dira  quo  la  lecture 
des  ouvrages  philosophiques  n'est  nullement  à  l'avaolBge  de  cette  écolo, 
qui  procède  de  Soloinoa  MaîmoQ.  On  y  est  spiriluol,  mais  sans  avoir  le 
sens  commua.  Est-ce  une  mnuvaîse  plaisanterie  ou  est-ce  sérieux  d'ex- 
pHquer  la  formule  cabalistique  ITID  TDD1733  1T1D  qn"on  trouve  dtius  le 
Zobar  par  cauta,  1:23  casns,  causa,  et  de  prouver  par  là  que  l'auteur  de 
Zohar  vivait  en  pays  ialio?  Avec  de  le^s  arguments  ou  no  persuadera  cer- 
tainement pas  ceux  qui  croient  que  le  Zoher  est  une  fabrication  du 
xiJi"  siècle,  —  A.  N. 

jnc^  yns*  n'aTTp  'O  Sur  la  sainteté  de  la  Torro-Sainte  suivant  les  auto- 
rités rabbiniqucs,  par  Jacob  Mardochéc  Ilirf^cbeasobn.  Jérusalem,  impr. 
Bic  Hirscbeosobn,  5fi45  {Î8S0),  in-l"»  de  12  tf. 
^f^yXi  Schaaro  Zioo,  Beitrag  rur  Geschichlc  des  Judcnlhums  bis  zum 
tfauTO  1372,  von  Rab.  Isaac  do  Lattes,  mit  Nolen  und  eJner  Einleilung 
lelicn  von  Salomon  Buber.  Jaroslau,  Eisig  Graber,  1885,  in-a"  de  48  p. 

Ce  petit  livre  est  une  réimpression  de  Imiroduction  littéraire  qu'Iaaac  de 
Laites  a  mise  en  tête  de  son  ouvrage  ms.  intiluté  "iDD  n^"ljî,  et  déjà 
publiée  par  XI.  Gross;  noua  en  avons  donné  les  variantes,  tirées  d'un  ma. 
de  la  bibliothèqtie  do  M.  le  baron  Daviil  de  GUnzburg  (voir  Rtvm,  t.  IX, 
p.  GO  pasB.).  Si  M.  Buber  avaiteu  à  sa  disposition  notre  article,  il  n'aurait 
pas  fait  deux  ouvrages  différent»  du  'jT'it  "♦"SJflSÎ  «t  du  ^DO  n'«"lp.  Il  au- 
rait pu,  en  outre,  se  dispenser  de  beaucoup  de  conjectures  rc^obes  par  nos 
corrections.  Par  exemple  dans  le  passage  où  Moïse  ibn  Tibbuu  et  Sa* 
lomon  (pourquoi  M.  Buber  met-il  Samuel?)  de  Melguoil  sont  enlremôléa. 
D'ailleurs  ce  passajra  est  déjà  corrigé  .-îans  l'Histoire  littéraire  do  la 
Franco,  t.  XXVII.  Inutile  est  la  conjecture  C^T^T  (de  Nyons)  au  lieu  de 
"(liNai;*"!  (de  Noves),  lieu  natal  d'Abba  Mari,  lils  d'AIigdor  ;  d'ailleurs 
Nyons  s'écnt  en  caractères  h(*breux  'lUTSlîOS-  Le  nom  de  Violas  de  Rhodez, 
que  portait  Mordechai  fils  de  Josué.  est  couûrraé  par  la  leçon  CîtbT»')  dans 
nos  variantes.  Les  notes  de  M.  Ruber  abondent  en  renvois  aux  chroniques 
Juives  et  aux  écrits  des  ss.vants  modernes  tels  que  MM.  Sleioschneider, 
Graetz,  Jellinek,  etc.,  mais  l'Histoire  littéraire  de  la  France  est  passé» 
sous  silence.  Est-il  possible  qu'à  Lemberg  cet  ouvrage  important  soit  in- 
connu? Il  est  triste  do  voir  gaspiller  tant  de  papier  et  tant  do  temps  pour 
des  faits  qui  sont  déjà  donnes  ailleurs,  M.  Buber  aurait  pu  ou  ne  pas  re' 
produire  une  monographie,  qui  est  d'ailleurs  très  accessible,  et  s'en  tenir  à 
ses  études  spéciales  des  Midruschim,  dont  il  a  produit  d'excelleutes  éditions 
avec  des  notes  rerourquables,  ou  bien  demander  à  d'autres  savants  quels 
sont  les  récents  ouvrages  sur  la  matière.  —  Â.  N . 

m7315:fn  's  Talumoth  Chocbmo  (Gebcimnîsse  der  Weisbcil^  Com- 

nentar  zu  den  fiirif  Biichern  Moses.  Erlauterung  der  in  den  fùnf  Bûcbern 

>cr  die  Existenr  Golles,  ScbOprung  der  W'elt,  speciello  unti  ge- 

iiovidenz,  Gollesdienst,  Théologie,  ELbik,  Psycbologie,  Erzichung 

Alenchengeschlcchts  uud  Geschiohte  des  jùd.  Volks  eulbalteoden 

a,  par  M.  Rosenbaum.  Geuesis,   Berlin,  libr.  II.  llzkowski,  1882- 

},  ln-8"  de  vtii-124  p. 

Voilà  beaucoup  de  choses  dans  un  seul  ouvrage  !  Le  seul  intérêt  du 
livre,  s'il  y  en  0  un,  c'est  de  voir  comment  l'auteur  cite,  dans  un  singulier 
•malgamp,  les  idé^s  rabbiniqucs  d'époques  et  de  provenances  dilTérenles. 
Les  deux  fascicules  publiés  vont  jusqu'à  la  section  de  Vayyér». 

(Don  Isaac).   Lo  Principe  de  la  Foi   ou  la  Discussion  des 
Blales  du  Judaïsme,  traduit  par  le  grand  rabbin  Mossé. 
D9.  in-8°  de  lii-232  p. 
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'  r^H  iiMN  powéder  ces  deux  ouvrages  quand  on  écrit  sur  lei 
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ini.Miitii  il  écrire  sur  Tes  élvmolof^es  françaises  sans  regarder 

\.  N. 
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i.Rî«iîv.\Lr  (Luipi).  Il  phclto  di  Maufova,  con  appendice  :  Sui  medici  ebrei. 
Mantoue,  impr.  Mondovi,  1S84,  in-8*  de  55  p, 

jkssBL  (Paulus).  Ahasvérus,  die  Sage  vom  ewigen  Juden,  eine  wissen- 
schaflliche  Abbandlung,  mit  eiuem  krilischeo  Prolest  widcr  Ed.  v.  Ilart- 
linanii  uud  ÂdolC  Slôokcr.  Berlin,  lulôrnatioQale  Buchliandlau^,  1885, 
in^er  de  70  p. 

Lorsque  noos  avoas  analysé,  dans  la  Revu9,  roarrage  récent  de 
M>  Neubaur  sur  le  Juif-erraut.  nous  avons  laôotré  que  ce  livre,  très 
estimable  d'ailleura,  était  spécialement  coaaacro  à  la  bibliographie  et  n'avait 
pas  ajouté  grand'cbose  à  ce  qu'on  savait  déjà  sur  la  légende  du  Julf-erraut. 
La  brochure  do  M.  C-  montre  comment  un  cspnt  sagace  et  profond 
peut  fécoûder  un  sujet  qui  semblait  épuiaé.  On  sera  d'accord  avec 
l'auteur  que  si  la  légeode  du  Juif-errant  s'est  développt'e  assez  tard  dans  les 
mouuineuts  littéraires,  elle  repose  Déanmoios  sur  un  certain  nombre  d'idées 
qui  datent  nu  moins  des  premiers  sièges  do  l'ère  chrétienne  et  se  sont  coa- 
sorvées,  en  se  Iransformonl,  daus  l'imagination  populaire.  Une  do  ces  idées, 
et  des  plu9  anciouues,  est  que  cerlaius  bommea  sont  conservés  vivants,  ou 
au  moios  dans  une  certaine  léthargie,  h  travers  les  siècles,  soit  pour  Ctro 
les  précurseurs  et  les  agents  do  la  paix  universelle  {Ilénoch,  Elle,  chez 
les  Juifs  ;  TapOtre  Jeau  chez  les  cbrélieus),  soit  pour  Stre  les  antagonistes 
du  Messie  (l'empereur  Néron,  l'Antéchrist}.  L'opinion  admettait  aussi 
que  certains  hommes  bieufaisaais  avaient  une  activité  incesBanle  se 
répandaut  sur  toute  la  surfate  de  la  terre  (saint  Paul),  tandis  que  d'autres 
étaieat  condamués  k  une  agjtatioîi  et  à  des  déplacements  perpétuels.  Le 
plus  ancien  type  de  ces  derniers  est  Caïa.  condamné  à  errer  et  portant 
M>Q  signe  au  front  ;  puis  viennent  Antiochus  Epiphane,  le  tyran  toujours 
fgtté,  Hérodiade,  Hérode,  Ponce  Piiale,  que  la  légende  chr^'tieono  voue 
loos  trois  à  des  courses  sans  fin  (Hérode  serait  devenu  le  chasseur  infati- 
gable Rode)  ;  puis,  des  peuples  maudits  commes  les  tziganes,  des  rois  cou- 
sidérés  comme  persécuteurs  et  qui  se  livrent  à  une  chasse  sans  trêve  (Nem- 
rod,  Orion,  le  roi  Arthur,  Thidrek  de  Berne,  etc.).  Les  Juifs,  comme 
peuple  maudit,  dispersés  à  travers  le  monde,  subissent  la  m?me  peine  ;  de 
là,  l'idée  fondamentale  du  Juif-errant.  Us  portent  la  rouelle,  souvenir  du 
signe  de  Caîu.  Le  Juif-errant,  qui  les  personnifie,  s'appelle  Cortaphilus,  ce 
qui  doit  être  une  corruption  du  root  Chart'>phylax,  archiviste,  parce  que  les 
Juifs,  comme  dépositaires  de  l'Ancien  Testament,  sont  les  gardiens  des 
titres  les  plus  nobles  de  l'humanité  et  du  christianisme.  Il  s'appelle  aussi 
Ahasvérus,  en  souvenir  du  méchant  Aman  et  de  son  roi  Ahasvérus,  qui 
représentent  les  deux  b«îlcB  de  l'Apc-alypse  (^^y^S'^^  "J^sn  =  6*5,  le 
nombre  fameux  de  l'Apocalypse).  Le  Juii'-erratit  est  aussi  appelé  Boutti- 
deuB,  ce  qui  ne  signifierait  pus  •  qui  boule  Dieu  dehors  •,  mais  serait  un 
souvenir  des  voyages  accomplis  à  travers  le  monde  par  le  Bouddha,  Enfin 
il  s'appelle  Isaoc  Laquedem,  ce  qui  viendrait,  non  du  mot  hébreu  kédem, 
maiâ  du  mot  roman  qui  est  devenu  le  français  laquais,  qui  a  signifié  autrefois 
coureur,  courrier,  et  où  il  peut  y  avoir  un  souvenir  do  la  racine  hébraïque 
halnhhy  aller,  marcher.  Eiiiio,  après  sa  conversion  au  christianisme,  on  lui 
a  donné  le  nom  de  Joseph,  probablement  comme  prétendu  représentant  des 
dix  tnbus,  attendu  qu'il  fut,  pour  la  première  fois,  vu  en  Arménie,  oh  l'on 
supposait  qu'il  y  avait  des  restes  des  dix  tribus,  Sou  nom  de  Grégoire  si* 
gnlfle  •  celui  qui  tie  dort  jamais  •  -,  le  nom  de  Krantz  qu'on  lui  donne  aussi 
rioDt  de  la  racine  qui  désigne  la  grue,  l'oiseau  voyageur.  Los  rossemblinces 

les  dissemblances  qu'où  remarque  entre  lui  et  saint  Paul,  le  grand  voya- 

T  chrétien,   font  qu'il  est  bapûsé   par  Ananias,  comme  ^aint  Paul,  et 

qu*il  a,  comme  saint  Paul  aussi  chez   certains  auteurs,  la    protessiou  de 

savetier.  M.  C.  recueille  et  explique  encore  beaucoup  d'autres  traits  de  la 

u.  —  „..;  .jf^ijc  Buflil  ù  indiquer  quel  est  i'iulérôt  et  la  saveur  de 
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Catalogues.  Ealalog  des  antiguariscben  Bûcherlagers  von  J.  Kaufi&nami, 
Francforl-sur-le-Mein,  1884,  n»  XL  — Catalog-Judaica  von  Fischl  Hinch, 
Halberetadt  (1884.  autographié,  431  numéros).  —  t]^3tî''rï  t3''1DCn  nrci 
(à  la  librairie  Jakob  Ebrenpreiss  à  Lemberg,  16  pages,  600  numéros).  — 
Catalogue  de  manuscrits  hébreux,  collection  Scbônblum,  arrangé  et  mis 
en  vente  par  Samuel  Scbônblum,  Lemberg,  1885.  —  Catalog  einerwerth- 
vollen  Sammlung  bebr.  und  jùdischer  Bûcher,  Ilandschriflen,  etc.  (pro- 
venant de  Jacob  Wolf  de  Jonge  et  de  Naftali  H.  Rubens)  ;  Amsterdam, 
1885,  in-8»  de  84  p.,  1510  numéros.  —  rT73''S3"l  Katalog  von  A.  Faust's 
Buchhandlung  in  Krakau,  1884,  in-8»  de  83-56  p.,  4449  numéros.  — 
Jacob  V.  Pascheles,  21.  Catalog,  Judaica  und  Hebraica.  Prag,  1885.  — 
Catalog  A.  Goldschmidt,  Ilamburg,  1885,  in-8<»  de  48-22  p.  ;  1427  +  102 
numéros.  —  Katalog  der  sehr  wichligen  und  werthvoUen  Bûchersamm- 
lung,  besonders  Hebraica  und  Judaica,  Rabbiner-Porlraits,  etc.,  enthal- 
tend.  nachgelassen  von. . .  Jacob  Ferrares.  Amsterdam,  1885,  in-S**  de 
93  p.,  1317  numéros. 

Vom  Gheder  zur  WerkstAlle.  Fine  Erzâhlung  aus  dem  Leben  der  Juden  in 
Galizien  von  F.  v.  St.  G.  Wien,  Alfred  Hôlder,  1885,  in-8"  de  40  p. 

Clermont-Ganneau.  Les  fraudes  archéologiques  en  Palestine,  suivies  de 
quelques  monuments  phéniciens  apocryphes,  avec  32  gravures  et  fac- 
similés.  Paris,  libr.  Leroux,  1885,  in-18  do  357  p. 

Ce  livre,  dont  nous  allons  donner  une  courte  description,  est  divisé  en 
trois  parties  :  1**  Inscriptions  authentiques  de  Palestine  antérieures  à  la  des- 
truction de  Jérusalem  par  Titus.  Ici  la  stèle  de  Mésa  prend  la  place  prédomi- 
nante, bien  qu'elle  n'appartienne  pas  à  la  Palestine  proprement  dite.  Pais 
vient  Tinscription  de  Siloé,  elle  est  déjà  connue  de  nos  lecteurs.  M.  G. 
a  l'habitude  de  ne  guère  citer  les  autres,  il  y  reste  fidèle.  Est-ce  lui  qui 
a  découvert  et  reconnu  le  premier  que  «  les  ingénieurs  Israélites,  procé- 
dant comme  nos  ingénieurs  modernes,  ont  attaqué  simultanément  le  tunnel 
de  Siloé  à  ses  deux  extrémités  et  se  sont  exactement  (?)  rencontrés  ea 
milieu  >  ?  Ses  lecteurs  pourraient  le  croire.  La  suite  du  livre  contient  les 
inscriptions  de  Gezer  (deux  mots  en  tout  :  *iTi  tînn),  de  la  stèle  du  Temple 
de  Jérusalem  (en  grec,  contenant  le  texte  de  la  fameuse  loi  interdisant, 
sous  peine  de  mort,  aux  païens,  aux  gentils,  l'accès  des  enceintes  sacrées 
du  Temple  reconstruit  par  Hérode),  des  cachets,  poteries  et  ossuaires 
Israélites,  et  finalement  du  sarcophage  de  la  reine  Saddan.  ou  Sadda. 
M.  G.  dit,  à  propos  de  ce  nom  :  <  Je  crois  être  en  état  de  démontrer  que 
cette  reine  Saddan  n'est  autre  que  la  reine  Hélène  d'Adiabène  en 
personne.  •  Mais  la  preuve  ne  vient  pas,  nous  aurions  été  heureux  de 
l'avoir  tout  de  suite.  La  seconde  partie  traite  des  fabrications  d'anti- 
quités en  Palestine.  Ici  encore  nous  aurions  souhaité  que  l'auteur  n'eût 
pas  ignoré  ce  que  d'autres  ont  pu  écrire  sur  la  matière.  Noos  laisserons 
de  côté  les  monuments  de  second  ordre,  et  nous  nous  occuperons  surtout 
des  poteries  moabites,  à  présent  à  Berlin,  et  du  fameux  Deutéronome. 
apportés  en  Europe  par  feu  M.  Shapira.  Quant  aux  premières,  M.  G.  dit 
qu'il  n'hésita  pas,  après  avoir  vu  les  aquarelles,  à  déclarer  à  quelques 
savants  anglais  qu'elles  étaient  fausses  de  la  première  à  la  dernière  ; 
cependant  il  ne  se  crut  pas  autorisé  à  saisir  le  public  de  cette  affaire  par  la 
voie  des  journaux.  Cela  est  très  bien,  nous  croyons  M.  G.  sur  parole, 
mais  de  quel  droit  douto-t-il  de  celle  de  M.  leD*"  Ginsburg,  qui  assure  que 
même  chose  lui  est  arrivée  pour  le  fameux  Deutéronome  ?  Le  journal 
Academy  avait  cependant,  après  la  publication  du  premier  article  de 
M.  Schlottmann,  donné  une  lettre  dans  laquelle  les  Moabitica  étaient 
déclarés  faux  pour  des  raisons  philologiques  et  archéologiques.  M.  G.  ne 
mentionne  pas  cette  lettre.  Dans  l'affaire  du  Deutéronome,  M.  G.  a  un 
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Lflou  cri  :  veau  vidi,  vici  ;  c'est  le  cri  de  C^sar,  et  cette  joie  fait  plaisir 
ivoir.  Ou  dirait  à  entendre  ces  râclls  circonslaQciés  de  soa  vojage 
Loadras,  de  sod  séjour  dans  cette  ville,  de  la  diplomatie  d<^ployé6  par  lui 
pour  voir  les  mas.,  que  M.  G.  est  venu  sauver  le  moode  d'uu  péril 
itamense.  Il  a  reconnu,  par  lea  lignes  tracées  aur  le  cuir  de  M.  Sbapira, 
que  les  bords  du  parchemin  étaient  des  fragments  de  rouleaux  de  la  Loi, 
cela  est  parlatlement  vrui  ;  mais  une  quinzaine  de  Jours  avant  sa  décou- 
verte, Tauteur  d'un  paragraphe  anonyme  publié  dans  VAthenaeum  se  pro- 
nonçait pour  la  fausseté  de  ce  document  en  se  fondant  sur  ce  fait  que  le  cuir 
ne  peut  se  conserver  dans  le  climat  humide  de  Moafa  pendant  2500  ans.  Et 
le  il  août  (la  découverte  de  M.  G.  date  du  18,  sa  lettre  daos  lo  Times  a 
naru  lo  2t),  une  lettre  détaillée  fut  adressée  à  ï'Academy,  uptH  la  pubU> 
caUon,  par  M,  Ginaburg,  de  la  Iraducliou  des  dix  (plutôt  onze)  comman- 
dement», ou  il  était  prouvé»  par  des  raisons  philologiques  (les  indmes  rai- 
sons par  lesquelles  un  avait,  à  Berlin,  déclaré  le  document  faux,  deux  mois 
auparavant,  fait  inconnu  alors  eo  Angleterre]  que  le  fameux  DeutéPonome 
était  une  fabrication,  et  Tauteur  de  cette  lettre  ajoutait  qu'il  était  tellement 
convaincu  de  la  fausseté  du  document  qu'il  trouvait  inutile  de  se  rendre  à 
Londres  pour  le  voir.  M.  Q.  mentionue-t-il  cette  lettre  dans  les  84  pages 
qu'il  consacre  à  celte  histoire  ?  Non,  mais  il  sait  se  fâcher  contre 
M.  Ginsburg,  qui,  à  son  tour,  ne  cite  pas  M.  G.  Nous  rendons  volontiers 
justice  au  ûair  d'archéologue  de  M.  G.  et  à  ses  mérites  scientifiques,  nous 
voudrions  seulement  qu'il  laissât  aux  autres  le  soia  et  lo  plaisir  de  lea 
proclamer.  —  A.  N. 

RMONT-GwNEAU.  Missîoii  CD  Palestine  et  en  Phénicie  entreprise  en 
1881.  Cinquibmo  rupporl.  Paris,  libr.  Maboimeuve,  1884,  in-S*,  p.  51 
h  146. 

Le  n"  62  du  catalogue  des  monuments  recueillis  par  M.  G. -G.  est  im 
plat  circulaire  en  bronze  coulé  et  ciselé,  décoré  de  rinceaux,  fleurs,  feuil- 
lages, et  portant,  enlro  autres,  dans  l'ornementation  du  rebord,  un  petit 
idicule  fermé  par  une  porte  à  deux  vauteaux  (une  arche  pour  les  rouleaux 
de  la  Loi  ?}  et  aae  assez  curieuse  iruitora  k  sept  brauohes.  —  N°  <j3. 
Simple  lampe,  probablement  Juive.  —  N°  70.  Plaque  juive  avec  inscrip- 
tion grecque  incomplète,  —  N**  91.  Fragment  d'une  inscription  provenant 
de  la  nécropole  antique  de  JatTa.  —  Dans  la  aeconde  série  (inonumenla 
reproduits,  mais  non  rapportés),  les  n°*  4,  5,  fi.  7.  0,  It,  sont  des  fragmenta 
provenant  de  la  mfime  nécropole.  Le  n**  6  est  l'épilaphe  (judéo-grecque)  do 
Siméon  fils  d'Isaac  ;  le  n'  7.  l'épltaphe  de  loulinas  Gl<Jgorin  ;  le  o"  11  a 
deux  palmes  et  le  mot  D15*J-  —  N*  20.  L'iiiscription  do  Siloé.  —  N"  26. 
Inscription  hébraïque  d'un  ossuaire  juif  ;  "«n'D  "13  yiw'.  —  N"  28.  Ins- 
cription très  intéressante  du  juif  Tryphon  Presbyler  cl  de  Judan  bea 
Tarfon  (qui  serait,  d'après  la  conjecture  excellente  de  M.  D.  Kaurmann»  le 
personnage  nommé  dans  Zacuto,  Yohasin,  édil.  Londres,  p.  150).  — 
N**  30  à  32.  Inscriptions  judéo-grecques  sur  des  ossuaires.  —  N"*  50, 
Inscript,  hébr.  sur  un  chapiteau  ionien.  —  N»  73.  Ancien  édicule  juif  des 
environs  de  Jérusalem,  très  intéressant  pour  lo  style  de  rarchitecture.  — 
N"  76.  Plai^ue  sculptée  d'un  aercophage  ou  d'un  tombeau,  avec  celle  ins- 
cription np^nn  n-^^n  Tr^lfZ.  que  M.  C.-G.  traduit  :  Marish,  la  pro- 
sélyte ardente.  —  N*'*  78,  7Û,  Ossuaires  Juifs.  —  N*  53.  Vue  de  Selwan, 
montrant,  entre  autres,  l'emplacement  de  la  pierre  de  Zoheleth  (M.  C.-G. 
se  borne  à  celte  énumération  ;  la  vue  n'est  pas  reproduite  ici).  —  N*"  124. 
Plan  et  coupe  de  l'aqueduc  de  Siloé  (avec  planche).  —  N"  l'2S.  Epilaphe  en 
hébreu  carré,  de  Byblos,  en  1411  des  Sélouc.  M.  D.  Kautra.  propose  de  tra- 
duire :  Epilaphe  de  Tamim  le  lévite  fils  de  Menascbé  (■'ibn  C^ian  r|0tt5)- 
—  N^  13:i.  Troisième  exemplaire  de  l'inscription  bilingue  de  Gézer,  autre- 
fois découverte  par  M.  C.-G.  et  fixant  la  limite  et  l'emplacement  do  cette 
vilie«  En  outre,  deaciiplioDi  d'uu  ossuaire  juif  ireo  iascripliou  grecque 
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Gildemeiâler  in  dem  Isaakiadc  Prozessc  abgcgcbencn  gcriclilUclicn 
GutacUletis.  Scparatabdruck  der  Jùd.  Presse.  Berlin,  Ubr.  do  lu  Jùd. 
Presse,  1885,  in-8*  de  vi-]49  p. 

Cet  excelleot  travail  montre  les  nombretises  erreurs  et  falsifications  volon* 
tairfls  mises  dans  le  Talmud  par  de  récealea  publicalioDS.  Il  a'a  pM  settle- 
ment  cette  valeur  nt'gative,  il  apporte  la  limùcre  sur  un  grand  nombre  de 
questions  de  critique  littéraire.  Nous  recommandons  spécialement,  à  ce  point 
de  vue,  le  chapitre  où  (p.  1U6  et  suiv.)  M.  H-  prouve  que  le  fameux  mot 
iueutn  a  été  introduit  par  la  censure  dans  le  Scbulhau  Arukh,  puisqu'il 
D^existe  pas  dans  les  quatre  éditions  les  plus  anciennes.  Peut-t^tre  le  mot 
a-t-il,  même  dans  le  Tulmvid^  la  m3me  origine.  L'explication  du  sens  du 
motfM/i  dans  les  écrits  rabbiniques  postérieurs  {^h^d.)  est  également  inté- 
reasaute.  EnCn,  les  exemples  donnés  p.  13fl  et  suiv.  moutrenl  comment  les 
anciens  rabbins  se  sont  peu  à  peu  affranchis  des  vieilles  lois  irexceplion, 
datant  de  la  plus  haute  aoticjuité,  et  relatives  eux  populations  non-juives. 
Celte  question  mériterait  d'«^lre  examinée  une  autre  fais  plus  à  fond.  M.  II. 
sailbien,  mais  il  n'y  a  peut-ôtre  pas  osscz  irsisté,quc  toutes  ces  lois  contre 
les  paycns  des  temps  bibliques,  contre  les  Grecs,  les  Komaias,  les  per* 
Séculeurs  des  Juifit,  ont  été  répétées  dans  les  recueils  rabbiniques  unique- 
ment à  titre  de  reuseignement  archéologique,  parce  que  ces  recueils,  mfime 
quand  ils  étaient  destinés  à  servir  de  manuel  pratique,  voulaient  pourtant 
et  avant  tout  être  des  manuels  scientifiques,  destinés  aux  étudiants  et  aux 
MTants.  Il  faudrait  aussi,  pour  qu'une  étude  de  ce  genre  f&t  complète,  com- 
parer la  législation  ou  la  morale  rabbinique  avec  les  produits  do  la  légis- 
lation et  de  ta  morale  contemporaines.  Demander  à  un  rabbin  du  xu"  s. 
d'avoir  les  mêmes  idées  qu'un  îkomme  du  xix**  s.,  c'est  demander  Timpos- 
sible.  Il  faut  mettre  chaque  chose  à  sa  place  et  dans  son  milieu. 

SON  (Luis).  1900;  thc  Iransfcrcnce  of  Ihc  Jewish  Sabbalb  lo  ibc  day  of 
iesl.  Cbicago,  libr.  Gerald  Pierce,  1883,  in-8«  de  3  p.  bou  cbifTnies,  litre 
sompris.  Eu  lOtc,  ces  mots  :  European  cdilioc. 

ifbQcher  fiir  jûdischc  Geschicble  utid  Lilcralur,  hcrausgegebcn  voa 
BrûU  -,  VII.  Jabrgang.  Francfort*sur-le  Mein,  librairie  Erras,  1885, 
8*  de  188  p. 

Le«  annuaires  sur  rhistoiro  et  la  littérature  des  Juifs  publiés  par 
M.  BrOll  deviennent  de  plus  en  plus  maigres,  et  comme  annuni'^ts 
ifs  paraissent  très  irrégulièrement.  Le  volume  do  la  7°  année  ne  contient 
que  46  pages  d'articles  originaux,  le  reste  (p.  57  à  18«)  se  compose  de  re- 
censions non  pas  de  livres  qui  ont  paru  seulement  dans  Tannée  tSSi,  mais 
de  livres  parus  de  188ii  à  lâi^t;  nou  pas  de  tous  les  livres  publiés  pendant 
cette  période,  mais,  à  ce  qu'il  semble,  uniquement  de  ceux  que  les  auteurs 
ont  Govovéb  à  M.  Briill.  pour  la  plupart  en  tirages  k  part.  Donnons  un 
Sfiécimen  de  ces  recensions.  M.  Ijr.  s'occupe  de  Tédition  du  prétendu  corn— 
meulMiredihu  Ëzra  sur  les  Proverbes,  faite  par  M.  Cbaim  M.  Uorowitz. 
M.  llrUll  est  iûr  que  ce  commentaire  est  récUcment  d'Abraham  Ibu  Ezra, 
tandis  que  M.  Driver,  qui  en  a  fait  le  premier  une  édition  d'après  un  autre 
ZDfi.,  en  l&St,  donne  dos  preuves  e't%Jentes  que  ce  comm.  ne  peut  pas  Strs 
d'Ibn  Exra.  M.  Br.  réfule-t-il  les  arguments  do  M.  Driver  ?  Non,  il  dit 
•implcm«nt  ;  *  Noas  ne  connaissons  pas  réiitioA  qui  a  paru  en  Angle- 
terre •.  î'  '  opendant  bien  facile  do  se  la  procurer. 

P.irn>  "  de  fond,  lo  premier,  sur  la  composition  du  traité  des 

A''  ■'    "     '1  essaye  de  nous  renseigner  sur  la  composi- 

ti"  lue.  Nous  croyons  qu'on  devrait  nous^sscr 

Ut'  -prend  sur  les  compositions 

»"'  jucs.  Une  première  rédac- 

1i(>..   ..  .  v,T^  ji     >     wrn^^w .  T^r<  ..,'><Mc.  ouateux,  puisque   rien   ne  fut 

«otaelle  du  moins.  Il  est  facile  de 
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traxiiK  îcs  çaatfâccs  ce  récactâaa  çcasd  oa  m  croit  «stané  à  «■»,  au 
bÉstitiec,  çw  tb  en  tb  fmasf  ttt  poMériev  à  tc&  mmtxm  d  aéié  ■)»• 
plas  uri.  Ma»  cst-«  s^  çw  Le  réâaefircr  de  U  Vïprima  ail  toajBa»  fié 
trcs  kpcae  dass  la  cxpositai  ce  ks  ■atériaax.  et  cst^l  fiaÎMtl  léçSai 
ce  se  Cf  i-vlifr  pcnrqad  l'crire  ckTaooÙofâiqpe  m'est  |«s  saifi  oa  paK^ 
le  trai&l  â^AUt,  par  exemple,  m  troor»  daas  Foiârc  de  JTcsÂa  f  U 
répoaae  est  iad>  :  q<aasid  ca  pread  sa  lirre  q^ek— qae  rwpnné  en  bâm. 
ca  Oiiesl  en  ca  Pok^ae,  cass  les  teaps  ks  pîns  récents,  ca  Toft  qii 
fie  s  j  trocre  pas  pics  de  kpipe  dans  Vtmapmeal  des  ■ntiires  qn  Am 
les  Irrrca  talmoiiqoes.  D'ailjears  en  traité  de  manit  a  parfiitfH 
ca  ^Aace  Gaas  ca  recoexi  qvi  traite  des  actes  jaiidifaes  et  des  detoôs 
de  Tlamme  caiers  scn  praduia. 

Le  secced  aniele  de  rAanoaire  nocs  donne  vm  cboû  de  PRrveta 
hânox  post^talMaâigces.,  par  ordre  a1ph«b^ti>pje.  Tiesnest  ensuite  des  a»- 
ticcs  direrscs,  plxts  oa  Boias  éteodaes,  <{m  ne  sont  pas  déirofa»  dnlériL 
y.  Br.  trooTcra,  à  la  pa^  tt  de  cette  Bermt^  que  k  mot  ^;t;'J'S  ■•  ^^ 
pas  dira  •  Samarilaic  >,  mais  que  c'est  nae  smple  tradoctâoa  da  aom  d» 
fanilîe  •  Gard  *. 

Daas  les  recensions,  celles  qui  portent  ssr  la  littératore  talandifae. 
seront  laes  arec  beancoop  d'aTantage,  car  M.  Br.  est  toot  à  faitmaitre  db 
ces  matières.  An  eoors  de  sa  recensâon  des  Psanmes  de  M.  GraeCx,  11.  Br. 
propose  des  corrections  très  acceptables.  Telles  sont,  par  exempk, 
p-:  -^r  IL  i:  an  lien  da  •'ZTr  ;  C»  TîS  (U,  «)  ponr  c:rr3-  D» 
antre  cOé.  TTS  rcp2  pour  ".^  I^Z  JU  M)  est  anssi  impoasiLàe  qm  k 
■SCrri  yWmi  proposé  par  M.  GraeU.  Sor  l'ertrait  qaa  M.  SàôSits- 
Szittessi  donne,  dans  une  noie  de  son  édition  da  commentaire  àt 
D.  Kambi  sur  les  Psaomes,  d'un  ms.  où  Avieebron  est  identifié 
STcc  Ibn  Gabirol  pourquoi  M.  ScbîUer  dte-t^l  constamment  les  mas.  de  le 
bibUotbèqoe  de  Cambridfre  par  lears  numéroe  sans  dire  quels  oaTTaftcs  I« 
ms.  contient  ?  son  extrait  est  peut-être  la  traduction  hébraïque  du  passage 
italien  de  Léon  Abraband  donné  par  Monk,  M/Umfu,  p.  304.  note  2?)  à 
|m>pos  du  Fous  Titae  de  Gabirol,  en  bébrea  Q'm  "llpC»  wms  ajootcnos 
que  dans  un  ms.  de  la  Boiléienne.  Uicb.  314,  notre  catal.  n*  S187.  S, 
qoi  renferme  un  commentaire  de  Hezékia  fils  de  Halafla  'rTnSTîi  com- 
posé es   13^2,  sor  le  Tractatus  de  Petrus  Hispanus,  se  trouTe  le  palace 

sairact  f»  51)  :  •£■?  r-Tîsn  "[fz  Tsa  K5  icsra  yc-uz  •:-»  se  î-h 

S-T^  Y7*Z  -.£52  ^ir-^rS  ■'2».  On  serait  tenté  de  croire,  d'après  cela, 
qu'il  y  avait  deux  traductions  bébraïques  de  TouTrage  philosophique 
d'Ibn  Gabirol.  Dans  la  recension  du  traité  d'Abot,  publié  par  M.  Strack, 
M.  Br.  propose  de  prendre  le  nom  de  Hurkanos  comme  traduction  latine 
de  TaîS'l;  ;   nous  croirions  plus  volontiers  que  c'est  une  corruption  da  non 

nrp'^et.  —  A.  n. 

Jahrcs-Bericht  des  Rabbiner-Seminars  zu  Berlin  pro  5644  (1883-1884\ 
Vorangeht  eine  Abhandlung  von.  Prof.  Dr.  J.  Barth  :  Beitrage  ïur  Erklâ- 
rung  des  Jesaiab.  Berlin,  impr.  IL  Ilzkowski,  1885,  in.8°  de  xxvii-35p. 

Outre  les  explications  de  détail  que  contient  l'élude  de  M.  Barth  sor 
divers  versets  d'Isaîe,  on  remarquera  spécialement  ses  observations  sur  !• 
place  qui  est  accordée,  dans  les  prophéties  d'Isale,  au  chapitre  VI,  qui  con- 
tient le  récit  de  la  vocation  du  prophète  et  devrait  être  en  tête  du  recueil  ; 
et  les  observations  sur  le  chapitre  IX,  que  M.  B.  ne  veut  pas  considérer 
comme  ajant  en  vue  le  Messie,  mais  qu'Û  applique  au  roi  Ezécbias. 

Abu-l-Hasan  Jehuda  Hallewi.  Das  Buch  Al-Chazarî  ans  dem  arabischen 
nebersetzt  von  D'  Hartwig  Uirschfeld.  Breslau,  libr.  Wilhelm  Kœbner, 
1885,  m-8»  de  l-290-(6)  p. 

L'introduction  contient  une  bonne  étude  sur  les  Khozars.  Jusqu'à  ce  qa< 
M.  Hirschfeld  nous  donne  le  texte  arabe  du  Cozari,  sa  traduction  mérite 
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d'être  consultée  de  prérdrence  à  celles  qu'on  a  déj&  en  lalb  et  ea  tlle- 
mand.  Nous  ue  croyons  pas  avoir  vu  citer,  dans  rintroduclton,  un  travail 
de  P.  Cassel  sur  les  EhozarSi  fait  eu  1877,  sous  le  titre  de  Der  Chazarische 
KoenigsLrier. 

)ie  Kabbala,  ibre  Ilauptlehre  «ad  ihr  VerbaUniss  ziim  Cbristenlhum. 
Inusbruck,  Vereius-Buchbandltiiig  u,  Bucbdruckerei,  1885,  in-8*»  de  58  p. 

L'ouvrage  a  été  publié  pour  la  •  Conlirmatiou  de  la  foi  catholique  *. 
K 'aurait-il  paa  quelque  parenté  avec  te  fameux.  D''  Jus  lus  ? 

Etiolleh  (L.).  Das  Problem  der  Willensfreibeit  in  der  filteren  jûd.  Reli- 
gioDsphilosopbie.  Breslau,  libr.  Wilb.  Koebner,  1884,  in-8»  de  95  p. 

Le  problème  de  la  liberté  humaine  est  étudié,  dans  cet  ouvrage,  d'après 
Saadia,  Juda  Uallévi,  Josef  iba  Çaddik,  Abraham  ihu  David  et  Maïmo- 
nide. 

Lagabde  (Paul  de).  Probe  ciner  neuen  Aasgabe  der  laleiniachcn  Ucbcr- 
BetzuugcD  des  Alten  Tostamtînts.  GœltiDgeti,  libr.  Dicterich,  1885,  m-S» 
de  48  p. 

;vi  (David),  ancien  député  au  parlement.  Il  Semiiismo  nellîi  civilla  del 
popoli.  Turin,  impr.  de  rUnionc  lipografica,  1884,  in-S''  de  92  p. 

LéVY  (Emile).  La  monarchie  chez  les  Juifs  en  Palestine  selon  la  Bible  et  le 
Talmud.  Paris,  libr.  A.  Durlacbcr,  1885,  in-8»  de  v-88  p. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties:  1.  Institution  de  la  ro^'auté 
(forme  de  la  monarchie  Juive^  étcclion  du  roi,  conditions  d'éligibilité; 
installation,  sacre,  couronnement)  ;  2.  Devoirs  des  rois  (chevaux,  reoimea, 
trésor,  devoirs  religieux^  devoirs  envers  Ica  sujets)  ;  3.  Droits  des  rois  (le 
roi  peut-il  être  juge?  Sire  jugé  ?  Justice  royale,  le  roi  cl  le  culte;  droit 
de  guerre  ;  honneurs  dus  au  roi  ;  revenus  ;  la  cour,  les  rouclioQnaires  ; 
mort  du  roi,  funérailles,  loi  de  succession).  La  tentative  d'un  de  nos  jeunes 
amis  pour  ciposer  ces  questions  avec  ensemble»  ordre  cl  méthode,  est  digne 
de  aympathie.  M.  L^vj  ne  pouvait  paa,  è  Verdun,  se  mettre  au  courant 
des  travaux  modernes  sur  la  matière  ;  il  a  fait  un  très  bon  usage  des  ins- 
Irumeots  do  travail  i|ui  étaient  à  sa  disposition.  On  ne  pouvait  pas  attendre 
de  lui  une  critique  des  textes  bibliques  que  lui  interdisent  ses  convictions 
religieuses  ;  s'il  a  un  peu  trop  mâle  à  la  réalité  les  fantaisies  rabbiniques, 
nous  E^ommes  néanmoins  heureux  do  lo  louer  pour  la  bonne  ordonnance  de 
son  sujet,  la  sagesse  el  la  sobriété  do  ses  observations. 

liJLMANN  (D'  C).  Uober  den  BegrilT  Amor  Dei  inlcUeclualis  boi  Spinoza. 
Jena,  impr.  Fromann,  1884,  in-8"  de  46  p. 

Iarx  (Gualavus-Arminius).  Traditio  Rabbinorum  vctcrrima  do  librorum 
Veteris  Teslameuli  ordiuc  atquc  origine.  Leipzig,  Julius  Droscher,  1884, 
in-8*  de  60  p. 

C'est  rimpressioDf  avec  variaQles,  du  texte  bien  connu  de  Babt  haïra, 
14  j,  avec  traduction  et  commentaire  historique  iutéreaaaiit. 

IfAYBR  (Michel),  rabbin.  Tsidkalb  Elobim  ;  inalrucltoas  morales  et  reli- 
gieuses. Paria,  libr.  A.  Durlacber  ;  libr.  Blum,  1885,  in-l2  de  xvi-233  p. 
Catéchisme  israéhte  avec  explications  développées,  contenaut  beaucoup 
de  réilexiona  et  d'obBcrvaliona  édifiantes.  L'ouvrage  ae  divise  ea  trois 
parties  -.  Dogme,  Morale,  Culte.  Il  sera  lu  avec  plaisir  par  tous  ceux  qui 
veulent  connaître  les  idées  qui  doniiuent  aujourd'hui  dans  la  religion  Is- 
raélite et  en  apprécier  la  haute  valeur  morale  ;.il  servira  utilcmcnl,  dans 
les  familles,  de  manuel  pour  l'éducation  dee  enfante. 
T.  X,  r"  19-20.  ta 
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Meter  (Cari).  Der  Âberglaube  des  Mittelalters  und  der  nSchstfolgraden 
Jahrhunderte.  Bâle,  impr.  et  libr.  Félix  Schneider,  1884,  in-8*  de  vm- 
382  p. 

Contient,  entre  antres  notices  sur  les  Juifs,  un  iatéressanl  passage  (p.  192 
à  204)  où  sont  traités  spécialement  les  différentes  superstitions  et  les  pn- 
jugés  du  moyen  âge  contre  les  Juifs.  Les  différents  chapitres  de  ce  pu- 
sage  traitent  des  Juifs  eu  général,  du  prétendu  assassinat  des  chrétieos,  da 
la  légende  des  hosties  profanées  et  des  puits  empoisonnés.  M.Mejeraanii 
bien  dû  classer  parmi  les  légendes  qu'il  analyse  et  explique  si  bien  celle 
de  l'usure  des  Juifs  prise  daus  le  sens  moderne  du  mot  et  que  nous 
regrettons  de  voir  si  mal  prise  par  lui  (p.  193).  Dans  sa  liste  des  faosscs 
opinions  des  chrétiens,  il  y  en  a^une,  au  moins,  qui  n'est  pas  absolument 
fausse,  c'est  celle  qui  est  relative  au  voyage  accompli  sous  terre,  ptr  1« 
corps  des  Juifs  morts,  pour  se  rendre  en  Palestine;  si  cette  opinion  nepeat 
pas  être  regardée  comme  officiellement  consacrée  ou  faisant  partie  de  la 
doctrine  du  judaïsme,  elle  constitue  cependant  une  superstition  réellemest 
répandue  dans  les  classes  inférieures  du  Judaïsme.  L'emploi  du  papier 
latin  ou  allemand  pour  certains  usages  moins  que  nobles  (p.  194)  n'est  pu 
non  plus  de  pure  invention,  seulement  il  ne  faut  y  voir  aucune  ialeotioa 
blessante,  on  voulait  simplement  ne  pas  se  servir  de  papier  sur  lequel  éuleot 
écrits  des  caractères  hébreux.  M.  M.  explique  très  bien  les  détails 
typiques  que  Ton  retrouve  dans  la  plupart  des  histoires  du  sang  et  qui  soot 
calqués  sur  la  Passion  de  Jésus.  Il  est  dommage  qu'à  la  fia  de  ce  chapitre, 
l'auteur  se  croie  obligé  à  des  réflexions  fâcheuses  et  qui,  à  notre  ans,  dé- 
parent un  livre  d'ailleurs  très  intéressant  et  très  instructif. 

Ottolenohi  (Salvatorc).  Il  senso  dei  colori  negli  Israeliii.  Estralto  dal 
Vessillo  israelitico,  puntatta  di  settembre  1884.  Casale,  impr.  G.  Pane. 

1884,  in-8°  de  7  p. 

Observations  faites  par  l'auteur  sur  la  vue  de  920  israélites.  Il  a  troaré 
que  le  daltonisme  des  Juifs  était  de  2.6  pour  cent,  ce  qui  est  à  pea  près  le 
chiffre  normal  chez  les  peuples  européens. 

Orzesko  (E.-P.).  Meier  Esofowicz,  Erzâhlung  aus  dem  Leben  der  Juden  : 
einzig  auctorisirtc  UcbcrsctzuDg  aus  dem  Polnischen ,  von  LenLuri 
Brixen  ;  mil  26  Illustrationem  von  M.  Andriolli.  Dresde  el  Leipzig,  libr- 
Heinr.  Mindon,  1885,  grand  in-S"^  de  266  p. 

Pailloux  (le  R.  P.).  Monographie  du  Temple  de  Salomon.  Paris,  iaipr. 
Jouausl,  1885,  in-f». 

Perreau  (Pietro).  latorno  al  comenlo  inedito  ebreorabbinico  del  Rabbi 
Immanuel  beu  Sclomo  sopra  Giobbe.  Parte  prima  e  seconda.  Coifou,  impr. 
G.  Nacamulli,  1884,  in-8''  de  81  p.  Extrait  du  Mosé,  Antologia  israelitiw. 

Notre  savant  ami  M.  P.  décrit  le  commentaire  d"Immanucl.  le  suit  pas 
à  pas,  eu  extrait  ce  qu'il  coalient  d'intéressant,  eu  cite  les  passages  vur 
quaiils.  C'est  une  boane  fortune  pour  l'œuvre  d'Immanuel  d'avoir  rencoolre 
un  si  habile  commentateur. 

PiGKONNEAU  (IL).  Histoire  du  commerce  de  la  France.  Première  partie  ^ 
Depuis   les   origines  jusqu'à   la  fin  du  xv^  siècle.   Paris,  libr.  L.  Ce:J, 

1885,  in.8'  de  viii-468  p. 

Ce  savant  et  excellent  ouvrage  contient  un  certain  nombre  de  notice 
sur  les  Juifs.  M.  Pigeonneau  est  bien  informé,  il  explique  très  bieo  ces- 
ment,  jusqu'à  l'époque  des  croisades,  le  monde  oriental  (Egypte  et  A»- 
Mineure}  étaut  fermé  aux  chrétiens  par  la  conquête  musulmane,  l'Espaga^ 
et  la  côte  septentrionale  de  l'Afrique  et  mémo,  pendant  un  certain  teaji- 
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la  Septimanie  étant  au  pouvoir  des  Arabes,  le  commerce  tomba  aux  mains 
des  Juifs,  dont  les  relations  avec  leurs  coreligionnaires  d'Orient  purent  se 
maintenir  (p.  6G  et  suiv.].  Nous  ne  croyons  pas  à  l'instinct  commercial 
des  Juifs  (p.  67),  les  Juifs  des  anciens  temps,  en  Pa'estine,  n'ont  pas  réussi 
dans  le  commerce,  la  législation  oppressive  sous  laquelle  vivaient  les  Juifs 
du  moyen  âge  et  que  M.  P.  connaît  très  bien,  explique  seule  pourquoi  ils 
s'adonnaient  au  commerce,  ils  ne  pouvaient  pas  faire  autrement.  Les  extraits 
du  Talmud  de  Jérusalem  donnés  par  AI.  P.  (p  68-69)  n'ont  pas  du  tout  la 
portée  qu'il  veut  leur  attribuer.  Nous  ce  croyons  pas  davantage  que  les  Juifs 
aient  toujours  été  et  soient  *  les  premiers  banquiers  et  les  plus  habiles  com- 
merçants du  monde  (p.  68)  >,  ce  sont  des  lieux  communs  démentis  par  les 
faits;  ni  •  qu'ils  avaient  l'argent  (p*  l^)*'  si  l'on  entend  par  là  qu'ils  étaient 
riches.  C'est  peut-être  aussi  une  exagération  de  dire  que  Charles  Martel  et 
Pépin  le  Bref  se  servirent  des  Juifs  contre  les  Arabes  de  la  Septimanie  et 
que  Charlemagne  les  trouva  disposés  pour  ses  intérêts  dans  sa  lutte 
contre  les  Sarrasins  d'Espagne,  les  Lombards  et  les  Grecs  d'Orient  (p.  69). 
Nous  ne  savons  sur  quels  documents  s'appuient  ces  informations.  Au  xii® 
et  au  xiti*  siècles  [p.  242  et  suiv.)  les  Juifs  sont  dépossédés  entièrement  par 
les  Lombards  et  autres  négociants  chrétiens,  qui  ont  bien  aussi  le  fameux 
instinct  commercial,  et  qui  sont  plus  durs  que  les  Juifs  à  l'emprunteur 
(p.  257).  Cela  n'est  pas  tout  à  fait  d'accord  avec  un  passage  de  la  p.  107. 
A  cette  page,  M.  P.  a  une  observation  très  fine  et  très  juste  :  <  On  avait 
pour  les  Juifs  une  sorte  de  respect  superstitieux,  on  les  prenait  pour  des 
sorciers  ». 

siN  (David).  Rcime  und  Gedichte  des  Abraham  Ibn  Ezra  ;  Hefl  I  ;  Bres- 
lau,  imp.  Schottlaender,  1885,  in-S"  de  48  p.  Dans  Jahresbericht  du  sé- 
ninaire  rabbinique  de  Breslau. 

Dans  ce  fascicule,  M.  Rosin  donne  des  pièces  poétiques  mises  par  Ibn 
Ezra  au  commencement  et  à  la  fin  de  ses  commentaires  des  livres  bibliques, 
parmi  lesquelles  la  plus  étendue  est  l'introduction  au  Pentateuque.  M.  R. 
les  reproduit  corrigées  sur  les  éditions  d'après  des  mss.  dont  il  a  pu  se 
procurer  des  collations.  Elles  sont  pourvues  de  points-voyelles  avec  l'indi- 
cation de  leur  rythme.  M.  R.  y  a  ajouté  une  traduction  allemande  en  vers, 
traduction  dont  peu  de  savants  hors  de  l'Allemagne  pourront  se  servir,  car 
les  mots  de  l'original  en  ont  quelquefois  complètement  disparu.  Comment  un 
étranger  se  retrouvera-t-il  dans  des  vers  comme  celui-ci  :  <  Nach  der  Kaleo* 
ders  Zeit.  Den  GottesWort  umbeut,  •  qui  doit  représenter  les  mots  suivants  : 
tjiyiTcy^  nm^T  Û'^3>nT»ïl  lisent  ?  Les  pièces  sont  précédées  d'une 
courte  biographie  d'iba  Ezra  et  de  l'énumération  de  ses  ouvrages  ;  nous 
saisissons  l'occasion  de  faire  savoir  aux  spécialistes  que  la  bibliothèque 
Bodléienne  a  récemment  acquis  un  ms.  de  l'ouvrage  grammatical  d'Ibn 
Ezra  intitulé  110"^"  '0«  M-  R-  fait  suivre  un  traité  sur  le  rythme  hébreu 
au  moyen  âge  ;  ce  rythme  n^est  autre  qu'une  imitation  du  rythme  arabe, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  traité  sur  ce  sujet  de  Saadiah  ibn  Danân, 
publié  sous  le  litre  de  T^lSn   nSNbîa-  —  A.  N. 

BATiER  (Paul).  La  Didachè  ou  l'enseignement  des  douze  Apôtres.  Thèse 
présentée  à  la  faculté  de  théologie  prolestante  de  Paris.  Paris,  impr. 
Charles  Noblct,  1885,  in-S'»  de  165  p. 

Cet  ouvrage  contient  une  étude  très  intéressante  et  très  sage  sur  une 
sorte  de  Direction  religieuse,  morale  et  rituelle  attribuée  aux  douze 
apôtres  (texte  en  grec),  et  qui  serait  antérieure  à  la  rédaction  des  Evangiles. 
M.  S.  suppose  qu'elle  a  été  écrite  en  Syrie,  au  milieu  des  Gentils  ou  des 
payens  convertis,  auxquels  il  est  destiné.  La  comparaison  de  cette  pièce 
avec  la  littérature  et  le  rituel  juif  est  très  instructive. 

.CK.  (Israël).  Die  Religion  Allisraels  nach  den  in  der  Bibcl  enthalteneu 
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Gnind2ûgen  dargefttcUt,  Leipzig,  et  Berlin,  libr.  Wilh.   Friediieh.  1884, 
in-8''  de  178  p. 

Il  7  a  be&ocoap  de  bon  sens  dans  cet  oamge.  M.  S.  rejette  avec  niaoa 
la  méthode  d'analogie  qui  veut  expliquer,  par  les  antres  religions,  la  rdigioa 
préhistorique  des  Hébreux.  Il  n'accepte  ni  les  idées  de  M.  Goldziher,  ipe 
les  Hébreux,  conune  les  Aryens,  aTaient  le  coite  des  phénomènes  nttardt, 
tels  que  celui  du  soleil,  de  la  lune,  de  la  ploie,  etc.  ;  ni  celles  de  M.  Lippert, 
qui  fait  reposer  les  reliions  primitiTes  en  général  sur  la  peur  des  morts  H 
ït  culte  des  âmes.  L'idée  reli^neuse  des  Hébreox  était,  selon  M.  S.,  le  coke 
«le  JéboTah  dans  le  sens  éthique,  quoiqu'on  ne  poisse  pas  nier  que,  dus 
un  temps  reculé,  le  peuple  israélius,  pris  en  gros,  ait  adoré  des  féticfaei, 
tout  comme  les  autres  nations  qui  étaient  ses  voisins.  On  en  troure  aaa 
de  traces  dans  la  Bible;  mais  à  côté  des  fétiches,  il  j  avait  déjà  le  culte  de 
Jéhovab,  quoique  dans  un  sens  encore  indéterminé.  La  lutte  continuelle  des 
prophètes  avait  pour  but  d'établir  le  cnlte  de  JâkOTah  dans  les  tribus  oà  il 
n'étAit  pas  encore  reconnu  comme  Dieu  unique.  Le  cnlte  des  sacrifices,  qui 
n'était  pas  le  privilège  des  Coksmim  (on  le  voit  par  Thistoire  de  Jephté, 
de  Gédéon,  de  Saûl,  de  Jéroboam,  d'Ahaz,  etc.).  fut  combattu  par  l'école 
des  prophètes  à  commencer  par  Samuel,  qni  s'irrita  contre  Saûl  parce  qoe 
celui^i  avait  fait  un  sacrifice  d'holocauste  (c'est  le  Trai  sens  de  rhistoin 
dans  le  IX"  chapitre  de  Samuel,  et  non  pas,  comme  on  l'a  expliqué 
plus  tard,  parce  que  le  sacrifice  avait  été  fait  en  son  absence).  Les  écoles  des 
prophètes  d'un  côté,  celle  des  Cohanim,  d'autre  part,  étaient  complètement 
différentes  ;  tandis  que  les  derniers  tenaient  aux  sat^ces,  les  premien  et 
les  lévites  n'avaient  en  vue  que  le  culte  de  Jéhovah,  consistant  ea 
Tobéissauce  à  la  volonté  divine  que  le  prophète  prétendait  connaître  par 
inspiration.  Ainsi  on  voit  que  Samuel,  le  chef  de  l'école  prophétique,  initii 
Saûl  comme  prophète.  C'est  celte  lutte  entre  l'idée  cohanite  et  Vviét  pro" 
phétique,  qui  dura  jusqu'à  la  destruction  du  premier  Temple,  que  U.  S. 
a  très  bien  développée  dans  son  introduction.  Il  montra  combieu  les  pro- 
phètes tenaient  peu  au  Temple,  et  comment  les  sacrifices  furent  n^lifés 
par  ceux  des  rois  qui  communiquaient  intimement  avec  les  prophètes.  Ainsi 
Ezéchias,  dans  le  courant  de  sa  maladie,  ne  s'adresse  pas  aux  prttres, 
mais  à  Isaïe;  et  il  n'offre  pas  de  sacrifice  pour  obtenir  sa  guérisoo,  mais  il 
adresse  une  humble  prière  à  Jéhovah  ;  c'est  le  prophète  qui  lui  annonce 
qu'il  a  été  exaucé,  et  non  pas  un  grand-prêtre.  M.  S.  a,  selon  notre  opi- 
nion, raison  de  supposer  qu'au  temps  d'Amos.  d'Hosée  et  d'Isale  on  pos- 
sédait déjà  des  tora  écrites,  mais  il  va  trop  loin  quand  il  dit  que  le  code 
actual  fut  créé  par  les  hommes  de  la  Grande  Sj'nagogue.  Voilà  l'essence  de 
l'introduction  do  ce  petit  livre  intéressant.  Le  chapitre  qui  suit  traite  de  U 
religion  des  Hébreux  dans  le  sens  éthique,  savoir  l'idée  de  Dieu  et  de  laCrte- 
lion.  Dieu  est,  avant  tout,  le  créateur  et  le  conservateur  du  monde,  en  anmo( 
le  principe  de  la  nature.  C'est  dans  ce  sens  que  M.  S.  interprète  le  nom  de 
Jéhovah,  •  celui  qui  est  ».  11  dérive  ce  nom  de  kovak^  avec  un  yod  prostié- 
ihique,  qui  doit  impliquer  le  sens  de  durée.  Yah  est,  selon  lui,  une  abrérj- 
lion  de  Yehovah,  comme  el  serait  un  singulier  de  elohim  ;  de  plus.  M.  S. 
croit  que  la  ponctuation  du  mot  «  Adonai  »  est  une  imitation  de  Jébotah, 
el  il  repousse  l'opinion  contraire  généralement  adoptée.  Nous  ne  pensoas 
pas  que  ces  étymologies  un  peu  arbitraires  aient  chance  de  succès.  M.  S. 
va  encore  trop  loin  en  voulant  considérer  les  institutions  du  Sabbat,  des 
fêtes,  des  sacrifices  et  de  la  circoncision  comme  fondées  en  partie  sur  dtf 
raisons  sociales  et  éthiques.  C'est  suivre  l'école  de  Maïmonide  et  de  ses 
adhérents.  La  plupart  des  commandements  et  des  institutions  eurent  certai' 
nemcnt  d'abord  un  caractère  religieux,  lequel,  avec  le  tempe,  fut  oonsidérf 
comme  associé  à  une  raison  éthique.  Certes  l'amour  du  procbaio  et  ia 
respect  des  droits  du  voisin  sont  très  prononcés  dans  la  Bible  et  fomeath 
base  de  la  société  Israélite,  mais  il  faut  se  demander  si  ces  idées  bowa* 
taires  existaient  déjà  chez  les  Hiâbreux  préhistoriques  ou  si  «Ues  sotf  i» 
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pWcs  setiîement  p&r  les  écoles  prophétiques.  M.  S.  no  semble  piis  allBchpr 
grande  imporUnci',  <]uaut  ù  ces  in(»tilu lions,  ù  l'aiiljtjuilé  ou  ù  la  jeunesse 
des  documents  bibliques.  On  t/a  pas  besoin  do  suivre  complètûœent  la 
nouvelle  école,  qui  est  quelqiielois  plus  propbëtiquo  que  les  prophètes 
eui-iDÔmeB,  mais  si  faut  tenir  compte  d©  la  critique  sobre,  qui,  très  sou— 
veut,  a  bieu  réuj^si  a  Hier  les  époques  de  la  com position  des  difléreats  docu- 
mcDtset  livres  bibliques.  — A.  N. 

Sayck  (A.-IL).  An  introduction  lo  Ihe  bocks  of  Ezra,  Nebcmiah  ond 
Eslher.  Londres,  lïhr.  de  la  Religions  Tracts  Society,  1885,  in-8**  de 
134  p. 

M.  Sajce  Tolgaris^,  dans  ce  petit  livre,  un  certain  nombre  de  notions  bis- 
toriques  et  philoloinques  qui  ne  sont  pas  encoro  très  répandues.  Son  éru- 
dition étendue  et  solide  Jui  pênnelteit  de  les  réunir  facilenaenl  et  d'y 
ajouter  des  observations  personnelles  qui  ont  leur  valeur.  Le  petit  volume 
a,  pour  point  de  départ,  les  deux  inscriptions  de  Nabocfedo  et  de  Cy rus  ré- 
cemment découvertes  et  qui  ont  permis  do  mieux  préciser  les  événements 
relatifs  à  la  prise  de  Babylone  par  Cyrus  et  au  retour  des  Juifs  dans  la 
Palestine  (voir  Revue,  l,  p.  9,  Joseph  Halévy,  Cyrwj  «<  l«  retour  de  l'ewil). 
On  lira  aussi  avec  intérêt  les  étymologies  donuées  pnr  M.  S  des  mots 
assyriens  ou  persans  qui  se  trouvent  dans  les  livres  d  Ezra,  de  Néhémie  et 
d'Eslher.  M.  S.  se  garde,  avec  raison,  d'exagérer,  comme  il  est  reçu,  le  rflle 
d'Kzra  dans  la  rédaction  de  la  I^oi  ■  il  est  moins  prudent,  il  nous  semble, 
lorqu  il  parle  du  livre  d'Esther,  et  quoique  ses  arguments  en  faveur  de 
l'authenticité  du  livre  soient  certainement  dignes  do  considération,  il  discute, 
dans  ce  chapitre,  consacré  ù  cette  question  des  hypothèses  qui  méritent  à 
peine  d'Ctre  mentionnées  (par  ex.  :  la  rt'daction  du  livre  par  Mardochée), 
Le  chap.  iv,  qui  donne  une  description  de  Jérusalem  à  l'époque  du  secxiad 
temple,  est  un  des  plus  instructifs  de  ce  livre. 

ficHivFER  (Sinai),  Das  Buch  Kohelct  nacli  der  Auffassung  der  Weisen  des 
Talmud  und  Midnisch  und  der  jûdischen  Erkliirer  des  MiUclaltcrs. 
Theil  I.  Von  derMischna  bis  ztira  Abscbluss  des  babylon.  Talmud,  ncbst 
zablrcicbCQ  kritischen  Noten  und  ciner  grosscren  Abhandluug  uober  den 
Ahschbis.s  des  alllestomentlichen  Kanon  und  die  Abfassungszeit  des 
Hucbes  Kobelel.  Francfort-sur-Ie-Mein,  libr.  J.  Kaiiffmann  i  Leipzig,  libr. 
Otto  Scbubte,  s.  d.  (1884  ovi  1885),  in-8^  de  vni-140-(l)  p. 

Le  chap.  premier  est  consacré  à  une  rovua  des  opinions  du  Talmud  et 
du  Midrasch  sur  la  canooicité  du  livre  de  Cobélel.  Puis  viennent  les  pas- 
sages rabbiniques  où  le  livre  est  utilisé*  cité,  expliqué,  etc.  (Minuhna, 
Tosefla,  Sifra,  Sifré,  Mechilta,  les  deux  Taluiuds}.  La  notice  qui  suit,  sur 
l'époque  de  la  rédaction  du  livre  et,  ca  général,  de  la  rédaction  du  canon, 
contient  curtainement  des  critiques  intéressantes  sur  les  opinions  contraires  à 
celles  de  l'auteur,  mais  elles  reposent  néanmoins  sur  des  idées  absolument 
étrangères  îk  la  science.  Si  l'on  va  prenclre  à  la  lettre  tout  ce  que  lo  Talmud 
et  le  Midrasch  ont  dit  sur  les  anciens  docteurs  (sur  IliUel,  par  exempte,  et 
sur  Simou  b.  Sétah),  il  est  clair  qu'on  arrive  à  de  tous  autres  résultats  que 
l'école  historique  moderne. 

ScHMJlïT  (Paulu3- Victor).  Libellus  liistorico-critictis  in  qiio  quomodo  uUi- 
mis  A.  Cbr.  sapciilis  Judaismus  cura  pQganij>mo  coalucril,  Pbilonis  tlieo- 
Bophia?»  ratione  sub  tlnem  babila.  Leipzig^  libr.  Gcorg  Boehmc,  1834, 
in-8«  de  81  p. 

L'auteur  enfonce,  à  ce  qu'il  nous  sembla,  des  portes  ouvertes.  Tout  le 
monde  connaît  les  empruals  faits  par  les  Juifs  du  secood  temple,  et  après 
la  conquête  d'Alexandre,  aux  m<pura,  à  la  langue,  à  la  philosophie 
grecques  et  il  ne  nous  semble  pas  que  M.  Schm.,  dans  son  travail,  qui  est 
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ndanmoiDS  intéressant  et  qui  repose  sur  une  érudition  sérieuse,  lit  modiné, 
sur  ce  point,  les  idées  reçues. 

Das  Spital  der  israelitiscben  Cultusgemeindo  Wien  seit  der  KrôflEhung  m 
10.  April  1873  bis  Endc  1883;  mit  5  autographirten  Tafeln.  Wien, 
Wilhclm  BraumùUer,  1885,  in-S*»  de  260  p. 

L'ouvrage  contient,  outre  un  compte-rendu  historique  et  ânancier,  un 
compte  rendu  médical  qui  en  remplit  la  plus  grande  partie  et  où  les  xoéà^ 
cins  trouveront,  sans  doute,  des  renseignements  utiles.  Nous  aurions  sou- 
haité que  Tauteur  accompagnât  ses  recherches  de  tableaux  où  ces  obser- 
vatious  eussent  été  comparées  avec  celles  qui  sont  faites  dans  d'autres 
hôpitaux. 

Derlinisches  Stadtbuch,  neue  Ausgabe  veranstaltel  bei  der  Fcier  des 
25jâbrigeQ  Hocbzcits^ubililums  Ibrcr  K.u.  K.  Hobciten  des  Eronprinzen 
Friedericb  Wilbelm  und  der  Kronprinzessin  Victoria. . .  Mit  2.  Bildem 
u.  5  Schriftproben.  Berlin,  impr.  frères  Grunert,  1883,  grand  in-8"  de 
XLix-303  p. 

Contient  un  certain  nombre  de  notices  sur  les  Juifs  (voir  U  table  des 
mat.,  p.  276).  L'ouvrage  est  de  la  fin  du  xiv"  siècle.  Dans  le  1"  livre, 
consacré  aux  revenus  de  la  ville  de  Berlin,  on  trouve  la  mention  de  9  boa- 
tiques  (Buden)  des  Juifs,  plus  deux  petites  (p.  20).  — .P.  40.  Agnès, 
veuve  du  margrave  Waldemar,  abandonnu  aux  villes  de  Berlin  et  de  Co- 
logne les  impôts  des  Juifs  et  la  juridiction  sur  les  Juifs  ;  donné  à  Berlin, 
l**"  janvier  1320.  —  P.  68.  Uèglement  des  consuls  de  la  ville  de  Berim, 
du  28  oct.  1295,  sur  la  corporation  des  tisserands  :  Item  prohibemus  ne 
aliquis  erga  Judeos  fila  sibi  audeat  comparare  (c.-à.-d.  défense  d'acbeter 
les  fils  pour  tissage  chez  les  Juifs].  —  P.  8û.  Règlement  du  7  avril  1313 
sur  le  droit  concédé  aux  Juifs  de  Berlin,  à  titre  onéreux,  de  tuer  des  bêtei 
de  boucherie  selon  leur  rite.  —  P.  164  à  168.  Règlement  général  sur  les 
Juifs:  pourquoi  ils  sont  tolérés  parmi  les  chrétiens;  Juif  qui  frappe  ua 
chrétien  ou  qui  est  frappé;  objets  en  gages  chez  les  Juifs;  usure  des  Juifs; 
l'usure  est  tout  prôt  à  intérêt  ;  formalités  baroques  pour  le  serment  des 
Juifs,  formule  du  serment  (le  Juif  placé  sur  une  peau  de  porc,  nus  pieds, 
avec  un  harduch  autour  du  corps  et  un  chapeau  pointu  ;  formule  du  ser- 
inent). Les  Juifs  doivent  être  toujours  coiffés  du  chapeau  rouge.  —  P.  î>}^ 
En  1405,  deux  chrétiens  punis  parce  qu'ils  auraient  voulu  vendre  des  ea- 
fanls  aux  Juifs. 

Stein  (Leopold).  Morgenlandiscbe  Bildcr  in  abendlândischcm  Rahmen. 
Talmudiscbe  Parabeln,  Glcicbnisse  und  Erziiblungen  ausgewâhlt  uad 
melrisch  wiedergogeben.  Francfort-sur-le-Mein,  libr.  Franz  Bonjaniiu 
Auffarth,  1885,  iu-8''  de  xvi-187  p. 

Strassuurgek  (B.).  Gcscbicbte  der  Erziehung  und  des  Unterrichls  bei  don 
Israeliten.  Stuttgart,  libr.  Lcvy  et  Millier,  s.  d.  (1884-1885)  ;  2«  à  5«  lirr. 
(p.  49  à  144).  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  1"  livraison  dans  un  numen 
précédent  de  la  Revue. 

Le  Talmud  de  Jérusalem,  traduit  pour  la  première  fois  par  MoTse  Schwab; 
tome  VII  :  traités  Yebamotb  el  Sota.  Paris,  libr.  Maisonncuve  et  Leclerc, 
1885,  grand  iu-8°  do  iv-352  p. 

Ce  volume  coutient,  outre  la  traduction  du  texte,  la  liste  des  mots  greei 
qu'on  rencontro  dans  les  traités,  des  notes  à  la  fin  des  volumes,  et  ui 
table  analytique  des  matières  qui  sera  très  utile,  plus  la  table  de  conov- 
dance  des  versets  de  la  Bible.  Quelques-unes  de  ces  additions  sont,  hbom 
ne  nous  trompons,  des  innovations  dont  nous  félicitons  Tauteur. 
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Weill  (Alexandre).  Le  Pentateuque  selon  Moïse  et  le  Pentateuque  selon 
Ezra;  première  partie.  Paris,  libr.  Dentu,  1885,  in-8<*  de  92  p. 

Il  y  a  des  jours  où  nous  aimons  beaucoup  M.  Weill,  il  y  en  a  d'autres 
ou  nous  l'aimons  moins,  et  celui  où  nous  Usons  son  Pentateuque  est  un  des 
bons  jours.  Certainement,  nous  ne  recommanderons  à  personne  d'aller  cher- 
cher, dans  cette  brochure,  des  méthodes  rigoureuses  et  des  démonstrations 
Bcientiiiques  ;  M.  A.  W.  est  l'homme  des  intuitions,  il  voit  ce  que  d'autres 
sont  obligés  de  découvrir  lentement.  Il  est  toujours  intéressant  et  instructif 
de  savoir  ce  qui  s'agite  et  fermeute  dans  ces  têtes  chaudes  et  ces  cerveaux 
bouillants.  Il  y  a  là  des  éclairs  et  des  éblouissements  qui  éclatent  au  mi- 
lieu des  ténèbres.  Le  Pentateuque  de  Moïse  est  une  œuvre  admirable,  il  a 
été  gftié  par  Ezra  et  le  christianisme  a  copié  Ezra.  Voilà  le  trait  de  lumière 
qui  éclaire  l'auteur;  mais  comment  distinguer  ce  qui  est  à  Moïse  de  ce  qui 
est  à  Ezra  ?  Tâche  difficile  où  nous  craignons  que  l'auteur  ne  se  montre  un 
peu  arbitraire  et  ne  soit  guère  suivi.  Rendons  hommage  néanmoins  à  l'écri- 
vain qui  reste  jeune  et  ardent  malgré  les  ans,  et  qui,  à  une  époque  de  re- 
lâchement et  de  fatigue  morale,  a  gardé  des  passions  vives  et  des  con- 
victions profondes. 

Weill  (Alexandre).  Fleurs  de  l'Esprit  et  de  la  Sagesse  des  Rabbins.  Paris, 
librairie  Dentu,  1885  ;  in-32,  de  187  p. 

Bien  joli  petit  volume  rempli  de  jolies  choses.  M.  A.  W.  a  su  donner 
aux  maximes  et  paroles  des  rabbins  un  tour  original  et  une  forme  aussi 
remarquable  pour  la  transparence  de  la  pensée  que  la  fermeté  des  contours. 
Ce  sont  des  médailles  de  bon  aloi,  frappées  au  bon  coin.  Nous  ne  jurerions 
pas  que  M.  W.  n'ait  pas  quelquefois  prêté  de  son  esprit  et  de  sa  sagesse 
aux  rabbins,  mais,  en  somme,  il  s'est  montré  interprète  exact  et  fidèle,  et 
sa  traduction  n'est  pas  une  trahison. 

Wkllhausen  (J.).  Abriss  der  Geschichte  Israels  und  Juda's.  Berlin,  impr. 
et  libr.  Georg  Reimer,  1884,  in-8*'  de  102  p.  Tirage  à  part  du  volume 
Skizzen  und  Vorarbeiten  du  môme  auteur. 

Ce  travail  est  une  reproduction  allemande,  revue  et  augmentée,  d'un 
article  en  anglais  publié  par  l'auteur  dans  la  Eneyelopaedia  Britannica  et 
dont,  à  la  fin  de  1880,  il  a  fait  imprimer  20  exemplaires  en  allemand.  Il  est 
inutile  de  dire  que  Ton  rencontrera,  dans  cet  écrit,  un  grand  nombre  d'idées 
intéressantes  et  dignes  d'être  discutées.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  cet 
examen  détaillé.  L'étude  de  M.  W.  se  compose  de  11  chapitres,  intitulés 
comme  suit  :  1.  Les  origines  du  peuple;  2.  l'établissement  en  Palestine; 
3.  la  fondation  de  la  royauté  et  les  trois  premiers  rois;  4.  de  Jéroboam  I 
à  Jéroboam  II  ;  5.  Dieu,  l'univers,  la  vie,  chez  le  peuple  d'Israël  ;  6.  la 
chute  de  Samarie;  7.  conservation  de  Juda;  8.  la  réformation  prophétique; 
9.  Jérémie  et  la  destruction  de  Jérusalem;  ICT.  l'exil  et  la  restauration  ;  11.1e 
judaïsme  et  le  christianisme. 

WÙNSCHE  (Aug.).  Pesikta  des  Rab  Kahana,  das  ist  die  âlteste  in  Païastina 
redigirle  Haggada  nach  der  Buberschon  Textausgabe  zum  ersten  maie 
ins  deutsche  ùberlragen  und  mit  Einleitung  und  Noten  versehen.  Leipzig, 
Otto  Schulze,  1885,  in-8°  de  xii-300  p. 

Zamdbr  (C).  Handbuch  entbaltcnd  die  sâmmllichcn  Bestimmungen  iiber 
die  Verhaitnisse  der  Juden  im  Preussichen  Staate  ^  2.  durch  Nachlrag 
vermehrte  Auflage.  Leipzig,  Karl  Schollze,  1885,  in-8o  do  xxii-124-13  p. 
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Publications  pouvant  servir  à  Vhistoire  du  Judaïsme  modems. 


L* Alliance  Israélite  universelle  ;  public  à  l'occasion  du  vingt-cinqaième 
anniversaire  de  sa  fondation  célébré  le  l"""  mars  1885.  Paris,  ausiè^de 
la  Société,  1885,  in-8«  de  132  p.  Il  a  été  tiré  9  exemplaires  sur  papier  du 
Japon,  200  exemplaires  sur  papier  de  Hollande  et  100  exemplaires  sur 
papier  ordinaire  fort. 

Die  Alliance  israélite  universelle,  verôfientlicht  zn  ibrem  25  jAhrif^en  Jobi- 
làum  ;  Purim  5645,  1.  Mftrz  1885.  Paris,  siège  de  la  Société  (1885),  in-8* 
de  86  p. 

WOLP  (Lucien).  Sir  Moses  Montefiore  a  centennial  Bîography  witb  extracls 
from  letters  and  journals;  witb  portrait.  Londres,  libr.  Jobn  Marraj, 
1884,  in-8°  de  xv-290  p. 

Ce  livre  intéressant  n'est  pas  seulement  une  biographie  de  l'illastre  plu- 
lanthrope  anglais  dont  il  porte  le  nom.  En  racontant  la  vie  de  sir  Moses, 
M.  W.  raconte,  en  partie,  et  dans  an  récit  attachant,  un  siècle  de  l'histoire 
des  Juifs.  Les  origines  de  sir  Moses  Montefiore  sont  un  commeotain  do 
l'état  des  Juifs  au  commencement  de  ce  siècle;  sa  vie  publique  à  Loadre 
est  mfilée  à  l'organisation  de  la  communaaté  juive  de  cette  ville  et  dn  jo- 
daisme  anglais,  aux  progrès  de  l'émancipation  des  Juifs  en  Angleteire. 
Ses  voyages  en  Terre -Sainte,  à  Alexandrie,  en  Russie,  en  Italie,  au  Ka- 
roc  sont  liés  à  l'histoire  des  Juifs  en  Orient,  en  Afriqiie,  en  Rossie,  en 
Roumanie,  à  l'affaire  de  Damas,  à  l'afTaire  Mortara.  On  a  ainsi,  en  rac- 
courci,  une  vue  d'ensemble  des  grands  événements  qui  ont  marqué  dus 
l'histoire  des  Juifs  de  notre  époque. 

Album  Montefiore  ;  28  Ottobre  1884.  Casale  Monferrato,  impr.  Giovinni 
Pane,  1884,  in-8°  de  xiv-119  p. 

Recueil  intéressant,  publié  par  M.  le  rabbin  Flaminio  Servi,  direclearda 
Vessillo  israelitico,  à  l'occasion  du  1*-'''  jour  de  la  centième  année  de  si: 
Moses  Monteliore.  Le  recueil  contient  des  lettres,  adresses,  poésies,  ea  ké- 
breu,  en  latin,  en  grec,  en  italien,  en  anglais,  en  l'honneur  de  sir  Moses. 
Les  signataires  sont  des  sénateurs,  des  députés,  dos  diplomates  et  liUé- 
rateurs,  des  rabbins,  olllciants,  instituteurs.  On  le  feuilleté  avec  plaisir. 

Centcnario  do  Sir  Moses  Montefiore  en  Curazao;  8  liesvan  5645  —  27  oc- 
tobre 1884.  Curazao,  impr.  del  comercio,  1885,  in-8'  de  61  p.  avec  por- 
trait gravé  sur  bois. 


Périodignes. 

ma  1itnS<  Or.ar  Tob,  hcbrâiscbe  Bcilagc  zum  Magazin  fur  die  W'issen- 
schaft  des  Jiulciilhums.  11'  année  (1881).  =  =  Nablat  S.-D.  Luzzalto.  - 
Séfer  mussar  ha-rofeïm,  d'isaac  Israéli.  —  Jacob  Reifmann  :  Prozdor 
(1.  corrcclions  ot  uolcs  sur  le  Millet  habigayon  de  Malmonide  ;  2.  l'au- 
teur de  la  traduction  hébraïque  de  ce  livre  ;  3  et  4.  considérations  surli 
rhétorique  on  général). 

''.ncîl  Haschachar,  Die  IHojçenrothe   (Wien,  mensuel).  12®  année.  =  = 


DIBUOGRAPIIIE 


28  J 


5alomon  RiomaTin,  tic  Cochia  :  Voyages.  —  Ilorwilz  :  Akiba  cl  le 
droit  des  femmes.  —  lloUub  :  llisloirc  des  médecins  juifs  (suite).  =:  = 
N*  1,  Rinmaon  (suite).  —  Ilorwitz  (suite).  —  Hollub  (suite).  :=:=  N**  8. 
Rinmann  (suile).  —  D.  KaLana  :  Biographie  d'Elie  liahur.  —  Hollub 
(suite). 

M.  P.  Smolcnsky,  éditeur  du  Schachar,  étant  mort,  co  journal  ces.sera 
probablement  de  paraître. 

^ITabn  r^3  Bcth-Talmad  (Wien,  mensuel).  4*  année.  ^  r=  T"  fascicule. 
Weiss  :  La  justice  au  temps  des  Qaoaim.  —  Frtedmaon  :  Les  divisions 
du  Penlateuquc  (suite).  —  Friedmann  :  Sur  un  passage  du  Talmud  de 
Jérusalem  Succa,  les  fils  de  Oir'^SIia), —  Le  mÔmc  :  ExpUcution  de 
l'expression  CScb  rîS'^nSt  MS****  1T.  —  Jacob  Reifmann  :  Conditions  do 
la  Propbétie.  —  Méir  Cohn  Bislritz  :  Corrections  au  Tanbuma  (suite).  — 
S.  Buber  :  Recueil  des  passages  du  Midrasch  Elle  Debarim  Zutla  qui  se 
trouvent  dans  la  lilléralure  juive.  —  Joël  Miiller  :  Consultations  rabbi- 
niques  (suite).  =  =:  8"  fascicule.  Weiss  :  La  justice  (suite).  —  Fried- 
mann :  liSS  bonoraires  des  rabbins.  —  Pièces  diverses  inédites  par 
Schneior  Zalman  Scbcchler  :  1,  Sur  les  13  middot,  aliribuô  à  Saadia  ; 
Oxford,  Q*>  2494.  —  S.  Buher  fsuile).  =  =  9«  fascicule.  Elazar  ben  Mar- 
docbéo  Hausdorf  :  Sur  l'arlicle  concemnat  rculerrcmeot  d'un  Noacbido, 
4*  année,  fasc.  6.  —  Friedmann  :  Répon.se  sur  co  sujet.  —  Sinai  Hock  : 
Sur  un  passage  du  Johasin.  —  Hayyim  Oppenbeim  :.  Les  Pharisiens  et 
leurs  adversaires  au  sujet  des  rites  du  Kippur,  —  J.  Buber  (suite).  — • 
Joël  Mûller  (suite). 

Arcbiveft  IsraêlUcs  (Paris,  hebdomadaire).  46"  année,  1885.  =  =  N«2. 
4,  (>,  8,  10.  £rnest  David  :  Manassé  beu  Israël,  sa  vie,  ses  œuvres,  sou 
action  on  Angleterre  (suite). 

nias  jiïdl«elie  C'entrallilatt  {Pisek,  périodicité  non  indiquée).  ==3*  an- 
née, li"  fascicule,  juillet-septembre  1884.  M.  Grûuwald  :  Dio  Namcn  der 
Judcn.  —  S.  Hock  :  Isak  Taussig  Sacbsel,  Prîmator  der  Judengemcinde 
in  Prag,  und  die  dorligcMuskat  Taus-Synagogc.  —  Moritz  Eislcr  :  Die 
Quellen  des  Spinozi-stichen  Systems.  —  Isidore  Loeb  :  Juifs,  Extrait  du 
dictiouuaire  universel  de  géographie  de  Vivien  do  Saint-Martin,  aus  dcm 
franzâs.  in's  deutscbe  ùbertragen  \'on  M.  Gnlnwald,  —  Zur  Geschicbtc 
der  jûd.  Gemciudc  Woduan.  —  Zur  Gescb.  der  jiid,  Gcmciude  Laun.  — 
P.  Perreau  :  Dus  Reich  der  Chilâer  (suite),  —  Griinwald  (Une  notice  sur 
le  waad  des  Quatre  pays).  :=:=  4*  fascicule,  octobre  à  décembre  1884. 
M.  Grunwald  :  Die  Schôprungslheorie  uach  Maimonidcs.  —  G,  Wolt  : 
Zur  Geschicble  der  Judeu  iu  Rohmen.  —  M.  Griinwald  :  Die  Namcn  der 
Judcn  (suile).  —  Isidore  Loeb  (suite).  =:  =  4*  année,  fascicule  1,  janvier 
à  mars  1885.  M.  Grunwald  :  Geschicble  der  Judeu  lu  Bùlimon.  —  G. 
Wolf  :  Zur  Geschicble  der  Judcn  in  Bôbmen.  —  Grabinschrift  Jakob 
Bas-Scvis  von  Treuenburg.  —  Isidore  Loeb  (suite).  —  Adolf  Hlawatsch  : 
Geaclûchte  der  Culturgcmeinde  Reicbenberg. 

Comptes  rendu*  de  l'Académie  des  In»rrlpttoii«i  et  Belles-Lettres 

(Paris,  Inmestrlell  4**  série,  tome  Xll,  juillct-aoùl-seplembre  1881.    Pb. 
Berger  :  Nouvelles  inscriptions  nabalcennes  de  Modain  Salih. 

Il  Corriere  JsraelUioo  (Trieste,  mensuel).  23«  année,  1984-1883.  =  = 
N«  1.  Leone  Lmzatto  :  Ebrei  siciliani,  =  =  N°"  2  et  3.  Nomi  degli  Ebrei. 
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=  =  N-^*  6  el  7,  Gli  Ebrei  di  Triesle  (notices  Mstoriqaes  d'après  AnUn. 
TribeK  Passeggiata  per  Triesle  .  —  Il  camarale  di  Roma.  =  =  N*  11. 

(rien.) 

The  <#«wish  Chroaiele  (Londres,  hebdomadaire).  NouTelle  série.  =  = 
N«  820  et  822.  Joseph  Jacobs  :  Jewish  vital  statistics  ;  I-  marriages.  = 
=  N"  824.  A.  Neubauer  :  Jewish  Iravellers.  =  =  N*  827.  George  Eliot  on 
Judaism.  —  \.  Neubauer  :  On  Ihe  stndj  of  ihc  Talmnd.  =  =  N®  831. 
Jewish  Anlhropolog/.  —  Racial  characteristîcs  of  Jews  llectures  de 
M.  .\d.  Neubauer  et  de  M.  J.  Jacobs,\  =  =  N»  832.  Lecture  de  M.  Lôtiy 
au  nom  de  M.  Placzek  sur  :  The  weasel  and  Ihe  cal  in  ancient  times. 

Dcr   braellt  (Majence,  bi-hebdomadaire).  26*  année,  1885.  =  =  N<>  4. 

Rabbi  Jecheskel  Landau,  mit  Portrait.  —  Herzog  Leopold  ron  Brann- 
schweig.  —  Zur  Geschichte  des  siebenjâhrigen  Kri^es.  =  =  N*  10.  Cha- 
cham  Zewi,  mit  Portrait.  =  =  N**  18.  Die  Kriminalilit  der  Juden  im 
deutschen  Reiche  wâhrend  des  Jahres  1882.  =  =  N*  20  '.riea). 

Jeseharnn  (Hanovre,  hebdomadaire}.  Nouvelle  série.  3«  année,  1885.=  = 
N<"  3,  6.  Zur  Geschichte  der  Juden  in  Mecklenburg.  ^  =  N«^  6,  7,  8. 
L.-A.  Rosenthal  :  Die  Tagin  der  Schriflzeichen  oder  Moses  und  Rahbi 
Akiba. 

Jaaraal  asiatique.  (Paris,  bimestriel).  8*  série,  tome  IV,  n»  2,  août  à  oc- 
tobre 1884.  II.  Sauvaire  :  Matériaux  pour  servir  à  rhistoire  de  la  numis- 
matique et  de  la  métrologie  musulmanes.  —  J.  et  H.  Derenbourg  : 
Etudes  sur  l'épigraphie  du  Yémen.  =  =  N**  3,  novembre*décembre  1884. 
J.  Halcvy  :  Arabe  et  Arabie  (notice  sur  le  sens  de  ce  nom).  =  =  Tome  V, 
n"  1,  janvier  1885.  Rubens  Duval  :  Inscriptions  srriaques  de  Salamas, 
en  Perse. 

Kritik  ond  Beform  (Wien,  hebdomadaire).  2*  année,  1885.  =  =  N"1, 
2,  4,  G,  7,  8.  II.  Friedirjnder  :  Zur  Geschichte  der  Juden  in  Bohmen 
(suite).  —  M.  Friedlânder  :  Die  Kirchenvâter  als  Vertheîdigcr  des  Judec- 
thums  (suite,  n"*  1,  2,  3). 

Israelielische  Letterbode  (Amsterdam,  sans  périodicité  déterminée'. 
10"  année.  =  =  P.  73.  A.  Neubauer  :  Maestro  Andrea's  Brief  ùbersetzt 
von  Jacob  ben  Eiijah  aus  Venedig,  aus  der  Ildschr.  122  des  Belb  ham- 
MidrascU  in  Loudon.  —  Roest  :  Brief  von  Salomo  ha-Lewi  (later,  als 
Chrislen,  Bisschop  Paulus  de  Burgoa)  au  Meïr  Alguadez. 

JAdisches  Lltteraturblatt  (Magdebourg,  hebdomadaire).  13»  année,  1884. 
=  =:  N"  31.  Lewin  (suite).  —  Paulus  Cassel  :  Shylock.  —  Die  Juden  in 
Cochiu.  —  Die  Form  der  jûd.  Grabsteine.  =  =  N*  32.  Der  jûdische 
Ursprung  des  Gral.  —  Cassel  (suite).  —  Rothschild  :  Das  rituelle  Bad 
einer  Proselytin.  =  =  N"  33.  Spinner  :  Ein  genealogisches  Schreiben. 
Cassel  (suite).  ==  îs°  34.  Prof.  Strack  gegen  Rohling.  —  J.  Sepp  : 
Das  Jordan-Canal-Projecl  durch  die  Wûste  von  Jéricho.  —  Die  jùdisdie 
Bevôlkerung  von  St.  Thomas.  —  Cassel  (suite).  =  =  N'*35.  Sepp  (suite). 

—  Kroner  :  CoUectanea.  =  =  N*>  36.  II.  Friedlânder  :  R.  Israël  Nagara. 

—  Sepp  (suite;.,  =  =  N®  37.  Friedlftnder  (suite).  —  Sidon  :  Der  SpUttw 
und  Balke  im  Auge.  =^  *  Qronemann  :  Ansland  und  BtiqiieUe 
im  jiid.  Alterthum.  —  GN  *  ilnd  ethnograph.  Spitmamen  vad 
Spoltgeschichten.  —  Sid  =  N^  89  à  41.  Gronemann  (saîta). 
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—  Spottpeschichtcn  (suite).  ==  N"»  42  et  43.  Groneroann  (suite). — 
Ein  fast  vergessener  Sohn  Moses  Mendelssohn.  =  =:  N°*  44  à  46.  Grone- 
mann  (suite).  —  Ein  genealogisches  Schreibcn  (suite).  —  Goldfahn  : 
Bemerkungen  zu  Prof.  D*"  Bacher's  Arbeit  ûber  die  Aggada.  =  =  N"  47. 
Randbemerkungen  zur  Pesikla  des  R.  Kahana.  -^  Kroncr  :  Collectanea  ; 
noch  einmal  der  Splilterrichter.  =  =  N*'  48.  Rothschild  :  Das  rituelle 
Schlachten  des  Geflûgels  und  die  Kapores.  —  Immanuel  Deulsch  : 
Einige  Notizen  zu  den  Targumim  der  Megillolh.  —  Mannhcimer  :  Die 
Beschuldigung  der  Juden  wegen  Kindermord.  =  =  N°  49.  Fûrst  :  Die 
Anwcndung  von  Jesaja,  21  auf  Sichem.  ==  N*»*  50  et  51.  Mannhcimer 
(suite).  =  =  N**  51.  Kroner  :  Der  Davidsschild.  =  =  N<*  52.  Der  gegen- 
wartigo  Zustand  der  Ilôhle  Machpelah.  —  Mannhcimer  (suite).  —  Fûrst  : 
Zu  Silré  5.  B.  M.  32,  2. 

1 1*"  année,  1885.  r==  N°  1.  Kroner  :  Gedanken  eines  Juden.  —  Kro- 
uer  :  CoUeclanea  ;  der  Talmud  und  das  Neue  Testament.  =  =  N°  2.  S. 
Scherbcl  :  Betrachtungen  iiber  Eduard  von  Ilartmann's  <^  Das  Judenthum 
in  Gegenwarl  und  Zukunft  ».  —  Kroner:  Collectanea  ;  Eine  misaverstan- 
dene  raasoretische  Bemerkung  (sur  'rtVn  Deutér.,  32,  0).  =  =  N"  3. 
Scherbel  (suite).  —  S.  Spinner  :  Elwas  iiber  Ursprung  der  Moldolh  im 
jQd.  Kalender.  =  =  N°  4.  Kroner  :  Gedanken  einea  Juden.  —  Scherbel 
, suite).  —  Caro  :  Graul  Egyptens.  =  =  N*»  5.  Ant.  Nagele  :  Berthold 
Auerbach  als  Padagog.  —  Lazarus  Geiger.  —  Caro  :  Errata  des  Maimo- 
uides.  1.  Jad-chasaka.  =  =  N°  6.  Nagele  (suite).  —  Lazarus  Geiger 
(suite).  =  =  N*>  7.  Alfreid  Meisner  und  Friedrich  Spielhagen  (Zur  Juden- 
frage).  — Jùdische  Reisende  (d'après  Ad.  Neubauer  dans  Jew.  Chronicle). 
=  =  N**  8.  Alfred  Meisner. . .  (suite).  =  =  N°  9.  Jncob's  Segen  und  der 
Antisemilismus.  —  Léon  Kellner  :  Der  Jude  von  Venedig.  ==  N"  10. 
Kellner  (suite).  —  Salomon  Spinner  :  Ein  geographisches  Utopien  (sur 
Ercch  Millin  de  Rappaport,  p.  2C).  =  =  N«»  11  et  12  (rien). 

Thcologlsehe  Llteraturzeitan|f  (Leipzig,  bi-mensuel).  9»  année.  =  = 
N"  22.  Kônig,  Die  Ilauptprobleme  der  altisraelitischen  Religionsge- 
schichte,  par  E.  Kautzsch.  =r  =  N°  24.  Thayer,  The  Hebrews  and  Iho 
Red  Sea,  par  K.  Budde.  =  =  N^  2G.  E.  Kautzsch,  Grammatik  des 
Biblisch-Aramaischcn,  par  K.  Budde.  =  10*  année,  1885.  =  =  N<»  1. 
llavet.  Le  Christianisme  et  ses  origines,  t.  IV,  par  A.  Harnack.  ==: 
N"  4.  Smith,  The  prophets  of  Israël,  par  Stade.  =  =  N*  5.  Bâcher,  Die 
Agada  der  Tannaiten,  par  E.  Schiirer.  —  Marx,  Traditio  Rabbinorum 
veterrima  de  libris  Vet.  Testam.,  par  le  même. 

■af^zln  t&r  die  Wlssenschafl  des  Jodenthamt  (Berlin,  trimestriel). 
11*  année,  1884.  ==  2' trimestre.  Gabor  Goitein  :  Das  Leben  und 
Wirken  des  Palriarchen  Ilillel  (suite).  —  D.  HolTmann  :  Nachtrag  zu  den 
Bemerkungen  zur  Kritik  der  Mischna.  —  Fleischer  :  Bemerkungen  zur 
Schrift  Beitrage  zur  Geogr.  u.  Ethnogr.  Babyloniens  in  Talmud  u. 
Midrasch  von  A.  Berliner.  =  =  3^  et  4"  trimestres.  Isak  Israeli's  Propa- 
dcutik  fiir  Aerzte.  —  B.  Ziemlich  :  Das  Machsor  Nùrnberg.  —  Hoffmann  : 
Nachtrag  (suite).  —  llildesheimer  :  Recension  der  Gesch.  des  Erzie- 
hungs-wesens  und  Cultur  der  Juden  in  Italien  wahrend  des  Mittelalters 
von  D'  Gûdemaiin.  —  Berliner  (sur  le  môme  ouvrage).  —  Hildesheimer  : 
Bemerkungen  zum  Essai  de  restitution  de  l'ancienne  rédaction  de  Massé- 
cbet  Kippourim  par  Jos.  Derenbourg,  Revue  des  études  juives,  tome  VL 
—  S.-J.  Halberstam  :  Zum  Mischna-Commentar  des  Maimuni.  =  = 


/ 


;?rfiche  Salomo"».  — 
Beriiner  :  Zu  re- 


:  rr-nr-ie-Mcin.  œea- 
j      I'£s  babvloniîcîa 

Tizi  ;i.risil.  Gelehne 
=      .s'^5.  NM.  LûtA 

•ZT---    -es  modernen 


rit.-. 


tffa 


-=r    .  ^ST..  =  =  V  1. 

_-:-  --r.re  BibelsteUc. 
r    >.i_-Ji  Eckers.- 


«to 


Mft 


-raeu  ;  Die 
Tt^^i'.K:  Jahr- 

.  3:.:  M.::h;. 
::=.  iiitiEî-"»? 


-.„'■       V.T 


•  «»«»mip. 


umr      tt*r»nt      •m....      :      ^     .  ».    '  .  ^ 


u-Ap 


WBUOGnAPHlE  28a 

Hic  ^euseli  (Wien,  Lcbdomadoire^  25*  ûnnée,  1883.  =  =  N*»  2.  A.  JoUi- 
DCk  :  Daule  ala  Verlbeifliger  des  Talmud.  =  =  N*  3.  Abr.  llocbmuth  : 
Der  Talmud  (suite,  n"*  5.  6,  1,  8.  Û,  10,  11).  —  Ad.  Jellinek  :  Der  jû- 
dische  Slamm  iu  uicbljûdiscbeu  SpricUwrirtcm  (suile,  n°»  tJ,  9,  10,  li). 

'ale^tine  Exploration  Fund  (Londres,  Irimestriel).  =:  =  Juillet  1884. 
The  dealruclion  of  Ctesarea.  —  llull  :  Abslract  of  scientUic  resulls  from 
ihe  expédition  of  1883-84.  —  Laur.  Olipliant  :  Noteg  on  tbe  Jaulon.  — 
Sajrce  :  Prœ-exilic  Jérusalem.  —  Clay  Trumbull  :  News  from  KadescU. — 
K.  Fleckcp  :  The  sepuJcbre  of  Sbebua.  —  Conrad  Schick  :  The  bouudary 
betweeu  Juda  and  Benjamin.  —  Clcrmoul-Ganncau  :  Sjrian  archœoïopy 
in  1881.  —  W.-F.  Bircb  :  Tbo  city  and  lomb  of  David  and  a  nolo  on 
Josepbus.  =  =  Octobre  1884.  C.  Clermoiit-Ganueau  :  Anliquilies  of 
Palestine  in  London.  —  J.  Baker  Greene  :  The  route  of  Ihc  Exodus.  — 
Selab  Merrill  :  A  Puzzle  in  Josepbua  :  Two  Gadaras  or  onc?  —  Capt. 
Conder  :  Notes.  —  A.  Ileiiderson  :  Emmaus.  —  R.-F.  Ilutchiason  :  Em- 
ma us.  —  Saycc  :  Tbesilo  oi  Zion,  —  Glay  Trumbull  :  As  thou  comest 
unlo  Zoar.  —  S.  Beswick  :  The  Siloam  iascriplion.  —  Hull  :  Noies  on 
Kadesh  Baraca.  s==  Janvier  1885.  Canoa  Tristram  :  The  Flora  of  Pu- 
lesline.  —  Capt.  Conder  :  1.  A  dolmen  in  Ihe  Talmud;  2.  The  aramaic 
Alphabet;  3.  Inscriptions;  4.  Sia  and  Sad  ;  5.  Districts  in  Palestine; 
6.  The  Samariton  Temple  ;  1.  Lofs  wife  ;  8.  En  Rogcl;  9.  Ain  Tabgah  * 
10.  Kadesh  Barnea.  —  Laur.  Oliphant  :  Round  Mount  Carmel,  —  Belh 
habbechereh,  or  Ihe  chosea  bouse.  —  The  city  of  David  oaly  a  part  of 
Jérusalem.  — ^\V,-P\  Bircb  :  L  The  walers  of  Shiloab  ;  2.  Zion,  the  city 
of  David.  —  HuU  and  Backer  Qrceno  :  The  route  of  the  Exodus. 

)ie  Jûdiselie  Presse  (Berlin,  hebdomadaire).  16^  année,  1885.  =s  ==:  N*  3. 
Israël  llildesheimer  :  Dia  Paliïsiinafragti  uud  ihre  Gcschichle  (étude  très 
intéressante  ;  suite  dans  a*^  4,  5,  6,  7,  8^  9,  10,  11). 

levue  critique  et  llitérulre  (Paris,  hebdomadaire).  18*  année.  ::^  = 
ti°  4G.  Scerbu  :  Crost*jma/ia  ebraica  o  caldaica,  recension  par  Hubens 
Duval.  =  =  N"  48,  Ernest  Ilavet  :  Le  christianisme  et  ses  origines» 
t.  IV,  recension  par  Maurice  Vcmes.  —  Clormonl-Ganneau  :  Notes  d'ar- 
cbéûlûgie  orientide  [le^J  inscriptious  aramceanes  de  Teima).  =  = 
19*  année.  ^  =  N**  1.  Emile  Perrière  :  Paganisme  des  liébreux  jusqu'à 
lu  captivité  de  Babyloae,  reccusiou  pay  Maurice  Vernes.  =  ^  N^  9. 
Clermont-Ganneau  :  Noies  d'archéologie  orientale  (les  noms  propres 
nabatéens  pseudo-lhéopbores). 

|eva«  de  Thlstolre  des  religions  (Paris,  bimeslriel).  5"  année.  =  = 
Tome  X,  n"  2.  M,-L.  Massebicau  :  L'enseignement  des  douze  apôtres.  — 
Jnles  Baissac  :  Etudes  d'histoire  religieuse  contemporniac.  =  =  N*  3. 
Bug.  Beauvois  :  L'Elysée  des  Mexicains  comparé  ù  celui  des  Celtes.  — 
Ignace  Goldjsihcr  :  Le  culte  des  aiicôtres  oL  le  culte  des  morts  chez  les 
Arabes.  =  =  Tome  XI,  n*  1.  H.  Gaidoz  :  Les  religions  eu  Grande- 
Bretagne. 

•Z«ldo  Sxoinle  (Budapest,  mensuel),  l""*  année,  1884.  ^=  N**  11. 
tireiuer  :  Des  idées  dominantes  du  Judaïsme.  —  A.  Ilochmulh  :  Le 
Talmud,  II.  —  L.  Schilli  :  Les  monuments  de  l'antiquité  orientale  et 
l*K*'ritun9  sainte.  —  S.  Szanlo  :  Les  livres  des  êcolea  publicpies.  — 
B  des  Cantiques.  —  M.  Szalerdi  ;  Sur  la  slatis- 
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ZelCsehrift  ffâr  die  alttestamentllehe  IVissenschaft  (Giesscn,  bisan- 
nuel). Année  1885,  fascicule  1.  Grill  :  Fragozeichen  zum  angcblicheu 
Jahve  des  Lao-tsc.  —  Wolff  :  Zur  Gharakteristik  derBibelexepese  Saadia 
Alfajjùmis.  —  Bôhme  :  Richter,  ch.  21.  —  Meyer  :  Der  Krieg  gegen 
Sichon  und  die  zugehOrigen  Abschnitle.  —  Baethgen  :  Der  Psalmcom- 
mentar  des  Theodor  von  Mopsuestia  in  syrischer  Bearbcitung.  —  Ryssel  : 
Die  arab.  Ueberselzung  des  Micha  in  der  Pariser  und  Londoner  Poly- 
glotte. —  Bâcher  :  Etymologisirende  Worterkiârung  bei  Abulwalid  Mer- 
wan  ibn  Ganâh.  —  Kouig  :  Seth  und  die  Selhilen.  —  Budde  :  Aniwort 
auf  Kônig's  Selh  uud  diu  Sethiteu.  —  Bâcher  :  Jesurun.  —  Aus  Briefen 
J.  Derenbourg's  an  don  ll^rausgeber.  —  Stade  :  7.  Der  Name  der  Stadt 
Samarien  und  seine  Ilerkunfl;  8.  Jer.  32,  11-14;  9.  1  Kôn.  22,  48  ff.  — 
Buhl  :  Einige  Textkritischo  Bcmerkungen  zu  dem  Kleinem  Propheten.  — 
Mossap  :  Hos.,  4,  4.  —  Bibliographie. 

T 

Allgem«ine  Zeitung  des  Jadenthuiiiii  (Leipzig,  hebdomadaire).  49°  an- 
née, 1885.  ==  N"  1.  Skizzen  ûber  das  ehemals  und  jetzt  im  Judcn- 
thume  (suite,  n°«  3,  4,  G,  9).  =  =  N°  3.  Uûckblick  auf  die  Kampfe  des 
letzten  halben  Jahrhunderts  (très  intéressant;  suite,  n'^»  4,  5,  6,  7,  10,  11). 
=  =:  N"  6.  Kayserling  :  Moses  Mendelssohn  und  Sophie  Becker. 


Notes  et  extraits  divers. 


=  M.  Fidel  Fita,  dans  le  Bolelin  de  la  Real  Academia  de  la  Uistoria,  de 
Madrid,  tome  VI,  fasc.  II,  février  1885,  p.  130,  a  publié  un  document 
curieux  intitulé  SI  Judio  errant  de  Itlescas.  Ce  document,  soi-disant  ré- 
digé à  Tolède  en  1514,  contient  la  prétendue  déposition  faite  devant 
Vinquisition  par  un  homme  de  trente  ans,  appelé  Luys  de  la  Ysla,  nou- 
veau-chrétien. Luys,  né  à  Buytrago  et  demeurant  à  lllescas,  avait  quitté 
l'Espagne  eu  1492,  et  il  avait  parcouru  les  quatre  coins  du  monde.  Son 
récit  n'est,  en  somme,  qu'un  interminable  itinéraire  rempli  de  noms  de 
Tilles  et  de  personnes.  C'est  à  peine  si  on  pourra  y  trouver,  sous  toutes 
sortes  de  travestissements,  quelques  souvenirs  historiques. 

=  Dans  la  môme  publication,  numéro  de  décembre  1884,  p.  401,  se  trouve 

une  notice  intitulée  :    17»  canoniço  judaizante  quemado  en  Cordova  (un 

chanoine  judalsant  brCiIé  à  Cordoue).  Ce  chanoine,  nommé  Pedro  Fer- 

nandex  de  Alcaudeie,  et  qui  était  trésorier  de  la  cathédrale  de  Cordoue, 

fat   cité  devant  le  tribunal  le  samedi  28  février  1484.  Voici  de  quoi  on 

y^filçx^W  :  il  portait  en  public  un  nom  chrétien,  en  secret  un  nom  juif; 

Jl^tyfTiif  les  ffites  de  la  loi  de  Moïse,  disant  que  c'est  la  vraie  loi  et 

^,  /jOMi'.iii^  du  Christ  était  tromperie  ;  il  fréquentait  les  Juifs  judaïsants  et 

-me*,  .    ii^^^ti^i^^  ]0||f  prdchant  la  loi  de  Moïse;  il  observait  la  fâle 

RM*  des  pains  azymes  et  du  nouvel  an  ;  les  Jours  de  jeûne  chré- 

n|)t  ÔJ^  1«  Tiande,  il  allumait  les  lampes  de  vendredi  et  les 

in  ^oufflt  seules  ;  à  Téglise,  il  ne  se  comportait  pas  avec 

lÂi;  qiiand  il  était  malade  ou  en  danger,  il  jeûnait 

falQn  TAncien-Testameut.  Il  fut  donc  condamné 

iîa  p«r  le  fçu  matérielf  et  ù  être  brûlé  vif,  près 

jgi0|^9»  4e  SCS  biens. 
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=  Dans  le  Bullotin  de  la  Société  de  Géographie,  1"'  trim.  1885,  Voyige 
dans  TArabie  centrale  par  Charles  Huber,  on  trouve  les  deux  noUœs 
suivantes.  P.  93  :  le  chemin  de  Khelber  à  El  Haleth  s'appelle  le  cheaua 
des  Juifs  ou  le  chemin  des  Infidèles.  P.  100  :  A  El  Haïeth,  ruines  dites 
du  Juif.  — Môme  fascicule,  Baron  Benoist-Méchin,  Voyage  à  tratenle 
Turkestan,  p.  48,  un  mot  sur  les  Juifs  de  Merv  (ils  se  mettent,  pour  être 
en  sécurité,  sous  la  protection  d*un  chef  et  lui  paient  une  somme  d'u^ 
gent  convenue  d'avance). 

=  Revue  de  Géographie,  janvier  1885,  article  de  M™  Anne  Levinck,  in- 
titulé l'Oasis  de  Figuig  (Afrique)  :  une  des  routes  dont  Figuig  est  l'axe 
part  de  Zenaïa,  prend  le  versant  sud  du  Djebel  Grouz,  et  se  dirige  sor 
Bechar  par  le  col  «  Teniet-el-Yhoudia  '>.  Ce  nom  ne  se  trouve  pas  dans 
Ch  erbonncau,  Légende  territoriale  de  l'Algérie.  —  I£,  SchfPaù, 

=  Dans  les  Mémoires  de  M'^°  de  Montpcnsier  (édit.  Chéruel,  1859, 
tome  IV,  p.  337)  on  lit  :  «  De  Thionville  on  fut  à  Metz,  on  y  arriva  de 
bonne  heure.  La  Reine  fut  à  la  synagogue,  qui  est  plus  belle  que  celle 
d'Avignon.  On  fit  danser  les  Juifs  (les  30  et  31  juillet  1673).  —  M.  Sckte. 

=  La  Revista  de  Espagna  (Madrid,  année  18,  n®»  406  et  407,  25  janvier  et 
10  février  1885)  publie  un  travail  très  intéressant  de  M.  Francisco  Fcr- 
nandcz  y  Gonzalez,  intitulé  :  El  Mcssianismo  israelita  en  la  peninsola 
ibérica  durante  la  primera  mitad  del  siglo  XVI.  Le  premier  article  esi 
consacré  à  David  Rcubéni  ;  le  second,  à  David  encore  et  à  Salomon 
Molcho.  Le  récit  de  M.  Fr.  F.  y  G.  est  plus  circonstancié  que  celui  de 
Graetz  (Histoire  des  Juifs)  et  il  explique,  en  partie,  les  événements  par 
l'état  général  de  l'Espagne  et  du  Portugal,  le  caractère  des  rois  et  person- 
nages avec  lesquels  David  Reubéni  et  Salomon  Molcho  étaient  en  rela- 
tions. La  conjecture  que  le  ^lan  d'où  David  Rcubéui  se  disait  originaire 
est  le  Habor  de  la  Babylonie,  où  les  Juifs  ont  été  exilés  et  qui  était  restée 
la  demeure  supposée  des  dix  tribus,  est  certaine,  on  ne  comprend  pas 
que  M.  Graetz  en  ail  fait  Chaibar,  dans  l'Arabie.  M.  Fr.  F.  y  G.  n'in- 
dique pas  dans  quels  ouvrages  il  a  lu  le  journal  de  David  Reubéni,  il 
ne  paraît  pas  avoir  consulté  de  documents  inédits  ou  inconnus  à  Graetz. 
P.  177,  lire  Lemlein  au  lieu  de  Semlan  ;  p.  179,  lire  Tanhuma,  parsal 
Tissa  ;  p.  181,  lire  Masliah  ou  Malsiiah  ;  p.  333,  lire  Mosse  Schem  Tob, 
non  Mosseh  bon  Tob.  A  la  p.  188  et  suivantes  se  trouve  une  excellente  et 
très  intéressante  table  alphabétique  des  noms  de  personnes  encore  au- 
jourd'hui usités  en  Espagne  et  qui  étaient  probablement  portés  autrefois 
par  les  Juifs. 

=  Dans  le  journal  Nemausa,  2'  année,  n"*  4  et  5,  1884,  p.  97,  M.  Joseph 
Simon  a  commencé  une  étude  intitulée  Histoire  des  Juifs  de  Nîmes. 
Cette  étude  est  très  intéressante  et  très  bien  faite,  elle  est  accompagnée 
de  pièces  justificatives  datées  de  1217,  1219,  1220.  Nous  voudrions  pré- 
munir M.  Simon  contre  certaines  exagérations  dues  principalement  aux 
auteurs  qu'il  a  consultés  et  qu'il  croit  trop  volontiers  sur  parole.  Nous  ne 
pouvons  pas  croire  qu'en  672  ce  isoit  à  cause  des  Juifs  et  pour  les  pro- 
téger que  le  Languedoc  s'était  révolté  contre  Wamba  (p.  99).  Le  ncm  et 
Burgus-Judaïcus  donné  à  un  «  quartier  »  ne  prouve  pas  que  les  Jnib  J 
possédaient  de  grandes  propriétés  (p.  101),  ni  môme  que  les  Juife  eusMit 
d'autres  propriétés  foncièmi  que  leurs  maisons.  Le  bain  des  Jnilk  ■'M- 
pas  nécessairement  un  m  '  JuiiiB  étaient  sans  doute  obliflte  éè 
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baigDer  à  part  (p.  1031.  Le  Puils  des  Juifs  (p.  104)  dû  serail-il  pas  un  Téri- 

Uble  puits? 

« 

=  Noire  collègue  M.  Joseph  Halévy  vient  de  publier  uu  Aperru  pramma- 
lîcal  de  rallofrraphiB  assypo-babylonienne  (Leyde,  Brill,  1884  ;  lire  du 
vol.  II  des  travaux  delà  G*  session  du  Congrès  internationBl  des  orien- 
talistes à  Leyde),  où  il  expose  les  principes  et  les  théories  qui  l'ont  guide 
dans  sa  lutte  contre  la  théorie  de  l'accadisme,  et  ses  vues  si  ingénieuses 
sur  la  transformation  des  signes  idéogramma tiques  en  phonèmes,  puis  sur 
la  transformation  du  sens  des  phonèmes  par  l'homophouie. 

-  Notre  collègue  M.  H.  Derenbourg  a  publié,  avec  M.  J.  Spiro,  une  belle 
Chrestonialhic  élémentaire  de  Tarabe  littéral,  avec  un  glossaire  (Paris, 
llbr.  Ernest  Leroux,  1885). 

=  !d-  Cesare  Poma,  dans  la  Gazzetta  letteraria,  artistica  e  scientiflca,  qui 
ae  publie  à  Turin,  a  donné  (n°  50,  G  dôceml^re  1884)  une  courte  notice 
8ur  un  document  manuscrit  conservé  aux  Archives  d'Etat,  à  Turin  {mat. 
écoles.,  cat.  37,  mazzo  I,  n*^  2)  et  où  est  racontée  une  de  ces  affaires  dites 
du  sang.  C'était  au  commencement  du  xiv"  siècle.  Les  chrétiens  de  Gi- 
nevra,  Rumiily  et  Annecy  accusèrent  un  Juif  Acelin  d'avoir,  cd  compli- 
cité avec  un  chrétien  J«quet  d'Aiguabelle,  enlevé  et  vendu  aux  Juifs 
de  Savoie  plusieurs  eorauts  chrétiens,  qui  auraient  été  tués  par  les  Juifîi, 
lesquels  se  seraient  servi  de  la  tête  et  des  intestins  des  victimes  pour 
préparer  un  «  colUrium  son  epuHum  »  de  leur  aharace  [harosetfj  dont  Ha 
se  servaient  pour  leur  Pilque.  Un  grand  nombre  de  Juifs  do  Savoie  furent 
emprisonnés;  Acelin  et  Jacquet,  mis  à  la  torture,  confessèrent  leur 
crime.  Mais  dans  la  sentence  tinale,  donucc  dans  le  «  Castello  »  de 
Chambéry,  le  juge,  considérant  que  les  aveux  avaient  été  extorqués  par 
la  torture  et  que  les  Juifs  ne  se  servaient  ni  de  sang,  ni  de  chair  pour 
faire  leur  aharace,  renvoya  tous  les  Juifs  des  fins  de  ta  plainte,  à  l'oxcep- 
lion  d'Acelin,  qui  avait  faussement  accusé  ses  coreligionnaires,  et  que  le 
juge  voulait  condamner,  quoiqu'il  fût  mort  on  prison,  a&n  que  sa  mémoire 
fût  flétrie  pour  ce  Corfaît. 

Isidore  Loeb. 


E.a  Palrwline  au  ti^mp»  de  JéHun-Clirint,  d'après  le  Nouveau  Testament, 
rhisloriea  Flavius  Josophe  et  les  Talinuds,  avec  deux  tableaux,  d«ux  plaus  et  uno 
carte,  par  Edmoud  Sta.pf£r.  Paris,  librairie  Fiscbbacher.  1885  ;  ia-8v  de  531  p. 


M.   Stapfer  porte  un    nom    cher  aux   lettres  et  auquel  il  fera 

honneur  à  son  tour.  Nous  nous  réjouissions  d'avance  de  lire  son 

I  livre,  persuadé  que  nous  y  trouverions  une  érudition  sûre  et  des 

[jagemcots  iuslructifs.  Notre  attente  n'a  pas  été  trompée,  mais,  il 

faut   bien  le  dire,   elle  n'a   pas  été  entièrement    satisfaite.  Nous 

««vmmM  uir,  .^Q  le  reprocher  ù  l'auteur.  C'est  notre  faute,  et  non  la 

N*  19-20.  1» 
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abouti  les  «  longs  travaux  »  de  l'auteur  (p.  26)?  Enfin,  est-ce  au 
cours  de  ces  recherches  que  M.  St.  a  découvert  que  le  judaïsme  est 
resté  ce  qu'il  était  au  temps  de  Jésus,  ou  ne  fait-il  que  répéter  un 
lieu  commun,  aussi  faux  que  commun  ? 

Nous  tenons  à  ce  que  M.  St.  ni  personne  ne  se  méprenne  sur  le 
sens  de  nos  observations.  L'ouvrage  de  M.  St.,  malgré  ses  défauts,  a 
des  qualités  sérieuses.  On  lira  spécialement  avec  plaisir  les  cha- 
pitres consacrés  à  la  vie  privée  et  publique  des  Juifs,  les  informa- 
tions sur  les  habitations,  les  vêtements,  la  vie  à  la  campagne,  les  * 
arts  et  la  science  au  temps  de  Jésus.  Pourtant,  même  sur  les  ques- 
tions où  il  était  impossible  de  mêler  la  passion  religieuse,  il  y 
aurait  bien  des  observations  à  faire.  Et  d'abord  est-ce  que  M.  St. 
sait  l'hébreu,  et,  s'il  ne  le  sait  pas,  se  croit-il  suffisamment  préparé 
pour  une  étude  comme  celle  qu'il  a  entreprise?  Nous  sommes  étonné 
de  la  froideur  avec  laquelle  il  parle  de  la  valeur  littéraire  de  l'An- 
cien Testament  et  de  la  tendance  à  en  voir  plutôt  les  lacunes  qae  les 
beautés  (p.  233).  M.  St.  use  et  abuse  du  Talmud,  ou  nous  nous  trom- 
pons fort,  ou  il  ne  le  connaît  que  par  de  méchantes  traductions  qui 
expliquent  sa  mauvaise  humeur  contre  ce  livre.  Dans  tous  les  cas, 
il  parait  être,  pour  la  transcription  des  mots  hébreux  et  araméens, 
à  la  merci  des  auteurs*qu'il  a  consultés,  à  moins  que  son  imprimeur 
ne  lui  ait  joué  de  bien  mauvais  tours.  C'est  ce  qui  explique  qu'on 
trouve,  dans  son  ouvrage,  des  transcriptions  telles  que  Avoda  Zara 
à  côté  de  Aboda  Sara  (p.  423  et  427);  Bava  Kama,  Bavabathra  (p.  Itl 
et  4  40)  à  côté  de  Babametsia  ou  Baba  Metsia  (p.  447);  Kidduschin. 
Kiddouschin  et  Kidouschin  (p.  4  48, 449, 460);  Moed.  Katon  au  lieu  de 
Moed  Katon  (p.  110);  un  renvoi  tel  que  Jama  tob.  (p.  105);  une  trans- 
cription uggot  (où  Vou  hébreu  est  rendu  par  un  u  et  la  réduplicalioa 
du  ff  exprimée)  à  côté  de  zougot(p.  180  et  278);  beth  hamidrasch (avec 
l'article  séparé)  et  lesehon  akodesch  (p.  4  32),  à  la  manière  italienne; 
et  enfin  des  fautes  véritables  telles  que  lesehon  cbakanim  (p.  13i, 
pour  lesehon  chakamim;  bar  mitsera  (p.  142),  pour  bar  mitsva;  kene- 
set  hagdala  (p.  279),  pour  hagguedola  ou  au  moins  hagdola;  remets 
(p.  291)  pour  rémcs  (signe,  allusion);  Pouchith  (p.  292]  pour  Kouchile; 
jephat  madée  (p.  292)  pour  jephat  maréh,  midrasch  coelet  (p.  3l»i 
pour  cohélet,  au  contraire  bet  vahad  (p.  322)  pour  vaad;  batli  Pese- 
nioth  (p.  322)  pour  batte  kenesioth  ;  scha-harith  (p.  324),  en  deai 
«mots  ;  minah  (p.  324)  pour  minhah  ;  chalcach  tsibbour  (p.  329)  pour 
'chaliach  tsibbour;  pareschcôth  et  parachs  (p.  330)  pour  parschiot. Ce 
ne  serait  rien  si  M.  St.  s'était  servi  de  ses  textes  avec  la  ci^conspe^ 
tion  et  la  mesure  nécessaires.  Tantôt  il  prend  à  la  lettre  ce  qui  peol 
«être,  au  moins  jusqu'à  un  certain  point,  légende  ou  tradition  hisl»'  i 
irique  altérée  (par  exemple  :  la  grande  synagogue,  les  zuggot  etkVj 
Hnlluence,  le  principal  de  Hillel);  tantôt  il  repousse  le 
•des  textes  comme  suspect  de  partialité^ifejga  a  vu  an  ( 
haul)i  tantôt,  enfin,  il  généralise  à  '-^^^*^  — Hr-««- 
«u  moins  individuel»  ^tnut  le  moa< 
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sens  historique  que  de  se  demander  sérieuï?ement  si 
lîillel  se  prenait  au  sérieux  (p.  283)  ?  ou  peut-on  produire  des  aftir- 
maiiOQS  plus  gratuites  que  celle-ci,  par  exemple  :  les  sadducéens 
agissaient  toujours  par  intérêt  (p.  2(i4),  ils  étaient  diplomates  adroits 
cl  retors  (p.  265),  l'enthousiasme  des  rabbins  pour  la  loi  était  fort 
intéressé  (p.  359)? 

M^me  dans  les  chapitres  où  les  Juifs  ne  sont  pas  en  cause  le  tra- 
vail de  M.  St.  reste  un  peu  superticiel.  Nous  ne  voulons  pas  dire  qu'il 
soit  hâtif  ou  qu'on  y  trouve  de  grosses  inadvertances  ;  non,  M.  St.  a, 
en  gt^néral,  étudié  avec  attention  ce  qu'il  a  étudié,  mais  il  n'est  pas 
entré  bien  profondément  dans  le  sujet;  comme  instrumeol  de  travail 
et  source  d'informations,  son  livre  ne  peut  être  comparé  aux  ouvrages 
de  Hausrath  ou  de  Schiïrer.  Les  chapitres  consacrés  à  la  géographie, 
à  la  topographie,  à  la  description  de  Jérusalem  et  du  temple,  aux  mon- 
naies, évitent  d'aller  au  fond  du  sujet  et  des  questions  controversées; 
il  n'est  presque  pas  dit  un  mol  des  professions  manuelles,  qui  méri- 
taient au  moins  un  chapitre;  pour  connaître  la  valeur  du  zouz,M.  St. 
est  obligé  de  consulter  un  ouvrage  sur  la  Femme  juive  (p.  20'V!  Même 
•l'histoire  des  idées  messianiques,  des  apocalypses  et  des  oracles  si- 
byllins, qui  devait  pourtant  avoir  pour  l'auteur  un  attrait  tout  parti- 
culier, est  traitée  en  courant  et  sans  inlérét.  Dans  un  des  derniers 
chapitres  encore,  on  voit  M.  Si.  décider  un  peu  imprudemment  une 
question  difficile  (p.  452  et  suiv.).  M.  Sabatier,  dans  l'Encyclopédie 
des  sciences  religieuses,  avait  indiqué,  après  beaucoup  d'autres,  du 
reste,  la  difûcullé  de  fixer  la  date  de  la  mort  de  Jésus  au  moyen  du 
calendrier  juif.  M.  St.  ne  voit  là  aucune  difficulté  :  «  Le  calendrier 
des  années  du  premier  siècle  a  été  fait,  nous  l'avons  sous  les  yeux  ; 
fixé  par  raslronomie,  il  est  d'une  rigoureuse  exactitude.  »  Cela  re- 
vient à  dire  que  Jésus  étant  mort  un  vendredi  U  ou  13  nissan,  il  n'y 
a  qu'à  chercher,  dans  les  années  30,  quelle  année  le  \"  (ou  15)  nissan 
tombe  un  vendredi,  ou  bien  en  quelle  année  la  néoménie  de  nissan  a 
été  un  vendredi.  C'est  Tannée  30  ou  l'année  33,  et  M.  St.  se  décide 
pour  l'année  30.  Cela  parait  bien  simple  et  cela  ne  l'est  pas.  M.  Si,  ne 
se  doute  même  pas  de  la  difficulté.  D'abord,  nous  ne  savons  quelles 
labiés  il  a  consultées,  celles  que  nous  avons  entre  les  mains  et  qui 
sont  de  M.  l'abbé  Mémain  (Eludes  chronologiques  pour  lliistoire  de 
N.  S.  J.-Chr.,  Paris-Sens,  (867;  ne  paraissent  pas  être  d'accord,  sur 
l'année  30,  avec  les  siennes,  car  elles  donnent^  pour  la  néoménie  de 
Hassan  de  cette  année,  le  jeudi  et  non  le  vendredi.  Puis,  en  supposant 
les  tables  consultées  parM.  Sf.  soient  sans  erreur,  il  n'a  pas 
I  à  tenir  compte,  à  ce  qu'il  semble,  des  années  embolismiques, 
Il  une  grave  complication  du  problème.  Comme  il  est  certain 
et  le  nombre  des  années  embolismiques  n'étaient  pas 
aés  conimo  ils  l'ont  été  depuis,  il  faut,  pour  chaque 
ader  si  on  a  affaire  à  une  année  embolisraique  ou 
la  néoménie  que  l'on  considère  est  bien  celle  de 
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nissan  ou  ne  serait  pas  celle  du  mois  intercalé.  Il  faut  aussi  ne  pas 
oublier  que  la  néoménie  n'était  pas  fixée  par  le  calcul,  mais  qall 
fallait  qu'on  eût  vu  la  nouvelle  lune  dans  le  ciel  et  qu'elle  n'est  tI- 
slble  que  longtemps  après  la  néoménie  vraie  ou  astronomique.  Oq  ne 
I»eut  pas  non  plus  omettre  entièrement  certaines  règles  spéciales 
adoptées  par  le  calendrier  juif  actuel,  mais  qui  probablement  exis- 
taient déjà  à  l'époque  de  Jésus.  La  règle  de  la  néoménie  vieille 
(ajournement  du  1"  du  mois  quand  la  lune  est  vue  après  la  dix- 
huitième  heure)  devait  déjà  èlre  établie  ;  à  la  dix-huitième  heure 
du  jour  il  était  trop  tard  pour  célébrer  le  <•'  du  mois.  Des  témoi- 
gnages certains  indiquent  aussi  que  le  4«<'  jour  de  Pâque  (et,  par 
suite,  le  i^^  nissan),  déjà  à  cette  époque,  ne  pouvait  pas  tomber  un 
vendredi,  parce  que  sans  cela  le  jour  de  Hosana  rabba  de  Tannée 
suivante  tombait  un  samedi,  ce  qui  était  inadmissible  pour  les  Pha- 
risiens. Ce  seul  exemple  montre  que  M.  St.  a  pu  quelquefois  énon- 
cer des  jugements  précipités.  Nous  reconnaissons,  du  reste,  avec 
plaisir,  le  mérite  et  l'intérêt  de  son  livre.  Si  ses  opinions  nous  ont 
paru  quelquefois  exagérées  ou  inexactes,  nous  rendons  hoomiage  à 
leur  sincérité. 

ISIDOBV  liOBB. 


■Itthellangeii,  von  Paul  de  Laoardb,  GôttÏDgen,  1884.  —  The  hebrew  !•■- 

fifaage>,  viewcd  in  the  light  of  assyrian  research,  by  D*  Frédéric  Dbutzsce, 
professer  of  assyriology  in  the  university  of  Leipzig,  Londoa,  1883. 


Les  auteurs  mentionnés  ci-dessus  sont  connus  des  lecteurs  de  cette 
Revue.  Le  talent  de  M.  de  Lagarde  embrasse  une  variété  infinie  de 
domaines  scientifiques,  dont  chacun  suffirait  à  occuper  la  vie  d'un 
homme.  Théologien  profond  et  orientaliste  distingué,  M.  L.  édite  avec 
la  môme  maîtrise  des  textes  arméniens,  syriaques,  coptes  et  hé- 
breux, sans  parler  de  ses  éditions  de  manuscrits  bibliques,  grecs 
et  latins,  exécutées  plus  ou  moins  partiellement.  En  philologie,  les 
opinions  de  M.  de  L.  portent  toujours  le  cachet  de  l'originalité,  ce 
qui  rachète  très  souvent  la  vivacité  débordante  de  l'argumenlation. 
L'activité  de  M.  Delitzsch  s'est  exercée  jusqu'à  présent  sur  un  seul 
domaine,  celui  de  l'assyriologie.  Sa  réputation  comme  assyriologuc 
est  faite  depuis  longtemps  et  elle  est  bien  méritée;  par  contre,  ses 
excursions  sur  le  domaine  de  l'exégèse  biblique  et  de  la  langue  cos- 


I  Un  bon  compte-rendu  de  ce  travail  a  été  publié  par  M.  Rubens  Durai  diafll 
n*  16  (t.  VIII,  p.  322-324}  de  cette  Revue  ;  le  présent  compte-rendu  s^oecajw 
tout  des  comparaisons  avec  Tassyrie» 
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âëenne,  ont  peu  réussi.  Cette  fois,  M.  D.  aborde  la  lexicographie 
hébraïque  au  point  de  vue  de  la  comparaison  avec  l'assyrien.  C'est 
une  critique  circonstancielle  de  la  neuvième  édition  du  dictionnaire 
de  Gesenius  par  MM.  Mûhlau  et  Yolck.  Sur  ce  point,  les  remarques  de 
M.  D.  se  rencontrent  plusieurs  fois  avec  la  critique  que  M.  de  L. 
consacre  au  même  dictionnaire  dans  le  n°  23  de  ses  Mittheilungen, 
C'est  cette  parité  du  sujet  qui  m'a  permis  de  réunir  ensemble  les 
deux  écrits  et  d'en  dire  quelques  mots  dans  l'article  présent. 

I 

L'ouvrage  de  M.  de  Lagarde  contient  vingt-trois  dissertations  sur 
des  sujets  très  divers  et  successivement  publiées  dans  les  Nachri- 
chten  ou  dans  les  Anzeigen  de  l'Université  de  Gôtiinge.  Il  se  termine 
par  le  texte  latin  des  livres  de  la  Sagesse  et  de  l'Ecclésiastique  d'après 
le  manuscrit  Amiata.  Inutile  de  dire  que  Tensemble  oflre  une  lecture 
intéressante  et  très  instructive.  En  dehors  des  articles  qui  traitent  de 
questions  relatives  à  des  littératures  et  à  des  langues  non  sémitiques, 
je  laisserai  de  côté  ceux  dont  j'ai  déjà  rendu  compte  ailleurs  (n°  6, 
n3«n  et  n*  13  mis)  ou  qui  sont  eux-mêmes  des  comptes-rendus.  La 
question  relative  à  Vit  (p.  94-1  H)  a  été  également  abordée  dans  le  nu- 
méro précédent  de  la  Revue,  et  il  faut  attendre  l'avis  des  hommes  com- 
pétents. La  dissertation  la  plus  importante  du  recueil  est  sans  contre- 
dit celle  qui  occupe  les  pages  208  à  232  (n^  23).  Tout  en  se  rattachant 
extérieurement  à  la  neuvième  édition  du  dictionnaire  de  Gesenius, 
par  MM.  Miihlau  et  Yolck,  la  critique  de  M.  de  Lagarde  a  une  portée 
plus  haute,  car  elle  expose  des  principes  que  tout  sémilisant  sérieux 
et  impartial  fera  bien  de  méditer.  Les  questions  personaelles  mises 
de  côté,  il  y  a  d'excellentes  considérations  sur  ce  qu'un  dictionnaire 
hébreu  doit  contenir,  s'il  veut  répondre  aux  exigences  de  la  science 
moderne.  Elles  consistent  à  introduire  les  leçons  établies  par  les  re- 
cherches récentes  à  côté  de  celles  du  texte  massorétique  et  à  choisir, 
parmi  les  significations  proposées  pour  les  mots  rares,  celles  qui  con- 
viennent le  mieux  au  contexte  comme  aussi  à  l'époque  présumable 
des  auteurs  bibliques.  Sur  le  premier  point,  citons  comme  exemples 
les  mots  ^Vn  «  Cilicie  »  et  û">n^a  «  gens  de  Gomer  »,  qui  sont,  sans  au- 
cun doute,  préférables  aux  leçons  courantes  ']b''n  «  ta  puissance  » 
et  &'«i»A  «  nains?  (Ezéchiel,  xxvii,  14)  ».  Comme  exemple  du  second 
dêtideratum  servira  l'opinion  qui  voit  dans  "ns^N  l'équivalent  de 
«  aspre  »,  monnaie  qui,  d'après  Hitzig,  serait  d'origine  arménienne  et 
de  la  valeur  d'un  écu.  Une  pareille  traduction  commet  avant  tout  un 
anachronisme  et  ne  doit  pas  encombrer  le  dictionnaire. 

De  ceux  qui  cherchent  à  expliquer  les  mots  hébreux  par  les  lan- 
gues sœurs,  M.  de  Lagarde  exige  une  connaissance  suffisante  de  ces 
teogu^t  assez  du  moins  pour  qu'ils  puissent  distinguer  le  sens  pri- 
■mU  et  essentiel  du  mot  rapproché,  au  lieu  de  tirer,  par  exemple, 
I9|  daveibe  arabe  n\S3  «  passer  la  main,  frotter,  gratter  à  la  sur- 
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face  »,  puis,*  polir,  réjouir  (angi.  glad.)  »,  ce  qui  est  pcasatisfiùsut, 
ptnisqiie  rrrss  se  dit  aussi  d'nne  maaTsise  nonreOe.  n'est-il  pis 
plus  simple,  en  faisant  Tenir  ce  Terbe  da  nom  .">  .^j,  «  peau,  sur- 
face »,  d'expliquer  rri:3  par  «  ce  qui  prodoit  on  dkangement  à  la  sor- 
fiace  de  la  figure  »,  changement  qui  a  en  effet  lien  à  la  réception  d'une 
bonne  comme  d'une  mauvaise  nouvelle?  D'autre  part,  l'hébreu  rrrm 
(avec  daguesch  dans  le  t'  est  d'ordinaire  traduit  par  «  rébellion  », 
mais  le  syriaque  prouve  que  ce  mot,  venant  de  la  racine  rm.  signifie 
€  discipline,  éducation  (Zuekf)  »,  et  de  telle  sorte,  rexpres«ion  r^TZ  p 
rrr^rr:  (Samuel  xx,  30)  veut  dire,  en  réalité,  «  fils  d'une  femme  mal 
élevée  »,  non  «  fils  d'une  femme  déviée  et  rebelle  ». 

M,  de  Lagarde  proteste  ensuite  contre  certaines  subtilités  ély- 
mologiques  à  l'aide  desquelles  on  rattache  habituellement  à  une  ra- 
cine bilittère  un  grand  nombre  de  racines  trilittères,  par  la  seule 
raison  que  celles-ci  renferment  les  deux  lettres  de  la  racine  ré- 
putée primitive.  Ainsi  ~r  (Ti::)  serait  la  source  de  la  série  r^ns, 
m»,  Tî»,  cnr,  yn^,  "pr-z,  rtr.  nir:,  -trre,  -rrn:,  -oc  (?:,  -iï-» 
et  de  l'arabe  T-tc,  ?n::.  p2.  ms,  rnr,  3-na,  "nr,  o-«,  vit,  fm 
^.TZ'VZ,  Tûz,  etc.  Le  sens  fondamental  de  r-z  «  stringere  »  se  serait  suc- 
cessivement développé,  resserré,  atténué,  modifié  ou  transformé  au 
point  de  produire  les  diverses  significations  propres  à  ces  verbes.  Ni 
l'origine,  ni  le  sens  primitif  de  ces  racines  n'étant  établis  sur  l'au- 
torité de  preuves  convaincantes,  pourquoi  les  grouper  ensemble 
dans  une  seule  famille  ?  Que  dirait-on  d'un  arrangement  qui  ferait 
une  seule  famille  des  mots  français  :  blanc,  blâme,  blême,  blond, 
blouse,  blot,  blatte,  blaireau,  blé,  blason,  blessé,  blutoir,  etc.,  sous 
prétexte  que  tous  commencent  par  bl  ? 

M.  de  Lagarde  demande  enfin  que  le  lexicographe  hébreu  ne  se  borne 
pas  à  accueillir  les  opinions  dun  seul  parti, d'une  seule  directioQ  re- 
ligieuse, mais  qu'il  dépouille  consciencieusement  tous  les  travaux 
scientifiques  s'y  rapportant,  quelle  que  soit  leur  provenance.  Certes, 
la  manie  de  quelques  savants  d'ignorer  à  dessein  les  opinioûs  des 
autres  constitue  une  entrave  sérieuse  pour  le  progrès  de  la  science 
et  contribue  à  la  conservation  routinière  des  idées  fausses.  Le  mal 
est  encore  plus  grand  quand  il  s'agit  d'un  dictionnaire  célèbre  des- 
tiné à  servir  de  guide  à  tous  les  hommes  studieux.  Il  y  a  dans  ce  cas 
une  sorte  de  solidarité  entre  tous  les  savants  de  l'Europe.  M.  de  La- 
garde montre,  à  l'aide  d'un  long  supplément,  combien  la  nouvelle 
édition  du  dictionnaire  de  Gesenius  aurait  gagné  en  valeur  si  elle 
avait  consulté  quelques  travaux  récents.  Dans  ses  références,  M.  de 
Logarde  n'a  pas  oublié  les  travaux  qui  se  publient  en  France,  sur- 
tout dans  ceUc  Revus ^  Moi-même,  je  suis  profond émcni  recoaoais- 
eant  au  savant  auteur  d'avoir  pensé  à  mes  modestes  écrits.  L*esp»« 
me  manque  pour  analyser  ces  additions  importantes  dont  quelttufS- 
ttues  seulement  doivent  être  éliminées,  comme,  par  exemple,  l'artick 
«an.  Le  mot  tnlmudique  ^t*3n  représente  une  variante  orlhograpbi* 
que  de  la  forme  écrit»  usuellement  au  pi.  nrin  »  remarques  si^ 
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tiles,  exagérations  »,  répondant  à  larabe "«i^t,  non  à txnTi  ;  il  n'a  rien  à 
voir  avec  Ezéchiel,  xx,  29,  dont  l'explication  sera  donnée  dans  la 
suite  de  nos  Recherches  Hàliques. 

Ajoutons,  en  terminant,  deux  autres  observations.  —  P.  205-6.  Le 
mot  arabe  Karkh,  Karâkha  «  canal  d'irrigation  v,  emprunté  aux 
Araméens  (Nabât)  de  Babylonie,  ne  répond  pas  à  n'iD,  mais  à 
*J1D,  racine  qui  signifie  «  envelopper,  entourer».  Cela  est  encore  plus 
sûr  au  sujet  de  x*P*^»  car  rratrfvou  x«P*5  est  rendu  dans  une  inscrip- 
tion palmyrénienne  par  N20DCN  *]1D  (Vogiié,  Inscriptions  sémitiques, 
p.  40,  n»  5).  —  P.  2<-3.  Sur  paxcUtO,  voir  le  numéro  prochain  de  la 
Revue. 

II 

La  publication  de  M.  Delitzsch  est  une  réimpression  revue  et  aug- 
mentée d'une  série  d'articles  qui  ont  été  insérés  dans  plusieurs  nu- 
méros de  ÏAthenaeum  de  Londres,  en  1883.  Dans  la  préface,  M.  D. 
insiste  sur  l'importance  de  l'assyrien  pour  l'étude  de  la  langue  hé- 
braïque. L'assyrien  doit  prendre  désormais  la  place  qui  a  été  occupée 
jusqu'à  présent  par  l'arabe,  dont  la  valeur,  pour  la  philologie  hé- 
braïque, est  tout  à  fait  de  second  ordre.  Le  dictionnaire  de  Gesenius 
(neuvième  édition),  quoique  relativement  supérieur  aux  anciennes 
éditions,  pèche  par  son  favoritisme  pour  l'arabe.  M.  D.  lui-même 
prépare  un  dictionnaire  hébreu  entièrement  renouvelé  et. fondé  sur 
la  comparaison  avec  l'assyrien.  Les  explications  enregistrées  au  cours 
des  articles  qui  viennent  après  sont  destinées  à  donner  un  avant- 
goût  de  la  nouvelle  méthode  et  à  justifier  la  substitution  de  l'arabe 
par  l'assyrien.  Celui-ci  ne  révèle  pas  seulement  le  sens  véritable 
d'un  grand  nombre  de  mots  et  de  racines  incompréhensibles  à  cause 
de  leur  rareté,  mais  il  modifie  avantageusement  le  sens  de  beaucoup 
de  mots  que  l'on  croit  comprendre.  Dans  ce  cas,  la  loi  du  parallélisme 
appuie  toujours  la  signification  établie  au  moyen  de  l'assyriologie. 

Je  crois  avoir  rendu  fidèlement  la  pensée  de  M.  Delitzsch.  Sur  la 
nécessité  d'accorder  à  l'assyrien  une  large  place  dans  les  recherches 
lexicographiques  de  l'hébreu,  il  ne  peut  y  avoir  nulle  dissension  entre 
nous,  mes  propres  études  ayant  depuis  longtemps  pris  cette  direc- 
tion. Le  point  sur  lequel  je  me  sépare  de  M.  D.  est  l'idée  de  vouloir 
introduire  l'assyrien  à  la  place  de  l'arabe.  Suivant  moi,  toutes  les 
langues  sémitiques  doivent  avoir  une  voix  égale  au  chapitre  de  la 
lexicographie.  Pour  l'hébreu,  en  particulier,  l'assyrien,  comme  idiome 
septentrional  doit  être  souvent  consulté,  quoique  pas  au  même  titre 
que  les  idiomes  araméens,  que  M.  D.  ne  mentionne  même  pas  et  dont 
la  parenté  avec  l'hébreu  est  bien  autrement  intime  que  celle  de  l'as- 
ffyrien*.  Mais  pour  les  questions  générales  touchant  la  formation  des 

>  Ce  fait  indubitable  réduit  ù  de  très  minces  proportions  la  prétendue  cohabitation 
(|0fl  Hébreux  avec  les  Babyloniens,  admise  par  M.  D.  (p.  21)  sur  la  ioi  de  la  légende 
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racines,  l'agencement  des  voyelles,  la  transition  des  significations, 
etc.,  Tarabe,  et  avec  lui  les  autres  idiomes  méridionaux  :  le  sabéenet 
réthioplen,  grâce  à  leur  richesse  extraordinaire  comme  aussi  à  la 
conservation  par  eux  d'un  pbonisme  tangible,  occuperont  toujours 
une  place  érainente.  A  ce  point  de  vue,  l'assyrien  avec  sa  phoné- 
tique usée  et  nivelée  est  plutôt  fait  pour  tromper  Tétymologiste  que 
pour  l'éclairer.  Une  langue  qui  manque  tout  à  fait  des  sons  M,  n,  7, 
qui  abandonne  souvent  le  n,  qui  exprime  par  un  seul  caractère  les 
lettres  73  et  i,  qui  confond  fréquemment  les  sons  d'un  môme  organe 
et  émousse  toujours  les  diphthongues,  une  langue  pareille  ne  saura 
jamais  devenir,  comme  semble  le  croire  M.  D.,  le  sanscrit  des  langues 
sémitiques. 

Mais  Terreur  fondamentale  du  travail  que  j'analyse  est  celle  qui 
est  résumée  dans  son  titre  môme  :  «  The  bebrew  language  viewed 
in  the  light  of  assyrian  research  ».  M.  D.  parle  de  l'assyrien  comme 
s'il  était  parfaitement  connu,  comme  si  le  sens  de  ses  mots  était  bien 
déterminé  et  ses  tours  de  phrase  compris  jusque  dans  leurs  nuances 
les  plus  délicates.  Malheureusement,  nous  n'en  sommes  pas  encore 
là;  on  y  sera  probablement  au  siècle  prochain,  mais  pour  le  moment, 
c'est  l'hébreu  qui  sert  de  guide  pour  l'explication  de  l'assyrien  et  le. 
cas  inverse  ne  doit  être  essayé  qu'avec  la  plus  grande  circonspection 
et  seulement  comme  preuve  supplémentaire. 

Les  observations  qui  suivent  montreront  plus  clairement  quel  fond 
on  peut  faire  des  innovations  lexicographiques  que  M.  D.  tire  da 
trésor  mirifique  des  «  assyrian  researches  ». 

nnaN  «  abâku  a  synonym  of  thâbahu  to  slaughter  (p.  29)  ».  M.  D. 
ne  cite  aucun  exemple  de  ce  verbe,  lequel  m'est  inconnu.  Il  parait  le 
tirer  du  nom  nahbahu  (R.  II,  23,  9  non  nâbahu]  qui  désigne  une  par- 
tie de  la  chaise  (non  rack  !).  De  ce  que  cet  objet  se  dit  aussi  tMMç% 
(r.  "y^ip?)  il  ne  résulte  nullement  que  abahu  signifie  a  égorger  ». 

û">'nis  «as.  çaddu  traps  (p.  29-30)  ».  La  signification  du  mot  assy- 
rien est  fort  peu  sûre  ;  l'idéogramme  hul-sar  ne  nous  tire  guère 
d'embarras  par  suite  des  valeurs  multiples  qui  sont  propres  au  se- 
cond signe.  Le  titre  mmhaklim  çaddi  donné  au  dieu  de  la  lune  (Sin) 
semble  signiûer  plutôt  :  «  celui  qui  fait  découvrir  les  adversaires  ou 
les  brigands  ».  Le  membre  de  phrase  çaddu  inapâù  kisMi  ritû  se  tra- 
duirait alors  «  le  brigand  posté  au  coin  de  la  forêt  ».  Le  mot  hébreu 
ne  doit,  en  aucun  cas,  être  séparé  de  l'arabe  ■ïïs  *  contraire,  opposé, 
adversaire  ». 

TiDri  (Deutér.,  xxxiii,  3)  «  which  assyrian  proves  to  be  a  synonym 
of  NC3  (p.  30)  ».  M.  D.  oublie  évidemment  le  mot  ysiib  qui  suit  le 
verbe  ^sn.  Une  locution  :  ils  furent  portés  ou  enlevés  à  tes  pieds 


rabbinique  qui  met  Abraham  aux  prises  avec  Ncmrod.  Comme  l'hébreu  n'est  que  Ii 
langue  indigène  de  Canaan,  il  aurait  fallu  avant  tout  démontrer  que  les  Canaanéecs 
ont  jadis  habité  la  Babylonie. 
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n*aurait  aucun  sens.  Le  passage  est  d'ailleurs  visiblement  corrompu 
et  la  lecture  ".an  pour  isn  parait  vraisemblable. 

TtSK,  îTiCM  «  the  assyrian  ishdu,  pi.  UhdâU  «  base  »  of  anytbing, 
shows  that  «  slope  »  or  «  foot  »  is  the  proper  meaning  of  ïTiÔN  (p.  30- 
34)  ».  La  comparaison  est  erronée.  Le  mot  assyrien  répond  certaine- 
ment à  l'hébreu  Tb^,  tandis  que  le  mot  hébreu  en  question  est  bien, 
comme  on  l'admet  généralement,  apparenté  au  syriaque  IÇM  c  ver- 
ser »,  et  signifie  «  versant  ». 

nbsnn  «  as.  habaçillaiu  reed  (p.  34-36)  ».  Le  terme  hébreu  désigne 
une  plante  répandue  dans  la  vallée  de  Saron  (Cantique,  ii,  1),  célèbre 
pour  ses  blés  (laT  nïi«  "|lO  TO,  inscript.  d'Eschmounazar);  le  ro- 
seau, au  contraire,  croit  dans  les  terrains  marécageux.  Il  faut  donc 
conserver  jusqu'à  nouvel  ordre  le  sens  de  «  lys  ». 

bnai  «  height  »,  as.  zabalû,  a  very  synonym  of  nashû  (héb.  fiW53) 
c  to  lift,  to  raise,  to  bear  (p.  38-39)  ».  A  ma  connaissance,  le  verbe 
assyrien  zabalu  ne  s'emploie  que  dans  le  sens  de  o  enlever,  porter  », 
jamais  dans  celui  d'élévation  ou  de  hauteur.  Salomon  construit  à 
lahwé  une  maison  de  retraite  (biat  r-«3)  qu'il  pourra  habiter  éter- 
nellement sans  être  dérangé  (D^Tabir  *]r3cb  1"iStt,  II  Rois,  viii,  43). 
Le  temple  de  Jérusalem  était  d'ailleurs  d'une  hauteur  très  modique, 
de  trente  coudées  seulement.  D'autre  part,  on  remarquera  que  le  • 
cœur  aimant  de  Lia  (Genèse,  xxx,  19)  se  souciait  probablement  fort 
peu  des  honneurs  que  Jacob  pouvait  lui  octroyer  pour  les  nom- 
breux enfants  qu'elle  lui  avait  donnés  ;  ce  qu'elle  désirait  avant  tout, 
c'est  que  son  époux  s'établit  définitivement  auprès  d'elle  (ti^^iDn 
"«TD'^N  "«sbar). 

bii  <(  as.  dagalû,  to  see,  to  look  (p.  39-40)  ».  Le  passage  is-'iib»  ûffia 
bâi3  (Psaume  xx,  6)  ne  saurait  être  traduit  :  we  keep  our  eyes  direc- 
ted  upon  the  name  of  our  God;  l'image  est  d'une  grande  platitude; 
puis,  il  faudrait  pour  cela  &cb.  Mieux  vaut  donc  traduire  comme 
d'habitude  :  a  et  au  nom  de  notre  Dieu  nous  déploierons  l'étendard  ». 
De  môme,  le  mot  nibns  (Cantique,  vi,  i)  désigne  les  villes  fortifiées 
sur  les  murailles  desquelles  se  déploient  les  étendards  guerriers. 
Au  verset  du  Cantique,  ii,  4,  il  faut  lire  :  ^bpT  Y^n  n-'a  b»  ■'?N"'aq 
nanN  "^b^  «  Conduisez-moi  à  la  maison  du  vin  et  déployez  sur  moi 
l'étendard  de  l'amour  !  »  Le  ban  hébreu  et  l'assyrien  diglu  qui  signi- 
fient a  étendard,  drapeau  >  ne  sont  autre  chose  que  Taraméen  Mbâl 
(Schabbat,  U8}  «  perche  à  branches,  fourche  ».  Le  uom  araméo-assy- 
rien  du  Tigre,  rVn,  fait  aussi  allusion  à  l'embranchement  qu'il 
forme  daus  son  cours  inférieur,  avant  de  se  jeter  à  la  mer.  Si  M.  D. 
avait  étudié  Taraméen,  surtout  l'araméen  talmudique  de  Babylonie, 
il  n'aurait  pas  expliqué  le  nom  du  Tigre  par  le  groupe  soi-disant 
accadien  id-dig-na  «  fleuve  aux  hauts  bords  (Paradis,  p.  \1\)  ».  Quant 
au  sens  de  «  voir  »  propre  à  l'assyrien  dagalu,  en  admettant  qu'il  soit 
exact,  il  constitue  un  développement  d'ordre  secondaire  et  sans  in- 
térêt pour  le  mot  hébreu. 
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n»D  c  as.  kamâru,  to  strike  down,  to  overpower  (p.  41-42)  ».  Si  les 
prêtres  sont  appelés  ûin^cs,  c'est,  nous  dit  M.  D.,  parce  qu'ils  se  jet- 
tent la  face  contre  terre  pour  adorer  la  divinité  (the  priests  are  the 
persons  who  throw  themselves  down  on  their  faces  and  adore).  On 
se  demande  si  la  prosternation  ne  se  pratiquait  pas  par  tout  le 
inonde  dans  l'antiquité  en  s'adressant  à  un  supérieur.  Mais  passons. 
Le  filet  se  dit  nn^D^  ;  c'est,  pense  M.  D.  parce  que,  par  cet  instru- 
ment, la  proie  est  accablée  ou  jetée  par  terre  (the  instrument  by 
which  the  prey  is  overpowered  or  thrown  down).  Les  personnes  qui 
ont  vu  fonctionner  un  filet  savent  qu'un  tel  effet  ne  se  produit  ja- 
mais sur  la  proie  qui  y  est  retenue.  La  locution  T'ttm  1*55:53  qui 
exprime  l'idée  d'une  grande  compassion,  ou  commisération,  signi- 
fierait au  propre  «  son  amour  ou  sympathie  »  a  été  accablée  (his 
amour  was  overpowered).  Une  telle  image  est  bien  extraordinaire. 
Enfin,  le  membre  de  phrase  T173D3  TisnD  im:?  (Lamentations,  v,  10) 
voudrait  dire  :  notre  peau  a  été  écrasée  comme  un  four,  c'est-à-dire, 
est  devenue  sans  force,  ou  a  perdu  sa  vigueur  et  son  pouvoir  de  résis- 
tance (our  skin  has  been  overpowered  like  an  oven  »,  t.  e  has  bekome 
powerless,  or  lost  its  vigour  and  power  of  résistance^  Le  goût  poé- 
tique de  M.  D.  n'est  vraiment  pas  difficile.  La  langue  de  la  Mischna 
nous  a  conservé  le  sens  matériel  de  n^D  qui  est  c  serrer  ».  Le  nrs 
est  un  prêtre  retiré  dans  sa  cellule  ;  le  filet  m733^  serre  la  proie  qui 
s'y  trouve  ;  l'ardeur  de  la  faim  serre  la  peau,  en  la  desséchant  ;  la 
pitié  enfin,  se  manifeste  par  un  serrement  d'entrailles.  Ce  sont  là 
des  images  naturelles  et  usitées  dans  une  foule  de  langues.  L'idée 
de  serrement  a  ensuite  produit  celle  du  syriatiue  T'^3  «  triste, 
sombre,  noir  »  d'une  part,  le  talmudique  "!?2D   «   échauffer  »,  de 
l'autre.  Ajoutons  que  M.  D.  se  trompe  aussi  en  traduisant  le  dicton 
assjTien  kima  linuri  lahiri  ana  nukkurika  marie  par  :  «  like  an  old 
oven  lie  is  too  weak  to  do  thee  harm  ».  Marie  n'est  pas  un  participe, 
lequel  serait  marçu,  mais  un  impératif.  Le  sens  de  l'ensemble  est 
obscurci  par  suite  de  la  signification  vague  de  marçu  qui  exprime  à 
la  fois  l'idée  d'être  malade  et  celle  d'être  difficile  et  dangereux.  On  ne 
devine  pas  non  plus  si  nukkiiru  est  un  nom  ou  un  verbe. 

irn  a  gendre  ».  «  The  assyrian  verb  hatânu,  from  which  the 
words  for  affinity  are  derived,  meaut  originally  c  lo  surround,  to 
protect  w  (p.  45).  Ce  verbe  assyrien  n'a,  à  ce  que  je  sache,  d'autre  si- 
gnification que  celle  de  «  fortifier  »,  preuve  l'expression  katin  enshi 
«  qui  fortifie  les  faibles  ».  La  phrase  tahiena  gimir  lânika  (Sm.  Asb.. 
p.  125  /)  signifie  également  «  elle  (Astarté)  a  fortifié  tout  ton  corps  » 
et  non  «  and  compassed  thee  on  ail  sides».  Si  ce  sens  était  primitif, 
le  gendre  Cjnn]  et  le  beau-frère  (Iriin)  seraient  conçus   comme  de; 

'  Cela  est  difficile  à  admettre,  car  l'arahe  ipn  /"ipH  (pi.  "jNPriN)  '  pareil  a;- 
sorli  ».  "jPNn  '  s'allier  ù  quelqu'un  »,  etc.,  avec  uu  n  doux,  rend  parlauemcat 
compte  de  l'héhrcu  "jpn  cl  "îriin. 
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renforts  arrivés  aux  familles  alliées.  Cliez  les  Arabes,  où  la  cir- 
concision est  regardée  comme  le  premier  acte  de  virilité  de  la  part 
du  jeune  homme  prêt  à  devenir  père  de  famille,  le  verbe  inn  a  pris 
le  sens  de  circoncire. 

:33Ô  a  verge,  sceptre»,  as.  shabathu  *  lo  beat,  to  slay,  to  kill  (p.  46)  >. 
Cette  signification  est  peu  sûre  ;  l'idéogramme  GI  GI  qui  rend  le 
verbe  ishabb'Uhu  (R.,  iv,  46,  9^  ;  27,  24  h  signifie  d'ordinaire  o  chan- 
ger de  place,  retourner,  etc.  ».  Je  crois  encore  moins  qu'en  assyrien 
le  mot  shibthu  <  means  both  scepter  and  slaughter  ».  Au  dernier 
sens,  qui  est  plutôt  celui  de  «  châtiment  >,  il  faut  sans  aucun  doute 
transcrire  shiptAu  avec  p  ;  c'est  l'hébreu  Q"'aDiâ,  et  il  n'a  rien  à  voir 
avec  aaô. 

bn^  «  lit,  trôoe  »  signifierait,  d'après  M.  D.,  simplement  «  stra- 
tum  »  comme  l'assyrien  irshu,  de  ereshu  «  to  spread  ont  (p.  47)  ». 
L'auteur  ne  nous  dit  pas  dans  quel  passage  il  a  constaté  la  signifi- 
cation de  ce  verbe;  mais  s'il  s'était  adressé  à  l'araméen  babylonien, 
il  aurait  appris  que  i<cn7  est  le  nom  delà  balance  (Schabbat,  60].  Le 
sens  du  verbe  arabe  ^ny  «  étendre  des  branches  en  berceau,  bâtir  une 
cabane  avec  des  branches  »  en  dérive  visiblement  et  montre  bien  que 
cn^  n'est  pas  une  couche  à  fleur  de  terre,  mais  un  meuble.  Aussi 
R.,  II,  24,  46-46,  donne-t-il  les  termes  maallUj  maaltu  a  lit  élevé  ^>^ 
comme  synonyme  de  irshu. 

rrro  «  beloved  »,  as.  shudadu  «  lover  »  (p.  47).  C'est  bien  douteux; 
le  mot  assyrien  semble  venir  de  ITi.  Je  ne  vois  pas  d'ailleurs  pour- 
quoi on  néglige  de  comparer  le  mischnaïtique  ITyo  «  coffre,  caisse  ». 
Qohelet  (ii,  8)  parle  des  choses  plaisantes  (ûTNn  "«aa  mi3:rri)  dont  il 
avait  les  cofires  pleins. 

■«Ta  «  form  fa'al  from  ÏTTO,  as.  shadu  «  to  be  high,  elevated  (p.  48, 
note)  ».  Le  nom  assyrien  shadu  signifie  bien  «  montagne  »,  mais  je 
ne  connais  aucun  passage  où  le  verbe  shadu  signifierait  «  être  haut, 
élevé  ».  L'arabe  baa  désigne  la  montagne  et  cependant  le  verbe  bas 
ne  comporte  dans  aucune  langue  sémitique  le  sens  d' a  être  haut, 
élevé  ».  Si  l'on  se  tient  à  l'assyrien,  il  faudra  ponctuer  "'lis  et  y  voir 
soit  une  forme  archaïque  pour  Tn'O  z=:  shadu  *  montagne  >.,  soit 
une  nisbé  de  ce  mot,  pour  -^'ré  «  habitant  la  montagne  ».  Mais  tout 
cela  est  bien  conjectural. 

bna  «  vallée,  wâdi,  ruisseau  ».  «  The  verbe  nahâlu  «  to  com- 
presse »  or  «  to  confine  »  is  preserved  in  assyrian  »  (p.  48).  Le  passage 
d'où  résulterait  ce  sens  verbal  m'est  inconnu.  Mais  quand  M.  D. 
ajoute  «  The  hebrewbro  is  the  space  confioed  between  two  hills  or 
mountains  (p.  49)  »,  il  confond  bn3  avec  ptt:^.  Le  premier  peut  aussi 
venir  d'une  montagne  (Deutér.,  ix,  21). 

bT^  «  to  persuade  ».  Ce  mot  araméen  «  anwers  exactly  to  the 
hebrew  nrs  (p.  50,  note)  ».  Cette  donnée  étonnera  beaucoup  les  lal- 
mudistes  qui  savent  que  bn©  n'est  qu'une  variante  de  TittS,  rendant 
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rbébreu  nbv)  c  envoyer,  étendre,  lâcher,  exciter j  occuper,  etc.  ».  L'idée 
de  «  persuader  *  est  tout  à  fait  absente  de  ce  verbe.  M.  D.  se  contredit 
d'ailleurs  lui-même,  en  constatant  qu'en  assyrien  shadâlu  est  syno- 
nyme de  patû  «  to  be  open  »,  car  ce  verbe  assyrien  répond  à  l'hébrea 
nns  et  non  à  nns. 

û-'bDrj  a  faire  honte  ».  D'après  M.  D.  ce  serait  «  the  exact  syno- 
nyme of  bVp  ,b]5t^  «  to  estimate  lightly  »,  parce  que  d'une  part  Tas- 
.  syrien  lalâmu  et  qalâmu  signifient  «  être  petit  »  et  que  d'autre  part, 
qalmu  {kalmu)  désigne  les  petits  animalcules,  la  vermine  (p.  dO-51). 
Tout  cela  n'est  qu'une  simple  conjecture.  Le  vocabulaire  R.,  ii,  36, 
40-41  a  donne  les  mots  qalmu  et  qallu  comme  pouvant  désigner  tous 
deux  l'idée  de  «  petitesse  ».  Mais  cela  n'en  prouve  nullement  l'équi- 
valence absolue.  Les  femmes  assyriennes  appelaient  l'enfant  JuJâMM 
au  môme  titre  que  les  nôtres  disent  c  ver  »,  ou,  plus  expressivement, 
«vermine  >,  sans  que  ces  mots  signifient  au  propre  «  petit,  léger, 
méprisable  ».  Le  verbe  hullumu  ne  signifie  pas  non  plus  c  to  estimatf 
lightly  »,  mais  «  découvrir,  mettre  à  nu  »,  de  là  a  faire  honte  »;  ef. 

nn»  «  maudire  *.  Le  sens  primitif  du  mot  serait  égal  à  celui  de 
nan  «  to  bind  »  conformément  à  l'assyrien  arru  «  fowler  »,  irrUnk 
«  sling  (p.  53)  ».  En  laissant  de  côté  la  question  de  savoir  si  ces  mots 
assyriens  doivent  plutôt  être  rapprochés  de  l'arabe  ^f  «  tromper, 
amorcer,  allécher,  etc.  »,  on  remarquera  que  nan  exprime  l'idée  de 
jonction  et  d'association,  jamais  celle  de  «  lien  et  de  nœud  ».  L'é- 
thiopien TIN  0  couper,  moissonner  »  rend  parfaitement  compte  de 
la  signification  hébraïque  ;  le  n^-ix  «  maudit  »  est  celui  qui  a  été  re- 
tranché do  la  famille,  de  la  société  (cf.  la  locution  Cr:rî  rrr"^:T 
r!^?ar73)  ou  qui  a  perdu  ses  avantages  premiers  (Genèse,  m,  «Tj.  C'est 
absolument  le  contraire  de  nan. 

TS:"]^  désigne  aussi  bien  le  blé  mûr  que  les  branches  qui  portent 
le  fruit  mûr  à  être  cueilli  (Psaumes,  lxxx,  42).  En  hébreu  comme  en 
arabe,  le  verbe  nsp  signifie  «  raccourcir,  couper  ».  L'assyrien  qaçâru 
tt  lier,  attacher  »,  auquel  M.  D.  fait  appel  (p.  54),  n'a  rien  à  voir  ici  : 
c'est  le  correspondant  de  l'éthiopien  n2Sp  «  serrer,  entourer  »  et  de 
l'ara  méen  nap. 

bâ73  a  dominateur,  gouverneur  ».  L'arabe  bnTa  fait  voir  que  ce 
mot  désigne  au  propre  celui  qui  peut  infliger  une  punition  exem- 
plaire. Je  ne  sais  pas  pourquoi  M.  D.  préfère  le  rapprocher  de  l'as- 
syrien mashâlu  «  briller  ».  Je  ne  connais  que  les  noms  inus)uU%mt\. 
mushshuluniy  qui  semblent  venir  de  Cb:»,  d'où  aussi  Tnelammu  «  splen- 
deur ». 

nb  «  prince  ».  M.  D.  rapproche  ce  mot  et  son  congénère  assyrien 
sharru  «  roi  »,  de  sharâru  «  éclat,  splendeur  (p.  55)  ».  L'idée  d'éclat 
qui  se  trouve  déjà  dans  l'arabe  n-is**:î  (pi.  nxTû)  a  étincelle  s  est 
sans  aucun  doute  une  métaphore  secondaire.  Le  sens  primitif  s'est 
conservé  dans  l'éthiopien  "^o  «  hauteur  »,  d'où  "no  «  s'enlever  en 
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Ttir,  vol«r  ».  L'autre  mot  assyrien  pour  «  splendeur  »  tnelammu, 
signifie  aussi  littéralement  «  hauteur,  élévation  *. 

nban  «  cake  made  of  pressed  figs,  »  s'expliquerait  par  l'assyrien 
dudlu  «  foundation  (p.  58)  ».  La  traduction  donnée  par  M.  D.  du  mot 
hébreu  étant  inexacte,  puisque  la  nbni  forme  une  pâte  molle  et  ju- 
teuse (Isaïe,  XXXVIII,  21),  l'étymologie  avancée  tombe  d'elle-même. 

tJN  €  mère  ».  *  The  assyrian  verbal  roat  ûa»  means  o  to  by  vyide» 
or  «  spacious  ».  Ummu  is  therefore  <  the  v^omb,  as  the  roomy  récep- 
tacle of  the  child,  then  a  the  mother  (p.  60)  ».  Je  ne  me  souviens  pas 
d'avoir  rencontré  ce  verbe  dans  les  textes  cunéiformes,  mais  le  sens 
de  a  matrice  »  pour  DM  est  connu  depuis  longtemps  par  les  talmu- 
distes.  L'assyrien  ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  là-dessus.  M.  D. 
semble  tirer  le  sens  de  la  racine  &^K  de  Tidéogramme  de  la  mère 
[mal  4-  an)  qui  signifie  en  effet  rapsàu  «  large,  vaste,  nombreux  », 
mais  comme  M.  D.  croit  à  l'origine  sumérienne  ou  accadienne  des 
idéogrammes  cunéiformes,  il  attribue  à  une  racine  sémitique  un 
sens  qui  appartient  à  une  racine  non>sémitique.  Une  telle  confusion 
inaugure  mal  le  nouveau  dictionnaire  hébreu.  J'aime  mieux  comr- 
parer,  avec  M.  Duval,  Qia«  r  moule  »  et  Q^a  nttN  a  conduit  d'eau  ». 
?7%M  v  avant-bras,  coudée  »  est  au  propre  «  tuyau  »,  de  môme  que 
Thébréo-assyrien  n]?  qaiu  «  «anche,  main  »  qui  vient  de  hs]?  i  ro- 
seau, canne  ».  iilp»  est  naturellement  la  famille-mère  qui  donne 
naissance  à  diverses  familles  latérales. 

nb?  *  fiancée,  belle-tille,  bru  ».  «  In  assyrian  the  bride  is  called 
kaUâtu  with  a  long  a  in  the  second  syllable.  That  shows  at  onee 
that  the  stem  can  not  bo  VbD  (p.  68)  ».  L'acribie  assyriologique  fait 
oublier  à  M.  D.  le  mot  hébreu  nibibs  t  fiançailles,  mariage  »,  qui 
garantit  la  racine  bbD  pour  rrVs.  En  araméen  bbD  s'emploie  réguliè- 
rement au  sens  de  «  marier  [MecVa^  401  ^)  ».  Du  reste,  l'idée  de  faire 
venir  rtVs  de  xbD  «  to  shut  up  »  semble  avoir  été  inspirée  à  ¥.  D. 
par  l'idéogramme  e-Qi-a  dont  l'élément  principal  GI  a,  entre  autres, 
le  sens  de  a  enfermer  ».  C'est  une  confusion  analogue  à  celle  qui  a 
été  mentioQuée  à  l'article  précédent. 

■^inx  «  boîte,  caisse  ».  M.  D.  dit  :  «  The  assyrian  dictionary  again 
settles  Ihe  question  (of  origin)  by  the  simple  fact  that  êrênu^  the  full 
équivalent  of  the  hebrew  ^inN,  bas  a  synonym  érû.  The  stem  is  the- 
refore ms,  and  not  pN  (p.  67)  ».  M.  D.  aurait  bien  fait  de  donner  le 
passage  dans  lequel  ces  mots  assyriens  comportent  le  sens  de  «  boite, 
caisse  »  ;  je  n'en  connais  que  le  sens  de  a  cèdre  »  ;  or,  ici  l'hébreu 
*\i^  garantit  parfaitement  la  racine  I^N  pour  l'assyrien  m«M,  écrit 
aussi  erinnu.  Le  synonyme  eru  ne  prouve  nullement  que  le  noûn  du 
premier  mot  ne  soit  pas  radical.  Ce  sont  deux  équivalents  et  non 
'deux  mots  dérivés  d'une  môme  racine. 

n»'»3  a  Pléiades  ».  D'après  M.  D.,  ce  serait  l'assyrien  kimtii  a  fa- 
mille», de  kamû  «  lier,  attacher  (p.  69-70)  ».  M.  D.  aurait  dû,  tout 
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d'abord,  prouver  que  les  Babyloniens  nommaient  les  Pléiades  kimtu, 
ce  qui  est  la  chose  principale.  L'explication  de  kimtu  «.  famille  i  par 
kamû  a  lier  »  est  également  très  douteuse.  Il  est  plus  naturel  de  rap- 
procher kimmatu  «  tige,  tronc  »;  cf.  les  termes  hébreux  ,yc3,w-3 
s'W,  etc.,  employés  métaphoriquement  pour»  famille  ». 

X^TS.  Le  sens  traditionnel  de  «  espèce  »  ne  satisfait  pas  M.  D.  par 
cette  raison  qu'il  s'emploie  avec  des  noms  au  singulier  (p.  70-7<).  Il 
oublie  que  ces  noms,  étant  des  collectifs,  en  majorité,  n'ont  pas  de 
pluriel.  Du  reste,  la  conjecture  tendant  à  voir  dans  X^t;  l'équivalent 
de  l'assyrien  minu  a  nombre,  quantité  >  ne  soutient  pas  l'examen. 
Elle  s'écroule  déjà  par  les  seules  énumérations'du  Lévitique  (xi,  H, 
44-16,  19,  22,  29).  La  racine  1^12  forme  encore  le  mot  rr^^trt  «  image, 
type  ». 

La  liste  qui  précède  renferme  la  grande  majorité  des  mots  hé- 
breux dont  M.  D.  a  fait  l'objet  de  ses  innovations  inadmissibles*.  Les 
autres  rapprochements,  assez  acceptables  à  première  vue,  s'expli- 
quent mieux  à  l'aide  des  autres  langues  sémitiques.  Ainsi,  le  mot 
l^'Z  (menu  bétail),  assimilé  à  l'assyrien  çênu  c  bon  »  et  combiné  avec 
l'arabe  û?3  (p.  46-47),  me  semble  appartenir  plutôt  à  la  racine  ]"! 
(1lk)  conservée  en  éthiopien  au  sens  de  «  parquer,  entourer,  pro- 
téger » .  L'assyrien  ubatm  «  doigt,  pointe  »  se  rapproche,  non  de 
13SI  =  abnu  «  pierre  cp.  57)  »,  mais  de  ar.  DxnaN,  héb.  in^  »  pouce  ». 
Ce  mot  se  cache  peut-être  dans  imN"»  p  ina  (lisez  ^n'3)  ^2»  (Josué, 
XV,  6)  «  pierre  pointue  de  (ou  nommée)  Ben-Reùben  ».  Au  sujet  de 
&'<nit  on  peut  hésiter  entre  les  deux  mots  assyriens  aku  «  chacal 
(?  p.  33-34)  et  uhu  «  vermine  ».  La  comparaison  de  "^aî?  avec  oH- 
rahku,  qui  signifierait  «  father  of  the  king  (p.2o-26)  », repose  sur  une 
lecture  erronée  :  ce  mot  assyrien  n'existe  absolument  pas.  DaDS 
R.,  IV,  63  c  la  déesse  de  Karak  est  appellée  aprakkat  e-kur  ^■=tskrU\] 
«  celle  qui  habite  le  sanctuaire  »;  c'est  un  dérivé  ^eparaku  «  séparer  i, 
&'o\ij>araliku  «  demeure  séparée,  pavillon  »  et  l'hébreu  rsns  a  voile  i. 
Le  pis  est  qu'après  tant  d'inexactitudes  et  de  négligences  de  sa  part'. 

•  Celle  série  renferme  encore  l'explication  des  mois  'JIÏJ'^K  (p.  9,  note)  etb^! 
(p.  îî),  explication  dont  l'inauilé  a  été  prouvée  par  MM.  K.  Duval  et  D.-H.  Mûlkr. 
La  signification  de  •  cultiver  •  pour  Dn5<  (p.  S9)  et  celle  de  t  troubler  »  pour  ;Mt 
(p.  57,  note);  i'identitication  de  i?3  avec  l'assyrien  (M.  D.  dit  «  sumérien  •)  «jii» 
«  chef  supérieur  fp.  14)  »  ;  la  transcription  Du'i'uu  (p.  16.  note  2)  pour  Taw'itn^ 
héb.  ^VZP■  ;  l'assimilation  de  2N,  as.  abu,  à  l'assyrien  aabu  (héb.  ^"'iît":  «  ennemi', 
tout  cela  est  du  plus  pur  arbitraire.  Le  sens  primitif  de  Û5îj{  est  .  roseau  >.  J"»jk!< 
que  la  notation  des  voyelles  longues  dans  les  transcriptions  assyriennes  de  M.  C- 
ne  coramaude  aucune  confiance  par  celte  raison-  péremptoire  qu'elle  ne  répond  pis» 
l'orthographe  des  textes  originaux. 

*  La  mSme  insouciance  se  révèle  dans  la  seule  remarque  historique  de  cette  i»- 
sertalion.  Après  avoir  dit  que  Sennachérib  emmena  en  captivité  (carried  tvur'i» 
districts  montagneux  de  Juda  non  moins  de  200,130  habitants,  M.  D.  ajoute  :  >  It' 
difficull  to  understand.  how  Sennachérib  was  capable  of  transporting  such  a  Btu»- 
tude  aller  the  destruction,  which  his  army  is  reported  to  bave  suffered  at  ibeta' 
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M.  D.  prétend  encore  rejeter  en  bloc  la  comparaison  des  mois  hé- 
breux tels  que  /vnn  .Zi^n  ,'onn  ,b'an  .mt  .nhip  ."pta  ,c^no  ,mn 
rrb,  sous  prétexte  que  le  n  conservé  dans  leurs  analogues  assyriens 
répond  au  n  dur  des  arabes.  J'ai  prolesté  à  plusieurs  reprises  contre 
cette  règle  imaginaire,  en  prouvant  d'une  part  que  les  langues  sémi- 
tiques du  nord  ignoraient  primitivement  le  son  kh^  d'autre  part  que 
le  n  qui  entre  dans  plusieurs  mots  assyriens  est  doux  dans  les 
idiomes  méridionaux.  Citons,  entre  autres,  les  mots  habidu,  kazanu^ 
hakamu,  aAadUypalahu,mutuA,^îAinu,rihktu{aT,  yrri,  laver,  trem- 
per), inhu  (h.  n3K,  ar.  m:),  malâhu,  etc.,  etc.  Tous  ces  exemples 
n'ont  pas  de  valeur  aux  yeux  de  M.  D.,  qui,  pour  soutenir  la  fausse 
règle  phonétique  que  M.  Haupt  a  formulée,  il  y  a  quelques  années, 
s'obstine  à  déclarer  que  l'assyrien  maiâhu  «  marin,  marinier  »  n'a 
rien  de  commun  avec  l'arabe  hk^jq  ^h,  nV^),  malgré  le  verbe  Thiyrz^ 
«  mêlé  »,  mais  que  tous  ces  mots  sémitiques  viennent  du  composé 
sumérien  mâ-lak  signifiant  «  vaisseau-marcbant  »!  A  la  page  U, 
Fauteur  nous  a  déjà  gratifié  d'une  interprétation  délicieuse  du  nom 
de  la  déesse  de  l'amour,  Ishtarit.  Celle-ci,  soumise  au  scalpel  acca- 
dien  ou  sumérien,  se  dépècerait  en  a^A (pourquoi  pas  ishf)  «  power  » 
et  tar  «  to  fix  »  =  fate-deciding;  cette  fois,  la  grande  découverte  de 
M.  D.  révèle  ce  fait  étonnant  que  la  race  sémitique  tout  entière,  y 
compris  les  Phéniciens,  ces  maîtres  navigateurs  de  l'ancien  monde, 
était  obligée  d'emprunter  aux  Accad  le  mot  qui  désigne  le  marin. 
Espérons  qu'en  persévérant  dans  la  voie  accadienne,  M.  D.  nous 
expliquera  un  beau  jour  le  couple  patriarcal  Abraham  et  Sara  par 
les  composés  accadiens  ab-ra-am  n  ablme-inondant-bœuf  sauvage 
«  et  sU'ra  «  corde-inondant  ».  Par  un  semblable  coup  de  génie  et  en 
faisant  intervenir  adroitement  le  cosséen,  Isaac  el  Jacob  s'analy- 
seront respectivement  ia-za-ha-ag  c  pays-pierre-poisson-faisant  »  et 
ia^ga-ku-ub  «  pays-lait-feu-région  *  ;  ce  sera  à  la  fois  nouveau,  satis- 
faisant et  poétique  I 

Je  me  résume,  l'assyrien  utilisé  avec  sobriété  et  bien  épuré  des 
scories  de  l'accadisme,  ne  manque  pas  d'être  utile  à  rinlelligence  de 
plusieurs  mots  hébreux  dont  il  prouve  l'origine  ancienne  et  sémi- 
tique, mais  il  devient  une  source  inépuisable  d'erreurs  quand  on 
abuse  des  analogies  qu'il  offre.  Si  pour  quelques  lexicographes  l'a- 
rabe est  devenu  une  idole,  M.  D.  a  eu  raison  de  la  briser,  mais  rem- 
ttcer  l'idole  arabe  par  l'idole  assyrienne,  voilà  ce  que  nous  n'ac- 
ppterons  jamais.  J.  Halévy. 


!  BDgel  of  the  Lord  (p.  2,  note  3).  •  Il  oublie  que  le  retour  précipité  de  Senna- 
est    coiiDnni^    par   Hérodote  el  Bérose.   Du   reslp,   SenDacbërib  lut-infliTie  dit 
,  que  les  200, IbO  habitants  Ërecit  partie    du  butin   (skalîanth  aniHu]^   maifl 
De  pas  qu'il  les  a  transportés  en  Assyrie.  Les  villes  prises  par  Sennachérib 
entanément  annexées,  natureUement  avec  leurs  habilanlst,  aux   doinainus   des 
philisittis,  retounièreot  sans  doute  à  la  .ludée  bu   dépari  de  l'armée  as>9yriet}ne. 
tiaud  on  croit  à  toutes  les  fantasmagories  de  l'accadisme,  on  n^a  pas  le  droit  de  jouer 
t«  voitaifien  en  matière  religieuse;  du  moins,  doit-os  ôtre  bien  Ferré  en  bistolre  1 
T.  X,  N*  19.20.  20 
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mcerdoU  Bartolomxo  s  GrosKPPB  Laoumima.  Volume  I,  Parte  i,  Palermo,  tipo- 
gnfia  di  Michèle  AmenU,  1884. 


C'est  un  très  bon  signe  du  temps  que  de  voir  deux  frères,  prêtres 
catholiques,  se  dévouer,  avec  une  science  très  rare  et  un  travail  per- 
sévérant et  consciencieux,  à  compléter  la  collection  des  documents 
relatifs  à  Thistoire  des  Juifs.  Don  Bartolomeo  Lagumina,  professeur 
de  langue  hébraïque  à  l'Université  royale  de  Palerme,  a  mis  ey  tète^ 
de  sa  précieuse  collection  de  documents  des  Cotuiderasioni  gmieraU 
tuUa  storia  dH  Oiudei  di  Sidlia.  Après  avoir  résumé  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  ce  sujet  depuis  le  grand  ouvrage  de  Di  Giovanni 
[VBbr&itmo  in  Sidlia,  Palerme,  4748)  jusqu'à  présent,  il  montre 
rimperlection  des  recherches  et  de  leurs  résultats^  due  à  Tinsaffr^ 
sance  des  documents  précédemment  recueillis.  C'est  au  conseil  ek  à 
l'initiative  de  leur  maître,  l'illustra  chanoine  Isidore  Carini,  profes- 
seur de  paléographie  aux  Archives  de  Palerme,  que  nous  devons  le 
grand  el  important  travail  des  frères  Lagumina,  qui  en  ont  réuni  les 
matériaux  en  compulsant  484  volumes  de  la  Chancellerie,  4o2  du 
Protonotaire  du  royaume  de  Sicile,  plus  de  4  00  volumes  des  anciens 
notaires  de  Palerme,  et  beaucoup  d'autres. 

Nous  suivrons  d'abord  le  savant  Don  Bastolomeo  dans  ses  Considô'- 
raaionû  Des  documents,  recueillis  par  milliers,  la  plus  grande  partie- 
inédits  et  tous  les  autres  expurgés  de  nombreuses  fautes,  il  résulte 
en  premier  lieu  que  Di  Giovanni  s'est  trompé  en  croyant  que  la  con- 
dition de  tous  les  Juifs  de  la  Sicile  était  aussi  uniforme  que  les  rois 
aragonais  avalent  essayé  de  l'établir,  tandis  que  chaque  commu- 
nauté était,  au  contraire,  indépendante,  et  avait  des  règles,  des  pri^ 
vilèges  et  des  charges  particulières. 

Les  Juifs  de  Sicile  étaient,  comme  les  Juifs  d'autres  contrées,  serti 
rtgia  Caméra^  et  cette  situation  avait,  comme  partout  ailleurs,  ses 
avantages  et  ses  Inconvénients.  Il  n'y  a  pas  à  s'étonner  que  les  Jyiifs 
de  Sicile  n'aient  eu  ni  un  grand  homme,  ni  une  école  renommée.  Les 
relations  sociales  des  Juifs  avec  les  chrétiens  n'étaient  point  très 
amicales,  sans  être  toutefois  hostiles.  Nulle  part,  en  Sicile,  les  Juifs 
ne  furent  parqués  dans  un  çketio  *  ;  dans  les  Giudaiche  (c'est-à-dire 
voisinages,  ou  mieux,  peut-être,  communautés)  des  Juifs,  on  trouvait 
des  maisons  de  chrétiens  et  aussi  des  églises. 

'  A  propos  du  nom  de  ghetto^  sur  l'étymologie  duquel  ou  a  fait  tant  d'hjpolbèses, 
on  me  permettra  de  répéter  ici  une  observation  que  j'ai  publiée,  il  y  a  un  grand 
nombre  d'années,  dans  le  Corriere  isruelitico.  Selon  moi,  ghetto  et  paroisse  sout  deux 
synonymes  dérivés  du  grec.  tfAe^o  vient  de  yeitwv,  vicinus;  Y-i'&via,  vicinitat; 
paroisse  vient  de  napoiXTiffi;,  habitatio  propinçua  ;  itaçioixia,  victnia,  commoratio  %• 
ûliquo  loco.  De  môme  iglist  et  synagogue  sont  des  synonymes. 
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Les  Giudaicke  (juiveries),  indépendantes  les  unes  des  autres, 
étaient  aussi  indépendantes  des  communautés  chrétiennes  {univer' 
sità  cristiane)  et  possédaient  les  mêmes  privilèges  que  celles-ci  ;  seu- 
lement elles  ne  pouvaient  se  mêler  de  Tadministration  des  affaires 
des  chrétiens,  et  chaque  juiverie  était  tenue  de  verser  à  l'université 
chrétienne  sa  quote-part  des  contributions  communes.  Il  faut  ajouter 
que  les  juiveries,  de  même  que  les  gabelles  particulières  payées  par 
les  Juifs,  étaient  quelquefois  inféodées  par  les  rois  à  des  particuliers, 
comme  ils  le  pratiquaient  pour  certaines  villes  de  leur  domaine. 

Au  sein  de  la  juiverie,  les  Juifs  vivaient  de  leur  vie  à  eux,  ayant 
des  synagogues,  des  écoles,  des  confréries,  des  hospices,  des  bou- 
cheries, des  cimetières;  leur  organisation  était  presque  la  mÀBoe 
que  celle  des  universités  (communautés)  chrétiennes,  sauf  que  dans 
les  juiveries  les  magistrat»  étaient  élus  par  les  chefs  de  familtoy 
toutes  les  fois,  du  moins,  que  le  gouvernement  ne  trouvait  pas  bo& 
de  les  nommer  ou  remplacer  de  sa  propre  autorité.  A  Tinstar  de» 
autres  citoyens,  les  Juifs  se  réunissaient  périodiquement  en  consei]* 
général  pour  les  affaires  communes,  et  il  y  a  des  exemples  de  1» 
convocation  d'assemblées  des  délégué?  de  toutes  les  juiveries  dv 
royaume  pour  des  affaires  d'intérêt  général.  Tous  les  actes  et  tàHs 
relatifs  à  l'administra tion  étaient  cependant  soumis  à  rapprobatioof 
du  souverain  ou  du  moins  à  son  visa. 

Les  ministres  du  culte  recevaient,  comme  ches  les  chrétiens,  les* 
noms  de  vescoti  (évoques)  et  sacerdoùi  (prêtres)  ;  ils  avaient  droit  de 
juridiction  sur  les  affaires  religieuses  et  matrimoniales.  Les  eoa' 
trats  de  mariage  [cheduvà)  étaient  enregistrés  chez  le  notaire  de  lar 
Giudaica.  Dans  les  centres  plus  nombreux,  ce  notaire  était  ordi- 
nairement un  Juif,  et,  dans  ce  cas,  on  rédigeait  les  actes  en  langue 
hébraïque. 

Un  sujet  qui,  dans  notre  ouvrage,  est  traité  pour  la  première  Ibis^ 
c'est  le  système  judiciaire  qu'on  appliquait  aux  Juifs.  Ils  dépendaient 
de  la  juridiction  civile.  Les  tribunaux  ecclésiastiques  réclamèrent 
maintes  fois  le  droit  de  juridiction  sur  eux,  mais  finirent  par  réduire 
leurs  prétentions  à  un  petit  nombre  de  cas  particuliers  et  furent, 
du  reste,  toujours  repoussés  dans  leurs  revendications  par  l'autorité 
civile.  Les  peines  prononcées  par  les  magistrats  juifs  contre  les 
transgresseurs  des  lois  religieuses  étaient  exécutées  par  des  officiers 
chrétiens,  et  les  amendes  pécuniaires  étaient  dévolues  au  fisc.  La 
Curia  jvdeorum  était  composée  de  magistrats  chrétiens  nommés  par 
le  gouvernement. 

L'ouvrage  des  frères  Lagumina  ne  donnera  pas  seulement  un 
miroir  fidèle  de  la  vie  privée  et  publique  des  Juifs  en  Sicile,  mais 
fournira  aussi  un  trésor  de  notices  précieuses  pour  l'histoire  civile 
de  nie  et  pour  les  études  sur  la  linguistique  sicilienne  et  orientale. 

Les  savants  auteurs  ont,  avec  grande  raison,  divisé  leur  publi- 
cation en  publiant  d'abord  les  épitres  du  pape  Grégoire  et  les  décrets 
des  rois  et  des  vice-rois  sur  les  Juifs,  en  réservant,  pour  la  seconde 
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partie  de  leur  ouvrage,  les  documents  concernant  les  usages  des 
diverses  villes.  La  livraison  qui  vient  de  paraître  est  le  commence- 
ment deia  première  partie. 

Les  onze  premiers  documents  sont  du  pape  Grégoire-le-Grand. 
L'espace  accordé  à  une  simple  recension  ne  nous  permet  pas  même 
d'indiquer  sommairement  tous  les  faits  dignes  d'attention  dans  ces 
documents  et  dans  ceux  qui  suivent.  Il  nous  suffira  de  noter  quel- 
ques-uns des  renseignements  les  plus  intéressants.  —  Dans  les  do- 
cuments VI  et  VII,  on  nomme  les  Samarei.  Etaient-ce  des  Samari- 
tains qui  demeuraient  à  Catane  et  à  Syracuse?  Jean  d'Agello, 
évoque  de  Catane,  décrète,  le  20  décembre  <<  68,  que  les  Lalini,  gred, 
judai  et  saraceni,  unusquisque  iuxta  suam  legcm  iudiceiur  (doc.*XV). 
—  Les  pièces  XIII  et  XIV  sont  des  constitutions  normandes  ;  —  les 
pièces  XVI  à  XXII  des  décrets  de  l'empereur  Frédéric.  —  Dans  le 
n»  XXVI,  Charles  d'Anjou  approuve  l'élection  de  Maborach  Faddal- 
cbassem  pour  exercer  les  fonoiions  de  presby  ter,  de  schohet  et  de  ta- 
bellion des  Juifs  de  Païenne  et  de  Garbe.  —  N»  XXVIII.  Suleiman 
est  élu  sacerdos  ludaorum  de  Trapani,  par  le  vénérable  évoque  de 
Mazara  (an.  4272).  —  N<>XXX.  Le  roi  Pierre  confirme,  pour  maître 
David,  médecin,  pour  ses  frères  et  leurs  fils,  comme  héritiers  <to 
maître  Busach,  médecin  de  Palerme,  les  privilèges  par  lesquels  ils 
ont  été  affranchis  de  tous  les  impôts  particuliers  des  Juifs,  et  qui 
lui  avaient  été  octroyés  par  l'empereur  Frédéric  et  par  Manfredi 
(an.  4283).  —  No  XXXII.  Ordonnance  du  roi  Pierre,  sur  l'instance 
de  Josep  de  Galo  et  Fudrone  de  Canino,  Juifs  (an.  1283).  — 
No  XXXIII.  David,  médecin  de  Palerme,  est  élu  par  le  roi  Pierre 
magister  judeorum  panormi.  —  Les  doc.  XXXIV  à  XLI  sont  des 
constitutions  et  décrets  de  l'empereur  Frédéric  III  et  de  ses  lieute- 
nants (an.  1310  à  1325).  —  N"  LI.  Matteo  Sadicuno,  Juif,  obtient  la 
permission  de  pratiquer  la  médecine  dans  tout  le  royaume  (an.  1363. 
Voici  les  noms  des  médecins  juifs  de  Sicile  rapportés  dans  une  note 
sur  ce  document  : 

1.  Jacob  da  Siracusa  {1360];  2.  Matteo  Xadicuno  (1363)  ;  3.  Musuliuiii  de 
Ragusia  (1366;  ;  i.  Naccon  de  Fariooo  (1367);  5.  Aron  di  Messioa  (1367:; 
6.  Josephde  JacobodeBûhemia(l372)  ;  7.  Vita  de  Susen  (1372);  8.  Moiseci 
Missutu  (1373)  ;  9.  Abraham  Abenset  di  Sibilia  (1373)  ;  10.  Joseph  di  Mar- 
sala  (1373]  ;  11.  Maseni  de  Fariono  de  Sciacca  (1373)  ;  12.  BcLiamiu 
Cassuni  [1373/  ;  13.  Salamone  del  fu  Daniele  de  Catania  ^1375^  ;  14.  Ma- 
chaluffo  de  Marsala  (1375)  ;  15.  Moyse  Spa{çnuolo  '137;.]  ;  16.  Bulfarachio 
de  Messiua  (1375)  ;  17.  Salomone  de  Cammarata,  médecin  autorisé  de  la 
communauté  chrétienne  de  Caslrogiovanni  (1375';  18.  Salamone  de  Nicc^sia 
(1370?);  19.  Gaudio  de  Messina  (1376);  20.  Jacob  de  Siracusa  (1376  . 
"il.  Abraham  de  Léon  de  la  Caula  (1377)  ;  22.  Bulfarachio  Xusen  de  Câ- 
tauia  (1380)  ;  U').  Moyse  Yabe  Yspauus  (1383)  ;  24.  Moyse  Sacerùûto  de 
Gérace  (1384)  ;  25.  Macalufo  de  Ragusa  (1385)  ;  26.  Bona%-oglio  de  Messiaa 
(1386^  ;  27.  Ycuchiele  de  Saddiconi  dit  Salamone  de  la  terre  '.e  Mineo 
(13Nt};  28.  Salomouc  Czichiri  do  Kandazzo  (1387)  ;  29.  Isach  de  BarchiLoa* 
de  Calauia  1LIS7)  ;  3U.  Salamone  de  Cataaia  (1394);  31.  Joseph  Factts  de 
Messina  ,13'jV  ;  32.  Joseph  Gracianus  de  Siracusa  ^1396}  ;   33.   Josep  Sitfc'. 
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fils  do  Gaudio  de  Messina  (1396)  ;  3*.  Vitale  de  Albar©  (l3»7)  ;  35.  Leone 
Mallose  do  Polizzi  iWH)  ;  %.  Josep  BanaKia.  juif  catalon,  médecin  de  la 
maison  royale  (1398);  37.  Gaudio  de  Burif  (1402)  ;  38.  Mojse  de  Abraam 
de  Siracusa  (1403)  ;  39,  Busach  de  Sciacca  (1403]  ;  40.  David  Czihiri  di 
Polizzi  (1403)  ;  41.  Selamone  Bracba  de  Messiaa  (1404)  ;  42.  Mose  Chelibi 
de  Palenno  (1404);  43.  Jacob  Sanson  de  Marsala  (1404);  44.  Josep  Sala 
de  Miaeo  (1404);  4!>.  BenedeUo  da  San  Marco,  dit  la  grossit,  de  >[essiQa 
(1404)  ;  46.  Machalutro  Âyculino  de  Catauia  (1404)  ;  47.  Abraam  de  Sanlo 
Marco  (1405)  ;  48.  Rajsio  de  Uagueia  (14ûr>)  ;  40.  Stman  Mallese  de  Polizzi 
(1413)  ;  5U.  Benedetto  de  Gilfa  do  Trapani  (1413)  ;  !>1.  Josep  Aben  Meuir 
Casfellano  Il4î3j  ;  52.  Moyse  de  Gauyo  de  Palermu  (1413)  ;  53.  Mai.uele  de 
Nicosia  ^1414)  ;  54.  Isac,  médecin  el  familier  du  roi  (l4U)  ;  5.1.  Gaudio  de 
Abraam  de  Siracusa  (1415);  56.  Brachono  de  Xacta  de  Noto  (1415); 
57.  Ja«ep  Xusen  de  Calaiiia  (14I5  ;  58.  Mayr  de  Samuele  de  SiratniâiH  de 
Aragonia  (Ulfi)  ;  50.  Mattia  Samuele  de  Siracusa  (1415)  ;  fîO.  Cbanino 
Sigilmea  de  Siracuaa  (lilC)  ;  Cl.  Abrara  David  de  lu  Rubsu  do  Catania 
(14161  ;  62.  Jacob  dn  Boasignoro  de  Siracusa  (1416)  ;  63.  Vjta  Soseii  de 
Catania  (14l6j  ;  O'i.  Mavse  Camalhi  de  Caslroreale  (1416)  ;  65,  Josep  de 
Saccade  Hagusa  (UIQI;  66.  Moyse  de  Medici  de  Messina  (1419);  67.  Robeu 
Levi  df  Palermo  (1420);  68.  Moysea  de  Yaac  de  Ragusia  (1421)  ;  C!>,  Bene- 
detto de  Manueli  de  Servudeu  (I42l)  ;  70.  Gaudio  do  Manueli  de  Servudeu 
(142l1  :  71.  Josep  de  Crixo  de  Brachouo  (1422)  ;  72.  Guglierinoao  Saccas  de 
Messipa  (1423);  73.  Samuele  Cuiino  dit  Sacerdoto,  do  Palermo  (1423)  ; 
74.  Cbaaioo  MaymoDO  de  Trapani  (1423)  ;  75.  Gaudio  Rabi  de  Secerdotu 
de  Siracusa  [(424)  ;  76.  Salamone  Actono  de  Siracusa  (1424)  ;  77.  Raiïaelc 
Magneni  de  Polizzi  (1424)  ;  78.  Donato  Jancuuo  de  Nicoaia  (1425)  ;  79.  Ful- 
farachi  Saccas  (1425);  80.  Ysac  de  BonuTogla  (U25)  ;  81.  Jacob  CriaoD, 
rabbi  (1425)  ;  82.  Malleo  Sigilmesi  de  Siracusa  (1426)  ;  83.  Benedetto  Lac- 
lara  de  Palormo  (1426);  84.  Moyse  Ysac  (1427)  ;  85.  Farachio  de  Anello 
(UÎ8)  ;  86.  Aron,  rabbi  de  Lupresti  (1429)  ;  87.  Josep  de  Sinnat  de  Sciacca 
(1431)  ;  88.  Sieri,  ûls  de  Manuelc  (l43l)  ;  89.  Elia  Mermichi  de  Siracuaa 
(1431)  ;  90.  Salvo  de  Actono  de  Siracusa  (1431)  ;  91.  Cbanino  Malhafunni 
de  Trapani  (1432)  ;  9Î.  ViU  Sosen  de  Catania  (1432)  ;  93.  Vilelmo  Saccas 
de  Messioa  (1432)  ;  94.  Magaluppï  Rici]  de  Marsala  (1438)  ;  95.  Samuele 
Marris,  espa^^nol,  habitant  de  Trapani  (1438)  ;  06.  Aczarono  de  lu  Medico 
de  Palerroo  (1441)  ;  97.  Moyse  Salamone  de  Miueo  (1441)  ;  98.  David,  fila 
de  Salamone  di  lu  Presti  de  CAtania  (1441)  ;  99.  Abraam  Grixoa  di  lu 
Presti  de  Catania  (1441);  tOO.  Emmanuele  Servudeu  de  Randszzo  (144l); 
101.  Manueli  di  Saratano  de  Palermo  (1443)  ;  102.  Farachio  de  Farachio  de 
Mazzara  (1443);  103.  Machaluilo  Tilriri  de  Polizzi  (1444);  104.  Abraam 
Habenladeb  (1444)  ;  105.  Jacob  Schetib  de  Castrogiovanni  (l444)  ;  UN}.  Be- 
nedetto de  Malla  (1445)  :  t07.  Vita  Xusen  (1445);  108.  Gaudio  rauxono  de 
Catania  (1445)  ;  109.  Moyse  de  Sala  (l44C)  ;  110.  Jaxe  Caxi  de  Caslroreale 
(1446)  ;  111.  Moyse  Caxi  de  Castroreale  (1446)",  112.  Moyse  de  Sudono  de 
Trapani  (l447)  ;  )I3,  Aron  de  Sacerdotu  de  Giraubî,  fila  de  feu  Abraam 
(1448);  114.  Raba  de  Messina  (l448)  :  115.  Abrnam  Spagnolu,  fils  de  feu 
Vite  de  Messina  (1448)  ;  118.  M'oy.se  de  Santoro  de  Girochi  (1449);  117.  Elia 
Camachai  de  Caslroreale  (l449)  ;  118.  Donalo  Albezara  de  Palermo  (U5l)  ; 
119.  Salamone  Acteni  de  Siracusa  (1451);  120.  Lazaro  Sacerdotu  (1452); 
121.  Nixin  de  Sciacca  (1452);  122.  Gabriele  di  la  Bonavojçla  di  Mohac 
(1452)  ;  123.  Abram  de  la  Bonavogla  (141)4)  ;  124.  Busacca  Sagictuni  de 
Sciacca  (1454)  ;  125.  Ysac  Saccas  de  Measina  (1455)  ;  126,  Isdrael  ûrecu  de 
Catania  (1457)  ;  127.  Sadoc  Sacerdotu  do  Siracusa  (1458)  ;  128.  Gaudio  de 
Augusta  de  Siracusa  (l4i>S)  ;  129.  Joseph  Sigilmesi  de  Siracusa  (1463)  ; 
130.  David  Russo  de  Siracusa  (1463)  ;  131.  Daniele  Ball.o(14fi4)  ;  132.  Xa- 
muel  Yeet  Abensalile  (1464)  ;  133.  Nissim  Ausa  (1467)  ;  134.  Ysac  Soseu 
(1468);  135,  136  et  137.  Prospero  di  Bonavogla,  de  Palermo,  Moïse  de  Bo- 
navogla de  Messina  et  Josep  Xunina  de  Palermo  (1468)  ;    138.   Bonavofi^la 
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de  BoDSTOgla  (U69)  ;  139.  Josep  Stccas  de  Messliia  (1469)  ;  140.  G&odio 
Minnichi  (1470);  141.  Jaoob  Lapresti  (1475);  112.  Gabriel  de  Leontini 
(1475)  ;  143.  Gaudio  de  Girachio  (1475)  ;  144.  Salamon  Grixon  de  Ctltagi- 
rooe  (1476)  ;  145.  Mactafione  de  Mactafione,  alùu  Benedetto  de  Mathifiôfie 
de  Trapani  (1478)  ;  146.  Yona  XalaW  de  Gaatrogioranni  (1480)  ;  147.  La 
Sabbat  de  Malte  (1484)  ;  148.  Josep  Martes  (1480)  ;  149.  Aron  Saccas  de 
Messina  (1487)  ;  150  et  151.  Jacob  et  Baeec  de  Marsala  (1487)  ;  152.  VM 
AariBci  de  Calania  (1492);  153.  Melehiaedech  Sacerdota  de  Siracusa  (U5$)  ; 
154.  Servudeu  MamieU  (1409);  155.  Laczara  Saeerdotn  (1485);  15Ô.  Ysraele 
Grècu  (1485). 

Le  doc.  LU  est  une  confirmation  par  le  roi  Frédéric  de  quelques 
capitulaires  de  la  Giudaica  de  Syracuse,  faite  Tan  4361.  Les  chefs  du 
conseil  de  la  Giudaica  (duodecim  maiorenks)  nommés  dans  cette  or- 
donnance sont  :  Galfonus  Daray,  Maymonus  de  Rubino,  Salem  de 
Rubino,  Lazarus  Sopher,  Sabbatinus  Sopher,  Jacobus  romanus, 
Chayronus  de  RagCusia),  Joseph  de  Maymonos,  Baty  Aclan,  Farru- 
giuB  de  Rag(usia),  Machalufus  Scebi  et  Rapphael  Levi.  —  N»  LIV.  La 
Giudaica  {unitersilai  judeorum)  de  Messine,  appauvrie  par  la  guerre 
qui  avait  désolé  le  pays,  demande  au  roi  Frédéric  la  diminution  des 
impôts,  ou  au  moins  que  soient  révoqués  les  exemptions  et  les 
affranchissements  partiels  des  charges  et  des  impôts  octroyés  par 
les  rois  à  beaucoup  de  sujets  Juifs  ;  en  suite  de  quoi  Texemplion  est 
maintenue  seulement  pour  le  médecin  Aron  et  son  fils,  et  pour 
Salamon  Aragonais,  fabro.  —  Des  doc.  LV  et  LVI  il  résulte  qu'en 
4369  les  proli  des  Juifs  do  Messine  étaient  Gaudio  de  Bonavogla, 
Bulfarachio  de  Malte  et  Benedetto  Conti  (?).  —  N«»  LVII  et  LVIII. 
Jacob,  médecin,  et  Rafaël  Mermici,  cives  Siracusia,  sont  envoyés 
auprès  du  roi  Frédéric  en  qualité  de  shidici  procuratores  et  nuncli 
spéciales  universUatis  judeormn^  pour  implorer  prolection  cuutre  les 
vexations  des  officiers  de  Syracuse,  et  rapportent  un  décret  très  fa- 
vorable. —  Le  doc.  LXIII  est  la-ratification  donnée  par  le  même  roi 
au  contrat  passé  entre  les  proti  des  Juifs  de  Marsala  et  les  officiers 
royaux  de  cette  terre,  pour  l'agrandissement  de  la  synagogue  ou 
chiiiista  '. 

Nous  nous  sommes  borné  à  faire  mention  ici  des  documents  et 
notices  qui  ont  le  plus  d'aflinilé  avec  le  but  et  le  caractère  de  cette 
Revue.  Le  dessein  de  la  publication  des  illustres  écrivains  siciliens  a 
une  étendue  bien  plus  grande  et  générale.  Pour  l'intérêt  de  riiisluirc 
et  de  la  science  uous  souhaitons  aux  auteurs  qu'ils  puissent  achever 
l'important  ouvrage  si  vaillamment  entrepris,  et  qu'ils  couroiinem 
cet  admirable  cditice  par  une  histoire  complète  des  Juifs  de  Sicile. 

Marco  Mortara. 


*  NnUî;^  kcnista  (synapogue).  On  trouve  quelquefois  chinisia  rr'OiSi  kcACSM.U 
transcription  ckinisca  est  fautive. 
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D'  A.   Hareayt  ,  illeaaiirsettaiidene  hebricl»ehe  lilbeîkiMuidiieliiirieh. 

Bericht  an  d.  Eaiserliche  Akadetnie  d.  Wissenschaften   Ton   Sanct-Petersbnrg. 
(Mémoires,  t.  XXXII,  n»  8),  1884. 

Vers  le  mois  de  mai  4  883,  un  Israélite  qu*on  désigne  par  la  lettre 
Z.,  en  passant  devant  un  cabaret  dans  une  ville  maritime  de  la 
Russie  méridionale,  entendit  un  matelot  s'exprimer  en  hébreu. 
Comme  les  matelots  se  servent  rarement  de  la  langue  sacrée,  Z.  fut 
étonné  et,  pour  satisfaire  sa  curiosité,  il  engagea  une  conversation 
avec  le  matelot.  Celui-ci  lui  dit  qu'il  était  d'extraction  juive,  et,  pour 
en  convaincre  son  interlocuteur,  il  ajouta  qu'il  possédait  un  certain 
nombre  de  fragments  de  la  Bible  et  qu'il  était  prêt  à  les  lui  montrer, 
si  Z.  voulait  le  suivre,  jusqu'au  port,  sur  son  vaisseau.  Z.  y  consentit 
facilement,  et,  une  fois  à  bord,  le  matelot  chercha  deux  ou  trois  carrés 
de  parchemin  couverts  d'une  écriture  étrange  que  Z.  reconnut  ce- 
pendant pour  de  l'écriture  hébraïque.  A  la  demande  faite  par  Z.  de 
lui  donner  ces  parchemins  comme  un  souvenir,  le  matelot  opposa 
d'abord  un  refus  péremptoire,  en  prétendant  que  c'étaient  pour  lui 
des  objets  sacrés  qui  lui  portaient  bonheur.  Mais  le  matelot  céda 
lorsque  Z.  lui  oflrit  en  échange  une  grande  feuille  où  se  trouvait 
peinte  en  rouge  foncé  '  l'image  du  roi  David  tenant  par  les  cheveux 
la  tête  du  géant  Goliath.  Rentré  chez  lui,Z.  montra  les  parchemins  à 
son  ami  Y.,  qui  l'engagea  à  se  procurer  encore  d'autres  fragments; 
mais  le  matelot  avait  déjà  quitté  le  port  de  la  ville.  Z.  le  suivit  à 
l'endroit  où  le  vaisseau  s'était  arrêté,  et  obtint  encore  un  certain 
nombre  de  peaux  contre  d'autres  Images  qu'il  avait  apportées. 
Z.  s'informa  alors  de  la  provenance  de  toutes  ces  peaux,  et  le  ma- 
telot lui  raconta  qu'environ  trente  ans  auparavant,  son  père  les 
avait  ramassées  à  Rhodes  lors  d'un  incendie  qui  avait  dévoré  la 
ville  presque  tout  entière.  En  attendant,  ces  fragments  furent  en- 
voyés à  M.  Harkavy ,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Saint-Pétersbourg  par  un  certain  X.,  ami  de  Z.  et  de  Y.  et  fonc- 
tionnaire de  la  communauté  juive  de  la  ville  où  demeuraient  éga- 
lement Y.  et  Z.  M.  Harkavy  avait  fait  la  connaissance  de  X.  en  se 
rendant,  dans  l'automne  de  1881,  à  la  séance  annuelle  de  la  Société 
archéologique  de  Tiflis.  Il  insista  pour  qu'on  fit  des  efforts  afin  d'ob- 
tenir encore  d'autres  fragments  et,  lorsque  M.  Harkavy  publia  le 
mémoire  que  nous  annonçons  aux  lecteurs  de  la  Eecue,  il  en  avait 
réuni  jusqu'à  cinquante  et  un. 

On  aura  remarqué  que  dans  le  récit  que  nous  venons  de  donner,  à 

'  P.  3  :  «  Oeliremillde  •,  tableau  à  Thuile.  Mais  tous  ces  faits  sont  extraits  d'une 
Icllrc  hébraïque,  adressée  par  X,..  à  M.  Harkavy.  M.  H.  ajoute  souvent  à  sa  tra- 
ducliou  tillumando  de  celte  lettre  les  mots  de  l'original,  et  nous  met  ainsi  en  état 
de  reconnaître  qn'il  s'agissait  simplement  d'une  image  grossière  comme  les  grandes 
feuilk's  qui  sortent  de  nos  ateliers  d'Epinal.  "1©'C53  mO»  signifie  :  teint  avec  du 
minium;  cf.  Jér.,  xxii,  14.  Lo  matelot  converti  se  montre,  dans  ce  cas,  un  fidèle 
cufaut  do  l'église  orthodoxe,  très  friand  d'images  des  saints. 
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part  rile  de  Rhodes  et  la  ville  de  Tiflis*  tous  les  noms  propres  sont 
représentés  par  des  lettres  et  qu'on  a  enveloppé  toute  cette  histoire 
d'un  mystère  dont  on  comprend  difficilement  la  raison.  On  ne  sait 
ni  quels  sont  les  ports  de  mer  où  le  matelot  a  été  rencontré,  ni  quels 
sont  les  trois  principaux  acteurs  dans  cette  singulière  découverte. 
M.  Harkavy  garantit  l'authenticité  des  faits  qu'il  nous  expose  et  la 
réputation  du  savant  bibliothécaire  suffirait  à  écarter  tout  soupçoo, 
quand  môme  il  ne  nous  assurerait  pas  que  plusieurs  membres  de 
l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg  savaient  parfaitement 
quelles  étaient  les  personnes  couvertes  de  cet  étrange  anonyme. 
Nous  comprenons  encore  moins  la  terreur  dont  la  conscience  sdeo- 
tifique  de  l'auteur  du  mémoire  a  été  saisie  lorsqu'il  s'est  trouvé  en 
face  des  cinquante  et  un  fragments.  L'ombre  de  la  grande  duperie 
du  Deutéronome  de  Schapira  avait  passé  devant  son  esprit.  Les  fal- 
sifications du  fameux  fabricant  d'antiquités  de  Jérusalem  ne  méri- 
taient pas  cet  honneur.  Aucun  homme  sensé  n'a  jamais  cru  à  l'au- 
thenticité des  chapitres  publiés  avec  grand  fracas  dans  VAtkenœtm 
du  mois  d'août  1883,  et  on  est  étonné  de  la  gloire  facile  dont  pré- 
tendent encore  se  couvrir  ceux  qui,  à  force  d'arguments,  ont  dé- 
montré ce  qui  n'avait  guère  besoin  d'être  prouvé  *. 

Les  fragments  que  M.  Harkavy  a  étudiés  avec  un  soin  si  minu- 
tieux n'affectaient  au  fond  aucune  prétention  à  l'antiquité.  Il  ne  s'a- 
gissait aucunement  de  savoir  s'ils  étaient. plus  ou  moins  anciens; 
on  pouvait  tout  au  plus  éprouver  un  sentiment  de  curiosité  afin  de 
reconnaître  l'endroit  ou  le  pays  où,  à  une  certaine  époque  mais 
toujours  à  une  époque  relativement  moderne,  on  avait  employé 
un  alphabet  aussi  mal  formé  et  où  l'on  avait  négligé  jusqu'aux 
cinq  lettres  finales.  Tous  ceux  qui  sont  quelque  peu  au  fait  des 
résultats  de  la  critique  biblique  savent  aujourd'hui  que  tous  dos 
textes  ne  proviennent  guère  que  d'un  seul  et  mèrae  originaU  ils 
savent  aussi  que  nous  ne  possédons  dans  aucune  bibliothèque 
un  manuscrit  de  la  Bible  antérieur  au  milieu  du  ix«  siècle.  Les 
milliers  de  variantes  qui,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  ont  été 
réunies  par  les  Kennicott  et  les  de  Rossi  ne  valent  pas  une  seule 
de  celles  qui  s'appuient  sur  l'une  des  anciennes  versions  grecque 
ou  syriaque  des  Ecritures ,  lorsqu'elles  sont  faites  sur  l'origi- 
nal hébreu.  Il  n'y  a  nulle  espérance  de  découvrir  des  copies  an- 
ciennes écrites  sur  les  matières  ordinairement  employées,  à  moins 
que  les  souterrains  de  l'Egypte  ne  mettent  au  jour  des  papyrus 
contenant  des  parties  de  la  Bible,  comme  ils  ont  fourni  des  frag- 
ments d'auteurs  grecs.  Mais  jusqu'à  ce  moment  rien  de  pareil  n'est 
arrivé,  et  on  pouvait  sans  présomption  soutenir  d'avance  que  les 

*  On  se  rappelle  que  de  grands  journaux  politiques  de  l'Angleterre,  comme  k 
Tinifs,  ne  dédaignèrent  pas  d'attirer  l'attention  de  leurs  lecteurs  sur  celte  grotesqw 
trouvaille,  et  cependani  un  professeur  de  l'AUemague,  connu  par  la  faiblesse  qw 
dans  d'autres  circonstances  il  avait  montrée  en  faveur  de  M.  Shapira,  avait  recon» 
dans  ces  fragments  l'œuvre  d'un  faussaire,  longtemps  avant  que  le  British  Maseoa 
les  plaçât  discrètement  sous  les  yeux  de  M.  Gladstone. 


parchemins  du  matelot  russe,  s'ils  présentaieot  des  changemenls 
par  rapport  à  notre  texte  reçu,  n'oirriraient  que  des  erreurs,  volon- 
taires ou  involontaires,  provenant  d'un  scribe  inexpérimenté,  ou 
dont  la  mémoire  avait  quelquefois  failli  V.  L'examen  des  textes  a 
pleinement  confirmé  cette  présomption.  Une  seule  addition  parait 
avoir  été  faite  avec  intention  :  c'est  celle  où  l'on  parle  dans  le  livre 
d'Esther  des  deux  eunuques  du  roi  Assuérus  irrités  du  retard 
qu'Eslher  mellait  à  rentrer  au  palais'.  Mais  cette  gîose  elle-même 
prouve  que  ces  diverses  feuilles  n'élaient  puiut  destinées  à  un  usage 
canonique;  elles  servaient,  comme  M.  Harkavy  le  pense,  à  l'ensei- 
gnement de  l'une  de  ces  écoles  élémentaires  qui  n'ont  jamais  manqué 
dans  les  communautés  juives.  M,  Harkavy  s'est  donc,  à  notre  avis, 
donné  une  peine  exagérée  en  se  livrant  à  un  examen  minutieux  de 
ces  fragments- 
Mais  avec  un  érudit  comme  le  savant  bibliothécaire  de  Saint-Pé- 
tersbourg, on  apprend  toujours  en  le  suivant  dans  ses  recherclies. 
Ainsi  l'étude  des  diiïérents  caractères  de  l'alphabet  renferme  maintes 
observations  paléographiques  fort  utiles.  Malheureusement  on  n'est 
pas  encore  parvenu  et  probablement  on  ne  parviendra  jamais  à 
établir  un  ordre  chronologique  dans  les  transformations  successives 
des  caractères  carrés  hébraïques;  le  cursif  seul  se  distingue  d'après 
les  pays,  mais  reste  dans  la  môme  contrée  sans  variations  sensibles 
à  travers  les  siècles  *, 

L'histoire  de  la  communauté  de  Rhodes,  qui  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  annales  du  judaïsme  à  l'époque  des  Macchabées, 
présente  toutes  les  vicissitudes  ^ui  atteignent,  pendant  le  moyen 
âge  surtout,  les  villes  qui  changent  de  maître  et  passent  même  de 
la  domination  d'une  race  à  celle  d'une  autre  race*. 

Ce  qui  nous  a  intéressé  le  plus  dans  les  savantes  recherches  de 
M.  Harkavy,  c'est  la  discussion  qu'il  engage  contre  M.  Graetz  par 
rapport  à  «  l'Epltre  du  Sabbat  »  d'Abraham  Ibn  Ezra.  Dans  cette 
lettre,  le  Sabbat  se  plaint  amèrement  d'une  secte  juive  qui  prétend 
commencer  sa  célébration  le  malin  du  samedi  seulement  et  la  con- 
tinuer jusqu'au  malin  du  dimanche  ;  le  Sabbat  fait  appel  à  la  science 
d'Ibn  Ezra  contre  le  commentaire  du  Penlaleuque  dans  lequel  on  a 
cherché  à  appuyer  sur  des  textes  cette  profanation  de  la  soirée  du 
vendredi.  D'après  M.  Graetz,  Ibn  Ezra,  en  parlant  d'un  commentaire 
hérétique  où  cette  étrange  opinion  sur  le  Sabbat  est  prouvée  et 


>  La  chftssc  Bux  variantes  s'egi  également  aballue  Eur  des  passages  bibliques 
cités  avec  quelques  cliangemcnts  dans  les  Talmuds  et  les  ancieos  ouvraf^cs  rabbi- 
niques.  Ces  variantes  sont  presque  toujours  dues  à  des  défaiUaaces  de  la  mémoire,  à 
inoios  qu'on  ne  tire  de  ces  pasFiHf^cs  des  conséquencef  spéciales  ci  qu'on  n'aurait  pas 
osé  en  tirer  sans  s'être  d  abord  couvaincu  de  l'authenticité  de  la  leçon. 

»  P.  18.  M,  Harkavy  montre,  d'une  pari,  l'origine  de  ce  petit  conto,  cl,  d'autre 
part,  Pincorrection  des  quelques  mots  ajoutés  par  une  main  maladroite. 

*  M.  Neubauer,  si  expert  en  ces  matières,  suppose,  dans  l'artiola  qu'il  a  consacré 
à  ce  Mémoire  dans  VAthenœum,  que  l'écriture  était  d^une  main  (i;recque. 

*  P.  24  et  suivantes. 
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propagée,  avait  en  tiie  Texégèse  de  R.  Samuel  b.  Méïr,  le  petit-fils  de 
RasChi.  Sans  doute  Samuel  adopte  dans  ses  gloses  sur  le  Pente- 
teuque  une  interprétation  simple  et  tatlonnelle  ;  11  va  même  jus- 
qu*à  nous  raconter  que  son  grand -père,  arrivé  à  un  âge  plus  avancé, 
avait  regretté  que  l'élément  homilétique  tint  tant  de  place  dans  ses 
commentaires*.  Llmportance  du  sens  simple  n'a  jamais  été  contestée 
par  aucun  docteur  de  la  synagogue  ;  mais  aller  jusqu'à  prêter  à  un 
f-abbin  français  de  la  Champagne  une  telle  hérésie  relative  à  un  jour 
aussi  saint  que  le  Sabbat,  c'est  là  une  hardiesse  à  laquelle  on  cède 
difficilement.  C'est  M.  Helprin  qui  a  engagé  le  célèbre  historien  de 
Breslau  dans  cette  voie,  où  M.  Rosin  l'a  suivi  timidement.  M.  Har- 
kavy  ne  s'est  pas  laissé  éblouir  par  l'argumentation  plus  spirituelle 
que  solide  de  M.  Graetz  ;  il  préfère  l'opinion  de  Rappoporl,  qui  recon- 
naît dans  les  hérétiques  d'ibn  Ezra  les  Juifs  de  l'ile  de  Chypre  dont 
parle  également  Benjamin  de  Tudèle  dans  son  Itinéraire.  La  présence 
de  Juifs  s'occupant  d'astronomie  à  Chypre  dans  l'année  1056  est 
ingénieusement  prouvée  par  la  citation  que  M.  Harkavy  fait  d'un 
auteur  arménien.  D'après  M.  Graetz  lui-même,  bien  qu'il  voie  dans  te 
ôm*h  des  épigraphes  d'Ibn  Ezra,  au  lieu  de  l'Ile  de  Rhodes,  la  ville 
de  Rodez,  Ibn  Ezra,  après  avoir  quitté  l'Espagne,  sa  patrie,  fet  avant 
de  commencer  ses  migrations  à  travers  l'Italie,  la  Provence  et  l'An- 
gleterre, est  allé  en  Palestine,  peut-être  aussi  à  Chypre  et  à  Rhodes. 
Un  esprit  aussi  curieux  que  le  sien  devait  être  frappé  par  lespe^ 
tacle  de  ces  Juifs  qui  imitaient  pour  la  célébration  du  Sabbat  les 
chrétiens  dans  leur  manière  de  célébrer  le  dirhanche.  Il  est  peu  pro- 
bable que  cette  secte  ait  pu  avoir  une  longue  durée  ;  les  bouleverse- 
ments de  l'Orient  pendant  les  siècles  des  croisades  peuvent  l'avoir 
produite  ;  des  temps  plus  calmes  ont  dû  la  faire  disparaître.  Mais  ce 
n'est  certes  pas  dans  le  nord  de  la  France  qu'elle  aurait  jamais 
trouvé  des  défenseurs  '. 

J.  Derenbourg. 

1  Commentaire  de  S.  b.  M.  sur  6'c».,  xxxvii,  1. 

*  Les  pièces  de  ce  débat  sont  clairement  exposées  par  M.  Harkavy.  Certes,  il  y» 
beaucoup  de  ressemblance  entre  les  paroles  citées  par  Ibn  Ezra  et  celles  de  R.  S. 
b.  M.  [Comment.,  p.  5?,  1.  22  à  25).  Mais,  sans  parler  de  p.  7,  1.  18,  où  le  ;cDr 
relifîieux  est  fixé  *  do  l'apparition  des  étoiles  à  l'apparition  des  étoiles  »,  il  nous 
parait  que,  p.  4,  1.  13,  S.  b.  M.  voit  dans  larticlo  de  ■^',::"w?l  l'indicalioa  quc  c* 
sixième  jour  qui  termine  les  six  jours  mentionnés  dans  le  décalogue,  commi-me  pa: 
le  soir  du  vendredi,  au  moment  où  la  création  du  monde  était  achevée.  Il  est  :J- 
clieux  que  la  lacune  p.  9.  1.  •'«.  commence  après  le  mot  n^TtrïTl,  qui  devait  av.;: 
un  sujet  diiïérent  des  b^nrim  qu'on  lit  p.  o,  1.  25  ;  p.  6,  l.  2  et  17,  et  qd  so-.: 
suivis  de  QT^.  En  outre,  l'explication  de  n*ir  et  ^pn,  telle  que  la  donne  S.  b.  M.. 
est  confirmée  par  l'exégèse  moderne  ;  voy.  Dillmann,  Exegct.  Randhwh,  sur  Gen..i. 
5,  p.  23,  qui  fuit  observer  que  cet  ordre  de  succession  dans  les  jours  de  ta  cre«ti->n  :; 
contredit  en  rien  l'usape  de  commencer  le  sabbat  par  le  soir.  Ajoutez  qu'au  momnl 
où  le  soleil  se  couchait  Tœuvre  de  chaque  jour  était  terminée,  et,  par  conséquent,  !« 
sixième  jour,  le  crépuscule  marquait  l'époque  où,  selon  rexpression  de  la  Bible,  l^iea 
se  reposa,  et  où  l'homme  doit  également  cesser  tout  travail.  Qu'importe  alors  de  q«- 
nom  on  désignait  le  soir  de  vendredi  "/  On  sait  que  les  anciennes  versions  (Sao- 
LXx,  et  Syr.)  portent,  Gen.,  ii,  2  :  «  Et  Dieu  termina  le  sixième  jour.  • 
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NominatUms  diverses.  —  Notre  collègue  M.  Hartwig  Derenbourg, 
professeur  d'arabe  littéral  à  l'école  des  Langues  orientales  vivantes, 
a  été  nommé  également  professeur  djarabe  à  l'école  des  Hautes- 
Studes. 

Notre  collègue  M.  James  Darmesteter  a  été  nommé  professeur  de 
persan  au  Collège  de  France. 

Revue  d'assyriologie.  —  Notre  cher  collègue,  M.  Oppert,  a  fondé  avec 
M.  Ledrain  un  journal  intitulé  :  Revue  d'assyriologie  et  d'arcbéologie 
orientale.  Le  n°  4  a  paru.  Ce  journal  se  public  cbez  Ernest  Leroux  ; 
prix  :  30  fr.  par  an.  Le  1«'  numéro  contient  dos  articles  de  MM.  Op- 
pert, Ledrain,  Aurès  et  M.  Scbwab. 

Journaux  nouveaux.  —  Voici  la  liste  des  publications  périodiques 
<ïui  se  sont  fondées  ou  renouvelées  récemment  : 

ysN-'bbN  y\S'>û''b3'K*ire«  y"»3  Neue  israelitische  Allianz;  journal 
fondé  à  Czernowitz  par  Josef  Taubes  ;  grand  in-4<>  ;  le  numéro  a  8  p. 
à  2  col.,  judéo-allemand,  en  caractères  hébr.  carrés;  hebdomadaire; 
prix,  6  Ûor.  par  an.  Le  premier  numéro  est  du  31  août  4883.  Nous 
n'avons  vu  que  le  n»  1  de  la  seconde  année,  daté  du  4  janvier  4884. 

ts^byN-ir»  n^ay-n  n:f'''^3  Neuer  Wiener  Israelit,  publié,  à  Wien, 
par  Moritz  Dornbuscher;  parait  deux  fois  par  semaine;  en  judéo- 
allemand,  caractères  hébr.  carrés,  à  2  col.  par  page  ;  le  numéro  con- 
tient 8  pages  in-40  ;  prix,  9  florins  par  an.  Paraît  depuis  le  27  octobre 
4884.  Le  dernier  numéro  que  nous  ayons  vu  est  le  n»  22,  daté  du 
2  janvier  1885. 

L'ancien  Wiener  Israelit  continue  de  paraître  tous  les  jeudis  dans 
les  mômes  conditions  qu'auparavant;  l'éditeur  est  M.  Schalit;  le  ré- 
dacteur en  chef,  A.  Rares.  Prix,  40  flor.  par  an. 

a-'"^n"inN'n  «"^n  Die  Wahrheit  (sans  titre  roumain)  a  continué  de 
paraître  sous  la  direction  d'Isr.  Margulies,  à  Bucharest  (au  lieu  de 
Galatz),  avec  format  augmenté,  4  col.  par  page,  prix  40  fr.  par  an.  Le 
dernier  numéro  que  nous  ayons  vu  est  de  la  2«  année,  n°  56,  20  juil- 
let 1884. 

■^sirn,  publié  par  Ben  Jehouda,  à  Jérusalem;  hebdomadaire  ;  in-8* 
de  4  pages  le  numéro  ;  hébreu  en  caractères  hébr.  carré,  à  2  colonnes 
la  page  ;  prix  :  6  fr.  par  an.  Le  n°  4  de  la  1"  année  est  du  5  hesvan 
5645  ;  le  nMI  est  du  15  tébet  5645. 

b-.pn  liakol,  Die  Siimme,  Theologisches  und  literarisches  Wochen- 
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blatt.  Ce  Journal,  qui  avait  cessé  de  paraître,  reparait  depuis  quel- 
que temps  sous  la  même  direction  (Rodkinssohn)  ;  rédacteur,  David 
Lœwy,  à  Presbourg;  hebdomadaire;  caractères  hébreu  carré,  à  2  col., 
4  pages  par  numéro,  in-i»  ;  7  flor.  par  an.  Le  premier  numéro  que 
nous  ayons  vu  de  cette  suite  est  le  d9  285,  6*  année,  17  janvier  4885. 

JQdischer  Sprecbsael  fur  ElsasS'Lothringen  und  die  Schweiz  ;  Lec- 
tures Israélites  pour  l' Alsace-Lorraine  et  la  Suisse.  Rédigé  et  édité 
par  le  D' Qoldstein,  rabbin  à  Dûrmenach;  parait  tous  les  jeudis;  prix 
6  marcs  par  an;  in-4<*  de  8  pages  à  2  col.,  le  numéro,  moitié  allemand 
et  moitié  français.  Le  n»  4  a  paru  le  8  mars  1883  ;  le  n®  40  (et  der- 
nier?), le  27  déc.  1883. 

Oesterreichische  Wochenschrift,  Centralorgan  fur  die  gesammten 
Interessen  des  Judenthums  ;  publié  à  Wien  par  le  D""  Bloch  ;  alle- 
mand; in-4«  à  2  colonnes;  périodicité  non  indiquée;  prix,  6  11.  par 
an.  Le  n«  4  est  daté  du  15  octobre  4884;  le  n«  2  du  30  oct.  4884.  Nous 
ne  savons  s'il  a  paru  davantage. 

le  D*  Justus.  —  On  se  souvient  du  bruit  qu'a  fait,  il  y  a  deux  ans, 
la  publication  d'une  petite  brochure  intitulée  Judenspieçel  (Miroir 
des  Juifs)  et  où  étaient  recueillis  une  centaine  de  passages  tirés 
du  Talmud  et  des  écrits  rabbiniques,  et  dirigés,  à  ce  que  prétendait 
l'auteur,  contre  les  chrétiens.  Un  poème  burlesque  intitulé  Isaakiade 
fut  tiré  de  cet  ouvrage  par  un  auteur  allemand  ;  il  a  été  confisqué 
par  la  justice  et  nous  n'avons  pas  pu  nous  en  procurer  un  exem- 
plaire. M.  le  D**  Hoffmann  et  M.  le  D'  Levin  ont  chacun  publié  une 
réfutation  du  Judenspieçel  et  montré  ce  qu'il  contient  d'erreurs 
préméditées  ou  involontaires,  de  faussetés  patentes.  On  savait  que 
le  D""  Justus  avait  trouvé  de  hauts  protecteurs,  qui  lui  fournis- 
saient des  subventions  et  Tutilisaient  pour  les  publications  dites 
antisémitiques.  Ces  Mécènes  d'un  nouveau  genre  doivent  être  au- 
jourd'hui honteux  de  leur  protégé.  Il  a  été  arrêté  pour  abus  de  con- 
fiance et  autres  méfaits.  On  connaît  maintenant  son  histoire.  Le 
D' Justus  est  un  juif  baptisé  ;  il  s'appelle  Abraham  (d'autres  disent 
Ahron)  Briemann.  Né  à  Costineni  (ou  Costinescii?),  en  Roumanie,  il 
s'était  établi  à  Buczacz,  dans  la  Galicie,  d'où  un  beau  jour  il  dispa- 
rut, abandonnant  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  se  rendit  d'abord  à  La 
Haye  où  il  sut  gagner  la  confiance  des  Juifs  en  se  montrant  d'une 
dévotion  outrée.  De  là,  il  se  rendit  à  Berlin,  où  il  emprunta  de  M.  le 
D'  Hildesheimer  vingt-cinq  marcs  qu'il  a  oublié  de  rendre.  Là,  le 
missionnaire  M.  de  le  Roi  le  convertit  au  protestantisme.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Paderborn,  où  il  trouva  bon  de  changer  une  seconde 
fois  de  religion  et,  de  protestant,  se  fit  catholique.  Plus  tard,  il 
s'établit  à  Prague,  où  il  vécut  à  la  solde  du  D'  Rohling,  l'auteur 
du  Talmudjude.  On  le  trouve  ensuite  à  Innsbruck,  à  Salzbourg,  à 
Graz,  et,  finalement  à  Vienne.  La  librairie  "Wagner,  d'Innsbruck.  se 
proposait  de  publier,  avec  son  concours,  une  traduction  allemande 
du  Talmud  de  Babylone  (Prospectus  daté  de  l'automne  4884),  mais 
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on  dit  qu'après  avoir  commencé  l'impression,  elle  s'aperçut  que 
Briemann  ne  se  montrait  pas  très  scrupuleux  dans  son  travail  et 
elle  arrêta  la  publication.  Briemann  avait,  dans  ces  derniers  temps, 
deux  fiancées  à  Vienne.  Il  a  été  arrêté  à  Graz  et  sera  prochainement 
jugé.  Il  avait  pris  le  nom  d'Auguste,  il  était  devenu,  pour  certains 
écrivains,  un  savant  en  us  (Doctor  Augustus  Briemanus),  et  se  disait 
docteur  d'une  université  qui  n'existe  pas,  l'Université  de  Gallipoli. 
On  cite,  comme  une  curiosité,  sa  collaboration  à  un  ouvrage  intitulé 
Beleuchtung  des  Judenspiegels,  où  il  eut  l'indélicatesse  de  juger  son 
propre  ouvrage  comme  s'il  n'en  était  pas  l'auteur.  Voir  sur  ce  qui 
précède,  la  Jûd.  Presse,  4885,  n"  12  à  14  et  la  Neuzeit,  4885,  n«»  42. 
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Tome  IX.  —  P.  52,  1.  19.  Il  faut  lire  Mrm,  comme  le  veut  le  mètre,  et 
non  ïiaian.  —  p.  116,  1.  10.  M.  le  baron  David  de  Gûnzburg  me  fait  ob- 
server, avec  raison,  que  les  mots  "iSiaf^n  ''îab  doivent  être  traduits  «  de  la 
femille  de  Yiçhar  >»  ;  dans  ce  cas,  Caslari  aurait  appartenu  à  la  famille  de 
Yiçhar.  Cette  différence  de  traduction  n'enlève  rien  à  notre  argument.  — 
P.  117,  note  2.  Mon  savant  ami,  M.  Straschun,  m'informe  que  son  ms.  ne 
contient  que  220  ff.,  au  lieu  de  411.  —  L'élégie  d'Abraham  Isaac  Lévi  est 
imprimée  dans  l'édition  du  Maasë  Sphod,  p.  191.  Dans  ce  môme  recueil  ms. 
se  trouve  également  la  correspondance  échangée  entre  Abraham  de  Béziers 
et  Todros  (voir  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXVII,  p.  712)  ;  c'est  de 
ce  ms.,  possédé  autrefois  par  Salomon  Dubno,  que  Mordekhai  Tama  l'a 
extraite  pour  la  publier  dans  son  Maskiot  Késef.  Ce  ms.  renferme  encore 
d'antres  pièces  poétiques  que  j'ai  cru  inutile  de  relever.  —  Mendel  de 
Mutzig  et  Selig  de  Reims  sont  des  imprimeurs  et  non  des  rabbins.  — 
P.  118,  1.  12.  Le  passage  de  Reggio  se  trouve  effectivement  p.  5^,  ainsi 
que  me  l'écrit  M.  Straschim  ;  probablement  dans  l'édition  du  Pcntateuque 
de  1820  ;  celle  de  1818  que  j'ai  n'a  pas  ce  passage.  —  P.  218,  1.  2.  Voici  la 
souscription  du  copiste  du  ms.  du  Migdal  David  qui  appartient  à  M.  de 
Gûnzburg  ;  ce  copiste  a  également  composé  l'index  de  la  seconde  partie  : 

rrr  •>nx:?5  TiarD  opo-ip  oisaia  naiD^n  y"3  yoirr'  'la  -iT^-^bK  •^îîn 
TTiw'OT  3?"3  n^ax^n  mi  'i  oban  ûDnn  Tinn  mn  biaa  N-ipsn  -iDon 
nfir-i3b  ■'oxn  t|b«n  anob  9'2•o^  û-ionm  ns»  nso  bibx  n-i"'n  p-«3'>iN  rro 
...T»73ma  ûon  non»  m^baTs  onnan  nn»  O'^nîïî  ûbi:?n.  —  p.  220, 

1.  23.  M.  Halberstam  propose  avec  raison  de  suppléer  les  mots  suivants  : 

nabn  1"«p"'t:  tioi  û'ica  "non  û^^bp©  nD0î3  nab?:.  Le  copiste  aura  fait  un 

bourdon.  —  Ad.  Neubauer.  , 

P.  304.  D'après  M.  Halberstam,  l'auteur  de  cette  élégie  est  probablement 

l'auteur  du  bN"lC^  !np73,  Venise,  1607,  qui  vivait  alors  à  Fano  et  qui 

mourut'  presque  octogénaire,  le  17  elloul  1629  ;  cf.  Steinschneidcr,  Catal. 

Bodl.,  p.  1371.—  P.  305, 1.  19.  Lisez  Adar  au  lieu  de  Adar  II.  —  M,  Schwab, 
P.  310,  1.  5.  —  Lisez  rr^HCoa  au  lieu  du  deuxième  ''Ntt3D3.  —  Israël  Lévi, 
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SÉANCB  DU  CONSEIL  DU  29  JANVIER  1885. 

Présidence  de  M.  Joseph  Derenèourg. 

L'<»dr«  du  jonr  appelle  l'élection  des  membres  da  Bareaa. 

M.  le  PrgtidetU  rappelle  que,  l'an  passé  déjà,  MM.  Arsène  Darmesteler  et  W 
grand  rabbin  Zadoc  Kahn  avaient  manifesté  l'intention  de  ne  plus  accepter  les  fonc- 
tions de  Tice-président  et  qne  c'est  snr  les  instances  du  Conseil  qu'ils  ont  hieo  Tcmht 
continuer  à  les  remplir.  Cette  année,  les  vice-présidents  sortants  déclinent  de  noo» 
veau  tonte  candidature.  Bn  présence  de  ce  refus  réitéré  qui  s'appuie  sur  rulilité  qu'il 
j  aurait  à  associer  de  nouveaux  membres  du  Conseil  aux  travaux  du  Dureaa,  M.  le 
Président  pense  qu'il  serait  bon  d'entrer  dans  le  sentiment  de  MM.  Darmeslcter  et 
Zadoc  Kahn. 

Les  élections  sont  ajournées  à  la  séance  suivante. 

Le  Conseil  remercie  chaleureusement  M.  le  grand  rabbin  Zadoc  Eabn  de  la  belle 
conférence  sur  Maîmonide  qu'il  a  faite  à  l'Assemblée  générale. 

SÉANCE  DU  CONSEIL  DU  26  FÉVRIER  1885. 

Présidence  de  M,  Zadoc  Kahn. 

M.  U  président  déclare  de  nouveau  qu'il  décline  toute  candidature  à  la  vice-pré- 
sidence ;  M.  Arsène  Darmesteter  fait  faire  la  même  déclaration. 

Il  est  procédé  à  l'élection  des  deux  vice-présidents.  Sont  élue  MM.  Zadoc  R^it 
et  Isidore  Lorb. 

M.  Zadoc  Kahn  remercie  ses  collègues  d'avoir  voté  pour  lui,  mais  il  In  prie  d« 
considérer  sa  résolution  comme  définitive  et  de  bien  vouloir  reporter  leurs  sdlngM 
sur  le  membre  du  Conseil  qui  a  eu  après  lui  le  plus  grand  nombre  de  voix. 

Il  est  procédé  à  un  nouveau  tour  de  scrutin  et  M.  Tbénel  est  élu  vice-présMenl. 

Sont  nommés  ensuite  :  M.  Ehlawgeb,  trésorier,  et  MNf.  Abraham  Cah^x  et 
Théodore  Heinach,  secrétaires. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'éleclion  des  membres  du  Comité  de  publication 

M.  Zadoc  Kahn,  qui  faisait  partie  auparavant  du  Comité  de  publication  en  qualité 
de  vice-président  du  Conseil,  décline  toute  candidature. 

Sont  élus  :  MM.  H.  Dehenboubg,  IIalévy,  Oppert  et  Vern-ks;,  membres  sor- 
ants,  et  M.  Zadoc  Kahn. 

M.  Zadoc  Kahn  renouvelle  la  prière  qu'il  a  faite  après  le  scrutin  pour  la  vice- 
présidence. 

Il  est  procédé  à  un  nouveau  vote  :  M.  Astrug  est  élu. 

Le  Conseil  a  invité  M.  Gaston  Paris,  membre  de  l'Institut,  à  vouloir  bien  faii? 
une  conférence.  M.  Paris  a  accepté  et  propose  de  la  faire  dans  la  première  quinraïaî 
du  mois  de  mai.  Le  sujet  de  la  conférence  sera  :  •  La  parabole  «les  trois  auneadï.  • 

Le  Conseil  décide  qu'il  ne  sera  pas  lait  de  conférence  avant  celle  àe  M.  Pari--. 

M.  Vernes  propose  de  multiplier  le  nombre  des  conférences  et  rîe  le  liscr  au  mini- 
mum à  six,  de  manière  qu'elles  aient  lieu  à  des  époques  régulières  conuue!-  a  .  a- 
vance  des  sociétaires  et  qu'elles  soient  moins  des  solennités  extraordinaire?  qr::? 
série  d'entretiens  instructifs  et   familiers  fonctionnant  d'une  manic-ri?  normale. 

Le  Conseil  décide  de  reprendre  plus  tard  l'étude  de  cette  proposition  à  laquelle  se 
rallient  plusieurs  membres. 

Les  Secrétaires,  Ab.  Cahen  et  Tii.  Heînach. 


Le  ftcraiit  responsable, 

Israël  Lévi. 


TABLE  DBS  MATIÈRES 


ARTICLES  DE  FOND. 

CHER.  Un  abrégé  de  grammaire  hébraïque  de  Benjamin  ben 

Juda,  de  Rome,  et  le  Pétah  Debaraï 123 

X.ÉVY  (J.).  I.  Recherches  bibliques  :  III.  L'origine  du  a  dans 

les  noms  propres  composés 4' 

IL  Ben-Tymelion  et  Bartholomée 6d 

xscHFELD  (Hariwig).  Essai  sur  l'histoire  des  Juifs  de  Mé- 

dine  {fin) W 

71  (Isral'I).  Encore  un  mot  sur  la  légende  de  Bartalmion. ....      66 

îB  (Isidore).  I.  Un  épisode  de  rhistoire  des  Juifs  de  Savoie. .      32 
IL  Actes  de  vente  hébreux  originaires  d'Espagne <  08 

ULDE  (R.  de).  Les  Juifs  dans  les  Étals  français  du  Pape  au 

moyen  âge  [fin] 145 

NTEFIORE  (M.  G.)  Un  recueil  de  consultations  rabbiniques  du 

xvi®  siècle 483 

[JBAUER  (Ad.).  Documents  inédits  :  XV.  Documents  sur  Avi- 
gnon ;  XVI.  sur  Narbonne  ;  XVII.  Un  voyageur  ano- 
nyme en  Palestine  {suite) 79 

NACH  (Salomon).  Les  Juifs  d'Hypaipa 74 

[£iD  (Élie).  Histoire  des  Juifs  do  Hagucnau  {fin) 204 


NOTES  ET  MÉLANGES. 

•en  (Isaac).  Notes  sur  les  Israélites  de  l'Algérie 255 

.  Un  rideau  de  synagogue  de  1796 263 

:.ÉVY  (J.).  Inscriptions  nabttéennes  de  Medaïu  Salih 260 

jFMANN  (David).  I.  Samuel  ibn  Abbas  dans  Abraham  ibn 

Daud 251 

II.  Pline  l'Ancien  en  Judée 252 

;b  (Isidore).  Notes  sur  l'histoire  des  Juifs 232 


320  REVUE  DES  ÉTUDES  JUIVES 


BIBLIOGRAPHIE. 

Dbrbnbouro  (J.).    Neuaufgefundene  hebrseische   Bibelhand- 

schriften,  par  le  D""  Harkavy 311 

Halévt  (J.)-  I-  Mittheilungen,  par  Paul  db  Laoarde.  —  IL  The 

hebrew  language,  par  le  D'  Frédéric  Delitzsch i9i 

LoBR  (Isidore).  I.  Revue  bibliographique,  4"  trimestre  4884  et 

i"  trimestre  4885 26! 

IL  La  Palestine  au  temps  de  Jésus-Christ,  par  Edmond 

Stapfbr 289 

MORTARAt  (Marco).  Godice  diplomatico  del  Giudei  di  Sicilia,  par 

Barlolomeo  et  Giuseppe  Lagumina 306 


DIVERS. 

Chronique 3*5 

Additions  et  rectifications 317 

Procès-verbaux  des  séances  du  Conseil 31S 

Table  des  matières 3t9 


FIN. 


VERSAILLES,    IMPRIMERIE   CEHP    ET    FILS,    RUE    DUPLKSSIS,    59. 


1 


*f 


J 


RARIES       STANFORD     UNIVERSUY     LIBRARIES        3 


FANFORD  UNIVERSITY     LIBRARIES    •    STANFORD  (J  fSj 


IVERSITY  LIBRARIES  STANFORD     UNIVERSITY   L| 


RD     UNIVERSITY     LIBRARIES        STANFORD     LINIVE 


BITY     LIBRARIES        STANFORD   UNIVERSITY     â-IBRA, 


ES  STANFORD    UNIVERSITY    LIBRARIES  STAN 


RARIES        STANFORD     UNIVERSITY     LIBRARIES        ST 


StmfonJ  IMnfsHy  LiifriM 

iiiiinhiiiin 

3  6105  121    191   808 


NFORD    UNiVEf 


ERSITY     LIBRARIES    .    STANFORD   UNIVERSITY     LIBRAR 


\RIES  STANFORD    UNIVERSrTY    LIBRARIES     '     STANF< 


LIBRARIES     .    STANFORD     UNIVERSJTY     LIBRARIES     -  ST) 


STANFORD    UNIVERSITY     LIBRARIES        STANFORD  (J  |\| 


UNIVERSITY    LIBRARIES  STANFORD     UNIVERSITY    L|b 


FORD     UNIVEF 


Stanford  Unîvergîty  Libraries 
Stanford,  Calif omia 


IBRARIES 


STANFORD 


UNIVERSITY 


R**tiiro  thJj  bootc  on  or  before  date  dne. 


